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PRÉFACE. 


Après  les  excellens  Traités  dd  Géologie  qui  ont  suc- 
cesÛYement  été  publiés  depuis  i83o,  peut-être  y  a-t-il 
un  peu  de  témérité  à  moi  d'oser  me  présenter  à  la  suite 
de  savans  aussi  distingués  que  MM.  jiL  Brongniart  ^ 
JCOmalùis-d'Halloy^  de  La  Bêche  ^Rozet  el  plusieurs 
autres  géologistes;  mais  la  Société  des  Sciences  naturelles 
de  Seine-et'Oise  m*ayant  chargé  [depuis  quelques  an- 
nées de  faire  annuellement^  dans  le  local  de  ses  séances, 
un  Cours  élémentaire  de  géologie;  les  notes  et  les  maté- 
riaux que  j'ai  recueillis  étant  devenus  assez  nombreux 
pour  être  réunis  en  un  corps  d'ouvrage,  je  me  suis  dé- 
terminé à  le  livrer  à  la  publicité. 

On  n'oubliera  pas  ^ue  ce  Traité ,  comme  l'annonce 
son  titre,  n'a  d'autre  but  que  d'être  élémentaire;  mais 
pour  atteindre  ce  but  désirable ,  j'ai  cru  devoir  entrer 
dans  beaucoup  de  développemens ,  multiplier  les  faits , 
les  détails  et  les  coupes  géologiques ,  afin  que  mon  livre 
pût  au  besoin  suffire  à  celui  qui  aurait  le  ferme  désir  de 
s'instruire,  et  qui  ne  serait  pas  à  portée  de  suivre  un 
cours  de  géologie. 

Si  J'ai  employé  une  nomenclature  différente  de  celles 
qui  sont  généralement  en  usage,  et  dont  tout  le  monde 
c^  avoue  l'inexactitude  et  l'insuffisance ,  c'est  qu'elle  m'a 

paru  simple  et  facile  à  comprendre ,  ainsi  que  me  l'ont 
affirmé  plusieurs  de  ceux  qui  ont  suivi  mon  cours.  D'ail- 
leurs, j'ai  toujours  eu  le  soin  de  mettre  ma  classification, 
fondée  sur  l'ordre  de  superposition  des  Terrains,  en  re- 
gard de  toutes  celles  qui  ont  été  employées  par  ceux 
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qui  m'ont  précédé  et  que  je  me  plais  à  regarder  comme 


mes  maîtres. 


Je  me  suis  attaché  surtout  à  rester  au  niveau  des 
progrès  rapides  qu'a  faits  la  Géologie  :  j'espère  y  être 
parvenu. 

D'après  le  plan  que  je  me  suis  tracé,  il  m^était  im- 
possible de  me  renfermer  dans  les  bornes  d'un  seul  vo- 
lume :  cet  ouvrage  en  aura  deux.  Dans  celui-ci  se  trou- 
vent réunis  tous  les  préliminaires  indispensables  sur  la 
géographie  physique,  la  zoologie,  la  botanique  et  là 
minéralogie,  dans  leurs  applications  essentielles  à  la 
géologie.  Les  terrains  postérieurs  à  la  Craie ,  offrant  deS 
caractères  de  composition  et  de  formation  extrêmement 
variés,  ont  dû  nécessairement  remplir  ce  premier  vo- 
lume; le  deuxième  sera  coVisacré  aux  autres  terrains  et 
à  la  partie  purement  théorique,  qui  scn'a  Texposé  rapide 
des  causes  auxquelles  on  attribue  les  phénomènes  dont 
notre  globe  a  été,  est  et  sera  probablement  encore  le 
k  théâtre, 

L'étude  des  corps  organisés  fossiles,  et  surtout  des 
eoquilles,  étant  d'un  intérêt  majeur  pour  le  géologiste, 
j'aurais  désiré  pouvoir  donner  la  liste  complète  de  tous 
les  corps  organisés  qui  ont  été  déterminés;  mais  il  fau- 
drait plus  d'un  volume  pour  ce  seul  travail  :  oblige  dé 
faite  un  choix  dans  cette  immensité  de  matériaux  que 
l'on  possède  sur  les  fossiles,  j'ai  du  moins  la  satisfaction 
de  pouvoir  dire  que  les  tableaux  que  je  joins  à  la  fin  dé 
la  description  de  chaque  Terrain,  sont  encore  plus  dé* 
taillés  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  été  publiés  en  {rançaiâ. 
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CHAPITRE  !•'. 

De  l'origine  et  du  but  de  la  Géologie» 

Etudier  la  stmcture  de  l'ëcorce  du  globe,  rechercher  les 
causes  qui  ont  présidé  à  la  formation  des  dépôts  qui  la  com- 
posent, constituent  la  plus  attrayante  des  sciences  modernes. 
Lorsqu'elle  fut  inscrite  pour  la  première  fois  à  côté  de  ses 
sceurs  sur  le  tableau  des  connaissances  humaines,  elle  parut 
n'être  que  l'art  de  discourir  sur  les  révolutions  physiques  de 
la  terre,  et  d'imaâner  une  foule  d'hypothèses  pour  expliquer 
des  bx\s  jusqu'alors  isolés  et  mal  observés.  Telle  fut  1  ori'» 
Âne  de  la  Géologie  ' .  Un  illustre  minéralogiste  allemand, 
Wemer,  comprenant  que  l'étude  des  divers  dépôts  qui  for- 
ment l'enveloppe  solide  de  la  terre  pouvait  servir  de  guide 
pour  les  recherches  du  mineur,  s'appliqua  à  connaître  leur 
composition  et  leur  disposition  les  uns  à  l'égard  des  autres. 
Ses  efforts  eurent  les  plus  heui*eux  résultats,  et  l'école  des 
mines  de  Freyberg,  si  célèbre  encore  en  Allemagne,  fournit 
à  cette  contrée  les  hommes  les  plus  habiles. 

Le  point  de  vue  sous  lequel  Wemer  considérait  l'examen 
de  l'écorce  terrestre,  constitua  une  nouvelle  science  fondée 
principalement  sur  l'étude  des  roches  et  sur  leur  ordre  de 
superposition,  c'est-à-dire  sur  des  faits.  H  lui  donna  le  nom 

'  Ce  nom  est  formé  des  deux  mois  grec»  fn,  i4tre,  et  X6^;«  dUeours, 
GÉOLOGIE. — TOM.    I.  1 


2  ORIGINE  ET   tfUT 

^  Géognosie  '.  Elle  eut  pour  objet  la  connaissance  de  Ut  terrem 
ou  plutôt  de  son  écorce  ;  elle  marcha  appuyée  sur  l'obser- 
vation. 

Wemer,  en  étendant  le  domaine  de  cette  science,  parut 
l'assimiler  à  la  géqgmphie  physique,  dont  elle  n'est  au  con- 
traire que  le  soutien,  <rae  le  gui(K  le  nhis  utile. 

Les  sciences  exigeai  dans  leurs  dénominations  un  sens 

{>rëcis,  une  définition  exacte  :  aussi  est-ce  à  tort,  ainsi  que 
'a  fait  remarquer  M.  d'Omalius  d'Halloy,  que  l'on  donne 
quelquefois  au  mot  géognosie  le  même  sens  qu'a  celui  de 
géologie. 

La  Géognosie  est  restreinte  à  la  connaissance  de  la  na- 
ture des  roches  qui  composent  l'écorce  terrestre,  et  dans 
l'ordre  de  superposition  qu'elles  présentent. 

Les  hypothèses  relatives  aux^causes  qui  ont  déterminé 
cet  ordre  de  superposition,  ou  qui  ont  influé  sur  la  na- 
ture et  la  composition  des  roches;  les  théories  relatives  aux 
phénomènes  de  soulèvemens  ou  d'affaissemens  qui  ont  dé- 
rangé l'horizontaUté  originaire  de  leurs  couches,  et  qui  ont 
formé  les  montagnes,  ou  creusé  les  vallées;  enfin  la  rechej>- 
che  de  l'âge  relatif  des  dépôts  ;  en  un  mot,  toutes  les  consi- 
dérations qui  peuvent  nous  conduire  à  l'expUcation  des  faits 
qui  ont  présidé  à  la  formation  de  l'enveloppe  extérieure  du 
globe  terrestre,  constituent  la  Géogénie  *. 

La  -Géologie  se  partage  donc  en  deux  branches  à  la  fois 
distinctes  et  réunies  :  la  géognosie  et  la  géogénie. 

La  Géologie,  pouvant  être  définie  :  Ut  connaissance  de  ia 
structure  de  Ut  partie  de  la  croûte  terrestre  accessible  à  nos 
recherches,  a  nécessairement  pour  base  l'oitlre  dans  lequel 
•se  succèdent  les  couches  cjpii  constituent  cette  enveloppe. 
Un  observateur  peu  instruit  serait  peut-éti*e  disposé  à  con- 
sidérer ces  matériaux  comme  disposés  sans  ordre;  mais  une 
attention  soutenue  le  conduii-ait  inCadlliblement  à  une  con- 
clusion contraire. 

Partout  on  remarque  une  disposition  si  uniforme  qu'elle  ne 
diffère  que  dans  quelques  détails  et  rarement  dans  les  ma  - 
ses  ;  qu'elle  présente  souvent  des  lacunes,  mais  jamais  d'in- 
terversion. Cet  ordre  que  l'on  admire,  malgré  tant  de  traces 
de  révolutions  violentes,  de  soulèvemens  et  de  bouleverse- 
mens  que  la  Terre  a  éprouvés,  ne  paraîtra-tril  point  en  rap- 
port^, «si  nous  osons  le  dire,  avec  la  marche  réguHère  im- 

■  Ded  deux  mot»  grecs  71},  terrcj  et  Y**»^,  eennaiuantt, 

*  Ce  non  est  fonné  des  deux  mots  ^y  tênt»  et  ^cvs^onsoliAii. 
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primëe  aux  coi*ps  célestes?  La  volonté  immuable  et  im- 
mortelle qui  a  présidé  à  Torgauisation  des  mondes  ne  se 
montre-t-elle  pomt  avec  autant  de  grandeur  et  de  majesté 
dans  toute  la  machine  de  l'univers  que  dans  l'arrangement 
des  dépôts  de  diverses  dates  qui  forment  Vécorce  de  notre 
planète,  qui  par  son  peu  de  volume  n*e8^  cependant  qu!un 
atome  lancé  aans  l'espace? 

CHAPITRE  IL 

Des  secourt  que  la  Géologie  emprunte  aux  autres  sciences  ou 
qu'elle  leur  fournit,  et  de  l'utilité  de  son  application  à  Vin- 
dustrie  et  aux  arts. 

Plus  variée,  plus  vaste  que  la  plupart  des  autres  sciences, 
la  Géoloâe  emprunte  à  plusieurs  de  celles-ci  le  tribut  de 
leur  spéaalité  pour  assurer  sa  marche  et  hâter  ses  progrès. 
Elle  est  en  quelque  sorte  le  résumé  des  diverses  branches  des 
connaissances  physiques  et  naturelles.  EUe  trouve  dans  les 
foits  astrononûques  un  appui  pour  certaines  théories  qu'elle 
admet  ou  qu'elle  propose  ;  elle  wésente  même  une  ap|pli- 
cation  contmuelle  de  la  chimie,  ae  la  physique,  d(p  la  miné- 
ralogie, de  la  zoolgogie,  de  la  botanique,  et  de  la  géogra- 
phie pnysique  proprement  dite. 

'  Ainsi,  les  faits  astronomiques  démontrent  que  la  plup^ 
des  corps  célestes  qui  se  meuvent  dans  l'espace  ont  été  ou 
sont  encore  dans  un  état  complet  d'incanaescence,  tandis 

3ue  d'autres  ont  |)assé|  graduellement  de  cet  état  à  un  état . 
e  mort  et  de  stériUté  :  tel  est  entre  autres  le  satellite  de  la 
Terre.  Le  géologiste  peut  donc,  par  analogie,  penser  que 
notre  planète  a  été  jadis  en  ignition  presque  complète,  et 
qu'un  lour  viendra  qu'elle  sera  tout-à-feût  refroidie. 

Les  lois  de  la  physique  guident  le  ^éolofid^tedans  les  ques- 
tions si  importantes,  et  aujourd'hm  si  débattues,  des  cra- 
tères de  soulèvement;  c'est  encore  à  la  même  science  qu'il 
emprunte  ses  calculs  relatifa  au  refroidissement  de  la  terre 
et  aux  phénomènes  oui  en  sont  ou  doivent  en  être  la  suite. 
Ainsi  que  l'a  dit  M.  Elie  de  Beaumont,  si  le  géologiste  a 
besoin  de  la  minéralogie,  qui  lui  désigne  les  substances  dont 
les  roches  se  composent;  d'un  autre  côté,  c'est  lui  qui  inn- 
dique  au  minéralogiste  le  gisement  des  substances  minérales 
et  les  lieux  qui  peuvent  fournir  à  d^  fouilles  fructueuses. 
Ce  sont  aussi  les  connaissances  géologiques  qui  guident  l'in- 
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génieur  des  mines  dans  la  recherche  des  minéraux  utiles  à 
l'homme.  Par  réciprocité,  les  travaux  du  mineur,  tels  que 
les  soudages,  la  perforation  des  puits  d'extraction,  etc.,  sont 
des  voies  par  lesquelles  le  géologiste  acquiert  souvent  des 
faits  importans  pour  la  science  qu'il  cultive. 

Qui  ne  comprend  que  les  connaissances  minéralo^ques, 
cUimiques  et  mécaniques  que  possède  l'ingénieur  des  mi- 
nes, sont  insuffisantes  s'il  n'est  parfaitement  instruit  de  tous 
les  faits  géospiostiques  q^i  font  reconnaître  à  l'inspection 
d'un  ensemble  de  roches,  s'il  avance  dans  ses  recherches, 
lorsqu'il  se  propose  de  trouver  un  gisement  métallique, 
un  dépôt  de  sel,  de  houille,  ou  de  toute  autre  substance? 

Avec  le  secours  de  la  Géologie,  l'entrepreneur  de  puits 
forés,  appelés  aussi  puits  artésiens,  serait,  après  quelques 
expériences,  fort  en  état  de  juger  d'avance,  par  la  nature 
du  sol  dans  lequel  il  se  propose  de  trouver  une  source  jail- 
lissante, si  ses  tentatives  présentent  assez  de  chances  de 
réussite  pour  pouvoir  être  faites  sans  inconvéniens,  pour 
la  bourse  du  moins  de  celui  qui  le  paie. 

L'ingénieur  des  ponts-et-chaussées  serait  plus  en  état  de 
faire  bien  entretenir  nos  routes,  s'il  savait  discerner  dans 
quel  terrain  il  pourrait  sans  trop  de  frais  trouver  les  maté- 
naux  les  plus  mides. 

De  plus  grandes  connaissances  en  géologie  le  détermine- 
raient à  renoncer  à  donner  à  la  route  dont  le  tracé  lui  est 
confié,  une  horizontalité  peu  avantageuse,  si,  en  lui  laissant 
plus  de  pente,  il  l'asseyait  sur  une  base  formée  de  bancs  de 
roches  solides  ;  souvent  encore  la  géologie  pourrait  l'enga- 
ger à  suivre  une  ligne  moins  directe  pour  trouver  dans 
quelque  assise  de  rocne  dure,  des  garanties  de  solidité  aux- 

auelles  il  avait  renoncé  en  ne  cherchant  que  la  brièveté 
u  chemin  ;  des  connaissances  géologiques  pourraient  aussi 
lui  donner  l'idée  d'enlever  un  sol  ai^leux  pour  trouver  au- 
dessous  un  sol  toujours  sec. 

Combien  de  fois  ne  néglige-t-on  point,  dans  le  tracé  d'un 
chemin  de  fer,  de  tenir  compte  de  la  nature  du  sol,  lorsqu'il 
s'agit  surtout  de  percer  des  collines  ou  de  combler  des  val- 
lées? Dans  les  devis  de  ces  sortes  d'entreprises,  n'est-on  pas 
exposé,  par  cette  négligence,  ou  plutôt  cette  ignorance, 
d'entraîner  les  bailleurs  de  fonds  dans  des  dépenses  im- 
prévues ? 

L'ingénieur  chai'gé  de  la  construction  d'un  canal,  ne 
doit-il  pas  connaître  les  couches  imperméables  que  le  creu- 
sement du  canal  doit  traverser,  et  les  sources  qu'il  doit  ren- 
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contrer  et  qui  devront  Falimenter  ?  Où  puisera-t-il  ces  don- 
nées utiles,  si  ce  n'est  dans  la  Géologie? 

L'architecte  même  ne  poun*ait-il  pas  tirer  de  l'étude  de 
la  géognosie  des  notions  certaines  sur  le  gisement  et  la 
nature  des  pierres  qu'il  veut  employer  ? 

Le  géologiste  a  besoin  dç  la  botanique  pour  reconnaître 
les  débris  de  végétaux  que  recellent  les  divers  terrains  ;  mais 
aussi  il  peut  éclairer  le  botaniste  sur  l'antiquité  de  certaines 
plantes  fossiles  qui  complètent  la  série  de  tous  les  végétaux 
connus,  sur  le  degré  de  dialeur  et  de  lumière  et  auquel  a  été 
soumise  la  végétation  des  plantes  perdues  :  notions  utiles  à 
examiner  dans  certaines  questions  de  physiologie  végétale. 

Le  géologiste  emploie  à  chaque  instant  le  secours  de  la 
zoologie  pour  s'éclairer  sur  l'origine  de'tertains  dépôts  :  c'est 
la  nature  des  coquilles  fossiles  qui  lui  indique  si  la  roche 
qui  les  renferme  est  due  à  des  eaux  douces  ou  à  des  eaux 
marines;  c'est  la  comparaison  des  coquilles  fossiles  avec 
d'autres  coquilles  également  fossiles,  ou  avec  les  coquilles 
vivantes,  qui  lui  donne  dans  certaines  circonstances  une  idée 
de  l'ancienneté  des  roches  qui  les  contiennent.  Mais  le  zoo- 
logiste tire  aussi,  de  certains  faits  relatifs  aux  animaux  per- 
dus, des  notions  d'organisme  d'un  haut  intérêt  sur  le  passage 
des  espèces  fossiles  aux  espèces  vivantes. 

La  Géologie  emprunte  aes  secoui^s  à  la  géographie  physi- 
que proprement  dite,  lorsou'elle  examine  r  origine  des  eaux 
3ui  pénètrent  dans  l'enveloppe  de  la  terre;  de  celles  qui 
onnent  naissance  aux  sources  minérales  et  theimales  ;  les 
effets  du  coui^s  des  rivières  et  des  fleuves,  et  les  dépôts 
qu'ils  forment  soit  sur  leurs  boixls,  soit  à  leur  embouchure, 
ou  l'action  lente  et  successive  des  mers  sur  les  côtes  qu'elles 
rongent,  ou  sur  les  plages  qu'elles  augmentent  par  des  at- 
térissemens.  Mais  d'un  autre  côté,  elle  enrichit  la  géogra- 
phie physique  de  tous  les  faits  qui  peuvent  servir  à  com- 
pléter celle-ci. 

L'ingénieur  géographe,  instruit  en  géologie,  est  plus  à  por- 
tée de  reconnaître  dans  quel  sens  se  ramifient  les  chaînes  de 
montagnes,  en  raison  de  la  nature  des  roches  qui  les  com- 
posent, et  les  colhnes  qui  s'élèvent  plus  ou  moins  loin  de 
leur  base. 

L'officier  d'état-major,  ou  tout  autre  militaire  envoyé  en 
reconnaissance  ou  chargé  d'attaquer  ou  de  défendre  un  pays, 
semit  déjà  capable  de  lever  bien  des  difficultés  relatives  à  la 
stratégie,  si  1  inspection  des  it)ches  lui  donnait  des  notions 
certaines  sur  la  largeur  et  la  rapidité  des  vallées  de  ce  pays, 
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sur  Tabondance  des  amies  et  des  sables^  sur  la  quantité 
de  sources  et  de  courà  a  eau,  et  sur  les  ravages  que  ceux-ci 
peuvent  faire. 

Qui  ne  comprend  enfin  que  le  peintre  de  paysage  pour- 
rait donner  à  ses  productions  plus  d'exactitude  et  de  s^ 
vérité  s'il  savait,  ea  s'iûitiant  oans  l'étude  des  différentes 
branches  d'histoire  naturelle,  et  principalement  de  la  Géo- 
logie, que  chaque  montagne,  prend  une  forme  particulière, 
selon  la  nature  des  roches  qui  la  composent;  que  l'incU- 
naison  des  couches  ù'est  point  arbitraire,  et  que  le  moindre 
bloc  de  roche  présenté  des  caractères  tels  que  le  géognoste 
ou  le  géologue  peut  à  une  assez  grande  distance  reconnaître 
la  substance  dont  il  se  compose. 

On  voit  donc  par  ces  divers  exemples,  que  la  Géologie 
rend  aux  sciences  dont  elle  se  sert  des  services  ^aux  à  ceux 
qu'elle  en  retire.  On  voit  encore  à  combien  de  genres  de  con- 
naissances différentes  elle  peut  prêter  ses  secours.  Mais  ces 
exemples  prouvent  aussi  combien  est  vaste  la  science  qui  a 
pour  Dut  de  connaître  la  structure  de  l'écorce  terrestre. 

Cependant,  bien  qu'elle  exige  des  études  profondes  de  la 
part  de  celui  qui  veut  en  saisir  tous  les  détails  et  contribuer 
à  son  avancement,  on  aurait  tort  de  croire  qu'elle  est  in- 
abordable pour  celui  qui  désire  en  comprendre  l'ensemble, 
et  V  trouver  ces  jouissances  dont  l'étude  des  sciences  natu<- 
relles  est  si  féconde.  Quelques  notions  préliminaires  et  &- 
ciles  peuvent  mettre  tout  observateur  tant  soit  peu  zélé, 
à  portée  d'étudier  et  de  connaître  les  pays  qu'il  parcourt, 
et  de  fotunir  méttie  des  renseignemens  utiles  à  la  géologie. 
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CHAPITRE  I". 

De  la  Terre  considérée  comme  corps  planétaire,  —  Sa  figure. 

Ses  dimensions. 

L'astronomie  moderne,  comme  Ta  dit  un  savant  natura- 
liste ',  a  déterminé  avec  précision  la  figure  exacte  de  la  terre, 
la  place  qu'elle  occupe  dans  le  système  planétaire,  l'ordre, 
la  durée  et  la  variation  de  son  double  mouvement,  enfin  son 
action  sur  les  corps  célestes,  et  l'influence  que  ces  derniers 
exercent  sur  elle. 

Gomme  tous  les  astres,  Ja  teiTe  semble  tourùer  sur  un  axe 
dont  les  deux  extrémités,  opposées  et  invariables,  marquent, 
dans  l'espace,  les  deux  pôles  du  monde  :  l'un  appelé  pâle 
boréal  ou  arctique,  l'autre  pôle  austral  ou  antarctique. 

La  surCace  de  notre  glooe  a  été  divisée  de  la  même  ma- 
nière que  la  sphère  céleste  :  tous  les  cercles  de  celle^i  ser- 
vent à  le  mesurer.  L'équateur,  grand  cercle  qui  dan^  l'espace 
où  se  meut  notre  système  planétaire,  prend  le  nom  d'^ica- 
teur  céleste,  et  sur  les  représentations  de  notre  planète,  ce* 
lui  d*équateur  terrestre  ou  de  ligne  équinoxiale,  partage  la 
terre  en  deux  parties  égales  ou  hémisphères  :  Y  voie  au  nord 
de  cette  ligne  est  V hémisphère  boréal,  et  l'autre  au  sud,  Vhé^ 
misphère  austral.  De  chaque  côté  de  l'équateiu*,  et  à  66  de- 
grâ  de  celui-ci,  s'étendent  parallèlement  deux  cercles  ap- 

Selés  cercles  polaires,  arctique  ou  antarctique,  selon  qu'ils  sont 
u  côté  de  l'un  ou  de  l'autre  pôle.  Deux  autres  cercles  appe- 
lés tropiques  :  au  nord  de  l'équateur,  le  tropique  du  Cancer, 
au  sud,  le  tropique  du  Capricorne,  et  placé  à  23  degrés  28 

'  J.  y.  F.  Lamoaroni,  dans  ton  ComnélèmmUAf  de  Géographh  phii* 
itqu0. 
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minutes  de  chaque  côté  de  l'équateur  et  parallèlement  à 
celui-ci,  divisent  avec  les  cercles  polaires,  la  sphère  teirestre 
en  cinq  zones  également  parallèles  qui  se  terminent  aux 
deux  pôles.  Celle  qui  est  comprise  entre  le  pôle  boréal  et  le 
cercle  polaire  arctique,  est  la  zdne  glaciale  du  nord  ou  arc^ 
tique;  une  autre  qm  s'étend  depuis  la  précédente  jusqu'au 
tropique  du  Cancer  est  la  z6ne  tempérée  du  nord;  une  troi- 
sième, comprise  entre  les  deux  tropiques,  est  la  zâne  torride: 
divisée  en  deux  par  l'équateur,  on  la  distingue  quelquefois 
en  deux  parties,  que  1  on  nomme  zâne  torride  du  nord^  et 
zone  torride  du  sud;  la  quatrième,  qui  s'étend  entre  le  tropi- 
que du  Capricorne  et  le  cercle  polaire  austral,  est  la  zSne 
tempérée  australe;  enfin  la  cinquième,  entre  celle-ci  et  le 
pôle  austral,  est  la  zâne  glaciale  australe  ou  antarctique. 

Les  cercles  qui,  d'un  pôle  à  l'autre,  coupent  perpendicu- 
lairement l'équateur,  sont  appelés  méridiens  parce  qu'il  est 
midi  lorsque  le  soleil  parait  à  la  partie  la  plus  élevée  d'un 
de  ces  cercles  au-dessus  de  l'horizon  de  1  observateur.  Ils 
peuvent  servir  à  diviser  la  ten*e  en  deux  hémisphères  :  l'un 
oriental  et  l'autre  occidental. 

"  La  rotondité  de  notre  planète  est  ime  vérité  dont  per- 
sonne ne  doute  aujourd'hui  :  l'analogie  qu'elle  offre  avec 
d'autres  corps  planétaires  la  font  entrevoir,  les  phénomènes 
célestes  l'annoncent,  les  apparences  terrestres  la  démon- 
trent, et  les  observations  géodésiques  en  fournissent  des 
preuves  irrécusables. 

Comme  tous  les  coi^»  qui  tournent  autour  d'un  centre  ou 
d'un  axe,  la  terre  est  aplatie  vers  les  pôles.  Cette  autre  vérité 
fut  entrevue  pour  la  première  fois  par  le  géomètre  hollan- 
dais ffujrghens,  confirmée  par  les  calculs  de  Newton,  et  ren- 
due évidente  par  les  expériences  du  pendule  et  les  opéra- 
tions géodésiques.  Il  résulte  de  toutes  les  observations  faites 
jusqu'à  ce  jour,  que  l'aplatissement  du  sphéroïde  teirestre, 

peut  être  évalué  à  ^,  abstraction  faite  des  diverses  inégali- 
tés locales  ^ 


I 


■  Les  calcub  d'Huyghenf)  portaient  cet  •platissement  à»  •  .  •  .  . 

Ceux  deNcwtoa  à # -*. 

Le«  expérieneGs  du  pendule  faites  au  siècle  dernier  depuis  la  La- 
pon ie  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance,  à  ^     on  ......  .  ^rg 

Les  catcuU  «Ki  savant  Italien  Frisi  donnèrent  pour  terme  moyen  ^ 
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D'après  cette  base,  M.  d'Aubuisson  de  Voisins  '  a  obtenu 
pour  les  différentes  dimensions  du  globe,  les  résultats  sui* 
vans  : 

RayoD  de  l*ÉqaateaT  ou  demi-graDd  axe  de  l'ellipsoïde  Mètres. 

terrestre 6,376,851 

Deux  petits  axes  de  la  terre 6,555,945 

Différence  de  ces  deux  rayoos,  oa  aplatissemeot  aux  pùles  •  ao,go8 

Rayon  è'.la  latUude  de  4^  degrés 6,566,407 

Longueur,  d'un  degré  de  latitude  sous  la  même  latitude.  •  1 1 1, 1 15 

Longueur  d'un  deffré  de  longitude  sous  le  même  parallèle.  78,828 
Et  pour  les  Mérimeas  ou  grands  cercles  passant  par  les 

pôles %^o,745 

M.  d'Aubuisson  de  Voisins  évalue  la  superficie  de  la  terre 

Vn  myriaméfres  carrés,  à.  ..•.••». 9,098,687 

Et  son  Tolume  en  myriamètres  cubes  à 1,082,634,000 

On  Toit  d'après  ces  calculs  que  le  diamètre  de  la  terre  sous  l'Equateur, 

est  exactement  de. 19,753,702  mètres. 

Ce  qui  donne  pour  sa  circonférence. •  .    40,07a, i3i  mètres. 

Les  plus  hautes  montagnes  n'influent  nas  d'une  manière 
sensible  sur  les  dimensions  de  la  l'otondite  de  la  terre,  ainsi 
que  nous  le  démontrerons  plus  loin. 


Ceux  du  célèbre  astronome  allemand  Bnrg 1^ 

L'astronome  suédois  Sf  anberg,  après  avoir  mesuré  un  degré  sons 
le  cercle  polaire ,  trouva,  en  le  comparant  avec  un  d^ré  mesuré 

en  France,  une  différence  de • -L. 

et  avec  un  degré  mesuré  an  Pérou ••• 

Le  capitaine  Freycinet,  dans  son  expédition  autour  du  monde  en 
1817,  reconnut  en  se  servant  du  pendule:  i«  que  l'aplatissement 
de  rbémisphère  austral  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  de 
l'hémisphère  boréal  ;  a*  que  ces  deux  aplatissemens  sont  l'un  et 

l'antre  plus  considérables  que  celui  de.  ..•••••• 

indiqué  par  la  théorie  des  inégalités  de  la  lune  ;  3*  que  l'on  peut     ^ 
les  fixer  d'après  les  expériences  faites  pendant  cette  expédition, 
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calculées  séparément  pour  chaque  hémisphère  entre  --->    ^      .  . 

4*  que  les  parallèles  n'ont  point  une  forme  exactement  régulière,  et 
conaéquemment  que  la  terre  n'est  pas  exactement  un  solide  de  ré- 
volution :  ce  qui  s'accorde  avec  les  mesures  précédemment  prises , 
et  avec  les  expériences  qui  ont  été  faites  depuis  par  le  capitaine 
anglais  Sabine  au  Spitxberg  et  par  le  capitaine  Irançais  Duper- 
rey,  pendant  l'expéaitiitn  de  la  corvette  la  Coquille  autour  du 
monde  en  f8aa. 

'  Traité  de  Géognosie,  a*  édition,  tome  I. 
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CHAPITRE  W. 

De  la  densité  de  Ut  Terre  * 

La  densité  de  la  terre  ne  peut  être  évaluée  que  par  des 
calculs  approximati£i.  L'effet  de  Tattraction  des  montagnes 
sur  les  oscillations  du  pendule ,  et  sur  la  direction  du  nl-à- 
plomb,  semble  devoir  conduire  à  la  solution  du  rapport  de 
la  moyenne  densité  de  notre  globe  à  celle  d'une  substance 
connue. 

Bouguer,  dans  son  Voyage  au  Pérou,  chercha  à  résoudre 
ce  problème.  Dans  les  observations  géodésiques  qu'il  fit,  il 
s'aperçut  que  le  Gliimborazo  fsdsait  dévier  le  nl-à-plomb 

de  7  -^  secondes  :  mais  il  n'osa  tirer  aucune  conclusion  de  ce 

3  ' 

fait,  paixe  que  cette  montagne  étant  d'une  origine  ignée,  il 
pensa  qu'elle  pouvait  être  creuse.  La  diminution  de  la  pe- 
santeur uniforme  du  Pichincfaa  aurait  été  de  0,00149  sans 
l'attrac^on  de  la  montagne,  et  elle  n'a  été  observée  que  de 
0,00118.  Ainsi  la  déviation  du  fil-à»plomb  a  surpassé  ^ 
secondes. 

En  1774  ^Maskeline  renouvela  en  Ecosse  les  expériences 
de  Bouguer,  et  fit  une  suite  d'observations  au  pied  du  mont 
Shehaluen  de  deux  côtés  opposés  ;  et  quoique  cette  montacnae 
n'ait  que  630  mètres  de  hauteur,  il  y  observa  une  déviation 
de  5,^8  secondes,  d'où  il  conclut  que  la  densité  du  globe  est 
de  4  à  6  fois  celle  de  l'eau. 

Playfair,  d'après  la  nature  des  roches  de  cette  montagne, 
évalue  cette  densité  à  4,  7. 

Gavendish  chercha  à  déterminer  cette  densité  par  l'at«- 
traction  de  deux  globes  de  plomb  d'un  grand  diamèti*e  qu'il 
est  parvenu  à  rendre  sensible,  au  moyen  d'une  balance  de 
torsion  analogue  à  celle  qu'inventa  Colomb.  Il  résulte  de  ses 
expériences  que  la  densité  de  la  terre  est  à  celle  de  l'eau 
comme  5,48  est  à  1. 

Il  est  naturel  de  penser,  dit  M.  de  La  Place,  que  la  densité 
des  couches  terrestres  augmente  de  la  surface  au  centre  ; 
il  est  même  nécessaire  pour  la  stabilité  de  l'équilibre  des 
mers,  que  leur  densité  soit  plus  petite  que  la  moyenne  densité 
de. la  terre;  autrement  leurs  eaux  agitées  par  les  vents  et 
par  d'autres  causes,  sortiraient  souvent  de  leurs  limites  pour 
inonder  les  continens. 

Les  lois  de  la  pesanteur  portent  l'illustre  géomètre  à  ad» 
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mettre  que  le  globe  est  compose  de  couches  concentriques 
à  très-peu  près  elliptiques  et  disposées  symétriquement  au- 
tour du  centre  de  gravité.  Une  telle  disposition^  ajoute-t-il, 
ne  peut  exister  que  dans  le  cas  où  la  terre  entière  a  été  pri- 
mitivement fluide.  En  admettant  que  la  diminution  dans 
la  densité  des  couches  s'étende  jusqu'au  centre  du  globe , 
suivant  une  progression  arithmétique,  La  Place  trouve  que 
la  densité  moyenne  du  Sphéroïde  est  1,  55,  celle  de  la  sur- 
ÎBLce  soUde  étant  1.  Ce  résultat  a  paru  un  peu  faible  aux  sa- 
vans  ^ui  se  sont  occupés  des  calculs  relatifs  à  la  question. 

De  toutes  ces  déterminations,  M.  d'Aubuisson  de  Voisins 
conclut  que  la  densité  moyenne  du  globe  terrestre  est  cinq 
fois  plus  çrande  que  celle  de  Teau,  et  par  conséquent,  pres- 
que double  de  celle  de  son  écorce  minende.  Sous  un  certain 
rannort,  il  se  trouve  presque  d'accord  avec  Baily,  qui  a  cal- 
cule que  la  densité  de  la  terre  est  à  celle  du  soleil  comme 
3,9326  est  à  1,  et  à  celle  de  l'eau  comme  41  est  è  2  '. 

*  Bûify  :  Attionomical  table». 


12  -*      GioGftAPUiE  pmrsi^E. 


%»»»»^WII»^»W<»*  >  \*VMiM*««%% 


LIVRE  III. 


DE    LA    GEOGRAPHIE    PHYSIQUE   DANS   SES   RAPPORTS    AVEC 

LA   GEOLOGIE. 


CHAPITRE  I-. 

Des  parties  liquides  et  solides  du  globe. 

La  superficie  du  globe  se  diybe  en  grandes  masses  de  tenues 
qu'on  appelle  continens,  et  en  grano^  bassins  remplis  d'eau 
que  l'on  nomme  mers. 

Toutes  les  mers  réunies  ne  fonnent,  à  proprement  parler, 
qu'une  seule  mer,  qu'im  seul  océan  ;  les  grandes  échancru- 
res  qui  morcellent  les  continens  et  qui  forment  les  Méditer- 
ranees,  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des  golfes.  Mais  pour 
plus  de  facilité  on  divise  toute  cette  masse  océanienne  en 
plusieurs  océans,  et  ceux-ci  en  dilSérentes  mers. 

Nous  divisons  toutes  les  eaux  marines  en  cinq  océans  et 
en  47  mers  de  la  manière  suivante  : 

Océan  glacal  arctique.  — Il  s'étend  depuis  le  pôle  jus- 
qu'au cercle  polaire,  et  est  situé  entre  l'Asie,  l'Europe  et 
1  Amérique  ;  mais  une  de  ses  dépendances  se  prolonge  dans 
le  nord  de  ce  continent  au  sud  du  cercle  polaire. 

Mers  ou  grands  gotfu  qui  en  dipendent. 

Mer  Blanche.  Golfe  d'Obi. 

Mer  de  Kara.  Gctlfe  d'InUeL 

Mer  de  Kalgooef  entre  la  mer  Mer  Polaire. 

Blanche  et  celle  de  Kara).  Mer  de  Baffin. 

Mer  de  Liakhof  ou  dé  Sibérie  Mer  Christiane  ou  canal  Fox. 

(entre  les  tlea  Liakhof  et  la  Si-  Mer  d'Hud»on. 

bérie.) 

* 

Océan  Atlantique.  —  Il  est  situé  entre  l'Amérique,  l'Eu- 
rope et  l'Afrique  et  s'étend  depuis  le  cercle  polaire  arctique 
jusqu'au  cap  Horn.  Nous  le  divisons  en  trois  parties  : 

h'océan  Atlantique  boréal^  entre  le  cercle  polaire  et  le  tro- 
pique du  Cancer; 
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h'océan  Atlantique  éqmnoxialy  entre  le  tropique  da  Can-' 
cer  et  celui  du  Capricorne  ; 

"V océan  Atlantique  austral ^  depuis  ce  tropique  jusqu'à  la 
pointe  la  plus  méridionale  de  l'Amérique. 

M^n  ott  grands  golfes  qui  «n  dipeudenU 

MerdaHord.  co»pr,o.o.  l'^^J^f'"^'^- 

fie  gotfê  de  Finlande* 
le  golfe  de  Bothnie,   ■ 
le  golfe  de  Livonie.  > 

Mer  d'IrlaDde.  le  golfe  de  Gines. 

Gol£e  de  GMCOgoe.  /  la  mer  TyrrémeKne  ou  de  Si- 

cile. 
la  mer  Ionienne, 
1  la  mer  on  le  golfe  Adriatique. 
Mer  Héditerraoée»  compreoaot  ^  le  Golfe  de  Tarenie» 

la  mer  de  Candie, 
VArehipel. 
la  mer  de  Marmara, 
la  mer  Noire  afec  la  mer 
Oolfe  de  Gainée.  \    d'Atof, 

,  la  mer  des  AntiUes. 

MédUerranée  Colombîeno,,  compreC    M'Ji'^^jillf*^- 

\  le  geifb  de  Darien, 

Mer  des  Esqaimaoz  (formée  par  les  cMes  da  Labrador  et  celles  du 

GroeDlaod). 
Mer  de  Groenland  (entre  le  Groenland  et  l'islailde). 

Océan  Indien.  Il  est  borné  au  nord  par  l'Asie,  à  l'ouest 
nar  l'Afiàque,  et  à  l'est  par  la  presqu'île  de  Malacca,  les  lies 
de  la  Sonde  et  la  Nouvelle-Hollande. 

Mers  ou  grands  golfes  qui  en  dépendent, 

{le  golfs dtAdên, 
la  mer  Rouge, 
le  golfit  on  la  mer  Persique, 

MerdaBenpte.  co»pr,~.t  {îi*t%K(t;„*.p.r 

la  presqa^Ie  de  Malacca  et 
les  lies  Nieobar  et  Aoda- 
mao.) 

Océan  Pacifique.  — Il  s'étend  du  nord  au  sud,  depuis  le 
cercle  polaire  arctique  jusqu'au  cercle  polaire  antarctique. 
n  est  borné  d'un  coté  par  rAsie,  les  îles  de  la  &)nde  et  la 
NouyeUe-HoUande,  et  de  l'autre  par  l'Amérique.  Au-delà 
du  cap  Horn  il  £ait  tout  le  tour  du  globe.  Sa  vaste  étendue 
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se  divise  en  trois  parties  :  Y  océan  Pacifique  boréal  s'ëtend 
depuis  le  détroit  de  Bering  jusqu'au  tropique  du  Cancer  ; 
Y  océan  Pacifique  équinoxial,  depuis  ce  tropique  jusqu'à 
celui  du  Capricorne;  Y  océan  Pacifique  austral ,  depuis  ce 
tropique  jusqu'au  cercle  polaire  antarctique. 

Mtr$  ou  grande  gotfu  qai  e»  déptmémL 

Mer  de  Bering. 

M.r d'Okhot*.  coa.p.«..ot  [^^ZrfY:!!!^' 

Mer  du  i.poo.  comprenant  {^^^^(ff^ 

(U  mêr  Jaunes 
le  golfe  dé  Pihing» 
le  golf»  de  Liao-Umg, 

Mer  de  U  Châne,  cumpraoant  1 1*  ^^Vî  ^  f^»*'**?*- . 

'^  I  le  goifo  oa  la  nw  dé  omm» 

Mer  de  Mindoro. 

Mer  de  Gèlèbeg. 

Mer  de  Java. 

Mer  de  U  Sonde. 

Mer  dei  Molnqoea. 

Mer  de  Garpentaiie  (entre  ia  NoaTelle-HoUande  et  la  NouTeUe* 

Guinée. 
Mer  da  GoraU. 
Mer  Anstralienne  (entre  la  NooTelle-HoUande,  la  Nouvelle-Zélande 

et  la  Nonvelle-Galédonie.] 
Mer  de  Gallfoniie  on  de  Gortéa  (appelée  ansii  mer  Yermeîlle.) 
Golfe  de  Panama. 

Océan  Glacial  antahctique.  —  H  s'étend  depuis  le  cercle 
polaire  antarctique  jusqu'au  pôle  austral. 

Il  n'existe  qu^  seul  exemple  de  mer  tout-àr-fait  isolée, 
tout-à-fait  intérieure  :  c'est  la  mer  Caspienne.  Les  antres  aux- 
quelles on  a  voulu  donner  le  nom  de  mer,  ne  sont  réellement 
que  de  grands  lacs  :  teb  sont  entre-autres  Y  Aral,  dans  le  bas- 
sm  de  la  mer  Caspienne. 

Lorsque  les  eaux  qui  pénètrent  dans  l'intérieur  des  terres  y 
occupent  de^  espaces  trop  peu  étendus  pour  recevoir  le  nom 
de  mer  y  on  donne  à  ces  espaces  celui  ae  golfe.  Lorsque  ces 
golfes  sont  petits,  on  les  nomme  haies.  L'usage  a  quelquefois 
rendu  ces  dfeux  noms  synonymes.  Dans  le  sens  rigoureux  du 
mot,  les  baies  sont  plus  petites  que  les  golfes^  et  ceux-ci  se 
divisent  en  baies  :  ainsi  une  baie  est  un  enfoncement  qui  a 
souvent  son  ouverture  dans  un  golfe.  On  donne  le  nom 
A^anse  ou  de  crique  à  de  très-petites  baies  ;  de  même,  les 
marins  appellent  rades  les  enfoncemens  où  ib  trouvent  un 
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mouillage  temporaire  et  un  abri  contre  les  vents  ;  et  portSy 
les,enfoncemens  qui  leur  offrent  des  facilités  pour  le  charge- 
ment et  le  débarquement. 

Une  portion  de  mer  resserrée  entre  des  terres,  et  serrant 
de  communication  avec  d'autres  parties  de  mer  plus  laji^es, 
reçoit  le  nom  de  détroit^  de  canal ovl  dépasse. 

Lorsqu'une  grande  portion  de  terre  tenant  à  un  continent 
par  une  partie  plus  étroite  s'avance  au  milieu  de  la  mer,  on 
lui  donne  le  nom  Ae péninsule  :  lorsque  cette  terre  est  petite 
il  serait  convenable  de  lui  réserver  la  dénomination  de  près- 
qu'île.  On  appelle  isthme  la  langue  de  terre  qui  unit  la  pénin- 
sule ou  la  presqu'île  à  la  terre  principale  dont  elle  dépend  ; 
cependant  on  accorde  le  même  nom  à  une  terre  étroite  qui 
unit  deux  portions  d'un  même  continent  ou  deux  conti- 
nens  difFérens  :  tels  sont  V isthme  de  Panama,  qui  joint  l'Amé- 
rique centrale  à  l'Amérique  méridionale,  et  1  isthme  de  Suez, 
qm  joint  l'Asie  à  l'Afrique.  On  accorde  encore  la  dénomi- 
nation àe  péninsule  ou  de  presqu'île  à  une  portion  de  terre 
qui  ne  tient  point  à  une  autre  par  un  isthme  :  telles  4ont  la 
péninsule  Italique,  ]&  péninsule  Scandinave,  la.  péninsule  oriet^ 
taie,  qui  comprend  la  Turquie  et  la  Grèce,  et  ia.presqu'tk  en- 
deçà  du  Gange,  qui  comprend  l'Hindouatan. 

Une  Ge  est  une  terre  environnée  d'eau  de  tous  côtés  ;  un 
cap  ou  un  promontoire  est  une  pointe  de  tore  qui  s'avance  au 
milieu  des  eaux.  Un  archipel  est  une  séunion  d'iles. 

Les  amas  d'eau  entourés  de  tous  c&tés  par  des  terres,  et 
n'ayant  point  de  communication  avec  la  mer,  ont  reçu  le 
nom  d^  lacs.  On  les  divise  en  quatre  classes.  La  première 
comprend  ceux  qui  n'ont  point  d'écoulement  et  qui  ne  sont 
point  alimentés  par  des  eaux  courantes  :  ce  ne  sont  en  quel- 
que sorte  que  de  grands  étangs  •:  leur  superficie  n'est  ja- 
mais considérable.  jLa  plupart  paraissent  avoir  été  formés 
par  des  affiiissemens  du  sol;  d'autres,  dans  les  pays  volca* 
niques,  sont  d'énormes  cratères  remplis  d'eau. 

La  seconde  .classe  se  compose  de  lacs  qui  ont  un  écoule- 
ment, mais  qui  ne  reçoivent  aucune  eau  courante.  Ceux-ci 
sont  alimentes  par  des  sources  placées  au-dessous  du  niveau 
des  eaux,  ou  par  des  filets  d'eau  presque  invisibles,  qui  des- 
cendent des  terrains  d'alentour.  Quelques  rivières  impor- 
tantes ,  quelques  grands  fleuves  m^e  ont  de  semi>lanle8 
lacs  pour  sources.  Ils  sont  ordinairement  situés  à  une  assez 
grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan . 

La  troisième  classe  est  la  plus  nombreuse  :  elle  comprend 
les  lacs  qui  reçoivent  et  émettent  des  eaux  courantes,  ce  qui 
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les  assimile  à  des  bassins  alimentes  par  les  eaux  qui  les  en- 
tourent. Quel<{ues  uns  de  ceux-ci  reçoivent  une  ou  plusieurs 
rivières  importantes  et  donnent  naissance  à  un  cours  d'eau 
qui  prend  le  nom  de  la  plus  considérable  de  ces  rivières  :  car 
rien  n'indique  que  ces  lacs  soient  réeUement  traversés  par 
une  rivière.  Ainsi,  l'on  conserve  le  nom  de  Rhin  à  un  cours 
d'eau  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Constance  et  à  celui  |qui  en 
sort  :  il  en  est  de  même  du  Rhône  à  l'égard  du  lac  de  Genève. 

La  quatrième  classe  est  celle  des  lacs  qui  reçoivent  des 
cours  d'eau  souvent  très-considérables,  et  qui  cependant  ne 
paraissent  pas  avoir  d'écoulement.  Si  la  mer  Caspienne  pou- 
vait être  placée  parmi  les  lacs,  elle  appartiendrait  à  cette 
classe.  Mais  on  peut  citer  dans  l'Asie  le  lac  Aral;  dans  l'A-- 
frique,  le  lac  Tchad,  et  dans  l'Amérique  méridionale,  le  lac 
Tititaca. 

Il  existe  d'autres  amas  d'eau  qui,  d'après  les  définitions 
données  ci-dessus,  ne  sont  pas  précisément  des  lacs,  bien 
que  les  géographes  leur  donnent  improprement  ce  nom.  Ils 
ne  rentrent  dans  aucune  des  classes  qui  viennent  d'être 
mentionnées;  ils  en  diffèrent  en  ce  quils  communiquent 
avec  les  mers  qui  baignent  les  continens.  «  Ces  amas  d  eau  ' 
sont  aux  véritables  lacs  ce  que  les  péninsules  sont  aux  îles  t 
les  péninsules  tiennent  aux  terres  par  un  isthme;  les  amas 
d'eau  dont  nous  parlons  tiennent  aux  mers  par  un  canal 
qui  ne  peut  pas  recevoir  lé  nom  de  rivière.  Et  si  l'on  a  senti 
la  nécessité  d'admettre  la  dénomination  de  péninsule,  on 
sentira  de  même  celle  de  donner  un  nom  à  ces  amas  d'eau, 
que,  sans  blesser  l'exactitude  des  dénominations  §tfientifi- 
ques,  on  ne  peut  plus  appeler  lacs.  »  • 

Nous  proposons  donc  de  désigner  sous  le  nom  de  pénélacs, 
ces  amas  d'eau,  si  mal  dénommés  jusqu'à  ce  jour  ;  ils  com- 
prendront tous  les  lacs  qui  venent  leurs  eaux  dans  une  mer 
par  un  canal.  Ainsi  un  pénélac  sera  presque  un  lac,  comme 
une  péninsule  est  presque  une  île. 

En  France,  l'étang  de  Bère  et  celi^i  de  Sieean,  qui  commu" 
niquent  avec  le  golfe  du  Lion*  ;  en  Ecosse,  le  lac  Cromarty  et 
le  lac  Ness,  qui  débouchent  dans  le  golfe  de  Murray  ;  en 
Grèce,  le  lac  Takinos  et  le  lac  Orphano,  qui  se  déchaînent 
dans  le  goUe  de  ce  nom  ;  en  Tatarie,  le  lac  Amer,  qui  dé- 
bouche  dans  la  mer  Caspienne  ;  dans  l'Hindoustan,  le  lac 

'  Voyez  daafl  notre  cootinaation  du  Dictionnaire  de  Géographie  phjr- 
iique  {Encyclopédie  méihodiqué)^  l'article  PiviLAc. 

*  C'est  à  tort  que  l'on  écrit  golfotU  Lyon  ;  ce  golfe  t'appelait  au  moyeo 
âge  smuâ  Leoni», 


PARTIES   uqOtVES   ET   S<MiIDE$   DU   GLOBE.  17 

CkHkoy  qui  communique  avec  le  golfe  du  Bengale;  dans  la 
Colombie,  le  lac  Maràcaïbo;  au  Brésil,  le  lac  Patosy  qui  dé- 
bouche dans  l'océan  Atlantique,  sont  autant  d'exemptes  que 
nous  pouvons  donner  de  ce  que  nous  entendons  parpénélacs. 

Les  lacs  qui  occupent  une  trop  faible  supei*ficie  pour 
mériter  ce  nom,  doivent  être  compris  sous  la  aéÉiomination 
à^ étangs.  Cependant  l'usage  est  souvent  en  contradiction  avec 
cette  règle  :  c'est  ainsi  qu'en  France,  dans  l'ancienne  pro- 
vince a  Auvergne,  on  donne  le  nom  de  lacs  à  de  petits  amas 
d'eau,  mais  très-profonds,  qui  paraissent  devoir  générale- 
ment leur  origine  à  des  cratères  ou  à  des  barrages  formés. 
par  la  lave. 

On  emploie  aussi  la  dénomination  de  marais ,  pour  dési- 
gner des  espaces  couverts  d'une  assez  petite  quantité  d'eau 
pour  que  la  végétation  puisse  s'y  développer.  Ces  marais  sont 
quelquefois  d'une  étendue  immense,  tin  grand  nombre  de 
Savanes  de  l'Amérique  méridionale  ne  sont  que  de  vastes 
plaines  marécageuses. 

Les  lacs  formés  par  l'abondance  des  pluies  et  que  l'action 
du  soleil,  l'évapQration  ou  l'infiltration  dessèchent,  ne  mé- 
ritent point  de  fixer  l'attention,  surtout  en  Europe,  où  ils 
ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  marais  fangeux  ;  mais 
entre  les  tropiques  ces  marais  se  transforment  périodv- 
quement  en  lacs,  et  couvrent  quelquefois  des  espaces  de 
plusieurs  centaines  de  lieues  d'étendue  :  tels  sont  les  célèbres 
lacs  de  Xarayes,  de  Paria  et  de  Parime,  tour-à-tour  inscrits 
et  effieicés  sur  les  cartes  de  l'Amérique. 

Le  premier  de  ces  lacs  temporaires  est  situé  au  Brésil, 

{>rès  des  rives  du  Cuyaba  et  au  Paraguay  :  desséché  par 
'action  brûlante  de  l'atmosphère,  il  se  remplit  pendant  la 
saison  des  pluies.  Depuis  l'embouchure  du  Jaura*,  dans  la 
rivière  du  Paraguay,  jusque  sous  le  21*  parallèle,  tout 
l'espace  compris  entre  les  dernières  pentes  des  montagnes 
qui  bordent  la  rive  gauche  de  cette  rivière  et  les  derniers 
contre-forts  des  monts  où  les  affluens  de  la  rive  s^au- 
che  du  Paraguay  prennent  leurs  sources,  est  inondé  pério- 
diquement chaque  année,  de  manière  que,  sur  un  espace 
de  100  Ueues  de  longueur  sur  40  de  largeur,  les  eaux  dé- 
bordées du  Paraguay  ne  présentent  plus  qu'un  lac  immense. 
Pendant  cette  inondation,  les  terrains  élevés  forment  au- 
tant d'îles  que  sépare  et  divise  un  labyrinthe  de  canaux, 
de  baiesy  d  anses  et  de  bassins,  dont  plusieurs  subsistent 
encore  après  que  les  eaux  sont  écoulées  ou  desséchées.  C'est 
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à  cette  époque,  dât-on,  que  les  rents  d'ouest  deviennent  mal- 
sains au  Brésil. 

Le  second,  qui  doit  son  nom  à  la  ville  de  Paria,dans  le  Haut- 
Pérou,  a  5  lieues  de  longueur  sur  environ  200  de  largeur. 

Le  troisième,  qui  tire  son  nom  d'un  groupe  de  montagnes 
appelé  Sierra  Parime,  a  été  le  sujet  de  descriptions  tellement 
contradictoires,  qu'il  est  difficile  de  préciser  son  étendue  ; 
quelques  voyageurs  modernes  ont  même  assuré  qu'il  n'existe 
pas  :  ce  sont  ceux  qui  l'ont  visité  pendant  la  saison  des  sé- 
cheresses. 

L'Afrique  offre  plusieurs  exemples  de  lacs  périodiques  ; 
mais  ils  ne  sont  qu'imparfaitement  connus  :  celui  de  Ngher 
ou  Panié-Foul,  dans  la  Sénégambie,  parait  avoir  8  lieues  de 
longueur  sur  une  dans  sa  moyenne  largeur. 

La  direction  générale  des  terres  diffère  entièrement  dans 
les  deux  continens  :  le  nouveau  s'étend  presque  d'un  pôle 
à  l'autre  ;  l'ancien,  au  contraire,  se  prolonge  généralement 
dans  un  sens  à  peu  près  parallèle  à  l'équateur  :  la  partie 
méridionale  de  l'Afrique  forme  seule  une  exception. 

.  La  direction  générale  dtt  terres  diffère  entièrement  dans 
les  deux  continens  :  le  nouveau  s'étend  presque  d'un  pôle 
à  l'autre  ;  l'ancien,  au  contraire,  s'étend  généralement,  sui- 
vant une  ligne  parallèle  k  l'équateur.  La  partie  méridionale 
de  r Afrique  forme  seule  une  exception. 

La  distribution  des  continens  et  des  îles,  des  mers,  des  lacs 
et  des  rivières,  est  trop  irrégulière  pour  qu'il  soit  possible 
d'en  évaluer  la  proportion  d'une  manière  exacte.  En  ad-* 
mettant  que  la  superficie  du  globe  soit  d'environ  5,100,000 
myriamètres  carrés ,  ou  25,749,900  lieues  géographiques^ 
celle  des  mers  est  d'environ  3,700,000»,  ou  18,681,300  1. 
et  celle  des  terres,  de  1 ,400,000->y  on  7,068,600  Ueues  :  c'est- 
à-dire  que  les  mers  occupent  uâ  peu  moim  des  trois  quarts 
de  la  superficie  de  notre  planète.  Elles  y  sont  réparties  d'une 
manière  fort  inégale  :  ainsi  l'hémisphère  austral  en  contient 
plus  que  le  boréal  dans  la  proportion  de  8  à  5. 

La  même  inégaUté  se  fait  remarquer  dans  le  rapport  des 
terres  et  des  mers  de  chaque  zone.  On  en  jugera  peu*  les  es- 
timations suivantes  : 

Terres.  Mort. 

2ôiie glaciale  da  Nord,  lur  i,090  mètrei  carrés»  4oo  6oo 

—  tempérée  itdtm                   idem                   £69  44 1 
•  —  torride      idem                   idem                    197  8o3 

—  idan       du  Sad  idem  3ia  688 

—  tempérée  australe  idetlK  y  S  995 
•^  glaciale     .  idem                 idem       enyiroD   i5  f  98a 
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On  connaît  la  superficie  des  mei's  qui  baignent  l'Europe. 
Celle  de  la  Méditerranée  proprement  dite,  en  lieues  géogra- 
phiques carrées,  est  de  131,980. 

Ses  différentes  parties  sont  : 
Partie  oGcideotale  jusqu'au  cap  Bon  et  an 

détroit  de  Messine •  •  •  .  4a)^o  "" 

Adriatique'. ,  .  .  8,180 

Mer  de  Marmara  et  le  canal  de  Gonstanti-  f  ^ ^^  ^^ 

Dople 6so   '       '^'^ 

Archipel  seul 9)5oo 

Partie  orientale  on  Grand-Bassin ji^ooo 

La  mer  Noire  avec  la  mer  d'Azof,  a3,75o  l. 

Mer  d'Azof  seule 1,600  )    »%  .5^ 

Mer  Noire aa^iSo  j       '' 

Mer  Caspienne 18,600 

Mer  Baltique  proprement  dite,  io,3op  lieues. 

Golfe  de  Bothnie 5,ioo   \ 

Golfe  de  Finlande ^  a,3oo    |  ao,3oo 

Bassin  méridional  de  la  Baltique *.         i3>900   / 

Le  Gatté^at,  le  Sand,  les  deuxBelts,  et  tons  les 
bras  de  mer  entre  les  iies  danoises  et  entre 
celles-ci  et  le  UoUteîn  ;  enfin  avec  le  canal 
entre  le  Danemark  et  la  Norvège  jusqu'au 
cap  LindesnKss a,68o 

La  mer  Blanche  ou  d'Arfchangel  et  de  Laponie.  3,34o 

La  mer  d'Allemagne  on  du  Nord  en  la  bornant 

{>ar  le  cap  Statd  en  Norvège,  Icb  iles  Sbet- 
and  et  le  cap  Lindesnsess 3a,poo 

La  mer  d'Irlande  avec  le  canal  S.  George  et 

celni  du  Nord 3,4oo 

La  Manche  avec  le  canal  Britanniqoe 3,700 


«i 


Total.  a38,75o 

Ainsi  les  différentes  mers  qui  baignent  l'Europe,  forment 
sans  les  océans  avec  lesquels  elles  communiquent,  une  su- 
perficie de  238,750  lieues,  c'est-à-dire  un  peu  moins  de  la 
moitié  de  la  superficie  des  terres  de  toute  F  Europe,  que  l'on 
peut  évaluer  à  494,000  lieues  carrées. 

CHAPITRE  IL 

De  la  profondeur  et  du  nheau  des  mers. 

Un  fait. bien  connu,  surtout  des  marins,  c'e^  que  près  des 
côtes  formées  de  falaises  escarpées,  la  mer  s'enfonce  rapide- 
ment à  une  profondeur  considéraljle  ;  tandis  que  prâ  des 


20  GÉOGRAPHIE    PHYSIQUE. 

côtes  basses  et  en  pente  douce,   elle  augmente  graduel- 
lement de  profondeur. 

Dans  certaines  parties  de  l'Océiin  nous  ne  pouvons  trouver 
le  fond  à  l'aide  de  nos  instrumens  ;  mais  il  est  probable  aue 
la^lus  grande  profondeur  des  mers  ne  dépasse  guère  la  plus 
grande  nauteur  des  montagnes.  Laplace  a  démontré  par  t'in- 
fluence que  la  lune  et  le  soleil  exercent  sur  notre  planète,  que 
la  profondeur  de  rO<;éan  ne  pouvait  dépasser  8,000  mètres. 
Cette  profondeur  s'accorde,  en  effet,  avec  l'élévation  des 
plus  hautes  montagnes  :  on  sait  que  le  Javahir,  la  pluâ  imr 
portante  cime  de  l'Himalaya,  ne  s  élève  pas  à  plus  ae  7,821 
mètres. 

On  connaît  cependant  la  profondeur  de  quelques  mers,  et 
l'on  a  évalué  approximativement  celle  de  quelques  autres. 

On  sait,  par  exemple,  que  celle  de  la  Méditerranée  est 
fort  inégale.  Suivant  le  capitaine  Smith,  entre  Gil^raltar  et 
Geuta,  elle  est  d'ei^viron  5,700  pieds.  A  Nice,  Saussure  l'a 
évaluée  à  2,000  pieds.  La  partie  de  cette  mer  connue  sous 
le  nom  d'Adriatique,  est  beaucoup  moins  profonde  :  entre 
les  côtes  de  la  Dalmatie  et  l'embouchure  au  Pô,  elle  n'est 
que  de  132  pieds. 

Le  docteur  Young  porte  à  3,000  pieds  la  profondeur 
moyenne ^de  l'océan  Atlantique,  et  à  4,000  celle  de  l'océan 
Pacifique  :  bien  que  la  sonde  n'y  soit  pas  parvenue  à  la  moi- 
tié de  cette  profondeur. 

Le  capitaine  Parry  n'a  pu  tix>uver  le  fond  de  l'océan  Aus- 
tral; M.  Scoresby  ne  l'a  pas  non  plus  trouvé;  cependant  il 
est  parvenu  à  y  raire  descendre  la  sonde  à  7,700  pieds  :  c'est 
la  plus  grande  profondeur  que  l'on  ait  pu  constater  jusqu'à 
présent. 

Le  niveau  des  grandes  mers  appelées  Océans ,  est  généra- 
lement le  même  partout  :  c'est  l'effet^aturel  de  la  pression 
égale  en  tous  sens  qu'exercent  l'une  sur  l'autre  les  molé- 
cules d'im  fluide.  Mais  les  golfes^  et  les  méditerranées,  qui 
ne  sont  que  de  grands  golfes,  ne  communiquant  que  par 
quelques  issues  avec  l'Océan,  peuvent  être  à  un  niveaa  un 
peu  plus  élevé  que  dans  celui-ci.  Ainsi,  l'on  a  remarqué  que 
les  eaux  dugolfeduZuyder-zée  sont  plus  élevées  que  celles  de 
la  mer  du  Nord  ;  celles  du  golfe  Arabique  et  de  la  mer  Rouge 
le  sont  aussi  plus  que  celles  de  la  Méditerranée  :  on  a  reconnu 
qu'à  la  marée  haute,  leur  élévation  au-dessus  de  cette  mer 
est  de  9°^,9  et  à  la  marée  basse  de  8*^,12.  Ces  différences  de 
niveau  peuvent  être  attribuées  à  l'accumulation  des  eaux 
poussée3  dans  ces  golfes  comme  dans  un  cul-de-sac  par  le 
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nouyement  général  de  la  mer  de  Test  à  l'ouest.  Mais  il  y  a 
des  méditerranées  où  le  niveau  des  eaux  change  avec  les 
saisons  :  la  Baltique  et  la  mer  Noire,  par  exemple,  s'enflent 
au  printemps  par  la  quantité  d'eau  que  les  grands  fleuves 
leur  apportent. 

D'autres  fois  l'influence  des  yents  produit  le  même  effet  : 
on  sait  que,  suivant  M.  de  Humboldt,  l'océan  Pacifique  est 
de  7  mètres  plus  élevé  que  l'Atlantique  ;  et  que  le  golfe  du 
Mexique ,  que  l'on  peut  regarder  comme  une  grande  mé- 
ditenranée,  est  à  20  pieds  plus  haut  que  l'océan  Pacifique. 
Quelques-unes  de  ces  différences  sont  faciles  à  expliquer  par 
l'influence  des  vents  alizés  :  ainsi  ces  vents  chassant  les  eaux 
de  l'Atlantique  dans  le  golfe  du  Mexique,  élèvent  le  niveau 
de  celui-ci  au-dessus  de  celui  du  grand  Océan.  Les  mêmes 
vents,  poussant  vers  l'orient  les  eaux  de  ce  dernier,  doivent 
les  élever  au-dessus  de  l'Atlantique,  près  des  côtes  occiden- 
tales de  l'Amérique.  Ils  contribuent  également  à  élever  les 
eaux  de  la  mer  Rouge  en  y  portant  celles  de  l'océan  Indien. 

Quant  à  la  mer  Caspienne,  on  sait  qu'elle  est  à  325  pieds 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer  Noire  ;  mais  cette  différence 
est  due  probablement  à  plusieurs  causes ,  peut-être  à  un 
affiûssement  du  sol  sur  l'emplacement  qu'occupe  la  mer 
Caspienne,  et  peut-être  aussi  à  la  diminution  de  ses  eaux,  qui 
paraissent  avoir  occupé  une  bien  plus  grande  étendue,  pui»- 
que  tout  prouve  que  la  mer  ou  le  lac  d'Aral  en  faisait  jadis 
partie,  et  qu'alors  elle  devait  s'étendre  sur  les  terrains  qui 
se  relèvent  à  l'entour. 

CHAPITRE  III. 

Des  inégaiités  du  fond  de  la  mer  et  de  la  diminution 

de  ses  eaux, 

La  cause  qui  a  produit  sur  notre  globe  les  aspérités  aux- 
ouelles  on  donne  les  noms  de  collines  et  de  montagnes y-o^di  pas 
an  arrêter  son  action  à  l'extrémité  des  continens;  elle  a  dû 
s'étendre  jusque  sur  le  fond  des  mei^s,  puisque  les  bassins 
qu'occupent  celles-ci  ne  sont  en  quelque  sorte  que  d'immen- 
ses vallées  dont  la  profondeur  n'a  pu  arrêter  l'action  dont 
nous  parlons  :  ce  que  prouvent  d'ailleurs  certaines  chaines 
ofe  certains  groupes  d'îles.  Tout  porte  donc  à  croire  que  le 
fond  des  mers  est  hérissé  des  mêmes  aspérités  que  celles 
qui  occupent  le  centre  des  grands  bassins  que  forment  les 
hautes  chaînes  de  montagnes  à  la  surface  de  la  terre.  Au 
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milieu  de  ces  bassins,  nous  voyons  s'élever  des  phiteaux,  des 
collines  isolées  ou  disposées  par  petites  chaînes;  les  mêmes 
in^^alités  doivent  se  trouver  au  sein  des  mers,  avec  cette 
différence  que  de  nouveaux  dépôts  s'y  forment  tous  les 

i'ours,  et  doivent  garnir  le  pied  de  ces  montagnes  ou  couvrir 
e  sommet  des  plateaux. 

La  plupart  des  physiciens  sont  d'accord  sur  ce  p<^t,  que 
fa  mer  actuelle  est  dans  un  état  stationnaire,  et  que  son  niveau 
ne  s'élève  ou  ne  s'abaisse  que  par  des  causes  locales  et 
temporaires,  sans  qu'en  général  elle  change  de  volume. 
D'autres  ont  pensé,  au  contraire,  que  l'Océan  devait  ten- 
dre en  élevant  son  fond  à  diminuer  sa  masse.  En  tenant 
compte  de  toutes  les  causes  qui  peuvent  contribuer  à  pro- 
duire ce  résultat,  telles  que  les  attérissemens  formés  par 
les  fleuves  à  leur  embouchure,  les  éboulemens  des  cotes 
escarpées  qui  bordent  certains  rivages,  l'accumulation  con- 
tinuelle des  mollusques,  des  polypiers  et  de  tous  les  animaux 
marins,  l'accraissement  sans  cesse  renaissant  de  nombreux 
Wgétaux  qm  croissent  au  fond  des  mers,  l'absorption  de  lii- 

Suide  opérée  par  les  animaux  et  les  végétaux,  on  compren- 
rait  encore  que  depuis  deux  mille  ans  seulement  que  l'on 
a  quelques  points  de  comparaison  sur  la  diminution  ou  l'é- 
tat stationnaire  des  mers,  ces  changemens  seraient  presque 
insensibles,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Hoffpar  un  calcul  très* 
simple.  Il  suppose,  par  exemple,  la  superficie  qu'occupent 
les  mers  égale  seulement  aux  deux  tiers  de  la  surface  totale 
du  çlobe,  et  pour  élever  d'un  pouce  le  niveau  des  eaux,  il 
faudrait  qu'il  y  tombât  une  masse  égale  à  22  milles  cubi- 

3ues  allemands,  c'est-à-dire  aussi  grande  que  tout  le  delta 
u  Nil,  sur  une  hauteur  de  5,000  pieds.  Que  l'on  juge  par  là 
de  la  quantité  de  matières  4pUdes  qu'il  faudrait  pour  pro- 
duire une  augmentation  de  quelques  mètres. 

CHAPITRE  IV 

De  la  température  des  eaux  de  la  mer  et  des  lacs, 

m 

La  température  des  eaux  marines  a  été  récemment  le  sujet 
des  observations  des  navigateurs.  En  1826,  le  capitaine  Du- 
mont-d'Urville  a  reconnu  qu'à  100  brasses  ou  ÔOO  pieds,  la 
température  des  couches marinesparait  dépendre  de  celle  de 
la  surface,  et  qu'en  général  elle  s'en  écarte  peu.  Au-dessous 
de  400  brasses,  le  changement  de  température  devient  très- 
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peo  sensible,  et  paraît  tendre  vers  une  limite  roisine  de  4  de- 
grés centrigrades.  Il  parait  que  le  refroidissement  général  et 
progressif  des  couches  sous-marines  est  dû  à  l'action  des 
oourans,  qui  transportent  sans  cesse  les  eaux  des  pèles  vers 
les  régions  équatoriales  ;  action  qui  se  fait  surtout  sentir  à 
de  grandes  profondeurs,  et  qui  pourrait  être  due  à  l'évap^- 
ration  des  eaux  des  mers  de  la  zone  torride,  qui  sont  rempla- 
cées par  celles  des  latitudes  élevées. 

La  température  de  l'air  n'est  pas  la  même  à  la  surface  des 
mers  qu'à  la  surface  des  terres.  L'air,  en  contact  avec  les 
mers  Soignées  des  continens,  présente  moins  de  variations 
dans  sa  température  que  celui  qui  touche  les  terres.  On  a 
remarqué  que  sous  la  zone  torride  la  surface  des  eaux  offre 
de  même  que  celle  du  sol  une  température  supérieure  à 
celle  de  l'air;  mais  que  l'inverse  a  heu  à  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  les  pôles. 

Les  expériences  £iites  dscns  différentes  régions  du  globe 
prouTent,  relativement  au:^' zones  torride  et  tempérée,  que 
les  eaux  de  la  mer  et  des  lacs  sont  plus  chaudes  à  leur  sur- 
face que  dans  leur  profondeur,  et  qu'à  mesure  qu'on  s'ap- 
proche des  pôles  on  obtient  des  résultats  contraires.  Ce- 
pendant ees  expériences  exigent  une  si  grande  précision  et 
sont  sujettes  à  tant  d'erreurs,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que 
des  observateurs  également  habiles  aient  obtenu  dans  les 
mêmes  parages  des  résultats  différens,  ainsi  qu'on  pourra 
le  voir  dans  le  tableau  suivant  : 
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■  Pendant  ces  expériences^  qui  curent  lieu  en  juillet  1837,  la  tempe' 
rature  de  l'air  était  k  7**  aa. 

'  G'est  probablement  pendant  une  seconde  opération  que  cette  tem- 
pérature a  été  constatée. 

'  La  température  de  Kair  était  k  aa*  77. 

^  La  température  de  l'air  était  k  a8«  33. 

<!  La  température  de  l'air  était  à  a8*  88. 

^  La  température  de  l'air  était  k  ao*. 
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Quant  à  la  tempërature  des  lacs,  elle  présente  les  mêmes 
résultats  que  celle  de  la  mer.  Saussure  a  reconnu  que  lors- 

3ue  la  température  des  lacs  de  la  Suisse  était  à  leur  surface 
e  20  à  25  degrés,  elle  était  de  4  à  7  degrés  seulement  vers 
le  fond. 

M.  H.  de  la  Bêche*,  qui  a  faitde nombreuses  expériences 
sur  ces  lacs,  a  reconnu  qu'entre  la  surface  et  une  profon- 
deur de  40  brasses,  la  température  varie  considérablement  : 
ainsi  dan^  le  lac  de  Genève  depuis  une  brasse  jusqu'à  cinq, 
le  thermomètre  centigrade  se  maintenait  entre  19®  44  et 
17°  77  ;  au-dessous  il  y  avait  généralement  diminution  de 
température,  quelle  que  fut  la  chaleur  de  la  surfiace.  De  40  à 
90  brasses,  la  température  fut  constamment  de  &*  67.  Be- 
•puis  90  jusqu'à  164  brasses,  entre  Evian  et  Ouchy,  la  tem- 
pérature fut  de  6®  39. 

Après  le  rude  hiver  de  1819,  de  nouvelles  expériences  loi 
prouvèrent  que  la  température  du  lac  suivait  ta  même  loi. 
£n  mai  1820,  il  obtint  sur  deux  auti*es  lacs  les  résultats  sui- 
vans  : 
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En  général,  on  peut  admettre  que,  sauf  quelques  excep- 
tions qui  tiennentprobablement  à  des  circonstances  acciden- 

>  La  température  de  Tair  était  à  i4*  a  a. 

■  Data  Bêche  :  A  Geological  Manual.  a«  édition,  i83a. 
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telles,  les  expériences  précédentes  s'accordent  avec  les  lois  de 
la  physique,  qui  nous  apprend  qu'à  la  température  de  3  à  4 
degrés  l'eau  est  à  son  maximum  de  densité;  qu'ensuite  cette 
densité  diminue,  soit  que  la  température  s'élëVe  ou  s'abaisse  : 
d'où  il  résulte  que  l'eau  à  3  ou  4  degrés  doit  toujours  occu- 
per la  région  la  plus  basse.  Ainsi,  nous  le  répétons,  sauf 
'quelques  cas  exceptionnels  ^  quand  la  températm^e  de  la  sur- 
face est  au-dessus  de  4  degrés,  l'eau  devient  plus  froide  à 
mesure  que  l'on  s'enfonce  ;  mais  si  la  température  de  la  sur- 
£Bice  est  au-dessous  de  3  d^rés,  celle  qui  est  à  une  profon-» 
deur  plus  ou  moins  considérable  devra  être  plus  élevée,  sans 
néanmoins  dépasser  4  degrés. 

CHAPITRE  V. 

De  la  salure  et  de  la  pesanteur  spécifique  des  eaux  de  la  mer, 

La  salure  des  eaux  inarines  parait  varier  selon  certaines 
régions  et  certaines  mers.  Le  capitaine  Kotzebuë  a  remar- 

gué  que  l'océan  Atlantique  est  plus  salé  que  l'océan  Paci- 
que,  et  que  dans  chacun  de  ces  océans  il  y  a  un  maximum 
septentrional  et  austral  de  salure  :  le  premier  est  plus 
loin  de  l'équateur  que  le  second.  Le  minimum  est  dans  l'At- 
lantique, à  quelques  degrés  seulement  de  la  ligne.  Bans  cet 
océan,  l'eau  est  plus  salée  du  côté  de  l'occident  que  du  côté 
de  l'orient.  Il  en  est  de  même  dans  l'océan  Pacifique. 

L'analyse  de  l'eau  de  la  mer  Caspienne  a  fourni  à  M.  H. 
Rose  les  substances  suivantes  '  : 

Ghlonxre  de  flodiuiii o»  0764 

Sulfate  de  soude •  .  •  .  o,  oo36 

Sulfate  de  cbaux 0,  o4o6 

Bicarbonate  dechaui •  .  •  .  o,  0018 

Bicarbonate  de  magnésie*  ••.•••.  o,  o44o 
Eau  contenant  une  très-petile  quantité 

de  matière  organique •  •  •  99»  8346 

100,  0000 

M.  de  Humboldt  a  démontré  que  les  proportions  de  sel 
contenues  dans  les  eaux  marines  étaient  les  suivantes  : 

Entre  l* Equateur  et  i4  degrés  de  latitude.  •  .  0,0374 

Entre  t5  et  a5  degrés o,o394 

Entre  3o  et  44  degrés o,o386 

Entre  5o  et  60  degréf 0)037s 

'  Annalen  der  Pbyt.  and  Ghem.-^i835« 


I 
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Le  docteur  anslais  Murray  a  trouré  que  sur  iO|000  ptr- 
iiesj  Teau  du  golfe  de  Foiih  en  Ecoue  contient  : 

»    Ghlor-hydnte  de   foade aao,  oi 

Sulfate  de  sonde.    ...•.•.•.  33,  16 

Ghlor-hydnte   de  magnétie*  ...  4*>  08 

Ghlor-bydrate  de  ohauz 7»  84 

3o3^  09 

Le  docteur  Marcet,  dans  l'analyse  qu'il  a  faite  de  l'eau 
de  la  partie  moyenne  du  nord  de  l'Atlantiquey  a  reconnu 
sur  ÔCO  grains  : 

Ghlor-hydrate  de  aoade i3,  3oo 

Sulfate  de  soude  • a»  53o  , 

Ghlor-hydrate  de  chaux.   ••••..      o«  996 

Ghlor-hydrate   de  magoéne o4>  955 

ai,  58o 

Dans  l'analyse  que  Lichtemberg  a  faite  des  eaux  de  la 
mer  Baltique,  on  voit  que  sur  1000  parties  elles  contiennent 
les  substances  suivantes  : 

Ghlonire  de  sodium. 55,  75 

Sulfate  de  magnésie. a,  3o 

id,  de  soude • >»  79 

Ghlor-hydrate  de  nagnéaie 10,4^ 

Sulfate  de  chaux.  ....• «•  a,  08 

Garbonate  de  chaux* o,  S3 

id,  de  maffnésie 0,4^ 

Matière  résmeuse  .  • o,  4i 

Acide  carbonique  (centimètres  cnbçs)  ...  o,  43 

75' 41 

Les  eaux  de  la'  Manche,  de  l'océan  Atlantique  et  dé  la 
Méditen^nëe  ont  donné  à  BouiUon-La-Grange  et  à  Yogel, 
sur  1,000  grammes  d'eau^  les  substances  et  les  quantités 
suivantes  : 

Océan 

Manche.  AUantigtte.     Héditamntfe. 

Acide  carbonique        o,a3  0,20  0,11 

^•i»»»—  «MaiiaMw  i^i*^«^» 

Ghlorare  de  sodium   a5,io  a5,i(i  35^10 

Id,  de  magnésium    5,5o  3,5o  5,a5 

Sulfate  de  magoéne    5,78  5,78  6,a5 

Garbonate  [|^^^*^j^]o,ao  o,»o  o,i5 

Sulfate  de  chaux  o,  1 5  o,  1 5  o,  1 5 

■■'■  ■   ■  Il  ■■  .    tm  ^' 

Le  résidu  fixe  est  de  34,73  34^73  36,90 

On  a  remarqué  que  les  substances  qui  entrent  dans  la 
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-composition  de  Feau  augmentent  en  quantité  depuis  les 

Soles  jusqu'à  Téquateur.  Elles  diminuent  dans  le  voisinage 
es  volcans  y  près  de  l'embouchure  des  fleuves,  près  des 
sources  d'eau  douce  et  des  glaces  polaires.  Elles  varient 
aussi  suivant  les  saisons,  les  climats,  la  température. 

Il  résulte  de  plusieurs  observations  faites  par  le  docteur 
Marcet  que  l'océan  Atlantique  é&uinoxial  contient  plus  de 
sel  que  l'océan  Atlantique  boréal  dans  la  proportion  de 
1,02919  à  1,02757; 

Que  la  mer,  en  général ,  con tien t  d^au tant  plus  de  sel  qu'elle 
est  profonde  et  plus  éloignée  des  côtes,  et  que  sa  salui*e 
diminue  à  mesure  que  l'on  s^pproche  des  grandes  masses 
de  glaces  ; 

Qu'il  n'y  a  pas  de  différence  sensible  dans  la  salure  de 
l'eau  de  mer  sous  diiférens  méridiens  ; 

Qu'une  petite  portion  de  mer,  communiquant  cependant 
avec  l'Océan,  est  nien  moins  salée  que  l'Océan  ; 

Que  cependant  la  Méditerranée  contient  une  plus  grande 
proportion  de  sel  que  l'Océan. 

Il  n'est  pas  suffisamment  démontré  que  l'eau  de  la  mer, 
à  une  grande  profondeur,  soit  plus  salée  qu'à  sa  superficie. 
Du  moins  le  contraire  a  été  observé  dans  plusieurs  localités. 
Dans  le  canal  de  Gonstantinople,  la  proportion  est  comme  72 
àê2;  dans  la  Méditerranée,  comme  32  à  29.  Dans  le  détroit 
du  Sund,  on  a  trouvé  que  l'eau  prise  à  la  supei^cie,  à  Ô  et  à  20 
brasses  de  profondeur,  était  à  l'eau  de  neige  fondue  comme 
10,047, 10,060,  et  10,189  sont  à  10,000.  Cependant  on  a  re- 
connu que,  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  le  contre-courant 
inférieur  est  plus  salé  que  le  courant  supérieur. 

«  L'eau  de  mer  éprouve  de  grands  changemens  par  l'agi- 
tation des  flots,  par  la  variation  des  saisons,  et  par  l'action 
des  courans.  Près  de  Valloë,  en  Noi-vège,  où.  il  y  a  une  sa- 
line, on  a  remarqué  que  l'eau  de  mer,  prise  à  sa  superficie, 
contient  1/24  de  son  poids  de  sel  au  moment  où  les  glaces 
se  détachent,  lesquelles  occupent  jusqu'à  30  pieds  de  pro- 
fondeur; tandis  que  ce  sel,  aans  toute  autre  saison,  n'est 
en  raison  que  de  1/50.  On  éprouve  sur  les  côtes  du  Cumber- 
land,  en  Angleterre,  une  évaporation  encore  plus  forte,  puis- 
qu'on a  ordinairement  1/45  de  sel;  et,  après  beaucoup  de 
pluie,  seulement  1/50.  Sur  la  côte  de  Malabar,  l'eau  ma- 
rine devient  quelquefois  potable.    * 

»  On  prétend  qu'en  Islande  la  mer  est  plus  salée  pendant 
le  flux  que  pendant  le  reflux  ;  tandis  que,  dans  le  golfe  de 
Bothnie,  c'est  justement  le  contraire  ;  car  les  habitans  y 
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Connaissent,  par  Faccroissement  successif  de  la  salnre  pen* 
dant  le  reflux,  si  le  moment  du  flux  approche.  Dans  ce 
même  golfe,  la  salure  de  la  mer  est  en  général  la  plu» 
grande  vers  le  solstice  d'hiver,  et  la  plus  petite  vers  ce- 
lui d'été  ;  ce  qui  doit  provenir  sans  doute,  non-seulement 
de  l'écoulement  des  fleuves ,  mais  encore  de  la  fonte  des 
glaces  ^  » 

Les  différens  degrés  de  salure  de  la  mer,  particulièrement 
à  sa  surface,  sembleraient  y  conune  le  fait  remarquer  M.  de  La 
Bêche,  dépendre  en  grande  partie  de  la  pix>ximité  de  la  glace 
permanente,  et  de  l'importance  et  du  grand  nombre  de  riviè- 
res. Ainsi,  la  Baltique,  la  mer  Blanche,  la  mer  Noire,  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  Jaune  sont  moins^  salées  que  l'Océan, 
parce  qu'elles  reçoivent  comparativement  une  plus  grande 
quantité  d'eau  douce.  Quant  à  la  petite  quantité  de  sel  con^- 
tenu  dans  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Azof,  on  peut  rappeler  à 
l'appui  de  ce  que  nous  venons  ie  dire,  que  les  baies  de  1» 
première  sont  fréquemment  prises  par  les  glaces,  et  que  la 
seconde  tout  entière  reste  gelée  à  sa  superficie  pendant  qua- 
tre mois  de  l'année. 

L'océan  Indien,  par  sa  position  entre  deux  grands  Océans, 
et  par  sa  communica^on  avec  eux,  participe  de  l'un  et  de 
l'autre,  :  il  est  conséquemment  un  peu  plus  salé  du  côté 
de  l'océan  Atlantique  que  du  côté  de  l'océan  Pacifique; 
mais  la  différence  est  peu  considérable. 

On  a  proposé  di£Férentes  hypothèses  sur  la  cause  de  la  sa- 
lure des  eaux  de  la  mer  :  on  les  a  considérées  comme  le  ré- 
sidu d'un  fluide  primitif,  qui  a  dû  tenir  en  dissolution  dans 
l'origine  toutes  les  substances  dont  le  globe  est  composé,  et 
qui^  après  avoir  déposé  tous  les  principes  alcalins  et  métal- 
liques dont  elles  étaient  chargées,  n'ont  retenu  que  ceux  qui 
leur  étaient  trop  intimenientunis  pour  s'en  échapper.  Mais 
le  célèbre  chimiste  suédcns  Gronstaedt  semble  avoir  mieux 
compris  la  marche  de  la  nature  :  selon  lui,  le  sel  marin  se 
forme  journellement  au  sein  des  mers.  Il  paraîtrait  d'a- 
bord que  l'acide  chlorhydrique  que  l'on  tire  du  sel  est  le 
produit  de  l'atmosphère,  puisqu  on  le  trouve  hbre  à  la 
surface  de  l'Océan,  tandds  qu'on  ne  le  trouve  point  dans 
les  eaux  marines ,  à  quelque  profondeur  qu'on  les  prenne. 
La  pesanteur  spécifique  des  eaux  de  la  mer  et  l'augmen- 

'  Préci0  de  la  Géographie  unîTenielle,  tome  II,  page  a53.  NouTelle 
édHîon  revue  et  augmeatée  par  doob. 


talion  de  preasion  qu'elles  offrent  en  raison  de  leur  profon- 
deuT)  sont  des  faits  d'autant  plus  iraportans  à  constater  ici, 
que  la  géologie  peut  y  trouver  quelcpie  application  utile. 

Ainsi  l'on  comprend  que  la  pression  de  1  eau  doit  augmen- 
ter d'abord  selon  sa  pesanteur  spécifique,  et  en  second  lieu 
selon  sa  profondeur.  ËUe  doit  avoir,  comme  l'a  dit  M.  de  la 
Bêche,  une  influence  considérable  sur  les  animaux  et  les  vé- 
gétaux qui  y  vivent  ;  et  l'on  doit  même  penser  qu'à  une 
ffrande  profondeur,  la  pression  de  l'eau  et  l'absence  de  la 
lumière  s'opposent  à  l'action  vitale  :  conséquemment,  qu'on 
n'y  trouve  ni  animaux  ni  v^étaux. 

On  a  lieu  de  croire  aussi  qu'à  de  grandes  profondeurs, 
c'est-à-dire  sous  l'influence  d'une  grande  pression,  l'eau  de 
la  mer  occupant  moins  d'espace  qu'à  sa  surCeice,  doit  avoir 
une  pesanteur  spécifique  plus  considérable. 

La  proportion  des  parties  solides  que  contiennent  les  eaux 
de  la  mer,  a  été  estimée  par  M.  de  Humboldt  s'élever  entre 
3,22  et  3,87  pour  cent.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Lenz  a 
fut  avec  un  très-grand  soin ,  des  recherches  qui  fixent  le 
maximum  de  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  l'océan  At* 
lantique  à  1,02856  et  celle  de  l'océan  Pacifique  à  1,02884. 

Dans  la  Méditerranée  »  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau 
est  de  1,1288,  à  }5  ou  20  lieues  à  l'est  du  détroit  de  Gi- 
))raltar. 

Dans  le  Sund,  les  eaux  changent  de  pesanteur  et  de  salure 
avec  les  vents  et  les  courans  :  viennent-ils  de  l'est?  l'eau  ne 
pèse  que  1,0047 de  plus  que  la  neige  fondue;  arriventrils,au 
contraire,  de  l'ouest? l'eau  pèse  1,0126. 

La  mer  Caspienne  présente  un  phénomène  semblable, 
mais  dans  un  sens  inverse.  L'eau  y  perd  presque  entière- 
ment sa  proportion  de  sel,  dans  les  parages  qui  environnent 
l'emboucnure  du  Volga,  et  ce  n'est  que  par  un  vent  du  sud 
prolongé,  oue  l'eau  devient  salée  près  d  Astrakhan.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  alors  de  1,0013. 

CHAPITRE  VL 

Du  mouvement  général  des  eaux  de  l'Océan  et  des  grands 

courans  marins. 

Les  navigateurs  attestent  qu'il  existe  au  sein  de  l'Océan, 
principalement  entre  les  tropiques  et  jusqu'au  30«  degré 
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de  latitude  nord  et  sod,  un  mouTement  continuel  qui  porte 
les  eaux  d'orient  en  occident  dans  une  direction  contraire  à 
celle  de  la  rotation  du  globe.  Quoique  ce  mouvement  soit 
analogue  k  celui  des  vents  alises,  ils  assurent  qu'on  distin^^ 
eue  très-bien  l'action  du  courant  atmosphérique  dé  celle 
du  mouvement  océanique. 

Un  second  mouvement  porte  les  mers  des  pôles  vers  l'é- 
quateur,  mouvement  qui  d^ailleurs  a  aussi  son  analogue 
dans  Fatmosnhère. 

La  cause  aë  ces  deux  mouvemeiis  parait  tenir  à  l'action 
du  soleil,  à  celle  de  Fëvaporation  des  eaux  et  à  la  rotation 
du  globe. 

Le  mouvement  de  l'est  à  l'ouest  semble  être  provoqué  par 
l'action  du  soleil  et  de  la  lune  :  ces  deux  planètes,  en  avan- 
çant chaque  jour  à  l'occident,  doivent,  selon  Bufibn,  en- 
traîner la  masse  des  eaux  vers  ce  côté  :  de  là  le  retard  des 
marées  qui  font  le  tour  du  globe  en  i4  heures  49  minutes 
et  en  reculant  chaque  jourvei*s  l'ouest;  d'où  l'on  conclut  la 
tendance  habituelle  des  eaux  vers  l'occident. 

Cette  explication  ne  rendant  pas  suffisamment  compte  de 
ce  phénomène,  nous  allons  citer  les  propres  paroles  d'un  sa* 
vant  qui  a  cherché  à  les  expliquer.  «  L  action  du  soleil  et  la 
rotation  teiTestre  diminuent  constamment  la  pesanteur  des 
eaux  équatoriales,  et  l'évaporation  en  fait  disparaître  une 
quantité  infiniment  plus  grande  que  ne  peuvent  lui  rendre 
les  fleuves.  Les  eaux  des  mers,  plus  éloignées  de  l'équateur, 
sont  donc  sollicitées  de  remplir  ce  vide,  et  de  là  proviennent 
les  deux  courans  polaires.  Maintenant  ces  eaux,  <Tui  vien- 
nent des  zones  plus  froides  (surtout  dans  le  grand  Océan, 
où  le  passage  a'un  climat  à  l'autre  est  plus  rapide  ) ,  ces 
eaux,  dis-je,  ont  une  pesanteur  considérablement  plus 
grande  que  celles  qu'elles  viennent  remplacer.  D'un  autre 
côté,  et  c'est  là  l'essentiel,  elles  sont  animées  d'un  mouve^ 
ment  de  rotation  infiniment  plus  lent  que  ne  l'est  la  partie 
d'eau  qui  se  trouve  habituellement  dans  la  zone  torride. 
Or,  ces  eaux,  par  leur  force  d'inertie,  ne  se  dépouillent  ja- 
mais tout  d'un  coup  du  degré  de  mouvement  qu'elles  ont 
une  fois  acquis.  Donc  elles  ne  pourront  pas  suivre  la  rota- 
tion du  globe;  lourdes  et  immobiles,  elles  sont  tout-à-coup 
tombées  dans  la  sphère  de  la  plus  rapide  mobilité  ;  elles  con- 
servent pour  quelques  instans  leur  caractère  primitif.  Mais 
la  partie  soUde  du  elobe  est  toujours  mue  vers  l'orient  avec 
la  même  rapidité  dont  elle  suit  réellement  ces  eaux,  qui, 
en  restant  toujours  un  peu  en  arrière,  semblent  se  mouvoir 


32 


OROGRAPHIE  PHT8IQCE. 


vers  rocddènt,  et  ainsi  s'éloigner  des  rives  occidentales  des 
continens  ;  tandis  que,  sur  les  rives  orientales,  la  terre  s'a- 
vance vers  les  eaux  ;  et  celles-ci,  ne  se  conformant  pas  avec 
assez  de  rapidité  au  mouvement  de  rotation,  semblent  s'a- 
vancer vers  la  terre  '.  » 

Le  mouvement  qui  porte  les  mers  du  pôle  vers  l'équateur 
est  plus  facile  à  expliquer.  Les  rayons  solaires  liquéfient 
constamment  une  énorme  quantité  de  glaces  :  d'où  il  suit 
que  les  mers  polaires  ont  toujours  une  surabondance  d'eau 
dont  elles  tendent  à  se  décharger  ;  et  comme  l'eau  sous  l'é- 
quateur a  une  moindre  pesanteur  spécifique  et  que  l'évapo- 
ration  en  absorbe  une  grande  partie,  il  est  nécessaire  que 
les  eaux  voisines  accourent  pour  rétablir  l'équilibre. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  mouvemens  pai'tiels  ou  contre- 
courans  que  le  mouvement  général  de  l'Océan  produit  par 
la  rencontre  d'une  grande  terre  comme  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  ou  de  ces  nombreux  archipels  comme  ceux  de  l'O- 
céanie  ,  et  qui  forcent  une  partie  des  eaux  à  prendre  une 
direction  contraire  à  celle  qu'elles  avaient  d'abord.  On 
conçoit  que  ce^  mouvemens  doivent  être  aussi  multipliés 
que  les  obstacles  qui  les  font  naître  :  de  là  ces  courans  si 
cotitraires  et  si  dangereux  décrits  dans  les  voyages  de  Gook, 
de  La  Pérouse  et  de  la  plupait  des  navigateurs. 

Parmi  les  plus  remarquables  de  ces  courans,  on  doit  citer 
celui  qui  entraine  dans  le  golfe  de  Guinée  les  vaisseaux  qui 
s'approchent  trop  des  côtes  de  l'Afrique,  et  qui  ne  leur  per- 
met de  sortir  de  ce  golfe  qu'avec  difficulté.  Dans  le  golfe  de 
Gascogne  il  en  est  un  qm  se  dirige  vers  le  noitl-est  ;  dans  la 
Méditerranée,  celui  qui  vient  de  l'océan  Atlantique  suit  les 
côttô  septentrionales  de  l'Afrique ,  remonte  vers  le  nord-est 
sur  les  côtes  de  Syrie,  et  parait  s'arrêtera  l'île  de  Candie,  d'où 
il  se  dirige  vers  la  Sicile  et  de  là  vers  la  péninsule  hispa- 
nique, ifans  le  détroit  de  Constantinople,  dans  celui  des 
Daitlanelles  et  dans  l'archipel  grec ,  les  courans  se  diligent 
touioui*s  vers  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

Il  en  est  d'autres  plus  iraportans  qui  doivent  attirer  notre 
attention.  Tel  est  d'abord  le  gi*and  courant  perpétuel  oui 
règne  dans  l'océan  Indien.  Il  suit  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  de  l'île  de  Soumatra  et  de  l'Indo-Ghine,  toujoui-s 
dans  la  direction  du  nord  jusqu'au  fond  du  golfe  du  Ben- 
gale, sur  une  ligne  de  plus  en  plus  inclinée  au  nord-ouest 
ou  suivant  la  configuration  des  côtes.  Ce  courant  est  le  ré- 
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sultat  naturel  de  la  pression  des  courans  polaires  sur  la 
lai^e  ouverture  de  l'ocëan  Indien  au  sud.  Borné  à  l'ouest 
et  au  nord  par  l'ancien  continent,  c*est-à«dire  par  les  côtes 
de  r Afrique  et  de  l'Asie,  à  l'est  par  le  petit  continent  de  la  ' 

Nouvelle^HoUande  et  les  îles  de  la  Sonde,  cet  océan  ressent 
faiblement  ou  peut-être  ne  ressent  pas  du  tout  le  courant 
ëquatorial,  parce  qu'il  n'est  point  en  contact  au  nord  avec 
une  masse  aeau  froide.  D'un  autre  côté,  l'océan  Pacifique 
n'y  peut  porter  ses  forces  ;  elles  se  sont  dispersées  parmi  ses 
grands  labyrinthes  d'îles  :  d'où  il  suit  que  la  force  du  mou- 
vement des  eaux  du  pôle  austral  domine  sans  obstacle  dans 
l'océan  Indien  et  y  produit  le  courant  perpétuel  qui  y  règne. 
L'océan  Atlantique  est  aussi  lé  théâtre  de  plusieurs 
grands  courans  qu  il  doit  à  sa  forme  allongée.  Le  plus  im- 
portant, qui  suit  dans  les  deux  hémisphères  la  même  direc- 
tion que  les  vents  alizés,  est  connu  des  marine  du  Mord  sous 
le  nom  de  Guif-Stream,  M.  de  Humboldt  le  compare  à  un 
immense  fleuve  au  moyen  duquel  la  navigation  ae  l'océan 
•Atlantique,  depuis  les  côtes  d^pagne  jusqu'aux  Canaries, 
et  depuis  ces  îles  jusqu'aux  côtes  orientales  de  l'Amérique, 
offre  cependant  moins  de  dangers  que  certains  voyages  depuis 
l'embouchure  de  quelques  fleuves  jusqu'à  une  trentaine 
de  lieues  en  remontant  leur  cours.  Il  s'étend  du  16*  au  3(H 
degré  de  latitude  de  chaque  côté  de  la  ligne,  suivant  la  situa- 
tion apparente  du  soleil,  à  la  marche  duquel  il  semble  être  ' 
subordonné.  Il  commence  à  se  faire  sentir  au  sudK>uest  des 
Açores.'Il  est  très-faible  du  25«  au  lô*"  degré  de  latitude.  Près 
de  la  ligne,  sa  direction  est  moins  constante  que  vers  le  10" 
ou  le  15*  degré.  Après  s'être  dirigé  vers  la  baie  de  Honduras, 
il  ti*a verse  le  golfe  du  Mexique  et  se  jette  avec  impétuosité 
dans  le  canal  de  Bahama,  où  il  acquiert  une  vitesse  d'envi* 
ron  2  mètres  par  seconde,  maigre  un  vent  du  nord  très- 
violent  oui  règne  toujours  dans  ces  parages.  A  sa  sortie  de 
ce  canal  le  Gulf-Stream  prend  le  nom  de  courant  de  la  Flo- 
ride ;  il  dirige  alors,  avec  une  rapidité  de  ô  milles  par  heure, 
sa  route  vera  le  nord-est.  Au-delà  de  l'île  de  Maranham,  sur 
la  côte  du  Brésil,  entre  les  rivières  de  San  Francisco  et  de 
Maranhao,  le  capitaine  Sabine  lui  reconnut  une  vitesse  de 

5 lus  de  4  milles  par  heure.  Entre  Cayo-Biscaino-et  le  banc 
e  Bahama,  sa  largeur  est  de  15  Ueues,  de  17  sous  le  28'  de- 
gré de  latitude,  et  de  40  à  50  sous  le  parallèle  de  Ghailes- 
town.  Au-delà  de  ce  point  sa  vitesse  n'est  plus  que  d'un 
mille  par  heure.  Depuis  le  41*  jusqu'au  67*  degré,  sa  lar- 
geur est  de  80  lieues  marines.  De  là  il  se  dirige  toutrà-coup 
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vers  l'est  et  l'est-sud-est  jusaue  près  des  Açores,  d*où  il  suit 
Ba  route  sur  les  Canaries  et  le  détroit  de  Gibraltar,  où  il  va 
former  le  courant  a)>pelë  Oriental.  Sous  le  33*  parallèle,  dit 
M.  de  Huniboldt,  un  navire  peut  passer  dans  le  même  Jour 
du  courant  oriental  dans  le  grana  courant  ëquinoxial.  À 
la  latitude  du  cap  Blanc,  le  courant,  après  avoir  longé  la 
côte  d'Afrique,  se  recourbe,  se  dirige  d  abord  vers  le  sud-* 
ouest  et  finit  par  réunir  ses  eaux  à  celles  du  GulfStream. 
Une  zone  de  \A0  lieues  de  largeur  sépare  le  courant  équato- 
rial  de  celui  qui  se  dirige  vers  l'orient.  Ainsi  les  eaux  ma- 
rines de  ce  grand  courant  parcourent  une  espèce  de  cerclé 
de  3,800  lieues  de  circonférence  dans  l'espace  d'environ 
trois  ans,  savoir  :  13  mois  pour  aller  des  Canaries  aux  côtes 
de  Caracas;  10  pour  faire  le  tour  du  golfe  du  Mexique; 
2  pour  parvenir  près  du  banc  de  Terre-Neuve,  et  10  à  11 
pour  aUer  de  ce  banc  à  la  côte  d'Afrique.  Du  45®  au  50®  de- 

Sé  de  latitude,  le  Gulf-Stream  offre  un  second  bras  qui  se 
rige  du  sud-ouest  au  nord-est  vers  les  côtes  de  l'Europe. 

La  température  de  cet  immense  courant,  sous  les  40*  et 
4l«  d^és  de  latitude,  est  de  18  degrés.  Hors  du  courant 
les  eaux  de  la  mer  n'en  ont  que  14.  Sous  le  parallèle  de 
Charlestown  il  en  a  20,  et  les  eaux  qui  sont  en  dehors  du 
.courant  sont  à  environ  6  degrés  plus  bas;  près  du  banc  de 
Terre-Neuve,  il  a  7  à  8  degrés. 

Un  autre  grand  courant  non  moins  remarquable  que 
ceux  que  nous  venons  de  décrire,  est  celui  qui,  venant  du 
pôle  austral,  se  dirige  vers  l'est  sur  les  côtes  occidentales  de 
.l'Amérique  méridionale,  pour  retourner  ensuite  à  l'ouest 
vers  la  jVouvelle^uinée.  Ainsi  oue  nous  l'avons  dit  ail- 
Jeurs  ',  obserVé  par  un  grand  nonu>re  de  navigateurs,  entre 
autres  Gook,  La  Férouse,  Krusenstem  et  MM.  Bougainville, 
Freycinet  et  Duperrey,  ce  dernier  a  tiré  de  son  action  des 
conséquences  d'un  haut  intérêt  pour  la  géographie  phy- 
sioue  (pi.  1)  et  pour  la  géologie. 

La  bande  méridionale  de  ce  courant  est  par  le  44'  paral- 
lèle sous  le  112*  degré  de  longitude,  et  par  le  45*  parallèle 
tous  le  00*  degré.  A  cette  latitude,  mais  sous  le  77*  méridien 
oriental,  c'est-À-dire  vers  le  colfe  de  Penas,  il  se  divise  en 
deux  parties,  dont  l'une  va  doubler  le  cap  Hom  et  l'autre 
longe  la  côte  occidentale  du  nouveau  continent,  jusque 
sous  le  10*  parallèle,  où  il  tourne  à  l'ouest  en  suivant  la 
ligne  équinoxiale,  qu'il  ne  franchit  point ,  parce  que  le 
cap  Blanc  ou  la  pointe  de  Pay  ta  le  force  à  interrompre  sa 
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marche  vers  le  nord  pour  prendre  la  direction  que  nous 
venons  d'indiquer. 

Ce  courant  frappe  perpendiculairement  la  côte  du  Chili, 
de  manière  que  M.  Duperrey  lui  attribue  le  creusement  des 
profonds  golfes  qui  bordent  cettie  côte  y  tels  que  celui  de 
Penas  et  celui  dans  lequel  se  trouve  l'archipel  de  Chiloé  et 
quelques  autres  plus  au  nord  jusqu'à  celui  de  Yalparaiso  ; 
tandis  que  la  portion  qui,  depuis  celui  de  Penas,  se  dirige 
au  sud  jusqu'aux  îles  Malouines,  a  profondément  découpé 
les  côtes  occidentales  de  la  Patagonie,  formé  les  tles  qui  la 
bordent  et  séparé  du  continent  l'archipel  de  la  Terre-de- 
Feu.  La  portion,  au  contraire^  qui,  au  nord  de  Yalparaiso, 
se  dirige  vers  l'équateur,  semble  avoir  creusé  le  grand  en- 
foncement que  présentent  les  côtes  occidentales  du  conti- 
nent américain,  entre  le  25"  et  le  15*  parallèles. 

L'action  de  ce  courant,  suivant  M.  Duperrey,  ne  se  serait 
pas  bornée  à  donner  à  ces  côtes  la  configuration  qui  les  ca- 
ractérise; tournant  autour  de  la  Terre-de-Feu,  non-seule- 
ment il  se  fait  sentir  au-delà  du  cap  des  Vierges,  où  il  aurait 
formé  un  assez  grand  golfe,  mais  il  agirait  journellement 
sous  d'autres  rapports  non  moins  importans. 

Ce  courant  est  dans  une  relation  intime  avec  la  direction 
générale  des  vents,  et  ceux-ci  avec  la  marche  apparente  du 
soleil.  Lorsque  cet  astre  est  dans  l'hémisphère  septentrio- 
nal, c'est-à-dire  depuis  le  22  mars  jusqu'au  22  septembre,  le 
courant  s'élève  vers  le  nord  ;  quand  il  est  dans  l'hémisphère 
austral,  pendant  les  six  autres  mois,  le  courant  descend  vers 
le  sud;  en  sorte  qu'il  oscille  entre  la  position  de  Yalparaiso 
et  celle  de  Yaldivia.  A  partir  de  ces  deux  points,  il  influe 
considérablement  sur  la  température  générale  de  tout  le 
littoral  occidental  de  l'Amérioue  méridionale.  Ainsi,  dans  la 
partie  inférieure  du  courant,  la  chaleur  aumiente  à  mesure 
qu'on  approche  du  cap  Horn,  tandis  qu  elle  diminue  en 
K)ngeant  au  nord  les  côtes  du  Pérou. 

Cet  effet  est  prouvé  par  l'ei^amen  de  la  température 
des  eaux  du  courant  avant  qu'il  n'ait  atteint  les  côtes  de 
l'Amérique  :  par  exemple,  entre  le  105*  et  le  90«  degré  de 
longitude,  en  janvier,  elle  est  de  4  de^és  au-dessus  de  zéro, 
tandis  qu'après  avoir  touché  la  côte,  la  jyrtion  qui  va  dou- 
bler le  cap  Horn  présente  à  la  même  époque  9  degrés  dans 
les  parages  de  ce  cap.  Et  ce  qui  démontre  bien  que  cette 
élévation  de  température  n'est  point  un  effet  de  la  chaleur 
continentale,  c'est  que,  depuis  le  point  de  dépai*t  de  cette 
portion  du  courant,  la  température  de  la  mer  est  supé- 
rieure à  celle  de  l'air.  Sur  les  côtes  du  Pérou,  au  contraire, 
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la  températui*e  de  l'air  est  supérieure  à  celle  de  la  mer. 

On  Yoit  par  là  que  ce  courant,  qui  part  du  pôle  austral, 
s'ëchaufTe  à  mesure  qu'il  s'approche  du  30*  parallèle  ;  quç 
de  ce  point  il  a  acquis  une  température  supérieure  à  celle 
des  côtes  du  Chili,  qu'il  ya  bientôt  modifier  en  l'élevant  : 
tandis  que  la  partie  qui  continue  vers  le  nord,  se  trouvant 
inférieure  à  celle  des  côtes  du  Pérou,  ya  la  modifier  en 
l'abaissant.  Il  est  à  remarquer  encore  ^e  la  température 
des  côtes  du  Chili  et  du  Pérou  est  inférieure  à  celle  qu'on 
observe  à  la  même  latitude  sur  les  côtes  du  Brésil  dans 
l'océan  AtlanUque. 

Cette  modification  de  température,  produite  par  l'in- 
fluence du  courant  austral,  explique  plusieurs  fsiits  dont  on 
ne  pourrait  pas  se  rendre  compte  autrement.  Ainsi,  sur  les 
côtes  du  Pérou,  dont  la  température  est  abaissée  par  l'action 
du  courant,  il  n'existe  point  d'esclaves  :  on  n'en  a  pas  besoin 
pour  cultiver  la  terre,  et  les  colonies  d'Européens  s'y  sont 
conservées  dans  toute  leur  pureté  primitive  :  les  hommes 
avec  leur  taille  et  leur  vigueur,  les  femmes  avec  la  blancheur 
de  leur  teint.  Tandis  que  sur  la  côte  opposée,  c'est-à-dire  au 
Brésil,  sous  les  mêmes  parallèles,  l'excès  de  la  chaleur  oblige 
à  avoir  des  esclaves  africains  pour  cultiver  le  sol,  et  a  fait  sen- 
siblement dégénérer  l'espèce  européenne.  Enfin  l'élévation 
de  température  produite  par  le  courant  au  Chili ,  explique 

Ç3urquoi  la  végétation  offre  les  mêmes  caractères  qu'à  la 
errende-Feu,  et  pourquoi  les  colibjris  se  trouvent  depuis  le 
ChiU  jusqu'au  cap  Horn.  Ces  considérations  prouvent  tout 
le  parti  que  l'on  pourrait  tirer,  à  l'aide  d'observations  bien 
fsdtes,  de  l'action  des  courans  pour  expliquer  certains  faits 
relatifs  aux  cUmats,  et  même  à  la  configuration  des  conti- 
nens,  des  grandes  iles  et  des  archipels. 

Les  courans  polaires  doivent  être  considérés  comme  de 
grands  courans  ;  ils  sont  surtout  bien  sensibles  dans  l'océan 
Glacial  arctique,  sur  les  côtes  du  Groenland,  de  l'Islande  et 
de  la  Laponie,  au  détroit  de  Bering,  où  ils  se  dirigent  ordi- 
nairement du  nord  au  sud  et  quelquefois  en  sens  contraire. 
Dans  le  grand  Océan  austral,  on  en  ressent  à  la  Terre-de- 
Feu,  à  la  Nouvelle-Zélande  et  dans  les  parages  du  Nouveau- 
Shetland  austral. 

Ceux  du  pôle  nAd  offrent  surtout  des  effets  très-remar- 
quables :  ce  sont  eux  qui  transportent  sur  les  côtes  de  l'Is- 
lande une  si  énorme  quantité  de  glaces,  que  tous  les  golfes 
septentrionaux  de  cette  Ile  s'en  remplissent  jusqu'au  fond, 
quoiqu'ils  aient  souvent  500  pieds  de  profondeur;  ils  y 
amoncèlent  même  la  glace  sous  la  forme  de  montagnes. 
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Dans  certaines  aimées,  ils  y  amènent,  au  lieu  de  glace, 
d'immenses  amas  de  bois  flottans.  Si  ces  boîs  s'accumu- 
laient dans  lès  golfes  de  la  côte  méiidionale,  le  fÎEdt  narsdtrait 
moins  étonnant  ;  mais  c'est  dans  les  enfoncemens  de  la  côte 
septentrionale  qu'ib  s'accumulent,  tels  que  les  golfes  si- 
tuées à  l'ouest  et  à  l'est  du  cap  Nord,  et  celui  de  Thiftib 
à  l'ouest  du  cap  Langanes.  L'explication  de  ce  phénomène 
devient  dès~lors  plus  difficile.  Gomme  il  ne  peut  y  avoir 
sous  le  pôle  un  pays  qui  produise  de  grands  arbres,  il  faut 
donc  admettre  que  ces  oois  arrivent  de  la  Sibérie  et  de 
l'Amérique  septentrionale.  On  y  a  reconnu  quelcjues  espèces 
qui  ne  croissent  qu'au  Mexique  et  au  Bi-ésil ,  mais  elles  sont 
en  très-petite  Quantité  :  il  faut  donc  croire  que  la  côte 
septentrionale  de  l'Amérique  et  la  Sibérie  y  contribuent 
davantage.  Ce  sont  princinalement  des  troncs  de  pins,  de  sa- 

Sins,  et  d'autres  arores  résineux,  ainsi  que  quelques  troncs 
'acajou.  Ces  derniers  sont  toujours  percés  par  ces  petits 
mollusques  testacés  appelés  tarets  qui  perforent  les  bois  pour 
s'y  lo^er  et  qui  attaquent  même  les  navires  dans  nos  ports. 
Suivant  les  observations  ^tes  en  1835  par  MM.  Robert  et 
Gaimard,  qui  faûsaient  partie  de  l'expédition  envoyée  en  Is* 
lande  à  la  recherche  du  capitaine  de  Blosseville,  ces  bois  doi^ 
vent  atteindre  les  mers  glaciales  dans  un  bon  état  de  con- 
servation ;  mais  avant  d'arriver  en  Islande,  ils  se  sont  engagés 
dans  }es  glaces  et  y  ont  été  en  quelque  sorte  rabotés,  de  ma- 
nière qu  ils  abordent  sans  tiges,  sans  racines,  sans  écorce  : 
quelquefois  même  celle<i  se  trouve  roulée  comme  du  par- 
chemin. Sur  les  points  où  ces  bois  s'accumulent,  ils  sont 
tellement  abondans,  que  les  Islandais  en  négligent  la  plus 
grande  pai'tie.  Les  morceaux  qui  sont  poussés  le  long  des 

Sromontoires  que  nous  avons  indiqués,  vera  les  autres  points 
e  la  côte,  fournissent  aux  habitans  de  bons  bois  de  construc- 
tion. Ces  amas  de  végétaux,  accumulés  par  l'action  des  cou- 
rans,  ne  sont-ils  pas  là  pour  expliquer  la  formation  de  cer- 
tains dépôts  qui  ont  donné  naissance  aux  lignites  et  aux 
houillères  ? 

CHAPITRE  VIL 

Du  mouvement  et  de  l'action  des  flots  de  la  mer. 

Plusieurs  savans  ont  soumis  à  l'analyse  le  mouvement  des 
ondes  :  Newton,  La  Place,  La  Grange,  MM.  Biot  et  Pois- 
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son  ',  ont,  de  leur  propre  aveu,  fondé  leurs  théories  sur  des 
hypothèses  plutôt  que  sur  les  faits.  Les  premières  recher- 
ches expérimentales  qui  aient  été  faites  sur  ce  sujet,  sont 
dues  à  M.  de  la  Goudraye  %  officier  de  marine,  et  à  Bré- 
montier^,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées.  Mais,  malgré 
ces  recherches,  un  orand  nombre  de  iaàis  étaient  restés  ex« 
pUqués  d'une  manière  incomplète,  lorsque  M.  le  colonel  du 

âéme  Emy  se  livra  à  de  nouvelles  expériences,  qui  le  con- 
uisirent.à  une  théorie  qui  rend  compte  de  tous  les  phéno- 
mènes dus  à  Faction  des  ondes  ^.  Nous  n'emprunterons  à 
ses  recherches,  que  ce  qui  est  relatif  à  Faction  destructive 
des  flots. 

Sous  le  nom  àR  flots  de  fond,  déjà  employé  par  Brémon- 
tier,  il  désigne  une  action  toute  différente  de  celle  que  définit 
ce  savant,  loi^qu'il  dit  :  Les  flots  de  fond  sont  des  lames  du 
large  qui,  ne  trouvant  pas  assez  de  profondeur,  sont  repoussées 
de  bas  en  haut.  Selon  M.  Emy,  les  véritables  ^^^  de  fond 
sont  produits  par  un  de  ces  ressauts  du  fond  de  la  mer,  que 
les  marins  nomment  accores.  Un  banc  de  sable  en  pente 
douce,  quelque  élévation  qu'on  lui  suppose,  ne  formera  pas 
àe  flots  de  fond ^  mais,  s'il  présente,  dans  le  sens  du  mouve* 
ment  des  ondes,  un  escarpement  vertical,  il  pixxluit  ces  flots 
de  fond;  et  ceux-ci  acquerront  d'autant  plus  de  force,  que 
Faccore  sera  plus  élevée,  ou  qu'elle  sera  suivie  d'autres  acco- 
res qui  s'élèvent  successivement  les  unes  au-dessus  des  au- 
tres. «  Lorsqu'à  la  suite  d'un  ou  de  plusieurs  ressauts,  dit-il^ 
les  flots  de  fond  ne  rencontrent  qu'une  plage  unie,  mais  en 
pente,  Finchnaison  retarde  lem*  mouvement  de  translation, 
pendant  que  l'ondulation  supérieure  continue  à  les  presser 
avec  la  même  vigueur  ;  ils  sont  alors  contraints  à  prendre 
une  forme  plus  relevée;  ils  influent  davantage  sur  la  forme 
des  ondes  de  la  surface,  qui,  en  devenant  plus  courtes,  don- 
nent lieu  à  l'accroissement  du  volume  des  flots  de  fond  Une 
place  n'est,  à  Fégai-d  des  flots  de  fond,  qu*une  suite  de  très- 
petits  ressauts. 

»  Ainsi,  ajoute«t-il^  soit  que  le  fond  s'élève  par  ressauts 
successifs,  soit  qu'il  s'élève  par  une  pente,  les  flots  de  fond, 
en  s'avançant  vers  le  rivage,  se  soulèvent  et  se  gonflent  de 

■  Mèmoif  sur  ta  Théorie  d§s  Ondûiy  par  M.  Poiuoo.  Nouveau  recueil 
de  l'Académie  des  acieoceii,  tome  i*'. 

*  Dtéoriû  des  Fenît  et  des  Ondes, — Paru,  an  x. 

3  Recherefte  sur  le  mouvement  des  Ondes,  — Paris,  1809. 

^  Du  mouvement  des  Ondes  et  des  travaux  kydrauUquet  maritimes,  — 
Paris,  i83i. 
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SOS  en  plus,  tandis  oue  Fépaisseur  du  fluide  diminue  par 
f  et  de  la  pente  du  fond. 

«  Les  floîs  de  fond  y  conduits  par  l'ondulation  jusqu'à  la 
limite  de  la  mer,  s'avancent  sut'  la  grève  avec  toute  la  vi- 
tesse qu'ils  ont  acquise  par  la  pression  continuelle  des  ondu- 
lations supérieures  ;  ils  foiment  alors  des  nappes  écumantes 
très^ tendues,  qui  remontent  au  rivage  :  c'est  la  formation 
de  ces  nappes,  que  les  marins  ont  appelée  déferlement.  Cette 
dénomination  nest  cependant  pas  exacte,  car  les  nappes 
d'eau  ne  sont  nullement  dues  à  des  déroulemem  Stnm  ^ 
mais  bien  aux  flots  de  fond,  qui  s'échappent  de  dessous  la 
masse  liquide,  dès  que  les  ondes  cessent  ae  r^ler  leur  mou- 
vement et  de  les  contenir.  La  dénomination  de  lames  de  fond 
conviendrait  beaucoup  mieux  à  ces  nappes,  qu'à  la  réaction 
des  bauts-fonds,  à  laquelle  on  l'avait  appliquée  mal  àpropos, 
puisque  cette  réaction  ne  forme  aucune  lame  au  fond  de 
l'eau.  Le  nom  de  lame  de  fond  conviendrait  d'autant  mieux 
à  ces  niasses  d'eau  jetées  et  étendues  sur  le  rivage,  que  l'on 
donne  le  nom  de  lame  à  l'allongement  des  flots  au-dessus 
de  la  sur£eice  de  la  mer,  et  que,  par  analogie,  on  peut  bien 
mialifier  aussi  du  nom  de  lame,  l'allongement  de  ces  flots 
de  fond  qui  se  jettent  sur  la  plage,  m 

C'est  le  mouvement  dès  flots  de  fond  tel  que  les  définit 
M.  Emy,  qui  produit  tous  les  phénomènes  que  l'on  attribue 
ordinairement  à  la  réaction  des  hauts-fonds,  à  l'action  des 
ouragans  dans  les  ras-de-marée ,  à  la  lutte  que  l'on  prétend 
s'opérer  entre  l'eau  douce  et  l'eau  de  mer,  à  l'embouchure 
de  certains  fleuves,  pour  former  les  barres  d'eau  appelées 
mascaret,  bore,  ou  pororoca.  C'est  encore  à  l'action  ae&  flots 
de  fond,  que  M.  Emy  rapporte  les  attérissemens  marins,  les 
ensablemens  des  ports,  les  bancs  de  sable,  et  les  attérisse- 
mens vaseux. 

Le  phénomène  qui  a  lieu  à  la  roche  Harta,  dans  la  baie 
de  Saint-Jêan-de-Luz,  et  que  Brémontier  cite  comme  un 
exemple  de  la  réaction  des  hauts-fonds,  opinion  qui  est  aussi 
celle  aes  marins,  est  cité,  avec  raison,  par  M.  Emy,  conune 
un  exemple  Aca  flots  de  fond  :  et  en  effet ,  ils  se  forment  aux 
accores  qui  précèdent  la  rade  de  Saint-Jean'-de-Luz,  puis  ils 
remontent  1  accore  de  la  roche  Harta,  où  ik  se  heurtent  et 
se  soidèvent  avec  violence. 

Le  même  phénomène  se  fait  remarquer  aux  accores  des 
bancs  de  roches  et  de  madrépores,  que  l'on  rencontre  dans 
plusieurs  mers,  et  que  l'on  a  appelées  brisons  en  les  attribuant 
â  des  hauts-fonds  ;  tandis  que  ce  sont  les  accores  des  hauts- 
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fonds  OU  des  barre»  qui  sont  les  véritables  brisans,  et 
non  les  hauts-fonds  eux-mêmes.  «  Les  gros  bouillonne- 
mens,  dit  il,  Emy,  ne  se  propagent  fort  au-delà  de  l'accore, 
que  lorsque  le  haut-fond  étant  très-^levé,  les  ^ots  de  fond 
brisés  ne  trouvent  pas  assez  d'eau  pour  s'y  dissiper,  ou  lors- 
qu'ils y  rencontrent  de  nombreuses  et  fortes  aspérités.  C'est 
le  cas  des  récifis.  » 

Si  \es  flots  de  fondyievLTieTiX.  frapper  des  côtes  accores^  c'est- 
à-dire  escarpées,  ils  y  produisent  le  même  effet  que  contre 
les  accores  des  bancs  sous-marins  ;  ils  les  font  briser,  et  sou- 
vent ib  augmentent  la  violence  des  ondulations  de  la  mer. 
Mais  si  leur  volume  et  leur  vitesse  sont  suffisans,  et  que  la 
masse  d'eau  supérieure  ne  soit  pas  trop  épaisse,  ils  montent 
rapidement,  et  à  une  grande  hauteur,  contre  les  escarpe- 
mens  de  la  côte.  Souvent  ils  s'élancent  en  gerbes  immenses 
au-dessus  de  la  Maise  (pi.  2 ,  fig.  1  ). 

Le  rocher  nommé  la  Femme  de  Lot  y  dans  l'archipel  des 
îles  Mariannes,  s'élève  perpendiculairement  à  350  pieds  de 
hauteur,  et,'  cependant,  les  vagues  viennent  se  briser  contre 
son  sommet. 

Le  phénomène  du  Soufflet  du  Diable,  sur  la  côte  de  Gor- 
nouaiUes,  est  encore  dû  à  un  effeirsemblable,  produit  par 
\es  flots  de  fond:  une  longue  crevasse,  qui  coupe  un  des  ro- 
chers des  grottes  de  Kynann^  donne  passage  à  une  colonne 
d'eau  qui  s'élève  comme  une  trombe,  à  une  grande  hau- 
teur^  en  faisant  entendre  un  bruit  semblable  à  celui  de  la 
foudre  ' . 

Enfin  le  grand  jet  d'eau  qui  s'élève  au-dessus  d'une  git>tte . 
de  l'île  de  Ténénffe,  est,  suivant  M.  Emy,  produit  pai*  un 
effet  semblable  *. 

Pour  faire  concevoir  la  violence  du  choc  et  la  pression 
qu'éprouvent  \e&Jlots  defond,  ainsi  que  leur  volume,  il  suffit 
de  dire  que  M.  Emy  cite  des  exemples  qui  prouvent  qu'ils 
agissent  par  une  pit>fondeur  de  130  mètres,  qu'ils  se  sou- 
lèvent de  plus  de  50  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  qu'ils  forment  des  colonnes  d'eau  de  2  à  3,000  mètres 
cubes,  et  du  poids  de  2  à  3  millions  de  kilogrammes. 

On  a  attribué  aux  courans  des  marées  montantes,  l'action 
par  laquelle  la  mer  rejette  sur  ses  bords  ce  qu'elle  a  en- 

eouti  ;  mais  si  cela  était,  le  reflux  devrait  remporter  ce  que 
Hux  aurait  apporté.  Il  est  bien  plus  natmel  d'attribuer 

'  Guldt  du  Toyagear  daos  la  province  de  GornoaaiUes.  i8a8. 
^MémtM%  de  M.  de  Maizières.  —  ButUim  de  la  Société  philom.  — 
Année  1817,  page  97. 
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cette  9x,ûovL.bxxi.flotsdefond,  parce  qu'ils  agissent  toujours 
dans  le  même  sens,  c'est-à-dire  vers  le  liyage,  soit  que  la 
marée  monte,  ou  qu'elle  descende.  D'ailleurs ,  il  y  a  des 
mers  sans  flux  et  reflux,  qui  ne  rejettent  pas  moms  à  la 
cote  les  objets  qui  y  ont  été  engloutis  ;  mais  il  n'y  a  pas 
de  mer  qui  n'ait  àes  flots  de^ond. 

Ce  sont  les  flots  qui  portent  sur  la  plage  les  corps  des 
naufiragés  ;  ce  sont  eux  qui  jettent  les  navires  sur  les 
écuâls,  et  qui  font  échouer  sur  la  côte  les  corps  des  baleines 
et  des  cachalots,  surpris  par  de  gros  temps  trop  près  des 
côtes,  ou  ces  grands  animaux  ne  trouvent  pas  assez  d'eau 
pour  pouvoir  utiliser  leur  vigueur  contre  les  flots  de  fond. 

Ce  sont  encore  ces  sortes  de  flots,  qui  par  un  temps 
cahne  entraînèrent  des  pierres  de  150  à  1200  Hvres  que 
Brémontier  avait  placées  sur  la  berme  du  chenal  de  Saint- 
Jean-de-Luz,  et  qui,  en  1782,  détruisirent  un  mur  de  460 
mètres  de  longueur  que  l'on  avait  construit  entre  la  plage 
et  la  ville,  pour  garantir  celle-ci  des  lames  qui  franchis- 
saient les  quais,  renversaient  les  maisons  ouïes  remplis- 
saient de  sables  et  de  galets.  On  substitua  à  ce  mur,  dit 
M.  Emy,  sur  le  bourrelet  AOF  j[pl.  2,yfe.B)  que  la  mer 
avait  élevé,  une  estacade  et  ensuite  une  dague  formée  d'un 
massif  en  terre  argileuse  mêlée  de  sable,  enveloppé  d'une 
ciodte  de  maçonnerie.  Des  travaux  fetits  à  divei'ses  époques 
avaient  donné  à  cette  digue  le  profil  ABCDEF.  On  l'avait  per- 
fectionné en  réparant  les  dégâts  causés  le  26  août  1822  par 
un  coup  de  mer;  huit  contre-forts  de  1""  50  d'énaisseur,  espa- 
cés de  20  à  25  mètres  et  fondés  par  gradins  LM,  avaient  été 
construits  dans  le  massif  en  tierre  ;  le  talus  ÂB  fut  revêtu 
d'une  construction  en  maçonnerie  épaisse  d'un  mètre,  et 
pavé  de  grandes  pierres  de  taille  plates.  Enfin  un  doid)le 
enrochement  GH  formé  de  gros  blocs  de  pierre  maintenus 
nar  trois  rangés  de  pieux,  fut  ajouté  au  pied  de  la  digue  sur 
la  partie  la  plus  exposée  aux  attaques  des  vagues,  et  com- 
]4éta  une  construction  exécutée  avec  une  rare  perfection  et 
qui  semblait  pouvoir  défier  les  plus  violentes  tempêtes.  Ge- 

rmdant  celle  du  30  novembre  au  5  décembre  1822  parvint 
tout  détruire. 

D^énormes  fiots  de  fond  tels  que  celui  indiqué  en  N,  qui 
remontèrent  la  baie  de  SaintnJean-de-Luz,  vinrent  heurter 
les  enrochemens,  briser  les  encaissemens  et  arracher  les 
blocs,  bien  que  le  volume  de  chacun  fût  de  1"  à  1""  50,  et 
leur  poids  d  environ  4,000  kilogrammes  ;  la  plupart  même 
furent  jetés  à  6  mètres  au  moins  de  hauteur  sur  le  talus 
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AB  et  jusque  sur  la  l>erme  B  d'où  ils  redescendaient  en 
bondissant.  Bientôt  ils  étaient  repousses  par  de  nouveaux 
fiots  de  fond  qu'aucun  obstacle  n  arrêtait.  Quelques  flots, 
Tenant  frapper  en  brisant  vers  le  milieu  K  de  la  digue, 
se  réfléchissaient  en  belles  gerbes  P,  qui,  franchissant  la 
digue,  entraînaient  de  grosses  pierres  qu'elles  lançaient  à 
une  grande  distance  du  côté  delà  ville.  L'épaisse  croûte  de 
maçonnerie  fut  bientôt  déchirée  de  toutes  parts,  et  ses  dé- 
bris fournirent  aux  flots  de  nouveaux  moyens  de  destruc- 
tion. Les  décombres,  jusqu'aux  plus  gros  blocs  de  l'enroche- 
ment, furent  dispersés  et  enfouis  dans  le  sable,  et  la  ruine 
totale  de  la  digue  s'ensuivit  à  tel  point  que  sur  une 
longueur  de  140  mètres  on  n'en  retrouva  plus  aucun  dé- 
bris après  la  tempête  ;  il  ne  resta  qu'une  excavation  a  b  c  d. 

La  jetée  du  Becquet,  à  Cherbourg,  éprouva  les  mêmes  dé- 
sasti^es  par  l'efiet  Ae&  flots  de  fond.  Cette  jetée  avait  180  toises 
de  longueur,  sur  15  d'épaisseur,  avec  un  talus  considérable 
du  côté  du  large.  On  la  couvrit  d'une  estacade  en  bois  soli- 
dement exécutée  et  qu'on  crut  défendre  dans  sa  base  exté- 
rieure, dit  M.  Emy ,  par  des  blocs  de  granité  cubant  de  16 
à  18  pieds  et  pesant  2  à  3  milliers  :  tout  fut  renversé. 

Ce  qui  prouve  encore  la  force  dont  Yen  flots  de  fond  sont 
doués,  c'est  ce  que  des  voyageurs  rapportent  relativement  à 
l'île  des  Perles  dans  l'archipel  Dangereux.  Cette.lle  est  bordée 
d'un  côté  par  plusieurs  rangées  de  jetées  naturelles  formées 
de  rochers  de  coraux  qui  ont  8  à  10  toises  de  hauteur,  et  qui 
sont  séparées  par  des  sillons  d'environ  10  toises  de  largeur. 
Des  tempêtes  violentes  ont  poussé  des  blocs  de  corail  par- 
dessus la  première  rangée  de  jetées,  jusque  sur  les  flancs  des 
jetées  intérieures. 

Nous  avons  cité  les  principaux  phénomènes  dont  les 
flots  de  fond  paraissent  être  la  cause.  Parmi  ceux  qui  ont 

Sour  théâtre  l'embouchure  de  certains  fleuves ,  nous  les 
écrirons  en  traitant  spécialement  de  ceux-ci  ;  quant  à  ceux 
qui  se  passent  au  sein  de  l'Océan,  il  n'en  est  pas  de  plus 
remarquables  et  quelquefois  de  plus  terribles  que  les  ras 
de  marée  :  on  nomme  ainsi,  comme  on  dirait  bizarrerie  de 
la  mer,  un  mouvement  violent  et  subit  des  ondes  qui  se 
manifeste  dans  les  j>arages  des  Antilles  à  peu  de  distance  des 
"côtes,  tandis  qu'à  quelque  distance  de  celles-ci  la  mer  est 
calme.  On  sait  seulement  que  lorsqu'il  s'élève  quelques  ou- 
ragans à  la  Guadeloupe  le  ras  de  marée  se  montre  tout-^r 
coup  près  des  côtes  de  la  Martinique,  située  au  sud-est  de 
la  précédente,  et  que  réciproquement  les  coups  de  vents 
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qui  se  font  sentir  à  la  Martinique  déterminent  le  ras  de 
marée  à  la  Guadeloupe. 

L'action  des  flots  de  fond  rend  encore  raison  de  cet  effet 
singulier.  La  mer  mise  en  mouvement  par  le  vent  de  terre 
i  la  Guadeloupe,  parait  peu  agitée  prfe  de  cette  île  et  en 
piçine  mer  ;  mais  Tondulation  des  vaçues  se  i>ronage  de 
proche  en  proche  jusque  près  de  la  Martinique,  où  elles  ren-^ 
contrent  les  ressauts  du  fond  qui  s'élèvent  subitement  et 
produisent  les  fiots  de  fond  dont  la  hauteur  parait  être  tout- 
à-coup  d'autant  plus  extraordinaire  que  l'tle  ne  ressent  point 
de  vent,  et  que  le  plus  grand  calme  parait  régner  au  loin 
sur  la  mer. 

Tous  ces  faits  prouvent ,  nous  le  répétons ,  de  quelle 
force  immense  sont  doués  \esfloU  de  fond ,  et  quelle  action 
destructive  ils  exercent  sur  les  bords  des  continens  et  des 
ttes.  Mais  si  l'on  considère  au'ils  sont  formés  par  des  res- 
sauts ou  des  accores  au  sein  ae  la  mer  ;  qu'aux  diverses  épo- 
ques où  les  continens  sont  sortis  des  eaux,  ces  ih^alités  du 
fond  des  mers  durent  être  plus  abruptes  qu'elles  ne  le  sont 
aujourd'h^i,  et  que  par  conséquent  ils  durent  agir  avec 
une  force  proportionnée  aux  obstacles  que  présentaient 
ces  inégalités  contemporaines  des  divers  soulèvemens  des 
continens,  on  concevra  f£|cilement  quelle  influence  les 
mers,  à  l'aide  àe^  flots  de  fond,  ont  dû  avoir  à  la  longue  sur 
la  forme  des  côtes  en  général  qu'elles  ont  constamment 
morcelées^. 

CHAPITRE  Vm. 

Des  souree$^ 

Les  sources,  ces  petits  réservoirs  d*eau  qui  donnent  nais- 
sance aux  ruisseaux,  aux  rivières  et  aux  fleuves,  doivent 
leur  origine  à  plusieurs  causes. 

«  Dans  les  montagnes  d'une  grande  élévation,  dans  celles 
surtout  qui  sont  couvertes  de  neiges  étemelles,  la  formation 
des  sources  parait  être  un  phénomène  aussi  simple  dans 
son  origine,  qu'il  est  curieux  dans  ses  effets,  lorsqu'on  exa- 
mine ces  magnifiques  cascades,  omemens  des  grandes  chaî- 
nes du  globe.  Les  fi;laciers,  accumulés  sur  leius  sommets, 
éprouvent,  non-seuïement  au  retour  du  printemps  et  de  l'été 
une^fonte  plus  ou  moins  considérable,  qui  n'est  que  l'effet 
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de  Faction  solaire,  mais  encore  on  ne  peut  nier  qu'ils  n'en 
éprouvent  une  journalière,  quoique  invisible. 

M  Cette  fonte  forme  les  sources  si  abondantes  dans  les 
grandes  montagnes;  mais  l'efFet  cesserait  à  la  longue,  si  la 
cause  ne  se  renouvelait.  Les  vapeurs  qui  s'élèvent  sans 
cesse  de  la  surface  des  eaux  et  de  tous  les  lieux  humides, 
montent  dans  l'atmosphère,  suivent  les  courans  qu'elles  y 
rencontrent,  et  lorsqu'elles  aiTivent  sur  les  sommets  glacés, 
elles  s'y  condensent  :  une  partie  se  convertit  en  eau,  qui  coule 
sur  les  flancs  du  glacier  ;  une  autre  partie,  convertie  en 
elace,  contre-balance  l'effet  de  la  fonte  dont  nous  venons 
de  parler.  » 

»  Lorsque  les  montagnes  ne  supportent  point  de  glaciers, 
leurs  pics  isolés  ne  s'entourent  pas  moins  de  vapeurs,  qui 
s'y  accumulent  en  forme  de  couronnes  de  brouillard  ou  de 
nuages.  Une  partie  de  ces  vapeurs  en  contact  avec  les 
montagnes  ^  s'y  condense ,  se  résout  en  eau  qui  pénètre 
dans  les  fentes  si  nombreuses  sur  les  sommets  élevés,  et 
s'insinue  entre  les  couches  des  roches  ' .  » 

Les  montagnes  granitiques  et  schisteuses,  sont,  ainsi  que 
nous  avons  eu  occasion  de  l'observer  nous-mêmes,  beaucoup 
plus  riches  en  sources  que  les  montagnes  à  couches  hori- 
zontales, mais  elles  y  sont  moins  considérables.  Plusieurs 
|;éologues  ont  fait  la  même  remarque  ;  nous  la  renouvelons 
ici  d'une  manière  expresse,  non-seulement  parce  qu'elle  est 
importante  et  qu'elle  donne  la  clé  d^  plusieurs  phénomènes, 
mais  parce  qu  elle  est  en  opposition  avec  celle  d'un  savant 
dont  nous  honorons  la  mémoire,  comme  nous  respections  sa 
personne.  Patiin  dit,  à  l'article  Sources  du  nouveau  Diction' 
naire  d'histoire  naturelle  :  «  Cette  structure  intérieure  des 
»  montagnes  primitives ,  qui  sont  en  général  formées  de 
»  couches  presque  verticales ,  favorise  la  réunion  des  eaux 
»  dans  un  canal  commun,  par  la  facilité  des  communica- 
»  tions  entre  les  petits  canaux,  au  moyen  des  gerçures 
»  fréouentes  qui  se  trouvent  dans  les  feuillets  de  la  roche  ; 
»  de  là  vient  que  dans  ces  sortes  de  montagnes  les  sources 
»  sont  bien  moins  multipliées,  mais  en  même  temps  beau- 
»  coup  plus  abondantes  que  dans  les  montagnes  secondaires 
»  à  couches  horizontales.  » 

Les  i-oches  anciennes ,  d'oiigine  ignée,  telles  que  les  por- 
phyres, les  trachytes,  et  quelques  autres  de  la  même  epo- 

'  FbyM  notre  article  Sovicis,  dans  VEneyelopidit  méthodique. 
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que,  produisent  des  sources  nombreuses  et  abondantes.  On 
peut  en  acquérir  la  preuve  en  parcourant  la  chaîne  du 
Mont-Dor,  où  plusieurs  sources  importantes  forment  quel- 
ques belles  cascades,  telles  que  celles  de  du  Quereull,  de  la 
Dor,  à  la  base  du  pic  de  Sancy,  et  surtout  la  grande  cascade 
qui,  à  peu  de  distance  des  bains,  descend  du  plateau  où  les 
eaux  tnei:males  prennent  naissance. 

Les  montagnes  volcaniques  ne  renferment  presque  point 
de  sources  ;  ce  qu'il  faut  peut-être  attribuer  à  la  porosité  de 
la  plupart  des  laves.  Ainsi,  ni  les  monts  Dômes,  composés 
d'une  roche  poreuse,  ni  les  montagnes  à  cratères  que  l'on 
admire  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  ni  les  vol- 
cans éteints  que  l'on  remarque  sur  les  deux  rives  du  Rhin, 
aux  environs  de  Goblentz  et  de  Cologne,  ni  le  Vésuve,  ni 
l'Etna,  ni  les  volcans  qui  brûlent  encore,  ne  donnent  nais- 
sance à  des  sources  de  quelqu'impoitance  ;  celles  que  l'on 
remarque  à  la  base  de  quelques-uns  d'entre  eux,  sortent 
ordinairement  des  terrains  qu'ils  recouvrent.  Les  lacs  des 
environs  du  M ont-Dor,  parmi  lesquels  il  suffit  ^de  citer 
celui  de  Pavin  et  celui'  d* Aidât,  pourraient  être  considérés, 
au  premier  abord,  comme  une  exception  &  la  règle  que 
nous  annonçons;  mais  nous  pensons  que  les  sources  qui  les 
alimentent  prennent  naissance  au  point  de  contact  des  dé- 

Sôts  volcaniques  et  des  roches  qui  les  supportent.  A  la  base 
es  volcans  éteints  des  environs  de  Qermont,  on  voit  sou- 
vent des  mares  qui  ne  se  dessèchent  presque  jamais  ;  elles 
sont  rarement  alimentées  par  de  petites  sources  ;  les  eaux 
de  la  pluie  les  entretiennent  constamment.  Leur  fond  ar- 
gileux, provenant  de  la  décomposition  des  laves,  expUque 
comment  ces  eaux  résistent  aux  chaleurs  de  l'été. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire,  les  sources  qui  don- 
nent naissance  aux  fleuves,  sortent  ordinairement  des 
montagnes  granitiques,  mais  parce  que  ces  montagnes  sont 
d'une  grande  élévation  et  qu'elles  portent  des  neiges  perpé- 
tuelles ;  TEurope  en  offre  plusieurs  exemples  :  la  Garonne 
est  formée  de~  différentes  somxes  q^i  descendent  des  Pyré- 
nées; le  Khône,  le  Pô,  le  Rhin,  FEbre,  le  Danube,  pren- 
nent naissance  dans  les  hauts  sommets  des  Alpes;  la  Seine, 
le  Dnieper  et  quelques  autres  fleuves  sont  des  exceptions  à 
cette  règle;  mais  ces  fleuves  serviraient  à  confirmer  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  l'mportance  des  sources  dans  les 
plateaux  calcaires  et  à  couches  presqu'horizontales. 

On  a  calculé  qu'il  tombe  annuellement  sur  la  surface  de  la 
terre  une  couche  d'eau  d'environ  un  mètre  d'épaisseur  ;  une 
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partie  s'infiltre  dans  les  terrains,  ainsi  que  nons  Payons  ait, 
forme  des  sources  qui  s'échappent  des  collines  ou  des  monta- 
gnes, et  des  nappes  d'eau  dans  les  couches  inférieures.  La 
plus  crande  partie  est,  à  la  vérité,  reportée  dans  l'atmosphère 
par  réyaporation,  et  contribue^  arec  celle  des  eaux  de  la 
mer,  à  entretenir  la  masse  de  vapeurs  qui  entoure  notre 
planète.  Entrons  dans  quelques  détaib  i^lativement  aul 
résultats  de  ces  infiltrations. 

Nous  avons  dit  que  les  sources  qui  se  forment  dans  les 
montagnes  granitiques  sont  nombreuses,  mais  généralement 
faibles;  la  raison  en  est  Cacileà  concevoir  :  les  eaux,  après 
avoir  traversé  un  terrain  de  transport,  ou  ceux  qui  résultent 
de  la  décomposition  de  la  sur&cé  des  roches,  s'enfoncent  eu 
suivant  les  fissures  ou  les  fentes  du  terrain  granitique,  jus* 
qu'à  ce  qu'elles  tmuvent  une  roche  assez  imperméable  pour 
les  arrêter;  de  là  vient  que  dans  les  montagnes  granitiques 
et  schisteuses,  on  voit  sortir  les  eaux  de  tous  côtés,  et  que  la 
division  qu'elles  y  éprouvent  s'oppose  à  leur  abondance. 

Dans  les  montagnes  calcaires,  au  contraire,  formées  de 
couches  horizontales  divisées  par  des  fissures  qui  s'étendent 
à  une  grande  profondeur,  les  eaux  qui  les  traversent  se 
rassemblent  dans  des  réservoirs  placés  au-dessous  du  niveau 
même  des  vallées.  La  décomposition  de  certains  calcaires 
qui  forme  des  cavernes  si  spacieuses,  offrira  des  réservoirs 
naturels  au  rassemblement  de  ces  eaux.  La  plus  basse  des 
fissures  qui  aboutissent  à  ces  cavités,  servira  d  issue  au  trop- 
plein  diî  réservoir,  et  donnera  conséquemment  naissance  à 
une  source  dont  l'abondance  sera  en  proportion  de  l'éten- 
due du  réservoir.  On  voit  par  là  pourquoi  ces  sources  seront 
moins  nombreuses  que  les  précédentes,  et  pourquoi  aussi 
elles  seront  d'un  volume  quelquefois  si  remarquable.  La  fon- 
taine de  Vaucluscy  et  la  Loue,  qui  dans  le  Jura  met  en  mou- 
vement plusieurs  usines  à  sa  sortie  de  terre,  sont  des  exem- 
ples bien  Connus  de  l'abondance  de  ces  sortes  de  sources. 

C'est  aux  réservoirs  dont  nous  venons  de  parler,  qu'il  faut 
attribuer  la  cause  des  intermittences  que  l'on  remarque  dans 
certaines  sources  :  phénomène  qui  a  long-temps  été  regardé 
comme  devant  être  attribué  à  une  cause  surnaturelle,  quoi- 

Î[ue  cette  cause  soit  au  contraire  tout-à>fait  conforme  aux 
ois  de  la  physique.  Si  ce  canal  qm  sert  d'issue  à  la  source  est 
courbé  en  forme  de  siphon,  et  si  la  quantité  d'eau  qui  s'é« 
coule  est  plus  abondante  que  celle  qui  descend  des  parties 
supérieures,  il  arrivera  que  lorsque  reau  sera  au  niveau  du 
canal,  la  source  cessera  de  couler  jusqu'à  ce  que  le  réservoir 
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se  soit  empli  suffisamment  pour  que  Feau  se  trouve  à  la 
hauteur  de  la  courbure  du  siphon. 

Les  lacs  périodiques  paraissent  tenir  à  une  cause  analogue 
à  celle  qui  produit  les  sources  intermittentes.  Le  lac  de 
Zirknitz  en  lUyrie  est  un  exemple  remarquable  de  ces  sortes 
de  lacs.  Il  est  entouré  de  tous  côtés  par  des  montagnes  cal- 
caires :  au  midi,  le  mont  Jayomick  ;  au  nord,  le  Sliviza.  Dans 
les  années  de  sécheresse,  sa  circonférence  est  de  4  à  5  lieues 
et  de  7  à  8  dans  les  années  humides.  Il  reçoit  les  eaux  de  8 
ruisseaux  ;  au  milieu  du  lac,  s'élèyent  4  ou  5  lies  :  un  village 
occupe  la  plus  grande,  appelée  Yorneck.  A  certaines  époques 
irr^pilières,  les  eaux  s'écoulent,  tout-à-coup,  par  une  Qua- 
rantaine de  trous  ou  de  crevasses,  qui  occupent  le  fond  de 
son  Ut;  l'habitant  des  Ueux  voisins  se  hâte  alors  de  pêcher 
le  poisson  que  les  eaux  n'ont  point  entrainé^  et  de  chasser  les 
oiseaux  aquatiques  qui  y  font  leur  demeure.  Il  ensemence 
le  fertile  limon  abandonné  par  les  eaux,  espérant  que  ses 
peines  ti*ouveront  leur  récompense  dans  une  abondante  ré- 
colte, mais  souvent  il  perd  le  fruit  de  ses  travaux,  ses  dé- 
boursés et  ses  espérances.  Par  les  issues  qui  servirent  à  leur 
écoulement,  les  eaux  surgissent  subitement  avec  un  bruit 
épouvantable,  semblable  à  celui  du  tonnerre  :  les  poissons 
reparaissent,  les  sarcelles  et  les  autres  oiseaux  reviennent 
occuper  leiu*  asile,  et  l'homme  seul  se  plaint  de  son  impré- 
voyance. 

CHAPITRE  IX. 

Des  eaux  courantes. 

Pour  l'exactitude  des  termes,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  nous  définisons  de  la  manière  suivante  ce  que  l'on 
doit  entendre  par  torrent,  ruisseau,  rivière  et  fleuve  '. 

Un  torrent  est  un  courant  d'eau  impétueux  et  rapide, 
gui  nait  tout-à-coup  à  la  suite  d'orages  pluvieux,  ou  de  la 
n>nte  des  neiges,  et  qui  dure  plus  ou  moins  long-temps.  C'est 
principalement  dans  les  pays  montagneux  que  les  torrens  se 
forment. 

Un  ruisseau  est  le  plus  petit  des  cours  d'eau  réguliers. 

Une  rivière  est  alimentée  par  un  ou  plusieurs  ruisseaux , 

■  Vcf>f9z  le  Dictionnaire  de  Géographie  pliytiquc,  dans  l'Encyclopédie 
méthodique* 
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par  une  ou  plusieurs  rivières.  Elle  peut  être  ou  n'éti*e  pas 
navigable  ;  elle  peut  se  jeter  dans  un  fleuve  comme  dans 
une  mer. 

Un  flewe  est  alimenté  par  une  ou  plusieurs  rivières  navi- 
gables ;  il  se  jette  toujours  dans  une  mer. 

Les  torrens  et  les  ruisseaux  donnent  naissance  à  des  chu- 
tes que  Ton  nomme  cascades;  les  rivières  et  les  fleuves  for- 
ment souvent  des  rapides,  des  sauts  et  des  cataractes.  Lor^ 
que  la  route  que  suit  le  cours  de  la  rivière  n'est  point  in- 
terrompue par  une  falaise  brusque,  mais  seulement  par  un 
jj^n  incliné,  et  loi^u'en  même  temps  son  lit  est  ressente  par 
des  ix>chers,  elle  forme  ce  qu'on  appelle  un  rapide,  c*est-4-<ure 
un  courant  si  fort  qu'il  est  impossible  aux  bateaux  de  le 
refouler. 

Les  lits  des  fleuves  sont  la  partie  la  plus  basse  des  glandes 
fentes  dues  aux  mêmes  révolutions  que  nous  verrons  plus 
loin  avoir  produit  les  montagnes.  Jamais  un  fleuve  n'aurait 
pu  s'ouvrir,  par  ses  seules  forces,  une  route  à  travers  des 
roches  solides  comme  celles  qui  bordent  le  haut  Rhin, 
s'il  n'en  eût  trouvé  devant  lui  l'ébauche. 

Les  eaux  courantes  ont  formé  et  forment  encore  des  allu- 
vions  sur  leurs  bords  ;  elles  entraînent  des  pierres  plus  ou 
moins  volumineuses,  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  près 
de  leur  origine;  et  près  de  leur  embouchure  elles  accumu- 
lent des  amas  de  aébris  arénacés  ou  caillouteux  appelés 
atterrissemens  :  ainsi  leurs  lits  s'exhaussent  souvent  dans  les 
plaines,  tandis  que  dans  les  montagnes  ils  deviennent  plus 

Srofonds.  Mais  ces  changemens  répétés  pendant  des  milliers 
e  siècles  ne  feraient  que  façonner  les  boi'ds  de  leurs  lits;  ils 
ne  les  créent  point. 

Quelques  rivières  n'ont  point  d'écoulement,  soit  que  le 
terrain,  ayant  peu  de  pente,  ne  leur  donne  pas  une  assez 
grande  force  d  impulsion  ;  soit  que  des  sables  leur  opposent 
une  grande  résistance. 

Plusieurs  fleuves  scmt  sujets  à  des  crues  périodiques  qui 
ne  sont  que  la  conséquence  naturelle  des  pluies  également 

Sériodiques,  qui  tomoent  dans  les  régions  situées  entre  les 
eux  tropiques.  Hors  de  la  zone  tomde  la  périodicité  des 
débordemens  deç  fleuves  est  uniquement  due  à  la  fonte  des 
neiges  au  printemps  et  à  la  quantité  de  pluies  tombées  dans 
les  montagnes. 

On  connaît  aussi  des  rivières  qui  se  perdent  sous  terre. 
Ce  phénomène  est  dû  la  plupart  du  temps  à  des  cavernes 
souterraines.  D'autres,  comme  la  Guadiana,  en  Espagne, 
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sMnfilireni  dans  des  terrains  sablonneux  et  marëcageux,  d*où 
elles  sortent  plus  abondantes. 

Un  grand  nombre  de  fleuves  fonnent  à  leur  embouchure 
des  amas  de  sable  sillonnés  par  de  profondes  tranchées  qui 
changent  de  profondeur  et  de  direction  chaque  jour,  piin- 
cinalement  à  l'époque  des  syzygies.  Ces  dépôts,  les  uns  mo* 
biles,  les  autres  immobiles,  sont  connus  sous  le  nom  de 
barres.  On  les  nomme  barres  de  sable  pour  les  distinguer  des 
barres  d'eau,  dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  suivant. 

CHAPITRE  X. 

Des  barres  d'sau  et  de  V action  des  marées  à  l'embouchure 

des  fleuves  et  des  rivières, 

I 

A  certaines  époques  de  Tannée,  un  grand  nombre  de 
fleuves  et  de  rivières  oflrent,  à  leur  entrée  dans  la  mer, 
le  phénomène  d'une  vague  ou  d'une  lame  d'eau  qui  sem- 
ble partir  de  la  surface  de  la  mer  et  qui  remonte  le  courant 
avec  une  étonnante  rapidité.  Il  prend  le  nom  de  macrée 
ou  simplement  celui  de  barre  à  l'embouchure  de  k  plupart 
des  fleuves  où  il  se  montre,  celui  de  mascaret  dans  ol  Dor^ 
dogne,  celui  de.pororoca  dans  le  grand  fleuve  du  Maranhon 
appelé  rivière  des  Amazones,  et  celui  de  bore  dans  VBougly, 
1  un  des  bras  du  Gange. 

La  Seine  oflfre  souvent  â  son  embouchure  le  phénomène 
appelé  barre;  ses  eaux,  refoulées  par  la  mer,  sont  rejetées 
violemment  sur  ses  bords  et  y  causent  de  grands  ravages. 

Dans  la  Dordogne,  le  mascaret  consiste,  suivant  M.  Emy, 
en  deux,  trois  et  quelquefob  quatre  flots  très-élevés,  trè»- 
courts  et  trèfr-rapides  qui  se  suivent,  barrent  toute  la  lar- 
geur du  fleuve,  remontent  son  cours  jusqu'à  une  grande 
distance,  bouillonnent  souvent  à  leurs  sommets,  renver- 
sent tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  et  font  entendre  un  bruit 
effrayant.  Pendant  que  ce  phénomène  se  développe,  l'eau 
s'élève  de  5  à  6  pieds,  et  le  flot  s'avance  avec  une  vitesse  de 
4  à  5  mètres  par  seconde. 

A  l'emboucnure  de  l'Amazone,  le  pororoca  se  présente 
avec  une  force  et  une  vitesse  proportionnée  à  la  masse  d'eau 
qu'il  entraîne.  Ce  phénomène  a  lieu  pendant  les  trois  jours 
les  plus  voisins  des  pleines  et  des  nouvelles  lunes,  époques 
des  plus  hautes  marées.  Au  lieu  de  s'élever  en  six  heures, 

GÉOLOGIE. —TOM.    I.  4 


50  céoOEAPBIE  PHT8IQUK. 

rOcéan  parvient  en  2  ou  3  minutes  à  sa  plus  gi'ande  hauteur; 
un  bruit  effrayant  se  fiait  entendre  à  une  ou  deux  lieues  de 
distance  ;  un  flot  de  12  à  15  pieds  d'éleyation  s'étend  sur 
toute  la  largeur  du  fleuve;  il  est  bientôt  suivi  d'un  second, 
puis  d^un  troisième  et  quel^juefois  d'un  quatrième,  qui  mar- 
chent avec  une  telle  rapiditë  qu'ils  brisent  tout  ce  qui  ré» 
liste,  déracinent  les  arores  qui  croissent  sur  les  bords  du 
fleuve,  et  emportent  des  morceaux  immenses  de  terrain.  Ce 
mouvement  se  &it  sentir  jusqu'à  200  lieues  au-dessus  de  son 
embouchure. 

Dans  l'Ougly,  le  bore  remonte  à  plus  de  25  lieues  en 
moins  de  quatre  heures  ;  sa  hauteur  n'est  que  d'environ  5 
pieds;  mais  sa  force  est  telle,  que  les  navires  ne  peuvent  se 
soustraire  à  sa  fureur  qu'en  s'eloienant  de  terre  pour  gagner 
le  milieu  du  fleuve,  son  approcne  s'annonce  aussi  par  un 
bruit  sourd  et  effrayant. 

L'une  des.  barres  d'eau  les  plus  remarquables  est  celle 
qu'observa  Monach,  commandant  du  portae  Gayenne.  Dia- 
prés la  description  qu'il  en  donne,  la  mer  monte  de  4k)  pieds 
en  moins  de  5  minutes  dans  le  canal  de  Tnrury ,  sur  la  rivière 
d'Arouary. 

Nous  pounions  citer  un  grand  nombre  d'exemples  de 
phénomènes  semblables,  qui  se  développent  dans  les  grands 
neuves,  tels  que  le  Sén^al,  le  Zaïre  ou  Congo ,  le  fleuve 
Saint-Laurent  etc.  mais  ceux  que  nous  venons  de  citer  et 
qui  sont  les  principaux,  suffisent  pour  donner  une  idée 
'  exacte  de  la  lutte  que  présentent  dans  certaines  circonstances 
les  eaux  marines  à  Tembouchure  des  erands  fleuves,  et  l'in- 
fluence que  cette  lutte  doit  avoir  sm*  les  dépôts  qui  s'y  for-* 
ment  journellement.  L'influence  destructive  dont  il  s'agit 
est  d'autant  plus  grande  que  la  barre  d'eau  a  toujours  moins 
d'action  au  miUeu  du  fleuve  que  sur  ses  bords  :  ce  qui  tient 
à  la  profondeur  de  l'eau;  aussi  voyons^ous  que  dans  plu- 
sieurs fleuves  les  embarcations  se  hâtent  de  gagner  le  large 
afin  d'éviter  d'être  submergées. 

L'expérience  a  prouvé  la  généralité  de  ce  fait,  d'une  plus 
grande  action  de  la  marée  près  des  bords  qu'au  miUen  du 
neuve  ;  elle  a  prouvé  aussi  que  la  lareeur  ou  le  rétrécisse*, 
ment  subit  ou  graduel  de  son  Ut,  influe  Clément  sur  la  force 
de  la  barre;  que  le  phénomène  cesse  toutes  les  fois  que 
le  courant  descendant  acquiert  une  grande  rapidité  par  1  ef- 
fet des  débordemens  ;  qir  il  augmente  d'énergie  à  1  époque 
des  syzydes;  qu'enfin  le  phénomène  ne  se  développe  jamais 
lorsque  le  fond  du  fleuve  est  uni. 
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On  a  yainement  cherché  à  expUquer  ce  phénomène,  soit 
en  attribuant  à  la  iner  une  sorte  de  lutte  qui,  la  faisant  tri- 
ompher de  la  résistance  du  fleuve,  se  précipite  dans  le  lit  de 
celui-ci  avec  d'autant  plus  de  force  que  la  résistance  est  plus 
grande;  soit  en  lui  appliquant  la  théorie  des  remous  :  mais 
il  est  plus  probable,  ainsi  que  nous  Favons  déjà  dit,  qu'il  est 
du  à  1  action  des  flots  de  fond,  dont  M.  ^my  a  si  bien  désigné 
la  nature  et  la  cause  :  ce  qui  s'accorde  en  effet  avec  la  plupart 
des  faits  généralement  observés  :  telle  est  l'action  des  syzygies 
sur  ce  phénomène  ;  action  qui  se  comprend  d'autant  plus 
facilement  qu'à  ces  époques  la  mer  acquiert  sa  plus  grande 
hauteur  et  sa  plus  grande  force,  tandis  que  les  eaux  du  fleuve 
sont  au  contraire  plus  basses;  tel  est  encore  cet  autre  fait, 

Sue  lorsque  le  fond  du  fleuve  est  uni,  le  pjiénomène  ne  se 
éveloppe  jamais. 

D'autres  faits  s'accordent  avec  l'opinion  que  les  flots  de 
fond  sont  les  principales  causes  des  baiTes  d'eau  :  ainsi  de» 
îles  situées  à  rembouchure  d'un  fleuve,  des  bancs  de  sable 
ou  des  rochers  assez  élçvés  pour  arrêter  entièrement  les  yZofj 
defondy  empêchent  que  ce  phénomène  ne  se  montre.  11  n'a 
pas  lieu  non  plus  lorsque  le  lit  du  fleuve  est  très-profond. 


CHAPITRE  XII. 

Des  eaux  minérales  et  thermales. 

On  appelle  eaux  minérales  et  thermales  celles  qui  sont 
combinées  avec  quelques  substances  du  règne  minéral,  soit 
en  quantité  assez  considérable  pour  leur  ôter  cette  absence 
de  goût  et  de  couleur  qui  forme  le  caractère  de  l'eau  douce, 
soit  pour  leur  donner  la  qualité  des  acides,  qui  est  de  rougir 
les  couleurs  bleues  végétales. 

Les  substances  dont  les  chimistes  ont  signalé  la  présence 
dans  les  eaux  minérales  sont  l'oxigène,  l'azote,  l'acide  car^ 
bonique,  l'hydrogène  sulfuré,  l'acide  borique  ou  boracique, 
l'acidfe  sulfureux,  la  silice,  là  soude  ;  les  sulfates  de  soude, 
d'ammoniaque,  de  chaux ,  de  magnésie,  d'alumine,  de  po- 
tasse, de  fer  et  de  cuivre;  les  nitrates  de  potasse,  de  chaux, 
et  de  magnésie;  les  hydix>-chlorates  ou  chlop-hydrates  de 
potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  de  chaux,  de  magnésie,, 
d'alumine,  et  de  manganèse;  le  soas4K>rate  de  soude,  les 
phosphates  de  chaux  et  d'alumine,  et  le  fluate  de  chaux  ; 
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enfin  des  matières  v^étales  et  animales  en  petite  quantité  '« 

On  donne  le  nom  d'eaux  thermales  aux  eaux  minérales 
chaudes.  Leur  chaleur  s'élève  quelquefois  à  un  d^ré  qui 
parait  étonnant.  Ainsi  la  source  de  Krabland  en  Islande, 
atteint  jusqu'à  82  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  ;  la 
moyenne  température  de  celle  de  Garlsbad  en  Bohême  est 
dé  78  degrés  ;  celle  de  Bade  en  Suisse  et  celle  de  Chaude»- 
Aieues  en  France  ont  88  degrés;  celle  des  Pisciarelles  de  la 
Solfatare,  près  de  Naples,  est  de  93  degrés  ;|  celles  (des  sour- 
ces de  Washita,  ou  Ouachitta  aui  prennent  naissance  au 
Sied  du  mont  Obeark  dans  l'Amérique  septentrionale,  sont 
e  57  degrés  ;  celle  de  la  source  de  la  TriRcfiera,  à  3  lieues 
de  Valence  en  Amérique,  est  de  72  degrés;  celle  du  grand 
Gejser  en  Islande  est  de  79  degrés  ;  celle  de  la  source  de 
Reikum  dans  la  même  île  est  de  80  degrés  ;  celle  des  eaux 
thermales  d'Urijino,  au  Japon,  est  aussi  de  80  degrés;  celle 
de  Guanaxuato,  au  Mexique,  est  de  96  degrés  ;  enfin  il  pa- 
rait que  les  eaux  de  File  a  Amsterdam,  dans  l'océan  Indien, 
s'élèvent  à  la  température  Ae  100  degrés. 

Dans  les  sources  de  Washita  et  dans  d'autres  sources  mi- 
nérales très-chaudes,  ce  n'est  pas  sans  une  sorte  d'étonn&- 
ment  que  l'on  voit  se  développer  des  corps  organisés;  on 
n'y  a  pas  seulement  remarqué  aes  conferves,  et  d'autres  vé- 
gétaux ;  on  y  a  vu  un  grand  nombre  de  petits  insectes  qui  se 
jouaient  au  sein  des  eaux'. 

Dans  dauti*es  sources  on  cite  une  espèce  de  paludine  qui 
vit  au  miheu  d'eaux  thermales  à  la  température  de  40<»  R  : 
elle  a  reçu  le  nom  de  Turbo  thermalis,  La  Neritina  Prevos- 
tina  et  le  Melanopsis  Judebardi  vivent  dans  les  eaux  sulfu- 
reuses de  Baden  en  Autriche  à  la  température  de  20°  R. 

On  cite  encore  d'autres  exemples  de  l'existence  de  végé- 
taux et  d'animaux  dans  des  sources  thermales  :  celles  de 
Gastein  dans  le  pays  de  Salzbourg,  dont  la  température  est 
de  38  degrés,  noui^risseot  VUlva  thermalis,  et  un  mollusque 
qui  ne  vit  ordinairement  que  dans  les  eaux  fix>ides  le  ZZ/ti- 
neus  pereger  (Drappiez).  La  conferva  alba  et  la  C.  anonyma 
ainsi  que  VOscillaria  labyrinthiformiSy  vivent  dans  les  eaux 
de  Bataglia  près  de  Padoue  qui  ont  une  température  de  35 
à  50  degrés  de  Réaumur.  Enfii^  on  a  observe  que  plusieurs 
plantes  phanérogames  peuvent  supporter  une  chaleur  de 
54»  R.  ^. 

m 

<  ThènKtd  :  traité  de  Chimie  élémeotaire,  tbéoriqao  et  pratique. 
*Jamêt  :  Expédition  daat  les  montasoef  rocbeoses  (roehy-mountain^ 
^jéndrejm^ski  :  De  Tlierinit  aponeotibus  in  agro  patavino.  Berlin,  i83 1  • 
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Ces  fûts  pourraient  servir  à  expliquer  par  Faction  des 
sources  minérales,  qui  doivent  avoir  été  très -nombreuses 
avant  l'époque  historique,  la  formation  de  certains  ter- 
rains à  débris  organiaues,  formation  qui  n'avait  pu  être 
attiibuée  à  une  semblable  cause,  avant  qu'on  eût  reconnu 
que  certains  corps  organisés  pouvaient  se  développer  et  vi- 
vre dans  des  eaux  dont  la  haute  température  semblait  de- 
voir être  un  obstacle  au  développement  de  l'action  vitale. 

Les  anciens  physiciens  expliquaient  cette  haute  tempéra- 
tm^e  des  eaux  tnermales  par  la  décomposition  des  pyrites,  la 
combustion  des  couches  ae  charbon  de  terre,  et  le  voisinage 
des  volcans  ;  mais  nous  rapporteitms  à  ce  sujet  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  ' .  Ce  qui  prouve  que  les  eaux  minérales  ne 
doivent  pas  leur  chaleur  à  la  décomposition  des  pyrites  et  à 
la  combustion  de  vastes  amas  houilliers,  c'est  que  depuis 
2000  ans  que  quelques-unes  de  ces  eaux  sont  connues,  elles 
sont  toujours  restées  aussi  chaudes,  ce  qui  ne  pourrait  être 
si  elles  ne  devaient  leur  température  qu'à  des  dépôts  de 
combustibles  qui ,  dans  un  aussi  long  espace  de  temps,  se 
seraient  complètement  consumés,  ou  auraient  au  moins 
diminué  de  manière  à  affaiblir  sensiblement  la  chaleur  de 
'ces  eaux.  Il  faut  donc  attribuer  cette  chaleur  au  voisinage 
du  feu  qui  occupe  le  centre  de  la  terre>  et  qui,  alimenté  par 
des  décompositions  chimiques  sans  cesse  renaissantes,  et 
d'ailleurs  occupant  un  espace  immense  en  comparaison  du 
volume  de  notre  planète,  ne  peut,  dans  un  intervalle  de  2000 
ans,  présenter  aucune  diminution  sensible.  C'est  probable- 
ment à  l'action  de  ce  feu,  pour  ainsi  dire  élémentaire,  que 
les  eaux  minérales  doivent  la  propriété  de  conserver  beau- 
coup plus  long-temps  leur  température  que  l'eau  ordinaire 
portée  au  même  degré  de  chaleur  par  nos  moyens  artificiek; 
c'est  enfin  à  l'action  de  ce  feu,  qu^l  (aut  attriouer  la  propri- 
été remarauable  qu'elles  ont  ae  pouvoir  être  bues  facile- 
ment, tandis  que  de  l'eau  ordinaire,  portée  à  la  même  tem- 
pérature, ne  serait  pas  supportable,  et  attaquerait  les  or- 
gues qu'elle  toucherait.  Ces  deux  faits  seuls  suffisent  pour 
mdiquer  que  la  cause  qui  produit  la  chaleur  des  eaux  miné- 
rales est  toute  différente  de  celle  que  nous  employons  dans 
l'usage  domestique. 

Les  eaux  incrustantes  sont  celles  qui  ont  la  propriété  de 
déposer  sur  les  corps  un  sédiment  calcaire  qui  résulte  de  la 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  carbonate  de  chaux 

*  Pridê  de  la  GiogrophU  univinelU,  tome  11,  page  a44* 
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Qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Près  de  Guancavelicd,  au 
érou,  il  existe  une  source  dont  le  sédiment  calcaire  forme 
un  moellon  propre  à  la  bâtisse;  les  eaux  de  St.-PLilippe,  en 
Toscane,  déposent  un  travertin  à  grain  seri'é  et  aussi  olanc 
que  le  plus  bel  albâtre  gypseux.  Les  casca  telles  de  Tivoli  dé- 
posent un  sédiment  brunâtre  à  texture  lamellaire.  La  source 
de  St.-Aligre,  à  Clermont-Ferrand,  a  formé  Jadis  le'pont  sous 
lequel  elle  coule  aujourd'hui  ;  les  eaux  de  Garlsbad  ont  con- 
struit elles-mêmes  le  magnifique  bassin  dans  lequel,  elles  se 
i'ettent.  Les  eaux  de  Saint-Nectaire,  dans  le  département  du 
?uy-de-D6me,  déposent  un  carbonate  de  chaux  qui  appar- 
tient à  l'espèce  appelée  aragonite.  La  preuve  de  ce  îall  a  été 
fournie  par  des  débris  de  poutres  tenant  encore  au  ciment  ro- 
main des  antiques  bains  de  cette  localité  :  le  bois  est  traversé 
par  des  aiguilles  d'aragonite,  et  les  vides  qu'il  présente  sont 
tapissés  d'aragonite  fibreuse;  nous  possédons  même  un  fra^ 
ment  de  ce  bois.  Ces  sédimens  sont  calcaires,  mais  plusieurs 
eaux  minérales  forment  des  dépôts  siliceux  :  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  de  la  source  chaude  du  Mont  Dor,  déposent 
sur  les  parois  de  la  voûte  qui  en  couvre  le  bassin,  un  enduit 
siUceux  ;  les  eaux  du  Geyser,  en  Islande,  forment  des  con- 
crétions siliceuses  qui  prennent  toutes  sortes  de  figures. 

Il  parait  même  que  certaines  eaux  douces  et  froides,  telles 
que  celles  du  Preyel  et  du  Danube,  jouissent  de 'la  pro- 
priété de  former  aussi  des  dépôts  siliceux:  Kirwan  rapporte 
qu'en  1760  on  reconnut  qu'une  des  piles  du  pont  de  bois 
établi  par  Trajan  sur  le  Danube,  à  peu  de  distance  de  l'em- 
placement qu'occupe  Belgrade,  était  silicifiée  à  l'extérieur. 
Nous  reviendrons  avec  plus  de  développemens  sur  ces 
faits  et  sur  d'autres  faits  analogues  lorsque  nous  traiterons 
des  dépôts  qui  se  sont  formés  dans  les  temps  historiques, 
et  de  ceux  qui  se  forment  encore. 
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ŒAPITRE  !«. 

m 

Des  Montagnes. 

On  a  compare  les  aspérités  qui  couvrent  la  surface  du 
globe  aux  rugosisës  que  présente  la  peau  d'une  orange; 
mais  cette  comparaison  est  en  réalité  exagérée  :  la  croûte 
terrestre  est  évidemment  plus  unie  proportionnellement  à 
son  volume  que  le  fruit  de  Foranger.  JJes  calculs  simples 
suffisent  pour  le  prouver. 

Sur  un  globe  de  10  pieds  de  diamètre  qui  représenterait 
la  terre  nous  avons  calculé  que  le  Mont-Blanc,  dont  Féléva^ 
tion  est  de  4813  mètres,  aurait  1/2  ligne  de  hauteur;  que  le 
Chimboraxo,  élevé  de  6534  mètres,  aurait  2/3  de  ligne;  en- 
fin, que  la  plus  haute  cime  de  l'Himalaya,  évaluée  à  8200 
mètres,  n'aurait  que  5/8  de  ligne.  M.  Elie  de  Beaumont,  par 
des  calculs  plus  rigoureux  que  les  nôtres,  est  arrivé  aux  ré- 
sultats suivans  : 

Le  MopNBlanc,  élevé  de  4>8 13  •,  est  égal  à  JL  eu nyoD  tâfestre. 

LeCbimboniso  6,534         "*  — ^  î<t* 

Le  Nevedo  de  Sorett       7,696         -^  ..I.  td. 

Le  1 4*  pic  de  l'Himalaya  7,821  —  j^  id. 

Mais  ces  grandes  sommités  sont  des  exceptions  à  la  sur- 
face de  la  terre,  et  en  considérant,  comme  l'a  fait  M.  Elie  de 
Beaumont,  que  sur  une  sphère  de  2  mètres  de  diamètre,  la 
plus  élevée  de  ces  montagnes  n'aurait  qu'un  millimètre  de 
nauteur,  on  reconnaîtra  que  si  l'on  réduit  notre  globe  au 
volume  d'une  orange,  comme  les  rugosités  de  celle-ci  sont 
proportionnellement  égales  aux  plus  grandes  sommités  du 

globe,  il  faudra  en  retrancher  les -^  pour  avoir  une  repré- 


to» 
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sentation  assez  fidèle  de  la  terre  :  il  en  résulte  donc  évi- 
demment aue  la  croûte  terrestre  est  beaucoup  plus  unie  que 
la  sui'face  a  uAe  orange. 

On  nomme  montugnc^  une  gibbositë  qui  s'élève  à  la  surface 
de  la  terre;  mais  ce  nom  ne  convient  qu'aux  aspérités  con- 
sidérables :  ainsi  celles  qui  ne  le  sont  point,  ne  méritent  que 
.la  dénomination  de  collines,  et  quand  celles-ci  sont  isolées 
on  les  nomme  monticules^  éminences  ou  buttes ,  selon  leur  élé- 
vation. 

Le$  géographes  donnent,  en  général,  le  nom  de  montagnes 
à  des  cimes  qui  ont  au  moins  3  à  400  mètres  de  hauteur. 
Cependant  les  distinctions  que  nous  venons  de  rappeler  sont 
plutôt  relatives  qu'absolues  :  ainsi  une  colline  sera  appelée  - 
montagne  dans  un  pays  de  plaines;  et  au  milieu  des  Alpes 
nous  pourrions  citer  des  montagnes  de  3  à  400  mètres  qui, 
auprès  de  cimes  beaucoup  plus  élevées,  ne  paraissent  être 
que  des  collines. 

On  distingue  par  des  noms  différens  les  diverses  parties 
d'une  montagne  :  l'espace  qu'elle  occupe  est  la  hase;  la  par- 
tie inférieure  qui  commence  à  s'élever  au-dessus  du  sol  en- 
vironnant est  le  pied;  ses  côtés  plus  ou  moins  inclinés  sont 
les  flancs  ;  lorsqu'ils  sont  presque  verticaux  on  les  appelle 
escarpemens;  les  points  où  les  pentes  cessent  sont  les  extré- 
mités :  le  point  le  plus  élevé  se  nomme  crête,  cime  o\i  faite. 

Lorsque  le  sommet  d'une  montagne  se  termine  par  une 
surface  plane,  cette  surface  prend  le  nom  à^ plateau. 

Si  le  sommet  de  la  montagne  est  une  pointe  aiguë,  on  lui 
donne  le  nom  d'aiguille  :  le  massif  du  Mont-Blanc  est  hérissé 
de  ces  sortes  d'aiguilles,  qui  donnent  un  aspect  si  pittoresque 
à  la  vallée  de  Chamouni.  On  remarque  de  ces  aiguilles  sur 
des  crêtes  comme  sur  des  plateaux. 

Si  le  profil  d'une  montagne  offre  des  contours  arrondis, 
on  donne  à  ses  pentes  le  nom  de  croupes.  Les  formes  variées 
que  présentent  tes  montagnes  leur  ont  fait  donner,  selon  les 
pays,  des  noms  en  rapport  avec  ces  formes  :  ainsi  les  som- 
mets arrondis  des  Vosges  ont  été  appelés  ballons  ;  par  la 
même  raison  les  montagnes  volcaniques  ont  reçu  en  Au- 
vergne celui  de  dômes  ;\es  sommets  tronqués  et  ii  pentes 
verticales,  sont  quelquefois  nommés  tours;  lorsquils  se 
terminent  enfin  en  pointe,  ils  reçoivent  les  dénominations 
de  corncy  de  dent^  de  pic  ou  de  piQr  qui  en  Auvei^ne  est 
quelquefois  synonime  de  pic. 

Les  montagnes  et  les  collines  sont  souvent  isolées  ;  mais 
le  plus  oixlinairement  elles  sont  réunies  de  manière  à  for- 
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tner  des  masses  qui  reçoivent  des  dénominations  difE^ntes, 
selon  leur  importance  ou  leur  direction.  De  là  les  dénomi- 
nations de  ehatnesy  de  rameaux^  de  contre^Jorts,  de  groupes 
et  de  systèmes. 

Ainsi  oue  nous  l'avons  dit  ailleurs,  une  chatne  est  une 
réunion  de  montagne^  qui  change  quelquefois  de  nom,  lors- 
qu'elle occupe  une  grande  étendue  ;  elle  peut  être- isolée, 
comme  eHe  peut  faire  partie  d'un  groupée. 

Un  groupe  est  la  réunion  de  plusieurs  chaînes  qui  se  pro- 
longent dans  diverses  directions. 

Un  rameau  est  un  assemblage  de  montagnes  peu  considé- 
rables partant  d'une  chaîne. 

Un  contre-fort  est  un  rameau  secondaire  qui  part  d'un 
rameau  principal. 

Un  système  se  compose  de  plusieurs  groupes  liés  entre  eux, 
quelles  que  soient  leur  étendue  et  leur  élévation  '. 

Bans  une  chaîne  on  distingue,  comme  dans  une  montagne 
isolée,  le  pied,  la  crête  et  Xe^fiancs.  On  nomme  axe  la  ligne 
imaginaire  qui  traverse  la  chaîne  dans  toute  sa  longueur. 

La  crête  ou  le  faite  se  compose  de  l'ensemble  des  sommets 
dé  toute  la  chaîne  ;  il  détermine  la  ligne  de  partage  des 
eaux  qui  descendent  des  deux  côtés  de  la  chaîne.  Bfeis  on 
réserve  le  nom  de  cimes  aux  protubérances  qui  s'élèvent 
sur  les  diverses  parties  d'une  chaîne.  Ces  cimes  ne  sont  pas 
toujours  sur  le  faite  :  le  Mcmt-Perdu,  dans  les  Pyrénées,  en 
est  un  exemple  entre  beaucoup  d'autres  que  nous  pourrions 
citer. 

C'est  un  fait  général  que  phis  les  chaînes  sont  élevées,  plus 
leur  faîte  présente  d'irr4;ularités.  Ces  irr^larités  ofFrentdes 
asppcte  tièâ-variés  :  ainsi,  vues  des  plaines  de  la  Gascogne, 
les  Pyrénées  ne  paraissent  être  formée?  que  d'une  lon^e 
série  de  pics  îuxta-posés  qui  ressemble  à  une  lame  de  scie  ; 
àpeinesi  quelques-unes  des  cimes  dépassent  les  autres.  Dans 
les  Alpes,  au  contraire,  la  crête  offre  des  dentelures  bizarres 
et  irr^ulières,  que  dominent  le  Mont>-Blanc,  le  Mont-Rose» 
le  Mont-Cervin,  et  quelques  autres  encore. 

Les  Çancs  d'une  cnaîne  se  nomment  plus  communément 
versans^  parce  qu'on  les  regarde  comme  servant  à  verser  les 
«aux  dans  les  plaines. 

Cependant  cette  opinion  est  loin  d'être  exacte,  et  il  en 

'  Voyc*  DOS  article*  Moutichks  «t  Stst^mb  pi  moutaorm,  dans  l'Eo- 
cyclopédîe  métbodiqne;  ainsi  que  dans  lePrieii  ifo  k  Géographie  uni'' 
vsrUlUf  tome  II,  page  190. 
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résulte  oue  la  dénomination  ne  Test  pas,  attendu,  ainsi  que 
Ta  fait  olserver  M.  d'Omalins  d^Halloy ,  que  le  même  cours 
d'eau  passe  souvent  d'un  versant  à  rautre  versant  d'une 
même  chaîne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  versans  sont  remarquables  en  ce 
qu'Us  n'offrent  point  les  mêmes  pentes  des  deux  côtés  delà 
chaine  :  ainsi  la  plupart  des  chaînes  ont  un  de  leurs  versans 
très-escarpé  et  rautre  très-doux.  Les  Pyrénées  sont  plus 
roides  du  côté  du  sud  que  de  celui  du  nord;  les  montagnes 
des  Asturies  ont  leurs  pentes  en  sens  contraire;  les  Alpes 
descendent  plus  rapidement  du  côté  de  l'Italie  que  de  celui 
de  la  Suisse;  les  monts  Doffrines,  dans  la  péninsule  Scan- 
dinave, ont  une  descente  plus  rapide  au  nord-ouest  et  à 
l'ouest  que  vers  le  sud  et  l'est.  Dans  les  Cévennes,  les  Vosges 

B  plus  rapide  et  le  plus  court  i 
i  Cordillère  des  Andes,  le  vera 

^^ Pacifique  est  beaucoup  plus 

que  celui  qui  s'étend  vers  l'intérieur  du  continent  améri- 
cain. 

Les  massifs  ou  systèmes  de  montagnes  ont  évidemment 
contribué  à  la  forme  que  présentent  les  continens,  les  pénin- 
sules, et  les  Iles  :  c'est  du  moins  la  conséquence  '  que  l'on 
doit  tirer  de  ce  &it  général  que  les  systèmes  de  montagnes 
traversent  les  continens  dans  leur  plus  grande  longueur,  et 
que  les  presqu'îles  et  les  îles  sont  traversées  dans  le  même 
sens  par  une  chaine  de  montagnes.  Nous  pouvons  citer  plu- 
sieurs exemples  à  l'appui  de  ce  fait.  En  Europe  le  système 
le  plus  étendu  et  en  même  temps  le  plus  compUque  est  le 
système  alpique.  Bien  qu'il  se  ramifie  dans  différens  sens, 
puisque  dans  la  direction  du  nord  aux  Alpes  se  i^attache  le 
Jura,  les  Vosges  au  Jura,  et  les  Ardennes  aux  Vosges  ;  qu'au 
nord-est  les  Alpes  vont  6e  jcûndre  aux  Karpathes,  au  sud-est 
aux  Apennins,  et  vers  l'est  au  Balkan,  il  n'en  sillonne  pas 
'  moins  par  ses  ramifications  l'Europe  dans  sa  plus  grande 
dimension.  D'autres  systèmes  présentent  d'une  manière  phis 
marquée  la  disposition  dont  nous  parlons  :  ainsi  le  système 
Scandinave  s'étend  du  noid  au  sud,  dans  toute  la  longueur 
de  la  péninsule  dont  il  porte  le  nom  ;  le  système  britannique 
s'étend  du  sud  au  nord,  dans  la  direction  des  îles  Britan- 
niques; le  système  sardo-corse,  du  nord  au  sud,  comme  les 
deux  îles  de  Sardaigne  et  de  Corse,  si  voisines  l'une  de  l'autre. 
En  Asie  le  système  que  nous  avons  appelé  himalayen  se  pro- 
longe de  l'ouest  à  l'est,  dans  la  plus  grande  étendue  de  cette 
partie  du  monde.  En  Afrique  le  système  barbaresque  présente 
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aussi  cette  disposition  d'une  manière  bien  marquée.  Enfin  en 
Amérique  le  système  que  nous  ayons  appelé  oregoméxicain 
et  qui  comprend  les  montagnes  rocheuses  et  la  cordillère  du 
Mexique  ;  le  système  aileghanien^  qui  se  compose  des  monts 
Alléehanys  ;  le  système  ando^pérwien  qui  est  formé  dé  la 
cordillère  des  Andes;  en  un  mot,  tous  les  systèmes  de  n^n- 
tagnes  du  nouveau  continent,  à  l'exception  du  systèmé/'art- 
mien^  principalement  formé  par  la  Sierra  Parime,  sont  di- 
liges  en  général  dans  le  sens  au  prolongement  du  continent. 
Jfous  terminerons  ce  chapitre  en  faisant  observer  que 
les  montagnes  et  les  collines  tendent  toujours,  par  l'action 
des  agens  atmosphériques,  à  accroître  leur  base  aux  dé- 
pens de  leurs  sommets.  La  dureté,  la  solidité,  la  nature  en 
un  mot  des  roches  qui  composent  les  montagnes,  doivent 
donc  avoir  une  grande  influence  sur  le  genre  de  modifica- 
tion que  l'atmosphère  a  pu  leur  faire  éprouver: on  conçoit, 
en  effet,  crue  des  couches  d'amie  ou  de  sable,  étant  plus 
destmctibles  que  des  roches  calcaires  et  surtout  que  ^e&  ro- 
ches granitiques  :  les  montagnes  composées  en  tout  ou  en 
partie  de  ces  différentes  roches,  présenteront  des  talus  plus 
ou  moins  rapides,  des  contours  plus  ou  moins  abruptes,  plus 
ou  moins  arrondis  ;  les  roches  de  peu  de  consistance  offiri- 
Tont  des  pentes  plus  douces  que  celles  qui  ont  de  la  solidité. 
On  peut  donc,  à  la  vue  d'une  montagne,  juger  par  ses  con- 
tours, sa  composition,  et  conséquenment  son  âge  géologi- 
que, ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite. 

CHAPITRE  II. 

Des  PhUeauxou  des  Piaines  élevées. 

Nous  avons  dit  que  lorsqu'une  montagne  se  terminait  par 
une  surCsice  plane,  cette  surface  se  nommait  plateau;  nous 
devons  ajouter  qu'il  y  a  plusieurs  sortes  de  plateaux.  Les 
moins  étendus  sont  ordinairement  ceux  que  Ton  trouve  au 
sommet  des  montagnes  ou  des  chsdnes  ou  elles  constituent. 
Les  moins  élevés,  c'est-à-dire  ceux  qm  n'ont  pas  plus  de 
iOO  à  600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  portent  plus 
spécialement  le  nom  de  plat  nés,  dans  le  langage  ordinaire.*^ 
Les  autres  sont  des  massifs  ou  plateaux  principauxy  d'une 
grande  superficie,  qui  servent  souvent  de  bases  à  des  mon- 
tagnes plus  ou  moins  hautes.  On  les  confond  assez  fréquem- 
ment avec  celles-ci  dans  le  langaige  ordinaire,  parce  que,  tus 
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des  plaines  basses,  leurs  profils  présentent  l'apparence  de 
chaînes.  Ces  massifs  saiUans  ont  été  nommés  plateaux  hjrdrv- 
graphiques,  parce  que  ce  sont  eux  qui,  comme  les  massifs  de 
montagnes,  fournissent  des  eaux  à  des  bassins  très- considé- 
rables. On  peut  citer  pour  exemple  en  France  le  plateau  de 
Langres^  où  la  Marne,  la  Meuse,  la  Saône  et  la  Seine  pren- 
nent leurs  sources.  Ce  plateau  ne  s'élève  guère  que  de  450 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Celui  de  F  Auvergne 
qui  sert  de  base  au  Mont-Dor,  au  Cantal  et  au  Puy-de- 
Dôme,  n'a  que  339  mètres  de  hauteur.  Plus  au  nord  il  y  a 
des  plateaux  qui  ne  s'élèvent  pas  au-delà  de  150  mètres  :  tel 
est  entre  autres  celui  de  la  Beauce.  Le  plateau  de^l'Ai^enne, 
dans  la  Belgique,  atteint  une  élévation  de  550  mètres. 

Quelques  grands  plateaux  seiTent  de  centré  à  des  conti- 
sens  où  à  de  vastes,  portions  de  continens  :  ainsi  le  centre 
de  l'Afrique  est  occupée  par  un  imknense  plateau;  en  Asie 
l'Arabie,  l'Asie  Mineure  et  l'Arménie,  sont  des  plateaux 
élevés  ;  dans  l'Amérique  septentrionale,  la  région  des  grands 
lacs  forme  un  plateau  semblable,  d'où  descendent  vers  le 
nord,  l'est  et  le  sud,  des  cours  d'eau  considérables  et  même 
des  fleuves  immenses.  Le  plateau  de  Yaldaï,  qui  occupe  le 
centre  de  la  Russie  d'Europe,  et  qui  donne  naissance  à  des 
fleuves  considérables,  n'a  que  340  mètres  de  hauteur;  le 
sol  de  Moscou  n'est  qu'à  150  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
l'Océan. 

Tous  les  plateaux  que  nous  venons  de  citer  appai-tiennent 
à  la  classe  de  ceux  qui  sont  dominés  çà  et  là  par  des  som- 
mités plus  ou  moins  importantes.  Mais  on  peut  former  une 
autre  classe  de  tous  ceux  qui  sont  enveloppés  par  des 
chaînes  de  montagnes,  comme  ceux  de  l'Arcadie,  du  Pinde 
et  de  Madiid  en  Ëui^pe,  celui  du  Tibet  en  Asie  et  ceux  de 
Mexico,  de  Quito,  de  Bolivia  ou  de  Potosi  en  Amérique,  et 
de  ceux  qui  s'adossent  à  un  massif  de  montagnes,  comme  le 
plateau  de  la  Beauce  en  France  et  celui  de  la  Galitzie  ou 
Galicie  dans  l'empire  d'Autriche,  ainsi  que  celui  de  l'Abys- 
sinie  en  Afrique. 

La  plupart  des  plateaux  de  cette  seconde  classe  atteignent 
une  élévation  plus  grande  que  ceux  de  la  première  :  ainsi 
le  plateau  de  la  Nouvelle-Castille  est  à  650  mètres  au-dessus 
de  l'Océan;  celui  sur  lequel  est  bâti  Madrid,  a  608  mètres 
de  hauteur  ;  celui  de  la  Souabe  en  a  292  ;  celui  du  Tibet 
a  plus  de  4500  mètres;  celui  de  la  Dzoungarîe,  au  noi*d  du 
désert  de  Cobi,  n'a  que  580  à  780  mètres  ;  celui  de  l'Iran  en 
Perse,  qui  s'étend  d!e  Téhéran  à  Chyraz,  présente  une  hau- 
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teur  moyenne  de  1260  mètres  ;  le  plateau  de  Mexico  n*a  pas 
moins  de  2300  mètres,  en  ne  prenant  pour  point  de  détermi- 
nation que  la  hauteur  de  celui  qu'occupe  cette  ville  ;  Quito 
est  à  2808  mètres  et  Potosi  à  4166  mètres.  Enfin  parmi  ceux 
qui  s'adossent  à  des  montagnes,  le  plateau  de  !a  Bavière 
est  un  des  plus  hauts  de  ceux  qui  en  Europe  sont  habités, 
puisque  la  ville  d'Ausgbourg  est  à  475  mètres  et  celle  de 
Munich  à  608  mètres  au-dessus  de  l'Océan. 

Une  remarque  que  nous  devons  £iire  relativement  aux 
plateaux  de  la  seconde  classe,  c'est  qu'ils  n'atteignent  pas 
ordinairement  la  moitié  de  la  hauteur  des  montagnes  qui  les 
entourent. 

Une  autre  remarque  plus  importante  encore,  c^est  que 
généralement  les  grands  plateaux  s'abaissent  par  teiTasses 
vers  les  plaines  qui  s'étendent  à  leurs  pieds.  Ces  terrasses 
forment  fréquemment  trois  lignes  parallèles  de  pentes,  aux- 

Suelles  on  donne  improprement,  ainsi  que  nous  l'avons 
éjà  dit,  la  dénomination  de  montagnes,  parce  que,  vue  des 
plaines  basses,  chacune  de  ces  tentasses  paraît  être  une 
chaîne  de  montagnes. 

Les  plateaux  de  la  première  classe,  c'est-à-dire  les  plaines 
élevées,  sont  souvent  sillonnés  par  de  pi*ofondes  crevasses 
qui  servent  de  lits  à  des  fleuves  ou  à  des  cours  d'eau  consi- 
dérables, et  qui  ressemblent  alors  à  des  vallées  au  milieu 
des  montagnes.  On  peut  citer  pour  exemples  les  plateaux 
situés  entre  l'Escaut  et  la  Meuse. 

Malgré  l'élévation  de  certains  massifs  de  montagnes,  leur 
nivellement,  d'après  les  calculs  de  M.  de  Humboldt,  n'aug- 
menterait la  croûte  du  globe  que  de  quelques  pouces  d'é- 
paisseur. Le  même  savant  estime  par  exemple  que  la  masse 
entière  des  Pyrénées  répandue  uniformément  sur  la  super- 
ficie de  26,244  lieues  cai-rées  qui  forme  celle  de  la  France, 
n'en  élèverait  le  sol  que  de  5  à  6  pouces. 

CHAPITRE  IIL 

Des  vallées.  Des  gorges»  Des  plaines^  basses.  Des  bassins.  Des 

cols  et  des  dépressions. 

L'espace  plus  ou  moins  large  et  plus  oa  moins  profond 
situé  entre  aeux  montagnes,  deux  cnaines,  deux  rameaux 
de  montagnes  ou  deux  plateaux,  prend  le  nom  général  de 
vallée;  mais  on  distingue  celles-ci  en  plusieurs  espèces,  dont 
nous  défiAirons  les  pnncipales. 
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Les  vallées  qui  s'étendent  entre  deux  longues  chaînes  de 
hautes  montagnes,  portent  le  nom  de  vallées  longitudinales, 
parce  qu'elles  se  dirigent  dans  le  sens  de  Taxe  des  deux 
chaînes.  Celles  qui  sont  formées  par  deux  rameaux  d'une 
chaîne  sont  appelées  vallées  transversales^  parce  qu'elles 
aboutissent  à  une  vallée  longitudinale,  en  formant  avec 
celle-ci  un  angle  droit  ou  plus  ou  moins  aigu. 

Il  est  à  remarquer  toutefois  que  dans  les  massifs  de  hautes 
montagnes,  les  vallées  transversales  descendent  presque  per- 
pendiculairement à  la  direction  du  faite  de  la  chaîne  qui 
leur  donne  naissance  :  elles  doivent  donc  tomber  dans  la 
vallée  longitudinale  sous  un  angle  très-voisin  de  l'angle  droit. 

Parmi  les  principales  vallées  longitudinales,  nous  citerons 
en  France  celle  qu'arrosent  la  Saône  et  le  Rhône  et  qui  s'é- 
tend entre  le  Jura  et  les  Alpes  à  l'est  et  les  montagnes  du 
Lyonnais  et  du  Vivarais  à  l'ouest.  On  y  remarque  d  un  côte 
les  vallées  transversales  du  Doubs,  de  Y  Isère,  et  de  la  Durance, 
et  de  l'autre  celles  de  Ardèche  et  du  Gard: 

Nous  citerons  encore  la  vallée  longitudinale  du  Valais: 
dans  celle-ci,  formée  par  de  hautes  chaînes,  presque  toutes 
les  vallées  transversales  aboutissent  perpendiculairement. 

La  vallée  du  Rhin^  au-dessous  de  Basle,  formée  d'un  côté 
par.  la  forêt  Noire,  et  de  l'autre  par  les  Vosges,  est  encore 
un  exemple  d'une  vallée  longitudmale. 

En  Asie  nous  citerons  celle  du  BrahmapoiUru^qm,  formée 

5ar  des  chaînes  qui  dépendent  de  l'Himalaya,  n'a  pas  moins 
e  550  Ueues  de  longueur;  en  Afrique,  celle  du  Nil,  qui, 
jusqu'au  Delta,  en  a  au  moins  600  ;  et  en  Amérique,  celle 
du  Iiio-'£rav(h-{iel^Norte^  qui  en  a  400,  et  celle  du  Rio^San^ 
Francisco  au  Brésil,  qui  en  a  plus  de  500. 

Quelques  vallées  longitudinales  sont  situées  à  une  très- 
grande  hauteur,  principalement  en  Amérique  et  en  Asie. 
Suivant  M.  de  Humboldt,  la  hauteur  moyenne  du  fond  de 
la  vallée  longitudinale,  entre  la  cordillère  orientale  et  l'oc- 
cidentale, depuis  le  nœud  des  mont^nes  de  Los  Robles, 
près  de  Popayan,  jusqu'à  celui  de  Gusco,  est  d'environ 
3920  mèlres  ;  celle  de  Tiahuanaco,  le  long  du  lac  de  Ti« 
titaca,  a  plus  de  3710  mètres,  c'est-à-dire  qu'elle  est  plus 
âevée  que  le  pic  de  Ténériffe. 

Les  vallées  offrent  en  général  des  formes  et  des  détours 
assez  compliqués.  Vers  leur  origine,  elles  se  divisent  sou- 
vent en  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  vallées 
plus  petites,  qui  a^étendent  en  divergeant  à  partir  du  faite. 
Ces  petites  vallées  portent  le  nom  de  vallons. 
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Suis  certaiBes  hautes  montagnes,  telles  que  les  Alpes,  les 
Pyrénées  et  les  Vosges,  et  dans  celles  qui  sont  d'origine  toI^ 
canîqae,  comme  le  mont  Dor,  les  Tallées  commencent  sou- 
Tent  par  un  vaste  cirque.  L'un  des  plus  remarquables  des 
Alpes  est  celui  qui  termine  la  raUëe  d'Anzasca,  au  ]Ned  du 
mont  Rose  :  c'est  un  bassin  presque  circulaire  de  deux  lieues 
de  diamètre,  et  dont  les  parois  s'élèrent  verticalement  à 
plus  de  2000  mètres  de  hauteur,  suivant  Saussui^e.  Les  Py- 
rénées offrent  plusieurs  cirques  semblables.  Les  monta- 
gnards les  appellent  oule^  mot  qui  signifie  pot  ou  marmite. 
Le  plus  connu  est  celui  de  Gavamie,  à  la  naissance  de  la 
vallée  de  Baréges.  Ce  n'est  pas  le  plus  vaste  de  ces  mon- 

Sues,  mais  c'est  celui  dont  les  parois  sont  les  plus  élevées 
es  mieux  conservées.  Celui  de  Troumouse,  au  fond  de  la 
vallée  de  Héas,  est  moins  profond  que  celui  de  Gavamie, 
mais  plus  grand.  Le  fond  du  premier  est  à  1921  mètres  de 
bauteur,  et  celui  du  second  à  2066  mètres.  Dans  les  Vosges, 
la  vallée  de  Retournemer,  près  de  Gérardmer^  offre  un 
exemple  de  cirque;  enfin,  au  pied  du  pic*7lu  Ssincy,  dans 
les  monts  Dor,  la  vallée  où  la  Dordoene  prend  naissance 
s'élargit  aussi  de  manière  à  rappeler  les  cirques  dont  nous 
venons  de  parler. 

Dans  les  hautes  montagnes,  les  flancs  des  vallées  sont 
eénéralement  raboteux,  es<iarpés  et  couronnés  par  des  pics 
efevés  et  des  masses  brisées  :  la  vallée  du  Rhône,  dans  le 
Talaîs,  présente  tous  ces  caractères. 

Une  chaîne  de  montagnes,  surtout  dans  celles*  qui  sont 
très^levées,  présente  deux  vallées  qui  s'inclinent  sur  les 
deux  versans  opposés.  Le  point  le  plus  haut  d'où  partent 
ces  deux  vallées  offre  une  sorte  d  entaille  plus  ou  moins 
étendue,  plus  ou  moins  profonde,  qui  porte,  dans  les  Alpes 
et  aux  deux  extrémités  aes  Pyrénées,  le  nom  de  cols,  tandis 
qu'au  centre  de  ces  dernières  on  les  appelle /?ortf.  Nous  don* 
aérons  comme  exemple  le  col  de  Balme,  où  l'Arve  prend 
ta  source,  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Chamouni  (pi.  2, 
fig.  3),  ainsi  que  le  col  de  Mente,  le  port  de  Viella,  et  le 
port  d'Oo,  dans  les  Pyrénées  (pi.  1.  fig.  4). 

Entre  deux  cob  voisins  se  trouve  une  partie  du  fsiite 
resté  isolé,  <f  est-à-dire  une  cime.  En  général  les  cols  sont 
dans  un  rapport  analogue  avec  les  cimes  :  les  premiers  sont 
le  point  de  départ  de  deux  vallées  opposées;  les  secondes 
•ont  le  point  ae  départ  de  deux  rameaux  opposés. 

Suivant  M.  EUe  de  Beaumont,  la  hauteur  des  cols  est  à 
celle  des  cimes,  dans  les  Pyrénées ,  comme  1  est  à  1  1;2  ; 
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•dans  les  Alpes,  comme  1  est  à  2;  dans  les  CordiHères, 
comme  1  est  à  3.  En  eifet,  dans  les  Pyrénées,  les  cols  s'élè« 
vent  à  environ  2300  mètres,  et  la  cime  à  3300  ;  dans  les 
Alpes,  les  cols  s'élèvent  aussi  à  2300  mèti^es»  mais  les  cimes 
atteignent  4700  mètres  ;  enfin,  dans  les  Cordillères,  les  cdb 
s'élèvent  à  environ  2000  mètres,  et  les  cimes  à  6000. 

Quelques*uns  de  ces  cols  et  de  ces  ports,  qui  servent 
d'entrée  aux  vallées  par  leur  partie  supérieure,  ont  acquis 
une  célébrité  historique.  Comme  les  premiers  peuples  de 
chaque  contrée  «e  fixèrent  d'abord  dans  les  vallées,  on  ap- 
pela ces  défilés  les  portes  des  nations.  Les  plus  connues  sont 
les  portes  du  Caucase  et  les  portes  Caspienncs,  , 

Les  cols  servent  encore  |aujourd'hui  de  passage  entre 
deuj;  contrées  séparées  par  une  ch^ne  de  montagnes.  .Dans 
les  Alpes,  on  peut  citer  le  col  du  Saint-Bernard  et  celui  da 
Mont-Cenis,  par  lesquels  on  communique  de  France  en  Ita- 
Ue  :  dans  les  Pyrénées,  le  col  de  Puymaurin,  près  des  sources 
de  l'Ariége,  est  un  des  passages  pour  entrer  en  Espagne. 

Quelquefois  l'entrée  d'une  vallée  n'est  pas  par  un  col, 
mais  par  un  défilé  que  l'on  appelle  passe.  Quelques-'uns  de 
ces  défilés  sont  bien  connus.  Les  montagnes  JBleues,  les 
monts  Jackson  et  les  montagnes  du  Nom  qui  s'étendent 
parallèlement  aux  monts  Alleghanys,  dont  us  dépendent, 
offrent  au  fleuve  James  et  au  Potomac  des  passages  sem- 
blables. Mais  les  défilés  les  plus  remarquables  que  l'on 
connaisse  sont  dans  la  cordillère  des  Andes  :  il  y  en  a  qui 
ont  1400  à  1600  mètres  de  profondeur. 

Quelques  défilés  semblables  ont  une  célébrité  historique  : 
la  passe  d* Issus,  près  des  portes  Syriennes,  dans  la  chaîne 
du  Taurus,  est  célèbre  par  une  victoire  d'Alexandre;  les 
nermoDjrles,  près  du  mont  Œta,  ont  été  immortalisés  par 
le  noble  dévouement  des  300  Spartiates;  et  les  Fourches^ 
Caudines  ont  vu  humilier  l'orcueil  de  l'antique  Rome. 

La  ligne  qui  se  prolonge  au  fond  des  vallées  et  dans  toute 
leur  longueur,  a  reçu  le  nom  de  thalweg.  Ce  mot  allemand, 
adopté  en  français  comme  expression  technique ,  signifie 
chemin  de  la  vallée,  parce  que  c'est  celui  que  suit  le  cours 
d'eau  qui  l'arrose. 

Les  plans  inclinés  vers  le  thalweg  présentent  des  diffé- 
rences ti'ès-sensibles.  Quelquefois  les  deux  côtés  sont  en 
pentes  douces  :  alors  la  vallée  est  très -évasée;  ses  angles 
saillans  et  rentrans  se  correspondent,  et  le  thalweg  se  trouve 
à  peu  près  à  ^ale  distance  aes  deux  versans. 

D'après  les  observations  de  M.  Rozet,  lorsque  des  pentes 
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douces  r^ent  d'un  côté  de  la  yalleet  et  des  pentes  rapides 
ou  des  escarpemeus  de  l'autre ,  couune  on  le  remai-que 
fréquemment  dans  les  vallées  longitudinales ,  les  angles 
saillans  et  rentrans  ne  se  correspondent  plus  qu'accideki* 
tellement;  le  thalweg  esit  toujoura  plus  rappi-och/de  l'esear*** 

Sèment  que  de  la  pente  douce  ;,  et  s'il  se  présente  des  baaca 
e  rochers,  les  eaux  les  tournant  presque  toujours,,  vont  se 
creuser  un  lit  dans  la  pente  douce,  et  reviennent  ensuite  à 
l'escarpement.  Ces  vaUees-sont  d'autant  plws  évasées  que  l'esr* 
çaxpement  est  plus  rapide  et  la  pente  opposée  plus  douce* 
Enfin  les  vallées  formées  de  deux  pentes  escarpées  sont 
les  plus  étroites  et  les  plus  irrégulières  ;  les  angles  saillans 
et  rentnins  ne  s'y  correspondent  presque  plils^  les  élai-gis- 
semena  et  les  étranglemens  y  sont  multipliés,  et  les  bar^ 
rages  y  sont  communs.  La  vallée  de  Gliamouni  est  ainsi 
barrée  à  ses  deux  extrémités  :  d'abord  au  col  de  Balme,  oà 
elle  prend  naissance,  et  ensuite  à  l'extrémité  du  mont  Br^ 
vent,  où  l'Arve  fiBÛt  un  coude  avant  d'arriver  à  ServoK. 

Dans  les  Alpes  et  les  autres  massifs  de  hautes  mon* 
tagnes,  les  agens  aUnospLériques  augmentent  chaque  jour 
les  déchirures  de  leurs  pentes ,  et  les  blocs  détachés  de 
droite  et  de  gauche  s'accumulent  dans  le  lit  des  cours 
d'eau,  et  produisent  des  cascades  nombreuses  qui  donnent 
aux  vallées  cet  aspect  sauvage  et  pittoresque  qui  ajouto  à 
l'attrait  qu'elles  offrent  aux  voyageurs.  .Parmi  les  nomr^ 
breuses  huilées  de  ce  genre  que  présentent  les  Alpes,  il  suffît 
de  citer  la  Yalorsine,  qu'arrose  le  Trient. 

Les  vallées  des  montagnes  peu  élevées,  et  celles  des  pays 
de  coUines  et  de  plateaux,  diffèrent  des  précédentes  par 
leurs  pentes  arrondies,  et  surtout  par  le  caractère  qu'eues 
offrent  d'être  composées  de  plusieurs  étages  ou  gradins  c[ui 
se  correspondent  parfaitement  des  deux  côtés.  Savent  leur 
fond  est  plat,  et  comme  en  s'éloignant  de  leur  oiîgine  ellee 
a.cquièrent  une  gi-ande  largeur,  elles  forment  des  plaine» 
basses  comparativement  à  celles  que  présentent  les  pla^ 
teaux  voisins.  Plusieurs  plaines  qui  entourent  Paris,  tellest 
que  celle  de  Boulogne,  celle  de  àaintrDenis,  etc.,  sont  dee 
exemples  de  ces  plames  basses. 

Cependant  il  y  a  aussi  des  plaines  basses  qui  ne  sont  point . 
dq{  tonds  de  vallées  :  ce  sont  celles  qui,  situées  à  l'ewibour* 
chure  des  fleuves,  se  sont  fopaées.  par  les  dépôts  successifii 

3ue  ceux-ci  ont  laissés;  tels  sont  tous  les  deltas^  depuis  celui 
u  Nil  jusqu'à  celui  du  Pô  et  celui  du  Rhône;  telles  sont 
i^ussi  les  plaines  tourbeuses  qu^  constituent  lie  territoire  de 
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la  Hollande;  telles  sont  enfin  les  plaines  où  le  Yolga  se  jette 
dans  la  mer  Caspienne,  et  que  nous  verrons  plus  tard  être 
les  plus  basses  de  l'Europe. 

Les  plaines  basses,  ainsi  que  les  plaines  élevées,  sont 
rarement  horiœntales;  presque  toutes,  au  contraire,  sont 
inclinées  vers  un  ou  plusieurs  points  de  leur  sur£Bice,  moins, 
comme  quelques  auteurs  Font  dit,  pour  que  les  eaux,  y 
trouvant  un  écoulement  nécessaire,  n'y  foiment  noint  de 
marais  &ngeux  dont  les  exhalaisons  seraient  nuisibles  aux 
animaux,  que  parce  qu'au  contraire  leur  inclinaison  est 
due  à  l'antique  écoulement  des  eaux  qui  couvraient  leur 
surface. 

Les  Llanos  de  l'Amérique  méridionale,  les  Pampas  et  les 
savanes  donnent  une  idée  de  l'étendue  de  certaines  plaines  : 
on  en  connaît  qui  ont  plus  de  440  lieues  de  largeur.  On  y 
voit  une  belle  végétation  pendant  la  saison  des  pluies,  mais 
pendant  les  temps  de  sécneresse  elles  prennent  l'aspect  des 
steppes  de  l'Asie  :  l'herbe  s'y  réduit  en  poussière,  la  terre  se 
fend  et  se  couvre  de  crevasses.  Ces  plaines,  bien  qu'elles  ne 
soient  pas  aussi  basses  que  quelques-unes  de  celles  dont 
nous  avons  parlé  précédemment,  sont  peu  élevées  au^lessus 
du  niveau  des  mers  :  leur  hauteur  ne  dépasse  pas  80  à 
100  mètres;  mais  elles  ont  plus  de  pente  que  les  steppes  de 
l'Asie  ;  leurs  cours  d'eau  ne  se  perdent  pas  dans  les  sables. 
Malgré  leur  nudité  et  leur  uniformité  générales,  elles  pré» 
sentent  cependant  quelquefois  des  rochers  facturés  de  grès 
et  de  calcaire,  qui  s^élèvent  à  100  ou  150  mètres  au-dessus 
du  sol,  ou  des  monticules  qui  ont  rarement  plus  de  8  à 
10  mètres  de  hauteur. 

Si  certaines  laiiges  vallées  méritent  le  nom  de  plaines,  il 
en  est  d'autres  aussi  qui  sont  tellement  étroites,  qu'on  leur 
donne  celui  de  gorges.  Elles  sont  toujours  bordées  par  des 
escarpemens  plus  ou  moins  perpendiculaires,  et  sont  com- 
munes dans  les  hautes  montagnes  comme  dans  les  pays  de 
collines  et  de  plateaux.  Toujours  elles  communiquent  à 
des  vallées  plus  ouvertes.  Très-souvent,  par  les  sommets 
qui  les  dominent,  on  arrive  près  de  leurs  bords  sans  les  voir 
et  sans  se  douter  qu'elles  exbtent ,  surtout  lorsque  les  deux 
côtés  de  ces  gorges  sont  au  même  niveau.  Elles  sont  ordi- 
nairement dues  à  l'action  destructive  de  quelque  torrent 
ou  à  des  crevasses  qu'une  cause  violente  a  formées  au  mi- 
heu  des  roches.  Le  Jura,  les  Alpes  et  d'autres  montagnes 
offrent  de  fréquens  exemples  de  ces  sortes  de  creusemens 
ou  de  fractures.  On  en  voit  un  très-remarquable  près  de  l'em^ 


DES   VALLEES,    DES  OOROES,   ETC.  97 

botichui*e  du  Trient,  dans  le  Rhône,  entre  Saint<*Maurice. 
et  Martigny,  dans  le  Valais  :  le  Trient  sort  de  la  vallée, 
qu'il  arrose  par  une  ouverture  de  quelques  mètres  de  lar- 
(^eur  et  d'environ  400  de  hauteur.  Cette  ouverture  verticale 
est  ëvidemment  l'effet  d'une  fracture. 

Dans  les  pays  de  plaines  et  d'alluvions,  les  gorges  sont 
oaelquefob  très-petites  ;  elles  ne  méritent  plus  alors  que  la 
dénomination  de  rapins» 

L'ensemble  de  toutes  les  vallées  dont  les  eaux  viennent  se 
réunir  à  celles  d'une  vallée  plus  grande,  prend  le  notn  de 
kassin.  En  d'autres  termes,  tm  bassin  est  formé  d'une  vallée 
longitudinale  et  des  vallées  transversales  qui  y  aboutissent. 
Mais  cette  définition  ne  s'applique  qu'à  ces  grands  systèmes 
de  vallées  qu'on  nomme  bassins  hydrographiques.  On  conçoit 
en  effet  que  le  bassin  d'une  rivière  n'occupe  point  une  vallée 
longitudinale,  bien  que  d'autres  vallées  viennent  y  poiter 
leurs  eaux. 

On  donne  aussi  le  nom  de  bassin  à  des  dépressions  du 
sol,  occupées  aujourd'hui  par  des  méditerranées  ou  par  des 
lacs;  parce  qu'en  effet  leurs  bords  plus  ou  moins  élevés  sont 
fermes  dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  contours,  et  que 
les  fleuves  viennent  y  porter  le  tribut  de  leurs  eaux  :  ainsi 
l'on  dit  le  bassin  de  la  mltique,  dç  la  Méditerranée  etc.  • 

Le  nom  de  bassin  s'applique  encore  à  d'autres  dépressions 
que  les  hautes  montagnes  présentent,  et  qui,  situées  à  une 
grande  élévation,  sont  occupées  par  des  lacs  :  nous  pouvons 
riter  parmi  ceux  que  présentent  les  Alpes,  celui  du  col  de  la 
Ghemmi,  dont  le  centre  est  occupé  par  un  lac  à  2269  mètres 
de  hauteur;  celui  du  Mont-Genis,  dont  le  lac  a  près  d'une 
demi-lieue  de  longueur,  et  celui  du  grand  Saint-Bernard, 
qui  à  3  ou  4000  mètres  de  circonférence,  et  une  profondeur 
considérable  mais  inconnue.  D'autres  bassins  semblables, 
à  la  vérité  dépourvus  d'eau,  sont  nombreux  aussi  dans  ,les 
Alpes  ;  l'un  des  plus  considérables  est  dans  la  province  d' Aoste 
en  Savoie,  à  l'extrémité  supérieure  du  Yal-^varanche,  et  à 
i400  mètres  de  hauteur.  C'est  une  petite  plaine  unie,  de 
forme  ovale,  lon^e  de  3000  mètres  et  large  de  1000,  en- 
tourée de  sommités  peu  considérables.  Tout  indique,  sui- 
vant M.  d'Aubuisson  de  Voisins,  que  cette  grande  prairie 
était  jadis  le  fond  d'un  lac  qui  a  rompu  ses  digues,  et  dont 
les  eaux  se  sont  écoulées  par  un  défilé  étroit  et  resserré 
entre  deux  rochers,  et  qui  sert  de  passage  pour  y  arriver. 

Les  Pyrénées  présentent  le  long  de  leur  faite  plusieurs 
exemples  de  bassins  semblables  :  on  en  remarque  un  entre 
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auirâs  au  pied  du  Mooi-Pealu,  à  2400  mètres  de  hauteur* 
Dans  la  Cordillère  des  Andes,  on  peut  citer  aussi  le  lac  de 
Mica,  sur  le  plateau  de  TAntisana,  et  le  laç  de  Tescuco^ 

Srès  de  Mexico,  sui*  la  cordillère  d'Hanhaliuac,  à  1168  toises 
e  hauteur. 

On  connaît  plusieurs  de  ces  enfonceniens  oui  sont  fermés 
&  leurs  ^trémités  :  ainsi  le  bassin  àe  Tiipolitza  en  Grèce 
est  de  ce  nombre.  Les  Grecs  modernes  donnent  à  ces  petits 
bassins  sans  issue  le  nom  de  Lacos  (Xaxxc$),  bien  qu'ils  ne  ren- 
ferment jamais  d'eau,  du  mmns  pendant  l'été.  Dans  la  Morée 
ils  se  trouvent  sur  les  plateaux,  sur  les  montagnes  et  princi-* 
paiement  dans  les  cols.  Certaines  montagnes  à  larges  som«< 
9iets,  dit  un  savant  géologiste,  en  sont  toutes  crevassées 
comme  de  dômes  volcaniques,  ou  comme  la  surface  de  la  lune. 
Enfin  dans  les  contrées  montagneuses  les  erands  lacs  sont 
situés  aussi  au  fond  de  véritables  bassins,  mais  à  des  niveaux 

Bm  élevés  :  les  lacs  du  Jura  et  des  Alpes,  tek  que  ceux  de 
eucb4tel,  de  Genève,  des  Quatre-CanU>ns,  de  Constance, 
de  Come  et  le  lac  Majeur,  sont  des  exemples  que  l'on  peut 
<^ter.  Ces  lacs  ne  sont  souvent  que  le  fond  de  bassins  plus 
^nsidérables,  qui  se  rempliraient  encore  d'eau  jusqu'à  une 
grdïide  hauteur,  si  le  passage  par  lequel  le  trop  plein  se  vide 
venait  à  être  obstrué. 

Les  vallées»  les  bassins,  les^  enfoncemens,  dont  nous 
venons  d'exposer  les  principaux  caractères,  nous  conduisent 
Baturellement  à  parler  d'une  autre  sorte  d'enfoncemens  ou 
de  dépressions  doAt  il  existe  peut-être  plusieurs  exemples 
41a  surface  du  globe,  nnais  dont  on  très-remarquable  et 
Hisqu'à  présent  le  seul  qui  soit  connu,  a  été  signalé  par 
M.  dfi  Wumboldt.  Nous  vcmlons  parler  du  bassin  de  la  mer 
Caspienne.  De  vastes  contrées  qui  entourent  cette  mer,  et  qui 
occupent  une  superficie  de  là  ,000  lieues  géographiques  car- 
rées, coDséqueounent  une  grande  partie  de  ce  qu'on  a  l'ha- 
bitude d'appder  le  plateau  central  de  l'Asie ,  forment  au 
contraire  une  espèce  d'entonnoir,  dont  un  erand  nombre 
de  points  situés  près  de  cette  mer  et  du  lac  Aral,  sont  plus 
bi^<pie.  l'Océan.  Ainsi  le  fond  |de  ce  bassin  est  à  Orenbourg 
au  niveau  iuste  de  l'0<;éan,  à  Astrakhan  à  300  nieds  au-^ 
4essous,  le.  long  du  cours  du  bas  Yolga  à  ISO  pieas,  et  sur 
les^bords  septentrionaux  du  lac  Aral  à  1 86  pieds*aurdessous  du 
niveau  de  1  Océan.  Nous  verrons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage 
que  l'étcmnante  dépression  de  cette  P<^rtie  de  l'Asie  se  ue 
«u  phénomène  du  soulèvement  de  l'Himalaya,  du  plateau 
4*lranet  pout-étce  du  Caucase  et  des  monts  Ourals. 
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Dans  iJmieuTS  contrëes  du  globe,  il  etïste  «les  tarités 
àouterraines  connues  sous  le  nom  de  gouffres,  et  dont  la 
plupart  sont  remarquables  par  les  eaux  qui  s'y  perdent.  La 
Grèce  en  offre  un  grand  nombre  d'exemples.  Suivant  les 
membres  de  la  commission  scientifique  de  Morée,  il  parait 
que  dans  chaque  bassin  fermé  que  renferme  cette  contrée, 
on  trouve  un  ou  plusieurs  goulFres  dans  lesquels  se  dégorgent 
les  lacs  et  se  perdent  les  eaux  des  tonrens.  Les  Grecs  mo- 
dernes les  nomment  Katapothra;  les  anciens  Ifes  appelaient 
zerethra  et  chasma.  «  Ib  sont  situés,  en  générid,  au  pied  deé 
montagnes  qai  forment  l'enceinte  des  bassin»,  et  on  recon-^ 
naît  toujours,  dans  les  rochers  qui  les  Surmontent,  des  fentes 
ouvertes,  des  fractures  et  souvent  un  désoitlre  complet  dan^ 
les  stràctifications  ;  ils  coiTCSpondent  ordinairement  à  des 
cok  et  quelquefois,  mais  plus  rarement,  à  des  relèvemens 
de  la  chaîne.  Lorsque  l'ouverture  se  présente  au  milieu 
d'une  plaine,  comme  à  Karavos  [PyrrlUchiu)  dans  la  presqu'île 
du  Ténare,  et  à  TripoUtza ,  on  ne  la  reconnaît  en  été  qu'à 
un  dépôt  rougeitre  tout  crevassé  ;  mats  lorsqu'elle  est  située 
dans  les  rochers  au  pied  des  montagnes ,  elle  est  souvent  as^ 
sez  spacieuse  pour  qu'on  puisse  y  pénétrer  :  tels  sont  les 
goum*esdu  lac  Stymphale,  du  lac  Copals  et  celui  de  Tsipiana 
près  Mantinée,  dans  l'intérieur  duquel  OU  a  Construit  un 
moulin  pour  profiter  de  la  chute  d'eau.  On  y  reconnaît  alors 
des  chambres  à  parois  lisses,  des  couloirs  étuoit^  et  des  ISfc^ 

2ui  sont  une  ressource  pour  les  bei|Eers  sur  les  plateaux  aiv 
es  de  la  Tzakonie  (  près  de  SaintrRhéondas  )  '.  tt 
Ces  gouffres  ou  rhasma,  que  l'on  ne  troulre  point  mit* 
dans  la  Grèce,  offrent  la  plus  grande  analogie  avec  d^au- 
tres  cavités  appelée  entonnoirs  et  puits  naturels. 

De  ces  sortes  de  cavités  k  celles  que  l'on  nommé  grotifg» 
et  calmes,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  d'autre  di£fërence  que 
celle  que  présente  l'entrée.  Les  gouffres,  les  entonnoirs  et 
les  puits  naturels  ont  la  leur  à  la  surface  du  sol  ;  celle  des 
cavernes  est  ordinairement  sur  le  flanc  ou  sur  la  pente  d'une 
montagne  ou  d'une  colline;  et  encore  est-il  souvent  très- 
probable  qu'elles  avaient,  à  une  époque  reculée,  une  ou 
plusieurs  entrées  à  la  surface  du  sol,  mais  qui  aura  été  fer- 
mée par  des  éboulemens  et  les  stalactites  qui  s'y  forment.  ' 
Un  autre  point  de  ressemblance  qu'elles  ont  avec  les  gouf- 

*  M.  Puillon  de  BobUye  :  Expédition  teUnlip^ué  de  Merèê^  —  tectioB 
det  tcicocet  physiqucn,  —  tome  II,  a«  ptrtîe,  —  Géologie  et  minéralo- 
gie, —  phénomènes  rècens,  —  pege  5ao. 
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fres,  dont  nous  venons  de  citer  des  exemples  en  Grèce,  c'est 
qu'elles  se  composent  souvent  d'une  ou  plusieurs  salles  à 
parois  lisses  et  qui  communiquent  entre  elles  par  des  cou- 
loirs. 

Les  gi'ottes  et  les  cavernes  -ne  diffèrent  que  par  leur  gran* 
deur  :  on  donne  ordinairement  le  nom  de  erotte  à  une  petite 
caverne  qui  n'est  composée  que  d'une  salle. 

Les  cavernes  en  ont  toujours  plusieurs,  et  sont  quelque- 
fob  d'une  étendue  considérable  :  il  y  en  a  qui  occupent  une 
longueur  de  plusieurs  lieues.  Elles  sont  en  général  tortueuses 
et  ramifiées  en  plusieurs  branches.  Les  cavités  dont  elles  se 
composent,  présentent  des  niveaux  souvent  très-diffiérens  : 
tantôt  elles  s  étendent  parallèlement  au  sol,  tantôt  elles  s'en- 
foncent comme  des  pmts  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Tantôt 
elles  renferment  de  vastes  réservoirs  d'eau;  tantôt  elles  sont 
traversées  par  des  rivières. 

C'est  dans  des  cavités  semblables  que  se  jettent  ces  cours 
d'eau  souvent  considérables  que  l'on  voit  se  perdre  sous 
terre,  et  qui  reparaissent  ensuite  à  leur  sortie  de  ces  cavités. 
Telle  est  la  célèbre  caverne  connue  sous  le  nom  de  grotte  de 
Han^  située  à  5  lieues  de  Dînant  en  Belgique.  La  rivièi^e  de 
la  Lys  s'y  engouffre  sous  des  masses  de  rochers,  pour  repa- 
raître à  ^00  mètres  plus  loin  de  l'autre  coté  de  la  colline.  Elle 
se  compose  d'une  série  de  cavités  élevées,  unies  par  des  cou- 
loirs plus  ou  moins  resserrés,  dont  le  développement  doit 
être  considérable,  puisqu'on  prétend  que  les  corps  légers 
que  l'on  jette  dans  la  rivière  à  l'entrée  de  ce  labyrinthe, 
mettent  24  heures  à  le  traverser. 

Bien  que  les  parois  des  caveVnes  soient  presque  toujours 
lisses,  ce  qui  annonce  l'action  d'une  eau  courante,  elles  sont 
souvent  hérissées  d'aspérités  ou  creusées  par  des  cavités  qui 
pénètrent  plus  ou  moins  dans  la  roche ,  selon  son  degré  de 
dureté. 
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CHAPITRE  I". 

De  l'action  de  V atmosphère  sur  les  roches. 

Quelles  que  soient  la  dureté  et  la  solidité  d'une  roche, 
il  arrivera  à  la  lonçue  que.  l'bumidité  de  l'air,  la  pluie,  la 
succession  continuelle  de  la  chaleur  et  du  froid,  parviendront 
à  en  altérer  la  surface,  à  en  désagréger  les  parties  consti-* 
tuantes,  à  la  découtposer,  à  la  réduire  en  poussière. 

Chacun  a  la  preuve  de  ce  fiiit  par  les  dégradations  qu'é- 

Srouvent  à  l'air  quelques-uns  de  nos  édifices,  selon  la  nature 
e  la  roche  dont  ils  sont  construits.  La  pierre  à  bâtir  des 
environs  de  Paris,  surtout  celle  qui  esta  grain  fin,  subit  une 
sorte  de  désagrégation  lente  qui  la  fait  tomber  en  poudre, 
et  que  le  peuple  attribue  à  Faction  de  la  lune  ;  on  peut  en 
voir  des  exemples  dans  les  parties  les  plus  anciennes  du 
Louyre  à  Paris,  et  dans  les  éoifices  des  Grandes  et  des  Peti- 
tes Ecuries  à  Versailles. 

Cet  effet  se  remarque  aussi  dans  des  calcaires  en  appa- 
rence plus  durs  et  plus  soUdes  que  le  calcaire  grossier  :  nous 
voulons  parler  des  marbres.  Les  statues  qui  décorent  nos 
jardins  publics,  perdent  à  la  longue  leur  poli  par  l'action 
de  l'humidité  de  l'air,  et  de  la  pluie.  Celles  que  l'on  voit  daxis 
les  jardins  de  Yarsailles,  et  qui  sont  en  place  dçpuis  Louis 
XI Y ,  c'est-à-dire  depuis  plus  de  150  ans,  offrent  la  preuve 
de  ce  genre  de  décomposition. 


serré, 

mos[ 

une  décomposition  encore  plus  considérable  que  les  marbres 


statuaires.  Les  belles  couleurs  qui  les  distinguent  et  qui  les 
font  rediercber,  sont  dues  à  des  oxides  métalliques;  1  oxîde 
de  fer  est  surtout  le  plus  commun  :  Teau  tend  à  le  transfor- 
mer en  hydrate,  et  à  le  rendre  plus  facile  à  décomposer. 
Quelquefois  les  marbres  renferment  du  sulfure  de  fer  :  leur 
décomposition  est  encore  plus  rapide,  parce  que  le  fer 
uni  au  soufre  ne  résiste  point  à  l'humidité.  Plusieurs  mar- 
bres contiennent  des  parties  d'argile,  de  magnésie,  de  talc, 
de  schiste  et  de  serpentine,  siwstances  éminemment  dé- 
composables;  et  alors,  des  veines  entières  disparaissent  en 
laissant  leu»  places  vides.  Les  marbres  de  Campan,  dans 
les  Pyrénées,  marbres  dont  les  couleurs  sont  si  agréables, 
sont  sujets  à  cet  inconvénient  ;  parce  qu'ils  sont  composés 
de  schiste  argileux  et  de  calcaii'e,  et  que  plusieurs  contien* 
nent  même  une  assez  grande  quantité  de  sulfure  de  fer.  On 
peut  voir  un  exemple  du  genre  de  décomposition  qu'ils 
éprouvent  à  l'air,  en  examinant  deux  beaux  vases  places  sur 
la  terrasse  du  château  de  Versailles,  de  chaque  côté  de 
, l'escalier  du  partenre  du  nord. 

Le  feldspath,  qui  forme  l'une  des  bases  du  granité  ml 
d'un  grand  nombre  d'autres  roches,  en  apparence  très-so- 
lides, est  sujet  aussi  à*se  décoi^poser,  parce  que  les  deux 
espèces  du  sous-genre  feldspath  contiennent,  l'une  de  l'alun* 
mine  et  de  la  potasse  (l'oitiiose),  l'autre  de  l'alumine  et  de 
la  soude  (l'albite).  On  sait  que  c'est  à  la  décomposition  de 
l'orthose,  qui  constitue  en  grande  partie  la  roche  appelée 
Peematitey  qu'est  dû  le  kaolin  ou  l'argile  à  porcelaine. 

il  ne  faut  donc  point  s'étonner  <nie  des  monumens  cons- 
truits en  granité  n'offrent  point  de  garanties  certaines  de 
durée.  L'église  de  Notre-Dame,  k  Lâmoges,  a  été  fiiite  de 
cette  roche  il  y  a  environ  400  ans.  Eh  bien  l  la  surface  de  ses 
murs  extérieurs  est  décomposée  à  la  profondeur  de  3  à  4 
lignes.  Dans  l'intérieur,  la  roche  est  encore  intacte. 

Il  suffit  de  suivre  le  chemin  qui  conduit  de  Clermont- 
Ferrand  au  Puy-de-Dôme,  pour  juger  de  l'action  de  l'atmo- 
sphère sur  le  granité.  C'est  sur  une  base  composée  de  cette 
roche  que  repose  le  Puy«<ie-Dôme ,  et  l'on  pourrait  croire 
avant  aarriver  à  ses  pieds,  que  l'on  marche  sur  un  dépôt  de 
gravier,  tant  la  décomposition  du  granité  est  complète  dans 
certaines  places;  dans  d'autres,  c'est  sur  des  débns  sembla- 
bles que  repbsent  des  masses  de  granité  encore  solides;  en 
sorte  que  tout  prend  autour  de  vous  l'aspect  d'un  dépôt  de 
transport  jonché  de  blocs  erratiques. 
'  Près  de  Steinbach,  boui^g  situé  à  deux  lieues  de  SchmaU 
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kaUen,  dans  la  Hesse  électorale ,  on  Temar<|tte  une  montagne 
formée  de  granité,  dont  la  gurface,  entièrement  dérom* 
posée,  présente  an  premier  coup-d^ceil  une  masse  de  sable  et 
de  fflravîer.  Cette  décomposition  s'est  étendue  à  une  si  grande 
pnMondeur ,  ou'il  faut  avancer  de  quelques  toises  dans  une 
Ifderie  creusée  dans  la  montagne  ,  pour  trouTer  la  roche 
et  intacte. 

Sans  des  carrièresde  granité  ouvertes  deyms  long-temps, 
BOUS  avxMu  remarqué  aux  envktms  de  Nantes,  que,  poiur 
avoir  cette  roche  dans  l'état  de  fraîcheur  convenable ,  fl 
&ut  l'attaquer  à  un  ou  deux  pouces  au-dessous  de  sa  supet^ 
ficie.  U  y  a  dans  différens  pajs  beaucoup  d'exemples  sent^ 
UaUes,  de  granités  que  l'action  de  l'atmosphère  a  décom^ 
posés  à  plus  de  3  pouces  de  profondeur.  Dans  les  carrières 
exploitées  aux  environs  de  Lmioges,  on  a  remarqué  que  la 
décomposition  s'est  opérée  jusqu'à  six  pieds  et  demi  de  pro* 
fcHideur. 

C'est  à  cette  même  action  qu'il  faut  attribuer  la  form« 
arrondie  que  prennent  certains  blocs  de  granité  et  qui  of- 
frent même  à  leur  surfece  des  coucIh*s  concentriques.  Bes- 
niarest  père  a  observé  nrès  de  Bautzen ,  en  Saxe,  dans  un 
vallon  creux  et  profond,  «ne  coupe  fitiie  au  milieu  du  sol 

Sranitique ,  et  qui  ne  présente  mi  un  assemblage  de  boules 
e  spramte ,  dont  la  plupart  ont  piusd'une  toise  de  diamètre , 
et  oont  les  interstices  sont  lormés  d'un  granité  tellement  àé* 
composé,  qu'il  a  l'apparenced'un  gravier.  «  Les  boules,  dit-il, 
offirent  comme  une  écorce  consistant  en  plusieurs  couches 
d'an  granité  qui  tombe  en  décomposition.  J'en  ai  vu  une  qui 
était  enveloppée  de  13  de  ces  couches ,  dont  chacune  avait  à 
peu  près  un  pouce  d'épaisseur.  D'ailleurs,  elles  éuient  d'au-^ 
tant  plus  décomposées,  qu'elles  vêtaient  plus  éloignées  du 
noyau.  Uneboule  détachée  de  la  montagne,  et  qui  avait  été 
partagée  par  le  milieu,  m'a  fourni  l'occasion  d'observer  IsL . 
nature  et  la  structure  de  ce  noyau.  J'ai  donc  vu  qu'il  con«^ 
sistait  en  un  beau  granité  solide,  d'une  dureté  et  d  un  tonde 
couleur  oui  indiquaient  qu'il  n'avait  éprouvé  aucune  alté- 
ration. Il  ne  présentait  alMolument  aucune  fissure,  ni  rieri 
qui  pût  donner  l'idée  d'une  structure  à  couches  concen* 
criques  '.  » 
Lemême  genre  d'altération,  en  boules,  se  fait  aussi  remar» 


'  Encyclopédie  méthodiqae. — Dictioanaire  do  géographie  physique, 
commencé  par  Detmurest  et  terminé  par  uoii8.-*yoy.  tom.  iV,  article 
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quer  dans  les  basaltes  (pi.  3,  fig.  1).  C'est  ce  que  Ton  peut 
marquer  dans  toutes  les  contrées  ou  cette  roche  volcanique 
est  commune.  Ces  boules,  <|ui  se  divisent  en  couches  concen«- 
triques,  s'exfolient  et  diminuent  de  volume  par  la  chute 
successive  de  la  croûte  extéiieure.  D'autres  fois,  elles  sont 
dans  un  tel  état  d'altération,  qu'elles  se  laissent  diviser  par 
le  choc  en  une  multitude  de  grains  qui  varient  depuis  la  gros* 
seur  d'un  pois  jusqu'à  celle  de  la  tête  :  car  les  couches  sont 
plus  ou  moins  épaisses,  selon  le  volume  des  boules,  et  l'on 
en  voit  qui  sont  d'une  forme  ovoïde  et  dont  le  plus  grand 
diamètre  est  de  plusieurs  toises  (pi.  3,  fig.  2).  Il  arrive  aussi 
que  le  basalte  se  décompose  en  tables  plus  ou  moins  épaisses 
ou  en  feuillets  assez  minces'  (pi.  3,  fig.  3).  Enfin  cette  roche 
épit)uve  une  décomposition  complète  :  elle  se  transforme 
en  une  teiTe  grasse  argileuse,  qui  offre  l'avantage  d'être  très- 
pit)pre  à  la  végétation. 

Les  roches  d'agrégation,  telles  que  les  arkoses  et  les 
grès,  se  décomposent  de  manière  à  tomber  en  quelque  sorte 
en  poussière.  C'est  pour  cela  que  les  grès  de  Fontainebleau, 
dont  on  fait  des  pavés,  deviennent  tellement  tendres ,  bien 
qu'on  les  ait  toujours  chobis  dans  des  blocs  plus  ou  moins 
durs^  qu'il  suffit  de  quelques  coups  de  marteau  pour  les  ré- 
duire à  l'état  de  sable  pulvérulent. 

M.  de  la  Bêche  cite  un  singulier  effet  de  la  décomposition 
du  granité,  au  cap  Peninis^Point,  prèsSai/tte^Marie,  dans  les 
tks  Sorlingues,  Cette  roche  présente  des  cavités  que  les  anti- 
quaires, qui  auraient  quelquefois  besoin  d'être  un  peu  géo- 
logistes,  ont  appelées  bassins  de  roches  (rock-basins^  en  les  at- 
tnbuant  aux  Druides.  Quelques-unes  de  ces  cavités  que  l'on 
remarque  dans  d'énormes  blocs  sur  le  faîte  du  promontoire, 
ont  3  pieds  de  diamèti*e,  et  environ  2  de  profondeur.  La  plu- 
part sont  circulaires  ;  mais  il  y  en  a  qui  sont  dentelées  sur  les 
côtés.  Quelques-unes  sont  de  forme  ovale;  d'autres  n'ont 
point  de  forme  régulière.  Plusieurs  des  blocs  qxii  renferment 
ces  cavités,  ont  6  à  7  mètres  de  hauteur  ' .  (Pi.  3,  fig*  4.) 

L'action  de  la  pluie  sur  les  roches  est  tellement  connue, 
qu'elle  a  donné  lieu  au  proverbe  goutte  sur  goutte  use  les 
pierres. 

Loi*sque  l'on  réfléchit  que  toutes  les  roches  subissent  or- 
dinairement d'une  manière  si  peu  sensible  les  altérations 
que  nous  venons  de  signaler,  que  ce  n'est  qu'à  de^  intervalles 
assez  éloignés  qu'on  en  voit  les  effets,  on  ne  doit  pas  être 

^  H,  De  la  Biche  :  Â  geological  Manual  ;  s*  édition,  pa^c  43* 
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étonné  des  changemens  notables  que  les  montagnes,  les  escar- 
pemens  que  pr&entent  leurs  flancs ,  les  falaises  et  les  vallées,* 
ont  dû  éprourer  depuis  l'époque  de  la  configuration  actuelle 
des  contmens.  On  en  peut  d'ailleurs  juger  par  ce  qui  se  passe 
encore  de  nos  jours. 

CHAPITRE  II. 

Des  Éboulemens  causés  par  l'action  de  Vatmosphère, 

.  Nous  aTCHOs  TU  précédemment  l'action  destructive  des Jiots 
de  fond  sur  les  plages  marines  ;  mais  ce  n'est  point  cette  ac- 
tion seule  qui  détruit  chaque  année  les  côtes  élevées,  les  fa- 
laises ;  surtout  lorsque  celle»-ci  sont,  comme  en  Normandie 
et  en  Angleterre,  composées  d'une  roche  qui  repose  sur  une 
base  peu  solide.  En  Normandie,  ces  falaises  sont  formées 
d'aigile  et  de  sable  à  leur  partie  inférieure  et  de  craie  dans  le 
reste  de  leur  masse.  Les  eaux  pluviales  qui  s'infiltrent  dans 
le  sol  traversent  les  fissures  delà  craie,  s'accumulent  sur  les 
couches  argileuses  et  y  forment  des  sources.  Mais  ces  eaux 
imbibant  sans  cesse  les  couches  argileuses,  n'ofii*ent  plus  aux 
couches  de  craie  qu'ime  lïase  glissante.  Les  assises  crayeuses 
a'âxranlent,  se  dérangent,  et,  se  détachant  de  la  masse^  for- 
ment des  éboulemens  qui  donnent  un  aspect  pittoresque  à 
ces  blanches  et  monotones  falaises.  On  remarque  assez  bien . 
cette  disposition  au  cap  La  Hève,  au-dessous  des  phares,  près 
du  Havre  (PI.  2,  fig.  ô). 

Entre  Honfleur  et  Caen,  les  falaises  présentent  un  aspect 
différent,  parce  que  la  partie  inférieure  de  la  craie,  au  lieu 
d'être  à  une  petite  élévation  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan, 
se  trouve  à  une  très-grande  hauteur,  et  que  la  falaise  est  aloifs 
formée  entièrement  de  marne,  la  craie  constituant  une  ran- 
eéede  coUines  au-dessus  de  la  marne.  La  partie  supérieure 
de  celle-ci  est  cultivée;  mais  la  marne,  délayée  par  les  eaux 
pluviales,  force  chaque  année  des  espaces  considérables  de 
terre  labourée  à  descendre  vers  la  mer. 

Du  22  au  23  juin  1737,  une  partie  de  la  montagne  de 
Perrier,  près  d'Issoire,  sur  laquelle  était  bâti  le  village  de 
Pârdines,  glissa  jusqru'à  sa  base  en  entraînant  avec  iracas 
les  arbres  et  les  maisons.  Un  champ  de  vigne  et  un  édi- 
fice furent  transportés  sans  éprouver  aucun  accident;  le 
deuxième  jour,  un  rocher  basaltique,  de  cent  pieds  de 
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hauteur,  fut  tout-^-coup  renversé  en  ]^[tKlui8aiit  une  com** 
motion  épouvantable. 

On  cite  encore  dans  ce  genre  un  £sût  .bien  plus  étoi»* 
nant  ;  une  partie  du  mont  Goima,  dans  Tétat  de  Yenisey 
se  détacha  pendant  une  nuit,  et  glissa  avec  plusieurs  ha«- 
bitations  qui  furent  entraînées  sans  secousse  jusque  dans 
la  vallée  voisine;  le  matin  à  leur  réveil,  les  habitans 
qui  n'avaient  rien  senti,  furent  très-^tonnés  de  se  voir 
au  fond  d'une  vallée. 

Un  effet  très-remarquable  d'un  événement  analogue, 's'il 
faut  en  croire  les  chroniques,  c'est  le  transport  de  la  ville  de 
Dordrecht,  avec  le  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie,  à  une  certaine 
distance  de  sa  situation  primitive.  Cet  effet,  qui  s'est  renoiih- 
vêlé  en  Hollande  pour  d'autres  lieux  moins  importans  qrne 
cette  ville,  s'expUque  pat  la  présence  de  la  tourbe  sur  la- 
ouelle  est  placé  le  dépôt  de  sable  et  d'argile  qui  fonne  le  soi 
aune  partie  des  Pays-Bas. 

On  a  remarqué  que  les  éboulemens  de  montagnes  et  les 
glissemens  dont  nous  venons  de  parler,  sont  plus  fréquens 
dans  les  années  humides  que  dans  les  années  sèches  :  ce  qui 
s'accorde  avec  la  cause  que  nous  leur  assignons.  C'était  aussi 
une  année  où  il  était  tombé  beaucoup  de  pluie  en  Suisse^ 
que  celle  qui  vit  le  terrible  événement  de  la  vallée  de  Gol- 
oau.  Il  eut  Ueu  le  2  septembre  1806,  à  cinq  heures  du  80Îr< 
Les  couches  de  brèches  qui  s'étendaient  entre  le  Spita^ei 
et  le  Steiberger-Flue^  se  détachèrent  de  la  montagne  de 
Rossberg  et  se  précipitèrent  avec  le  fracas  du  tonnerre 
dans  la  vallée,  d'où  leurs  débris  remontèrent  le  long  dé  la 
basé  du  Righi,  à  plusieurs  centaines  de  pieds  de  hauteur. 
La  laideur  de  ces  couches  était  de  1000  pieds,  leur  hauteur 
de  100  et  leur  longueur  de  près  d'une  lieue.  En  cinq  minu- 
tes, les  vallées  de  Goldau  et  de  Bousingen  furent  couvertes, 
âHir  une  superficie  d'une  lieue  carrée ,  d'un  amas  de  décom- 
bres de  100  à  200  pieds  de  hauteur.  Leurs  riches  praiiies 
et  leurs  champs  fertiles  furent  changés  en  un  affreux  désert; 

Îuatre  Villages  furent  ensevelis  ainsi  que  pt*esque  tous  les 
abitans,  et  la  partie  occidentale  du  kc  de  Lowerz  fut  com* 
blée.  Ce  funeste  événement  fut  causé  en  partie  nar  Té* 
norme  quantité  de  neige  qui  était  tombée  pendant  l'hiver, 
et  par  les  pluies. des  mois  de  juillet  et  d'août.  Dans  la  ma- 
tinée du  2  septembre,  un  terrible  craquement  s'était  fait 
entendre  dans  la  montagne,  comme  poiir  avertir  les  habi- 
tans de  la  vallée,  du  danger  qui  les  menaçait. 
En  juillet  1795,  à  la  suite  d'une  ferle  pluie  d'orage^  un 


torrent  fiingeux  de  plusieurs  toises  de  hauteur  et  d'un  quart 
de  lieue  de  iai||eur,  qui  descendait  du  mont  Righi,  inonda 
le  village  de  Wsggis  et  en  entraîna  une  partie  dans  le  lac 
des  Quatre-Gantons,  au  bord  duquel  ce  village  est  bâti,  adossé 
à  la  montagne.  Sa  marche  fut  heureusement  fort  lente  :  elle 
dura  quinze  jours ,  ce  qui  permit  aux  habitans  de  sauver  ce 

Su'ils  possédaient.  On  voit  encore ,  en  montant  au  Righi- 
tafel,  des  traces  de  cet  événement  ou  de  quelqu'autre  sem- 
blable :  ce  sont  tfois  blocs  immenses  de  roches  qui  se  sont 
détachés  des  flancs  de  la  montagne,  et  qui  se  sont  disposés 
de  telle  sorte ,  que  Tun  d'eux  s'est  posé  à  plat  sur  les  deux 
autres  placés  verticalement,  de  manière  qu^ils  forment  une 
espèce  de  voûte  surbaissée.  ^ 

.  I)u  reste,  Févènement  de  Wxggis  et  celui  plus  terrible 
encore  de  Goldau,  se  conçoivent  très4)ien,  lorsque  l'on  con« 
sidère  que  le  Righi  etle  Rossberg  sont  composés  d'une  roche 
formée  de  cailloux  roulés,  liés  par  un  ciment  ai^lo-calcaire 
que  l'eau  parvient  fsicilement  à  détruire. 

Quelquâbis  des  montagnes  se  partagent  pei*pendicu>- 
lairement  par  l'effet  des  eaux  qui  s'inmti*ent  entre  leurs 
fissures.  £n  1772,  sur  le  territoire  de  Trévise^  la  montagne 
de  Piz  se  fendit  en  deux  ;  une  partie  se  renversa  et  couvrit 
trois  villages  avec  leurs  habitans.  jUn  ruisseau  lurrété  par 
les  décoipores,  forma  en  trois  mois  im  lac.  La  partie  res^ 
tante  de  la  montagne  finit  par  s'y  précipiter,  le  lac  déborda 
et  plusieurs  villages  restèrent  submergés. 

On  lit  dans  là  Mémoires  de  l'académie  de  Stockholm, 
i]u'en  1740  une  pluie  d'orage  qui  dura  huit  heures,  fut 
tellement  forte  qu'elle  détruisit  et  entraîna  plusieurs  col* 
lines  dans  l'ancienne  province  de  Wermeland ,  voisine  de 
la  Norvège.  Une  montagne  assez  haute  appelée  Lidscheere, 
se  fendit  même  en  plusieurs  endroits,  et  s'écroula;  les 
eaux  en  dispersèrent  les  fragmens  sur  leur  passage  *. 

En  1751 ,  près  de  Sallenche,  en  Savoie,  les  eaux  qui 
avaient  pénétré  dans  les  fentes  d'une  montagne  située 
près  de  cette  ville  en  déterminèrent  la  chute  :  Donatt 
calcula  que  les  masses  éboulées  formaient  un  volume  de 
3  millipns  de  toises  cubes.  Cette  chute  fut  accompagnée 
d'un  nuage  de  poussière  qui  fut  plusieurs  jours  à  se  cussi- 
per,  et  qiu  ressemblait  tellement  à  de  la  fumée  que  le  bruit 
se  répandit  qu'un  volcan  s'était  ouvert  dans  cette  partie  des 
Alpes. 

^  MéMoim  é$  rJetuUnUê  de  Siotkùtm,  année  ijiy» 
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Nous  avons  vu  aussi  en  Savoie  des  effets  analogues  pro« 
duits  par  des  orages.  Les  montagnes  des  environs  ae  Sauen- 
che  et  de  Saint-Martin,  dans  la  vallée  de  l'Arve,  renferment 
des  espèces  de  bassins  dont  quelques-uns  sont  foi*t  étendus, 
dans  lesquels  les  orages  accumulent  une  immense  quantité 
d'eau.  Loi^ue  la  masse  d'eau  est  assez  considérable  pour 
rompre  les  parois  qui  les  retiennent,  elle  se  précipite  alors 
dans  la  vallée  avec  une  impétuosité  terrible  ;  l'eau  que  l'on 
voit  ainsi  descendre,  se  mêlant  aux  débris  des  rocbes  qu'elle 
entraine,  forme  une  vase  noirâtre  assez  épaisse  ;  et  sa  force 
d'impulsion  est  pour  ainsi  dire  incalculaole.  Elle  entraîne 
des  blocs  énormes  de  rocbes  ;  elle  déracine  les  plus  grands 
arbres  ;  elle  renverse  les  maisons  situées  sur  son  passage  ; 
elle  dévaste  ils  champs  et  les  prairies  en  y  creusant  de  pro- 
fondes ravines,  ou  en  les  couvrant  d'une  épaisse  couche  de 
limons ,  de  gravier ,  de  cailloux  roulés  et  de  fragmens  de 
roches.  Dès  que  le  bassin  que  l'orage  avait  rempli  se  trouve 
vide,  le  ravage  cesse  tout-à-coup.  Il  dure,  dit-on,  rarement 
plus  d'une  heure.  Au  mois  de  septembre  183d,  nous  avons 
vu ,  près  du  village  de  Saint-Martin ,  les  effets  d'un  de  ces 
torrens  passagei*s  que  les  gens  du  pays  nomment  Nam  Sau-^ 
page. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  qu'à  la  suite  d'un  orage, 
d'un  ouragan  ou  de  quelque  commotion  atmosphéiique , 
de  grands  espaces  de  teiTC  s'enfoncent  toutrà-coup  et  font 
place  à  de  vastes  et  profondes  excavations.  En  18^,  le 
Hanovre  a  été  le  théâtre  d'une  catastrophe  de  ce  genre.  Le 
29  juillet ,  à  5  heures  du  soir,  le  ciel  était  serein ,  lorsque 
tout-à-coup  un  éclat  de  tonnerre  effroyable  se  fait  entendre 
aux  environs  du  village  de  Barbis,  dans  le  baiUiage  de 
Schwarzfek  $  un  nuage  épais  de  poussière  obscurcit  l'air,  et 
la  terre  s'éboule  avec  un  tenible  fracas  sur  une  étendue  de 
120  pieds  de  circonférence.  Le  couffre  produit  par  cet  ébou- 
lement  est  si  profond,  qu'un  caillou  emploie  dit-on,  une  mi- 
nute pour  arriver  au  fond.  Un  bruit  d'eau  qu'on  v  entend, 
a  fait  présumer  que  la  Rhume,  dont  la  source  est  a  2  lieues 
de  là,  a  dans  cet  endroit  un  bassin  souterrain  :  on  a  remar- 
qué en  effet,  qu'au  moment  de  l'éboulement  il  s'est  opéré 
un  grand  changement  dans  le  cours  de  cette  rivière.  D  au^ 
très  prétendent  aussi  qu'il  y  a  dans  cet  endroit  un  lac  sou- 
terrain ,  opinion  qui  est  fondée  sur  ce  que  plusieurs  petits 
éboulemens  ont  eu  Ueu  à  diverses  époques  dans  les  envi« 
rons. 

Il  serait  facile  de  multipUer  les  citations  de  pareilles  ca* 
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Utttro^es;  mais  ces  exemples  suffisent  pour  donner  une' 
idée  d'un  phénomène  si  fréquent  encore  dans  les  pays 
de  Iiaates  montagnes  ^  et  qui  dut  être  plus  fréquent  et 
plus  terrible  peut-être  à  une  époque  roisme  de  celle  où 
ces  montagnes'  furent  soulevées. 

CHAPITRE  III. 

Des  Glaciers,  des  amas  de  neige  perpétuelle  et  des  désastres 

qu*ils  causent. 

Les  ^ciers  ont  une  origine  analogue  à  celle  des  sources^ 
Les  Tapeurs  qui  forment  les  nuages  se  rassemblent  au  som* 
met  des  montagnes  ;  l'air  ne  pouvant  plus  les  tenir  suspen*' 
dues,  elles  tombent^  mais,  saisies  par  le  froid  qui  r^ne  à  une 
grande  hauteur  dans  l'atmosphère,  elles  se  cristallisent  en 
petites  étoiles  rayonnées,  tombent  et  forment  des  amas  de 
neige  qui  durent  plus  ou  moins  long-temps  selon  que  la 
cime  qu'elles  couvrent  est  plus  ou  moins  élevée.  Ces  neiges 
amoncelées  pendant  des  siècles,  s'affaissent  et  se  consoli* 
dent  tant  par  l'évaporation  que  par  l'alternative  des  fontes 
et  des  regels.  C'est  ainsi  que  se  forment  d'immenses  calotes 
de  neige  qui  couvrent  les  montagnes,  ou  des  champs  de  glace 
qoi  s'étendent  entre  leurs  sommets.  Les  hautes  vallées  se 
remplissent  en  même  temps  des  neiges  qui  y  tombent,  et  des  • 
eanx  glaciales  qui  descendent  des  sommets  neigeux  ;  peu  à 
peu,  les  glaces  s'étendent  jusaue  dans  les  vallées  inférieures. 

La  grandeur  des  glaciers  diffère  selon  les  localités  :  dans 
les  Pyrénées,  et  surtout  dans  les  Alpes,  ils  ont  jusqu'à  plu- 
sieurs lieues  d'étendue. 

Sans  le  phénomène  qui  préside  à  la  formation  des  gla- 
ciers, les  eaux  se  précipiteraient  avec  impétuosité  du  haut . 
des  montagnes;  tandis  que, grâce  au  froid  qui  les  convertit 
en  neiges  et  en  glaces,  elles  restent  suspendues  sur  les  flancs 
des  monts,  et  ne  s'écoulent  qu'en  petite  quantité  de  dessous 
les  masses  des  glaciers ,  relativement  au  volume  de  ceux-ci* 

Non-seulement  des  fragmens  de  ces  glaciers  se  détachent 
à  l'époque  de  la  fonte  des  glaces  et  forment  ces  avalanches, 
doot  la  chute  teiTible  répand  au  loin  l'épouvante;  mais  ils 
dissent  même  tout  entiers  sur  le  plan  incliné  des  çoi^es  qui 
leor  servent  d'embouchure  :  autrement  l'accumuiation  des 
glaces  serait  sans  bornes.  Ebel,  l'un  des  plus  savans  explora- 
teurs des  Alpes^  croit  que  la  glace  descend  dans  les  couloirs 
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qui  la  contiennent,  de  12  à  25  pieds  par  an  :  ceft  ]dans  incU- 
nés  ont  quelquefois  10  à  12  lieues  de  longueur.  A  18  pieds 
par  an,  les  elaciers  parcourraient  une  lieue  en  9  siècles. 
Ainsi  les  phénomènes  des  glaciers  conti-ibueet  comme  les 
autres  phénomènes  de  la  nature  à  modifier  la  suriaee  de 
notre  planète. 

Ce  qui  atteste  encore  la  marche  lente  et  graduelle  des  gla- 
ciersy  ce  sont  les  amas  ou  plutôt  les  monticules  de  cailloux 
roulés  et  de  fragmens  plus  ou  moins  considérables  de  roches 
ordinairement  arrondis,  qui  les  bordent  de  chaque  côté. 
Ces  amas,  quelquefois  immenses,  puisque  dans  plusieurs  en- 
droits ils  dépassent  de  beaucoup  la  hauteur  du  glacier,  sont 
'composés  de  roches  que  l'on  ne  retrouve  en  place  qu'à  une 
ti'ès^rande  éléyation,  c*estrÀ-dire  qui'formient  les  cimes  les 
plus  nautes  des  montagnes  sur  les  flancs  desquelles  s'étendent, 
les  amas  de  glace.  Il  est  facile  de  voir  que  ces  monceaux  de 
roches  roulées  et  transportées  étaient  contenus  dans  la  glace 
à  une  époque  où  le  glacier  était  beaucoup  plus  eonsidé* 
rable,  et  qu  ils  ont  été  entraînés  de  plus  haut  par  les  dépôts 
de  neige  qui  se  sont  t^nsformés  en  glace,  ainsi  que  nous 
l!avons  dit  précédenunent.  Les  masses  transportées  dont 
nous  parlons,  portent  dans  les  alpes  le  nom  de  moraines^ 
Leur  étendue  et  leur  hauteur  annoncent  presque  partout, 
nous  le  répétons,  combien  les  glaciers  ont  diminué  d'épais- 
seur et  de  largeur;  celui  des  Bossons  est  flanqué  de  aeux 
murailles  formées  par  ces  nK>raines  ;  son  extrémité  même 
est  composée  de  glace  à  moitié  fondue  et  mêlée  à  ces  débris 
des  hautes  montagnes  ;  l'extrémité  du  glacier  dse  Bois 
repose  sur  une  masse  de  débris  épaisse  de  plus  de  cent 
pieds,  et  lorsqu'on  remonte  ce  glacier  jusqu  au  Montan* 
vert,  où  il  forme  la  mer  de  glace ,  on  le  voit  bordé  par 
des  [moraines  qui  dépassent  de  plus  àe  40  pieds  sa  plus 
grande  hauteur. 

L'étude  de  ces  moraines-  peut  jeter  un  jour  quelque 
lumière  sur  une  question  d'un  grand  intérêt  en  geokigie, 
c'estrà^dire  sur  l'oriffii^e  de  ces  grands  amas  de  catUoux 
roulés  et  de  blocs  ae  diverses  roches  qui  forment  une 
rangée  de  collines  au  bas  des  Alpes,  dans  bne  £9ule  de 
localités,  et  jusque  dans  le  Valais. 

L'action  de  l'atmosphère,  en  déterminant  des  fentes  vet^ 
ticales  dans  les  hautes  cimes  des  montagnes,  y.  provoque 
tôt  ou  tai'd  des  dégradations  plus  ou  moins  con&iaérables; 
mais  si  ces  dégradations  attaquent  des  glaciers,  comme  ceux» 
ci,  lorsqu'ils  sont  placés  sur  des  surfaces  pluies,  recouvrent. 
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toajoUrs  de  grands  rëseiToirs  d'eau  formes  par  la  fusion  de 
la  glace,  il  peut  résulter  de  leur  rupture  des  désastres  af- 
ùenx  :  tel  est  l'événement  dont  nous  avons  été  presque  té* 
moin  dans  le  Valais.  Le  26  août  1835,  à  onze  heures  du 
matin,  à  la  suite  d'un  violent  orage,  une  portion  assez  consi- 
dérable du  sommet  de  la  Dent-nlu-Midi  '  s'écroula,  en  ébré- 
chant-un  glacier  placé  au-dessous  *.  Les  eaux  accumulées  sous 
ce  ^ciei',  n'étant  plus  retenues,  se  précipitèrent,  sur  une 
longueur  de  4  à  5'  lieues,  jusque  sur  les  bords  du  Rhône,  et 
avec  une  telle  rapidité,  qu  en  moins  d'une  demi-*heure  ce  tra- 
jet fut  parcouru.  Ce  n'était  point  une  masse  d'eau  qui  des- 
cendait de  la  montae;ne  :  c'était  un  torrent  épais  et  boueux 
qui  entraînait  des  blocs  de  granité  de  6  à  8  mètres,  de  Ion- 
eueur  sur  2  à  3  mètres  de  hauteur,  et  que  l'on  voyait  rou- 
ler en  se  culbutant  dans  le  sens  de  leur  plus  grand  diamètre, 
et  en  suivant  la  pente  rapide  du  Bois-Noir^  ravin  situé  entre 
Saint-Maurice  et  Martigny.  Cette  fange  toixen tueuse ,  qui 
entraînait  ces  immenses  deoris  des  montagnes  avec  d'énor- 
mes sapins  qu'elle  rencontrait  sur  son  passage,  était  à  peine 
liquide;  on  pouvait  marcher  sur  ses  bords  sans  y  enfoncer  ; 
elle  couvrit  en  peu  d'instans,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
on  espace  de  600  toises  de  longueur  sur  200  de  largeur. 
Le  bruit  de  la  chute  de  la  Dent-du-Midi,  qui  ressembla  à 
un  violent  coup  de  tonnerre,  et  la  commotion  qui  en  résulta, 
et  que  l'on  ne  peut  comparer  qu'à  une  secousse  de  tremble- 
ment de  terre,  avertirent  heureusement  les  habitans  du 
village  d'Evienaz  du  danser  qui  les  menaçait  ;  en  peu  d'ins- 
tans chacun  sauva  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  ;  mais,  heu- 
reusement, il  ne  se  trouva  sur  la  ix>ute  du  torrent  fangeux 
que  deux  maisons  ;  le  reste  était  des  vignes.  Ces  deux  mai- 
sons forent  en  partie  englouties,et  l'on  en  voit  encore  une  sur 


<  Tojez  pi.  Ty  fig.  6.  lia  portion  v  pooctuée  :  est  celle  qoi  s'e^t 
éeroolée.  Dans  ce  proGl,  vt  est  la  roche  de  la  Gagneriez  vvv,  le  col 
de  SaleoM;  et  ▼▼▼v,  ]«  gorge  de  Saint-Barlbélcmy.  Celte  figure,  qui 
représente  la  Dent-du-Midi,  vne  de  Bex,  est  faite  d  apr^s  une  esquisse 
adressée  par  MM.  Ch«  Lardy  et  de  Charpentier  à  M.  Elie  de  Beauinont. 

*  Voyez  pi.  3,  fig.  7.  Cette  figure  représente  la  Dent-du-Midi,  rue 
le4  septembre  du  chalet  du  Jorat.  Le  n*  1  indique  le  point  d'où  la 
■nasse  de  roches  se  détacha  le  a6  août  ;  a,  3,  indiquent  leis  débris  de  Té' 
bonlement;  3.  le  glacier  de  Sàteose,  dont  les  eaux  forment  un  torrent 
qui  tombe  k  l'entrée  du  Yalaisf  entre  Saint-Maurice  ct^  Martigny,  et 
dont  la  belle  chute  est  connue  sous  le  nom  de  Pissevache.  Le  n*  4  niar-» 
que  la  partie  du  glacier  qui  a  été  détruite  par  PéboXiIcmrr.t.  Le  n<^  5 
est  ane  ancienne  avalancjie,  donc  les  débris  ont  encore  augmenté  ccus 
dm  l'ébonlement  récent. 

oioUMllE.  • — TOM.    I.  6 
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le  bord  du  Rhône,  dont  on  n'aperçoit  plufl  que  le  toit, 
que  son  re»le-chaussée  fût  précédeiument  A  22  pieds  au<<le^ 
sus  du  niveau  du  fleuve  '. 

Un  fait  remarquable,  et  qui  peut  trouver  son  ap|rfication 
dans  d*autre3  faits  géologiques,  c'est-à-dire  daas  la  théorie 
des  vaUées  de  remplissage  et  d'érosions,  c'est  que  le  torrent 
fangeux  a,  non  loin  des  bords  du  Rhône,  élevé  le  sol  d'envi- 
ron 80  pieds,  et  que  l'ancien  ruisseau,  en  continuant  à  cou-* 
1er,  a  creusé  au  milieu  de  ces  alluvions  un  ravin  de  60  pieds 
de  profondeur.  Les  mêmes  eaux  ont  donc  pu,  à  certaines 
époques,  remplir  de  larges  vallées  et  les  creuser  ensuite. 

Depuis  cet  événement  du  26  août ,  Jusqu'à  la  fin  de  no« 
vembre,  le  désastre  de  la  Dent-du-Midi  se  renouvela,  en 
partie ,  deux  ou  trois  fois  :  les  pluies  déterminèrent  de  nouH 
velles  chutes  de  rochers,  et  le  torrent,  reprenant  sa  force 
et  sa  violence  primitives ,  recommença  ses  ravages. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable ,  c'est  qu'après  la 
chute  de  la  portion  de  la  Dentnlu-Midi  dont  u  s'agit ,  il 
s'éleva,  de  cette  cime ,  comme  un  nuage  de  fumée  que  nous 
aperçûmes  encore  le  2  septembre  ;  il  semblait  que  cette 
cime  9e  fût  transfbsmée  en  volcan  :  cette  espèce  de  fumée 
n'était  que  la  poussière  que  la  chute  des  débris  secs  élevait 
dans  les  airs. 

L'eau  qui  pénètre  dans  les  fissures  des  roches,  s'y  cou- 

Î;èle  à  une  basse  température,  augmente  de  volume  dans 
e  rapport  de  9  à  10,  et  élargissant  les  fissures  dans  les- 
quelles elle  a  pénétré,  prépare  les  déchiremens  auxquels 
sont  exposés  les  flancs  et  les  sommets  des  hautes  mon- 
tagnes. Mais  tant  ou'elle  reste  gelée ,  elle  sert  encore  de 
lien  aux  parties  qu  elle  doit  désunir.  C'est  à  l'époque  du 
dégel  que  la  désunion  s'opère  :  comme  rien  ne  retient  plus 
les  parties  séparées ,  l'action  de  la  pesanteur  suffit  quelque- 
fois seule  pour  occasionner  leur  chute.  Aussi  est-ce  à  cette 
époque  qu'ont  lieu  le  plus  fréquemment  les  grands  éhou- 
lemens  auxquels  on  donne  le  nom  d'avalanches  de  pierres. 

C'est  aussi  la  fonte  partielle  des  glaciers  et  des  amas  de 
neiges  perpétuelles,  qui  produit  la  plupart  des  autres ava- 

• 

*  La  figure  8  (pi.  a)  repréieote  >*.  Tue  du  raTÎn  du  Boia-Itoir,  pfristt 
de  la  rive  droite  da  Bfaôoe,  et  ;uat  l'espace  couTert  par  la  vase,  tel 
qu'il  était  le  9  septembre,  et  long-temps  encore  après.  Le  petit  pont 
crai,  sur  la  route  du  Simplon,  traverse  le  roiaseau  qui  detcena  du  Bois- 
Noir,  ne  fut  pas  renversé,  ui  même  recoavert  per  les  débris  deTéboo» 
lemeot. 
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lanckeS)  dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  rapporter  les 
effets  quelquefois  terribles.  Pendant  l'hiver  ce  sont  les  vents 
qui  déterminent  la  chute  de  ces  monceaux  de  neiges  ;  au 
printemps  c'est  la  fonte  de  celle-ci. 

Quelquefois  la  moindre  commotion  atmosphérique,  la  dé- 
tonation d'une  arme  à  feu  j  les  chants  des  montagnards,  peu 
vent  provoquer  une  avalanche* 

CHAPITRE  IV. 

Des  Ouragans  et  des  Trombes» 

Parmi  les  phénomènes  atmosphériques  qui  ont  une  in 
fluence  destructive  A  la  surface  au  globe,  et  qui  ont  consé- 
quemment  une  certaine  importance  géologique ,  nous  ne  de- 
vons point  passer  sons  silence  les  ouragans  et  les  trombes. 

On  a  calculé  que  la  vitesse  du  vent  ordinaire  est  de 
10  jneds  par  seconde  ; 

Que  dans  le  même  espacede  temps  celle  d'un  vent  impé- 
tueux est  de  35  pieds; 

Que  pendant  les  fortes  tempêtes  la  vitesse  du  vent  est  de 
54  pieds; 

Que  durant  les  plus  forts  ouragans  d'Europe,  il  acquiert 
une  vélocité  de  60  pieds  par  seconde. 

Et  que  pendant  les  ouragans,  tels  qu'on  les  ressent  dans 
les  Antilles  9  la  vitesse  du  vent  est  de  IM  à  150  pieds  par. 
seconde. 

Les  expéiiences  par  lesquelles  on  est  parvenu  à  ces  résul- 
tats, sont  loin  d'être  satisfaisantes ,  puisque  d'autres  calculs 
donnent  aux  ouragans  une  vitesse  de  2,800  mètres  (8,400 
pieds  )  par  seconde,  c'est-àrdire ,  plus  de  sept  fois  celle  d'un 

Srojectiie  lancé  par  la  poudre  ;  cependant ,  elles  peuvent 
onner  une  idée  approximative  de  la  force  de  ces  tembles 
oura^l^ans  qui  bouleversent  les  lies  américaines,  et  celles  de 
l'Afrique,  telles  que  les  iles  de  France  (Maurîtius ) et  de 
Bourlx>n  :  une  partie  de  l'Asie,  comme  le  royaume  de  Siam, 
la  Chine ,  les  iles  du  Japon ,  et  ouelques  autres  contrées  si- 
tuées entre  les  tropioues  ou  dans  leur  voisinage. 

Ces  phénomènes  dévastateurs  sont  dus  au  mouvement  de 
l'air.  On  en  attribue  la  causé  à  l'électricité.  Mais  si  cette 
cause  est  encore  peu  connue,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
e£rets  qu'ils  produisent  et  des  désastres  qui  en  sont  la  suite. 
Ils  commencent  de  diverses  manières  :  «  quelquefois  un 
petk  nuage  noir,  qui  se  montre  sur  le  sommet  d'une  monta 
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gne  )  en  est  le  sinistre  précurseur;  d'autres  fois,  Vorége 
s'avance  sous  la  fonne  d'une  nuée  couleur  de  feu,  qui  se 
montre  subitement  siu*  l'azur  d'un  ciel  calme  et  serein.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  l'ouragan  commence 
souvent  par  souiller  dans  une  direction  contraire  à  celle  du 
vent  dominant.  L'atmosphère  devient  d'une  pesanteur  in-* 
supportable,  le  thermomètre  s'élève  extraordinairement, 
l'ouscurité  augmente  de  plus  en  plus ,  le  vent  tombe  tout-à' 
fait,  la  nature  entière  paraît  ploneéedans  le  silence.  Bien- 
tôt ce  silence  est  interrompu  par  Tes  roulemens  sourds  des 
tonnerres  éloignés  ;  la  scène  s'ouvre  par  une  foule  d'éclairs 
qui  se  multiplient  successivement;  les  vents  déchaînés  se 
K>nt  entendre ,  la  mer  leur  répond  par  le  mugissement  de 
ses  vagues;  les  bois,  les  forêts,  les  cannes,  les  plantaniers, 
les  palmiere  y  joignent  leurs  murmures  et  leurs  siffiemens 
plaintiÈ*  La  pluie  descend  à  flots ,  les  toijens  se  précipitent 
avec  fracas  des  montagnes  et  des  collines ,  les  rivières  s'en- 
flent par  degrés ,  et  bientôt  les  ondes  accumulées  débordent 
de  leur  lit  et  submergent  les  plaines.  Bientôt  ce  n'est  plus  un 
combat  de  vents  furîeux,  ce  n'est  plus  la  mer  munissante  qui 
ébranlent  la  terre;  non ,  c'est  le  desordre  de  tous  les  élémens 
qui  se  confondent  et  s'entre-détruisent.  La  flamme  se  mêle 
à  l'onde,  et  l'équilibre  de  l'atmosphère,  ce  lien  général  de  la 
nature,  n'existe  plus.  Tout  retourne  à  l'antique  chaos.  Quel-' 
les  scènes  n'éclairera  pas  le  soleil  du  matin;  les  arbres  déra* 
cinés  et  les  habitations  renversées  couvrent  au  loin  toute  ta 
contrée.  Le  propriétaire  s'égare  en  voulant  chercher  ce  qui 
reste  de  ses  champs.  Partout  gisent  les  cadavres  des  ani- 
maux domestiques  pêle-mêle  avec  les  oiseaux  des  forêts. 
Les  poissons  eux-mêmes,  ont  été  aiTachésde  leurs  humides 
retraites ,  et  l'on  recule  d'eflroi  quand  on  les  rencoBtre  loin 
de  leu»  demeures ,  meurtiis  en  se  froissant  contre  les  dé' 
bris  '.  » 

Dans  les  pays  de  montagnes,  des  ébonlemens  considéra-* 
blés  sont  la  suite  de  ces  teiTibles  agitations  de  l'atmosphère  ; 
et  lorsque  par  leur  chute ,  ils  viennent  à  barrer  le  cours  d'un 
torrent ,  ils  causent  des  inondations. 

Pour  donner  une  idée  de  la  force  des  ouragans  dans  les 
Antilles,  il  suffit  de  rappeler  qu'en  1692,  à  la  Jamaïque  ; 
plus  de  1 ,000  acres  (400  hectares)  de  terre  furent  engloutis, 
avec  les  maisons  et  les  habitans  d'une  partie  de  la  petite 
ville  de  Savannah-la-mar. 

*'Mal(c-Brun,  Précla  de  la  Géographie  am?crs«Ue,  tooic  xi,  l>agC77>« 
a'.idilioo  tevne  ct^ftngmentée  pur  nom. 


OURAGANS  ET  TROMBES.  85 

L'ouragan  qui  ravagea  les  Antilles  au  mois  d'août  1831 , 
renversa  les  plus  solides  constructions,  et  ensevelit  sous 
leurs  ruines  un  grand  nombre  d*habitans  et  d'animaux.  A  la 
Baii>ade,  les  arbres  qui  ne  furent  point  déracinés  furent  dé-  . 
pouillés  de  leurs  feuilles  et  beaucoup  même  de  leurs  bran- 
ches ,  de  manière ,  dit  M.  de  la  Bècne,  à  présenter  le  phé- 
nomène étrange,  sous  les  tropiques ,  de  forets  sans  feuilles. 
Le  même  ouragan  ravagea  non-seulement  la  Barbade ,  mais 
l'ile  de  Sainte-Lucie,  à  plus  de  dô  lieues  à  l'ouest,  celle  de 
Saint- Vincent,  à  20  lieues  au  sud  de  la  précédente,  celles  de 
Portorico  et  de  Saint-Domingne  (  Haïti  ),  et  se  fit  même  sen- 
tir à  400  heues  de  la  Barbade ,  dans  la  partie  orientale  de  la 
Jamaïque. 

Pendant  ces  convulsions  de  la  nature,  la  mer  violemment 
agitée  cause  de  grands  ravages ,  principalement  sur  les  pla- 
ges peu  élevées  :  ainsi ,  dans  le  grand  ouragan  de  la  Jamaï- 
aùe  en  1780,  la  mer  fit  tout-à-coup  irruption  sur  la  ville  de 
Savannah-la-mar,  et  balaya  complètement  tous  ses  édifices 
avec  ce  qui  s'y  trouvait.  L'ouragan  du  mois  d'août  1831,  dit 
M.  de  la  Bêche ,  eut  assez  de  force  à  Saint-Dontingue  pour 
élever  les  eaux  de  la  mer  aux  Gayes,  à  une  hauteur  considé- 
rable ,  et  la  violence  de  cette  tempête  jeta  à  la  côte ,  près  de 
Santiago-de-Guba ,  tous  les  vaisseaux  qui  se  trouvaient  en 
rade. 

Les  ouragans,  dit  encore  M.  de  La  Bêche,  emlH^ssent 
souvent  des  espaces  plus  resserrés  ;  mais  n'en  exercent  pas 
moins  de  ravages  dans  le  pays  qu'ils  traveraent.  <c  Tel  fut 
celui  qui,  en  1815,  ravagea  la  Jamaïque,  du  nord  au  sud.  Il 
passa  à  travers  la  partie  occidentale  des  montagnes  Bleues, 
en  y  faisant  d'horribles  dégâts.  Le  vent,  des  plus  violens, 
fut  accompagné  d'une  pluie  qui  fut  considérée  comme  sans 
exemple,  même  sous  les  tropiques.  Les  torrens  qui  grossi- 
rent la  rivière  d'Yallahs,  eatrainèrent  à  la  mer  tous  les 
poissons  qui  y  vivaient  ;  ^t  JH|x  ans  après,  on  pouvait  en^ 
core  y  constater  l'absence  de  tout  poisson  d'eau  douce. 
Des  éûoulemens  considérables  eurent  lieu  à  Port-Royal,  à 
Saint-André  et  dans  les  montagnes  Bleues  ;  et,  lorsque  je 
visitai  ces  montagnes,  plusieurs  années  après,  un  grand 
ncMnbre  d'escarpemens,   encore  à  nu,  m'en  ofl^rent  des 

Sreuves  irrécusables.  Dans  les  endroits  où  les  masses  descen- 
irent  jusqu'au  fond  des  ravines,  elles  arrêtèrent  les  eaux, 
qui,  bientôt  après,  rompant  leure  digues,  en  entraînèrent 
au  loin  une  gi^ande  partie.  Beaucoup  d'hommes  et  d'ani- 
maux périrent,  et  nombre  d'habitations  furent  entraînées 
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OU  ensevelies  sous  les  débris.  Toute  communication  par 
terre,  entre  Kingston  et  la  côte  orientale  de  la  Jamaïque, 

se  trouva  interrompue Cet  ouragan,  qui  causa  tant  de 

ravages  sur  le  milieu  de  sa  course,  ne  se  fit  nullement  sentir 
à  Santiago-deJa-Yëga  (Spanish-Town),  ville  distante  de 
iO  milles,  à  Fouest,  ni  aux  Morant-*Keys,  qui  sont  à  50  miU 
les  vers  l'esté» 

L'ouragan  qui  traversant  rapidement,  en  1824,  la  Nor- 
v^e  et  ta  Sv^e,  alla  ravager  Saint -Pétersbouiig,  mérite 
d'être  rappelé,  pour  faire  voir  que  les  régions  tempérées  et 
septentrionales  n'en  sont  pas  dépourvues,  et  que  les  enva- 
hissemens  de  la  mer,  qui  ont  été  si  terribles  et  si  fr^|uens, 
surtout  dans  les  Pays-nas  hollandais,  doivent  être  attribués  à 
des  ouragans. 

Celui  du  mois  de  novembre  1824  commença  sur  les 
rivages  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande  :  dans  le  nord  de 
ce  pays,  il  se  manifesta  le  15  de  ce  mois,  entre  2  et  3  heures 
du  matin,  au  moment  de  la  marée.  Le  vent  venait  de 
l'ouest  et  du  nord-ouest.  Au  Helder,  la  mer  monta  de  près 
d'un  mètre  au-dessus  du  niveau  de  la  marée  ordinaire. 
Après  avoir  causé  de  nombreux  i^ufraffes  dans  la  mer  du 
Nord«  principalement  sur  la  côte  du  JuUand,  l'oumgan  tra*- 
versa  Gœteborg  et  Stockolm,  en  Suède,  s'élevant  de  plus  en 
plus,  du  sud-ouest  au  nord-est.  Copenhague  et  Stockoha 
ont  été  garanties  par  les  terres  :  aussi  ontHMles,  comparati- 
vement, moins  souffert  que  les  villes  situées  sur  les  côtes  op- 
posées :  ainsi,  à  Gcetebora,  les  eaux  s'élevèrent  à  8  pieds  au- 
dessus  de  leur  niveau  ordinaire;  les  rues  furent  inondées,  et 
plusieurs  navires  à  l'ancre  dans  la  rade,  furent  jetés  à  la 
côte.  A  Christiania,  en  Norvège,  le  18  au  soir,  les  eaux  s'éle- 
vèrent à  une  hauteur  extraoïdinaire,  puis  elles  s'abaissèrent 
promptement,  pour  remonter  encore. 

A  Uddevalla,  en  Suède,  à  i^  lieues  au  nord  de  Grœteborg, 
la  crue  fut  si  rapide,  que  bay^gop  de  personnes  n'eurent 
pas  le  temps  de  se  sauver  dans  les  quartiers  élevés  ;  les  eaux 
montèrent  à  8  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  habituel  ;  des 
maisons  entières  furent  entraînées,  et  des  navires,  du  port 
de  150  tonneaux,  furent  jetés  dans  la  ville,  ou  transpoités, 
à  4,000  pieds  de  leur  ancrage,  dans  les  ten*es.  En  iraver* 
sant  la  Suède,  l'oura^n  renversa  des  forets  entières. 

Mais  c'est  à  Saint-Pétersbourg,  que  le  fléau  s'est  déve^ 
loppé  dans  toute  sa  fureur.  La  Neva  commença  à  dev^ 

*  H,  S,  de  U  Biétt  :  A  Geologîctl  Manosi,  a*  ëdUioo  p.  i38. 
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nir  houleuse,  dans  la  soirée  du  18  :  c^est^-dire»  pendant 
que  l'ouragan  se  faôsaii  sentir  à  Christiania.  Ainsi,  en  quel* 
ques  heures,  il  parcourut  un  espace  de  250  lieues.  Le  19» 
▼ers  8  heures  du  matin,  les  eaux  du  golfe  de  Finlande  re- 
foulant celles  de  la  Neva,  celle-ci  sortit  de  son  lit  avec  tant 
de  force  et  d'impétuosité ,  qu'en  moins  de  cinq  minutes 
Saint-Pétershourg  se  trouva  entièrement  inonde.  Dans  la 
Perspective  de  iMevsky,  l'eau  s'éleva  à  10  pieds;  dans  le 
port  des  galères,  l'élévation  fut  de  16  pieds  ;  dans  Yassili-» 
Qstrof,  des  maisons  entières  furent  englouties;  des  voitures 
à  4  chevaux,  pesamment  chargées,  furent  emportées  par  les 
flots.  Un  brick  resta  renversé  dans  la  Grande  Perapective  ; 
un  bateau  à  vapeur  devant  l'hôtel  du  gouverneur.  Les  nom- 
inaux ponts  de  Pétersbourg  furent  emportés;  le  r^iment  de 
carabiniers,  hommes  et  chevaux,  périt  presque  en  entier , 
bien  que  les  hommes  se  fussent  réfugiés  sur  les  toits  de 
leur  caserne.  On  évalua  à  7  ou  8,000  le  nombre  des  victi- 
mes de  ce  désastre.  Les  pertes  du  commerce  furent  portées 
à  160  millions  de  francs;  et  celles  de  la  Bourse,  seule, 
à  35  millions.  Tout  fut  inondé,  dans  un  rayon  de  5  lieues, 
autour  de  la  capitale. 

A  Gromstadt,  les  eaux  s'élevèrent  jusqu'à  14  pieds; 
12  vaisseaux  de  ligne  et  4  fr^ates  furent  arrachés  de  leur 
ancrage,  et  brisés  contre  le  rivaçe;  des  canons,  d'un  poidi 
consioéiable,  furent  lancés,  de  dessus  les  remparts,  dans  la 
mer. 

A  5  heures  du  soir,  les  eaux  s'écoulèrent,  à  Pétershoui^, 
avec  la  même  vitesse  que  lorsou'elles  montèrent.  Le  len- 
demain, les  rues  étaient  tout-à-lait  séchées  par  la  gelée,  mais 
jonchées  de  cadavres  d'hommes  et  d'animaux ,  encombrées 
de  voitures  renversées,  et  d'une  immense  quantité  de 
bai^ques  biîsées. 

On  donne  le  nom  de  trombe  à  un  phénomène  atmosphé- 
rique, aussi  tenîble  que  les  ouragans,  mais  resserré  dans  un 
espace  beaucoup  plus  limité.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les 
trombes  d'air^  et  les  trombes  d*eaUy  que  l'on  nomme  aussi 
typhons  y  et  que  les  marins  appellent  oi^inarrement  siphon. 

Les  premières  consistent  en  une  immense  colonne  d'air, 
qui  tourbillonne  sur  eUe-méine,  avec  une  vitesse  extrême, 
entraînant  une  grande  quantité  de  poussière,  et  quelque- 
fois des  corps  très-pesans.  J'en  ai  observé  une,  qui,  au 
milieu  d*une  plaine  des  environs  de  Metz,  s'éleva  perpendi- 
culairement à  une  quarantaine  de  pieds,  en  formant  une  co- 
lonne qui  resta  visible  pendant  plusieurs  secondes. 
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Il  arrive  quelquefois,  que  les  trombes  de  terre  se  dévelop- 
pent avec  une  telle  violence,  qu'elles  détruisent,  dans  leur 
course  rapide ,  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage ,  dessè^ 
chant  les  étangs  et  les  lacs  ;  déracinant  de  gros  arbres  et  les 
rejetant  au  loin;  enlevant  les  toitures  des  maisons;  forçant 
ou  arrachant  les  barres  de  fer  qui  portent  les  girouettes  ; 
renversant  les  cheminées  et  quelquefois  les  murs  ;  entraî- 
nant dans  leur  tourbillon ,  des  masses  énormes  et  les  trans- 
portant à  des  distances  considérables;  couvrant  enfin  de  dé— 
Dris,  ou  d'un  délu£[e  d'eau  le  terrain  sur  lequel  elles  éclatent. 

Elles  varient  à  l'infini ,  dans  leur  durée  comme  dans  leurs» 
effets;  en  un  mot,  il  est  peu  de  météores  qui  présentent 
des  phénomènes  plus  extraordinaires  et  plus  bizarres. 

Le  1 1  octobre  1829 ,  nous  fûmes  témoins  des  ravages 
d'une  trombe  qui  passa  aux  portes  de  Provins.  Près  des 
bords  de  l'ancien  canal  de  cette  ville ,  une  longue  avenue 
plantée  de  gixM  peupliers  fut  totalement  renvei^ée  ;  les  arbres 
étaient  déracines,  et,  à  quelques  pas  de  là,  à  droite  et  à  gau- 
che, on  voyait  des  plantations  qui  n'avaient  nullement  souf- 
fert :  la  trombe  avait  suivi  une  ligne  droite  et  ne  les  avait 
pas  atteintes. 

Les  trombes  d'eau  occupent  sur  la  surface  de  la  mer  un 
espace  circulaire  ;  les  eaux  s'agitent ,  bouillonnent ,  et  s'élè- 
vent sous  la  foi-me  d'une  masse  pyramidale  tronquée,  tandis 
au'au-dessus  de  cette  masse,  un  nuage  qui  semble  attirer 
1  eau,  descend  vers  celle-ci  en  formant  un  cône  renversé  et 
creux,  dont  la  base  est  attachée  à  d'autres  nuages  :  ainsi  la 
colonne  ascendante  et  la  colonne  descendante  ne  tardent  pas 
à  se  réunir. 

Le  cône  liquide  qui  s'élève  de  la  mer  a  quelquefois  100  à 
160  mètres  de  diamètre,  près  de  sa  base;  il  tourne  sur  lui 
même  avec  rapidité ,  entraînant  l'eau  et  les  corps  qui  s'y 
tit>uyent,  mais  laissant  dans  son  intérieur  un  espace  vide 
très  peu  agité.  Au  point  de  contact  des  deux  colonnes  d'eau 
et  de  vapeurs,  leur  diamètre  est  à  peine  d'un  mètre.  Pen- 
dant sa  courte  durée,  le  météore  s'avance  sur  la  surface  de  la 
mer  sans  suivre  aucune  direction  déterminée ,  et  sans  qu'on 
s'aperçoive  d'aucun  vent;  on  a  même  vu  plusieui's  de  ces 
ti-ombes  suivre  ensemble  des  directions  différentes.  Au  mo- 
ment où  la  colonne  d'air  s'agite  pour  former  la  trombe,  si 
un  navire  se  trouve  au  milieu  du  courant  qu'elle  produit, 
elle  le  fait  pirouetter  sur  lui-même  en  tortillant  ses  voiles, 
et  quelquefois  en  biisant  ses  mâts,  et  le  navire  est  englouti. 

Lorsque  le  cône  qui  descend  de  la  nue  et  celui  qui  monte 
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de  la  mer,  ne  se  meuvent  pas  avec  une  ëgale  vitesse ,  la 
masse  cylindrique  qu'ils  forment  par  leur  réuoion  se  courbe 
en  serpentant,  et  enfin  se  déchire;  un  bruit  se  £aiit  entendre 
semblable  à  celui  d'une  cascade ,  qui  coule  dans  une  vallée 
profonde.  Malheur  au  navire  qui  se  trouverait  sur  la  route 
que  suit  la  trombe  :  il  serait  englouti  sous  un  tondent,  qui 
semble  être  une  des  cataractes  du  ciel. 

Il  est  démontré  que  la  cause  première  des  trombes,  est 
due  à  des  courans  d  air  opposés  entre  eux.  Mais  l'électricité 
parait  jouer  un  rôle  important  dans  le  développement  de  ce 

J>hénomène  :  on  y  obsei*ve  quelquefois  des  éclaii-s  et  les  sil- 
ons  de  la  foudre  ;  d'autres  fois,  au  moment  où  la  trombe  se 
i*oiupt  elle  produit  une  grêle  abondante.  Enfin,  ses  effets 
sont  si  violens  sur  mer ,  que  les  marins ,  lorsqu'ils  la  voient 
se  former,  font  leurs  efforts  pour  l'éviter  ou  pour  la  rompre 
à  coups  de  canon. 

Les  ouragans  n'atteignent  toute  leur  puissance  que  dans 
certaines  régions  du  globe ,  et  principalement  dans  les  îles 
situées  sous  les  tropiques  ,  tandis  qu'il  n'est  aucun  pays  qui 
ne  soit  exposé  aux  ravages  des  trombes  et  des  typhons  :  les 
sables  des  déserts  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  ;  les  neiges  des 
plaines  glacées  de  la  Sibérie  et  de  l'Amérique  septentrionale, 
s'élèvent  en  tourbillonnant  dans  les  aii's  par  l'action  des 
trombes;  sur  toute  la  terre,  les  eaux  des  mers,  et  même 
celles  des  lacs,  sont  le  théâtre  des  terribles  typhons.  Cepen* 
danty  ces  derniers  météores  sont  plus  fréquens  cbns  les 
mers  de  la  Chine  et  du  Japon,  que  dans  les  auti*es  parties 
de  l'Océan. 

CHAPITRE  V. 

De  Vactinn  destructive  des  rivières. 

Tous  les  coui*s  d'eau,  et  surtout  ceux  dont  la  pente  est  ra- 
pide ,  dégradent  leura  rives,  corrodent  même  les  i*ochei*s  qui 
les  bordent  et  finissent  à  la  longue  par  les  détruire  complè- 
tement. Lorsque  le  cours  d'eau  est  rapide  et  sinueux,  il  fait 
d'autant  plus  de  dégradations  sur  ses  rives  que  ses  sinuosités 
sont  plus  grandes  ;  en  effet,  ces  sinuosités  multiplient  les  ob- 
fistacles,  et  les  rives,  présentant  une  plus  granae  surface  au 
courant,  sont  plus  exposées  à  son  action  continuelle. 

Les  roches  les  plus  dures  sont,  à  la  longue,  i-ongées  par  lé 
courant  d'un  fleuve,  surtout  lorsqu'elles  en  supportent  toute 
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la  masse.  Tous  ceux  qui  ont  vu  la  célèbre  cataracte  du 
Rhin  à  SchafFhouse  ont  pu  confirmer  une  observation  qui  a 
été  £iite  depuis  lone- temps  par  M.  d*Aubiiisson  de  Voi- 
sins :  c'est  que  les  deux  rochers  isolés  qui  s'élèvent  d'une 
manière  si  pittoresque  sur  le  bord  du  précipice  au  fond 
duquel  les  eaux  se  jettent,  ont  été  tellement  rongés  par 
le  bas  qu'ils  finiront  par  s'écrouler. 

Les  cataractes  percient  chaque  jour  de  leur  élévation , 
tant  par  la  dégradation  des  roches  sur  lesquelles  l'eau 
coule,  que  par  l'exhaussement  du  sol  sur  lequel  elle 
tombe.  Il  est  probable  que  les  cataractes  du  Nil,  si  cé- 
lèbres chez  les  anciens,  ont  diminué  de  hauteur,  car 
rien  ne  justifie  aujourd'hui  leur  antique  célébrité.  Ce  qui 

S^rte  à  le  croire,  c'est  qu'on  a  plusieurs  exemples  de  la 
minution  de  différentes  chutes  semblables  :  ainsi ,  celle 
de  la  Toungouska  en  Sibérie  a  sensiblement  diminué  de- 

£uis  l'époque  où  sa  hauteur  a  été  exactement  mesurée, 
[ais  la  plus  célèbre  de  toutes,  celle  du  Niagara,  en  offre 
un  exemple  bien  remarquable. 

Le  Niagara  est  une  rivière  de  13  à  14  lieues  de  cours, 
formée  par  les  eaux  qui  sortent  du  lac  Erié,  pour  aller 
se  jeter  dans  le  lac  Ontario.  A  quelque  distance  de  ce 
dernier,  le  sol  est  plat  et  formé  en  grande  partie  d'allu*» 
vions  et  d'une  masse  de  matériaux  de  transport  dont  1'^ 
paisseur  varie  depuis  10  jusqu'à  l40  pieds,  et  qui  ren*- 
ferment  des  blocs  énormes. 

C'est  au-dessus  de  cette  plaine  que  s'élève  le  plateau 
qui  se  prolonge  jusqu'au  lac  Erié.  L'espace  compris  en* 
tre  la  chute  et  le  lac  Ontario,  a  dû  jadis  être  occupé 
par  ce  plateau  :  de  telle  sorte  que  c'est  dans  ce  lac,  ou 
très-près  de  ses  bords,  que  devaient  tomber  originaire- 
ment les  eaux  du  Niagara.  L'action  destructive  des  eaux 
avait,  de  mémoire  dlioronie,  reculé  la  cascade  d'envi- 
ron 12,000  mètres  avant  l'année  1818.  On  sait  qu'il  y  a 
plusieurs  siècles,  elle  était  située  vis-à-vis  de  l'emplace- 
ment qu'occupe  la  ville  de  Lewistown.  Depuis  la  fin  de 
décembre  1828  il  s'y  est  opéré  encore  un  ^-and  change- 
ment par  l'éboulement  d'une  immense  portion  du  rocher 
du  haut  duquel  tombent  les  eaux,  et  il  est  probable  que 
l'espèce  de  berge,  au  moyen  de  laquelle  on  pouvait  s'avan* 
cer  jusque  derrière  la  cascade,  a  été  en  grande  partie  dé- 
truite. Cette  récente  destruction ,  provoquée  par  les  efforts 
d'une  énorme  masse  d'eau ,  qui ,  partagée  en  deux  |>ar  Vile 
des  Boucs  (  Goat  Isiand)^  a  du  côté  du  Canada  1800  pieds  de 
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largeur  et  142  de  hauteur,  tandis  que  du  c6té  des  États-Unb 
elle  avait  encore  avant  1828,  962  pieds  de  largeur  et  163  de 
hauteur;  cette  destruction,  ^sons^ous,  se  renouvellera  sans 
doute  encore  plus  d'une  fois.  (PL  4,  fig.  1.) 

La  nature  des  roches  sur  lesquelles  coule  le  Niagara,  rend 
parfaitement  compte  de  son  état  passé  et  fait  pressentir  aisé- 
ment son  état  futur.  L'espèce  de  muraille  du  haut  de  laquelle 
tombent  ses  eaux ,  est  composée  de  couches  calcaires  hprî- 
xontales  (G,P1. 4,  fig.  2)  reposant  sur  des  couches  de  schiste 
(  S,  même  fiç.  ).  L'eau,  humectant  sans  cesse  cette  dernière 
roche,  en  fait  tomber  des  débris ,  de  manière  à  former  un 
talus  (  T,  même  fig.  )  au  pied  de  la  cascade  ;  dès  que  le 
achiste  s'est  écroulé,  le  calcaire,  n'ayant  plus  de  support, 
cède  bientôt  et  tombeau  fond  de  l'abime.  Cet  effet  tout  na- 
turel se  renouvelant  sans  cesse,  ne  permet  pas  de  supposer  • 
comme  on  l'a  fait,  que  l'écroulement  du  plateau  puisse  avoir 
lieu  d'une  manière  soudaine  qui  produirait  consequemment 
une  terrible  inondation. 

C'est  probablemement  à  la  diminution  nrogressive  des 
cascades,  que  sont  dus  ces  rapides,  espèces  cie  petites  cata« 
ractes  <jui  mterrompent  quelquefois  la  navigation  de  certa^* 
^  nés  rivières,  surtout  dans  l'Amérique  septentrionale.  Au  lieu 
d'être  formés,  conune  les  cataractes,  par  une  falaise  brus- 
que, les  rapides  sont  dus  à  la  grande  inclinaison  de  certaines 
parties  du  terrain  sm*  lequel  coule  le  cours  d'eau,  resserré 
de  droite  et  de  gauche  par  ses  bords  encaissés.  Le  courant 
est  alors  doué  aune  si  grande  vitesse  qu'il  est  impossible 
aux  bateaux  de  le  refouler  ;  mais  des  navigateurs  hardis 
peuvent  quelquefois  le  descendre. 

Il  est  à  présumer  ^ue  les  rapides  tendent  aussi>  comme  les 
cataractes,  à  s'aplamr. 

CHAPITRE  VI. 

De  l'action  destructive  des  mers. 

Lorsque  nous  avons  considéré  l'action  des /lots  de  fond  sur 
les  rivages  et  les  côtes  escarpées,  nous  n'avons  point  eu  en 
vue  déparier  des  envahissemens  des  mers  sur  les  iles  et  les 
continens;  envahissemens  qui  sont  toujours  produits  par  de 
grandes  marées  et  quelquefois  à  la  suite  de  violentes  tem- 
pêtes. 

Pour  faire  voir  quelle  influence  l'Océan  a  pu  avoir  aux 
époques  antérieures  aux  temps  historique»,  sur  la  forme  du 


92  GEOGRAPHIE   PHYSIQUE. 

continent,  il  nous  suffira  de  donner  un  aperçu  rapide  des 
principaux  faits  de  ce  genre  qui  ont  eu  lieu  en  Europe  de- 

{)uis  les  temps  les  plus  recules,  mais  dont  riiistoire  donne 
a  date  certaine.  Nous  aurons  recours  pour  l'époque  du 
moyen-âge,  si  féconde  en  événemens  de  cette  nature,  sur- 
tout dans  le  nord  de  TEurope,  à  l'ouvi'age  de  Muyt,  et  prin- 
cipalement à  celui  du  savant  M.  de  Hou '.  Ils  suffiront  pour 
prouver  que  plusieurs  faits  attestés  par  les  anciens,  mais  qui 
se  confondent  avec  des  traditions  fabuleuses,  ont  pu,  en  eftet, 
être  réels,  et  qu'à  l'aide  de  ces  mêmes  faits  l'analogie  non» 
porte  à  admettre  que  des  envaliissemens  plus  considérables 
encore  ont  dd  se  reproduire  sur  une  plus  grande  échelle, 
dans  les  temps  antérieui-s  à  Thomuie,  ou  du  moins  anté-his- 
toriques. 

Un  peu  plus  d'un  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  la  Cher- 
sonèse  cimorique,  aujourd'hui  le  Jutland  enDanemarck, 
fut  le  théâtre  d'une  suite  de  plusieui-s  envahissemens  de  la 
mer  qui,  suivant  Plutarque,  forcèrent  plus  de  trois  cent 
mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes  et  une  multitude 
de  femmes  et  d'enfans,  tant  Gimbres  que  d'autres  peuples, 
à  (Quitter  leur  patrie  et  à  se  jeter  en  Italie  et  en  Espagne. 
On  donna  à  ces  inondations  successives  le  nom  de  Déluge 
cimbrique. 

Cette  même  ])eninsule  danoise  fut  encore  ravagée  plus 
tard  par  la  mer,  puisque,  depuis  l'époque  où  les  Romains  la 
connurent,  elle  fut  diminuée  de  plus  de  moitié. 

On  sait  que  toutes  les  îles  de  la  Frise,  c'est-à-dire  toutes 
celles  qui  boixlent,  au  nord,  la  Hollande  et  le  Hanovre,  sont 
des  portions  du  continent  qui  en  ont  été  séparées  par  les  en- 
vahissemens de  la  mer  depuis  l'époque  du  déluge  cimbrique, 
et  même  durant  le  moyen-âge. 

L'un  des  plus  anciens  exemples  que  nous  ayons  à  citer, 
pendant  cette  époque ,  est  un  événement  qui  eut  lieu  vei-s 
l'an  800  :  la  mer  enleva  une  grande  partie  du  sol  de  l'île 
d'Helgoland,  située  dans  la  mer  du  Nord,  à  imc  quinzaine 
de  lieues  des  embouchures  de  l'Elbe  et  du  Weser. 

Pendant  le  ix*  siècle,  plusieurs  tempêtes  changèrent  con- 
sidérablement les  côtes  de  la  Bretagne  :  des  vallées  et  des 
villages  furent  engloutis. 

Entre  les  années  801  et  950  les  mêmes  causes  firent  dis- 


•  Gesrhiehle  derdureh  Ubertiefvrung  naehgevoUt»  NalurCidi  P^erandcrun- 
gen  der  Erdoberflœdc*  Par  M   de  Hotf,  3  toI.  in-S». 
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paraiti*e,  aux  environs  de  Venise,  les  îles  SAmmiano  et  de 
Costaniiaco, 

En  1 106,  dans  les  mêmes  parages,  le  Malamocco-Fecchio, 
ville  alors  considérable,  fut  engloutie  par  la  mer. 

Le  1*'  novembre  de  l'année  1170  est  célèbre  dans  les  an- 
nales de  ces  désastres  par  une  inondation  appelée  première 
marée  de  la  Toussaint,  et  dont  Tun  des  résultats  fut  la  for- 
mation de  l'île  de  fFieringen  ',  située  aujourd'hui  entre  la 
Frise  et  le  Heldei\ 

En  1218  la  mer  du  Nord  sort  de  son  lit,  envahit  celui  de 
la  petite  rivière  de  Tahde^  dans  le  grand-duché  d'Oldenbourg, 
et  foime  le  golfe  de  lalide,  ainsi  nommé  de  la  rivière  qui  ar- 
rosait ce  pays  fertile,  8ubmei*gé  par  cette  catastrophe.  Cette 
rivière  existe  encore;  mais  avant  l'année  1218  elle  avait 
quinze  lieues  de  cours;  elle  n'en  a  plus  que  cinq  aujour- 
d'hui. Le  même  événement  recula  aussi  les  embouchures 
de  l'Elbe  et  du  Weser,  et  fonna,  des  débris  du  continent,  la 
plupart  des  îles  oui  s'étendent  depuis  le  duché  de  Holstein 
jusque  vis-à-vis  le  golfe  de  Lauwer-Zée^  sur  la  côte  septen- 
trionale de  la  Hollande,  golfe  qui  fut  probablement  formé 
à  la  même  époque. 

Pendant  les  années  1219,  1220,  1221, 1230, 1242,  1246 
et  1251,  de  tenîbles  ouragans  poussent  la  mer  sur  les  côtes 
septentrionales  de  la  Hollande,  et  y  produisent  des  enva- 
hissemens  dont  les  résultats  furent  la  formation  des  îles  de 
Ylieland  et  du  Texel,  de  manière  qu'il  ne  resta  plus  qu'un 
isthme  étroit  qui  réunissait  la  Frise  et  la  Hollande.  On  éva- 
lua à  140,000  le  nombre  d'individus  qui  périrent  dans  ces 
inondations. 

Ce  fut  principalement  en  1240  que  la  mer  fit  irruption 
sur  la  cote  occidentale  de  la  province  danoise  de  Schleswig, 
engloutit  plusieurs  terrains  lertiles,  et  élargit  considérable- 
ment le  détroit  qui  sépare  l'île  de  Nordstrand  du  continent. 

Les  années  1277, 1278, 1280, 1282  et  1287  virent  de  sem- 
blables désastres  dans  les  provinces  septentrionales  de  la 
Hollande  et  du  Hanovre.  Dans  ce  dernier  pays,  le  fertile  can- 
ton de  Reiderland  fut  en  grande  partie  enplouti;  la  ville  de 
Toruin,  ainsi  que  50  bourgs,  villages  et  monastères  furent 
détruits  ;  le  Tiam  et  FEche,  qui  an'osaient  ce  petit  pays, 
disparurent  du  nombre  des  rivières  ;  et  le  golfe  de  Dollart, 
qui  a  3  lieues  de  largem*  et  7  à  8  de  longueur,  fut  formé 
sur  l'emplacement  qui  avait  été  envahi.  L'embouchure  de 

*  Muyt  :  Btuhrijving  d§r  fVaitrv,^^,  »4* 


/ 


94  GÉOGAAPIilE   PKYSl^B, 

l'Ems  fut  reculée  de  la  distance  de  la  profondeur  de  ce 
golfe  dans  lequel  se  jette  ce  petit  fleuve.  La  Fiise  seule 
compta  plus  de  80,000  yictimes  de  cet  événement  :  les  au- 
tres pays  voisins  en  eurent  aussi  un  grand  nomUre. 

L'année  1282  tai  plus  funeste  encore  à  la  Hollande ,  puis- 
qu'elle sui&t  pour  voir  la  mer  rompre  l'isthme  qui  unissait 
cette  province  à  la  Frise,  envahir  le  lac  Fie(vo  et  former  le 
Zitjrder-Zée,  grand  golfe  qui  couvre  une  superficie  de  |Aus 
de  30  lieues  et  au  fond  duquel  33  villages  furent  engloutis. 

Les  trois  quarts  environ  de  l'île  d^Helgoland  furent  en- 
vahis et  détruits  par  la  mer,  pendant  les  années  1300, 1500 
et  1649. 

En  Istrie,  la  ville  de  Ciparum  fut  détruite,  selon  Fortîs, 
pendant  l'année  1300. 

Trois  ans  plus  tard,  au  rapport  de  Kant,  l'ile  i,e  Rugen 
perdit  une  partie  de  son  territoire  et  plusieurs  villages  fu- 
rent submergés  sm*  la  côte  de  la  Poméranie. 

En  1337  l  île  de  Kadsandy  dans  la  province  hollandaise  de 
Zélande,  se  vit  enlever  14  villages  par  la  mer.  En  résumé» 
la  Hollaiide  seule  éprouva  quatorze  éruptions  de  la  m^r 
pendant  le  xiv*  siècle.  Le  flux  de  l'année  1395  spécialement, 
élargit  tellement  l'espace  compris  entre  les  îles  de  Ylieland 
et  du  Texel,  que  ce  fut  de  cette  époque  que  les  navires 
commencèrent  à  pouvoir  arriver  à  Amsterdam  *. 

Le  19  novembre  1421 ,  une  inondation  produite  par  la 
rupture  de  plusieurs  digues,  et  par  les  débordemens  de  la 
Merwe  détruisit,  entre  les  provmces  de  Hollande  et  du 
Brabant  septentrional,  72  vulages  dont  la  population  s'é- 
levait à  environ  100,000  âmes,  et  forma  le  lac  de  Btes-Bosch 
qui  reçoit  plusieurs  bras  de  la  Meuse,  et  qui  occupe  une 
superficie  dfe  12  lieues  canrées. 

C'est  â  peu  près  vers  la  même  époque  qu'un  événements 
semblable  forma  le  lac  appelé  la  mer  de  Harlem,  qui  a  5  lieues 
de  Ions  sur  2  à  3  de  largeur. 

En  Angleterre  la  mer  emporta,  en  1475,  un  morceau  de 
terrain  considérable,  avec  plusieurs  villages  situés  près  de 
l'embouchure  de  l'Humber. 

En  1530  la  ville  de  Kortgène^  située  dans  File  de  Nord- 
Beweland,  est  engloutie,  et  en  1532  l'île  de  Sud-Beweland 
voit  submei|;er  les  villes  de  Bonelen  etde  Remerswalde^  ainsi 
que  plusieurs  villaees. 

Dans  la  mer  Baltique  l'île  de  Zingst^  qui  appartient  à  la 

«  Mayt  :  ibiaem.^p.  S5. 


\ 


ACTION   ]>£8TAnCTIV£  J>U   UBMB.  05 

Prusse  et  qui  est  sëparëe  du  continent  par  le  Binnen-Zée  » 
doit  sa  ionnation  à  une  irrupûon  marine  qui,  en  1625,  déta- 
cha une  partie  de  la  presqu  île  de  Dars. 

En  1634,  la  mer  envahit  toute  File  de  Nord-Strandy  prèa 
de  Ja  côte  occidentale  du  Danemarck  :  21  villages  composés 
de  1338  maisons  furent  engloutis;  6,400  personnes  et 
50,000  têtes  de  bétail  furent  victimes  de  cet  événement  ;  et 
les  débris  de  File  formèrent  trois  îlou  nommés  Pelworm, 
Lûtje'Moor  et  NordStrand.' 

En  1726,  à  la  suite  d'une  violente  bourasque,  la  saline 
d'Arava,  sur  les  câtes  de  la  province  de  Cumana  en  Colom- 
bie, mt  changée  en  un  golfe  de  plusieurs  lieues  de  lar-^ 
gcur. 

De  1770  à  1784,  la  mer  creuse  un  canal  à  travers  Tlle 
d'Heleolaud,  et  en  forme  deux  iles. 

Ce  nit  la  mer  qui,  en  17^4,  forma,  suivant  M.  Jioff,  le  lac 
f  Aboukir  dans  la  Basse  Egypte.  Enfin,  de  1791  à  1793,1a 
mer  qui  avait  fait  tant  de  ravages  au  XY I*  siècle  dans  l'Ile 
de  Nord-^trand,  y  fit  de  nouvelles  irruptions,  détruisit  les 
dignes  et  diminua  encore  cette  Ue  déjà  si  réduite  ' . 


fmdu,  par  M«  de  Huffl 
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LIVRE  V. 

GEOGRAPEJS  PHYSIQUE. 

DE   LA   TEMPÉRATURE   SOUTERRAINE  ;    DES  TOLGANS,  DES  TREM-> 
BLEMENS   DE   TERRE   ET   DES   RAVAGES  Qu'iLS   CAUSENT. 


CHAPITRE  I*-. 

De  la  Température  propre  de  la  Terre. 

Les  physiciens  sont  aujoardliui  d'accord  sur  ce  fait,  que 
les  phénomènes  de  température  que  présentent  les  couches 
qui  constituent  l'écorce  terrestre,  ne  peuvent  être  attribués 
à  la  seule  action  des  rayons  solaires  :  une  foule  d'expériences, 
faites  dans  les  mines  les  plus  profondes,  et  dans  les  puits 
forés,  dits  artésiens^  s'accordent  pour  donner  un  accroisse* 
ment  de  1  degré  du  thermomètre  centigrade,  par  20  ou  30 
mètres  de  profondeur  '. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  les  savans  qui  se  sont 
occupés  de  la  physique  du  globe,  ont  admis  qu'il  existait  au 
sein  de  notre  planète,  un  foyer  d'incandescence  :  opinion 
fondée  sur  les  phénomènes  volcaniques  et  sur  la  tempéra- 
ture de  certaines  eaux  minérales  ;  mais  ce  n'est  que  dans  ces 
derniers  temps,  que  des  observations,  faites  avec  toutes  les 
précautions  et  toute  l'exactitude  désirables,  sont  venues 
consigner,  comme  une  vérité  démontrée,  l'existence  d'un 
feu  central. 

Il  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  d'examiner,  sous 
toutes  ses  faces,  la  question  de  la  température  propre  de  la 
terre  ;  nous  nous  bornerons  à  relater,  ici,  les  principaux 
faits  constatés,  et  les  conséquences  qu'on  est  en  droit  d'en 
tirer.  Nous  emprunterons  à  un  excellent  travail  de  M.  Cor- 

^  Arago  :  Sur  Têtat  atmosphérique  du  globe  terreêtrc.— .^Ajiifii«r«  da 
borcau  des  loRgitudes^  pour  l'an  i834* 
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Htt  ',  le  résumé  des  obtervations  les  plus  concluantes,  qui 
ODt  été  (ailes  dans  le  but  de  connaître  VaugmenlatîoD  de  la 
température  suivant  la  profondeur. 


r  les  eaux  île  toureet 


D'après  ce  tableau,  on  voit  que  la  profondeur  correspon- 
dante à  l'accroissement  d'un  degré  de  température,  serait, 
»  obligeant  les  fractions  : 

1°  Uaoa  les  quatre  premières  obsei-vations,  ime  moyenne 
de  46  mètres  ; 


*  Eau  •or  la  l«mpérit(ir«  de  llnlérlenr  d«  la  tenc,  pat  V.  L.  Car- 
4Ur.~tHmQirM  du  Miuéun  dlililoire  nalnrcllc. 

^)  Obaerralkiaa  laitel  par  tf.  é'AmtiiUtm  de  raitSai,  k  la  Ea  da  llii- 
ta  de  iSoi. 

EObacrvaliona  de  M.  ^AabnUian  d»  faimi.  le  &  Kp[embi«  1806. 
OltttnnivmtitM.tr.  Az,  publitei  ea  iSii. 
ObMmliooadc  M.JiBumMdl. 
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S*  Pour  trois  observations  feites  à  Poullaoucn,  une 
moyenne  de  110  mètres; 

3*^  Pour  quatre  observations,  faites  à  Huelgoet,  une 
moyenne  de  38  mètres , 

4°  Pour  une  observation  à  Dolcoath,  d'environ  25  mètres; 

S^  Pour  une  observation  à  Guanaxuato,  d    25  mètres. 


TABLEAU  det  observations  faites  sur  les  eaitjc  des  puisards, 

dans  les  mines. 


PAYS. 


niNES. 


^aorouBCoa 


'5 


S  » 
8^ 


ivfcaiATtJi 


0 


•I    . 

^  S. 

g- 


ANGLETERRE  (a), 
(Comouailles). 


Idem  (b\ 
(Deroashire). 


( 


SUISSE  fc),  ) 

(Omton  de  Vaud).  j 

TRANCEfiO,  / 

(Bretacii4).  ( 


Mines  de  cuivre  de  Hael- 

Towan 

Mines  de  cuivre  et  d'ëtain 

de  Huel-Unily-Wood.. 
Idem  de  Poldice.  .  .  . 
Ia€fHm  identm  ■  «  • 
Mines  de  cuivre  de  Gwen- 

nap 

Idem,  îdêffi.  .  ,  . 
Idem  de  East-Liscomb. . 
Hinee  de  plomb  de  Bu- 

ralslon 

Idem  de Hual-Fï  lendiihip. 

Mine  de  ici  de  Bex.    .    . 

Mine  de  plomb  et  d'ar- 

gaot  de  rottllaoïiea.    . 

Idem 


met. 

8s,3 

a63,5 


«74,5 

vis 

3ii,i 

990 

i5o 


met. 

«4i: 

ao,i 
»6io 
i5,8 

a3^9 
38,9 

^* 

59.6 

75 


degr. 

i5,6 
«7»8 
«6.7 

20, 


;r 

i3^ 


degr. 

10 

10 
ao 
10 

10 
10 
10 

to 
10 

9 

tt,S 
11^ 


On  voit,  parce  tableau,  que  la  profondeur  correspondante 
à  l'accroissement  d'un  degré  de  chaleur  serai t^  en  nombres 
ronds  : 

1*  Pour  six  observations,  faites  dans  quatre  mines  du  Cor 
Bouailles,  une  moyenne  de  17  mètres  ; 


(a)  ObserTotioos  de  M*  W,  Fox,  en  i8aa. 

(e)  ObsenratioDS  A^à^Sa^iuuirt,  au  printemps  de  1785. 

(a)  Obier? atioDf      t^AubuisiùH  de  Voîniu,  dn  S  lepte&ibre  i8o6. 
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2*  Pour  trois  obseirations,  dans  trois  mines  du  Devons^ 
hire,  une  moyenne  de  27  meures; 

3'  Pour  une  observation  à  Bex,  de  26  mètres  ; 

4«  Pour  deux  observations,  à  Pouilaouen,  une  moyenn 
de  64  mètres. 

Les  observations  consignées  dans  les  deux  tableaux  qui 
précèdent,  ne  peuvent  pas  être  complètement  exemptes 
dlnexactitudes  :  cependant,  elles  rentrent  dans  les  données 
auxquelles  il  était  indispensable  d'avoir  recoui'S  dans  un 
travail  aussi  complet  que  celui  de  M.  G(»dier. 

Les  expériences  suivantes,  auxquelles  il  s'est  livré  lui«» 
même,  présentent  des  résultats  beaucoup  plus  positifs. 

TABLE AV  des  données  fournies  par  des  expériences  faites  di- 
rectement dans  les  ftouillères  de  Carmeaux  (  département  du 
Tarn),  de  Littry  (^département  du  Calvados^,  et  de  Décise 
{département  de  la  Ificpré). 

UÏÏ9*  VU  BS^fauBicM.  vftoroHDMift.    Tsmpk^LTmkM» 

MAtres.  Degrés. 

Eaado  paitsVeri^çny..  ••••••••            6,a  12,90 

Eao  do  paiu  de  Bigorre ii%S  ]5,i5 

Roc  Ml  food  de  U  mine  du  RtTio..  •        181,9  i7>io 

Roc  ûQ  Ibad  de  k  mioe  de  GaftiUoo.        19a  19,60 

X/lfry. 

Sarface  extérieure  de4  minet.  •  .  •  .  o  11 
Roc  mn  fond  de  U  mine  St.-Glurle8. 

—  Station  A 99  16 

hkm^        Station  B 99  16,27 

Moyenne  des  deux  stations 99  i6»i35 

Eao  do  pnits  Pélissqn..  ....•••           8,8  11, 4o 

^tt  du  pnits  des  Pavillons 16,9  ^^^77 

Roc  aa  fond  de  la  mine  Jacobé.  — 

Station  sopéfieoie 107  17,78 

licfom.        Station  inférieure.  •  •  171  aa»io 

Le  résultat  des  expériences  ci-dessus,  est  aue  la  pi-afou'* 
deur  qui  correspond  à  l'accroissement  de  1  aegré  de  cha- 
leur souterraine,  doit  être  fixée  à  36  mètres  pour  Carmeaux, 
à  19  pour  Littry,  et  à  15  pour  Décise. 

S  Ton  compare»  avec  M.  Ciordier,  tous  le»  rapport»  qui 
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yîennent  d'être  relates,  les  consë^uencea  suivantes,  que 
Ton  pourra  en  tirer,  paraîtront  admissibles  : 

1«  L'existence  d'une  chaleur  interne,  indépendante  de 
l'influence  des  rayons  solaires,  consëqueminent  propre  au 
globe  terrestre,  et  croissant  rapidement  avec  la  profon- 
deur; 

2f*  La  probabilité  que  l'auementation  de  la  chaleur  sou- 
terraine ne  suit  pas  partout  la  même  loi  ;  qu'elle  peut  être 
double,  et  même  tiîple,  d'im  pays  à  un  autre; 

3^  La  certitude  que  ces  différences  ne  sont  en  rapport 
constant,  ni  avec  les  latitudes,  ni  avec  les  longitudes; 

4<*  Enfin,  un  accroissement  beaucoup  plus  rapide  qu'on 
ne  l'avait  supposé,  puisqu'il  peut  aller  à  1  degré  pour  15 
et  même  13  mètres,  en  certaines  contrées,  et  que,  provisoi- 
rement, son  terme  moyen  ne  peut  pas  être  fixé  à  moins 
de  25  raèti*es. 

Parmi  les  conséquences  que  M.  Cordiei*  tire  de  ces  ex- 
périences, nous  ne  citerons  que  celles  qui  peuvent  servir 
à  faire  connaître  l'intensité  du  feu  central.  Ainsi,  en  admet- 
tant 1  degré  de  chaleur  par  25  mèti*es  de  profondeur,  on 
arrive  à  cette  conséquence,  qu'au  centre  de  la  terre,  il  existe 
un  foyer,  dont  la  température  est  à  plus  de  250,000  degrés 
du  thermomètre  centigrade. 

A  une  très-petite  profondeur,  eu  égaixl  au  diamètre  de 
la  terre,  par  exemple  :  à  55  lieues,  de  5,000  mètres,  au-des- 
sous de  Carmeaux;  à  30  au-dessous  de  Littry,  et  à  23  au- 
dessous  de  Décise,  elle  serait  capable  de  fondre  toutes  les 
laves^  et  une  grande  partie  des  roches  connues. 

Les  phéhomènes  volcaniques  s'accordent  avec  les  expé- 
riences rapportées  plus  haut,  pour  prouver  qu'il  ne  faudrait 
pas  même  descendre  à  la  profondeur  qui  vient  d'être  in- 
diquée, pour  y  trouver  la  température  de  100  degrés  du 
pyromètre  de  Wedgwood,  température  suffisante  pour  en- 
tretenir la  fluidité. 

Enfin,  tout  porte  à  croire  que  la  masse  intérieure  du 
globe  est  encore  dans  sa  fluidité  oiîginaire,  et  que  c'est  un 
astre  refroidi  seulement  à  sa  surface,  ainsi  que  Descartes 
et  Leibnitz  l'avaient  pensé. 

D'autres  observations,  plus  récentes  que  celles  qui  ont 
été  mentionnées  plus  haut,  sont  venues  confirmer  les  con- 
séquences tirées  de  celles  qu'a  rappelées  ou  faites  M.  Cor- 
dier.  Nous  ne  citerons  que  l'une  des  plus  récentes. 

En  1833,  M.  J.  Levaliois,  après  quatre  années  de  re- 
cherches, Ikites  dans  le  but  d'éviter  les  causes  d'erreurs  qui 
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peuvent  naître  dans  les  mines,  par  TefFet  des  courans  d'air 
extérieui's  qui  y  régnent,  n*a  pu  trouver  qu'un  seul  point 
dans  la  mine  de  sel  gemme  de  Dieuze,  qui  fût  hors  de  cette 
influence.  Ce  point  est  à  107  mètres  de  profondeur.  Or,  d'a- 
près le  compte  qui  en. a  été  rendu  par  M.  A.  Boue  ' ,  la  tem- 
pérature moyenne  de  Dieuze  étant  10  <>  1 ,  il  a  reconnu 
que  la  température  constante  du  lieu  mentionné  de  la  mine, 
était  13  «1. 

Pour  confirmer  les  conséquences  tirées  des  expériences 
faites  au  fond  des  mines,  il  fallait  feirc  des  recherches  sur 
la  température  de  Veau  dans  les  puits  artésiens.  Le  14  fé- 
vrier 1830,  M.  Fleuriau  de  Bellevue  fit  descendre  au  fend 
d'un  de  ces  puits,  creusé  à  La  Rochelle,  à  la  profondeur  de 
105  mètres  1/2,  un  theiinomètre  centigrade,  qu'il  y  laissa 
plongé  pendant  24  heures.  L'insti*ument  marqua  16  ^  2ô, 
l'air  extérieur  étant  à  lO**  60.  Des  puits  oixlinaires,  d'une 
profondeur  de  22  à  28  pieds»  avaient,  dans  le  même  mo- 
ment, une  température  moyenne  de  8  «  75.  Le  22  mars  sui- 
vant, M.  le  colonel  Emy,  et|M.  Gon,  firent  de  nouvelles  ex- 
Sériences  sur  le  même  puits  artésien,  qui  était  alors  profond 
e  123  mètres  16  centimètres  ;  ils  trouvèrent  que  la  tempé- 
rature du  fond  était  de  18  **  12.  Cette  haute  température  les 
engagea  à  recommencer  l'expénence;  mais  ils  ootinrent  les 
mêmes  résultats.  Suivant  M.  Fleuriau  de  Bellevue,  la  tem- 
pérature moyenne  du  pays  est  11  <*  87.  On  voit  par  là,  que 
dans  le  puits  foré  à  La  Rochelle,  la  température  s'élève  d  un 
deçré  par  19  mètres  70  centimètres. 

Dans  un  puits  foré  à  Rudersdorf  ,  en  Prusse,  on  a  constaté 
qu'à  630  pieds  (205  mètres)  de  profondeur,  le  thermomètre 
marquait  15  **  49  R.  ^19  <>  3d  centigrade),  la  température  de 
l'air  extérieur  étant  ae  12 «R.  (15<> centigrade). 

Enfin,  les  expériences  faites  dans  les  puits  forés  aux  en- 
virons de  Tienne  en  Autriche,  ont  présenté  des  résultats  peu 
différens  de  ceux  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut.  A 
la  profondeur  de  240  pieds  (77  met.  96  cent.),  le  thermo- 
mètre marque  ll®2il.(l4<* centigrade).  La  température  . 
moyenne  est,  à  Vienne,  de  8<^  2  R.  (10  <»  25  cent.).  Amsi,  l'on 
voit  que,  dans  ces  puits,  l'élévation  de  la  température  est 
d'environ  1  degré  par  21  mètres  de  profondeur.  f 

Un  puits  récemment  creusé  à  1 ,584  pieds,  dans  les  env  - 
rons  de  Ne\v^astle,  pour  l'exti'action  de  la  houille,  a  offert 

■  Ré«amé  de»  progrès  dei  ScieDces  géologiques,  pendant  l'an- 
née i855. 
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à  M.  Pbîllips,  géologiste  anglais^  une  occasion  favorable  de 
mesurer  la  température  à  une  grande  profondeur.  Les  ré- 
sultats ont  été,  1  degré  d'accroissement  poui*  32  mètres  57 
cent,  de  profondeur. 

Des  expériences  Élites  dans  un  pi|its  foi*é  à  Prégny,  près 
de  Genève,  tendent  à  faire  admettre  que  Télévation  de  tem- 

Sérature  est  de  1  degré  pour  26  mètres  40  cent,  de  profond- 
eur, et  d'après  Tensemole  des  obseiTations  faites  jusqu'à 
ce  jour,  la  moyenne  est  de  1  degré  pat  27  mètres  :  râul- 
tat  peu  différent  de  celui  que  M.  Aragçaadmis,  d'après  une 
longue  série  d'observations  qu'il  a  recueillies.  Il  a  donné 
1  degré  par  20  à  30  mètres  de  profondeur. 

Nous  tei'minei'ons  par  le  tableau  de  queloues  observa- 
tions, faites  avec  un  soin  scrupuleux,  dans  plusieurs  puits 
forés,  dont  nous  n'avons  point  parlé. 


Porir* 


Tempërat» 
moyenncÀla 
tnrlace  des 
lieux  d'oh- 
eervatioD. 

cent. 


Puits  foré  ib  la  gare  de  Saînt-Oaen..  .  .  -)-  io<*  6 

D^arUm^»  du  Nord  et  du  Puê^de-Calais. 

Puits  furé  de  Marquettes.   •••...% 

Idem      d*Aire.  • ,.(-^iu"5 

Idem     de  Saint-Veoftot..  .•...) 


Profondr 

des 
'  puits 

«a 

MctTCS« 

66 


S6 
65 

lOO 


Temporal. 

profondeur 
iodiquéo 
ci'CODtrc. 

ceot. 

+  »»•  9 


i3-  3 

+  i4'  o 


Tourt, 


Puits  foré  dans  la  manofacturo  de  soie.  4''**^       'i°        H"'?*^ 

jtngfeterre.  A  ftmbouchure  de  la 
Môdmty  dam  la  Tamiu, 

Puits  foré  de  Scheroess -f~  'o  *  5      no        -f~  '^  *  ^ 


CHAPITRE  II. 


Des  tremble/ne  fis  tic  terre,  des  désastres  et  des  boula^ersemens 

f/u'ils  causent. 

Les  tremblemens  de  terre  paraissent  être  de  deux  sortes; 
c^ux  qui  se  propagent  au  loin,  et  ceux  qui  ne  s'étendent  pas 
à  une  grande  distance,  c'est-à-dire,  ceux  dont  la  cause  déter- 
minante se  trouve  à  une  trèsrgrande  profondeur,  et  ceux  aux 
ont  leur  origine  à  une  profondeur  beaucoup  moins  considé- 
rable. Celui  qui  ravagea  la  Calabre,  en  1783, ne  s'étendit  qu'à 
une  faible  distance,  surtout  si  on  le  compare  à  celui  de  Lis- 


TE£MBLB]fBNS  J)£   TERRE .  lOS 

bonne.  Quelques  détaik  suffiront  pour  £aire  apprécier  la  dif- 
férence de  ces  deux  treinblcmens  de  terre. 

Ce  fut  le  l'^' novembre  1755  qu'eut  lieu  le  fameux  tremr 
blement  de  teiTe  de  Lisbonne,  le  plus  épouvantable  des 
temps  modernes.  L&s  effets  en  sont  trop  connus  pour  qu'il 
soit  de  quelque  intérêt  de  les  rappeler  en  détail  :  nous 
nous  borneroYis  à  en  retracer  les  principales  circonstances. 

A  9  heures  45  minutes  du  matin  on  commença  à  re^ 
sentir  ce  traeique  phénomène.  On  entendit  sous  terre  un 
bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre ,  et,  immédiatement 
après,  im  violent  choc  renvei'sa  la  plus  grande  partie  de  la 
ville.  En  6  minutes  environ,  60,000  pei^sonnes  périi^nt  ;  la 
mer  se  retira  d'abord,  et  s'éleva  bientôt  à  plus  de  50  pieds 
au-dessus  de  son  niveau  ordinaire.  Les  montagnes  d'Arra* 
bida,  d'Estrella,  de  Marao  et  de  Cintra,  qui  appartiennent 
aux  plus  grandes  chaînes  du  Portugal ,  ftirent  violemment 
ébranlées  ;  la  plupart  d'entr'elles  s'ouviirent  à  leur  sommet 
et  se  déchirèrent  jusque  vei*s  leur  base,  et  des  masses  de 
rochers  roulèrent  dans  les  vallées  voisines.  On  rapporte  que 
des  flammes,  qui  paraissent  avoir  été  électriques,  sortirent 
de  ces  montagnes  ;  on  ajoute  qu'elles  étaient  accompagnées 
de  fmnée;  mais  de  grands  nuages  de  poussière  donnèrent 
probablement  lieu  à  cette  apparence.  Un  quai  nouvellement 
et  solidement  construit  en  marbre,  s'affaissa  tout-4-coup  ;  un 
grand  nombre  de  bateaux  et  de  petits  navires  attachés  à 
Fancre  près  de  là,  et  tous  remplis  de  peuple,  furent  ensevelis 
dans  un  gouffre  qui  se  fonna  subitement,  et  qui  parut  avoir 
une  centaine  de  brasses  de  profondeur. 

Nous  avons  déjà  dit  que  cette  catastrophe  s'étendit  à  une 
distance  vraiment  remarquable.  On  éprouva  des  secousses  le 
même  jour,  non-«eulement  en  Portueal  et  en  Espagne,  mais 
dans  pi'esque  toute  l'Europe,  dans  l'Afrique  septentrionale  et 
même  en  Amérique.  Ainsi  le  port  de  Sétubal,  à  20  lieues  au 
sud  de  Lisbonne,  fut  englouti  ;  une  grande  vaçue  balaya  la 
côte  d'Espagne,  et  s'éleva,  dit-on,  de  60  pieds  à  Cadix  ;  à 
Kinsale,  en  Irlande,  l'eau  çnvahit  le  port,  et  plusieura  vais- 
seaux pirouettèrent  et  allèrent  tomber  sur  la  place  du  mai>* 
ché.  L  agitation  des  lacs,  des  rivières  et  des  sources  fut  ex- 
ti'aoydinaire  dans  la  Grande-Bretagne;  dans  le  lac  Lomond^ 
en  Ecosse,  par  exemple,  l'eau  s'abaissa  au-dessous  de  son 
niveau  ordinaire,  et  s'éleva  ensuite  en  franchissant  les 
bords  :  le  terme  de  son  plus  grand  abaissement  et  de  sa  plus 
gi^ande  élévation  fut  de  2  pieds  4  pouces  ;  ^fin ,  de  légères 
oscillations  se  firent  sentir  en  Suède,  en  Norvège,  en  Hol- 
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lande,  en  France,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie  et 
en  Corse.  L'une  des  sources  de  Neris  s'éleva  de  4  pieds.  A 
Alger  et  à  Fez,  en  Afriaue,  l'agitation  de  la  ten*e  fat  si  vio- 
lente, que  le  nombre  des  victimes  humaines  fut  d'environ 
10,000,  et  que  tout  le  bétail  fut  englouti  ;  sur  la  côte  de 
Tanc^er,  la  mer  franchit  ses  limites  ordinaires  jusqu'à  dix. 
fois  de  suite  ;  à  Funchal,  dans  l'île  de  Madère,  elle  s'éleva 
d'environ  50  pieds  au«-dessus  de  sa  hauteur  oïdinaire  ;  à  An- 
tigoa  comme  à  la  fiarbade,  et  dans  quelques  autres  Antilles, 
on  ressentit  aussi  plusieura  secousses. 

Le  tremblement  de  terre  de  la  Calabre,  ayant  son  centre 
d'action  à  une  profondeur  moins  considérable  que  celui  de 
Lisbonne,  ne  se  fit  ressentir  avec  force  que  sur  une  superficie 
de  65  lieues  géographiques  carrées  ;  mais  sa  durée  fut  aussi 
beaucoup  plus  longue  :  elle  iîit  de  près  de  quatre  ans.  Ainsi  ^ 
il  commença  le  5  février  1783  et  ne  se  termina  qu'en  1786.  ' 
Pendant  la  première  année,  le  médecin  Pignataro,  qui  de- 
meurait à  Monte-Leone,  y  compta  949  secousses,  dont  501 
étaient  ten^bles  ;  l'année  suivante  il  y  en  eut  151 ,  dont  98  de 
la  plus  srande  intensité. 

La  ville  d'Oppido  peut  être  considérée  comme  le  point 
central  autour  duquel  se  fit  sentir  le  tremblement  de  terre. 
G'eat  dans  un  rayon  de  8  lieues  que  l'on  éprouva  les  plus 
violentes  secousses;  pendant  la  première,  qui  dura  2  mmu- 
tes,  toutes  les  villes  et  tous  les  villages  furent  détiiiits.  La 
seconde  secousse,  qui  se  montra  aussi  violente,  eut  lieu  le 
28  mars  suivant.  Mais  au-delà  d'un  rayon  de  26  lieues^  ou 
n'en  ressentit  aucune  '. 

A  Messine,  le  rivage  fut  déchiré,  et  le  sol  qui,  le  long  du 
port  était  auparavant  de  niveau  avec  la  mer,  s'affaissa,  tan- 
dis que  le  fond  de  la  mer,  éprouvant  le  même  affaissement, 
devint  plus  profond.  Le  quai  descendit  d'environ  14  pouces. 
Sur  le  continent,  à  Terra-Nova,  près  d'Oppido,  des  maisons 
furent  élevées  au-dessus  de  leur  niveau  précédent,  tanaisque 
d'autres  s'enfoncèrent  dans  le  sol.  A  Stefano  fiel  Bosco,  en  Si- 
cile, le  mouvement  païut  avoir  été  horizontal  et  toaiTioyant  : 
deux  obélisques  placés  vis-à-vis  de  la  façade  du  couvent  de 
Saint-Bnmo  en  -montrent  la  preuve  :  leui*s  piédestaux  n'é^ 
prouvèrent  aucun  dérangement,  mais  les  pierres  qu'ils  sup- 
portaient tournèrent  sur  elles-mêmes,  et  s'écartèrent  de 
manière  à  présenter  un  de  leui's  angles  au  lieu  d'une  de 
leurs  faces  (PI.  3,  fig.  5).  ^ 

1  Lyclt^  traite  de  Géologie  (en  anglain). 
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Dans  quelques  localités,  le  sol  fut  creTassë,  et  les  deux 
côtes  de  la  crevasse  furent  soulevés,  pour  retomber  ensuite 
comme  par  leur  propre  poids.  Ainsi  des  édifices,  des  arbres, 
des  bestiaux,  et  même  des  bomines  furent  ensevelis  dans  ces 
crevasses.  Dans  quelques  cas,  des  individus  engloutis  dans 
une  de  ces  fentes,  en  furent  rejetés  vivans  avec  des  colonnes 
d*eau,  par  l'efTet  d'une  secousse  suivante.  Quelquefois  les 
crevasses  s'étendirent  dans  toutes  les  directions  comme  les 
cassures  d'une  vitre  ^P.  3,  fig.  6). 

Près  d'Oppido,  qui  est  bâti  au  milieu  des  montagnes,  il  se 
fit  sur  les  flancs  dune  de  celles-ci  une  large  crevasse  qui,  ' 
bien  qu'elle  ait  englouti  une  partie  du  sol  couvert  de  plan- 
tations d'oliviers  et  de  vignes,  ne  présenta  après  la  secousse 
3u*un  gouffre  de  forme  ovale,  long  de  500  pieds  et  profond 
e  200  (P.  3,  fig.  7). 

Grimaidi,  qui  étudia  les  effets  de  ce  tremblement  de  terre, 
en  rapporte  plusieurs  qui  peuvent  servir  à  expliquer  la  for- 
mation d'un  grand  nombre  de  vallées.  Sur  le  territoire  de 
San-Fitis,  il  oDserva  une  crevasse  en  forme  de  ravin,  longue 
d'une  demi-lieue,  large  de  2  pieds  et  denii,  et  profonde  de 
25  pieds;  une  autre,  de  300  pieds  de  long,  de  105  de  large, 
et  de  30  de  profondeur,  s'ouvrit  dans  le  district  de  Piacenza  ; 
enfin,  près  d'un  lieu  appelé  Cerzulle,  deux  autres  crevasses 
moins  longues,  mais  l'une  large  de  150  pieds  et  profonde  de 
100,  et  l'autre  de  225  pieds  et  profonde  de  30  (P.  3,  fig.  8). 
La  montagne  de  Zefirio,  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Italie, 
fut  fendue  en  deux,  sur  une  longueur  de  400  pieds. 

Dans  le  voisinage  de  Serosinara,  l'ouverture  d'une  cre- 
vasse foima  tout-à-coup  un  lac,  appelé  aujourd'hui  del 
Tolfilo,  dont  l'étendue  est  de  618  mètres  de  longueur,  de 
325  de  largeur,  et  de  18  de  profondeur. 

Grimaidi  s'assura  que  les  eaux  thermales  de  Sainte-Eu- 

{ihéinie,  que  l'on  vit  souixlre  pour  la  première  fob  pendant 
e  tremblement  de  terre  de  1638,  acquirent,  en  février  1783, 
une  augm^itation  de  volume  et  de  chaleur  :  ce  qui  prouve 
la  liaison  qui  existe  entre  les  phénomènes  des  eaux  thermales 
et  les  phénomènes  volcaniques,  bien  qu'il  n'y  ait  aucune 
]«oche  volcanique  ancienne  ou  moderne  dans  la  Calabre. 

De  chaque  côté  de^  la  profonde  vallée  de  Terra-Nova,  des 
masses  énoimes  furent  détachées  du  plateau  qui  la  domine, 
et  jetées  dans  le  lit  de  la  rivière  qui  coule  dans  cette  vallée^ 
où  elles  donnèrent  naissance  à  de  grands  lacs. 

Près  de  Seminara,  à  trois  quarts  de  lieue  au  S.  E.  de 
Palmi,  un  champ  d'oliviei-s,  un  verger  et  une  petite  maison 
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liabitée  furent  lancés  à  la  distance  de  200  pieds,  dans  une 
vallée  de  .60  pieds  de  profondeur;  les  oliviers  demeurèrent 
sur  pied,  et  donnèrent,  la  même  année,  une  récolte  abon- 
dante, la  maison  resta  intacte,  et  ceux  qui  riiabitaient  n'é» 
prouvèrent  d'autre  dommage  que  la  frayeur  et  la  contra* 
hé  té  d'un  changement  de  position  qui,  du  sommet  d'un 
plateau,  les  plaçait  au  fond  d'une  vallée.  £n  même  temps, 
une  profonde  crevasse  s'ouvrit  sur  une  autre  partie  du  pla- 
teau; la  rivière  y  entm  et  laissa  à  sec  son  ancien  lit. 

Quelques  plaines  furent  couvertes  de  creux  circulaires  du 
diamètre  de  3  à  6  et  même  8  pieds,  quelquefois  pleins  d'eau, 
(P.  3,  fig.  10),  d'autres  fois  de  sable;  quelquefois  offrant 
une  surface  concave,  et  d'autres  fois  convexe.  On  les  sonda, 
et  on  les  trouva  faits  en  forme  d'entonnoir;  le  tube  qui  les 
terminait  avait  servi  de  conduit  à  l'eau  jaillissante.  (P.  3^ 

Dans  cette  énumération  des  terribles  effets  du  tivmble- 
ment  de  terre  de  la  Calabre,  nous  ne  rapportons  que  les 
faits  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  avec  des  phéno- 
mènes géologiques  inexplicables,  si  l'on  n'admet  point, 
parmi  les  causes  auxquelles  ik  sont  dus,  les  secousses  vol- 
caniques. Nous  ne  parlerons  pas  de  la  mer  soulevée,  allant 
jusqu'à  une  grande  distance  enlever  les  hommes  et  les  ani- 
maux qui  y  cherchaient  un  abri  ;  nous  ne  parlerons  point 
non  plus  des  individus  écrasés,  engouffrés,  et  de  tous  les 
désastres  qui  portèrent  le  nombre  des  victimes  à  plus  de 
40,000.  On  conçoit  que,  dans  ces  grandes  convulsions  de 
la  nature ,  la  quantité  de  pei^onnes  qui  périssent  est  tou- 
jours considérable,  quelle  que  soit  la  prévoyance  humaine. 

Le  tremblement  de  terre  de  Lima,  en  1746,  se  propagea 
également  sur  une  grande  étendue.  Le  S  septembre  1601,  on 
ressentit,  entre  une  heure  et  deux  heures  après  minuit,  une 
«ecousse  qui  s'étendit  dans  presque  toute  l'Europe  et  l'Asie. 
Celui  qui^  au  mois  de  juillet  1794,  dévasta  plusieura  villes 
du  Pérou,  ébranla  une  superficie  de  170  lieues;  celui  qui, 
le  12  mars  1812,  renvei*sa  Caracas,  se  propagea  jusqu'à 
180  lieues  de  distance. 

Nous  avons  rapporté  plusieurs  exemples  qui  prouvent 
que  la  cause  de  ces  commotions  réside  au-dessous  du  fond  de 
rOcéan,  puisque,  dans  certaines  locaUtés,  on  a  vu  les  vais- 
seaux, non-seulement  se  heurter  dans  les  ports,  mais  les 
flots  quitter  et  reprendre  plusieurs  fois  la  place  qu'ils  oc* 
cupent  ordinairement. 

Ces  secousses  ont  ordinairement  une  direction  détermi- 
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née  :  elles  en  cbangent  rarement  pour  en  prendre  une  op* 
posée.  Pendant  le  tremblement  de  terre  de  Caracas,  des 
secousses  dirigées  du  nord  au  sud,  alternaient  avec  d'autres 
de  l'ouest  à  1  est. 

Leur  durée  varie  selon  leur  intensité  ou  les  localités  ;  le 
plus  souvent,  elle  n'est  que  de  quelques  secondes.  Celui 

2ui,  le  29  novembre  1822,  causa  tant  de  ravages  dans  le 
hilî,  dura  d'abord  3  minutes,  et  fut  suivi  de  plusieurs  au-* 
très  secousses  qui  se  succédèrent  à  2  ou  3  minutes  de  dis- 
tance, et  qui  durèrent  30  à  60  secondes.  Ces  secousses  se 
renouvelèrent  plus  ou  moins  fi*éqiiemment,  jusqu'au  mois 
de  septembre  1823. 

Dans  quelques  contrées,  les  tremblemens  de  terre  se  répè- 
tent pendant  plusieurs  années  de  suite  :  ainsi  les  vallées  du 
Mississlpi,  de  l'Ohio,  de  l'Arkansas,  furent  agitées  depuis 
le  16  décembre  1811  jusqu'en  1813. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  la  plupart  de  ces 
commotions  cessent  ordinairement  lorsqu'il  s'ouvre,  dans 
leur  direction,  une  nouvelle  bouche  volcanique  s  celle  qui 
dévasta  Lima,  en  1746,  cessa  dès  c^ue  cinq  volcans,  situés 
dans  ses  environs,  enti'èrent  en  activité.  On  a  fait  la  même 
observation  lors  de  la  formation  du  Monte-Nuovo^  en  Italie, 
et  du  Jomllo,  au  Mexique. 

Quelquefois  les  tremolemens  de  terre  ne  conservent  lem* 
intensité  que  dans  certaines  plaines,  et  ne  s'étendent  pas 
sous  les  montagnes;  ainsi,  pendant  celui  de  Lisbonne,  tous 
les  édifices  situes  dans  la  plaine  aux  environs  de  cette  ville, 
s'écroulèrent,  tandis  que  ceux  qui  s'élevaient  sur  la  pente 
escarpée  des  montagnes,  restèrent  intacts. 

Quelquefois,  au  contraire,  les  secousses  volcaniques  agi- 
tent de  grandes  chaînes  de  montagnes  :  les  Alpes  ont  offert 
plusieurs  exemples  de  ces  sortes  d'agitations.  Nous  rappor- 
terons même  à  ce  sujet  un  fait  bien  connu  :  pendant  la 
commotion  qui,  au  mois  de  septembre  1773,  se  fit  sentir 
dans  la  vallée  d'Aspe,  au  milieu  des  Pfi'énées,  le  château, 
situé  sur  une  roche  calcaire,  fut  peu  agité,  tandis  que  les 
maisons  placées  sur  le  granité,  le  furent  violemment.  Cette 
circonstance  fort  remarquable  concourt,  avec  beaucoup 
d'autres  observations,  pour  faire  présumer  que  la  plupart 
des  foyers  volcaniques  sont  situés  immédiatement  au-<ies- 
sous  du  granité. 

On  a  cru  remarquer  qu'il  existe  des  rapports  entre  les 
tremblemens  de  terre  et  quelques  saisons,  ou  même  les 
grandes  pluies.  Link  dit  que  plusieurs  observations  semble* 
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l'aient  annoncer  qu'ik  sont  plus  frëquens  en  hiver,  on  après 
les  pluies  qui  suivent  une  grande  sécheresse,  que  dans  toute 
autre  circonstance.  Cependant  il  parait  plus  naturel  de 
croire,  avec  M.  de  Humboldt,  qu'ils  sont  principalement 
détermines  par  une  longue  interruption  dans  les  émanations 
volcaniques  :  et,  en  effet,  l'action  des  vapeurs  élastiques  qui 
tendent  à  se  frayer  une  issue,  parait  devoir  être  la  cause 
principale,  et  la  plus  générale,  de  ce  phénomène. 

Nous  terminons  ce  chapitre  par  la  liste  des  tremblemens 
de  terre  qui  ont  causé  le  plus  de  ravages  depuis  le  comment 
cernent  de  notre  ère.  Il  servira  à  compléter  le  tabl^u  des 
effets  produits  par  ce  genre  de  phénomène. 

TABLEAU  des  principaux  tremblemens  de  Terre  y  depuis  le 
commencement  de  l'ère  chrétienne  Jusqu'en  1835. 

Axiiku. 

17.— Tremblement  de  terre  qui,  fosqu'en  l'ao  a3,  ravagea  l'Aâe  Mî* 
neiare  :  00  y  compta  treize  Tillei  reaTeraées,  parmi  leaqueile*  od  cite 
Sardes,  Magnésia,  Apollooia,  Ephèse. 

58.  —  En  Syrie,  la  ville  de  Laodicée  fut  entièrement  détruile. 

75.  —  Eo  Atic,  les  Tilles  de  Laodicée,  HiérapoUt  et  Colosse  furent  reo- 
▼ersées. 

Il 4*  —  En  Asie,  il  fut  des  plus  terribles:  Antioche,  la  capitale  de  la 
Syrie,  fut  détruite. 

131.  —  Dans  l'Asie  Mineure,  la  Tille  de  Nicomédie  fut  rcuTersée. 

i3i.  o  II  raTagea  Nicopolis  en  Syrie,  Tyr  et  C^sarée  dans  l'Asie  Mi- 
neure, Colosse,  Hiérapolis,  Laodicée  et  Nicomédie;  il  s'étendit 
même  jusqu'à  Syracuse  en  Sicile. 

3 1 5.  — >  Acropolis  fut  reuTersée. 

34a.  —  Antioche  fut  détruite  pour  la  seconde  fois;  4o,ooo  personnes  pé- 
rirent; les  secousses  durèrent  toale  l'année.  Il  s'étendit  non-seulement 
en  Syrie,  mais  en  Italie,  en  Oalmatie,  où  Rome  et  Duraixo  furent 
ébranlés. 

353.— Un  tremblement  de  terre  reoTersa  la  Tille  de  Nicomédie,  dans  la 
Bit  hy  nie. 

359.  '-^  Violent  tremblement  de  terre  en  Asie  :  Nicomédie  et  Acropolîi 
furent  de  nouTeau  reuTersées,  et  une  grande  partie  du  pays ,  près  de 
la  Méditerrannée,  fut  ébranlée. 

4i7*  —Terrible  tremblement  de  terre  dans  tout  l'Orient,  principale- 
ment 4  Gonstanlinople. 
/447« — Des  secousses  Tiolcntes,  qui  durèrent  6  mois,  défaslèrcnt  encore 
Gonstantinoplc  et  Antioche  :  la  Bylhinic,  la  Phrygie  et  plusieurs  au- 
tres contrées  en  souffrirent. 

478,  en  septembre.  —  Tremblement  de  terre  qui  endommagea  Coos- 
tantinople  et  Antioche,  et  durant  lequel  plusieurs  milliers  d'indivi- 
dus périrent.  Il  continua  pendant  plusieurs  années,  et  recommença 
aTec  pins  d'intensité  dix  années  plus  tard. 

5i8.-— Violentes  secousses  en  Thrace  et  dans  la  haute  Mcesie,  oùU 
Tille  de  Scupi  fut  abimée. 
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Sss.  —  Terrible  tremblement  de  terre  en  Mésopotamie.  lies  kîktdrieas 
du  temps  rapportent  que  ptnaieurs  montagnes  se  soulevèrent. 

5s6,  le  9  mai.  —  Tremblement  de  terre  qui  boolevenia  la  YÎlle  d'Antio- 
cbe  et  fit  périr  plusieurs  milliers  d'individus. 

598,  le  9  novembre.  —  Nouvelles  secousses  à  Antloche»  5,ooo  person- 
nesperirent. 

534*  Tremblement  de  terre  oui  renversa  Pompeiopolisj  dans  l'Asie  Mi- 
neure» et  s'étendit  jusque  Jans  toute  la  Grèce. 

555,  i5  août.  —Secousses  qui  ravagèrent  Gonstantinople,  qù  la  mer  re- 
cula de  9»oao  pas.  Antiocoe,  Berytbc  et  111e  de  Cos  s'en  ressentirent; 
elles  s'étendirent  aussi  à  Alexandrie  en  Egypte. 

565.  —  Epouvantable  tremblement  de  terre  à  Antiocbe  et  A  Alexan- 
drie, en  Egypte. 

588.  —  Antioche  fut  encore  une  fois  ravagée  ;  20,000  personnes,  d'au- 
tres disent  3o,ooo,  7  périrent. 

74o.  —  Grand  tremblement  de  terre  en  Orient  :Gonstantinople,  Nico- 
médie  et  d'autres  villes  furent  ravagées. 

74a. — Violent  Ireniblemenf  de  terre  eo  Syrie,  qui  porta  la  désolation 
en  600  endroits  différeos  et  qui  parait  avoir  fiiit  une  innombrable 
quantité  de  victimes  ;  il  s'étendit  jusqu'en  Egypte. 

789.  —  Secousses  qui  ébranlèrent  Goostantinopie,  tandis  qu'à  Rome  le 
Tibre  grossit  et  s'éleva  avec  tant  de  violence  qu'il  franchit  tous  les 
quais. 

859. —  Tremblement  de  terre  qui  ébranla  la  montagne  d'Acréas  près 
de  Laodicéo,  dans  le  Pèloponèse. 

io54.  — Terrible  tremblement  de  terre  qui  dura  4o  joursy  et  se  fit  sentir 
en  Thrace  et  dans  tonte  la  Grèce,  ainsi  qu'en  Syrie,  et  où  plusieurs 
villes,  telles  que  Balascb,  Ascaloo,  Gasoe,  Acca,  etc.  furent  renver- 
sées. 

1057. —  A  Gonstantinople,  où  l'église  Sainte-Sophie  fut  fort  endomma- 
gée ;  on  le  ressentit  aans  la  Grèce  et  dans  l'Asie  Mineure,  où  il  fit 
beaucoup  de  victimes* 

1117* — Eu  Italie.  Il  dura  4o  jours  :  Crémone,  Vérone  et  Venise  en 
souffrirent  beaucoup  ;  plusieurs  milliers  d'individus  périrent.  Il  s'é- 
tendit jusqu'en  Allemagne. 

1160.  —  11  dura  quatre  mois  et  s'étendit  en  Syrie»  en  Galabreet  ea 
Sicile,  où  plusieurs  villes  furent  ruinées. 

1170. — Tremblement  de  terre  qui  fut  l'un  des  plus  terribles  que  l'Orient 
ait  ressentis  particulièrement  en  Syrie.  Antioche,  Laodicée,  Gésarétt 
et  Tripoli  en  souffrirent  beaucoup;  plusieurs  milliers  d'individus  pé- 
rirent. Il  's'étendit  jusqu'en  Sicile  et  en  Suisse. 

iip^. —  Tremblement  de  terre  épouvantable  qui  ravagea  Gonstanlioo- 
ple,  et  se  fit  sentir  en  Angleterre. 

ia44«  —  Eu  France  :  ou  rapporte  qu'en  Bourgogne  5ooo  individus 
périrent. 

1948.  —  En  Angleterre,  en  Piémont  et  eo  Savoie  où  9,000  personnct 
périrent. 

i548,  95  janvier.  *- En  Autriche,  en  Styrie,  en  Garinthie,  en  Hongrie, 
dans  toutes  les  Alpes  et  en  Sousbc;  il  dura  4o  jours;  un  grand  nom- 
bre de  villes  en  souirrircnt,  et  l'on  compta  beaucoup  de  victimes. 

i356,  18  octobre. — Terrible  tremblement  de  terre  en  Suisse,  particuliè- 
rement dans  le  Jura  ;  60  montagnes  s'écroulèrent. 

1437*  —  En  Espagne,  où  ao  villes  furent  endommagées;  il  se  fit  rct* 

'  tentiraossi  ù  Montpellieré 
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i456,  5  octobre.—  Eo  Italie;  Tiolenten  lecotitaet  enSoiite;  Napkt» 
Béaévent,  BrundUi,  Arinao,  ATelUno  eo  épronTùrenl  de  terribles  ^• 
fots  :  dang  la  première  de  cet  TÎllet,  il  périt  5oyOOO  penuones,  et 
dana  les  autres,  70,000. 

»490.  •«  Eo  Italie  ;  il  s'éteodit  |as<{u'&  CSoDstantiaoplc  ;  Avaoo  fat  dé« 
truit  et  5o,ooo  individus  périi^nt. 

^507.— 'Violent  tremblement  de  terre  A  Gouslantinopley  où  i3,ooo  per- 
sonnes périrent. 

iSio,  aôluin.  — •  En  Bavière,  &  Nordlingen  ;  il  pérît  a,ooo  individus» 

liai.—-  Terrible  tremblement  de  terre  dans  le  Milanais,  en  Hungrie 
près  de  Belgrade  et  Semlin,  et  en  Portugal. 

iSSi,  a6  janTier. — En  Portugal,  où  1,000  peraonnes  périrent;  à  Lis- 
bonne, en  Espagne,  en  Flandre,  en  Suisse  et  sur  la  c6te  septeotrlooale 
d'ACnqne. 

i538, 19  on  ao  septembre.  —  £0  Galabre  et  à  Raplea.  Soolèrement  de 
Monte-NuoTo. 

i54a.  —  En  Sicile,  où  Syracuse  fut  ruinée;  en  Italie»  dans  la  Toicaoe; 
en  Turquie,  à  Goostantinuple,et  au  Mexique. 

i555.  —  En  Gbine,"où  80,000  personnes  périrent. 

i57i. — A  Gonstanlinople,  ainsi  qu'à  ioauruck  et  en  HoUaode,  où  lesoo- 
lèvemenl  de  la  mer  produisit  de  ffranav  dégâts. 

i53s.  •—  Eu  Amérique;  il  dévasta  la  ville  d'Arequipa  au  Pérou. 

i5S6, 9  juillet.  — Tremblement  de  terre  au  Pérou,  où  Lima  fut  rainée. 
Java  éprouve  des  secousses  violentes  ;  celles  que  rcsseot  la  ville  de 
Macao  lui  sont  funestes. 

1593.  -«-  En  Suisse;  il  divise  de  bant  en  bas  de  larges  rochers. 

1696.  —  Au  Japon  et  en  Ghine,  où  Macao  fut  fort  endommagé. 

1601.  —  Violent  tremblement  de  terre  qui  fut  ressenti  instantanémcot 
dans  presque  toute  l'Europe. 

i6o4*  —  A  Peronse,  en  Italie  et  au  Pérou,  où  Arequipa  fut  ravagée. 

i6o6.  -—  A  Java,  sur  la  côte  de  cette  lie  ;  une  nonvelie  lie  s'éleva. 

i6a4» mars.  —  £11  Italie,  à  Argenta,  dans  les  Etats  du  Pape;  i3o  mai- 
sons fuient' renversées. 

i6a6,  as  février.  —  A  Elbermanstadt,  dans  le  pays  de  Bamberg  ;  dans  le 
grand-duché  d'Oldenbourg  et  dans  la  Galabre ,  où  Sirifolco  fut  ruiaé. 

i^ay,  3o  juillet.  —  Violent  tremblement  de  terre  dans  la  Pouille;  na 
.  grand  nombre  de  villes  furent  endommagées;  celle  de  Sévéro  fat  ren- 
versée  de  fond  en  comble,  et  17,000  personnes  y  périrent. 

i63o,  97  novembre.  —  Au  Péron,  où  Lima  fut  détruite. 

1^38,  mars  et  juin.  —  Ti emblement  de  terre  en  Galabre,  qui  fit  périr  , 
60,000  personnes,  et  qui  renversa  les  édifices  de  Polignano,  Nicastro, 
Matnrano,  Gosensa,  et  beaucoup  d'autres  villes.  1^  Sicile  en  foi 
ébranlée.  Dans  le  royaume  de  Naples,  i»  ville  de  Lopes  fut  engloutie  : 
Soo  personnes  y  pcrdirant  b  vie. 

1641.—  Terrible  tremblement  de  terre  en  Perse,  qui  fit  périr  Soyooo 
individus  et  raina  plnsiears  villes. 

1646,  avril. — Tremblement  de  terre  à  Gonstantinopte,  où  la  mer  se  ta* 
si  brasquement,  que  i36  navires  furent  jetés  sur  la  grève.  Il  s'éteodit 
jasqoe  dans  la  hante  Italie  et  causa  surtout  des  dégâu  à  Livouroc» 

1649.  "^  ^  Messine,  où  presque  tous  les  vaisseaux  se  brisèrent  dam  le 
port. 

i65 1 .  -»  Au  Pérou  et  au  Ghili,  où  plusieurs  villes  furent  renversées. 

i653.  —  A  Smyme,  où  3ooo  personnes  périrent. 

i654t  a3  juillet  jusqu'au  la  août.  — Dans  le  royanoie  de  Naplci;  àfu 
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les  Abraxxes  OA  compla  5,ooo  ▼îclimesde  cet  ëTéocment  :  Son,  îsold 
et  pliMieiin  antres  Yille*  en  souffrirent. 

j655,  i5  novembre.  —  Au  Pérou,  où  Lima  fut  reuTersée. 

i65& — En  Syrie,  où  Tripoli  fut  bouleversé. 

Jéem. — Au  Pérou  :  on  y  compta  i  i,ooo  ▼ictimes,  Gallao  et  Lima  furent 
eodQmmagées. 

i^y, — En  Calabre  et  ù  Naples  :  200  msisoos  s'écroulèraat  et  plusieurs 
nilliccf  de  p«rsonnes  périrent. 

i6(tt. — A  llle  de  Candie  et  au  Japon.  Il  brisa  à  Miyako,  dans  le  cé- 
lèbre IWDplede  Fo*Koai,  la  statue  de  bronxe  doré  représentant  Boud- 
dha. 

i663.— Terrible  tremblement  de  terre  dans  l'Amérique  septentrionale; 
il  commença  le  S  février  au  Canada,  continua  jusqu'en  août  et  par- 
courut une  étendue  de  4()0  lieues. 

166S,— Violeoa  tremblemens  de  terre  vers  les  rives  du  Gange  dans  l'Inde. 

1666. — En  Syrie  :  Alep  et  44  autres  villes  en  souffrirent.  En  même  temps 
îlae  Cùsait  ressentir  à  Porto,  et  portait  ses  ravages  à  Gorfou. 

1667. — ^Yiolentes  secousses  en  Dalmatie;  en  un  instant  5,ooo  personnes 
furent  ensevelies  sous  les  ruines  des  édifices. 

i^a. — Plu-  ttoe  secousse  terrible  que  ressentit  Santorin,  il  arriva  que  l'Ile 
de  Stamichio,  dans  l'archipel  Grec,  île  de  yo  milles  de  circonférencet 
firt  engloutie  avec  tonases  babitans  :  Ténédos  et  toutes  les  lies  de  la 
Grèce  en  furent  ébranlées. 

1674,  17  fÊvrier,  —  Tremblement  de  tene  dans  l'île  d'Amboioe  et  A 
Teroate,  on  a,ooo  personnes  périrent. 

ifiBs,  19  octobre*^-  Violent  tremblement  de  terre  qui  renversa  Lima. 

1687.  —Terribles  secousse?  à  Lima,  où  la  terre  resta  pendant  4o  ans 
infertile. 

<68S,  janvier.— En  Italie,  où  la  ville  de  Pistlccio  compta  9,060  victimes 
de  cet  événement. 

Mm,  du  6  an  8  juin*  —  A  Naples,  où  6,uoo  personnes  périrent  :  il  s'è- 
loidit  Jusqu'à  Bénévent,  qui  compta  io,im)o  victimes. 

Afcm,  10  octobre. —  A  Lima,  qui  eut  à  déplorer  la  perte  de  1,000  indi- 
vidus; il  ébranla  plusieurs  villes  du  Meiique  et  du  Pérou. 

1691,  jain.  —  Violent  tremblement  de  terre  à  la  Jamaïque;  au  Port- 
Jioyal  3,000  personnes  périrent;  la  plus  haute  montagne  de  l'Ile  fut 
colbntée  dans  la  mer.  Il  dura  deui  mois. 

1693,  du  7  an  1 1  janvier.  —  Terrible  tremblement  de  terre  en  Sicile  et 

Eirticulièrcmeot  en  Calabre;  il  s'étendit  sur  une  superficie  de  i43,ooo 
lométres  carrés  et  devint  funeste  à  100,000  individus. 

169s,  19  laillet.  — Tremblement  de  terre  qui  fit  écrouler  une  partie  du 
cratère  et  de  la  cime  du  volcan  duCarguairazo,  et  fit  sortir  des  flancs 
brisés  de  U  montagne,  un  torrent  d'eau  et  de  limon. 

169Q,  janvier.  —  A  Batavia  et  à  Sumatra,  où  aooo  personnes  périrent. 

170S,  i4  janvier. —  Terrible  tremblement  de  terre  en  Italie,  particuliè- 
rement dans  les  états  de  l'Eglise.  On  porte  à  100,000  le  nombre  des 
victimes. 

Umr,  18  mars. —  Secousses  à  Aquila,  où  5,ooo  individus  périrent. 

Uan.  —  Violent  tremblement  de  terre  an  Japon,  ou  la  capitale  Yedo 
compta  aoo,ooo  victimes. 

1706^  3o  octobre. — En  Sicile,  où  Trapano  fut  détruit  et  compta  1000 
victimes. 

ycm^  3  novembre.— •  Dans  les  Abbrnsses,  36  villes  forent  renversées  et 
i5,ooo  personnes  périrent. 
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ijiS,  S9  jaDTÎer.  —  Dans  le  nord  de  l'Afrique.  Alger  en  tonlTrît  beaa- 
coup  :  on  ^  compta  plusieurs  milliers  de  victimes.  Il  se  fit  seotir  aussi 
dans  le  Frioul. 

1716,  du  6  au  8  février.—  Au  Pérou;  Arequipa  et  Lima  lîireat  reo- 
verséea* 

1726,  1*'  septembre.  —  Dans  tonte  la  partie  orientale  de  la  Sicile;  à  Pa- 
lerme  3,ooo  pcrtonnes  périrent. 

1737/ — En  Perse;  il  ruina  Tauris  et  fit  périr  77^000  individus. 

liUm^  4  octobre. — A  Naples  ;  environ  1 ,000  individus  en  furent  victimes; 
il  s'étendit  sur  plusieurs  points  de  U  Souabe  et  de  1* Angleterre. 

Uêm» — A  la  Martinique.  Pendant  le  tremblement  de  terre  que  cette  lie 
éprouva»  une  colline  asaea  importante  s'aflaisaa  complètement. 

1729.  —  Au  Japon;  l'importante  ville  de  Miyaco  s'engloutit  avec  on 
million  d'babitans. 

ijSi,  so  mars.  —  Dans  le  royaume  de  Naples;  Foggia  soollHt  beaucoup 
et  vit  périr  i5oo  personnes. 

lySa*  39  novembre.  —  A  Naples  et  en  Galabre  ;  36  cantona  furent  rava- 
gés ;  le  nombre  des  victimes  s'éleva  à  1  ,ooo. 

1734. — Violent  tremblement  de  terre  en  Islande  et  an  Pérou. 

1736.  —  Dans  llle  de  Chipre.  Toute  la  partie  septentrionale  delà  Sicile 
fut  ébranlée.  Païenne,  Giminna  et  Naso  furent  endommagées. 

1738.  —  Terrible  tremblement  de  'terre  au  Japon  :  Miyaco  sa  capitale 
fut  ruinée  et  vit  périr  aoo,ooo  habitans. 

1746,  a8  octobre. ~ Formidable  tremblement  de  terre  an  Pérou;  on 
compta  ^Si  secousses  jusqu'au  97  février  i747<  L'océan  se  retira  deux 
fois»  et  deux  fuis  reviut  avec  impétuosité  sur  le  rivage.  Lima  et  Calao 
furent  lenversécs;  18,000  personnes  périrent;  une  partie  de  lac6le  de 
Calao  fut  convertie  ei)  une  baie. 

1749*  35  mars.  —  £0  Espagne;  à  Valence  il  y  eut  5»ooo  victimes  de 
cet  événement. 

1750»  a4  mai. —  L'ancienne  ville  de  la  Conception,  dans  le  Cbili,  fut 
détruite  par  ce  tremblement  de  terre;  son  emplacement  fut  eoliè- 
rement  recouvert  par  les  eaui  de  la  mer;  et  les  habitans  allèrent 
construire  une  autre  ville  à  10  milles  de  la  c6te,  a^u  d'être  hors  deis 
portée  de  semblable,  ipoodations. 

lySi»  1 5  septembre.  —  Plusieurs  secousses  commencèrent  à  ébrsoler 
les  Antilles,  mais  le  ai  novembre  il  y  en  eut  une  si  violente  dans  l'ile 
d'Haïti»  ou  Saint-Domingue,  qu'elle  fut  presque  entièrement  boale- 
versée,  et  que  Port-au-Prince  fut  renvené  de  fond  en  comble. 

175a,  99  juillet.  —  A  Gonstanlinople  et  à  Andrinople,  qui  fut  en  psrtie 
renversièe,  et  dans  laquelle  1000  personnes  périrent;  il  conlious  jus- 
qu'en novembre. 

1754, 19  juin. — ^Tremblement  de  terre  dans  l'Italie  centrale  et  en'Sidle; 
il  fut  très-violent  en  Morée  et  à  Mctelin. 

/</.,  9  septembre. —  Terrible  tremblement  de  terre  à  Conatantinople,  où 
5o,ooo  individus  périrent  ;  il  étendit  ses  ravages  jusqu'au  Caire,  où 
l'on  compta  1000  victimes,  et  jusqu'à  Alczanorie. 

1755,  7  juillet.  —  Violentes  secoukses  en  Perse;  la  ville  de  Tauris  fut 
presqu'entièrement  détruite,  et  4o,ooo  personnes  périrent. 

Jd;  i**  novembre.'— Célèbre  tremblement  de  terre  de  Lisbonne. 

/</.  95  décembre.^ Secousses  trèa-fortes  à  Milan  ;  on  y  compta  1000 
victimes. 

1757^^  Tremblement  de  terre  dans  les  Açores»  où  il  éleva  9  nouvallcf 
Slcs. 
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17S9.  --  Bn  Sjrie;  il  fut  si  terrible  qne  les  YÎlfeft  de  Balbck ,  Sttde, 

•  Acre,  Nazareth,  Tripoli,  Dama«>  Sidoo,  ikohoiik  et  Saphet  forent 
fortement  endommagées;  dans  la  seule  ▼ille  de  Bolbek  il  y  eat  plus 
de  ao,ooo  Ticlimes. 

I  j6o.  —  Au  Chili.  Pendant  que  dans  cette  contrée  le  volcan  de  Peteroa 
était  en  éruption  et  formait  un  nonveaa  cratère,  les  secousses  pro- 
duisirent une  fissure  de  plusieurs  milles  de  tongocnr  dans  une  mon- 
tagne ▼oisiae,  et  sonlevérent  une  grande  langue  de  terre  qui  pendant 
10  jours,  arrêtant  le  cours  de  la  rivière  de  Lootue,  donna  -naisfcaoce 
à  00  lac  considérable. 

1766,  a*  octobre.  —  Très-ftirtes  secousses  à  Gumana  :  toute  la  Tiile  fut 
renversée  ;  elles  se  firent  aussi  ressentir  à  Garacas»  maisdaièrent  sur  le 
territoire  de  cette  ville  jusqu'à  la  fin  de  1767.  Pendant  ces  secoofses 
une  petite  île  située  dans  l'Orénoque s'affaissa  et  disparut  soiislcseaaz. 

1771.  — Tremblement  de  terre  des  plus  terribles,  qui  ravagea  presque 
toute  l'ile  de  Saint-Domingue  :  il  s'étendit  sur  le  continent  améri-  ' 
cain.  On  ressentit  aussi  des  secousses  à  Java. 

lyyt,  —  Dans  le  courant  de  cette  année  un  tremblement  de  terre  se 
fit  sentir  dans  le  Caucase,  et  une  partie  du  mont  Metchooka  s'en* 
fonça  dans  un  abîme. 

1773,  39  juin. -^Violentes  secousses  en  Amérique;  elles  firent  périr 
45,000  individus. 

1781 . — Violent  tremblement  de  terre,  qui  fit  souffrir  hi  villed*Erceroum. 

1783,  5  février.  —  Tremblement  de  terre  de  k  Galabre  ;  en  Sicile,  aux 
tics  Lipari,  à  Alep  en  Syrie ,  à  Tripoli  et  dans  le  Liban. 
td,    1 1  avril.  —  Bn  Hongrie;  la  forteresse  de  Komarom  fut  détruite. 

1786.  —  Tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir  par  intervalle»  pendant 
quatre  mois,  à  Java,  où  il  se  termina  par  une  éruption  volcanique.  Il 
se  forma  des  crevasses  qni  laissèrent  échapper  des  vapeurs  sulfureu- 
ses; de  vastes  portions  du  sol  s'enfoncèrent  et  furent  englouties» 
liC  village  de  Jampang  fut  eoseveli  sons  terre  avec  38  de  ses  habi- 
tans  qni  n'eurent  pas  le  temps  de  se  sauver. 

I7;40,  18  mars. —  Pendant  ce  tremblement  de  terre,  k  Santa- Marîa-dî- 
Niitcimi,  près  Terra^Nuova,  sur  la  c6te  méridionale  de  la  Sicile,  le 
terrain  s  abaissa  graduellement  sur  une  circonférence  de  3  railles 
italiens,  à  la  suite  de  sept  commotions  et  jusqu'à  la  profondeur  do 
3o  pieds.  Plusieurs  fissures  vomirent  do  soufre,  dn  pétrole>  des  gaz^ 
de  l'eau  chaude,  et  enfin  un  torrent  de  boue  qui  coula  pendant  deux 
heures  et  couvrit  uo  espace  de  60  pieds  de  long  sur  3o  de  large.  Ors 
phénomènes  se  manifestèrent  loin  des  cantons  volcaniques,  au  milieu 
d'un  sol  argileui. 

fdem,  ai  septembre.  ^^  Dans  la  province  de  Caracas,  entre  les  villes  de 
San-Pcdro  d'Alcantara  et  de  San-Prancisco  dé  Aripao,  ofa  ce  trem** 
blement  de  terre  se  fit  principalement  sentir,  il  se  forma  près  du  con- 
fluent de  la  Gaura  et  de  l'Orpnoque,  un  ênfimcement  dans  le  sol  grani* 
tique  et  on  lac  de  aao  pieds  de  diamètre  sur  aooà  aSo  de  profondeur. 

1790.  —  En  R^pagne,  oii  Santafû,  dans  le  royanme  de  Grenade,  eut 
plusieurs  édifices  renversés.  Sur  la  côte  d'Oran  en   Afrique. 

1796.  —  En  Syrie,  oJi  la  ville  de  Latakieh  fut  entièrement  renversée  : 
elle  eut  iSoo  habitans  de  tués. 

Idem,  —  Au  Canada ,  ob  une  partie  des  roches  qni  forment  la  chute  du 
Niagara,  s'écroulèn'Ut. 

«797»  4  février.  «-Formidable  tremblement  de  terre  qui  ravagea  lia  pro^ 
noce  de  Quito;  on  porta  à  4o,ooo  le  nombre  de«  victimeade  eett«  > 
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terrible  catastrophe;  à  la  même  époque,  on  reatentit  danatc»  AotilT^a 
orientale»  dca  cominotiuBs  qui  ne  s  arrêtèrent  qu'an  buut  de  tiuit 
mois,  lorsque  le  volcan  de  la  Guadeloupe  entra  en  éruption,  c'eat-à- 
dire>  le  aj  septembre,  Tolean  qui  depois  ce  temps  est  resté  en  repna. 

■797»  4  décembre.  —  Tremblement  de  terre  qui  ébranla  les  Petitea 
Antilles.  Les  quatre  cinquièmes  de  la  ▼iile  de  Gunana  furent  renver- 
sés par  un  chue  vertical. 
/</.  i4  décembre.  — Terribles  secoQsses  A  Gomana  ;  cette  vill»,  Hani- 
bato,  Tacunfcn  et  plusieurs  autres  lieux  foi-ent  ravagés,  et  virent  périr 
i6,ooo  individus. 

1799,  i5  septembre.'— Apparition  d'une  nouvelle  île  dans  la  mer  d'Aiof; 
le  même  jour»  tremblement  de  terre  dans  le  Kouban  jusqu'à  Ickate- 
riuodar. 

»8o49  ^  aoftt.— Secousses  très-fortes  en  Espag^ne.  Sur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée plusieurs  villages  et  les  villes  d'AKmcria  et  de  Rocheita  eu- 
rent k  souffrir  de  cet  événement.  11  dura  jusqu'aux  16  et  a5 septembre. 

1808,  a  avril. — Violent  tremblement  de  leiredans  le  Piémont  et  le  Mi« 
laoais,  où  plusieurs  dégftts  eurent  lieu,  particulièrement  dans  la  val- 
lée du  Pu.  11  s'étendit  jusqu'à  Turin,  Toulon,  Genève,  Marseille  et 
Grenoble. 

1810,  16  mars.  —  A  Langres  en  France.  En  même  temps  la  ville  de 
Candie  fut  minée,  et  a,ooo  individus  périrent. 

3d.  95  mai.  —  A  TénériiTe,  où  l'on  compta  un  grand  nombre  de  vic- 
times. 

1811.  ^~  Violent  tremblement  de  terre  qui  bouleversa  la  Caroline  du 
Sud,  aux  Etats-Unis.  La  vallée  du  Mississipi,  depois  le  village  du 
PI  ou  veau- Madrid  jusqu'à  l'emltoochnre  de  l'Obio  dans  une  airec- 
tion,  et  jusqu'à  Saint-François  dans  l'autre,  fut  remuée  au  point  de 
former  des  lacs  et  des  Iles.  De  grands  lacs  de  ao  milles  d'étendue 
se  transformèrent  en  un  bavre,  et  d'autri^s  forent  dcstiécltés.  Des  cre- 
vasses nombreuses  se  formèrent  ;  beaucoup  d^habitans  ayant  remar- 
qué qu'elles  étaient  dans  la  direction  du  sud -est  au  nord -ouest, 
imaginèrent  d'abattre  les  plus  grands  arbres,  de  les  poser  à  angles 
droits  S9r  les  crevasses, et  de  se  placer  dessos  pour  n'être  pas  engloutis. 

1819,6  janvier.  — Violent  tremblement  de  terre  au  Missis^ipi,  où  le 

Nouveau  Madrid  fut  renversé. 
Jd,  96  mars.  —  Tremblement  de  terre  qui  détruisit  Caracas  el  fit  périr 
80,000  individus.  11  fut  des  plus  terribles  à  Venezuela,  et  s'étendît 
aussi  dans  le»  provinces  de  Vannas  et  de  Maracaïbo,  sur  la  côte 
comme  dans  les  montagnes  de  l'intérieur.  La  Guayra,  Mariquita,  Aq- 
timano,  Baruto,  Véga,  Saii-Félipe,  Mérida  et  d'autres  villes  furent 
presqu'entièrement  détruites,  ainsi  que  Poerto-Cabcllo,  La  Victorin 
et  Léon.  On  ressentit  ces  secousses  sur  un  espace  de  180  miUes  :  elles 
furent  des  plus  fortes  dans  les  Cordillères.  Pendant  ces  secousses  une 
immense  quantité  d'eau  sortit  de  plusieurs  crevasses  près  de  Valeocie 
et  de  Pucrtu-Cabello. 

s8i8,  3o  mai.  —  A  Mexico;  il  caosa  de  grands  dégâts. 

1819,  8  février.  —  Violentes  secousses  dans  la  rivière  du  Levant,  li 
Gênes,  ainsi  que  dans  celle  du  Ponent,  où  les  villes  de  Port-Maerioe    . 
et  San- Remo  furent  lavsgécs. 

Jd.  16  juin.  —  Sur  la  côte  occidentale  de  l'Inde  ;  elles  ravagèrent  plu- 
sieurs villes  et  firent  périr  a,ooo  individus.  Les  secousses  continuèrent 
jusqu'au  ao,  époque  où,  à  3o  millet  deBboudj,  un  volcan  fit  éruption» 
et  mit  fin  à  ces  convulsions* 
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iS»,  i9i>ctc'bre.  —  A  Honditra»,  Omba»  et  Saint-Paitlo»  daos  l'Améri- 
qac  ceolrale,  des  inontagDCS  furent  renversées  et  plusieurs  indÎTidus 
perdirent  la  Tie. 

iSii,  6  janvier.  —  Treoiblemeot  de  terre  à  Zaote  et  en  Murée;  la  ville 
deLala  fut  r«uversée  et  compta  plusieurs  victimes. 

i3i9t  19  février.  —  ABelley,  où  des  rochem  se  fendirent-  Il  se  fit  sentir 
depaié  Dijon,  Clermont»  Lyon  et  Bourg,  en  France,  jusque  daos  ta 
Suisse,  à  Genève,  à  Lausanue,  à  Zurich;  et  en  Savoie  k  Annecy,  à 
Cbambéry,  ainsi  qu'4  Aix,  oii  les  sources  thermales  se  troublèrent  et 
peidircnt  leur  cdeur  et  leur  saveur. 

mm,  en  juin.  —  Le  mont  Gerbier  des  Joncs,  oii  la  Loire  prend  sa 
source,  dans  les  Cévennes,  s'écronle,  et  une  grande  partie  de  cette 
montagne  est  remplacée  par  un  lac. 
/i/.  19  août.  —  £u  Syrie  et  ii  Alexandrie. 

IL  16  août.  —        ia,  id.  Dans  ces  deux  tremblemens 

de  terre,  les  villes  de  Fohreg,  Darevali,  Arment,  Latakieh,  Alexan- 
dreitc,  Aotiochc  et  Alep  forent  considérablement  endommagées; 
dani  cette  dernière  30,000  individus  périrent,  et  4o>ooo  maisons 
furent  renversées.  Les  secousses  s'étendirent  jusqu'à  Damas  et  dans 
nie  de  Chypre. 

U.  iQ  novembre.  Tremblement  de  terre  très-fort  an  Chili  ;  on  le  rrs- 
leoUt  en  mèmt  temps  sur  une  étendue  de  1200  milles  du  sud  au  nord  ; 
&  Valparaiito,  00  compta  Soo  victimes;  Warburton  et  Quiltota  furent 
renversées.  Les  seconxscs  durèrent  jusqu*en  septembre  i8a5  ;  leur  di- 
rection était  du  nord  au  sud,  accompagnée  d'un  brait  souterrain, 
semblable  k  celui  du  tonnerre.  Elles  s  étendirent  sur  une  longueoc  de 
i^oo  mille  <  anglais. 

iSa5,  aj  mars.  —  Fortes  secousses  dans  la  petite  lie  de  Favignana  et  à 
Trapani  en  Sicile,  où  18  personnes,  périrent. 

i8a4i  >&  janvier.  —  A  Uardeobergen  Hollande.  Après  de  forts  bmîfa 
SDQ(erraio>,  on  épronva  dans  cette  ville  de  si  terrU>ie9  secousses,  que 
Iribftteaufut  sur  le  point  d*êt/e  renversé.  On  les  ressentit  aussi  à' 
Grsfelits,  à  Eg»*r,  à  Elnbogen,   k   Falicnau  en  Buhéine  et  dans  la 
tiiaine  de  rËiz-Gebirge.  Elles  se  renonvelèrent  |ilusieurs  fois  jus-  * 
qu*au  5  février. 

JUm,  a6  octobre.^— Secousses  qui  détruisirent  la  ville  de  Manille,  dans 
lli'e  Laçon.  Un  bruit  souterrain  retentit  dans  l'ile  entière. 

i8a5,  1 3  janvier.  —  Tremblement  de  terre  qui  ravage  Sain le-Mauie, 
l'ooe  des  lies  Ioniennes,  et  reuverse  une  partie  de  Prévésa  en  Albanie. 

Uern^  a  mars.  —  A  Alger  et  k  Bélida,  où  i5»ooo  personnes  périrent. 
U,  fin  d'octobre.  —  A.  Chiraz  en  Perse  ;  Û  renversa  un  grand  nom- 
bre d'édifices. 

i8s6,  fin  de  février.  ~  Dans  la  Basilicate,  où  il  causa  de  grands  désas- 
tres :  dans  la  commone  d'El-Tito  60  maisons  furent  renversées  et  too- 
tciles  antresfurent  pluii  ou  moins  endommagées  ;  six  individus  furent 
ensevelis  sous  les  décombres.  La  ville  de  Potenxa  souffrit  aussi  beau- 
coup de  ces  éTéneroens. 

A/.  18  septembre.  —  Dans  Tlle  de  Cuba  ;  c'est  un  des  plus  forts  que 
l'on  y  ait  éprouvés  depuis  5o  ans  :  il  détruisit  la  moitié  de  la  ville  de 
iftaoliago;  il  fut  annoncé  par  un  bruit  semblable  à  celui  que  ferait 
ao  grand  nombre  de  cliaiiots  pcsamixM:nt  chargés»  traînés  sur  une 
voûte,  et  se  termina  par  une  explosion  aussi  forte  une  ferait  la  dé- 
charge d'un  nombre  immense  de  canons.  Ce  tremblement  de  terre 
le  lit  sentir  aosbi  à  la  Jamaïque. 
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18271  16  noveuibre.  —  En  Amérique,  à  Bogota  et  à  Popayan.  Celle 
dernière  ville  fut ron versée.  De  Isfget  crevasses  s'ooTrirent  surit  route 
ff  «  Giianacos  et  dans  les  |ilainet  de  Bogota. 

i8s8,  a  février.  —  Dans  I*lle  d'ischia  ;  19  personnes  furent  eosevefiet 
souti  les  ruines  des  édifices* 

Idêm,  5o  mars*— An  Chili  et  an  Péron.  En  qnelqnea  secondes,  les  mon 
de  ta  plupart  des  édifices  de  Lima  furent  crevassés.  Lambsjeque  et 
Chiciayo  ne  présentèrent  en  peu  d*instans  que  des  monceaux  de 
ruines  :  la  rivière  du  Lambaveqne,  qui  arrose  la  première  de  cesdeoi 
villes,  déborda  et  y  détruisit  la  plupart  des  édifices.  Des  mas«ei  de 
itMïhers  détachées  des  montagnes,  interceptèrent  les  grandes  rontrt. 
A  Surrat^  commune  située  A  6  lieues  de  San -Matco,  l'eau  surgit  du 
soin  de  la  terre  et  contribua  à  interrompre  les  communications. 

Idenu  août. —  Dans  la  rériou  dn  Gancase.  A  'Vieille-Chamakie,  n; 
hahiiatioos  et  So  ateliers  furent  détruits  de  fond  en  comble.  Le  Tillase 
de  Mangalou  fut  détruit  par  une  avalanche;  dans  cette  partie  un 
Caucase,  trois  grandes  sources  souvrirent  on  passage  k  peu  de  distance 
l'une  de  l'antre;  plus  loin  la  moitié  d'un  Tillage  appelé  Tchaganas'a- 
blma  dans  les  entrailles  de  la  teire;  de  nouvelles  sources  s'ouvrirent  en 
plusieurs  endroits;  des  crevasses  de  5o4  pieds  de  largeur  et  d'une 
dcml-lleue  de  longueur,  s'étendirent  dans  oifférentes  directioni  ;  pen* 
dant  la  nuit  ces  crevasses  devinrent  lumineuses  comme  s'il  en  sortait 
des  éclaira. 

Id,  14  septembre.  —  En  Etpajpie;  les  secousses  dorèrent  jusqu'au  st 
mars  1829.  Les  villes  de  Mnrcie,  Lorca,  Orihucla,  Torre-Vieja,  épron« 
vèrent  de  grands  désastres. 

Idêm^  16  novembre.  —  Dans  la,  Colombie.  Des  secousses  dirigées  du 
fud*est  an  nord-ouest,  détruisirent  nue  grande  partie  de  la  ville 
de  Popayan.  Les  habitans  cherchèrent  un  refuge  sur  les  bords  du 
CaucB,  mais  le  débordement  de  cette  rivière  les  força  de  quitter  cet 
asile.  Le  i7,  de  nouvelles  secousses  se  firent  sentir;  mais  elles  ceisèrent 
dès  que  le  Tolcan  du  Puracé  eut  fait  éruption.  Le  foU  village  du 
Pitracé,  bâti  près  du  sommet  du  volcan,  à  3,65o  mètres  de  hautcnr, 
fut  tolalemeot  détruit»  ainsi  que  plusieurs  hameaux  et  fermes  des 
environs.  D'énormes  crevasses  s'onvrirent  dans  différentes  direcliont. 
Noo'senlement  le  Gauca,  mais  toutes  les  autres  rivières  et  tous  les 
ruiiifieauz  sortirent  de  leur  lit  et  ravagèrent  les  campagnes. 

1829,  a4  février.— En  Sibérie.  Les  portes  des  maisons  d'IrlEOutsk  ftircnt 
renversées  ;  no  rocher  satné  sur  la  rive  droite  de  l'Irkoot  s|écrom« 
en  partie,  et  ses  débris  furent  dispenés  dans  diffî&rentes  directioo<i  l* 
terre  s'ouvrit  en  plusieurs  endroits  ;  la  glaee  du  lac  Baîi^al  se  brisa  ; 
les  oscillations  continuèrent  jusqu'au  10  mars;  elles  étaient  accom- 
pagnées d'un  bruit  souterrain  extraordinaire. 

Metn,  91  mars.— En  Espagne;  dans  les  environs  d'Alicante  et  *  |* 
Hticrta  de  Horihoela,  la  terre  seorevassa  en  plusieurs  endroits;  'n*f 
forma  de  petits  sonpiranx  qui  vomirent  nue  grande  quantité  de  sable 
ferrugineux  et  d'antres  substanoes,  telles  que  de  l'hydrochloriteoe 
chaux  et  duiayet. 

Jdem^  août.  —A  la  Noovelle-Calles  dn  sud.  Il  fut  accompagné'd'on  rio« 
lent  ouragan  ;  la  terre,  suivant  U  relation  insérée  dans  l'AsiatiC' 
journal  «  était  bouleversée  en  plnsienn  endroits  et  offrait»  comme  la 
mer,  des  vagues  s'élevant  dans  les  airs,  se  déchirant  çè  et  14,  se  fer- 
mant «*t  se  transformant  en  gonfla  destructeurs.  , 

i83o,  18  janvier.— Dana  l'Ile  de  Loçon.  Un  grand  nombre  d'édificef  de 
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UsoiUe  forent  rcnTenét.  La  Manille  sortit  de  8>)n  Ut,  et  éleva  bes  eaux 
àU  hauteur  de  plnsiears  pied*  :  elles  se  rép^andireat  d'abord  sur  lun; 
lite,  puis  tout-à-coup  et  avec  violence  sur  la  rive  opposée.  Ce  muu* 
vementfut  accouipagué  d'un  bruit  semblable  à  celui  du  toonerre.  Il 
d'j  eat  qu'un  petit  nombre  de  victimes. 

iS3o,  9  mars. —  Dans  la  chalae  du  Caucase;  plus  de  5oo  personnes  pë* 
rireat  à  Kiiliar;  des  temples  et  des  maisons  furent  r«nversé«.  Une 
haaie  montagne  s'onvrit  avec  un  bruit  épouvantable,  et  de  ses  dôbrts 
combla  tonte  une  vallée. 

Idcm.—'Ea  Chine.  Dans  le  courant  de  l'année  i85o,  un  terrible  tremble* 
ibcot  de  terre  fit  périr  des  milliers  d'individus.  Parmi  les  phénomènes 
9BÎ  se  développèrent,  il  en  est  un  qui,  bien  que  semblable  à  quelques* 
uns  de  ceux  que  nous  avons  rapportés,  intéresse  la  Géologie  par  l'In- 
tensité avec  laquelle  il  s'est  développé.  Dans  le  département  de  Yu- 
Tclieon,  de  la  province  de  Hon-Nan,  une  immense  étendue  de  terrain^ 
s'est  ouverte  sur  nue  longueur  de  6  lieues,  une  largeur  de  i5  pieds  et' 
une  profondeur  que  l'œil  ne  peut  mesurer. 

/(tbai,  aS  novembre.  Â  Mulhouse,  à  Basle  et  dans  plusleun  parties  de  la 
Suisse.  Ce  tremblement  de  terre  fut  précédé  d'une  forte  détonnation. 

Mnti,  38  décembre. — ACoblcntz,  Neuwied  et  Rubcnach,  dans  la  pro- 
vince prussienne  du  Bas-Rhin.  Les  secousses  étaient  dirigées  du 
nord-ouest  an  sud-est  ;  elles  forent  précédées  d'un  bruit  semblable 
â  celui  d'un  canon  de  gros  calibre.  Les  sourcea  des  environs  do 
Gublentz  avaient  tari  deux  jours  auparavant. 

i83i,  Rn  mara^ — Eu  Sicile,  où  la  ville  de  Melazzo  fut  ruinée. 

«S33,  18  septembre. —  Au  Pérou.  Ce  tremblement  de  leri*e  détruisit  la 
ville  d'Arica  :  i3  ou  i4  maisons  furent  seules  épargnées,  et  6  ou  700  ' 
peniMinva  périrent.  Taena  fut  convertie  en  un  moncean  de  mines  ;  la 
délicieuse  vallée  de  Zapa  fut  ravagée  ;  le  fameux  Morne  connu  sous  le 
nom  de  fVtxUû-Bluff,  qui  s'élevait  à  l'entrée  du  purt  d'Arica,  à  aoo 
pieds  d'élévation  au-dessus  de  sa  base«  est  descendu  presque  à  la  sur- 
hice  de  l'Océan  ;  enfin  deux  petites  Ues,  situées  à  peu  de  dislance,  se 
kont  englontips,  au  point  qu'une  frégate  pourrait  passer  dessus  sans 
ilanger.  rendant  cette  terrible  convulsion,  la  ner  s'est  élevée  à  plus 
de  3u  pieds  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire. . 

1834,  ao  janvier. — Dans  la  Colombie.  La  ville  de  Pasto  fut  détruite.  Ce 
tremblement  de  terre  se  fit  sentir  à  300  lieues  plus  au  nord  sur  les 
bordât  de  la  Magdalena,  à  la  Marthiique  et  dans  plusieurs  autres 
Antilles,  où  il  imprima  an  sol  on  mouvement  ondulatoire.  Au  Chili 
il  détnrisii  la  ville  de  Santiago.  Dans  les  enviions  de  cette  ville,  un 
(«pace,  long  d«;  5  l'eues  et  large  de  »,  disparut  avec  la  forêt  qui  le 
couvrait.  Sur  plusieurs  points  les  ondulations  du  sol  ressemblaient  à 
relies  de  la  mer. 

Irfeii»,  33,  33,  34  et  35  mai. —  Dans  la  Colombie.  Les  principaux  édifices 
et  un  grand  nombre  de  maisons  de  Santa-Marta  forent  renversés. 
Le  sol  s'ouvrit  dans  plusieurs  localités  et  l'on  en  vit  jaillir  uno  eau 
faouillantr  r*t  snlfureuisr.. 

Vem,  30  février.  —  Au  Chili.  Les  villes  de  Taica,  Cariaco,  Cunquéoes  « 
Cbiljano  et  Lanarès  ont  été  complètement  détrnites. 

/iem,  do  38  juin  au  19  juillet.  —  En  Chine.  Ce  tremblement  de  terre 
>  commencé  dans  la  provint  e  de  Uo-Nan,  département  de  Tchang- 
lé-Puu  ;  Jl  «l'est  étendu  ^  Toucrit  juKqu'à  la  provmce  deChansi,aunuid 
jusqu'à  celle  de  Pe-tchi-Li,  et  à  l'est  jusqu'à  celle  de  Ohao  Tonng.  Dnn» 
le  chef-iicTU  iiu  district  de  Voimg-uan,  un  grand  nombre  de  pcrscnues 
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ont  été  écrasées  par  la  chute  des  édifices;  dans  lofit  I'cspac«  qu'il  a 
hoalevcrsé,  on  porte  à  100,000  le  nombre  de  maisons  qui  ont  été  ren- 
ventées  et  à  4iOoo  celni  des  Tictimes.  Dans  i'arroodîêsement  de  Ta^é- 
Tchéoii,  la  terre  b'est  entr'ourerte  et  a  englouti  4» 000  personnes;  dans 
le  Pon^-Tcbin«  il  sVst  formé  une  immense  crevasse,  d*oà  sortit  aa 
grand  Ûeuve  d'eau  noirâtre  qni  a  entraîné  sur  son  passage  les  fermea, 
les  maisons,  les  hommes  et  lesanimanz. 

i835,  i3  août. — Dans  la  Tnrqoie  d'Asie.  La  TiUede  Kaîsarieh  fat  dé- 
truite. Tons  les  ▼îiUgcs  «itués  an  sud  du  mont  Ardji^eh,  sur  une  li^ne 
do  plus  de  3o  milles,  ont  considérablement  souffert.  Plus  de  a,ooo 
maisons  fnrent  renversées.  Ce  tremblement  de  terre  dura  jusqu'au 
1"  septembre.  Avant  que  Ton  ressentit  les  premières  secousscsi  îi  a'é- 
leva  du  pied  du  mont  Ardgefa  nne  épaisse  fumée  d'où  s'échappèrent 
avec  d'elTroyablesdétonnationB  des  colonn*'8  de  feu. 

idem,  la  octobre.  En  Italie.  Violent  tremblement  de  terre  qui  a  détroit 
Gasligliooe  et  C<iseosa  dans  le  royaume  de  Naples. 

CHAPITRE  TII. 

Des  Foyers  plutoniqties  ^  ou  des  Volcans ^  (les  Solfatares  et  des 

Pseudo-volcans, 

Les  volcans  sont  des  montagnes  ou  des  collines  de  fontie 
conique  qui,  par  une  ou  plusieurs  ouvertures,  situées  soit 
au  sommet,  soit  sur  les  flancs,  lancent  des  laves,  des  cen- 
dres, et  des  pierres  non  fondues ,  des  flammes,  de  la  boue 
et  des  vapeurs  ammoniacales  et  sulfureuses.  Leur  foyer  est 
à  une  profondeur  assez  considérable,  pour  que  Ton  puisse 
admettre  leur  liaison  avec  le  phénomène  des  trembleniens 
de  terre. 

Les  volcans  qui  ont  cessé  de  lancer  des  laves  et  des  flam- 
mes, passent  souvent  à  l'état  de  solfatares ^  c'est-à-dire  qu'ils 
ne  jettent  plus  que  des  vapeurs  sulfureuses.  Cependant, 
bien  qu'il  semble  y  avoir  une  liaison  intime  entre  les  sol- 
fatares et  les  volcans,  plusieurs  solfatares  ne  paraissent  pas 
avoir  été  des  montagnes  ignivomes. 

Le  sommet  presque  toujours  tronqué  d'un  volcan,  se  ter- 
mine ordinairement  par  une  cavité  que  l'on  nomme  criaère^ 
parce  que,  se  réti^écissant  dans  le  sens  de  sa  profondeur,  elle 
ressemble  à  une  coupe  et  souvent  même  à  un  entonnoir.  On 
distingue  dans  les  cratères  les  bords^  que  l'on  nomme  aussi 
oHes  et  le  fond.  Dans  les  volcans  éteints  depuis  long-temps, 
ces  bords  sont  couverts  de  végétation  à  leur  intérieur,  et  le 
fond  est  souvent  rempli  d'eaux  pluviales,  qui  le  transfor- 
ment on  une  sorte  de  lac. 

Le  Vésuve  présenta,  à  différentes  époques,  l'aspect  qu'of- 
frent aujourd'nui  les  volcans  éteints.  Resté  en  repos  depuis 
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Pan  1500  jusque  vers  la  fia  de  163 1^  voici  le  tableau  qu'en 
donae  Bracini  :  «  Le  cratère  avait  5  railles  de  ciix»>nfé- 
rence«  et  environ  1000  pas  de  profondeur;  ses  côtés  étaient 
couverts  de  taillis,  et  au  fond  était  une  plaine  sui*  laquelle 
paissait  le  bétail.  Dans  les  parties  boisées,  des  sangUei*s  sau- 
vages Élisaient  leur  demeure.  Dans  une  partie  de  la  plaine, 
couverte  de  cendres,  il  y  avait  tiXMs  petits  élangs  :  Tun  rem- 
pli d'eau  cbaude  et  amère,  un  autre  plein  d'eau  plus  salée, 
et  enfin  le  troisième  d'eau  chaude,  mais  sans  goût.  »  Cepen- 
dant, le  16  décembre  1631,  ces  forets,  ces  plaines  verdoyan- 
tes ;*nvahie>  par  la  lave,  furent  soudainement  consumées, 
lancées  en  l'air,  et  les  cendres  entraînées  par  les  vents. 

Le  cratère,  vu  en  dehors,  reçoit  le  nom  de  cratère  externe^ 
vu  en  dedans,  il  prend  celui  de  cratère  interne,  «  Quelques 
cratères,  dit  M.  Al.  Brongniart,  sont  ouverts  ;  d'autres  sont 
eotonrés  commis  d'un  mur  circulaire  :  dans  les  premiers, 
le  cône  conserve  sa  fonne  régulière  jusqu'à  la  cime,  la 
pente  est  couverte  die  masses  variées,  et  quand  on  par- 
Tient  à  la  cime,  on  aperçoit  l'intérieur  du  cratère,  qui, 
de  loin,  ressemble  à  un  cylindre  placé  sur  un  cône  tron- 
qué :  c'est  à  cette  disposition  que  Ùeluc  a  donné  le  nom  de 
luronne  volcanique.  »  Cette  fonne  particulière  s'observe  sur 
le  Cotopaxi,  déjà  à  une  distance  de  4,000  mètres.  On  la 


part,  s  il  n  était  ouvert  du  coté  de  i  ouest  par  une  pro- 
fonde crevasse. 

Les  matières  rejetées  pendant  les  éruptions,  influent  con- 
tinuellement sur  la  fonne  du  cratère  ;  ainsi,  tandis  que  ces 
matières  accumulées  tendent  à  augmenter  sans  cesse  la  hau- 
teur du  cône,  des  éboulemens,  provoqués  par  la  sortie  de 
ces  mêmes  matières ,  travaillent  à  la  diminuer  :  plusieurs 
volcans  nous  en  offrent  des  exemples. 

Pendant  l'éruntion  d'avril  1767,  les  laves  du  Vésuve 
s'accumulèrent  d  aboiti  sur  une  superficie  de  2  milles,  et 
sur  une  hauteur  de  70  pieds.  Mais,  comme  cette  éruption 
diu:a  jusque  vers  le  20  octobre,  elle  changea  tout-à-fait  la 
forme  du  volcan.  En  moins  d'un  mois,  l'ancien  cratère  ex- 
terne avait  disparu,  caché  par  la  lave  qui,  ayant  rempli  la 
couronne,  déborda  sur  les  flancs  de  la  montacne.  Ensuite  la 
lave,  continuant  à  s'accumuler,  donna  au  Yesuve  une  aug- 
mentation de  hauteur  de  185  pieds,  et  une  forme  tout-à-fait 
-conique.  (PI.  4,  Fig.  4.) 

Les  huit  éiniptions  qui  suivirent  celle  de  1767  ne  chan- 
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gèrent  pas  sensiblement  la  fonne  du  Vésuve  ;  mais  il  en  fut 
tout  autrement  de  celle  du  29  juillet  1779.  C'est  pendant 
cette  éruption  que  des  colonnes  de  feu  s'élevèrent  de  son 
cratère  à  la  hauteur  de  11,482  pieds;  mais  ce  qui  modifia 
considérablement  sa  forme,  c'est  qu'un  fragment  de  la  cime 
du  volcan,  présentant  une  masse  dont  le  poids  fut  évalué  à 
plus  de  120  milliere,  fut  lancé  à  plus  de  2,000  pieds  dans  les 
airs.  (PL  4.  Fig.  4.) 

Certains  cratères  ne  sont  pas  non  plus  constamment  ou- 

,  verts;  il  en  est  plusieurs  qui  se  ferment  après  chaque  érap- 
tion.  D'autres,  au  lieu  d'être  placés  sur  la  cime- du  volcan, 
s'ouvrent,  au  contraire,  sur  son  flanc.  Quelques  volcans  ont 
un  cratère  à  leur  sommet,  et  un  autre  latéral.  Le  Pic  de  Té- 
nériffe  est  dans  cette  catégorie  ;  son  cratère  parait  être  éteint, 
mais  sa  dernière  éruption  a  été  latérale.  D'autres,  comme  le 
Fesuve  et  Y  Etna,  conservent  à  leurs  cratères  toute  leur  acti- 

'  vite,  bien  qu'ils  aient  des  éruptions  latérales  ;  quelquefois 
même  ces  éruptions  forment,  sur  les  flancs  du  volcan,  des 
-ouvertures  ou  cra telles  beaucoup  plus  larges  que  le  cratère 
de  la  cime  :  tel  est  le  Chahorra,  à  Ténériffe,  ouverture  qui 
est  cinq  fois  plus  large  que  celle  oui  occupe  le  sommet  du 
pic  ;  enfin,  quelques  volcans  ont  à  ta  fois  plusieui-s  cratères  : 
ce  qui  a  porté  certains  voyageura  à  les  considérer  comme 
plusieurs  volcans  groupés. 

Les  dimensions  du  cratère  ne  sont  pas  toujours  en  rapport 
avec  la  hauteur  du  volcan,  on  en  jugern  par  le  tableau  sui- 
vant : 

Volcans. 

Popncatepctl  (Meiiqu<s), 

Pichincbft  (Golorabin), 

l'ic  do  Tcyde  (Ténériffe)  » 

Votcan  de  l'Ile  Bourbun, 

Etna, 

Pic  tien  Açorca, 

Monna-Huararal  (Oi/vaïlH), 

Véiiuve, 

S^iiit- George  (Açore«}, 

Stioinboli, 

Vnlcano, 

Un  géologiste  zélé  '  range  panni  les  volcans,  nou-seule- 
nient  toutes  les  solfatares,  qu'elles  aient  été  ou  non  des  vol- 
cans, mais  encore  ces  petits  cônes  qui  vomissent ,  avec  le 

*  M,  IVt  fiotthée  :  Viiy^z  son  Cours  abrégé  de  Gêulugie. 


Raateur 

Di4mètre 

en  métrés* 

du  cratère 

en  mètres. 

5,4oo 

38o 

4,700 

i,aoo 

5,710 

9J 

5,700 

3l5 

3,a57 

i35 

a,4i> 

55 

a^ooo 

600 

i.igS 

5oo 

1,160 

5o 

85o 

i5 

800 

770 
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gaz  hydrogène,  une  grande  quantité  de  boue,  ceux  qui  rejet- 
tent du  bitume,  et  ces  ouvertures  cratériformes  qui  lancent 
de  l'eau  chaude,  comme  les  geysers  de  l'Islande. 

Nous  n'admettons  point  cette  classification,  parce  que 
nous  pensons  que  l'on  ne  doit  pas  confondre  avec  les  vol- 
cans, sous  la  dénomination  de  volcans  de  soufre,  de  bouc, 
de  bitume  et  d'eau,  des  ouvertures  peu  profondes,  qui 
n'offrent  aucun  phénomène  commun  avec  les  grands 
phénomènes  volcaniques,  ni  aucune  relation  avec  les 
tremblemens^  de  terre.  ÎJous  préférons  leur  conseiTer  la 
dénomination  déjà  ancienne  de  Pseudo-volcans,  parce  qu'ils 
n'ont,  en  effet,  qu'une  fausse  ressemblance  avec  les  véri- 
tables volcans,  dont  venons  de  donner,  en  peu  de  mots,  une 
idée  suffisante. 

Nous  comprenons  ddnc,  sous  le  nom  de  Pseudo-Folcans^ 
les  Salses  ou  volcans  d'air  et  de  boue.  Ces  prétendus  volcans 
ne  sont  poiiit  le  résultat  de  ces  convulsions  de  la  nature  qui 
produisent  les  laves  abondantes  que  rejettent  les  véiitabtes 
houches  volcaniques.  Leur  foyer  n'est  qu'à  une  petite  pro-  ' 
fondeur  &u-dessous  du  sol  :'  on  ne  peut  donc  pas  leur  attri- 
buer la  même  origine.  Les  véritables  volcans  paraissent  avoir 
une  liaison  directe  avec  le  feu  central  ;  ils  semblent  du  moins 
être  en  con*espondauce  avec  le  vaste  foyer,  que  tant  de  faits 
paraissent  devoir  faire  admettre  comme  occupant  le  centre 
de  la  terre,  tandis  que  les  salses  et  les  volcans  d'air  et  de  boue 
ne  paraissent  être  que  des  dégagemens  de  gaz  hydrogène. 

Cependant,  quelque  différente  que  soit  l'origine  des  véri- 
tables volcans  et  Aes  pseudo-volcans,  on  peut  admettre,  avec 
M.  de  Humboldt,  qu'ils  ont  une  liaison  intime  les  uns  avec 
les  autres,  surtout  si  l'on  considère  leurs  principaux  effets. 
Voilà  pourquoi  nous  les  comprenons  panni  les  foyers  plu- 
toniques,  c  est-à-dire  dans  ces  prafondeurs  plus  ou  moins 
considérables,  où  l'action  des  gaz  et  du  feu  se  fait  sentir. 

CHAPITRE  IV. 

Dr  la  distribution  géograpJùque  des  volcans  modernes  et  des 

solfatares. 

Les  volcans  modernes,  et  sous  ce  nom  il  faut  comprendre 
non-seulement  ceux  qui  bmlent  ou  qui  fument  encore,  mais 
ceux  qui  ont  donné  des  signes  d'incandescence  depuis  les 
temps  historiques,  les  volcans  njodernes,  disons-nous,  ne 
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sont  point  disséminés  au  hasard  sur  la  surface  de  la  terre  ; 
beaucoup  plus  nombreux  dans  FAsie,  dans  rAmérique  et 
dans  rOcéanie  quedans  l'Europe  et  l'Afrique,  ils  ne  sont  iso- 
lés nulle  part  :  partout  ils  forment  des  sroupes  et  des  systè- 
mes, et  ces  systèmes  composent  même  oe  vastes  régions  vol- 
caniques. 

La  plus  remarquable  de  ces  régions  par  son  étendue,  est 
celle  qui  comprend  les  tix>is  systèmes  des  volcans  américains, 
des  volcans  asiatiques  et  des  volcans  océaniens. 

En  eifet,  u' est-il  pas  d'abord  très-remarquable  que  la  par- 
tie orientale  de  l'Ancien  continent,  que  VJsie,  par  exemple , 
j«oit  bordée  du  nord  au  sud  d'une  lonçue  chaîne  de  volcans 
bi'ûlans;  que  la  Malaisie,  la  plus  petite  des  trois  parties  <le 
rOcéanie,  soit  celle  qui  en  renferme  le  plus,  et  que  tout  le 
côté  occidental  de  rAmérique  depuis  les  Iles  Aléou tiennes 
•?t  la  pointe  d'Alaska  jusqu'à  la  Terre-dc-feu  en  soit  complè- 
tement garni  ;  tandis  que  l'Europe  en  est  totalement  dé- 
pouiTue  depuis  le  45'  parallèle  jusqu'à  son  extrémité  sep- 
tentrionale, et  que  le  continent  américain  n'en  présente  pas 
un  seul  sur  son  côté  oriental.  N'est-il  pas  remarquable  aussi 
que  dans  les  deux  méditerranées  placées  entre  la  partie  sep- 
tentrionale et  la  partie  méridionale  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Monde,  on  remarque  aussi  des  archipels  volcaniques  : 
car  les  volcans  ne  sont  pas  moins  nombreux  dans  la  Méditer- 
ranée que  dans  la  mer  des  Antilles,  seulement  ils  y  sont 
plus  actifs. 

11  résulte  donc  de  ces  faits  qu'il  existe  sur  le  globe  cinq 
régions  volcaniques  modernes.  La  première  et  la  plus  grande 
est  celle  qui  est  formée,  d'un  côté,  de  toutes  les  terres  aîné- 
licaines  qui  bordent  l'océan  Pacifique  et  de  toutes  les  lies  de 
cet  océan  qui  dépendent  de  l'Amérique;  de  l'auti^,  de 
toutes  les  tenues  asiatiques  septentrionales  et  des  iles  qui 
boixlent  l'Asie  sur  la  limite  occidentale  de  l'océan  Pacifique; 
enQn,  de  toutes  les  iles  dispersées  ou  groupées  au  sein  de  cet 
océan  ; 

La  seconde,  est  formée  des  volcans  de  la  Méditerranée 
européenne; 

La  troisième,  de  ceux  de  la  Méditerranée  colombienne  ; 
La  quatrième,  des  volcans  de  l'Islande  et  du  Groenland; 
La  cinquième  enfin,  de  ceux  des  Açores  et  des  Ganarîes. 
On  pourrait  considérer  comme  une  sixième  région  la  ré- 
gion continentale  des  volcans  de  l'Asie  centrale  signalée  de- 
puis long-temps  par  les  auteurs  chinois,  et  visitée  il  y  a 
quelques  années  par  M.  de  Humboldt. 
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Parmi  les  réunions  que  présentent  les  volcans,  on  distin- 
gue deux  dispositions  particulières  qui  ont  été  observées  par 
M.  de  Buch.  La  première  est  celle  des  volcans  en  ligne;  la 
seconde,  celle  des  volcans  cenlmua:.  Ce  sont,  selon  nous,  des 
chaînes  et  des  groupes  volcaniques.  Les  volcans  en  ligne  sont 
ceux  qui  sont  placés  à  côté  les  uns  des  autres,  souvent  à  peu 
de  distance^  comme  s'ils  étaient  les  soupiraux  d^une  longue 
galerie  souterraine.  Les  volcans  centraux  sont,  au  contraire, 
rassemblés  d^une  manière  irr^ulière,  ou  forment  des  grou- 
pes au  milieu  desquels  s'élève  un  sommet  principal. 

Avant  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  principaux  phéno- 
mènes qui  se  dévoloppent  dans  les  volcans,  nous  allons  pi*é- 
senter  la  liste  générale  des  volcans  i-épartis  à  la  surface  du 
du  globe. 

TABLEAU  {les  Volcans  modernes  et  des  Solfatares  que  Van 
connaît  dans  les  différentes  parties  du  monde, 

EUROPE. 
Sur  tô  ConOnenim 

a.  Monte-rîiioro.  Inayemme  de  Napku 

3.  Solfatare  de  Puaczole.  ) 

4*  SolfaCare  du  BoUos-Hegy  (Trannylranie). 

Ûans  loi  Ihê» 

5.  Eto«  (Sicile).  \  .^ 

6.  Epomeo  (  Ii»cliia}.  i  '^ 

7.  Stromboli.  >  S 

8.  Vulcanello.  I  :; 
9.Vu!caoo,  .             J^ 

10.  SainC-NicoIc  (un«  âeê  tlea  Tremiti,  dans  l'Adriatique). 

1 1.  Galamo  (  île  de  Milo). 
la.  Santorio  (  Archipel (^rrc  ). 

i3.  Savytchcff  (  NoiirelleZeinble  ou  Nouvelle  Sentie  ). . 
14.  Vulcao  de  Vile  Fayal  ',  sa  yUtu  grande  élévation  est  de  5,ooo 

pitfda  :  en  167a  il  eut  une  violente  éruption. 
i5.  Volcan  de  i'iie  Pico;  il  est  connu  aoiis  le  nom  de  Pic  êeti  § 
Açor«»*.  (  a 

16.  lie  Saint-Georre. 

17,  18,  19,  ao,  ai.  Ile  de  Saînt-MicheL 
aa.  Volcan  de  l'Ile  de  Terccira  ;  il  ae forma  en  i6i4«  et  eut  une 

autre  éniption  eu  1761. 

'  Noua  coni prenons  ie»  Aç^tres  dans  l'Europe,  parce  qu'cUef  «ont  ploa 
prir«  de  l'ICurope  que  de  l'Afrique. 


Ci. 


124  GEOGRAPHIE   PHYSIQUE. 

ASIE. 

Sur  le  Continent. 

1*  ».  3.  Volcans  de  l'Arabie  centrale. 

4<  Vulcan  oa  aolfatare  près  de  Jokraali.  )  »  .  *^  j*  a  •  i 

5.  Volcan  ou  toIfaUre  de  iâsm.  i  ^'^'^  ''  ^"*  * 

6.  Le  Deniavcnd.  \  „ 

7.  Cophanl  (dann  le  Kborasuan  ).  j  '^^"'^ 

8.  Soubiian-Dagh  (  Arménie). 

9.  Ogebci-Niinrod  {idtm). 

lu,  11,  la.  (BcloutchUtan).  Dans  la  partie  occidentale  de  ce  pays* 
les  cbainea  du  Becbkord,  du  Bagous  et  du  Scrboud,  offrent  plu- 
sieun  Tuyers  volcaniqaeM  qni  ne  sont  pas  éteinis.  Dans  certains 
cndioils  ia  sut  face  du  soi  est  bouillante  et  se  convie  de  larges 
.  crevasses.  Parmi  les  sommets  volcaniques  que  l'on  peut  citer, 
Ui  Kotthè'Noueluidir  est  brûlant,  et  se  couvre  d'efllorescences  de 
soui'ic  et  d'ammoniac. 

i'S,  Le  mont  j4blchieha^  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne, 
près  du  goirc  KoUchak-Kooltiouk.  Sou  cratère  vomit  constam» 
ment  de»  vapeurs  sulfureuses. 

i4'  Solfatare  d'Ouroumtsi,  appelée  la  Plaine  en  flamme  (dans  la 
chaîne  de  Moii7.tagli,  au  pied  du  gigantesque  Bukhda-Oola). 

i5.  Solfatare  de  la  fos^e  des  Gendres  (  enfre  la  province  d'Ili  et  le 
district  d'Ouroumtsi). 

16.  Solfatare  du  Khubek. 

17.  Arai-tuubé.  (Montagne  du  lac  Ala-Koul,  en  ignition  depuis  les 
temps  historiques }. 

iS.  Tuur-fan  on  Hu-Tcheou  (  par 43  degrés  3o  mionles  de  latitude  1*^ 
N.  et  87  degrés  11  minutes  de  longitude  E.  ).  I  .S 

19.  Péchan  ou  Mont-Blanc,  Uoclian  ou  Munt-de- Feu, appelé au|oDr-  I  ~S 
d'hui  Kliâlar  et  Ecbikbacli  (  par  4^  degrés  1 5  ou  35  minutes  de  ^  g 
latitude,  dans  la  chaîne  du  Thîan-chan  com're  le  précédent  ). 

30.  Solfatare  de (  Non  loin  du  Pécban,  entre  les  villesde  Koot- 

ché  et  de  Korgos).  C'était  autrefois  un  vulcan  fort  actif. 

ai .  Solfatare  de (à  i4u  lieues  au  nord  du  Mont  Bokhda-Oola  ^. 

29.  Le (Dans le  pays  de  Tien ,  6  160  lieues  k  l'est  du  lac  Aral, 

«:t  fa  93o  k  l'est  de  la  mer  Caspienne). 

a3.  Solfatare  du  mont  Bulom. 

ai.  Solf;)tarc  de  Naochibar  (  province  de  Khoten  ). 

a5.  Solfatare  d'Ouybé. 

26.  L'AIdgoul.  11  parait  avoir  brûlé  depuis  les  temps  historiques. 


>  A^oas  retranchons  de  cette  lî^te  les  deux  pseudu-volcans  de  Bnhou, 
situés  prés  de  cette  ville,  ainsi  que  le  Seibun,  entre  la  mer  Caspienne  et 
la  mer  Noire,  et  le  Tuman,  snr  la  cûle  occidentale  de  la  mer  Caspienne. 
Ce  ne  boni,  à  proprement  parler,  que  des  SaUrs. 
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»?.  Badarloatti  (cUntrict  de  Ponrneah  ou  Pornieh  },  \ 

ao.  Vulcao  qui  se  forma  à  1 1  lieues  de  Bhondj,  dans  la  province  ]  . 
de  Kolcli,  à  la  suite  du  trembleoaent  de  terre  du  17  juin  1819.      I  S 

99» Dans  les  environs  de  Nonrpour.  f  ^ 

5o.  Le  mont  Hayadang  (ou  du  Dragon- Furieux),  dans  la  presqu'île  ?^ 
d'Arakan,  dans  l'Inde  orientale.  Il  offre  un  grand  nombre  de  I.S 
petits  cônes  dont  deux  sealcment  ont  des  éruptions  ignées  et  ]*^ 
boueuses.  / 

3i.  Le  Krasnaîa  on  le  Schvelontsch.  \ 

5).  Le  Kamtchatkaïa.  \ 

33.  Le  Klioutschevskaia.  ^ 

54.  Le  Tolbaltchinskoî. 

35.  Le  Kronolckoi. 

36.  Le  GhoupanoTskaïa  Sopka. 

37.  Le  pic  Streloscbnoî  ou  Streioschoala-Sopka.  f  ^ 

38.  Le  pic  Aratschinskol  ou  volcan  d'Avatscha,  dans  la^baic  de  ce  f  » 

V  «a: 
nom.  •  \  «» 

39.  Le  pic  Yilitchînskol-supka  ou  Paratpuçka-sopka.  [  g 

40.  Le  pic  Povorotnoi.  I  ^^ 
4i.  Le  pic  Koscheleff  ou  OpaUkoî. 
4a.  lie  second  pic. 
43.  Le  troisième  pic. 
44*  Le  quatrième  ][M<f.  1 

45.  Le  Kamskaikoi-Sopka.  j 

46.  Le  Krachénine-Kova.  / 

47.  Le  volcan  de  Djen-Kycst  (  Indo*Ghioe>. 

48.  49t  Sot  5i.  Volcans  de  Memboo  (idmn)^ 

5a.  Sol&tare  de  Tchhoung-8Îao*chan  (  province  de  Kouang-si,  dé- 
partement de  Oq-tcheon-fou  ]• 

53.  Solfatare  de (  province  de  Ghan-si,  département  de  Peco- 

te-cheoQ  )• 

54.  Solfatare  de -"— dans   la  même  province,  &  l'ouest  de  Tat- 
cboung-fou  chef-lieu  de  département  ). 

55.  Solfatare  de >  (  dans  la  méiue  province^  déptrtemcnt  de 

Fou-Tcheou-fun). 

Dan*  tes  lltt. 

56.  Volcan  de  l'Ile  Alaite. 

57.  —  de  l'île  Paromouchîr. 

58.  59,  60.  (/i/am)  dans  rtled'Onekotaa. 
6ft  et  6a.  Dans  l'ile  Ikarma. 

63.  Volcan  de  l'Ile  Raikoke.  *       f  *» 

64.  Le  pic  Sarytscbeff,  dans  l'ile-Matoua.  ff  .-8 

65.  Volcan  de  l'île  Ouschingir.  \^  | 

66.  Le  pic  La  Pérouse,  dans  l'Ile  Mareckan  oa  Simonsir. 
67et68.  Les  deux  volcans  des  doux  petites  lies  Tchirpol.  ^      .^ 

69.  Volcan  de  l'iic  Itonroup  ou  île  des  Etats.  ^ 

70.  Le  pic  Tchatschaqpbouri,  dans  l'île  Kounachir« 

71.  Le  Tchikitan,  dans  l'Ile  Spanbeig« 
7a.  Volcan  de  l'Ue  Kharamakotan* 
73.  lie  Ghiiacbkotao* 
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74*  l'C  pic  de  l'An^îe*  dans  l'île  Tiniocbi. 

75.  Volcan  de  MaUmal»  dans  111e  d'Yeso. 

76.  Volcan iiUm, 

77.  Volcan  —  —  Ulem, 

78.  Volcan  de  la  petite  )Ie  de  Koo-sima. 

79.  Volcan  delà  petite  Ile  d*0>8ima« 
o.  Le  pic  Tiiesiiu,  fur  lacùte  occidentale  derilcdtRiphoo. 

81.  li'Alamo,  même  Ile,  dans  la  province  de  Simano. 
8a.  Fouiti-no-Yaroa,  même  Ile. 

83.  Le  Sinc-Pa-Yauia,  mêmeiley  près  Miyaco. 

84.  Le  Sira-Yama,  ou  la  Mi>ntafi^ne  Blanche,  même  Ile. 

85.  Yake-Yama,  ou  le  Mont  Brûlant  c'est  le  plus  septentrional  de 

riie. 

8C.  L'Oulchi-oura-Yama.  {idem), 

87.  L'Oiisou-ga-Daké.  {idem). 

88.  L'Oo-Oiisou-Yama,  au  fond  d'une  baie  ii  l'Oneat. 

89.  L'Yououberi  ou  Gbinzan  ;  Mont  D'or.  11  est  au  fond  d'une  baie| 
profonde. 

90.  Près  celle  de  Fatsisio,  »elon  Kampfer,  une  Ile  s'élera  en  1606;  \  ê 
il  parait  que  c'est  la  même  que  Broughtou  vît  furacp  en  ij^*  Sa  )  | 
bauteur  semble  être  de  3y00o  pieds.  " 

91.  Près  de  l'Ile  Firando,  la  plus otcidentale  d«s}1es  Japonaises, se 
trouve,  suivant  Kvnipff.T,  un  petit  rocher  qui  brûle  toujours. 

9a.   L'Ounga,  L'Oung-zen-ga-Daké    ou  la   hante  montagne  des 

Sources  Chandcs  (  l'île  Kionsiou  ). 
93.  Le  Bivo-nu-Koubt  (  dans  la  même  lie  }. 
94*  Le  Mijri-Yania  {idem), 

95.  L'Aso-no-Yaioa  {idfm).  11  jette  âts  pierres  et  des  flammes. 
96. 979  9^-  Volcans  et  Solfalaresde  la  province  de  Sat-souma  (  idem). 

99.  Ile  Volcan,  séparée  de  l'île  Kiou-siou  par  le  dclroit  de  Dic- 
men.  Elle  est  très-élevéc  et  présente  deux  sommets  qui  vomissent 
des  flammes. 

100.  L'IUigi-Yama,  dans  l'île  Sikokf. 

101.  Lepic  Uorner,  dans  l'ilc  Sikokf,  ainsi  nommé  parKriiscnslem; 
il  est  regar<1é  comme  volcanique. 

loa,  io3,  io4,  io5,  106,  107.  A  l'est  de  la  grande  Ile  de  Nipbon,  / 
plusieurs  voyageurs  placent  six  îles  volcaniques,  que  l'on  désigne  / 
sous  le  nom  d'Iles- Volcans.  Elles  sont  eucore  trés-peu  connues  / 
des  Européens.  / 

108.  Volcan  ou  solfatare  de  l'ile  Iwo-Sima,  ou  Ile  de  Soufre.  Elle 
est  située  par  37  degiés  56  minutes  de  latitude  N.,  et  i95  de- 
grés 56  raiouteri  de  longitude  E.  Cette  montagne  brOle  perpé- 
tuellement. "^ 

loc^,  110,  m.  On  voit,  dit  M.  Klaprolh,  s'élever  fréquemment  de 

la  fumée  de  plusieurs  ilôts,  au  nord  de  l'île  de  Soufre. 
1 19. .Volcan  de  l'Ile  Koniisang  ou  de:  llle  du  Volcan. 
itS.  Ïanan-Simo  ou  l'île  de  Soufre.  En  1816  ce  Volcan  exhalait 

beaucoup  de  vripeurs.  « 

114.  Le   Loung-Uouar.g-Clwn  ou  le  Mont  dé  Soufre,  dans  l'île  de 

Yeou-Kia-pho»,  c'esi-à-cjire  rivage  des  Bannis,  au  nord-est  de  la 

grande  Lieou-Kieou. 
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ii5.  Pic  de  Itlc  de  Quelpaert  ;  cette  moDtagoe  Tolcanique  a  ,»,ooo 

nèircs  de  hauteur. 
ii€.  Le  Tchj-Kang  ou  la  Chaîne- Rouge.  \ 

117.  Le  Phy-nan-mi-cban.  f  ,,     _ 

118.  Le  Sro-Chan  ou  le  Mçnt  du  feu.  (  "^  tormou. 

119.  Le  Lieou-bonaug-Ghan  ou  la  Mootagne  du  Soufre.   / 

ISO.  Llle  d*Ormo8>  à  l'entrée  du  golfe  Per^ique. 

m. L'île  de  Larek  (détroit  d'Ormus). 

.aa,  ia5,  ia4*  Volcans  et  solfatares  de  I*llt  Ramri    (  golfe  du 

Bengale  ]. 
ia5.  \^lcan  de  llle  Djebel-Tar,  ii  16  lieues  des  côtes  de  rVcmen 

(golfe  Arabique). 
ia€.  Solfatare  de  llle  Pogorîlaîa-llita  (Le  roc  Brûlé)  ;  à  i'euiboncbur« 

tfu  kour»  dans  la  mer  Caspienne. 

AFRIQUE. 
Smr  U  Coni'mênU 

I.  Le  Djebel  Koldagi  (  Nigrilie  ). 

a»  3, 4*  Le  Djsbel'nottbmh,  petite  chaîne  de  montagne*  au  sud  un 

Kourdafan,  t*t  qui»  au  rapport  des  voyageurs,  reu/erme  quelques 

cratères  mal  éleiata. 
5; Le  Djebel- Dokhan,  ou  la  montagne  de  la  Fumée  (  entre  le  Mil  et 

laMer'Rouge). 
€.  Le  Djebel- Kebryt  ou  la  montagne  de  Soufre  (  entre  le  NU  et  la 

Mer-Rouge). 
7.  Caverne  de  Beniguaieval,  (  sur  la  côte  nord-est  de  Fcx). 
O99,  10,  1 1,  19,  i3.  Si  nous  réduisions  à  six  le  nombre  des  volcans 

du  P.  Kircher,  le  contincut  africain  nous  offrirait  treize  localités 

Volcaniques. 

Dûn»  tu  Ilêt, 

i4-  Le  Pic  de  Teyde  ou  d*Bche7de,  c'est-à-dire  dl£ofer»> 

daas  Viiti  de  Ténériffe. 
i5.  Volcan  de  Lavanda,  dans  llte  de  Palma. 
■6,  17, 18,  19.  Volcans  de  Lancefotte ;  ils  sont  au  nom-^Ilet  Cananeê, 

lire  de  quatre  sur  cette  ile  de  douze  lieues  de  longueur 

sur  cinq  de  largeur.  Deui  de  ces  volcans  portent  les 

noms  de  Témunfaya  et  de  Famia. 

ao.  Volcan  de  Fnego  on  Fogo  dans  l'Ile  da  même  nom,  appelée 
aussi  Philippe,  (  archipel  du  Gap- Vert  ). 

ai.  Volcan  de  l'Ile  de  l'Ascension. 

aa.  Volcan  de  Pile  Amsterdam. 

9l.  Volcan  de  l'île  Saiut-Paul. 

M*  lie  de  Madagascar.  «Quant  au  volcan  de  cette  île,  qnt  tance, 
dit-un,  nne  immense  colonne  de  vapeur  acqucuse,  visible  à  la  dis- 
tance de  10  lieues,  son  existence  ne  m'a  pas  paru,  dit  M.  Ara^u, 
aseez  constatée  pon»  que  j*aie  dû  le  porter  ctans  lu  table  *•  » 

1  Annuaire  du  bureau  des  longitadet.  —  Année  i&j4* 


128  GÉOGRAPUIE   PllYSIQfJ4. 

Jfoui  nSivoiid  pns  cru  pouToir  passer  aoua  silence  ce  ▼oloan  dont 
pliisieitiH  voyageurs  font  mention,  et  que  M.  Kefet'stein  a  comprû 
clans  la  liste  qu'il  a  publiée  en  i8a7« 
35.  Tolcan  de  la  Fournaise,   improprement  nonimé   des  Salazes 

(  lie  Bourbon).  ■ 

AMÉRIQUE. 

Sur  h  Continent, 


I.  Volcan  de  -^  (  dans  le  golfe  appelé  l'Entrée  de  Gook,  ea  anglais, 

Goob'-ialet). 
a,  3.  Volcans  de  —  (sur  la  péninsule  d' Alaskv  ]. 
4>  Mont  Si.  EUe  (  tluaitic  Américaine  ). 

5.  Volcan  de  las  vir^ncs  (Californie). 

6,  7,8,9.  Volcans  de — (M.  Keferstein  admet,  d'après  le  P.  Alex. 
Ferez,  l'existence  de  quatre  autres  voicans  dans  U  Californie, 
dont  trois  dans  l'intérieur  et  un  sur  les  côtes. 

10.  Le  Mont  Tuxtla. 

(  I .  Le  Pic  d'Orizaba,  ou  Gilaltepetl  (la  montagne  EtoiléeV  .  ^ 

la.  Le  Popocatepetl,ou  volcan  de  Fuebla,  (la  montagne  Fumante).  «^ 

i5.  Le  Xornllo  ou  Jonillo. 

i4*  Le  Colima. 

i5.  Le  Soconusco. 

16.  Le  Sapotitlan. 

17.  LeSacatepcc. 

18.  19.  Le  Fuego,  ou  plutôt  les  Fuegos<  1^ 
so.  L  Agua.  I  2 
31,  33.  Les  Hamilpas.  |  ç 
a3.  L*Atillan. 

34.  L'Acatcnango. 

35.  Le  Sunil.  fl-^ 

36.  Le  Toiima  ou  Toîiman^  l'g 

37.  L'Isalco.  I  >; 
ao.  L'Apancca. 
39.  Le  Tajamulio. 

5o.  Le  Sucbiltépec  on  Snchitépéqnes* 

3i.  Le  San-SaUador.  '  /^ 

ôa.  Le  Sacatecoluca.  |    S 

55.  Le  San*Vicente.  |  4* 

54.  Le  San-Migucl.  t  § 

35.  Le  Bosallan.  1^ 

36.  Le  Tecapa.  I<^ 
57.  Le  Pacaya.  1  § 

38.  Cocivina.  l.S" 

39.  Le  Gutinacaurc. 
{o.  Le  Gilotèpc. 
4i.  LeViego. 
4a.  Le  Troapa  ou  Traapa« 

43.  Le  Tftiica.  / 

44*  ^^  Momutombo*  / 
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45.  Le  MÎDdiri  oa  Nidirî.  \ 

iB.  Le  Ualâya.  \  .* 

4;.  Le  Manama  ou  Tolcan  de  Léon. 

48.  Le  Masaja.  ^  J-S 

49i  Le  Sapafoca. 

io.  Le  Monbacho  ou  Grenada. 

Si.  Le  Rîocon  de  la  Vi^a* 

5a.  Le  Tenorio.  _ 

53.  L'Oraû  ou  Osori.  I"^ 

54.  Le  Papagayo* 

55.  Le  Zapanzas. 
56.LeBania* 

5?.  LcPuracë. 

58.  Le  Sotara,  au  sod-est  de  Popayan. 

59.  LePasto,  près  delà  viUe  du  même  nom»  Sa  cime  est  aonTeDl 
coo verte  de  neige. 

60.  Le  Tolcan  près  du  Rio  Fragua, 

61.  L'Azufral. 
6«.  Le  GombaU 
63, 64)  65  et  66.  Solfatares  de——.  M.  RonUfi»  dans  une  lettre  écrite 

î  M.  de  Hnmboldt  le  so  mai  i83i ,  signale  l'existence  de  di' 

voies  solfatares  au  nord  de  l'Asufial  de  vnUidiu. 
67.  Le  Rniz. 
68.UGhUes.  >J 

69.  L'Imbabum.  |  ^ 

70.  Le  Sangay. 

71.  Le  Tungurapua. 
73.  Le  Gotopazi. 
/S.  Le  Sinchulagu. 
74*  Le  Guacbamayo. 

75.  L'Antisana. 

76.  Le  Pichiocha  on  Rncn-Pichincha. 

77.  Le  Gargnairazo  ou  Gargavirazo. 
70.  Le  Gapa  Urca  on  l'Altar  de  Gollanés. 

79.  L'Arequipa,  on  pic  de  Misti  on  de  Misté* 

ScLUvinas. 

81.  L'Omaté. 

^.  La  Montagne  de  Tacora  on  Ghipicani.       ^ 

^i  84«  85.  Volcans  de  — >  (Répnbliquis  de  Bolivie  }• 

86.  LcGapiapo. 

87.  leGo(|uin)bo. 

88.  l^  Limari. 

89.  Le  Ghiapa.  s  « 
s».  L'AconJ^..  '^ 
91 .  Le  Ligua. 

93*  Le  Santiago. .         .  Va 

9^.  Volcan  de .  M.  de  Keferstetn  mentionne  un  Volcan  dont  T*^" 

il  ne  donne  pas  le  noro^  mais  qu'il  dit  être  à  l'emboucharc  du  l*S 
Rapd,  autrement  appelé  Gacfiaponly  par  33  degrés  de  lali-*  VS* 
tilde;  1*5 

9i'  Le  Maypo. 

9^*  Le  Peteroa. 

OÉOUIOIB.  TOM.  U  0 
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96.  Le  Pomahuidaé  \ 

97.Le  Detabeçado  ;  on  le  nomme  anisi  Decapitalo  et  Tolcan  de  \ 
Longuavi. 

98.  Le  Ghillan. 

99.  Le  Tocapa  un  Tucapd*  ^ 

100.  L*Antojo.  I  ^ 
loi.  Le  GaUaqni.  *                                     (  *€ 
loa*  Le  Chîsuale. 
io3.  Le  'Villaiica* 

io4«  Le  Nohico.  .  , 

io5.  Le  Chinai*  |^ 

106.  Le  Ranco. 

107.  L'Osorao. 
100.  L'e  Guaaahoea. 

109.  Le  Quechnacao. 

1 10.  Le  Qoechncabi  et  le  Pnminigae* 
1 1 1  •  IjC  Medîelana. 

113.  Le  MiochimadÎTa  ou  MmchiuoayOa  Htiaiteca. 
ii3.  Le  San  Clémente. 
Il 4*  Le  Volcan  de  Loa  Gigantea. 

Dam  les  lUs. 

1 1 5.  Tolcan  de (  Groenland  )• 

1 16.  L'Ebk  (  lie  de  Jean  Mayen  )• 

1 17.  L'Hékla  '.  ,1 

1 18.  Le  KœloKMn  ou  Kattlagia-Iœknl  (  id§m  )•  \ 

1 19.  Le  Krabla  ou  Krablu.  l 
lao.  L'Eya-Fialltlœkul,  an  and-eat  de l'Hékla.  * 
191.  L'GBrafé-Iœkul,  h  l'eat  de  l'HéUa,  dana  le  Skaptefella-Syaael. 
laa.Le  Skaptaa-Iœkul. 
I  a5.  Le  Skaptaa-Syaael. 
ia4.  Le  Wetter-lœkuL 
ia5.  Le  Trœllading. 
ia6.  Le  Soëlheîme-Iœkul. 

137.  Le  Thorsmack-Iœkiil.  I  <$ 

138.  Le  Roïde  Kamp,  dana  le  Sk^ptefella-Syaiel.  V  j 

139.  Le  Koapefell-lœkul. 

i3o.  Le  Lillehered.  (Le  nom  de  ce  Tolcan  eat  incertain)* 
i3i«Le  Mjrdal-Iœkuly  dana  le  ScaptefeUa-Syaael. 
i39.  Le  Bald-lœkul. 
i33.  L'Hof-lœkuI  on  Laoge-IceknI. 
i34«  Le  Skelderaar-Iœkul. 
i35.  Le  Leirhniikir. 

i36*  Le  SandfeUtt-Iœkul,  au  nord  du  Krabla» 
137.  Le  Tindfiall-lGekni. 
i38«  Le  Blaarell-Icekul. 
339.  Le  Klofa-lœkuL 

<  Par  lea  molila  que  oons  avona  eipriméa  dans  la  note  précédenley 
rialaode  que  l^un  continue,  k  tort,  à  placer  en  Europe,  parce  qu'elle  a  été 
connue  aTant  qu'on  soupçonnât  l'exiatence  de  l'Amérique»  appartient 
à  ce  continent  dont  elle  eat  peu  éloignée. 
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i4o.  Le  Torr«-lcirkuI.  \ 

i4i*  Le  Drange-loekol.  j 

i4a*  Le  Giaama-lœkuL  I  ^ 

i43.  Le Soeefialli lœkuL            ,  /S 

i44  et  >45*  Quoique  nous  donnions  les  noms  de  97  Tolcaos  seule*  l  j|^ 
inent  en  Islande  «  Ebenezer  et  M.  Keferstein  en  comptent  99^  j 

dont  la  moitié  à  peine  est  en  pleine  actÎTé.  / 

j46,   147»  14s  ^^  *49*  Volcans  de  111e  Onpnak. 
iSo,  i5i,  et  iSa.  Volcans  de  111e  Ounimak. 
i55  et  i54.  Volcans  de  111e  Ounalachka. 
i55.  Volcan  de  nie  d'Akoutan. 

156.  Volcan  de  l'île  d'Amoukhta. 

157.  Volcan  de  111e  de  Kana^  ou  KanagbL 
i58.  Volcan  de  nie  de  Tanaga. 

159.  Volcan  de  111e  d'Akcha. 

160.  Volcan  du  rocher  de  GoreloL 
161  •  Volcan  de  l'île  dé  Semi-Soposchma. 
1Ç9.  Ounatscbcuk. 
t€5.  CbagagttU. 
164.  Tana. 
i65.  Tchiginok. 
i66.  Oulaga. 

167.  Volcan  de  l'île  de  Gorelio  on  Gorolei. 

168.  Volcan  de  111e  Siouam  ou  Silkbinn. 

169.  Volcan  de  111e  de  Tchetchina  ou  Getchim. 

170  et  171.  Albemarle. 
179.  Ghatbam. 

173.  Norfolk. 

174.  Bîiidloes. 

175.  GoTYley. 

176.  Abingdon. 


Galdwel. 
Wenmans. 


178. 

i79«  Gnlpepen. 

180»  Naroorougfa. 

181 9  189,  i83,  184.  Volcans  de  la  Terre-de-Feu,  Terrg  da  Fogo. 

i85,  186.  Ile  de  la  Trinité. 

187,  1 88.  Gouffres  qui  vomissent  de  l'asphalte  (Ile  de  la  Trinité). 

189.  Le  Morne- Ronge  (  île  de  Grenade  }. 

190.  Le  Morne-Garou   (  lie  Saint- Vincent  }• 

191.  L'Onalibou,  file  Sainte-Lucie  ). 
199.  Le  Mout-Pele  (  Martinique  ]• 
193»  194»  >95*  Solfatares  delà  Dominique.  f   «S 

196.  Solfatare  de  la  Guadeloupe.  V  ^    ^ 

197,  198.  Solfatares  de  111e  de  Mont-Serrat.  "^ 
199.  Solfatare  de  111e  Névls. 

900.  Solfatare  de  Brimstone-Hill  ou  de  la  colline  de  Soufre  (  Ile  dr 
Saint-Christophe  ). 

901.  Le  Mont-Mîsary  (idem). 

909.  Le  Puoch-boffl  ou  le  Bol-de-punch  (ile  St.-Bustache). 
9o3.  Vulcan  de  111e  de  Déception. 
9o4«  Volcan  de  llie  appelée  Bridgeman's-lsland. 


OCÉANIB. 

u  Le  GomioDgber-Apf,  on ibonfagnc par eacelfeaee.N 
9.  Le  Goooong-Dembo.  1 

3.  Le  Goanoog-Ayer-Riy».  r 

4.  Le  GovDong  TalUng^  huéê  Soumatm^ 

5.  Le  GooDong-AUM.  I 

6.  Le  Bata-SUodoog.  / 

7»  Volcao  de  llle  Sebeirov  od  Sti-BiroiTr  . 

S.  Yokan  de  llle  Salahat  (fwvoat  k  géograpfmmNikê  ÉMm^é 

9.  Le  GMmmg^Dimtg  ou  Gotmêmg'Prabotr* 

10.  JuDJiog.  _  \ 


11*  Le Cberiboo  ov  Tcberaori. 

19.  LeJalo. 

i3.  Le  GouBounc-KaraB. 

i4«  Le  Ponloinan* 

i5.  Le  Salak. 

i6.  Le  Gank 

17.  Le  Gédé  ou  Pangerando. 

18.  Le  Farahu,  BaduTa,  Patacka,  00  Fatalia^ 

19.  Le  Sumbiog  ou  SoanbouDg. 

90.  Le  Malawar. 

91.  Le  Tita  ou  TUor 
99.  Le  Wyabao. 

93.  Le  Papaodajan  ou  Papandatan^ 

94.  Le  Tjïluiral  on  Ghikoura. 

95.  Le  GounouDg-Goanter. 

96.  LeKkunb. 


97.  Le  Galong-Gtiung  ou  Galveogoengr 

98.  Le  Talaga-Bodat  un  Lac-Blanc. 

99.  Le  Geunouog-Kraga.  /*9 
3o.  Le  Buaagranff.                                                                              /  4S 

Si.  Le  Tang-Krebao-Prabou*  C'est  encore  ira  folcan  à  Téttft  de    "^ 

aolfatare. 
Sa.  Le  Bukit-Tan|ril. 
33.  Le  BuUt-Jarriang. 
54.  LeMaoglyaDd* 

35.  Le  Tamponias. 

36.  Le  T^rmai  ou  Ghermair 
S?.  L'Àr|Qna. 
3o.  Le  Lawa  00  Lawu. 

39.  Le  Merbabn. 

40.  L'Ungarangou  l'UBaraor* 
4>' LeTagalouTegal. 
4>*  Le  Mer*Api# 
43.  Le  Japerar 

5.  Le  Klat  ou  Claf^ 
4^1 47*  Les  monliculcft  lodorowalL 
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€8.  Le  Senûro  oa  Smeero.  \ 

49>  5û,  5i.  Les  monticules  Teng^arps  Tingert.  \ 

^**  Le  Lamongao.  1  « 

.53.  LeJang.  #f 

54.  Le  Rioggîc  >5 

55.  Le  Rowng.'  ij 

56.  Le  TeMbîm  où  TaAem»  '  1^ 

57.  L'Idfeo.  ] 
SB.  Le  Talaja  Wooroog*  ^ 

59.  VolciQ  de  IHle  KrakatoQ  (  daoa  le  détroit  de  b  ftoode). 

60.  Karan-Gatten  (  !le  de  Bali  ). 

€!•  TolcaQ  de  Tile  Lombok  oa  Solanpareog. 

63:î:Kr  jftww 

<4*  Volcan  de  Plie  6oanong-Apl. 
€5,  66, 6j.  Vofeaos  de  Itle  Flores,  Bndé  oa 
Manffderaî. 

68.  SolfaUre  de  l*âe  Timor. 

69.  Volcan  de  Pile  Dommaoa  Dammy«  V  JmtretfhM 

70.  ydcan  de  111e  Sorea.  [^  Parchipel  dâUSendé. 

71.  Volcan  de  Plie  Pantar  on  Panier. 
7a.  Volcan  de  Pile  Lonbatta. 
73.  Solfatare  de  PUe  Kambing, 
74-  Volcan  de  Pile  Lomblenu 

75.  âoUalare  de  Pile  Nila. 

76.  Volcan  de  l'Ile  Bornéo. 

77.  Volcan  de Mr.  Keferatein  dît  i|n*à*la  edte  occidenlaft 

de  Bornéo,  près  de  Itle  de  Stakenberg,  H  y  a  un  pi>li«  rolcan  : 
•erait-ce  le  inéne  que  eelni  qid,  sur  la  carte  de  grand  archipel 
d'Asie  de  Bmé,  est  aitné  par  m  degrés  53  minutes  ue  longi- 
tude orientale,  et  par  3  degrés  3o  minutes  de  latitude  septen- 
trionale! 

78.  79, 80, 81.  Volcans  da  Lokong,  dans  Plie  Gélèbes. 

8a.  Volcan  de  Itle  Gonnong-Api,  Ocenong-Apl,  un  Gonng-Api 

(frronpe  àf  Banda).  \ 

8^.  Volcan  de  Baoda»Neira.  \ 

8i.  Volcan  de  Banda-Lantoir  on  de  Banda.  \ 

85.  Voléan  d'Ay..  J  i 

86,  87,  88,  89,  90,  91.  Voleans  des  aulres  Iks  Banda.  I  S 
99.  Le  Wawani,  dans  l'Ile  d'Amboînc  I T 

93.  Volcan  de  Pile  Mottr.  f  2 

94.  Volcan  de  Pile  Makian.  V  ^ 

95.  Volcan  de  Pile  Tidor«  f-^ 

96.  Volcan  de  Pile  Ternate,  .  l -^ 
^*  98.  XiÀcuM  de  Pile  Gilolo.  |.9^ 
99.  Le  Tub,  dans  Pile  Morty  on  Mortay.  l'I 
■00.  Volcan  de  Plie  Damer  on  Dammer.  1>| 
toi.  Solfatare  de  llie  Oma  on  Hauranca.  J 

1 09.  Volcan  de  Pile  Geram.  J 

■o3.  Volcan  de  Pile  Siao.  / 

io4*  L'Aboé,  dans  lUe  Sangbirtou  Sangnir. 
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io5.  Le  Sangnil,  dtai  IMle  MiDdaoao. 
io6.  Le  kabuiUang  (daos  U  même  île). 

107.  Pic  de   Fuegoi  (tle    Fuegos   oa  Sigin|on>.  _ 

108.  Le  Majon  ou  l'Albay  (  tle  de  Laçon  ou  Manille  ).  J  § 

109.  Le  Taal  (  dans  la  même  lie).  a' ^ 
iid.  L'Arioguaj(  dans  la  même  lie).  ff<|* 
1 1  u  Le  Pic  d'Amjat  (  dans  la  même  lie  ).  I  g 
m,  11?,  ii4«  iiSf  116,  117,  118.  La  province  de  Batàngas,  dans  \^ 

l'Ile  de  Luçon,  renferme  7  volcans  éteints,  qoi  paraissent  avoir  |  >i 
dû  brûler  pendant  répoaue  historique.  On  les  appelle  les  7  frères  ;  I  "S^ 
leurs  cratères  sont  remplis  d'une  eau  saturée  d'tiydro-cblorale  et  l:g 
de  nitrate  de  soude.  iJc 

1 19.  L'Ambil  (  dans  l'Ile  de  Mindcro). 

lao.  Le  Pic  d'YIo  on  d'Yolo  (même  tle  }. 

111.  Volcan  de  l'île  Gamiguin»  (l'une  des  B^ibuyanes  }• 

Justratie* 

laa.  Volcan  de  Itle  Gap  (  détroit  de  Torres). 

ia3,  ia4-  Volcans  de  la  Nouvelle-Guinée. . 

ia5.  Volcan  de  l'Ile  de  — — Ce  volcan  situé  à  ta  milles  de  la  Nou- 
velle-Guinée, au  milieu  de  cinq  petite»  iles,  a  été  vu  par  Scbroten, 
Lemaire  et  Dampier.  Il  est  situé  par'3  degrés  55  minutes  de  lati- 
tude sud,  et  par  i44  degrés  16  minutes  de  longitude  est,  du  mé- 
ridien Greenv?icb. 

ia6,  137.  Volcans  de——  Les  navigateurs  que' nous  venons  de 
nommer  ont  aperçu  deui  autres  îles  lançant  de  la  fumée;  mais  ils 
n'ont  pas  déterminé  leur  position. 

laS,  1 99,  i5o.  Volcans  de  la  Nouvelle-Bretagne. 

i5i,  i3a,  i33.  Volcans  de  l'Archipel  de  Salomon. 

i3i.  Tinnaeora  ou  //a  élu  Volcan^  dépendance  de  l'Archipel  de 
Salomon. 

i35.  Ile  Matthew,  à  l'est  de  la  Nouvelle-Galédonie. 

i36.  Volcan  de  l'île  Volcano.  Archipel  Santa-Grnz  on  de  la  reine 
Gharlotte. 

1 37.  Volcan  de  l'Ile  d'Ambrym.  )  •*       ,,     ti  l  -j^ 

là.  Volcan  de  l'île  Tanna.  ^  j  ^oupeltu  Hcbn^ 

139,  i4n,  l4i.  Volcans  de  l'Ile  Tavaî  Poénammou  (Nouvelle-Zélande). 
i4a.  Volcan  de  U  petite  île  de  Pouhia-I-Wakadi,  voisine  de  la  pré- 
cédente. 
143.  Volcan  de  Itle  Korea  (idem), 
i44*  Volcan  de  l'île  Bangut-Tott*  {idêmj. 
145.  Volcan  de  Wingen  (  Nouvelle-Hullande  )• 

Polynésie. 

lis,  liy.  Volcans  de  l'île  Anamoaka,  ou  Rotter- 
dam. 
t48.  Volcan  de  l'île  Toufoa.  )  Archipel  des  Amis, 

iig.  Volcan  de  111e  Tonga  tabou. 
i5o.  Volcan  de  l'île  Amaigoura,  ou  Gardner. 

1 5 1»  Volcan  de  l'île  Guam.  \       j   i-    § 

i5a,  i53, 154.  Volcans  de  l'île  Pugon  on  Saint-Igovrio.  f^   m    /*^    . 
i55,  i56,  157,  Volcans  de  l'Ue  Grigan  ou  Agrigan.         )*'  ««r/ariaw. 
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1 58.  Volcan  de  Tlie  de  l'Aitomptiun  ou  de  V  olA 

cano  Grande.  .  i 

i59,  i6o.  Volcans  de-— Dejir  autre»  ««  ^[\  jrchipel <k$  Mm^umnêu 

peot-étre  un  plusgrand  nombre»  appartenant  < 

à  cet  ArchîpcS,  paraiaaeat  renfermer  dea  bon-l 

ches  ignivomea.  '  / 

t6i.  Volcan  de  Vlh  St.-Auguttin  (groupe  dea\ 

llea-Volcans).  i         ..-.,, 

i6a.  Volcan  de  Hle  de  Soufre.  >  Ardapd dt  Bia^ellmm. 

i63.  Volcan  de  Tlle  St.- Alexandre.  1 

t64,  i65,  i66.  Volcans  des  lies  de  l'ArcheTêqne ./ 

167.  Volcan  de  l'Ile  Tanongonla  (irchlpel  de  lord  Anton  ). 

1 68.  Le  Kouarara!  (  lie  HaTvaii] .  \  ^ 

169.  Le  Kiraouea  (  idem  ).   ^  Vg 

1 70.  Le  Mouna-  Ouorarai  (  idem }.  i-Ç 
i7i.LeMouna-Roa.  (û^em^.  fS 
179.  Le  Munna-Kéa  {idem  ).  }^ 
1/3,  174,  175,  176.  Volcans  de  VÛe  Maonî  ou  Mowée.  k  g^ 
177,  178.  Volcans  de  Tîle  Ovahon.  Vg 
179,  180.  Volcans  de  TUe  Taoaî.  /£ 
tSi  y  à 89.  Volcans  de  111e  Morokai  on  Morotoï.  ' 

lîisumê  général  do»  FoleanM  actifs  et  de*  Solfatares  datu  Ue  cinq  parliee 

du  monde* 

Parties  dn  Moada.  tur  Ust  dans  lea        TVrtal. 

Continent.  Iles 

Europe 4  «8  99 

Asie    .     .     .     • 55  71  ia6 

Afrique »5  »»  «» 

Amérique ««4  9»  »"4 

Océanic. ,  »  "o*  *o* 

Totaux 1S6  î>73  559 

CHAPITRE  V. 

Dex  éruptions  volcaniques. 

Il  est  rare  que  les  Tolcans  aient  assez  de  force  pour  éle^ 

ver  la  lave  jusque  par  dessus  le  bord  de  leurs  cratères  ;  c'est 
I-    _• '  -  _-„S a ^^^^^J»JL^^ ^  iur»:.  ^^««^ 


D*ODt,  à  aucune  époque  connue,  versé  la  lave  par  leurs  cm* 
lèrcs;  et  sur  10  éruptions  de  l'Etna,  9  se  font  par  ses  flancs; 
tandis  que  les  petits  volcans ,  teb  que  le  Vésuve ,  et  un 
grand  nombre  d'autres,  d'une  élévation  moins  considérable, 
rejettent  la  lave  par  leur  orifice. 

La  force  qui  élève  ainsi  la  lave  dans  le  Vésuve,  est  en- 
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core  bien  considérable,  puisque  la  hauteur  de  celui-ci  est 
de  3,900  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Dans  FËtna, 
qui  a  9,970  pieds,  la  matière  en  fusion  est  poussée,  ordi- 
nairement, jusqu'à 'plus  de  9,000  pieds  d'élévation.  Encore 
il  est  à  remarquer  que  nous  ne  comptons  cette  élévation 
que  du  niveau  de  la  mer  ;  mais  il  est  vraisemblable  que  le 
ioyer  volcanicfue  est  à  une  très-grande  profondeur  au-des- 
sous de  ce  niveau.  Ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  que 
l'Etna,  par  exemple,  a  plus  d'une  fois  lancé  avec  la  lave, 
des  fragmens  de  granité^  et  que  le  Vésuve  a  rejeté,  non-seu- 
lement des  morceaux  de  grès  de  formation  ancienne ,  mais 
aussi  du  granité  et  du  gneiss. 

S'il  est  rare  que  les  volcans  d'une  erande  dimension 
élèvent  leurs  laves  jusqu'à  leur  cratère,  u  arrive  fréquem- 
ment qu'ib  lancent  dans  les  airs  deà  masses  considérables 
de  matières  en  fusion,  ou  simplement  en  ignition  :  le  Coto- 
paxij  situé  à  12  lieues  de  Quito,  dans  les  Andes,  a  quelque^ 
fois  rejeté  des  masses  du  diamètre  de  3,  4  et  même  5  mètres. 
Ce  sont  des  masses  semblables  qui,  lorsqu'elles  sont  creuses, 
ou  bien  lorsqu'elles  sont  composées  de  couches  concentri- 
ques, ont  reçii  le  nom  de  ^0/710^5.  Jamais  elles  ne  sont  spfié^ 
riqtiesy  leur  fonne  est  opo'ùle;  mais  quelquefois  elles  sortent  du 
cratère,  dans  un  degré  de  mollesse  tel,  qu'elles  s'aplatissent 
en  tombant  sur  le  sol. 

La  hauteur  à  laquelle  ces  masses  sont  lancées,  ne  peut 
s'évaluer  qu'approximativement.  M.  d'Aubuisson  de  Voisins 
porte  la  vitesse  avec  laquelle  elles  s'élèvent  dans  les  airs, 
à  4  ou  500  mètres  par  seconde  y  c'est-à-dire  à  peu  près  à  celle 
qu'ont  les  boulets  à  la  sortie  de  nos  canons.  En  ne  la  por-' 
tant  qu'à  200  mètres,  on  est  encore  étonné  de  la  hauteur 
qu'elles  doivent  atteindre. 

Celles  que  lança  le  Vésuve  en  1779,  restèrent  20  à  25  se- 
condes dans  l'air.  M.  délia  Torre  a  calculé,  que  celles  que 
ce  volcan  rejeta  en  1755,  s'étaient  élevées  à  956  piecb  :  ce^ 
pendant  elles  n'avaient  été  que  8  secondes  en  l'air.  Aussi  a-t- 
on évalué  à  plus  de  3,600  pieds,  la  hauteur  à  laouelle  se 
sont  élevées  quelques-unes  de  ces  déjections.  Le  Cotopaxi 
a  jeté,  à  3  Ueues  de  son  cratère,  des  masses  de  10  mètres 
cubes. 

Dans  l'évaluation  de  la  force  qui  porte  de  pareilles  masses 
à  une  si  grande  hauteur,  il  est  essentiel  d'ajouter,  à  celle  - 
ci,  la  distance  du  foyer  au  cratère,  distance  qui,  dans  beau- 
coup de  vokans,  doit  être  de  plusieurs  milliers  de  pieds,  si 
ce  n'est  davantage. 
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Les  courans  de  laves  suivent,'  comme  tous  les  coi^ps  flui- 
des, une  marche  plus  ou  moins  rapide,  selon  l'inclinai- 
son  du  plan  qu'ils  parcourent,  ou  selon  la  résistance  des 
obstacles  qu'ils  rencontrent.  Tantôt,  comme  l'a  obseivé  Bo- 
lomieu,  la  matière  se  roule  sur  elle-même ,  telle  mn  est 
dessus  passant  successivement  dessous.  Tantôt  la  surTace  se 
JigCf  et  forme  une  espèce  de  pont,  sous  lequel  coule  la  lave 
inférieure.  D'autres  fois,  les  courans  se  répandent  lentement, 
en  conseiTant  une.  surface  unie,  sur  laquelle  s'élèvent  des 
jets  de  ^  m  me  et  de  fumée  ^  ou  bien  en  se  couvrant  de  nom* 
breuses  boursouflures.  Quelquefois  encore,  la  lave  prend 
assez  promptement  à  sa  suiiace  une  solidité  assez  grande 
pour  qu'on  ait  de  la  peine  à  y  enfoncer  un  bâton  :  c  est  ce 
qu'éprouva  Hamilton,  au  Vésuve,  en  1765.  Il  traversa 
même  un  courant  de  lave«large  d'environ  20  pieds ,  et  qui 
coulait  encore. 

En  général,  la  lave  coule  lentement  :  celle  du  Vésuve 
semble  plus  rapide  que  celle  de  l'Etna.  La  vitesse  moyenne 
de  celle  du  Vésuve  parait  être  de  800  mètres  par  heure,  et 
celle  de  l'Etna  de  400 }  l'une  et  l'autre  sur  des  plans  à-peu- 
près  également  inclinés.  Mais,  sur  un  plan  presque  hori- 
zontal, celle  de  TEtna  est  même  des  journées  entières  pour 
avancer  de  quelques  pas,  Dolomieu  cite  un  courant  qui  fut 
deux  ans  à  parcourir  un  espace  de  3,800  mètres.  D'au  1res 
courans  de  lave  coulaient  encore,  10  ans  après  leur  sortie 
du  volcan.  On  a  même  observé,  sur  l'Etna,  des  laves  qui  fîi- 
inaient  26  ans  apt^  l'éruption  qui  les  avait  rejetées. 

On  a  prétendu  que  de  tels  faits  n'annonçaient  pas  une 
grande  chaleur  dans  la  lave,  et  que  sa  fluidité  était  due  à 
Fabondance  du  soufre;  mais,  des  fragmens  de  silex,  qui  se 
sont  fondus  en  totalité  ou  en  partie ,  en  les  jetant  dans  la 
lave;  des  morceaux  de  fer  malléable,  qui  pendant  leur  re- 
.  froidîssement  se  sont  tapissés  de  cristaux  à  leur  intérieur , 
et  plusiem^  autres  exemples  de  fusion  complète,  dans  des 
substances  qui  exigent  un  grand  d^ré  de  chaleur,  contre- 
disent ces  assertions. 

La  longueur  des  courans  de  lave  est,  comme  leur  vitesse, 
proportionnée  à  la  pente  qu'ils  suivent  ;  mais  leur  masse  est 
en  rapport  direct  avec  l'importance  des  volcans. 

Le  plus  grand  courant  que  l'on  i-emarque  au  pied  du 
Vésuve  a  HiOOO  mètres  de  longueur. 

Celui  de  1714,  est  long  de  4,200  mètres,  large  de  100  à 
400,  et  épais  de  8  à  10. 

L'Etna  en  a  fourni  un  de  plus  de  10  lieues  de  longueur. 
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UHékla,  plus  considérable  que  l'Etna  et  le  Yësuve,  a 
donné  naissance,  en  1783,  à  un  courant  de  20  lieues  de  Ion-  • 
gueur,  sur  4  de  largeur. 

Les  volcans  rejettent  quelquefois  de  Teau.  En  1751  , 
l'Etna  vomit,  pendant  8  à  10  minutes ,  un  torrent  d'eau 
bouillante  et  salée  :  Hamilton  et  Dolomieu  l'ont  attesté. 
L'Hékla,  en  Islande,  a  présenté  souvent  la  même  cir- 
constance; il  est  vrai  que  ce  volcan ,  comme  tous  ceux 
dont  la  cime  supporte  une  masse  de  neige,  se  couvre 
d'eau  par  la  fonte  de  cette  neige,  et  provoque  ainsi  des 
inondations  plus  ou  moins  désastreuses.  Mais  du  volcan 
de  Lancerote,  on  vit  sortir,  en  1736,  un  courant  d'eau  qui 
coula  pendant  plusieurs  jours. 

On  pourrait  citer  plusieurs  volcans  du  Japon,  qui  pré- 
sentent souvent  un  phénomène  analogue. 

C'est  surtout  sur  le  continent  améiîcain,  que  ce  fait  a  été  le 

Ï>lus  souvent  observé.  Ainsi,  la  seconde  fois  que  Guatemala 
ùt  détruite  par  l'action  des  feux  souterrains  en  1775 ,  des 
deux  volcans  qui  la  renversèrent,  l'un  rejetait  des  torrens 
de  laves,  tandis  que  l'autre  vomissait  des  torrens  d'eau 
bouillante.  Pendant  le  tremblement  de  terre  qui  renversa 
Lima,  en  1746,  quatre  volcans,  qui  s'ouvrirent  à  Lucanas  et 
dans  la  montagne  de  la  Conception,  occasionèrent  une  af«- 
freuse  inondation.  Les  volcans  de  Picliincha,  de  Cotopaxi, 
de  Tunguragua  et  d'autres,  dans  la  Coixlillère  des  Andes, 
rejetèrent,  par  leurs  flancs,  d'immenses  quantités  d'eau.  Au 
Pérou  et  à  Quito,  les  eaux,  ainsi  vomies,  firent  plus  de  ra- 
vages que  les  laves.  Quelquefois  cette  eau  est  chargée  de 
bitume,  ou  saturée  d'acide  sulfurique. 

L'un  des  faits  les  plus  singuliers,  est  celui  qu'offrent 
quelquefois  les  volcans  de  l'Amérique  équinoxiale  que  nous 
venons  de  nommer,  ainsi  que  l'Imbabaru,  le  Carguaraizo  et 
le  Sangay.  Non-seulement,  ils  rejettent  l'eau  douce  et  froi- 
de ,  mais  même  des  poissons  dont  la  chair  est  encore  molle 
et  fraîche,  et  que  les  indigènes  assurent  être  souvent  vivans. 
Ce  fait  est  rapporté  par  M.  de  Huinboldt.  Ces  poissons 
appartiennent  au  genre  silure,  sous-genre  pimelode  (pime^ 
Indus  cjrclopuni)^  espèce  que  l'on  trouve  dans  les  ruisseaux 
et  dans  les  environs  des  lacs  de  Quito.  Il  y  a  donc  des  lacs 
souten'ains  qui  se  peuplent  de  poissons  à  la  base  même  de 
ces  volcans.  Ces  lacs  communiquent  probablement  aussi 
avec  les  eaux  qui  coulent  à  la  surface  du  sol. 

Lorsque  les  matières  pulvérulentes  que  rejettent  les  vol- 
cans se  mêlent  aux  eaux  que  leurs  flancs  ou  leurs  cratères 
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renferment,  elles  donnent  lieu  h  ce  que  l'on  appelle  des  érup» 
tions  boueuses.  Ces  éruptions  sont  beaucoup  plus  fréquentes 
que  celles  d*eau  pure.  Breislak,  qui  a  souvent  observé  le 
Vésuve  pendant  ses  agitations,  a  remarqué  que  les  nuages, 
se  réunissant  autour  du  sommet  de  ce  volcan,  retombaient 
en  forme  de  pluie,  qui  se  mêlait  avec  les  cendres  dont  ses 
flancs  sont  couverts,  et  formait  de  gros  torrens  de  boue, 
qui  dévastaient  les  campagnes  environnantes,  renversaient 
les  maisons,  et  portaient  partout  le  ravage  et  l'effroi.  Il 
pense  que  ce  que  l'on  a  dit  des  torrens  de  boue ,  sortis  du 
volcan  même,  n'a  pas  d'autre  cause  que  ce  mélange  d'eau 
et  de  cendres  qu'il  a  vu  s'effectuer  sm*  ses  flancs. 

Toutefob,  il  est  certain,  mal^  les  doutes  de  ce  savant 
géologiste  italien,  que  les  véritanles  éruptions  boueuses  ne 
sont  point,  comme  il  semble  le  croire,  le  résultat  d'une 
illusion  :  le  Vésuve,  il  est  vrai,  ne  parait  en  avoir  offert 
que  des  exemples  fort  rares;  on  pourrait  en  dire  autant  des 
autres  volcans  de  l'Europe  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
en  Amérique.  La  plupart  des  volcans  de  ce  continent  n^ont 
même  que  des  éruptions  de  cette  espèce  :  ce  qui  parait  être 
l'effet  de  leur  énonne  élévation.  Ainsi  quelques-uns  ont 
cinq  fois  celle  du  Vésuve.  On  conçoit  donc,  comme  l'a  fait  re* 
marquer  M.  Girardin  ',  que  si  leur  foyer  est  à  une  grande 
profondeur,  la  lave  ne  peut  être  soulevée  jusqu'aux  bords 
du  cratère,  ni  rompre  leurs  flancs,  qui  se  trouvent  renfor- 
cés par  les  plateformes  qui  les  environnent  jusqu'à  1,400 
toises  de  hauteur.  Il  semble  donc  naturel  que  des  volcans  si 
élevés,  ne  vomissent,  par  leurs  cratères,  que  des  pierres  iso- 
lées, des  cendres,  des  flammes,  de  l'eau  bouillante,  de  la 
boue,  de  l'aigile  carburée  et  imprégnée  de  soufre.  Lorsque 
les  commotions  souterraines  sont  assez  fortes  pour  ébranler 
toute  la  masse  du  volcan,  les  eouffres  souterrains  s'entr'ou- 
vrent ,  et  l'on  en  voit  sortir  de  l'eau  et  du  tuf  argileux  ; 
d'autres  fois  ce  sont  les  flancs  de  la  montagne  qui  rejettent 
ces  matières  à  l'état  vaseux.  Ainsi,  le  4  février  1797,  il  sortit 
des  flancs  déchirés  d'un  rocher  de  trachyte,  dans  les  en- 
virons de  Pelileo  ^  en  Amérique,  une  masse  de  matière 
boueuse  que  les  habitans  nomment  moya,  tandis  que,  près 
de  Rio-Bainba,  une  matière  semblable  sortit  de  terre ,  et 
y  forma  des  colUnes  coniaues.  D*autres  fois ,  une  partie 
du  volcan  s'écroule  et  produit,  par  sa  chute,  une  éruption 
boueuse  ;  c'est  ce  qui  arriva  dans  la  nuit  du  19  au  20  juin 

'  Goiuidérationf  géoéralcf  sur  les  Yolcan:*. 


î40  GÉOGRAPHIE   PHYSIQUE. 

1798  :  la  chute  de  la  cime  du  Carguaraizo,  montagne  de 
1&,000  pieds  de  hauteur,  produisit  une  éruption  de  Ijone, 
remplie  de  poissons,  qui  couvrit  toutes  les  campagnes  en- 
vironnantes, sur  une  étendue  de  deux  lieues. 

Quelques  conservateurs  ont  nié  qu'il  sortit  des  cratères 
aucune  véritable  flamme;  il  paraîtrait,  d'après  leur  opinion, 
que  ce  oue  Ton  prend  pour  des  flammes,  n'est  autre  chose 
que  le  dégagement  de  dififérens  gaz ,  dont  le  principal  est 
le  gaz  hydrogène  sulfaré,  c'est-à-dire  Vacidc  hfdrosulfurique 
om  suif  hydrique.  Les  autres  gaz  sont  :  V  acide  hydrochlorique  ou 
^hlorkydrique^  à  l'état  gazeux,  Vacide  carbonique  et  Vazoie; 
mab  ils  ne  se  montrent  pas  tous  indifféremment  dans  tous 
les  volcans.  Dans  le  cratère  du  Vésuve,  il  se  dégage  une 
si  grande  quantité- de  gaz  hjrdrochiorique,  qu'on  peut  l'y  re- 
•cITieillir  très^facilement.  C'est  à  la  présence  de  cet  acide,  que 
plusieurs  laves  doivent  leur  coloration  ou  leur  décoloration, 
ainsi  que  l'altération  qu'elles  éprouvent  si  fréquemmàit  dans 
les  collections.  Le  gaz  acide^carhonique  se  montre  quelque- 
fois en  abondance,  mais  il  sort  plus  ordinairement  du  pied 
et  de  la  base  du  volcan,  que  de  la  cime,  et  plutôt  après 
que  pendant  les  éruptions. 

M.  Boussingault ,  qui  a  examiné,  avec  le  plus  grand 
soin,  les  fluides  élastiques  qui  s'exhalent  des  volcans  amé- 
l'icains,  a  reconnu  qu'ik  sont  formés,  principalement,  d'acide 
carbonique,  d'air  ordinaire,  et  d'une  petite  quantité  d'acide 
hydix)-sulfurique.  Le  volcan  de  Tolima,  qui,  depuis  1595 
qu'il  ravagea  toute  la  province  de  Mariquita,  n'exoale  plus 
que  des  vapeura  dont  la  température  a  été  reconnue  |»ar 
M.  Boussingault  s'élever  à  50  degrés  centigrades  (40*  de 
Réaumur,  ou  12^  de  Farenheit),  présente  dams  ses  exha- 
laisons, de  la.  vapeur  aqueuse,  et  0,14  d'acide  carbonique; 
elles  répandent  une  odeur  d'hydrogène  sulfuré,  mais  1  au- 
teur de  ces  recherches  s'est  assuré  qu'il  n'en  existait  pas 
une  quantité  appréciable  à  l'analyse ,  et  que  l'eau  prove- 
nant de  ces  vapeura  n'offrait  aucune  trace  d'acide  hydro* 
chlorique. 

La  solfatare  de  Quindiu,  placée  à  la  base  du  volcan  de 
Tolima,  exhale  des  gaz  délétères,  dans  lesquels  l'auteur  a 
reconnu  les  substances  ci-après  : 

Acide  hydro-talfarique o,i 

Acide  carbonique. ^  95,a 

Air  ordÎDatre  ....-.- 4,9 

ToUl.      100  • 
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Cet  gax  sont  jl  la  température  de  Tair,  c'est-à-dire  à  20  ou 
22  d^és.  Le  Tolcau  du  Puracé,  dont  les  exhalaisons  ga-- 
leiises  sont  à  la  température  de  86  degrés  centigrades,  offre 
aiisH  de  l'acide  carbonique,  quelques  traces  ahyditigène 
snltoré,  et  beaucoup  de  vapeur  d'eau.  Sauf  de  petites  diBé* 
rences,  il  en  est  ae  même  de  la  plupait  des  volcans  de 
l'Amérique. 

L'Azote  est  le  gaz  le  plus  rare;  cependant  sa  présence  a 
été  constatée  dans  les  cavités  des  terrains  volcaniques.  On 
a  long-temps  prétendu  que  VacicU  sulfureux  était  très<«bon- 
(fatnty  et  presque  dominant  dans  les  exhalaisons  que  pro* 
doit  l'Etna  ;  mais  il  paraît  que  c'est  par  erreur  que  l'on  y  a 
flgnalé  la  présence  de  cet  acide,  et  qu'il  exhale,  comme  le 
Vésuve,  une  grande  qa&Xkûtè  d* acide  hydrochlorique.  En  effet, 
le  chimiste  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  un  pro-' 
doit  oxigéné,  tel  que  l'acide  sulnireuXi  pomiait  se  former 
dans  des  cavités  souterraines,  que  leur  immense  profondeur 
dût  faire  supposer  privées  d'air  atmosphérique  ;  tandis  que 
le  dégagement  d'aade  hydrochlorique  peut  s'expliquer  de 
diierentes  manières.  Ainsi,  la  théorie  qui  attribue  l'activité 
Tokanique  à  l'action  directe  du  feu  central,  fera  dire,  à  ce- 
bd  qui  admet  cette  action,  que  le  sel  marin,  la  silice  et  la 
Tapeur  aqueuse,  doivent  se  trouver  en  présence,  à  une 
luÂite  températm*e,  dans  le  foyer  du  volcan,  et  que  de  leurs 
combinaisons  résultent  le  sihcate  de  soude  qui  entre  dans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  laves,  et  l'acide  hydix>- 
cUorique  qui  se  dégage;  tandis  que  celui  qui  n'attribue  pas 
les  phénomènes  volcaniques  à  l'action  du  feu  central,  mais 
à  une  cause  encore  inconnue,  veira  dans  la  formation  de 
tadde  hydrochlorique^  la  preuve  d'une  action  qui  s'opère 
entre  l'eau  et  des  chlorures  capables  de  la  décomposer,  tek 

rt  ceux  de  silicium,  d'aluminium,  etc.  :  de  là,  formation 
iiUce,  d'alumine,  d'acide  hydrochlorique  gazeux  et  dé^ 
mement  de  chaleur  '. 

La  i^upart  de  cesçaz  sont  accompagnés  de  vapeurs  aqueu- 
ie»;  les  flammes  qu'ils  produisent,  et  surtout  celtes  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré,,  s'élèvent  souvent,  en  forme  de  colonne, 
i  une  hauteur  prodigieuse. 
On  a  vu  de  semblables  flammes,  s'élancer  du  Vésuve  et 


^Gootolter  le  rapport  de  MM.  Brongniart,Gay-LusMc  et  Damas  rap- 
porteur à  rAcadéoiie  des  Sciences,  dans  la  séance  da  a3  mai  i853,  sur 
M  Bémoire  de  M.  BoussioffauU  intitulé  :  Redterchet  dtimiquf  sur  ta  IM* 
^  éê  fittidês  éiasiiquM  qm  ù  àé§ag9ta  dês  voIcum  d$  l*iquAiewr, 
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atteindre  une  élévation  trois  fob  plus  considérable  que  celle 
de  ce  volcan.  En  1738,  la  colonne  enflammée  qui  sortit  du 
Cotopaxi,  s'éleva  à  plus  de  12,000  mètres. 

Entremêlés  de  matières  pulvéïiilentes ,  ou  de  vapeurs 
aqueuses,  les  gaz  forment  ces  nuages  de  fumée  épaisse,  qui 
s'élèvent  des  cratères,  et  prennent  même  quelquefois  les 
couleurs  les  plus  opposées.  En  1825,  pendant  l'éruption  du 
volcan  de  l'île  de  Lancerote^  qui  dura  plusieurs  jours,  on  vit 
sortir  trois  colonnes  de  fumée,  l'une  blanche,  l'autre  noire^ 
et  la  troisième  rouge. 

Enfin,  ces  vapeurs  tiennent  souvent  en  dissolution  diver- 
ses substances  minérales,  qui  se  subliment  et  se  déposent 
dans  les  fissures  des  volcans,  dans  les  parois  des  cratères  et 
dans  les  soufSures  des  laves.  " 

Ces  fluides,  qui  s'échappent  verticalement,  lancent,  avec 
eux,  dit  M.  Scrope,  et  des  matières  pulvérulentes,  et  des 
fragmens  de  roches  plus  solides  qu'ils  ont  traversées.  La 
violence  avec  laquelle  ces  fragmens  se  heurtent,  en  s'élan- 
çant  et  en  retombant,  les  réduit  en  une  poussière  qui  reste 
suspendue  dans  les  airs,  comme  un  nuage  épais.  Bientôt  ces 
vapeurs  et  ces  cendres  s'élèvent  sous  la  forme  d'une  immense 
colonne,  dont  la  base  repose  sur  le  cratère.  A  une  certaine 
distance,  elle  semble  être  la  réunion  d'innombmbles  nuages 
arrondis,  qui  se  pressent  les  uns  contre  les  autres,  en  se 
succédant  continuellement.  Arrivée  à  une  certaine  hau- 
teur, toujours  relative  à  la  densité  de  l'atmosphère,  elle  se 
dilate  horizontalement,  et,  à  moins  qu'elle  ne  soit  empor- 
tée par  des  courans  d'air,  elle  se  répand  en  nuages  épais, 
dans  toutes  les  directions.  Si  l'état  de  l'atmosphère  le  per- 
met, la  colonne  et  les  nuages  qu'elle  supporte,  prennent,  la 
forme  d'une  ombrelle,  ou  celle  du  pin  d'Italie,  auquel 
Pline  le  jeune  comparait  ceux  qui  s'élevaient  dti  Vésuve, 
lors  de  la  fameuse  éruption  de  79,  phénomène  qui  se  re- 
nouvela en  octobre  1822.  Ces  nuaçes  sont  souvent  sillonnés 
par  la  foudre,  et  sur  leurs  bords,  ils  augmentent  tellement 
d'épaisseur,  que  le  jour  en  est  obscurci  et  que  les  ténèbres 
couvrent  les  contrées  d'alentour.  Les  cendres  qu'ils  con- 
tiennent retombent,  parce  que  la  force  d'éruption  se  ralen- 
tit; leur  chute  devient  alors  une  nouvelle  cause  de  danger 
pour  ceux  qui  habitent  le  voisinage  du  volcan  ^ 


_  *  Voyee  notre  article  Fo/enna  dans  rEocyclopédîe  mélbodiquc  (die* 
tionnairc  de  Géographie  piiynique)* 
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CHAPITRE  VL 

De  la  correspondance  des  voicanSé 

On  n'a  que  des  conjectures  à  former  relativement  à  la 
question  de  savoir  si  les  volcans  correspondent  ou  non  entre 
eux.  Plusiem^  faits,  cependant,  semblexit  prouver  cette  cor- 
respondance. Il  est  à  remarquer,  par  exemple,  que  depuis 
l'an  1204  jusqu'en  1656 ,  il  y  eut  cessation  complette  de 
tremblemens  ae  terre,  en  Syrie  et  en  Judée,  et  que,  dans  cet 
intervalle,  l'archipel-grec,  une  partie  de  l'Âsie-Mineure , 
l'Italie  méridionale  et  la  Sicile,  éprouvèrent  des  commotions 

{ilus  fréquentes  que  précédemment.  Il  est  à  remarquer  égal- 
ement que  jamais  de  violentes  commotions  ne  se  font  senti r, 
à-la-fois,  dans  deux  régions  opposées.  L'expérience  prouve 
aussi  que,  dans  un  même  groupe  de  volcans,  il  n'y  a  jamais 
deux  éi^uptions  violentes  à  la  fois. 

En  1821 ,  pendant  une  forte  éioiption  du  Klioutchcvskaïa^ 
Chapka^  Volcan  du  Kamtchatka ,  éruption  qui  fut  précédée 
de  plusieurs  secousses  violentes ,  le  tiers  du  cône  volcanique 
de  la  petite  île  d'Alaîte,  qui  avait  lancé  des  flammes  en  1793| 
s'affaissa  par  suite  de  cette  éruption  et  de  ces  secousses.  Et 
cependant  l'île  d'Alalte  est  à  plus  de  160  lieues  du  Rlioutchevs- 
kaîa-Chapka  :  on  ne  peut  clone  nier  que  ces  deux  points  ne 
correspondent  par  des  galeries  souterraines. 

D*nn  autre  côté,  on  n'a  reconnu  aucun  indice  de  coi*^ 
respondance  entre  des  points  plus  rapprochés  :  ainsi,  pen- 
dant le  tremblement  de  terre  de  la  Galabre,  l'Etna  ne  fut 
point  ébranlé;  il  ne  paraît  pas  non  plus  que  ce  volcan  et  le 
Vésuve  se  correspondent,  bien  qu'ils  ne  soient  éloignés  que 
d'environ  75  lieues.  Breislak  a  même  nié  qu'il  y  eût  la 
moindre  correspondance  entre  le  Vésuve  et  la  solfatare  de 
Pouzzole  qui  n'en  est  qu'à  6  lieues. 

Mais  il  est  à  remarquer  aussi,  que  de  même  que  les  trem* 
blemens  de  terre  se  propagent  à  une  distance  plus  ou  moins 
considéi^able,  selon  que  leur  principal  foyer  est  à  une  profon- 
deur plus  ou  moins  grande;  de  même  les  volcans  paraissent 
se  correspondre  à  une  distance  plus  ou  moins  considérable, 
selon  que  leur  foyer  est  plus  ou  moins  profond.  D'un  autre 
côté,  il  parait  aussi  que  leur  communication  se  fait  plutôt 
dans  le  sens  des  méridiens  que  dans  celui  des  parallèles.  C'est 
bien  en  effet  ce  que  prouverait  l'exemple  de  l'île  Alaite.  Il 
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suit  de  là  que  si  le  Yësuve  et  FElna  ne  correspondent  pas 
ensemble ,  c'est  que  probablement  le  foyer  de  chacun  de 
ces  volcans  n'est  pas  situé  à  une  grande  profondeur,  ou 
que  leur  profondeur  est  inégale. 

CHAPITRE  VII. 

Des  volcans  sous^marins. 

Nous  avons  vu  que  la  plupart  des  bouches  volcaniques  for' 
ment,  par  l'accumulation  des  matières  en  fusion  et  peut-être 
aussi,  en  partie,  par  le  soulèvement  du  sol,  des  montagnes 
coniques  à  cratères.  Ce  qui  se  passe  ainsi  sur  la  terre  a  lieu 
également  au  fond  des  mers. 

Si  l'on  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  de  volcans  sous- 
marins  ,  c'est  parce  qu'on  a  peu  d'occasion  de  les  observer, 
et  que  leur  apparition,  toujours  suivie  d'une  destructicm 
plus  ou  moins  pi'ompte^  n'a  laissé  que  des  traces  incertaines, 
souvent  même  ils  se  sont  à  peine  élevés  jusqu'à  la  superficie 
des  eaux,  et  n'ont  pu  être  qu'imparfaitement  remarques. 
Il  est  donc  probable  qu'ils  sont  plus  fréquens  qu'on  ne  le 
pense.  Les  marins  ont  pu  voir  la  mer  plus  ou  m<Mns  agitée  et 
échauffée  dans  les  paraees  où  ces  phénomènes  se  dévelop- 
paient; ils  ont  pu  voir  les  flots  agités  par  des  colonnes  de 
fumée  ou  par  des  matières  fragmentaires  ;  mais  ce  n'est  que 
lorsaue  ces  amas  de  substances  solides  se  sont  élevés  au-des- 
sus aes  eaux ,  qu'ils  ont  pu  réellement  en  constater  l'exis- 
tence. «  Dans  les  éruptions  sous-marines, dit  Breislak,  le  fond 
de  la  mer  soulevé  par  la  foi'ce  explosive  du  volcan,  commence 
à  se  hausser  :  jusqu'à  ce  qu'il  parvienne  en  haut,  on  ne  re- 
marque pas  d'auti^e  phénomène  ;  mais  lorsqu'il  est  sorti  de 
l'eau ,  la  lave  se  montre,  et  elle  est  douée  d'une  telle  fluidité 
et  poussée  avec  tant  de  force  mr  l'action  volcanique  qu'elle 
peut  couler  même  dans  l'eau.  Ensuite,  lorsque  le  sommet  du 
cône  est  hors  de  l'eau ,  il  s'ouvre ,  et  les  matières  coranien-/ 
cent  à  être  vomies  par  la  bouche.  Si  le  gouffre  s'ouvrait  au- 
dessous  de  la  superficie  de  la  mer,  la  niasse  des  eaux  s'y  pré- 
cipiterait, et  éteindrait  la  combustion,  quelque  grande  quelle 
fût.  » 

Le  golfe  de  l'ile  de  Santorin  offre  plusieui*s  exemples  ou 
plusieui^  preuves  d'émptions  sous-marines  qui  s'y  sont  dé- 
veloppées à  différentes  époques.  (PI.  5,  fi^.  1.) 

D'anord  Santorin ,  Tautique  Théra ,  fut,  selon  Pline  et 
quelques  auteun  anciens ,  nommée  dans  l'origine  JCaliiste, 
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e*est-â«<lirc  la  Beile,  jMirce  qu'elle  sortit,  comme  Vénus,  du 
sein  des  eaux.  Ainsi  voilà  une  tradition  aui  annonce  que  Snu- 
toi'in  doit  son  origine  à  Taction  d'un  volcan  sous^marin,  ori* 
gine  que  sa  constitution  géognostique  et  celle  des  Iles  voisines 
viennent  confirmer.  Elle  présente  avec  les  îles  deThérasia  et 
d'Aspronisi  qui  en  faisaient  d'abord  partie  la  forme  gêné** 
raie  d'un  cône  tronqué,  très-surbaissé,  d'environ  36  milles 
de  tour  et  dont  la  base  est  à^peu-près  elliptique. 

Le  centre  ou  le  golfe  de  Santorîn  proprement  dit,  est  éga- 
lement de  forme  elliptique  et  constitue  un  vaste  demi-ceicle 
d'environ  2  lieues  de  diamètre  du  noixl  au  sud  et  d'une  lieue 
et  demie  de  l'est  à  l'ouest.  L'ile  de  Thérasia,  qui  s^élève 
près  de  sa  pointe  septentiîonale,  continue  ce  cercle  qui  a 
toute  l'apparence  d'un  immense  cratère  dont  une  partie,  le 
côté  qui  manque,  paraît  avoir  été  engloutie  par  une  violente 
commotion  dans  la  mer,  dégradation  dont  plusieurs  volcans^ 
entre  autres,  le  Vésuve  et  l'Etna,  offrent  des  exeniples.  Pline 
nous  a  conservé  le  souvenir  de  la  séparation  de  Thérasia  et 
de  Théra  qui  eut  lieu  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre, 
23Ô  ans  avant  l'ère  chrétienne  ;  mais,  quant  à  la  séparation 
d'Automate  ou  d'Aspronisi,  deThérasia  et  de  Théra,  l  histoire 
n'en  fait  point  mention.  Il  est  probable  que  c'est  la  suite 
d'une  éruption,  qui  détruisit  la  partie  conique  du  volcan  de 
Santoriu  et  couvrit  ses  boitls  de  cette  couche  de  pépérine 
blanche,  de  40  à  50  pieds  d'épaisseur,  qui  fonue  aujourd'hui 
la  surface  de  Santorin,  de  Thérasia  et  d'Aspronisi.  Toute- 
fois quelques  traditions  antiques  paraissent  se  rapporter  à 
cet  événement  :  ainsi,  comme  l'a  rappelé  M.  Th.  Virlet,  le 
nom  d'automate  qui  signifie  spontané^  semble  indiquer  sa 
séparation  subite  de  l'ile  de  Théra  ' . 

Au  milieu  du  golfe ,  l'île  A^Htera,  aujourd'hui  appelée  Pa^ 
lœo-Kaymmeni  ou  la  vieille  Brûlée  y  s'éleva  du  sein  des  eaux 
186  ans  avant  notre  ère.  Eusèbe,  Justin  et  Plutarque  fixent 
cette  date,  lorsqu'ils  disent  que  cela  arriva  la  df'uxièine 
année  ide  la  145'  olympiade;  Stralion  et  Séiièque  nous  ont 
laissé  une  description  de  cet  événement.  Le  premier  dit 
qu'au  milieu  de  l'espace  qui  est  entre  Théra  et  Thérasia,  on 
vit  pendant  quatre  jours  des  flammes  sortir  de  la  mer  dont 
les  uols  bouillonnaient,  et  qu'il  s'éleva  tout  à-coup  du  milieu 
de  ces  feux  sous -marins  une  ile  composée  de  scories,  et 
d'environ  1^  stades  de  circonférence.  Sénèquc  ou  plutôt  le 

*  Ezpédilion  icîeolifiqae  de  Morée. — Seclion  des  iciences  phyû- 
qne»,  t.  n,  a*  purtie.  (Géologie  et  minéralogie*} 
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géographe  Posidonius  qu'il  a  copié,  nous  apprend  que  le 
phénomène  commença  par  une  fumée  noîre  et  épaisse ,  à 
laquelle  succédèrent  des  jets  de  flammes  semblables  à  des 
éclairs^  puis  des  rochers  énormes  fuirent  lancés  dans  les  aii-s, 
les  uns  mtacts,  les  autres  à  Tétat  de  pierre  ponce;  enfin 
parut  la  cime  brûlée  d'une  montagne  qui  s'accnit  insensi- 
Llement  au  point  de  former  une  île.  Séaèque  ajoute  que  le 
phénomène  se  renouvela  de  son  temps  au  mois  de  juillet 
de  l'an  793  de  la  fondation  de  Rome,  «'est-à-dire  46  ans 
avant  notre  ère. 

L'an  19  de  Jésus-Christ,  d'après  les  renseignetnens  fournis 
par  Pline  ',  panit  une  Oe  nouvelle  appelée  T/tia  (eiia^,  ou 
fa  Divine,  à  2ôO  pas  romains  d'Hiera.  Elle  avait,  suivant 
Cassiodore,  30  stades  de  circonférence.  Au  printemps  de 
l'an  60,  une  nouvelle  île  parut  dans  le  voisinage  de  la  pré- 
cédente, au  rapport  de  Philostrate  ^  Ces  deux  îles  auront 
disparu  ou  se  seront  réunies  à  celle  de  Uiei*a ,  comme  il  est 
arrivé  à  une  île  ciui  s'éleva  l'an  712  ou  l'an  727. 

En  1560,  le  golfe  ou  le  cratère  de  Santorin  eut  une  vio- 
lente éruption,  dont  le  P.  Richard,  missionnaire,  a  laissé  la 
description  ;  des  flammes,  des  tourbillons  de  fumée  s'élevè- 
rent au  sein  des  fiots  ;  des  blocs  énormes  de  roches  furent 
lancés  sur  divers  points  de  l'Ile  à  2  lieues  de  distance  ;  des 
cendres  furent  transportés  jusque  dans  la  Natolie ,  mais  il 
ne  se  forma  aucune  île  à  la  suite  de  cette  éruption.  En  1456 
ou  1457,  probablement  en  même  temps  qu'un  violent  trem- 
blement de  terre  ravageait  l'Italie ,  Hiera  reçut  encore  de 
l'accroissement. 

En  1573,  parut  une  nouvelle  île  que  l'on  appela  Mikro* 
Kaymmeni  (la  petite  BnUéc\  Son  élévation  fut  accompagnée 
de  jets  d'une  grande  quantité  de  ponces  et  d'un  fort  aégage- 
ment  de  vapeurs.  Enhn,  depuis  l'an  1707  jusqu'en  171 1 ,  se 
forma  la  Neo-Kajrmmeni  (  la  nouvelle  Brûlée) ,  telle  qu'on  la 
voit  aujourd'hui,  exhalant  encore  des  vapeurs  sulfureuses. 

Cette  émption  est  une  des  plus  intéressantes  que  l'on  con- 
.  naisse.  Le  23  mai  1707,  au  lever  du  soleil ,  on  vit  à  une  Ueue 
de  la  côte  de  Santorin ,  un  rocher  qui  paraissait  flotter  au 
milieu  de  l'eau;  ce  n'était  qu'une  grande  masse  de  ponce 
qu'un  tremblement  de  terre,  arrivé  deux  jours  aupara- 
vant, avait  détachée  du  fond  de  la  mer.  Quelques  jour» 
après ,  le  rocher  se  fixa  et  forma  une  petite  île ,  dont  la 
grandeur  augmenta  chaque  jour.  Le  14  juin,  elle  avait 

*  Lib.  Il,  c.  89. 
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800  mètres  de  circonférence,  et  7  à  8  de  hauteur.  Elle  était 
composée  principalement  de  ponce  et  de  pépérine  blanclieu- 
La  mer  s'agitait  autour  d'elle  ;  la  forte  chaleur  à  laquelle 
elle  était  soumise^  et  l'odeur  de  soufre  qu'elle  répandait,  en 
empêchaient  l'accès.  Le  16  juillet,  on  vit  s'éleyer,  près  de  ses 
flancs,  dix-sept  ou  dix-huit  rochers  noirs;  le  18,  il  en  sortit, 
pour  la  première  fois ,  une  fumée  épaisse  accompagnée  de 
mugissemens  souterrains.  Le  19  le  feu  commença  à  paraître  : 
son  mtensité  augmenta  graduellement  ;  la  nuit  surtout,  l'Ile 
semblait  n'être  qu'une  réunion  de  fourneaux  vomissant 
des  flammes.  La  mer  bouillait,  en  jetant  sur  la  côte  des 
poissons  morts;  le  bruit  souterrain  qu'on  ne  cessait  d'en«> 
tendre,  ressemblait  à  de  fortes  décharges  d'artillerie;  le  feu 
se  faisait  jour  par  de  nouvelles  ouvertures,  d'où  s'élançaient 
des  masses  de  cendres  et  de  pierres  enflammées  qui  retom« 
baient  quelquefois  à  plus  de  deux  lieues  de  distance.  Cet 
état  de  choses  dura  pendant  une  année.  Le,  15  juillet  1708 , 
c'est'^-dire,  quatoi'ze  mois  après  le  premier  paroxi^me,  l'ile 
avait  pris  un  tel  accroissement  que  sa  hauteur  était  de  70 
mètres,  sa  plus  ^ande  largeur  de  300,  et  sa  circonférenec  de 
1600.  Des  éruptions  eurent  encore  lieu  jusoue  dans  l'année 
1711;  mais  celles  du  14  septembre  furent  les  dernières. 

Depuis  l'apparition  de  la  Nouvelle-Kaymmeni ,  le  fond 
du  golfe  de  Santorin  s'esft  sensiblement  élevé  entre  cette  île 
et  la  Yieille-Kaymméni.  Tout  annonce  la  formation  d'uue 
lie  nouvelle.  Lorsque  Olivier  visita  Santorin  dans  les  pre^ 
mières  années  de  la  République,  le  fond  de  la  mer  en  cet 
endroit  s'était  déjà  tellement  élevé,  que  la  sonde  ne  donnait 

51ns  aue  15  à  âObra.sses;  mais  l'on  n  y  pouvait  jeter  l'ancre, 
it  IVl.  Th.  Yirlet,  parce  que  ce  fond  était  composé  de 
roches  vitrifiées  et  tranchantes  qui  coupaient  les  cables.  En 
juin  18^9,  M.  de  la  Lande  sonda  le  banc  qui  s'élève,  et  ne 
trouva  plus  que  4  brasses  et  demie  de  fond.  Ce  banc  s'étend 
de  800  mètres  de  l'est  à  l'ouest,  et  de  500  du  nord  au  sud. 
Les  sondages  que  le  colonel  Bory  de  Saint-Vincent  fit  feiire 
le  15  septembre  suivant,  en  présence  des  membres  de  la 
commission  scientifique  de  Morée,  ont  prouvé  qu'en  3  mois 
le  fond  s'était  encore  élevé  d'environ  une  brasse.  Tout 
semble  annoncer  que  cette  lie  apparaîtra  (PI.  5,  f.  2)  sans 
être  accompagnée  des  convulsions  volcaniques  qui  ont  eu 
lieu  lors  de  la  formation  des  îles  voisines  '. 

'  Eipédition  tcienlîfique  de  Morée.— Section  de*  iciencef  ph jti* 
^64,  ti  II,  a*  partie^  pag.  182. 
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Plusicars  fait»  attestent  Texistence  d'un  volcan  sous-marm 
près  de  Vile  Saint-Michel  dans  les  Açores.  Le  11  juin  1638  y 

Sendant  unyiolent  tremblement  de  terre,  ou  vit,  non  loin 
u  rivage,  s'élancer  du  sein  de  l'Océan,  des  flammes  et  d? 
la  fumée,  et  des  blocs  de  rocbes  volcaniques  poreuses.  Peu 
après,  s'éleva  une  île  de  deux  lieues  environ  de  longueur, 
et  de  plus  de  360  pieds  de  hauteur ,  qui ,  malgré  son  éten- 
due, ne  tarda  pas  à  disparaître. 

Le  31  décembre  1719,  une  nouvelle  commotion  fit  sui'gir 
une  nouvelle  tle  entre  St.-Michel  etTeiceira.  Ceux  qui  l'ont 
observée  assurent  que  sa  hauteur  était  assez  considérable 
pour  qu'on  l'aperçût  de  7  à  8  lieues  en  mer.  Elle  jetait  beau-" 
coup  de  fumée,  de  cendres  et  de  pieiues  ponces  :  un  torrent 
de  lave  coulait  de  ses  flancs  escarpés.  £n  1722,  elle  s'était 
abaissée  jusqu'au  niveau  de  l'eau.  Le  17  novembre  1723, 
elle  avait  disparu  complètement. 

Le  31  janvier  181 1 ,  à  la  suite  d'une  secousse  très-violente, 
une  nouvelle  ouverture  volcanique  s'annonça  près  du  rivage 
oriental  de  St.'Michel  ;  de  la  fumée ,  des  cendres ,  du  sable  , 
de  la  terre  et  de  l'eau,  furent  projetés  hors  de  la  mer;  la 
fumée  s'élevait,  par  grandes  masses,  à  quelques  centaines  de 
pieds,  et  les  pierres  étaient  lancées  auAlessus  jusqu'à  2,000 
pieds.  Cette  éruption,  après  avoir  duré  huit  jours,  cessa 
complètement  ;  mais  à  l'endroit  où  elle  s* était  développée,  et 
où ,  auparavant ,  on  ne  trouvait  le  fond  qu'à  60  ou  80  Drasses, 
on  vit  un  banc  sur  lequel  les  flots  venaient  se  briser. 

Le  15  juin  de  la  même  année,  une  seconde  éruption  se 
manifesta  avec  moins  de  force  que  la  première,  mais  beau- 
coup  plus  près  du  rivage  :  elle  produisit  ime  île  de  300  pieds 
de  hauteur,  et  de  1  mille  de  circonférence.  Cette  île,  qui  reçut 
le  nom  de  Sahrina^  se  terminait  par  un  cratère  assez  régulier, 
ouvert  sur  la  côte  sud-est,  d'où  sortait  de  l'eau  chaude, 
qui  coulait  dans  la  mer.  On  sait,  par  le  consul  anglais  Read, 
qu'au  mois  d'octobre  de  la  même  année ,  cette  île  s'était  af- 
faissée peu-à-peu ,  et  que  vers  l»  fin  de  février  1822 ,  on  n'en 
reconnaissait  plus  la  place  que  par  la  vapeur  que  l'on  voyait 
de  temps  en  temps  sortir  de  l'océan. 

Entre  l'Amérique  et  l'Asie,  dans  le  voisinage  de  Fîle 
d'Oumnak,  l'une  des  Aléoutiennes ,  le  8  mai  1796,  on  vit 
sortir  une  colonne  de  fumée  du  sein  des  flots ,  et  à  la  suite 
d'une  terrible  secousse ,  s'élever  une  nouvelle  île  qui  lança 
des  pierres  jusque  sur  celle  d'Oumnak  ;  un  mois  après ,  cette 
île  était  plus  élevée,  et  ne  cessait  de  vomir  des  flammes; 
ensuite,  il  n'en  sortait  plus  que  des  vapeurs  et  de  la  fumée^  t\ 
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f|uatre  ans  plus  uU*d ,  ces  vapeurs  avaient  cessé*  Cependant» 
t^n  1804,  la  surface  était  encore  tellement  chaude,  qu'il  était 
impossible  d'y  marcher.  Elle  avait  aloi^  2  milles  et  demi  de 
circonférence,  et  une  élévation  de  3ôO  pieds.  Son  cratère  ex"- 
halait  une  odeur  agréable  de  pétrole.  Lorsque  le  capitaine 
Langsdorf  la  vit,  le  18  août  180d,  on  remaixjuait,  sur  la  partie 
nord-ouest,  quatre  cônes  disposés  en  édielons  ;  le  plus  grande 
qui  paraissait  avoir  quelques  milliers  de  pieds  d'élévation  , 
avait  la  forme  d'une  colonne,  et  s'élevait  perpendiculaire- 
ment Il  brûlait  du  côté  du  noid,  et  rejetait  'usqu'à  la  mer 
une  lave  molle,  tandis  que,  sur  ses  flancs,  plusieurs  ouvei^ 
tu res  et  crevasses  lançaient  une  gi*ande  quantité  de  vapeura 
sulfureuses.  On  s'apercevait  encore,  à  cette  époque,  que  l'ile 
continuait  à  crrâtre  en  circonférence,  et  le  pic  en  hau- 
teur '. 

Nous  ne  citerans  pas  tous  les  phénomènes  de  ce  genre, 
qui  se  sont  manifestés  ;  mais  nous  rappellerons  l'éruption 
sous-inaiine  qui  eut  lieu,  en  1780,  a  dix  lieues  de  Reikianes, 
près  de  la  côte  sud-ouest  de  l'Islande.  Des  flammes  sortirent 
pendant  plusieui^  mois  de  la  mer,  puis  on  vit  s'élever  une 
lie ,  elle  lança  des  flammes  et  des  pierres  ponces,  et  bientôt 
après  elle  dispaïut. 

L'am>arition  d'un  ilôt  volcanique ,  en  1831 ,  dans  les  pa- 
rages ae  la  Sicile ,  complétera  ce  que  nous  avons  encore  à 
dire  relativement  aux  volcans  90u»-marins.  C'est  au  com- 
mencement du  mois  de  juillet  de  cette  année  enti'e  l'île 
volcanique  de  Pantellaria  et  les  côtes  de  la  Sicile,  que  l'on 
vit  sui^r  par  37  degrés  2  minutes  de  latitude  noixi  et  10 
degrés  10  minutes  de  longitude,  à  l'est  du  méridien  de  Paiis, 
cette  nouvelle  ile  qui  fut  d'abord  observée  par  M.  Hofl- 
mann,  célèbre  géologis  te  prussien,  par  plusieurs  navigateui*s 
de  la  marine  anglaise,  et  enfin  par  M.  Constant  Prévost, 
chargé  spécialement,  par  l'académie  des  Sciences,  de  l'Insti- 
tut, tl'aller  observer,  dans  l'intérêt  de  la  géologie,  ce  point 
dont  le  gouvernement  français  envoyait  constater  la  posi- 
tion astronomique  dans  l'intérêt  de  la  navigation. 

Cette  île  fut  successivement  nommée,  par  les  agens  de  dif- 
férentes nations,  Nerita^  Ferdinandea,  Graitam^  Hoiham,  Co- 
fào,  et  enfin  JuUa  par  les  Français,  parce  qu'elle  s'était  mon- 
trée au  mois  de  juillet. 

Son  apparition  fut  précédée  de  tremblemens  de  ieire,  qui 
durèrent  depuis  le  ^  juin  jusqu'au  3  juillet  ;  sur  la  côte  oc- 

<  Itangtdorffê  Rcise  :  ii,  i(>9« 
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cidentale  de  la  Sicile^  dans  la  direction  du  sud-ouest  au 
noixl-est;  et,  suivant  une  obseiTation  curieuse  de  M.  Hoff* 
mann,  parallèlement  à  la  ligne  des  phénomènes  volcanic^ues 
de  cette  contrée.  Les  secousses  s' étendirent  sur  une  longueur 
de  plus  de  40  Ueues,  et  furent  ressenties  à  Panteliaria. 
Elles  étaient  accompagnées  de  bruits  très-forts,  semblables 
à  de  longs  mugissemens,  ou  à  celui  d'une  canonnade  loin- 
taine, et  qui  duraient  quelquefois  pendant  plus  d'une  demi- 
heure.  Le  28  juin,  le  vaisseau  de  Tamiral  anglais ,  Pultney- 
Malcolm,  traversant  la  place  où  l'île  a  sumi,  éprouva  la 
même  secousse  que  s'il  eut  heurté  contre  un  banc  de  sable. 

Le  fond  de  la  mer  d'où  sui-e^it  cette  ile  a  été,  suivant 
des  traditions,  violeumient  agite  depuis  plusieurs  siècles,  en 
même  temps  oue  le  côté  méndional  de  la  Sicile  et  le  sol  de 
Panteliaria.  L  ile  Julia,  ainsi  que  l'a  fait  obsei-ver  ]V(.  Cons- 
tant Prévost,  ne  s'est  point  élevée  sur  un  haut  fond,  ni  sur 
un  banc,  comme  on  l'a  cru  d'abord  ;  mais  plutôt  sur  un  e^ 
carpement  sous-marin  qui  termine  à  Vesi  le  large  banc  de 
l'Aventure  :  ce  que  prouve,  en  effet,  la  profondeur  de  plus 
de  100  brasses,  qu'indique  la  sonde,  dans  la  partie  du  canal 
compris  entre  le  port  de  Sciana,  en  Sicile,  et  l'île  de  Pantel- 
iaria, à  environ  12  lieues  au  sud-ouest  du  premier,  et  18  au 
nord-est  de  la  seconde. 

Plusieurs  jours  avant  l'apparition  de  l'ile,  la  surface  de 
la  mer  était  bouillonnante,  les  eaux  étaient  troubles  et 
couvertes  de  poissons  morts,  pu  seulement  engoui-dis,  dont 
on  recueiUit  un  crand  nombre  sur  les  places  de  la  Sicile, 
à  plus  de  8  À  10  ueues  du  point  où  l'éruption  commençait 
à  se  manifester.  Celle-ci  s'annonça  par  des  vapeurs  légères, 
qui,  augmentant  peu  A  peu,  donnèrent  lieu  à  une  colonne 
blanche  et  floconneuse,  de  1,500  à  2,000  pieds  d'épaisseur, 
sur  60  à  100  de  largeur.  «  Ces  vapeurs,  dit  M.  Constant  Pré- 
vost, s'élevèrent  d'abord  seules,  puis  elles  furent  bientôt  mê- 
lées de  cendres  et  de  pierres,  et  d'autres  vapeurs  roussâ- 
tres  et  fuligineuses.  La  colonne  de  cendres  et  de  pien'es, 
dont  l'ascension  était  intermittente,  et  paraissait  noire  pen-» 
dant  le  jour,  et  incandescente  à  son  centre  pendant  la  nuit, 
fut  Remarquée  long-temps  avant  qu'aucun  massif  solide  ne 
6e  montrât  à  sa  base.  Une  grande  partie  de  la  lumière  visible 
était  due  à  l'électricité  atmosphérique,  et  lorsqu'on  appro- 
chait du  volcan,  les  bruits  étaient  souvent  bien  inférieui'S  eu 
intensité  à  ceux  entendus  aune  grande  distance. 

«  L'apparition  de  l'ile  fut  successive.  Un,  puis  plusieurs 
pitons  parurent  isolément,  et  se  réunirent  pour  fonuer,  au- 
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tour  du  centre  d'éruption,  un  bourrelet  de  matières  meubles, 
dont  la  forme  changea  continuellement,  et,  qui  d'abord  au 
niveau  des  eaux,  s'éleva  graduellement  jusqu'à  200  pieds  au 
moins,  laissant  dans  les  premiers  momens  le  cratère  en  com- 
munication avec  la  mer,  tantôt  au  noitl,  tantôt  au  sud-est, 
selon  l'effet  des  vents  ou  celui  des  vagues  qui  contribuaient 
au  transport  et  à  l'entraînement  des  matières  rejetées. 

»  Non -seulement  les  éruptions  furent  intermittentes, 
quoiqu'aucune  régularité  n'eût  été  observée  à  cet  égai*d; 
mais  encore  des  périodes  d'activité  furent  séparées  par  des 
intervalles  de  repos  plus  ou  moins  longs ,  puisqu'après  un 
mois  de  repos,  1  une  de  ces  alternations  se  renouvela  pres- 
qu'en  notre  présence,  et  fut  signalée  encore  beaucoup  plus 
tard  lors  de  la  disparition  de  l'île.  » 

M.  Constant  Prévost,  et  les  autres  membres  de  l'expédi- 
tion dirigée  sur  l'île  Julia  examinèrent  celle-ci,  les  27, 28  et 
29  juillet,  et  trouvèrent  qu'elle  avait  environ  700  mètres  de 
circonférence ,  et  70  de  hauteur.  Sa  base  paraissait  être  à  5 
ou  600  pieds  au-dessous  de  la  surface  de  la  mer.  Elle  était 
composée  de  matières  pulvérulentes  et  de  fragmens  de  sco- 
ries, dont  les  plus  eros  morceaux  avaient  2  pieds  cubes.  Son 
cratère  était  forme  de  boixls  inégaux  qui,  du  côté  du  nord, 
avaient  environ  200  pieds  de  hauteur,  tandis  que,  du  côté  op- 
posé, ils  n'en  avaient  que  30  ou  40.  L'eau  contenue  dans  le 
cratère  était  d'un  jaune  orange,  et  paraissait  n'être  pas  plus 
basse  que  le  niveau  de  la  mer  ;  elle  était  couverte  d  une 
écume  épaisse,  et  les  scories  oui  bordaient  le  bassin  étaient 
enduites  d'hydroxide  de  fer.  L  eau  du  cratère  était  à  la  tem- 
pérature de  95  à  98  degrés  (centigrades).  Les  parties  de  la 
plage  couvertes  de  sable  noir  étaient  tellement  chaudes  que  le 
thermomètre  y  indiquait,  jusque  dans  la  mer,  81  à  85  degrés. 
Dans  la  partie  méridionale,  où  la  chaleur  était  encore  plus 
grande,  le  sol  était  couvert  de  petits  volcans  en  miniature, 
qui  n'avaient  que  quelques  pouces  de  hauteur.  (PI.  5,  f.  3.) 

M  La  disparition  de  l'Ue  Julia  fut  lente,  successive,  comme 
avait  été  l'apparition,  et  elle  fut  pixxluite  ainsi  que  l'abaisse- 
ment du  SOI  redevenu  sous-marin,  en  grande  partie  évidem- 
ment par  l'action  des  vagues  qui,  après  avoir  favorisé  l'ébou- 
lement  des  cendres,  scories  et  n*agmens  incohérent,  dont  l'île 
était  composée,  entraînèrent  ces  matériaux  meubles,  la 
transformeront  en  un  banc  couvert  de  9  à  10  pieds  d'eau, 
seulement  dans  quelques  parties,  et  dont  la  forme  n'a  pUis 
rien  qui  rappelle  son  origine  dernière  :  observation  impor- 
tante à  consigner  pour  faire  comprendre  la  difficulté  de  re- 
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trouver  les  anciens  foyera  d'éruptions»  dans  les  formations 
volcaniques  sous-marines  aujourd'hui  énici*gées.  » 

CHAPITRE  VIIL 

Des  soulcvemens  du  sol. 

Depuis  long-temps  des  éciîvains  allemands  et  suédois ,  et 
Linné  lui-même,  ont  commencé  à  discuter  sur  la  question 
de  savoir  s'il  est  vrai  que  la  mer  Baltique  baisse  de  niveau. 
André  Celsius,  Bergmann  et  Linné,  ont  regaixlé  le  fait  de  cet 
abaissement  comme  démontré.  Le  premier  de  ces  deux  sa- 
vans  a  même  été  jusqu'à  prétendre  que  l'eau  s'y  abaisse  au* 
nuellementde  4  à  ô  pouces;  d'où  il  conclut  que,  si  cela  con- 
tinue, le  bassin  de  la  mer  Baltique  sera  toul-à-fait  à  sec  dans 
3  à  4000  ans. 

L'abaissement  en  question,  quelque  rapide  qu'il  paraisse, 
s^accorde  assez  bien  avec  la  tradition  qui  porte  qu'il  y  a 
environ  25  siècles,  cette  gi-ande  terre  que  l'on  nomme  la  Pé- 
ninsule Scandinave,  et  qui  comprend  la  Suède  et  la  Norvé- 
e,  formait  une  ile.Il  s'accoixle  aussi  avec  les  faits  suivaiis  : 
a  ville  de  Pitée  et  celle  de  Yéstemk,  qui  ont  été  bâties  sur 
le  bord  de  la  mer,  en  sont  maintenant  à  2  milles  ;  Louleo  est 
à  1  mille  et  l'ancienne  Lovisa  à  4;  Torneo,  quiaéléconstioiit 
pour  recevoir  de  grands  vaisseaux  dans  son  port,  est  mainte- 
nant sur  une  presqu'île.  Depuis  plus  de  vingt  ans  on  s'aperçoit 
que  les  eaux  baissent  dans  le  port  de  daint-Pétersbourg  ; 
enfin,  les  lies  Engsoë,  Aspoe  et  'Testeroe  sont  réunies  depuis 
un  ^rand  nombre  d'années;  et  d'autres,  comme  Louisoë,  Psal- 
modi  et  Magdéloe,  tiennent  maintenant  à  la  terre  fenne. 
Mais,  ce  qui  dérange  tout-à-fait  les  Calculs,  c'est  que,  si  sur 
certains  points  de  la  côte  l'abaissement  des  eaux  parait  être 
considérable ,  sur  d'autres,  au  contraire,  le  niveau  des  eaux 
n'a  point  changé  depuis  plusieurs  siècles.  Commençons  par 
réunir  les  faits  qui  ont  attiré  l'attention  sur  la  question  re- 
lative au  changement  de  niveau  de  la  Baltique. 

Dans  les  chants  des  anciens  Bardes,  qui  célèbrent  les  ex- 
ploits des  guen'iers  allant  à  la  chasse  aux  phoques,  on  trouve 
des  points  de  comparaison  très-précieux,  dont  on  n'a  pas 
manqué  de  faire  usage  :  ce  sont  les  rochers  sur  lesquels  les 
phoques  allaient  se  placer  pour  dormir  au  soleil.  Chacun  de 
c&  rociiers  porte  un  nom  depuis  les  temps  les  plus  tvcuît^  : 
ce  sont  des  tables  peu  élevées  au-dessus  de  l'eau,  et  que  ces 
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animaux  pouvaient  escalader  aisément.  Mais  ceux  qui  sont 
mentionnes  flans  les  chants  des  Bardes,  sont  maintenant  à 
une  hauteur  telle,  qu'il  est  impossible  à  un  phoque  d'y 
monter.  Or,  il  est  évident,  ou  que  les  eaux  qui  baignaient 
ces  rochers  se  sont  abaissées,  ou  que  ces  mêmes  rocners  se 
sont  élevés  depuis  répoane  ou  les  anciens  Scandinaves  al- 
laient y  tuer  à  coups  de  nèches  les  animaux  marins  qui  s'y 
plaçaient. 

On  ne  s'en  estpas  tenu  à  ces  seules  preuves  :  depuis  plus 
d'un  siècle  on  a  lait  des  marques  à  fleur  d'eau  sw*  différens 
rochers,  afin  de  s'en  servir  comme  de  points  de  repère;  et 
en  les  visitant  d'année  en^nnée,  on  trouve  qu^  ces  marques 
s'élèvent  successivement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ces  expériences  ont,  dans  ces  derniers  temps,  attiré  l'atten- 
tion des  savans  du  Nord  :  plusieui'S  dissertations  ont  été  pu- 
bliées à  ce  sujet,  et  l'objet  en  discussion  a  pain  assez  im poin- 
tant pour  qu'en  1820  les  gouvernemens  suédois  et  insse 
aient  cru  devoir  chaîner  une  commission ,  composée  de  sa- 
vans recommandables,  de  vérifier  les  observations  de  leura 
devanciers,  et  de  fixer,  par  des  mesures  exactes,  des  points  de 
comparaison  propres  à  constater  le  fait.  Les  rochei's  dont 
nous  venons  de  parler  ont  été  d'un  grand  secoui's  sur  plu- 
sieurs plages.  Les  recherches  que  nous  rappelons  ont  servi 
À  démontrer  un  abaissement  de  niveau  qui  ne  suit  pas  la 
même  loi  dans  toutes  les  parties  de  la  Baltique.  C'est  dans  le 
golfe  de  Bothnie  qu'il  est  le  plus  considéi'abte  :  il  paraît  être 
de  4  pieds  par  siècle,  et  diminue  dans  la  direction  du  sud  ; 
il  n'est  plus  que  de  2  pieds  par  siècle  sur  la  côte  de  Kal- 
mar.  Ces  recherches  conduisirent  à  la  connaissance  d'un  fait 
qui,  pour  n'avoir  pas  été  constaté  d'abord  par  des  savans, 
n'en  parut  pas  moins  digne  de  toute  leur  attention  :  les  pé- 
cheurs du  golfe  firent  observer  aux  membres  de  la  commis- 
sion scientifique  que  les  eaux  de  la  Baltique  ne  s'abaissent 
pas,  car  alors  elles  diminueraient  également  partout;  mais 
que  c'est  le  terrain  de  la  côte  de  Botïinie  qui  s'élève  depuis 
long-temps.  Cette  opinion  est  répandue  parmi  les  habilans 
des  îlots  granitiques  qui  boixlcnt  la  côte.^Elle  ne  trouva  d'a- 
bord que  des  incrédules  dans  la  commission  ;  cependant  ce 
qui  semblait  l'appuyer,  plutôt  que  la  contredire,  c'est  que 
les  îles  d'Aland  et  de  Gotdandy  qui  sont  calcaires  et  arénacées, 
passent  pour  ne  point  éprouver  ce  changement  de  niveau.  Et 
en  effet,  si  l'abaissement  apparent  des  eaux  est  dû  au  sou- 
lèvement des  terrains,  il  doit  être  beaucoup  plus  sensible  sur 
l 'S  roches  de  gneiss  et  de  granité  que  sur  le  calcaire^  puisque 
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les  premières  sont  beaucoup  plus  rappi*ochées  que  les  au«* 
très  du  centre  d'action  qui  produit  le  soulèveAient. 

M.  Léop.  de  Buch,  dans  son  voyage  en  Suède,  en  1809,  re- 
marqua en  diffërens  lieux  des  côtes  occidentales,  des  dépôts  de 
sable  et  de  vase  contenant  de  nombreuses  coquilles  sembla* 
blés  aux  espèces  qui  vivent  dans  TOcëan  :  ce  qui  indique  évi- 
demment un  changement  de  niveau.  Mais  comme  la  luer  ne 
peut  s'abaisser  dans  un  endroit  sans  éprouver  le  même  abais- 
sement partout,  M.  de  Buch,  avec  sa  sagacité  oi^inaire,  en 
conclut  que  certaines  parties  de  la  Suède  et  de  la  Finlande 
éprouvaient  un  exhaussement  lent  et  insensible. 

En  1834,  le  géologiste  anglais  Lyell,  entreprit  un  voyage 
en  Suède  pour  y  examiner  cette  question  intéressante.  Il 
visita  plusieurs  parties  du  littoral  de  la  Baltique,  entre  Stock- 
holm et  Gefle,  ainsi  que  la  côte  orientale,  entre  Uddevalla  et 
Gœteborg,  districts  cités  en  particulier  par  Celsius  comme 
présentant  des  indices  de  l'abaissement  des  eaux.  Il  examina 

Slusieurs  des  marques  faites  par  les  pilotes  suédois,  sous  la 
irecûon  de  l'Académie  des  Sciences  de  Suède  en  1820,  et  il 
trouva,  par  un  temps  calme,  le  niveau  de  la  Baltique  à  plu- 
sieurs pouces  au-dessous  de  ces  marques.  Il  reconnut  que  les 
eaux  étaient  à  plusieurs  pieds  plus  bas  que  60  et  100  ans  au- 
paravant; il  recueillit  des  faits  semblames  sur  les  côtes  de 
l'Océan,  et  observa  les  dépôts  de  coquilles  modernes  signales 
par  M.  de  Buch,  à  10  et  200  pieds  de  hauteur.  Il  reconnut 
même  sur  les  côtes  du  golfe  de  Bothnie,  entre  Stockholm  et 
Gefle,  des  dépôts  semblables,  à  des  hauteurs  différentes,  de- 
puis 1  jusqu'à  100  pieds,  et  jusqu'à  ôo  milles  (plus  de 
20  lieues  géographiques)  dans  les  terres.  Ces  coquilles  sont 
en  partie  marines,  et  en  partie  fluviatiles  ;  les  espèces  sont 
identiques  avec  celles  qui  vivent  actuellement  dans  la  mer, 
mais  seulement  d'une  taille  plus  petite,  ce  qui  s'accorde  fort 
bien  avec  le  fait  que  les  eaux  dans  lesquelles  elles  vécurent 
étaient  saumâtres.  Enfin  M.  Lvell  a  conclu,  de  ses  propres 
observations,  qu'il  était  impossinle  de  ne  pas  reconnaître  que 
certaines  portions  de  la  péninsule  Scandinave  éprouvent  en- 
core un  soulèvement  graduel  qu'il  évalue  à  2  ou  3  pieds  par 
siècle,  tandis  que  d'autres  parties,  qu'il  a  visitées  vers  le  sud, 
ne  paraissent  pas  éprouver  le  moindre  changement  '. 

Il  est  donc  aujourd'hui  parfaitement  démontré  que  ce  ne 
sont  pas  les  eaux  de  la  Baltique  qui  s'abaissent  depuis  long- 

> Compte  rendu  des  travaux  de  l'AssociaYion  britannique  pcmr  l'avan- 
cement des  Sciences. — 4*  réunion  à  Edimbourg,  ea  septemore  i854* 
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temps,  mais  qae  ce  sont  les  côtes  du  golfe  de  Bothnie  qui  se 
soulèvent. 

Nous  avons  encore  d'auti*es  £iits  analogues  à  signaler^ 
Nous  allons  les  rappeler  dans  Tordre  chronologique. 

L'an  764  de  notre  ère,  les  îles  Kiousiou  s'augmentèrent 
de  trois  nouvelles  îles,  qui  s'élevèrent  du  sein  delà  mer,  qui 
baigne  la  grande  Kiousiou. 

Entre  les  années  1725  et  1726,  en  Islande,  pendant  une 
éruption  de  FOErœfe-Iœkull,  une  grande  étenaue  de  teiTes 
élevées  s'afXaissa  tt  forma  un  lac  ^  et,  à  un  quart  de  lieue  de 
là ,  une  colline  s'éleva  au  milieu  d'un  autre  lac ,  et  le  con- 
vertit en  un  terrain  aride. 

En  1757,  dans  les  Açorés,  il  s'éleva  neuf  îles  nouvelles. 

Nous  avons  rapporté  le  soulèvement  d'une  langue  de 
terre  qui,  en  1760,  au  Chili,  arrêta  les  eaux  d'une  rivière, 
et  forma  un  lac  considérable. 

En  1766,  pendant  le  tremblement  de  terre  du  21  octobre, 
le  fond  de  la  mer  se  souleva  près  de  Coriato,  et  la  pointe 
del  Gardo  prit  de  l'accroissement.  Des  rochers  s'élevèrent 
dans  la  rivière  de  Guarapica,  près  du  village  de  Matura. 

En  1771,  de  grands  espaces  de  terrain  furent  soûle véj  à 
Java,  et  une  montagne  s'éleva  vis-à-vis  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Batavia. 

En  1797,  à  la  suite  du  ti*emblement  de  teiTe  du  4  février, 
les  environs  de  Quito  furent  considérablement  soulevés.  Le 
4  décembre  de  la  même  année,  à  la  Trinité,  l'une  des  Petites- 
Antilles,  la  forme  du  Morne^Rouge,  à  l'embouchm'e  de  la 
lîvière  de  Bourdone,  fut  modifiée,  par  l'effet  du  soulève- 
ment du  sol. 

En  1806,  une  Ile,  formée  d'un  pic  élevé,  environné  de  col- 
lines basses  et  coniques,  s'éleva,  du  sein  de  la  mer,  parmi 
les  îles  Aléoutiennes.  D'après  Langsdorff ,  elle  a  environ 
quatre  milles  géographiques  de  circonférence. 

Pendant  les  tremblemens  de  terre  qui  ravagèrent  la  Ga- 
i*oline  méridionale,  en  1811,  les  plaines  des  environs  du 
Nouveau-Madrid  s'élevaient  en  formant  de  grandes  ondula- 
tions, et,  lorsque  celles-ci  atteignaient  une  hauteur  considé- 
rable, le  sol  éclatait,  et  de  grandes  quantités  d'eau,  de  sable 
et  de  charbon  de  terre,  étaient  lancées  à  la  hauteur  des  plus 
grands  arbres. 

Les  mêmes  effets  se  reproduisirent  à  Caracas,  pendant  le 
tremblement  de  terre  du  26  mars  1812  :  la  surface  du  sol 
ondulait  comme  un  liquide  bouillant,  et  uii  bruit  effrayant 
se  faisait  entendre  sous  terre. 
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Au  printemps  de  l'année  1814,  près  d'Ounalachka ,  dans 
les  Aleou tiennes,  il  s'éleva  une  île  considérable,  ayant  un 
pic  de  3,000  pieds  de  hauteur,  qui  existait  encore  un  an 
après,  quoique  un  peu  diminué. 

Dans  Tannée  1820,  du  15  février  au  6  mars,  Sainte-Maure, 
l'une  des  îles  Ioniennes,  éprouva  plusieurs  tremblemens  de 
terre«  Immédiatement  après ,  on  aperçut,  près  de  la  côte, 
une  île  rocheuse,  qui  y  était  inconnue  auparavant.  Aucune 
indication  d'éruption  sous-marine,  ne  fut  observée  en  cet 
endroit  s  il  est  donc  probable  que  ce  roc  dut  son  élévation  au 
tremblement  de  terre. 

Dans  la  Malaisie,  partie  occidentale  de  l'Océanie,  Goimong- 
Api,  l'une  des  îles  Banda,  présenta  dans  la  même  année  un 
exemple  très-remarquable  de  soulèvement;  il  existait  près 
de  la  côte  une  baie,  dont  la  profondeur  était  d'environ 
60  brasses;  la  place  qu'occupait  cette  baie  fut  remplie  par 
un  promontoire  formé  de  blocs  de  basalte,  parce  que  l'ile  en 
est  entièrement  composée.  Le  soulèvement  dût  être  de  plus 
de  300  pieds;  et  cependant  il  s'effectua  avec  si  peu  d'agitation 
intérieure,  que  les  habitàns  n'en  eurent  connaissance  que 
lorqu'il  était  presque  entièrement  effectué  '. 

Le  2  août  1822,  suivant  le  rapport  d'un  capitaine  de  na- 
vire français,  deux  l'ochers  sortirent  de  la  mer,  dans  le 
voisinage  de  l'île  de  Chypre.  Il  n'y  eut  point  non  plus  d'é- 
ruption sous-marine  :  ce  soulèvement  fut  la  suite  d'un  trem- 
blement de  ten*e,  qui  ravagea  Alep. 

Le  19  novembre  1822,  à  la  suite  d'un  tremblement  de 
terre  qui  fut  ressenti  simultanément  sur  un  espace  de  plus 
de  400  lieues  géographiques,  dans  la  direction  du  nord  au 
sud,  Santiago,  Valparaiso  et  plusieui^  autres  villes  furent 
fortement  endommagées.  Lorsqu'on  examina  le  sol,  après 
l'événement,  on  reconnut  que  toute  la  ligne  de  côtes,  sur 
une  longueur  de  40  lieues,  avait  été  soulevée  au-dessus  de 
son  niveau  précédent.  A  Valparaiso,  l'élévation  était  de 
3  pieds,  et  à  Quintero  de  4.  Une  partie  du  lit  de  la  mer  avait 
été  soulevée  au-dessus  des^  hautes  marées,  avec  des  bancs 
d'huitres  et  d'autres  mollusques.  Plus  on  s'éloignait  de  la 
côte,  jusqu'à  plus  d'un  tiers  de  lieue  dans  les  terres,  et  plus 
l'exhaussement  au-dessus  du  niveau  antérieur  était  consi- 
dérable :  de  3  à  4  pieds  qu'il  avait  sur  la  côte,  il  allait  jus- 
qu'à  6  et  7  sur  la  limite  que  nous  venons  d'indiquer  ;  on  eut 
même  heu  de  reconnaître,  par  quelques  indices,  que  l'exhaus- 

<  Cet  événement  a  été  décrit  par  M.  Vnn  tUr  Doon-Mrsdi, 
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sèment  s'était  ëtendu  jusqu'à  la  chaîne  des  Andes,  qui  s'é- 
lève à  environ  25  lieues  au-delà.  Toute  la  côte  soulevée  est 
composée  de  granité,  dans  lequel  il  se  fit  des  fissures  qui  se 
prolongent  jusau'à  4  à  500  toises  dans  les  terres.  On  remar- 
que au  sein  de  l'Océan,  à  peu  de  distance  de  la  terre,  des  dé- 
pôts soulevés,  présentant  des  couches  de  sable,  de  cailloux 
roulés  et  de  coquilles,  disposées  parallèlement  à  la  côte,  et 
qui  s'élevaient,  et  s'élèvent  encore,  jusqu'à  50  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  l'Océan. 

L'année  précédente,  au  Brésil,  le  22  janvier,  un  événe- 
ment analogue,  tuais  qui  fit  moins  de  sensation,  fut  signalé 
eir  le  baron  d'Ëschwege,  témoin  oculaire.  Sur  les  bords  du 
io-Douro,  àdix  heures  du  matin,  après  une  forte  pluie,  une 
vaste  portion  de  terrain  se  souleva  avec  un  grand  Druit,  des 
maisons  furent  renversées,  quatre  personnes  périrent,  et 
il  sortit  de  terre  beaucoup  d'eau  et  de  fumée. 

Examinons  maintenant  des  phénomènes  plus  remarqua- 
bles encore  et  qui  se  sont  développés  dans  des  régions  moins 
éloignées,  dans  l'Europe  méiidionale. 

La  marche  des  alluvions  des  fleuves  mal  observée,  l'exem- 
ple de  «quelques  ports  comblés  par  l'effet  naturel  des  va- 
gues, qui  tendent  à  transporter  uans  des  anses  et  dans  des 
enfoncemens,  les  débris  qui  couvrent  les  plages,  ont,  dans 
un  temps  très-*rapproché  de  nous,  accrédité  •chez  un  grand 
nombre  de  savans,  l'opinion  que  la  mer  baisse  de  niveau  : 
c'est  ainsi  que  l'on  s'est  plu  à  répéter,  jusque  dans  ces  der- 
nières années,  que  depuis  saint  Louis,  le  port  d'Aiguës- 
Mortes  s'est  éloigné  de  deux  lieues  de  la  Méditerranée,  et  que 
sur  la  côte  Egytienne,  le  même  phénomène  s'est  passé  à  i'é* 
gard  de  Damiette.  Selon  quelques  savans  l'abaissement  de  la 
mer  était  général,  et  faisait  présager  une  époque,  heureu-^ 
sèment  très-reculée,  où  la  terre  ne  serait  plus,  comme  son 
satellite,  qu'une  planète  aride  et  sans  eau. 

Cependant,  il  faut  le  dire,  ces  calculs  sont ,  pour  la  plu- 
part, basés  sur  des  Ëiits  mal  constatés.  Ainsi,  et  nous  l'avons 
dit  ailleurs,  si  le  port  d'Alexandrie  s'encombre  depuis  long- 
temps, c'est  que,  depuis  long-temps,, cette  ville  a  perdu  son 
importance  commerciale  ;  c'est  que  l'Egypte  a  été  long-temps 
soumise  à  l'influence  d'un  gouvernement  dont,  sous  certains 
rapports,  l'imprévoyance  est  bien  connue,  et  qu'aujourd'hui, 
malgré  les  vues  d'améliorations  introduites  dans  ce  pays  à  la 
iaveur  du  crédit  dont  y  jouissent  les  Européens,  le  mal  est 
devenu,  pour  ainsi  dire,  sans  remède.  D'un  autre  côté,  si 
Bumiette  n'est  plus  située  au  bord  de  la  mer,  ce  n'est  point 
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aux  atterrissemens  du  Nil  qu'il  faut  Tattribuer,  mais  à  un 
fait  historique ,  resté  inconnu  jusqu'au  moment  où  un  sa^ 
vant  Orientaliste  '  a  prouvé,  par  l'autorité  des  historiens 
arabes,  que  l'ancienne  ville  de  Damiette  .ayant  été  trop 
long-temps ,  pour  le  repos  des  Musulmans ,  le  rendez-vous 
des  armées  des  Croisés ,  fiit  détruite  vers  l'an  1250,  et  re- 
portée à  deux  lieues  plus  loin,  dans  l'intérieur  des  terres  ; 
tandis  que  le  bras  du  r(iL  qui  arrosait  cette  ville,  fut  barré 
par  des  pieux,  afin  d'ôter  aux  Chrétiens  tous  moyens  de  pé^ 
nétrer  dans  le  ^ys. 

Quant  à  la  ville  d'Aigues^Mortes,  malgré  ce  qu'on  a  ré- 
pété, elle  n'a  point  changé  de  place;  son  sol  est  à  50  ou  70 
centimètres  au*dessus  de  la  Méditerranée  ;  si  cette  mer  était 
plus  haute,  elle  couvrirait  la  ville.  D'ailleurs,  il  existe,  entre 
celle-ci  et  le  rivage,  des  ruines  anciennes,  qui  attestent  en- 
core que  le  rivage  n'a  point  reculé  ;  on  voit  même  sur  la 
plage  des  tomba  qui  indiquent  les  restes  de  l'hôpital  des 
Pèlerins,  bâti  par  Saint-Louis.  Mais,  dira-t-on ,  qu'est  devenu 
le  port  où  s'embarqua  le  pieux  monarque  ?  Le  port  n'était 

Sue  l'étang  actuel,  dit  de  la  ville;  les  vaisseaux  arrivaient  par 
es  canaux,  qui  pourraient  servir  encore  au  même  usage,  si 
l'on  enlevait  les  sables  et  la  vase  qui  les  encombrent  depuis 
six  cents  ans  ;  les  navires  pourraient  encore  s'amarrer  aux 
anneaux  en  fer  que  l'on  voit  à  la  base  des  remparts  que 
mouillent  les  eaux  de  l'étang,  qui  est  encore  au  niveau  de 
la  Méditerranée  V 

Mais  les  opinions  de  ceux  qui  se  montraient  favorables  à 
l'envahissement  des  me»  ne  s'accordaient  pas  avec  tous  le« 
faits  :  ainsi,  tandis  que  l'on  prétendait,  sans  preuves  avéréei, 
que  le  niveau  de  la  Méditerranée  s'était  abaissé  depuis  un 
certain  nombre  de  siècles,  et  que  l'on  calculait  même  son 
abaissement  annuel;  il  devait  paraître  inexplicable  que  ce 

{>rétendu  abaissement,  dont  on  citait  des  preuves,  non-seu- 
einent  sur  les  côtes  de  l'Europe,  mais  encore  sur  celles  de 
l'Afrique,  fût  tout-à-fait  en  contradiction  avec  ce  que  l'on 

*  M.  Reinaud. — ExlraUt  âet  hittorient  arabei^  relatif*  auoD  gu«mt 
déi  Croiiadei  :  ouvrage  formant,  d'après  les  écri?aias  motolmanf,  un 
récit  Buividei  guerres  nain  tes.— Parb,  i85o. 

*  En  1784»  Soulavîe  avait  déjà  démoutié  l'erreur  de  ceoi  qui  prétetic 
daienlquela  mer  avait  abandonné  le  port  d'Aigncs» Mortes.  Ea  181^ 
Vaisse  de  Villiers,  dans  son  Itinéraire  acscriplif  de  la  France*  fit  re- 
marquer aussi  que  le  sol  de  cette  ville  n'a  pas  changé  depuis  saint 
Louis.  Enfin  M.  l'ingénieur  Delcros  publia,  en  i83i,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  Géographie,  une  note  tur  /«  priltndu  abaistemêntdêla 
é  Aîgyet-Mùticté 
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remai-qnait  dans  l'île  de  Capreé,  où  Ton  trouve  des  indices 
d'un  mouvement  contraire^  puisque  le  pavé  de  l'un  des  pa- 
lais du  cruel  et  voluptueux  Tibère  y  est  encore  couvert  par 
les  eaux  de  la  mer,  et  que  le  sol  sur  lequel  ces  constiiic- 
tioDS  ont  été  Cûtes,  ne  présente  aucun  indice  de  boulever- 

I  sèment  qui  puisse  faire  attribuer  son  changement  de  niveau 
à  de  violentes  secousses  de  tremblemens  de  terre. 

Au  milieu  de  ces  faits  contradictoires,  un  monument  an- 
tique attira  l'attention  des  sa  vans,  et  fut,  jusque  dans  ces 
derniers  temps,  un  sujet  de  conjectures  et  de  dissertations. 

1  Nous  voulons  parler  d'une  constructiou  romaine,  impiXH 
prement  appelée  Temple  de  Jupiter-Serapis,  bien  que  les 

I  antiquaires  soient  d'accord  aujourd'hui  pour  le  regarder 
comme  un  établissement  d'eaux  thermales,  fondé  comme 
la  plupart  de  ceux  des  anciens,  sous  l'invocation  d'une  di- 
vinité et  peut-^tre  d'Esculape. 

Ce  monument,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  ruines 
et  trois  colonnes  debout,  en  marbre  cipolin,  parait  avoir  été 
construit  vers  la  fin  des  II*  et  III*  siècles.  Il  est  situé  à  l'ex- 

i       trëmité  occidentale  de  la  ville  de  Pouzzqle,  à  la  base  de  la 

!  sol&tare,  et  à  une  centaine  de  pieds  du  rivage.  (PL  4,  fig.  6.) 
Le  pavé  de  l'édifice  est  à  présent  d'un  pied  plus  bas  que  le 
niveau  de  la  mer,  et,  à  la  hauteur  de  10  pieds  au-dessus  de 
ce  pavé,  on  remarque  sur  les  trois  colonnes,  encore  debout, 
une  zone  de  6  pieds  de  hauteur,  parsemée  d'une  in  nombrable 
quantité  de  petits  ti'ous  qui  ont  été  faits  dans  le  marbre  par 
des  mollusques  à  coquilles  bivalves,  appartenant  au  genre 
pholadcy  ou  à  quelque  genre  voisin.  Près  de  ces  colonnes,  gis* 
sent,  sur  le  sol,  de  gros  fragmens  d'une  quatrième  colonne, 
qui  était  semblable  aux  trois  autres,  et  ces  fragmens,  au 
lieu  d'être  percés,  comme  celles-ci,  parallèlement  à  leur 
diamètre,  le  sont  parrallèlement  à  leur  axe. 

Ainsi,  la  disposition  de  ces  trous  de  Uthophages,  indique 
d'une  manière  précise,  que  ces  colonnes  nont  été  percées 
gue  depuis  l'érection  du  monument.  Cette  conséquence  a 
irappé  tous  ceux  qui  l'ont  observé,  depuis  1749,  qu'il  a  été 
découvert  et  déblayé. 

Mab  comment  expliquer  ce  singulier  phénomène? 'Pour- 
rait-on supposer  que,  depuis  la  construction  de  l'édifice,  la 
Méditerranée  se  soit  élevée  d'une  vingtaine  de  nieds  sans 
qu'un  grand  nombre  de  villes  maritimes  aient  été  su]3mer- 
Rées  :  désastre  dont  le  souvenir  se  serait  conservé,  et  dont 
Pbistoire  n'aurait  pas  manqué  de  consigner  les  tenîbles  dé- 
tails. Plusieui-s  naturalistes  ont^  il  est  vrai,  imaginé  que  l'un 
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des  tremblemens  de  terre  qui  ont  tourmente  le  territoire  de 
Pouzzole,  avait  bien  pu  produire  un  affaissement  dans  le  sol 
qu'occupe  le  monument  ;  mais  cette  hypothèse^  facile  à  ad- 
mettre, en  exigeait  un  autre  :  c'est  qu'après  cet  abaissement 
il  (allait  supposer  un  second  tremblement  de  terre  qui,  agis- 
sant en  sens  inverse,  aurait  replacé  le  sol  au  niveau  où  il  est 
aujourd'hui.  Cette  double  hypothèse  aurait  eu  de  la  peine  à 
trouver  grâce  devant  ceux  qui  la  ridiculisaient  en  deman- 
dant comment  on  pouvait  admettre  sérieusement  un  phé- 
nomène agissant  comme  un  machiniste  de  l'Opéra  ^  en  &isant 
abaisser  et  soulever  des  édifices  sans  les  renverser. 

Ce  phénomène,  sur  lequel  on  a  tant  écrit,  a  été  un  sujet 
de  controverses  jusque  dans  ces  dernières  années»  Spallanzanî 
supposa  que  les  colonnes  de  l'antique  établissement  thermal 
de  Pouzzole  avaient  pu  rester  long-temps  dans  la  mer,  avant 
d'être  employées  à  cet  édifice;  Rmpe  prétendit  qu'elles 
avaient  été  taillées  dans  des  couches  de  marbre  exploitées 
près  des  bords  de  la  mer,  et  que  les  trous  des  pholades  sur 
les  colonnes,  correspondraient  au  niveau  d'un  banc  percé 
par  les  mollusques  lithophages,  avant  la  retraite  des  eaux 
marines.  D'autres,  tels  que  l'académicien  Desmarets,  Pinf^ 
et,  tout  récemment,  le  gé9logiste  anglais  Daubeny^  supposè- 
rent que  les  anciens  regardaient  les  pholades  comme  un 
mets  assez  exquis,  pour  avoir  transformé  l'édifice  de  Pouz* 
zole  en  un  réseiToir  où  on  les  élevait  comme  les  modernes 
le  font  encore  pour  les  huitres  ;  d'autres  enfin ,  et  j'avoue 
que  j'ai  été  de  ce  nombre  %  pensèrent  que  l'épanchement 
des  matières  volcaniques,  qui  ont  couvert  l'emplacement  du 

S  rétendu  temple,  a  pu  intercepter  l'écoulement  d'un  filet 
'eau  douce,  qui  descendait  à  la  mer-,  que  cette  eau  rassem- 
blée, a  pu  s'élever  jusqu'à  18  ou  20  pieds  j  que  le  chloruic 
de  sodium,  que  contiennent  certains  proiiuits  volcaniques, 
a  pu  donner  à  Feau  un  degré  de  salure  suffisant  pour  que 
les  lithophages  s'y  soient  multipliés,  et  que  ceux-ci  ant  pu 
y  être  amenés  par  un  conduitsouterrain  qui  communiquait 
peut-être  de  la  mer  à  ce  rései*voir. 

Mais  que  de  réponses  on  peut  faire  à  toutes  ces  supposi- 
tions !  D'abord,  si  les  colonnes  avaient  séjourné  dans  la  mer 
avant  leur  mise  en  place,  les  lithophages  les  auraient  pei- 
cées  indifféremment  dans  tous  les  sens  ;  ils  n'auraient  point 
attaqué  à  la  même  hauteur  celles  qui  sont  debout,  et  dans 

*  Voyrz  le  PrésU  dû  ta  CèographU  ttmvertelUi  1*«  édition,  toroo  Tll, 


lOiU  t^  seùs  celles  oui  sont  couchées.  En  Second  lieu^  si 
elles  aTaient  été  taillées  dans  des  couches  calcaires  altai}uéeâ 

Sar  ces  mollusques,  comment  se  féitiit-il  que  leurs  lo^^ps^  qui 
'ailleurs  n'ont  point  été  détruites  par  le  ciseau  du  scuip* 
leur,  se  montreraient  intactes,  et  sur  la  surface  des  colonnes^  - 
et  sur  celles  qui  devaient  sehrir  de  joints  aux  fûts  ?  Enfin^ 
comment  supposer  qu'on  aurait  pu  changer  l'emplacement 
de  cet  édifice  en  un  réservoir  assez  pi*ofond)  pour  que  les 
?auàL  s'y  soient  élevées  à  la  hauteur  d'une  vingtaine  de 
]neds? 

Toutes  les  suppositions  qu^on  a  imaginées,  à  l'exception 
d'un  abaissement  et  d'un  soulèvement  du  sol,  tombent  de* 
vaut  toutes  les  difficultés  qu'elles  entraînent,  surtout  depuis 
que  d'autres  faits  contemporains  ont  prouvé  que  dans  cei>» 
taines  localités,  le  sol  pouvait  éprouver  de  pareils  change-* 
mens  de  niveau» 

Examinons  plus  attentivement  les  lieut  et  les  faits  que 
les  témoignaaes  de  l'histoire  nous  confirment. 

Les  bains  de  Pouzzole  étaient  trè^-fréqueutés,  non-seule^ 
tnent  pendant  le  commencement  de  l'ère  chrétienne,  mais 
encore  pendant  une  partie  du  moyen'- âge.  Sidoine-'ApoUi- 
naire  en  parle  vers  la  fin  du  v*  siècle.  Vers  le  vu*  il  fut, 
en  grande  partie,  ruiné  par  les  Goths  et  les  Lombards.  On 
sait  qu'en  1198  la  solfatare  eut  une  éruption  qui  couvrit 
de  cendres  ses  environs  jusqu'à  la  mer,  et  qu'une  partie 
des  ruines  de  l'antique  établissement  thermal  fut  ensevelie 
sous  ces  débris  volcaniques.  On  sait  encore,  qu'au  comm^n^^ 
cément  de  1488,  un  violent  tremblement  de  terre  se  fit 
sentir  en  Italie.  Il  paraîtrait  que  c'est  par  suite  de  cet  événe^ 
ment,  qu'une  partie  des  côtes,  à  l'entrée  du  golfe  de  Naples^ 
de  même  qu'une  partie  des  îles  qui  en  forment  lé  prolon-* 
gement,  auraient  été  affaissées  aii-dessous  du  niveau  de  la 
mer  :  plusieurs  des  monumens  antiques  qui  bordaient  ces 
côtes  et  ces  îles,  se  voient  encore  sous  les  eaux  ;  la  submersion 
des  constructions  romaines  de  Caprée,  doit  remonter  à  cette 
époque.  (PI.  5,  fig.  5.)  Loffredo,  qui  vivait  en  1530,  et  qui 
était  presque  contemporain  de  cette  Catastrophe,  atteste  po^ 
sitivement  que  la  mer  baignait  toute  la  plaine  basse  de  la 
Starza,  à  laquelle  appartient  l'emplacement  de  l'antique 
édifice  de  Pouzzole.  Mais  conune  ses  raines  étaient,  en  quel-* 
que  sorte,  emballées  par  les  débris  volcaniques  de  la  solfisi-* 
tare,  oui  les  couvraient  en  partie,  elles  furent  préservées 
d'une  aestruction  totale.  Des  sédimens  marin»  la  comblèrent 
ensuite  jusqu'à  la  hauteur  de  10  pieds  aoKlessos  de  la  bas« 
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des  colonnes^  ^et,  comme  les  pholades  et  tous  les  lithophages 
se  tiennent  près  des  c6tei,  et  À  une  petite  profondeur,  c'est 

{>rëcisëiuent  à  cette  hauteur  que  commence  la  zone  que 
'on  voit  tracée  sur  les  colonnes,  par  les  demeures  que  les 
mollusques  se  sont  creusées. 

Cinquante  ans  plus  tai\l,  en  1538,  le  ^  septembre,  le  lac 
Lucrino,  qui  n'était  qu'un  cratère  que  l'on  croyait  à  jamais 
éteint,  eut  une  violente  éruption  qui  souleva  la  célèbre 
montagne  volcanique  appelée  le  Monte-Nuovoy  dont  le  cra*» 
tère  a  plus  de  400  pieds  ae  profondeur.  Le  soulèvement  qui 
donna  naissance  à  cette  montagne,  éleva  aussi  la  base  du 
Monte-Barbaro  (le  Gaitrus  Inanis  de  Juvénal),  ainsi  que  tout 
1^  rivage  de  la  baie  de  Pouzzole;  car  on  doit  regarder  comme 
l'eiTet  de  ce  soulèvement,  ce  qui  a  été  signalé  à  cette  épo» 
que,  que  la  mer  s'était  retirée  de  4  à  ÔOO  pieds. 

Les  ruines  de  l'édifice  thermal,  par  un  mouvement  in-* 
verse  de  celui  de  1488,  se  trouvèrent  donc  relevées  sans  se- 
cousses, préservées  qu'elles  étaient  par  les  remblais  volca* 
niques  de  la  solfatare,  et  par  les  séoimens  déposés  par  la 
mer.  Mais  elles  ne  furent  pas  relevées  à  leur  ancien  mveau, 
puisque  le  pavé  de  l'édifice  est  encore  à  un  pied  au-dessous 
de  la  surface  des  eaux.  (PI.  4,  fig.  6.) 

Les  falaises  verticales  qui  régnent  depuis  Naples  jusqu'à 
Pouzzole,  sont  formées  de  pépérine  endurcie,  qui  s'étend  de- 
puis Pouzzole  jusqu'au  Monte-Nuovo.  Lorsque  le  terrain  s'af- 
fieiissa,  en  1488,  la  mer  déposa  au  pied  de  ces  falaises  des 
couches  de  calcaire  marneux,  mêlé  de  cendres  volcaniques; 
c'est  du  miheu  de  ce  dépôt  volcanica-maririy  rempli  de  frag- 
mens  de  poteries  et  de  marbre,  que  l'on  aperçut,  en  1749, 
cnielques  restes  de  l'édifice  antique,  qui  furent  déblayés 
1  année  suivante,  et  qui  reçurent,  de  quelques  savans  de 
cette  époque,  le  nom  de  Temple  de  Jupiter-^erapis,  Ce  dépôt 
moderne  est  rempli  de  coquiUes  marines  que  l'on  retrouve 
Ciicore,  et  surtout  de  mollusques  Kthophages. 

Ce  qui  confirme  l'opinion,  que  le  monument  de  Pouzzole 
a  subi  deux  fois  un  ciiaingement  de  niveau,  c'est  l'observa- 
tion faite  en  janvier  1835,  par  le  capitaine  anglais  Basil- 
Hall,  que  les  trois  colonnes  qui  sont  encore  débout  ne  sont 
pas  exactement  perpendiculaires,  mais  qu'elles  penchent  un 
peu  vers  le  sud-ouest,  c'est-à-dire  vers  la  mer,  et  que  le 
pavé  de  l'édifice  est  légèrement  incliné  dans  le  même  sens. 
.  Nul  doute  que  par  la  suite,  des  observateurs  zélés  ne  par- 
viennent à  signaler  dans  différentes  contrées  du  globe,  un 
grand  nombre  de  traces  modernes  de  soulèvement  du  sol; 


déjà  depuis  <)ue  les  faits  que  nous  venons  d^exposer  sont 
avérés  on  en  a  signalé  plusieurs. 

Sur  la  côte  occidentale  de  rAmérique  méndiônale^ 
M.  Freyer%  lieutenant  dans  la  marine  anglaise,  a  observé^ 
en  1834,  des  terres  de  soulèyement  moderne 'à  Arica,  ainsi 
que  dans  la  baie  de  GaUao,  et  à  Filé  dé  San^LorenzOi 

A  Arica^  on  trouve^  à  une  hauteur  considérable,  une 
gmnde  quantité  de  coquilles  marines,  tout^fisiit  semblables 
à  celles  qui  vivent  près  de  la  côte;  au  nord  de  la  ville>  on 
remarque  des  bancs  de  galets  et  une  plage  sablonneuse^  sur 
laquelle  s'élève  un  dépôt  de  coquilles  vivantes^  à  12  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Près  du  sommet  du  MonrO) 
composé  de  gi*ès  rouge^  contenant  des  couches  de  sel,  on  re- 
marque^  sur  une  des  terrasses  qui  dominent  la  mer,  dés 
madrépores  et  des  balanes,  à  20,  âo,  50  pieds,  et  même  à  dé 
plus  grandes  hauteurs^  au-nlessus  du  point  où  s'élèvent  les 
plus  hautes  marées. 

Dans  l'ile  de  San^jorenzo,  M.  Freyér  A  trouvé,  à  des 
hauteurs  considérables,  le  Concholepas^  le  Pecten  purpU" 
teus,  le  Sigaretus  concapus,  et  un  grand  nombre  d  autres 
coquilles^  ornées  de  couleurs  aussi  fraîches  que  celles  des 
coquilles  qui  vivent  encore  sur  les  plages  voisines.  A  la  Con-' 
ceptioux  on  fait,  dit^îl,  de  la  chaux  avec  des  coquilles  que 
Ton  recueille  dans  une  position  analc^é. 

Une  autre  soulèvement  récent,  est  attesté  par  Tobserva^ 
tion  communiquée  le  11  mars  1835  à  la  Société  géologique 
de  Londres,  par  M.  J.  Hamilton.  Sur  la  côte  méridionale 
du  Fifeshire,  en  Ecosse,  on  remarque/  à  12  ou  l4  pieds  au-* 
dessus  du  niveau  des  plus  hautes  marées^  silr  un  promon- 
toire^  à  l'est  de  la  petite  ville  d'Elie^  un  lit  de  .coquilles 
mannes,  répandues  irrégulièrement  dans  de  l'argile;  elles 
appartiennent,  sans  exception,  à  des  espèces  vivantes. 

lïous  aurons^  plus  lara^  occasion  de  citer  d'autres 
semblables^ 


'Lettre  de  M.  Freyer  à  M.Ch^tiyell,  commttiil^fiée  le  45  fénler  M^ 
i  le  Société  géetogiqae  de  Londres* 
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CHAPITRE  l». 

De  la  Géographie  Botanique, 

La  distribution  des  Tëgëtaux  suivant  la  longitude  ou  la 
latitude,  et  suivant  l'élévation  du  sol  auniessus  du  niveau 
de  rOcéan ,  pouvant  offrir  quelques  aperçus  propres  à  faire 
mieux  comprendre  les  différences  ou  les  analogies  que  pré- 
sente la  végétation  actuelle  y  comparée  à  ce  quelle  était  aux 
différentes  époques  géologiques;  nous  nous  bornerons  à 
l'énoncé  de  quelques  faits,  bien  connus  des  botanistes, 
mais  essentiels  à  rappeler  dans  une  introduction  à  l'étude 
de  la  Géologie. 

Les  régions  botaniques  offrent  plusieurs  point  de  ressem- 
blance assez  remarquables  avec  les  régions  géologiques; 
nous  verrons  même  plus  tard  que  la  nature  du  sol ,  et  consé- 
quemment  celle  des  dépôts  ou  des  roches  qui  y  dominent» 
influent  plus  ou  moins  sur  la  végétation.  Et  lorsque  l'étude  de 
la  Géologie  se  répandra  chez  les  botanistes ,  il  est  probable 
que  de  nouveaux  faits  viendront  s'ajouter  à  ceux  que  l'on, 
fiossède,  et  qui  ne  sont  vulgaires  que  parce  qu'ik  sont  très- 
frappans. 

Si  nous  ne  considérons  que  l'Europe ,  partie  du  monde 
dont  les  végétaux  sont  les  mieux  connus ,  puisqu'ils  consti- 
tuent les  deux  cinquièmes  de  tous  ceux  qui  ont  été  décrits  ^ 
nous  rappellerons  d'abord  que  les  botanistes  y  distinguent 
trois  grands  climats,  qui  servent  à  partager  la  végétation  eu- 
ropéenne en  trois  grands  groupes  qui  peuvent  se  diviser  en 
17,  et|  suivant  M.  Schow,  en  26  régions  physiquesS 

*  On  éfalne  à  «nviroo  So^ooo  le  nombre  dss  espèces  de  végétaux 
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Sur  les  tôtcs  occidentales,  depuis  le  cap  Saint-Vincent 
en  PortBgal ,  jusqu'au  cap  Finisterre  en  Espagne  i  on  re<- 
trouve  les  yëgétaux  américains  :  ils  s'y  multiplient  avec  tant 
lie  facilité  qu  on  les  croirait  dans  leur  propre  patrie.  Du  cap 
Finisterre  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Gascogne ,  et  même 
jusqu'aux  sources  de  l'Adonr,  s*étend  aux  pieds  des  Pyrénées 
une  région  où  ne  croit  plus  le  laurier-rose ,  où  la.  vigne 
s*élève  avec  difficulté,  mais  où  le  pommier  prend  une  exten- 
sion qui  justifie  la  comparaison  de  M.  Bory  de  Saint-Tin- 
cent,  qui  appelle  celte  région,  la  Normandie  de  la  péninsule 
Hispanique. 

Sur  les  pentes  orientales  de  cette  péninsu1e,<on  retrouve 
les  végétaux  de  la  Grèce  et  de  Tltalie  :  Tolivier  y  prospère 
jusqu'au  cap  Palos;  le  caroubier  y  croit  près  du  lentisque  ; 
le  laurier,  le  figuier,  le  grenadier  et  le  mûrier  y  étendent 
leur  feuillage  varié;  la  vigne  y  donne  un  vin  capiteux  et 
fortement  colore. 

Depuis  le  cap  Palos  jusqu'au  cap  Saint-Vincent,  s'étend 
une  région  que  l'on  peut  appeler  africaine ,  caractérisée , 
près  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée ,  par  le  palmier  nain» 
lo  cactus  et  le  bananier,  tandis  qu'une  z6ne  supérieure  corn* 
prend  les  végétaux  de  l'Italie  '. 

Les  plantes  de  l'Afrique  septentrionale  se  propagent  sur 
les  c6tes  septentrionales  de  la  Méditerranée. 

Les  v^étaux  de  la  Libye  se  trouvent  en  Grèce ,  en  Sicile 
et  en  Galabre. 

Ceux  de  ^Afrique  septentrionale  se  retrouvent  en  Sar- 
daigne  et  en  Corse. 

Ceux  des  c6tes  de  l'Afrique  occidentale  s'étendent  en 
Espagne ,  en  Provence  et  dans  les  environs  de  Gênes.  Parmi 
ces  derniers,  ceux  qui,  étant  communs  à  l'Afrique  orientalo- 
septentcionale  ne  dépassent  pas  les  montagnes  de  Gênes, 

connus.  D'après  les  pins  hsbîles  botanistes,  elles  sont  distribnées  dans 

l'ordre  suivant,  sar  la  surface  de  la  terre  : 

En  Earope.  .•••••«..«  19,000 
Dans  l'Asie  tempérée.  ••••'•.•  i,5oo 
Dans  l'Asie  éqaiooziale  et  les  lies  voisines.      49^00 

En  Afrique 3,ooo 

Dans  l'Amérique  tempérée  des  deui  hémi- 
sphères.»    •     f^^,9,f,p      49OOO 
Dans  l'Amérique  équinoiiale*     •    t     t    »     i3,ooo 
Dans  l'Océa nie.    ••••*»*»,       5,ooo 
^  Voyes  le  travail  que  M.  Gnillemin  nous  a  fbnmi  dans  le  TiroHé  éU' 

ntenlairê  dû  GéQgraphiûy  d'après  Malte-Brun,  par  MM.  La  Renandière, 

Baibi  et  Huol. 
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sonty  entre  autres,  VIrh  Sisyrinchium,  le  Cont^huîus  irîco» 
lor^  le  Prasium  majusy  et  le  Prasium  minus^  enfin  le  Cerin- 
the  aspera ,  que  Ton  trouve  aussi  sur  les  côtes  me'ridionales 
de  la  France. 

Ceux  de  l'Afrique  septentrionale  qui  ne  se  trouvent  ni  sur 
les  cAtes  occidentales  de  l'Europe ,  ni  dans  l'Italie  meridio* 
nale,  mais  qui  vivent  en  Sardaigne,  en  Corse  et  aux  envi- 
rons de  Qênes,  sont  Vlrisj'uncea,  YOrchis  acuminata,  \eScro- 
phularia  mellifera,  le  Hanunculus  Jlabellatus  et  le  Carthamus 
creticus, 

La  conséquence  à  tirer  de  ces  faits ,  c'est  que  les  bassins 
maritimes  pre'sentent  sur  divers  points  des  végétaux  ana- 
logues. Les  bassins  hydrographiques,  parce  qu'ils  sont 
moins  étendus,  offrent  des  plantes  non-seulement  analogues, 
mais  ordinairement  identiques.  Ces  données  ne  doivent 
point  être  oubliées  lorsqu*il  s'agît  d'examiner  la  végétation 
fossile. 

Tout  le  monde  sait  que  les  végétaux  différent  par  leur 
forme,  les  époques  de  leur  développement,  et  l'on  pourrait 
même  dire  leurs  habitudes,  depuis  le  fond  des  vallées  jus- 
qu'à la  cime  des  monts;  ou,  si  l'on  veut  encore,  depuis  l'é- 
quateur  jusqu'aux  pôles;  car,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  notre 
globe  pourrait  être  considéré  comme  la  réunion  de  deux 
montagnes  opposées  base  à  base,  offrant,  comme  sur  un  pic 
isolé  terminé  par  des  neiges,  les  différens  passages  de  la  vé- 
gétation ,  depuis  les  plantes  équatoriales  jusqu'à  celles  qui 
supportent  les  froids  les  plus  rigoureux.  Malgré  plusieurs 
exceptions,  les  différences  dans  leurs  stations  géogcaphiques 
paraissent  être  soumises  aux  lois  générales  de  l'influence 
qu'exerce  sur  elles  l'action  de  la  lumière,  de  la  chaleur,  de  la 
pression  atmosphérique  et  de  l'humidité.  Nous  ne  relate- 
rons point  les  exceptions  dont  il  s'agit  ;  nous  rappellerons 
seulement  qu'il  existe  une  foule  de  plantes  que  Ton  remar- 
que sous  tous  les  climats,  dans  toutes  les  localités,  et  qui  n'é- 
prouvent aucune  modification  sensible  des  divers  cbange'- 
mens  de  température  qu'elles  ressentent  sous  les  latitudes 
les  plus  différentes. 

Il  parait  démontré  que,  sauf  quelques  exceptions,  depuis 
l'équateur  jusqu'aux  pôles,  on  voit  diminuer  le  nombre  des 
composées,  des  euphoroiacées^  et  des  mahacées;  que  les  zones 
tempérées  sont  les  plus  riches  en  labiées^  en  ombellijires^  en 
amenfacées  et  en  crucifères;  que  la  plupart  de  ces  dernières 
disparaissent  entièrement  dans  la  zone  torride. 
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Le  calcul  approximatif^  me  Ton  a  pa  Caire  d'après  les  ri« 
cbcsses  actuelles  que  possèae  la  botanique,  montre  que  la 
distribution  des  grandes  classes  de  végétaux  sur' toute  la 
surface  du  globe  a  lîeu  de  la  manière  suivante  :  les  plantes 
agames  sont  aux  phanérogames  àvn^  la  proportion  de  i  à^; 
dans  les  contrées  équinoxiales  elles  sont  de  i  à  5  ;  les  mono" 
cotylédones  sont  fLVLX  dicotylédones  comme  2  est  à  9,  et  comme 
1  est  à  5>  depuis  l'équateur  jusqu'au  3o*  degré  de  latitude 
nord:  plus  on  s'éloigne  de  l'équateur,  plus  ces  dernières  di- 
minuent, en  sorte  qu'il  est  motié  moindre  vers  le  60*  de 
latitude  nord,  et  le  5o*  de  latitude  sud. 

Lamouronx,  qui  s'^  livré  à  de  nombreuses  recherches  sur 
la  distribution  des  végétaux  marins,  a  fait  judicieusement 
observer  que,  de  même  que  les  plantes  les  moins  compliquées 
dans  leur  organisation,  telles  que  les  agames,  semblent  bra- 
ver les  chaleurs  les  plus  vives  et  les  froids  les  plus  rudes ,  et 
vivre  par  conséquent  aussi  bien  sous  la  zone  torride  que 
sous  la  z6ne  glaciale;  quelques  hydropliytes  des  eaux  salées, 
les  ulf'océes,  par  exemple,  végètent  indifféremment  dans  les 
mers  équatoriales  et  sur  les  rochers  marins  du  Groenland. 
Mais  les  nuances  de  végétation  que  nous  avons  remarquées 
aux  différentes  hauteurs,  pour  les  plantes  terrestres,  ne  pa- 
raissent pas  applicables  aux  plantes  qui  habitent  le  sein  des 
mers.  «  soumises,  dit  Lamouroux,  à  l'influence  de  la  couche 
»  d'eau  qui  les  couvre,  elles  suivent  les  courbures  des  côtes, 
»  et  la  quantité  des  espèces  peut  diminuer  en  partant  d'un 
»  point  déterminé  et  suivant  la  direction  des  terres;  mais 
»  cette  diminution  ne  rayonne  jamais.  On  ne  peut  pas  con- 
»  sidérer  comme  une  diminution  rayonnante,  celle  que  pré- 
»  sentent  quelques  genres,  et  qui  a  lieu  d'une  mer  profonde 
M  vers  la  côte,  ou  des  côtes  vers  la  mer.  Pour  les  hydrophy- 
M  tes,  de  même  que  pour  les  phanérogames ,  il  y  a  des  lo- 
»  caliiés  centrales  où  des  formes  particulières  semblent  do- 
»  miner>  soit  dans  des  groupes  de  plusieurs  genres,  soit 
M  dans  des  groupes  de  plusieurs  espèces.  A  mesure  que  l'on 
»  s'éloigne  des  points  où  elles  se  montrent  dans  toute  leur 
»  beauté  et  dans  toute  leur  profusion ,  ces  fonnes  perdent 
»  quelques-uns  de  leurs  caractères;  elles  se  dégraaent,  se 
»  confondent  avec  d'autres^  et  finissent  par  disparaître  pour 
M  faire  place  à  de  nouveaux  caractères,  à  de  nouvelles  for- 
n  mes,  eutièrement  différentes  des  premières.  » 

Le  savant  naturaliste  à  qui  nous  empruntons  ce  passage, 
a  icconnu  qu'il  existe  des  différences  marquées  dans  leshy-' 
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dropLytes  qui  croUseût  à  de  graDdes  distances.  Ainsi,  dans 
le  graod  bassin  Atlantique,  on  voit,  depuis  le  pôle  jusqu'au 
4o*  degré  de  latitude  nord,  une  végétation  différente  de  celle 
de  la  région  équatoriale,  c'est-à-^ire  de  celle  de  la  mer  des 
Antilles  et  du  golfe  du  Mexique,  de  celle  de  la  c6te  orientale 
de  l'Amérique  du  sud,  de  celle  de  l'océan  indien,  de  celle 
enfin  de  l'océan  Paciâque  et  des  parages  de  la  Nouvelle«Hol- 
lande.  Les  bydropliytes  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Noire  diffèrent  de  celles  des  océans  ;  cependant  on  remarque 
aussi  des  différences,  non«seulement  dans  les  mei*s  voisines, 
mais  dans  différent  parages  de  la  même  mer  ;  ainsi  la  Mé* 
diterranée  est  peuplée  de  plantes  que  l'on  retrouve  dans  la 
mer  Noire,  et  cependant  celles  de  la  côte  d'Alexandrie  et  de 
Syrie  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  de  Suez  et  du  fond 
(Je  la  mer  Rouge. 

On  sait  que  la  végétation  marine  des  Canaries,  n'est  pas 
semblable  à  celle  des  Antilles  ;  mais  Lamourouz  nous  ap- 
prend aussi  que  le  Laminaria  pyrifera  des  terres  australes 
remonte  jusqu'à  Valparaiso,  c'est-à-dire  jusqu'au  33*  degré 
de  latitude,  et  que  le  Laminaria  porroidea^  que  l'on  ob- 
serve dans  les  parages  de  Gallao,  remonte  juqu'à  600  lieues 
plus  au  nord  ;  que  cependant  les  bydrophytes  des  côtes  du 
Portugal  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  des  côtes  de  la 
Normandie  et  de  l'Angleterre. 

D*après  les  faits  recueillis  par  divers  botanistes  et  confir- 
més par  le  savant  qui  nous  a  fourni  ces  généralités,  il  existe 
de  grands  rappoits  entre  les  plantes  de  la  baie  d'Hudson , 
de  celle  de  Baffin,  de  Spitzberg,  de  l'Islande  et  de  la  Nor- 
vège boréale;  mais  les bydropby tes  du  détroit  de  Magellan 
n'ont  plus  d'identiques  à  la  Nouvelle  -Zélande  ou  sur  la  côte 
de  l'Ile  de  Yan«Diémen.  Entre  les  deux  tropiques,  lesSargas^ 
ses  forment  d'Immenses  prairies  flottantes;  au-delà  du  3o* 
«legré  de  latitude,  elles  ne  sont  plus  que  par  groupes  isolés. 
Les  Laminaires,  si  communes  dans  les  mers  froides,  devien- 
nent rares  sous  le  4o*  degré;  les  Conferves  forment  environ 
les  deux  tiers  des  plantes  des  mers  du  nord ,  la  moitié  de 
celles  des  côtes  de  France,  et  un  peu  plus  du  tiers  de 
celles  du  golfe  de  Venise. 

En  se  rapprochant  des  régions  tempérées  ou  chaudes ,  le 
nombre  des  Fucacées  et  des  Floridées  augmente;  ces  der- 
nières deviennent  pcu-à*peu  trois  ou  quatre  fois  plus  nom- 
breuses que  les  précédentes;  mais  vers  le  44*  ^^  ^^  4^*  degré 
«tics  commencent  à  diminuer,  tandis  que  les  Fucacées  pa- 


raisseiit  au  contraire  s'accroitre.  Les  Dictjrotées  augmentent 
depuis  le  pôle  jusqu'à  réquateur^  les  Vlvacées  au  contraire 
varient  peu. 

En  attendant  des  observations  plus  exactes,  ajoute  La- 
inouroux,  que  celles  qui  ont  été'  Unités  jusqu'à  ce  jour,  on 
ueut  évaluer  que  les  eaux  douces  et  les  côtes  de  France  of- 
frent au  moins  600  espèces  d'hydropbytes. 

Les  Sar^asses^  communes  entre  les  deux  tropiques ,  dé* 
passent  rarement  te  4^*  degré  de  latitude  dans  les  deux  hé- 
mispLères.  Les  Turbinaires  ne  se  trouvent  jamais  qu'entre 
les  deux  tropiques  ou  dans  leur  voisinage.  Les  Cjrstoceires 
dominent  du  25*  au  $0*  degré  de  latitude,  et  sont  rares  au- 
delà  ;  les  vrais  Fucus^  particuliers  au  bassin  Atlantique,  se 
plaisent  du  44*  ^^  5^*  degré;  les  Laminaires,  commune» 
sous  les  glaces  polaires,  sont  très-rares  au  36*  degré  ;  elles 
dominent  entre  le  48*  et  le  6o*.  C'est  là  que  commencent  à 
paraître  les  Desmaresties  rares  au  55*.  Les  Chordas,  plantes 
sociales  que  Ton  observe  en  petit  nombre  aux  Antilles,  n'ont 
qu'une  seule  espèce  en  Europe.  Les  Claudées  ne  vivent  que 
sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  Séminerves  se 
plaisent  dans  les  r^ons  voisines  des  tropiques  ;  les  Haly^ 
minies ,  dans  la  partie  moyenne  des  zones  tempérées  ;  les 
ErinacéeSf  sous  les  tropiques.  Les  Laurenciesj  les  Hjrpnées, 
et  les  Acantophores  sont  plus  répandues  entre  les  tropiques 
que  dans  les  régions  froides  ou  tempérées.  Les  Dumonties 
appartiennent  à  ces  dernières  zones.  Les  jimansies,  rares 
partout,  ne  dépassent  pas  les  tropiques.  Les  Dictjroptéris,  les 
radines  et  les  Dictjrotes  augmentent  des  pôles  à  Téquateur; 
les  Flabellaires  n'existent  que  dans  la  Méditerranée»  Les 
Bryopsides  appartiennent  principalement  à  la  zone  tempé- 
rée ;  les  CauUrpes,  aux  régions  équatoriales;  les  Spongodiées 
enfin,  sont  pour  ainsi  dire  cosmopolites. 

Telles  sont,  d'après  Lamouroux,  et  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  les  principales  régions  qu'habitent  les  faydropby- 
tes.  On  voit  que  leurs  stations  sont  généralement  moins 
iranchées  que  celles  des  végétaux  terrestres;  mais  c'est 
qu'aussi  le  milieu  dans  lequel  elles  vivent  est  soumis  à  une 
température  plus  uniforme  que  celle  à  laquelle  sont  expo- 
sées les  diverses  régions  terrestres. 
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CHAPITRE  II. 

I 

De  la  Géographie  zoologique. 

Les  graines  d'une  foule  de  plantes  sont  transportées  à  de 
grandes  distance»  par  les  cours  d'eau,  par  les  courans  ma- 
rins ,  par  les  vents  ou  les  trombes ,  par  les  animaux  ,  princi- 
palement les  oiseaux,  et  surtout  par  l'homme  :  aussi  est-on 
incertain  sur  le  lieu  où  certains  végétaux  ont  pris  naissance, 
pour  se  répandre  ensuite  dans  les  différentes  contrées  du 
globe.  Mais  si  les  végétaux  offrent,  quant  à  leur  origine,, 
plusieurs  difficultés  relativement  à  la  géographie  botani- 
que, la  géographie  zoologique  en  offre  beaucoup  plus, 
puisque  les  animaux  se  transportent  eux-mêmes  à  des  dis- 
tances considérables.  Cependant,  un  coup  d'œil  rapide  sur 
la  distribution  générale  des  animaux  qui  vivent  à  la  surface 
du  globe,  peut  offrir  quelque  utilité,  lorsque  l'on  veut  com- 
parer leur  répartition  actuelle  avec  celles  que  présentent  les 
diverses  époques  géologiques.  Il  peut  aisément  fournir  la 
preuve  que  toutes  les  espèces  ne  sont  point  également  répar- 
ties sur  la  surface  de  la  terre  ;  que  les  unes  sont  particulières 
aux  régions  froides,  d'autres  aux  climats  tempérés,  d'autres 
à  la  zone  torride.  Il  n'en  serait  pas  ainsi,  si  tous  les  animaux, 
partis  d'un  centre  commun  de  création,  s'étaient  répandus 
sur  tous  les  points  du  globe.  On  peut  encore  tirer,  de  la 
distribution  géographique  des  animaux ,  quelques  consé- 
quences propres  à  renverser  certaines  hypotlièses  du  do* 
matne  de  la  Géogénie. 

Mammifères.  —  Des  savans  ont  prétendu  soutenir  l'opi- 
nion que  les  lies  de  Java  et  de  Soumatra  sont  des  dépendan- 
ces de  l'Asie  ;  qu'elles  se  lient  à  cette  partie  du  monde  par 
les  îles  Nicobar  et  Andaman ,  et  qu'elles  ont  du  en  être 
détachées  par  des  catastrophes  et  des  envahissemens  de 
l'Océan,  à  une  époque  peut-être  même  assez  récente.  Cette 
opinion  peut  avoir  quelque  vraisemblance  pour  celui  aui 
ne  voit  dans  la  Géographie  que  l'étude  du  globe  d'après  les 
cartes ,  puisqu'il  peut  considérer,  à  l'exemple  du  célèbre 
Buache ,  ces  Iles  comme  la  chaîne  sous-marine  qui  va  se 
joindre  à  celle  qui  longe  la  rive  droite  de  Tlraouaddy  ;  mais 
celui  qui  examine  les  faits  relatifs  à  l'histoire  naturelle 
trouve  une  difficulté  à  admettre  cette  opinion  :  c'est  l'exis- 
tence À  Java  d'un  Rhinocéros  particulier  à  cette  Ile,  et  à 
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Soumatra  d'une  autre  esuèce  du  inéine  genre,  et  qui  dif- 
ierent  toutes  deux  complètement  de  celle  que  Ton  trouve 
dans  la  presqu'île  orientale  de  l'Inde.  Gomment,  si  ces  lies 
avaient  lait  partie  du  continent  posteVieurement  à  la  créa- 
tion des  animaux  qui  s'y  trouvent,  renfermeraient-elles  des 
espèces  différentes  de  celles  de  l'Inde  ? 

Qd  sait  que  la  zoologie  de  chaque  continent  est  carac- 
térisée par  certains  types  ,  qui  indiquent  qu'il  y  a  eu  dans 
chacun  d'eux,  comme  Ta  fait  observer  M.  Boue,  un  ou 
plusieurs  centres  de  créatiou.  C'est  ainsi  que  l'Amérique 
méridionale  a  ses  tardigradesy  l'Afrique  sa  giraffe  et  ses 
antilopes ,  l'Asie  sont  chameau  à  une  bosse  ou  dromadaire', 
et  la  Nouvelle-Hollande,  sorte  de  petit  continent,  ses  kan- 
guroos  et  ses  ornithorynques  *. 

Il  est  encore  à  remarquer  qu'aucun  mammifère  terrestre 
de  l'Amérique  méridionale ,  n'est  identique  avec  ceux  du 
sud  dé  l'ancien  continent;  tandis  que  plusieurs  sont  com- 
muns aux  régions  septentrionales  des  deux  continens.  L'i- 
dentité que  l'on  observe  dans  certaines  espèces  ,  prouve  une 
ancienne  communication  entre  ces  régions  septentrionales , 
communication  qui  doit  remonter  à  une  époque  assez  re- 
calée-, puisque  cette  identité  se  fait  remarquer  dans  plu- 
sieurs genres,  et  même  dans  certaines  espèces  fossiles. 

La  race  humaine,  en  ételidant  sa  domination  dans  les 
différentes  contrées  du  globe,  a  contribué  à  diminuer,  et 
même  à  détruire  certaines  espèces  d'animaux.  Ainsi,  depuis 
long-temps  le  lion,  qui  parait  avoir  existé  en  Grèce ,  ne  s'y 
trouve  plus  ;  le  loup  a  totalement  disparu  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  l'aurochs  ou  le  Bos  urusy  qui  du  temps  de  César 
habitait  le  sol  de  la  France ,  ne  se  trouve  plus  que  dans  les 
forêts  de  la  Lithuanie  ;  le  cerf  à  bois  gigantesque  a  disparu 
de  FEurope;  le  castor,  jadis  si  commun  dans  cette  partie  du 
monde,  y  est  devenu  extrêmement  rare  :  jl  en  est  de  même 
de  la  tortue,  de  la  loutre  et  du  lynx  ;  le  bouquetin  n'existe 
plus  qu'en  très^petit  nombre  dans  les  Pyrénées  et  dans  les 
Alpes  de  la  Savoie  ;  l'ours  ne  se  montre  que  de  loin  en  loin 
dans  celles  de  la  Suisse;  enfin,  l'oiseau  appelé  dronte  a 
disparu  depuis  un  siècle  de  l'Ile-de-France  ou  Maurice, 

C'est  particulièrement  dans  la  distribution  géographique 

*  ji,  Dêmoultnê  :  Dans  an  Mémoire  In  en  i8a3  à  l'Académie  des  Ins- 
criptiona  et  fiellen-Lcltrefl  de  L'inatitut,  a  prouvé  qae  le  dromadaire  , 
était  orijrinaire  de  l'Arabie  et  des  déserts  de  la  Perse. 

S  A,  Boue  :  Goido  du  Géologue  voyageur,  tome  1,  page  374* 
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des  mammifères ,  que  l'homme  a  produit  de  grandes  pertur* 
balioiis  ;  il  repoussa  de  certains  parages  ceux  de  l'Océan  ;  il 
répandît  certaines  espèces  partout  où  il  pénétra;  il  res- 
treignit au  contraire  d'autres  races  dans  des  limites  beau- 
coup plus  étroites  que  celles  où  la  nature  les  avait  établies  : 
ainsi  le  castor  quitta  les  rives  du  Danube  et  du  Rhône,  ai 
le  lion  abandonna  TEurope  méridionale. 

L'bomuie  a  aussi  contribué  à  modifier  les  caractères  spé- 
cifiques des  animaux ,  soit  par  une  longue  domesticité^  soit 
en  les  expatriant  et  en  les  soumettant  à  d'autres  influences 
climatologiques  que  celles  de  leur  pays  natal.  On  en  a  la 
preuve  dans  les  changemens  qui  se  sont  opérés  en  Améri- 
que, dans  les  animaux  domestiques  que  les  Européens  y  ont 
transportés.  Suivant  les  observations  faites  par  le  docteur 
Roulin,  le  porc,  errant  tout  le  jour  dans  les  bois,  a  perdu  les 
marques  de  sa  servitude  ;  ses  oreilles  se  sont  redressées ,  sa 
tête  s'est  élargie,  sa  couleur  est  redevenue  constante  :  il  est 
entièrement  noir.  En  un  mot,  il  a  tout-à-(ait  l'aspect  du  san- 
glier ;  à  l'exception  que  son  poil  est  devenu  rare.  Mais  c'est 
surtout  dans  les  vallées  chaudes  qu'il  offre  ce  dernier  carac* 
tère.  Sur  les  Paramos,  c'est-à-dire  à  i5oo  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  l'Océan,  il  prend  beaucoup  plus  l'aspect  da 
sanglier  par  l'épaisseur  de  son  poil  qui  devient  comme  crépu. 

Le  cheval  abandonné  à  lui-même  dans  les  Uanos^  où  il  est 
devenu  à  peu-près  sauvage,  a  pris  un  pelage  presque  uni- 
quement d'une  seule  couleur,  le  bai-châtain.  Dans  les  ré- 
gions où  l'on  a  négligé  de  renouveler  la  race  par  l'introduc- 
tion de  nouveaux  étalons ,  il  a  une  taille  plus  petite  que  la 
taille  ordinaire.  Il  est  à  remarquer  que  les  clievaux  sau- 
vages, provenant  d'individus  qui  marchaient  Yamble^  ont 
transmis  celte  allure  à  leurs  rejetons.  Les  chiens  qui  des-> 
cendent  de  ceux  que  l'on  avait  dressés  à  la  chasse  du  pé- 
cari, ont  acquis,  comme  caractère  de  race,  la  marche  et  les 
moyens  d'attaque  et  de  défense  qu'exige  cette  chasse. 

En  Europe,  la  vache  a  gagné,  par  la  domesticité ,  l'avan- 
tage précieux  de  sécréter  constamment  du  lait;  en  Améri- 
que cette  fonction  ne  dure  que  tout  le  temps  qu'elle  con- 
serve son  veau  :  si  celui-ci  meurt  ou  si  on  le  lui  ôte ,  les 
mamelles  de  la  mère  se  dessèchent. 

Les  chèvres  ont  perdu  cette  ampleur  de  mamelles  qui  est 
en  Europe  le  signe  le  plus  évident  de  la  domesticité.  Elles 
n'y  ont  plus  le  long  poil  qui  les  distingue  i  il  est  court , 
bien  couché  et  brillanit.  Elles  ^^accommodent  beaucoup 
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mieoï  de  la  température  des  vallées  basses i  que  de  celle 
des  parties  élevées  de  la  Cordillère.  Dans  les  climats  qui 
leur  conviennent»  elles  multiplient  rapidement  :  chaque 
portée  est  ordinairement  de  deux  ou  trois  petits.  Mais  la 
taille  de  cet  animal  est  petite,  et  ses  formes  sont  plus  sveltes 
et  plus  élégantes  qu'en  Europe. 

ÎTous  terminerons  ces  considérations  par  quelques  r&iil-^ 
fats  intëressans,  tirés  d'un  ouvrage  de  M.  Minding,  de  Ber- 
lin, sur  le  nombre  d'espèces  de  mamniifères  répandus  dana 
les  diverses  parties  du  globe. 

L'hémisphère  boréal  contient  317  mammifères  qui  lui 
«ont  particuliers  ; 

L'austral,  817,  dont  68  sont  communs  aux  deux  hémi- 
sphères. 

L'hémisphère  oriental  du  globe  en  nourrit  672  ; 

L'hémisphère  occidental,  469,  dont  61  sont  communs  h 
Pun  et  à  l'autre.  Ce  résultat  prouve  que  c'est  l'Asie  méri- 
dionale qui  contient  évidemment  le  plus  grand  nombre  de 
ces  animaux. 

L'Europe  ne  compte  pas  de  genre  particulier,  mais  66  es- 
pèces qui  lui  sont  propres;  41  genres  et  91  espèces  qui  lui 
sont  communs  avec  d'autres  parties  du  monde,  sui*tout  avec 
le  nord  de  l'Asie.  C'est  avec  l  Amérique  du  sud  qu'elle  offre 
le  moins  de  rapprochement,  sous  ce  rapport. 

L'Asie  boréale  compte  1  genre  et  ôô9  espèces  propres  '^ 
45  genres  et  103  espèces  communs,  qui  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  ceux  de  l'Europe,  et  presqu'aucune  avec  ceux 
de  l'Amérique  méridionale. 

L'Amérique  du  nord  compte  7  genres  et  129  espèces  com- 
muns ,  le  plus  grand  nombre  avec  l'Europe  et  le  moindre 
Avec  l'Océanie. 

L'Amérique  méridionale  a  39  genres  et  331  espèces  pro- 
pres; 33  genres  et  25  espèces  communs  avec  l'Amérique  du 
niord,  pour  la  plupart,  et  aucun  avec  l'Asie. 

L'Afrique  compte  13  genres  et  221  espèces  propres; 
SOgenres  et  51  espèces  communs,  principalement  avec  l'Asie 
méridionale  et  peu  avec  l'Amérique  du  sud. 

L'Asie  méridionale  a  11  genres  et  191  espèces  propres } 
33  genres  et  67  espèces  communs,  pour  la  plupart,  avec 
l'Afrique,  et  fort  éloignés  de  ceux  de  l'Amérique  au  sud, 

Ennn  l'Océanie  ail  genres  et  54  espèces  propres  ;  33  gén- 
ies et  67  espèces  communs,  surtout  avec  l'Aîiie  méridionale , 
mais  qui  offrent  peu  de  rapprochemens  ^  principalement 
avec  Ceux  de  l'Asie  boréale. 
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Oiseaux.  -—  Les  ailes  dont  les  oiseaux  sont  pourvui^ 
semblent  leur  assigner  l'atmosphère  entière  ponr  domaine  ; 
mais  le  plumage  dont  ils  sont  couverts ,  et  qui ,  semblable  à 
une  véritable  végétation,  varie  suivant  les  climats  et  les 
températures ,  nous  prouve  que  ces  êtres ,  en  apparence  si 
libres ,  sont  pourtant  soumis  à  quelques  lois  géographiques. 
Ceux  même  à  qui  leur  constitution  robuste  permettrait  de 
se  répandre  an  loin  ,  semblent  attachés  par  des  goûts  et  par 
des  affections  aux  lieux  qui  les  vii^nt  naître.  Ainsi ,  le 
Condor  et  le  Roi  des  vautours^  qui  planent  au-dessus  du 
Ghimbofazo  même,  n'abandonnent  point  la  chaîne  des  Cor- 
dillères du  Pérou  et  du  Mexique  ;  le  Vautour  des  agneaux 
et  le  Grand'Âigle,  ne  s'éloignent  pas  du  sommet  de  nos 
Alpes.  U Aigle  de  mer  ou  ï  Orfraie  est  peut^tre  répandu 
autour  du  globe. 

Dans  Tordre  naturel  des  Srit^ains^  les  voyageurs  se  sout 
souvent  trompés ,  en  confondant  les  espèces  étrangères  avec 
celles  d'Europe.  Aussi ,  les  Calaos  d'Afrique  et  des  Indes  9 
diffèrent  de  nos  corbeaux  ,  et  les  Manakins  de  l'Amérique, 
ne  sont  point  nos  mésanges ,  malgré  quelques  traits  de  re8« 
semblance. 

La  z6ne  torride  ne  possède  pas  seule  des  perroquets  com- 
muns en  Amérique,  on  en  a  rétrouve  jusque  dans  l'ile 
Macquarie,  au  sud-ouest  de  laNouvelle-^Zélande;  \e^Kaka^ 
toèsy  nombreux  aux  Indes  orientales,  sout  aussi  très-répan-> 
dus  dans  l'Océanie  ;  les  Perruches  se  trouvent  en  Afrique  «  ^ 
dans  l'Inde  et  dans  l'Océanie;  les  Loris  vivent  dans  les  iles 
au  sud-ouest  de  l'Asie,  mais  \esJlras  ainsi  que  \esPapegaiSy 
ou  perroquets  proprement  dits,  sont  tous  d'Amérique.  Le 
fameux  UiseaU'de-JParadisj  ne  sort  pas  d'une  région  asset 
étroite  de  la  i6ne  torride  ;  savoir,  de  la  Nouvelle-Guinée  et 
des  iles  voisines. 

Parmi  les  oiseaux  qui  ne  savent  pas  voler ,  chaque  région 
équatoriale ,  isolée  par  des  mers,  a  produit  ses  espèces  par- 
ticulières :  Y  Autruche  d'Afrique  et  d'Arabie ,  le  Casoar  de 
Java ,  des  iles  voisines  et  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  le 
^andu  l'autruche  d'Amérique»  offrent,  dans  des  espèces 
très-différentes,  la  même  tendance  générale  dans  l'organi- 
sation. Les  oiseaux  de  moyenne  et  de  petite  taille ,  dans  les 
contrées  équiuoxiales ,  brillent  des  couleurs  les  plus  magni- 
fiques; leur  plumage  reproduit  l'éclat  métallique  des  iii'* 
sectes  de  la  même  zone. 

«  La  zone  tempérée ,  pour  les  oiseaux  9  s'étend  dans  notre 


» 
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hémisphère,  depuis  le  3o*  parallèle  jusqu'au  60^^  en  de- 
dans d^  ces  limites ,  les  genres  et  mêmes  quelques  espèces  , 
n'ont  plus  de  régions  particulières  bien  fixes  ;  d'ailleurs  les 
hommes  en  ont  transplanté  ou  entraîné  sur  leurs  pas  une 
foule  d'espèces ,  originairement  bornées  à  une  seule  contrée. 
Le  phénomène  géographique  le  plus  remarquable  j  c'est  la 
migration  annuelle  des  Hirondelles ^  des  Cicognes  et  des  Grues 
qui,  aux  approches  de  l'hiver^  abandonnent  les  contrées 
boréales  de  l'Europe,  pour  se  rendre  soit  en  Italie  et  en 
Espagne,  soit  même  en  Afrique.  Quelques  auteurs  assurent 
que  certaines  espèces  d'hirondelles,  se  plongent  dans  les  lacs 
et  les  marais,  où  elles  restent  engourdies  pendaiit  l'hiver.  » 

La  zone  glaciale  compte  un  petit  nombre  d'espèces  qui  lui 
sont  particulières  y  et  qui  appartiennent  au  genre  Canard 
{An4ts).Te\etX  entre  autres  YAnas  molUssima^  dont  les  nids 
nous  fournissent  l'édredon.  La  Chouette  lapone{Sirixlaponica) 
et  le  Lagopède  ptarmiran  (  Tetrao  lagopus),  vivent  sur  les 
montagnes  couvertes  de  neiges  perpétuelles  ^  de  l'ancien 
et  du  nouveau  continent. 

M.  Lesson  divise  les  grands  oiseaux  marins  Ou  pélagiens 
en  trois  groupes  principaux,  qu'il  appelle  grands  voiliers, 
nageurs  maritimes»  Parmi  ceux  du  premier  groupe,  les  gen- 
res Petrely  Albatros  et  Phaéton  ont  été  souvent  rencontrés  par 
les  navigateurs  à  des  distances  immenses  de  toute  terre. 

Chaque  grande  division  maritime  a  ses  oiseaux  particu- 
liers. -  L'Alcyon  des  navigateurs,  qui  appartient  au  genre 
Pétrel,  habite  les  zones  tempérées  des  mers  d'Europe,  et 
s'avance  quelquefois  jusqu'aux  Tropiqueis.  Le  Pétrel  da- 
mier (  Procellaria  capensis  )  habite  hors  des  Tropiques  :  on 
le  rencontre  vers  l'Amérique  méridionale  et  aux  îles  Ma- 
louines;  le  Pétrel  brun  (P.  œquinoxialis\  entre  le  35*  et  le 
45*  deçré  de  latitude  méridionale,  et  le  Fetrel  géant  (P.  gi" 
gantea)j  depuis  le  45*  iusau'au  60*.  U Albatros  plane  sur  les 
flots  des  qu'on  approche  du  40*  degré  de  latitude;  mais  les 
parallèles  qu'il  aime  de  préférence  sont  dans  l'intervalle  de 
35  à  40  degrés. 

Le  Phaeton  w^hereus  semble  être  confiné  dans  l'océan 
Atlantique  et  s'arrêter  dans  l'océan  Indien  ;  tandis  que  le 
Phaeton  phœnicwrus  parait  être  particulier  au  Grand-Océan 
équinoxial. 

Dans  le  second  groupe,  le  Grand-Manchot  ou  le  Pingouin- 
roi-des-marins  {Ziptenodytes  patogonica")  est  généralement 
solitaire  ou  simplement  apparié  dans  les  hautes  latitudes, 
teHes  que  les  petites  baies  du  Nouveau-Shetland,  de  la 
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Terre«de»-Etatt  et  de  la  Terre^e-Feu.  Le  Pmgonin  da  fidle 
est  lé  représentant  du  Manchot  des  mers  australes  ;  ces  oh 
seaux  sans  ailes  offrent  la  dernière  dégénëration  de  Tordre 
auquel  ils  appartiennent. 

Dans  le  troisième  groupe,  le  Fou-»Brun  {Sula  communes) 
est  abondant  au  milieu  de  toutes  les  mers  tropicales.  La  Fré^ 
gâte  ne  s^ëloigne  pas  de  la  zone  torride  ;  leurs  tepèces  diffè' 
rent  probablement  d'un  océan  à  l'autre.  Les  Sternes  et  les 
Mouettes  annoncent  toujours  d'une  manière  presque  iuTa-* 
riable  le  voisinage  des  terres  \. 

Reptiles.  ^—  «  Parmi  les  animaux  terrestres >  les  reptiles 
occupent  le  dernier  rang.  Leurs  organes  sont  empâtés,  quel- 
ques-uns leur  manquent  en  partie;  un  épais  bouclier  ou  une 
peau  écailleuse  les  couvre;  les  os  sont  mous;  la  force  vitale, 
disséminée  dans  tons  les  membres,  n'a  point  de  centre 
d'énergie.  Enfin,  chez  quelques  espèces,  les  parties  de  Tani^ 
mal  étant  coupées^  se  reproduisent  '  d'elles-mêmes.  Tous 
ces  traits  caractéristiques  indiquent  un  premier  essor  de  la 
nature,  un  détacfaeinent  imparfait  de  la  matière  brute. 
Aussi,  les  reptiles  semblent  «ils  prospérer  dans  la  boue 
échauffée  par  les  rayons  verticaux  du  soleil.  « 

Le  Crocodile  du  Nil ,  le  Gavial  du  Gange,  les  dîverd 
Caïmans  d'Amérique,  et  le  Tupinambis  de  la  Nouvelle* 
Hollande,  sont  les  géaus  de  l'ordre  des  Sauriens, 

G^est  dans  les  régions  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  et  des 
terres  océaniques,  que  les  serpens  gigantesques  se  roulent  en 
orbes  immenses,  et  portent  sous  leurs  dents  un  venin 
mortel. 

Les  Boas^  propres  à  l'Amérique  méridionale,  sont  repré* 
sentes  dans  l'Asie  méiidionale  et  dans  la  Malabie  par  les 
Pjrthons.  Les  Crotales  ou  serpens  à  sonnettes  sont  particn-* 
liers  à  l'Amérique  septentrionale.  Le  Trigonoeéphale  habite 
principalement  les  AnUlles.  L'Afrique  possède  seule  les  Ce* 
vastes  et  l'Asie  le  Cobra  di  Capello,  ou  sei'pent  Naia, 

Les  Torities  marines  ou  chélonées^  qui  paissent  les  algues 
dont  se  tapisse  le  fond  de  l'Océan,  ne  couvrent  de  lears 
œufs  que  les  sables  des  régions  équatoriales.  Ge9  tor-* 
tues  font  quelquefois  de  longs  voyages  afin  de  trouver  un 
lieu  favorable  pour  y  déposer  leurs  œufs.  Les  tortues  d'eau 
douce  :  c'est-*à-dire  les  Emydesy  les  Chéljrdes  et  les  Trionix^ 

*dorIa  dUtribotJoû  géographique  de  qaelqoes  oisetux  tDar2os,obfer' 
^é*  daiu  le  voyage  autoar  an  monde  de  la  tort ette  /b  CôquiUf, 
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rei^tent  cachées  daos  la  fange  ou  les  roseaux.  Les  tortues 
terrestres  De  sont  point  conformées  de  manière  à  entre^» 
prendre  des  voyages ,  elles  habitent  les  régions  méridio- 
nales de  TEurope.  Ou  peut  dire  de  ces  dernières  i  ce  que  - 
M.  Bory  de  Saint- Vincent  dit  de  tous  les  reptiles  terres- 
tres :  ce  sont  les  animaux  qui  se  déplacent  le  plus  diffi- 
cilement.  Ainsi,  les  Sirènes  sont  américaines,  le  Protée  art' 
gaillard  et  le  Basilic^  sont  propres  à  TAutricbe  ;  les  Camé-^ 
léonj  appartiennent  à  l'ancien  monde  ^  et  notre  hideux 
Crapaud  commun j  n'a  jamais  été  trouvé  hors  de  l'Europe 
occidentale. 

On  a  remarque,  dit  M.  Lesson  %  qu'une  condition  géixé> 
raie  inhérente  à  la  multiplication  des  reptiles,  était  la  ré-* 
imion  de  la  chaleur  équatoriale,  sur  des  savanes  immenses  et 
submergées,  dans  les  profondeurs  des  forêts  vierges,  qu'ha^ 
bitent  seulement  des  animaux  sauvages,  au  milieu  des  dé^ 
tritus  de  végétaux.  C'est  la  même  condition  de  vie  qui  fait^ 
ajoute-t-il,  que  la  multiplication  des  reptiles  est  si  rapide^ 
sous  le  ciel  enflammé  des  Moluques,  dans  ces  îles  de  la 
Sonde,  de  la  Nouvelle-Guinée,  où  ces  animaux  pullulent  et 
sont  la  terreur  de  l'espèce  humaine.  i 

Les  naturalistes  attachés  à  l'expédition  de  la  Coquille  ne 
trouvèrent  aucun  batracien  aux  lies  Malouines.  ue  même 
onxroit  généralement  qu'il  n'existe  aucune  espèce  de  ser* 
pens  dans  les  îles  de  l'océan  Pacifique  i  toutefois  on  y 
trouve  des  couleuvres.  Mais  les  autres  ref^tiles  paraissent 
être  nombreux  dans  les  forets  presque  impénétra!oles  de  la 
Nouvelle-Irlande  ainsi  que  dans  celle  de  la  Nouvell&-Hol-* 
lande. 

Poissoifs.  -—  L'Océan  a,  comme  la  terre»  ses  régions  po-^ 

{mleuses  et  ses  solitudes  ;  dans  les  premières  vivent,  suivant 
es  latitudes,  certains  poissons  qui  y  trouvent  la  subsistance,^ 
la  chaleur  et  lalnmière  qui  leur  conviennent;  les  secondes 
sont  parcourues  dans  tous  les  sens  par  des  poissons  qui  « 
semblables  au  lion  et  au  tigre  du  désert ,  font  une  guerre 
continuelle  aux  espèces  destinées,  parleur  faiblesse,  à  satis« 
faire  leur  voracité.  Le  Requin  {Squalus  carcharias),  comme 
le  plus  avide ,  est  celui  qui  parcourt  les  plus  grandes  dis- 
tances; on  le  rencontre,  dans  toutes  les  mers,  à  la  suite 
des  vaisseaux,  dont  les  immondices  loi  assurent  sa  nourri- 
ture. Les  Corjrphènes  et  les  Scombresy  qui  vivent-  de  chasse, 

'  Lêston  :  Coosidérstioos  générales  sar  les  ntpXïUMi  dans  le  Voyage  de 
U  CoqutUc* 
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11*001  point  de  limites  fixes.  Ils  traversent  en  troupe  VOcéa» 
finns  tous  les  sens;  mais,  à  l'exception  de  ces  espèces,  sou* 
vent  le  navigateur  parcourt  des  espaces  immenses  sans  ren- 
contrer de  poissons.  Ce  n'est  que  lorsqu'il  approche  de 
quelque  grand  banc  ou  de  quelque  terre ,  qu'il  en  voit  un 
nombre  considérable,  parce  que  ces  animaux  y  cherchent 
fies  abris,  et  des  lieux  commodes  pour  y  déposer  leurs  œufs. 
Quelquefois,  dans  U  haute  mer  on  rencontre  de* p^^i^^' 
espèces  ;  mais  le  plus  souvent  elles  y  sont  entraînées  par 
les  courans ,  à  l'abri  des  fucus  ou  des  grands  arbres  dé- 
racinés. Dans  les  mers  équatorialçs  habitent,  au  milieu  des 
massifs  de  madrépores,  les  ChélodofiSj  les  Pomaeentres^  les 
jicanthures  et  plusieurs  autres  genres  aux  brillantes  cou- 
leurs. 

«  Près  des  côtes  rocheuses ,  battues  par  la  tempête , 
s'offrent ,  disent  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  l'éclatante  tribu 
des  Balistes  au  nager  vacillant  et  incertain,  et  des  Labroïdes 
à  lèvres  charnues  et  rétractiles.  » 

Cependant  il  y  a  des  exceptions  à  cette  règle  :  ainsi  la 
baie  des  Chiens-Marins,  bien  que  située  par  environ  26**  de 
latitude  méridionale,  ne  nourrit  point  de  beaux  poissons , 
mais  seulement  des  squales,  des  Tétrodons  et  des  balistes  ; 
les  parafes  du  cap  de  Bonne-Espérance  sous  un  parallèle 
encore  plus  élevé^  nourrissent  des  Gades,  d'énormes  Sciènes 
et  des  essaims  de  Chimères  ;  les  Séllagos,  les  Muges,  les  P/- 
ca(;els  et  les  Sidjans  des  parages  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ont  tous  des  couleurs  somibres  ^  il  en  est  de  même  des  pois- 
sons des  lies  Malouines. 

Les  migrations  des  poissons  sont  provoquées  par  le  besoin 
de  trouver  des  eaux  moins  profondes,  afin  d'y  déposer  leur 
frai.  Ainsi  les  Harengs  venant  du  fond  de  la  mer  ffiaciale,  se 
transportent  tous  les  ans  sur  les  côtes  de  Tlslande ,  de  l'E- 
cosse ,  de  la  Norvège ,  de  la  Suède ,  du  Danemark  ,  de  la 
Hollande  et  des  Etats-Unis,  aussi  bien  que  sur  celles  du 
Kamtchatka  et  des  lies  voisines.  Il  paraît  que  les  immenses 
légions  de  harengs  suivent  machinalement  les  chaînes  des 
bancs  et  rochers  sous-marins  qu'elles  rencontrent.  Les  va- 
riations prétendues  et  réelles  qu'éprouvent  ces  migrations, 
semblent  aussi  dépendre  de  causes  locales.  Les  Thons  se 
transportent  également  tous  les  ans,  de  l'océan  Atlantique 
dans  la  Méditerranée  ;  fait  que  déjà  les  anciens  avaient  ob- 
servé et  décrit.  Outre  ces  migrations  annuelles  et  en  partie 
exâclemcnt  connues,  les  courans  doivent  en  occasioner  d'au- 


11*69  qui  ^happent  à  l'observatioa.  Il  esl  vrai  que  les  poîa» 
sons,  en  général,  paraissent  souffrir  beaucoup  par  un  chan^^' 
gement  soudain  de  température,  ce  qui  peut  laire  croire  que 
Ceux  qui  vivent  à  la  burface  de  la  mer,  sont  circonscrits 
dans  certaines  régions.  Mais,  d'un  autre  côte,  les  observa* 
lions  de  MM.  Biot  et  Laroche ,  en  démontrant  l'admirable 
propriété  qu'ont  les  organes  respiratoires  des  poissons ,  de 
s'emparer  d'autant  plus  d'oxigène  qu'ils  descendent  à  une 
plus  grande  profondeur,  ne  mettent  aucune  borne  aux  mi«^ 

S  rations  des  espèces  qui  vivent  dans  les  couches  inférieures 
e  Ui  mer. 

Les  genres  Cyprinus  et  Perça  y  dont  la  carpe  et  la  perche 
sont  les  types,  peuplent  presque  toutes  les  rivières  des  zones 
tempérées  ;  les  Esturgeons  habitent  les  régions  mtkliterra-' 
nées,  telles  que  la  Baltique,  la  Caspienne,  Ta  mer  Noire.  La 
grande  espèce  {Acipenser^huso)  que  l'on  rencontre  fréquem^ 
ment  dans  le  Volga  et  le  Danube ,  le  cède  encore  pour  la 
taille  au  Mal  ou  Silurus  glanis,  le  géant  des  poissons  flu-* 
viattles.  Le  vorace  Brochet^  et  quelques  autres  espèces < 
vivent  souvent  dans  des  lacs  souterrains  qui  ne  commu-* 
niquent  avec  l'atmosphèi'eque.parde  petites  ouvertures. 

Une  circonstance  plus  digne  d«  figurer  dans  un  tableau 
général ,  c'est  la  présence  des  poissons  de  mer,  tels  que  le 
Cabeliau  et  le  Saumon  commun  j  dans  le  lac  Ouinipeg,  au 
centre  de  l'Amérique  septentrionale* 

Insectes.  -^  La  distribution  géographique  des  insectes  est 
soumise  aux  mêmes  règles  que  celle  des  végétaux.  «L'ob- 
servation ,  a  dit  le  savant  entomologiste  Latreille,  nous  ap- 
prend que  les  pays  les  plus  féconds  en  animaux  à  pieos 
articulés ,  en  insectes  surtout ,  sont  ceux  dont  la  végétation 
est  la  plus  riche ,  et  se  renouvelle  plus  promptemeut.  Plus 
au  contraire  on  approche  de  ce  terme,  où  les  neiges  et  les 
glaces  sont  éternelles ,  soit  en  allant  vers  les  pôles ,  soit  en 
s'élevant  sur  des  montagnes,  à  un  point  de  hauteur  qui  par 
l'affaiblissement  du  calorique  présente  le  même  phénomène* 
plus  le  nombre  des  plantes  et  des  insectes  diminue.  Enfin , 
dès  qu'on  aborde  ces  régions  que  l'hiver  obsède  sans  cesse  t 
les  êtres  vivans  ont  disparu,  et  la  nature  n'a  plus  la  force  de 
produire,  n 

Plusieurs  insectes  des  environs  de  Paris  n'habitent  dans 
le  midi  de  la  France  que  des  montagnes  sous-âlpines.  Les 
Pyrénées  et  les  Alpes  offrent  des  espèces  propres  à  la  Suède 
et  aux  autres  coiUrées  septentrionales  de  l'Europe*  Ao 
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Groenland,  il  n'y  a  que  des  espèces  européennes.  La  taille 
des  insectes  est  généralement  en  rapport  avec  réicvation  de 
la  température,  dans  certaines  contrées.  Les  plus  grands  pa- 
pillons se  trouvent  aux  Moluqaes;  ceux  de  la  division  des 
Troyens,  sont  propres  à  l'Asie  méridionale  et  à  rAmérique. 

«  Il  semblerait,  ajoute  Latreille,  que  le  voisinage  de 
rOcéan  exercerait,  du  nord  au  sud,  une  grande  influence 
sur  la  nature  des  insectes  ;  car  plusieurs  espèces  des  envî- 
roof  de  Bordeaux  se  trouvent  dans  les  parties  de  l'£spagtie 
sitjiées  sous  le  même  méridien,  »  Quoique  les  insectes  de 
nos  départemens  septentrionaux  soient  les  mêmes  que  ceux 
de  r Allemagne,  il  semble  que  le  RLin  et  ses  montagnes 
orientales,  forment  une  limite  que  plusieurs  ne  franchis- 
sent  point.  Yeis  le  cours  supérieur  de  la  Seine^  là  ou  la  vigne 
commence  à  prospérer,  ou  voit  paraître  les  insectes  des  con- 
trées, chaudes  de  l'Europe  occidentale.  Dans  les  parties  de 
la  France  où  Tolivier  et  le  grenadier  croissent  spontané- 
ment, on  remarque  ouelques  espèces  africaines.  Les  con- 
trées de  l'Espagne,  baignées  par  la  Méditerranée,  nous 
offrent  plusieurs  ii^sectes  du  Levant.  Ceux  de  la  c6te  de 
Coromandel,  du  Bengale ,  de  la  Chine  méridionale  et  du 
Tibet  même,  semblent,  par  quelques  affinités,  appartenir 
au  climat  africain;  ce  climat  s'étend  aussi  sur  les  îles  Ca- 
naries et  même  jusqu'à  Sainte-Hélène. 

La  forme  alongée  et  l'atmosphère  humide  du  nouveau 
continent  expliquent  comment ,  sous  les  mêmes  parallèles, 
les  insectes  y  diffèrent  de  ceux  de  l'ancien  ;  mais  on  y  re- 
marque les  mêmes  rapports  et  les  mêmes  dissemblances , 
en  raison  du  climat.  Les  espèces  de  la  Caroline  diffèrent  de 
celles  des  contrées  plus  au  nord.  Quelques  papillons  de  la 
Géorgie  sont  communs  aux  Antilles.  Les  insectes  de  TAmé- 
rique  équinoxiale  ressemblent  à  ceux  de  Tile  de  la  Tri- 
nité. Le  Brésil  en  possède  plusieurs  qui  se  retrouvent  à  la 
Guyane.  Enfin,  à  partir  du  tropique,  les  espèces  dégénèrent 
à  mesure  que  l'on  se  dirige  vers  le  sud. 

CacsTACKs.  —  Les  espèces  de  cette  nombreuse  famille  sont 
répandues  sur  toutes  les  plages  du  globe  et  dans  toutes  des 
mers  :  les  bords  des  fleuves,  les  marais  fangeux,  les  ruis- 
seaux, les  sables  et  les  rochers  de  la  iner  ont  leurs  crustacés. 
Les  uns,  nageui^  isolés,  comme  les  Phjrllosomesy  les  Erich- 
thés,  les  SmerdU  et  les  Phronimes;  les  autres  groupés  sur 
ces  immenses  bancs  de  fucus  arrachés  du  fond  oes  eaux  par 
les  ouragans. 
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Les  vastes  marais  formes  par  les  nombreuses  rivières  qiii 
se  Jettent  dans  l'immense  baie  de  Rio-Janeiro,  ne  présentent 
qu  une  vase  molle  ;  c'est  cette  vase  que  les  Thelphuses  et  des 
myriades  de  Gélasimes  ont  choisie  pour  demeure.  Sur  les 
bords  de  la  mer  du  même  pays,  les  Hippes  fuient  la  lumière 
et  vivent  constamment  sous  les  sables  humides.  Les  Pôriti^ 
nés,  les  Njmphons  et  les  Mams  he  quittent  pas  le  fond  des 
«aux. 

Partout  où  les  côtes  sont  découpées  en  baies,  disent 
MM.  Quoy  et  Gaîmard,  les  espèces  ae  crustacés  sont  nom- 
breuses, comme  à  l'Ile-de-France,  auxManannes,  aux  îles 
des  Papous,  à  la  baie  des  'Chiens-Marins^  etc.  Mais  quand  les 
roches  sont  abruptes ,  battues  par  la  tempête,  et  que  les 
plages  manquent,  les  grandes  espèces  seules  s'y  rencontrent 
en  petit  nombre  ;  c'est  ce  qu'il  est  facile  de  remarquer  à 
rne-Bourbon,  au  Port-Jackson,  aux  lies  Sandwich. 

Les  Eermites  ou  Pagures  sont  les  crustacés  que  l'on  tnmve 
le  plus  fréquemment;  mais  les  Mariannes,  Timor,  et  les 
îles  des  Papous  entre  autres,  sont  les  localités  qui  en  offrent 
le  plus.  Les  grèves  de  la  petite  île  Rera,  dans  la  oaie  de  Gou- 

Sang,  en  sont  couvertes.  A  Guam  et  à  Yaigiou  on  rencontre 
ans  les  forêts,  à  plus  de  mille  pas  du  rivage,  de  très-gros 
Pagures  Jogés  dans  des  buccins. 

Les  Pkfllosomes  vivent  dans  plusieurs -mers  :  on  en  ren- 
contre en  allant  des  Canaries  au  Brésil  ;  on  en  trouve  dans 
les  parages  de  la  Nouvelle-Guinée,  par  2^  de  latitude  sep- 
dans  le  Grand-Océan  austral,  par  18^  de  latitude  méridio- 
nale, et  près  des  îles  des  Amis  '. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'ceîl  sur  les  différentes  classes 
d'animaux  aquatiques  d'un  ordre  inférieur. 

ZoopuTTEs  KT  MoLLusQUEs.— Lesinvertëbrës,  tcls  que  les 
Cirrhipèdes^  quelques  Annilides,  les  Polypiers  et  les  itfb/- 
lusques  sont  les  plus  essentiels  à  connaître  pour  l'étude  de 
la  Géologie ,  paixe  que  leurs  dépouilles  abondent  dans  les 
couches  de  l'écorce  du  globe,  qui  ont  été  formées  au  fond 
des  eaux. 

Ces  animaux  sont  répartis  dans  toutes  les  mer»;  cepen- 
dant ils  deviennent  d'autant  plus  nombreux ,  qu'on  se  rap- 
pi-oche  le  plus  de  l'équatenr;  et  dans  l'hémisphère  austral 

*  ObserTalîoni  nar  quelqneft  crnstacét  eontidéréi  mai  la  rapport  à^. 
I^^nrt  mœurs  et  de  lear  distributîon  géographique,  par  MM:  Qooy  et 
Caimard. 


182  oéOGRAPIIIE   PHYSIQUE. 

ils  sont  en  plus  grand  nombre  que  dans  l'he'niispbère  bo- 
réal. Ils  abondent  surtout  dans  Toccan  Indien,  la  mer 
Rouge,  le  golfe  Persîque  et  l'océan  Pacifique. 

Les  polypiers  en  petit  nombre  et  peu  développés  dans  les 
oiers  du  Nord,  sont  déjà  plus  nombreux  dans  la  Méditer- 
ranée, et  plus  nombreux  encore  dans  l'océan  Pacifique 
que  dans  l'Atlantique. 

L'ile  de  Timor  «  dans  la  Malaîsie ,  est  remarquable  par 
l'abondance  des  alcyons  et  des  tnbipores,  qui  habitent  ses 
parages  ;  c'est  à  celle  de  Guam  que  tous  les  genres  de 
Zoophytes  viennent  s'offrir  aux  regards  du  navigateur. 

Les  polypiers  flexibles  paraissent  se  plaire  dans  les  régions 
tempérées  ;  leurs  dimensions  diminuent  à  mesure  que  l'on 
approche  des  pôles.  Cependant  les  éponges  sont  plus  nom- 
breuses vers  l'équateur,  bien  que  plusieurs  se  montrent 
jusque  près  de  nos  côtes;  mais  elles  disparaissent  complète- 
ment vers  les  régions  polaires. 

La  baie  des  Ghiens-Marins,  dans  l'Australie ,  a  paru  aux. 
naturalistes  français,  dépourvue  de  polypiers  pierreux, 
tandis  que  les  diverses  espèces  d'épongés  y  sont  très  nom<* 
breuaes. 

C'est  une  remarque  qui  a  été  faite  par  plusieurs  natura- 
listes, que  le  nombre  des  genres^  dans  les  mollusques,  ce- 
lui des  espèces  dans  chaque  genre  et  le  volume  de  chacune 
de  celles-ci,  sont  en  raison  directe  de  l'accroissement  de  la 
température.  Il  en  est  de  même  relativement  à  la  beauté  et 
à  la  coloration  de  ces  animaux.. Ainsi,  comme  l'a  dit  M.  A. 
Boue,  les  Auriculacés^  les  Bulimes,  les  Planorbes^  les  Phjrsts 
de  nos  climats ,  sont  plus  petits  que  ceux  de  la  zone  torride. 
Les  Ascidies  et  les  Pofyplaxiphoresy  sont  plus  nombreuses  et 
plus  développées  dans  les  mers  équatoriales  que  dans  les 
mers  polaires. 

Cependant  il  y  a  quelques  exceptions  à  cette  règle  :  entre 
autres  pour  les  Lymnées,  qui  sont  plus  petites  sous  la  zone 
torride  que  dans  la  zone  teqipérée  ooréale  ;  mais  cela  tient 
probablement  à  ce  que  ces  mollusques  n'ont  pas  été  créés 
pour  les  r^ons  équatoriales  :  car  ils  sont  très-nombreux 
en  espèces  dans  nos  régions  tempérées. 

Quelquefois,  certains  genres  sont  représentés  par  d'autres 
genres,  selon  les  climats  et  les  zones;  ainsi  \ei  Limaces  et  les 
Testacelles  de  notre  zone,  sont  représentées  dans  les  climats 
chauds  par  les  Onckidies^  les  Véronicelles  et  les  Parmacelles; 
les  Cyrènes  des  Indes,  remplacent  les  CjrcUides  de  l'Europe  ; 
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les  Ethérits  sont  particulières  aux  fleuves  de  rAfriqae  inter-* 
tropicale,  eC  l'espèce  d^AnodorUe  appelée  Anodonta  rubens^ 
se  trouve  à  la  fois  dans  le  Nil  et  dans  le  fleuve  Sénégal. 

La  station  des  différens  mollusques  dans  les  pit)fondeur8 
de  rOcéan  serait  d'une  application  intéressante  pour  la 
Géologie  y  si  elle  pouvait  être  connue  pour  un  grand  nom- 
bre de  genres  et  d'espèces.  Elle  offrirait ,  comme  Ta  fait 
remarquer  M.  A.  Boue ,  des  points  de  comparaison  inté- 
resBans  avec  les  coquilles  fossiles  y  et  pourrait  servir  à  classer 
d'une  manière  précise  les  dépôts  de  sédimens  marins  en 
litioraux,  pélagiques >  sub-péiagiques,  etc.  On  sait,  par 
exemple ,  que  les  Huûres  se  fixent  au  sol  et  conséqnem- 
ment  prèi  du  rivage,  et  que  les  Térébratules ,  les  Nautiles j 
les  Argonautes  y  les  Spirules^  les  Janthinesy  les  Biphores^  les 
Calmars  et  les  Sèches ,  sont  des  mollusques  pélagiens , 
c'est-à-dire  qui  habitent  la  haute  mer. 

Cerlaios  mollusques  particuliers  aux  eaux  douces  virent 
aussi  dans  des  eaux  sauroâtres  ;  d'autres,  qui  sont  marines, 
peuvent  vivre  dans  les  rivières.  Parmi  les  premiers,  nous 
citerons  les  genres  Paludine  y  Mélanie  %  Ljrmnée  ^  Noyade  ^ 
el  Cjrclade.  Parmi  les  seconds  se  trouvje  le  genre  Moule }  ainsi 
l'espèce  du  Danube  vit  aussi  dans  là  mer.  On  peut  encore 
citer  nn  Cérithe  qui  vit  à  l'embouchure  des  fleuves ,  et  dont 
pour  cette  raison  on  a  formé  le  genre  Potamyde,  M.  de  Fre- 
uinville  a  remarqué  dans  le  golfe  de  Livonie ,  dont  les  eaux 
sont  peu  salées,  un  mélange  de  mollusques  marins  et  Au- 
viatiles.  M.  Nibon  rapporte  que  sur  les  côtes  de  la  Norvège, 
dans  des  lieux  où  il  ne  se  Jette  aucune  rivière,  il  a  trouvé 
des  Uniosy  des  Anodontes  et  des  C^^c/ac^e^r,  vivant  pèle-méle 
avec  des  P^enus^  des  Bucardesj  et  des  Cythérées.  Adanson  dit 
positivement  que  pendant  la  moitié  de  l'année,  le  Niger  ou 
le  Dioliba,  ne  roule  que  des  eaux  douces ,  et  que  cependant 
on  y  trouve  des  Tareu^  des  Pholades^  des  Pétoncles^  des 
Baianes ,  et  des  Tellines^  qui  pendant  les  six  autres  mois 
vivent  dans  les  eaux  salées  S  Ces  faits  prouvent  combien  il 
est  important  en  Géologie ,  de  ne  pas  s'en  tenir  à  un  petit 
nombre  de  coquilles  fossiles  «  pour  déterminer  si  une  for- 
mation est  marine  ou  lacustre  et  fluviatile. 

Parmi  les  Céphalopodes ,  la  Spirule,  le  Nautile^  les  Cénes^ 
les  Olwâs  et  les  Porcelaines  habitent  les  mers  voisines  des 
tropiques.  Quelques-uns,  comme  le  Fuseau j  se  tiennent  i 

■  Mémoirei  sur  le*  Tarels.  Acsd4miedei  dcienccs  s  année  1789. 
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de  grandes  profondeurs ,  d'autres  s'éloignent  rarement  des 
c6tes|  d'autres  enfin,  se  tiennent  à  une  grande  distance  des 
teri'es.  On  les  voit  voguer  à  la  surface  de  la  mer  lorsqu'elle 
est  calme  1  ou  à  une  profondeur  piu$  ou  moins  grande,  sui- 
vant qu'elle  est  plus  ou  moins  agitée. 

On  a  remarqué  «  eu  général ,  que  la  plupart  des  familles , 
qu'on  grand  nombre  de  genres  et  même  d'espèces  de  mol- 
lusques, soit  bivalves,  soit  univalves,  appartiennent  à  toutes 
les  mers  et  aux  contrées  les  plus  opposées;  mais  que  cette 
communauté  a  surtout  lieu  entre  les  zones  torrides  et  tem- 
pérées. On  a  remarqué  encore  que  le  nombre  des  genres,  ou 
d'espèces  d'un  même  genre  et  la  taille  qu'atteignent  les 
ii^ollusques,  sont  en  raison  directe  de  l'accroissement  de 
température  ;  mais  qu'une  foule  d'espèces  présente  une 
différence  considérable  sous  ce  rapport ,  puisqu'on  les  re- 
trouve dans  presque  toutes  les  régions,  tandis  que  quelques 
genres  s^aC  pit>pres  à  certaines  localités. 

Relativement  aux  mollusques  acéphales,  nous  ferons 
remarquer  qUe  plusieurs  familles,  comme  les  huîtres,  les 
limes,  etc.  vivent  réunies  en  grand  nombre  et  forment,  pour 
ainsi  dire ,  des  bancs  sur  une  étendue  considérable.  D'au- 
tres, tels  que  les  Mresj  les  Luiraires  et  les  Solens,  vivant 
presque  solitaires,  s^nfoncent  çà  et  là  dans  le  sable  ou  la 
vase  de  la  plage;  d'autres  encore,  comme  les  Pholades,  par 
un  mouvement  rotatoire,  percent  les  rochers  et  les  pierres 
que  baigne  la  mer,  et  s'y  font  une  retraite.  Les  Térébraiuks^ 
les  Peignesy  les  Limes^  les  Huttres^  sont  adondamment  ré- 
«pandus  dans  toutes  les  régions,  tandis  que  les  Myes  et  les 
Pandores  paraissent  n'appartenir  qu'aux  mers  du  nord.  Les 
C^IAiej  ne  vivent  qae  dans  la  zone  australe,  et  les  Tridacnes 
n'ont  encore  été  trouvées  que  dans  les  mers  situées  entre 
l'Inde  et  l'Oc^nie.  L'influence  de  la  chaleur  favorise  l'ac- 
croissement de  certains  mollusques ,  ainsi  que  le  .prouve 
cette  mnde  Tridacne^  dont  les  valves  servent  de  bénitiers 
dans  l'église  de  Saint--Sulpice  à  Paris. 

Mous  compléterons  ces  considérations  sur  les  mammi- 
fères, les  zoopbytes  et  les  mollusques,  par  un  tableau  géo- 
graphique des  principaux  genres  qu'ils  constituent,  en  indi- 
quant les  contrées  et  les  différentes  mers  dans  lesquelles  ils 
vivent. 

A  l'aide  dejce  tableau,  on  pourra  voir,  lorsque  nous  traite- 
rons des  formations  géologiques ,  les  changemens  que  la 
température  du  globe  à  du  éprouver»  lorsque  nous  remar- 
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qaerons  dans  les  régions  teiupérees ,  des  genres  qui  vivent 
aujourd'hui  dans  des  régions  chaudes. 

TABLE AVinâiquant  la  distribution  géographique  des princi^ 
paux  genres  de  Mammifères^  de  Zoophjrtes  et  de  Mollusques, 

MAMMIFÈRES. 

QuiDiuMAHBS.  —  Gcorea  Troglodyte,  Orang,  Gibbon, 

Pongo,  Indo-Gbioe,  ile«  Bornéo,  Soumatra,  Moluqneg. 

Coiobe,  Afrique  occideotale. 

Lasiopyge,  Nasique,  Guenon,  Asie  orientale,  MôloqueSi  Afriqne. 

Cereoeibt,  Afrique. 

Semnopithique,  Macaque,  Iles  de  la  Soude. 

Magot,  lude. 

Presbyte,  Sonmatra. 

Cynocéphale,  Afrique,  Malaisîe. 

Les  Sapajoux,  et  le^  Sagouin»  appartiennent  tous  à  l'Amérique.  Il 
en  est  ae  même  des  genres  Ouistiti  et  Tamarin, 

Les  ffenres  /ni/rt  et  Maki  ne  se  trouvent  qu'à  Madagascar. 

Les  Zorts  et  les  NyetieibeSf  habitent  l'Inde  et  Geylan. 

Galago,  Afrique  et  Madagascar. 

Tarsier.  Madagascar,  Moluques. 

Àye-Aye,  Cheirogale,  Madagascar. 

Giaïf  A8siBBs.»6enre  Gatèopithèque,  Moluques. 

Lts  Pkyibstomes  appartiennent  tous  au  nouveau  continent,  à  l'ex- 
ception du  Ehinopome-Mierophytie,  qui  se  trouve  seulement  eu 
Afrique,  et  notamment  en  Egypte. 

Rhinohphe,  Iles  de  la  Sonde,  Polynésie,  Europe. 

Megaderme.  Malaisie,  Afriqne. 

NvetêrOf  Taphien,  Afrique. 

Mormops,  Amérique. 

^esperlilion,  Europe,  Asie,  Afrique,  Amérique. 

Oreillard,  Europe,  Amérique  et  Malaisie. 

Atalaphe.  Europe  et  Amérique. 

Rypeœodon,  Nyctieèe^  Amérique^  septentrionale. 

NoetiUon,  Amérique  Méridionale. 

Molosse,  Asie  occidentale,  Malaisie,  Afrique. 

Nyetinome,  Afrique,  Asie  méridionale. 

Roussette,  Malaisie,  Afrique,  Asie  méridionale. 

Harpie,  Moluques. 

Cynoptére,  Maerogtosse,  Bengale,  Java. 

IasictivobIs.  — Genre  £f^is<on,  Europe,  Asie,  Afrique. 

Muioraigne,  Europe,  Asie,  Afrique,  Amérique. 

Cladobate,  Iles  de  la  Sonde. 

Duman,  Europe. 

Scafope^  TalpMore,  Amérique  septentrionale. 

Chrysoehlore.  Afrique  et  Amérique. 

Condylure,  Amérique  septentrionale. 

Taupe,  Dans  presque  toute  l'Europe. 

Tenrec,  Madagascar. 

CAanivoass.  — Genre  Ours,  Europe,  ^»ie,  Amérique. 

Aretonix,  Inde. 
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Raton».  Amérique. 

Pane/a,  Asie  orientale. 

IcUde,   Asie,  Malaisie.- 

Paradoxure.  Ane  et  Afrique. 

Çm((,  Kinkajou,  Le%  espèces  de  ces  genres  se  trouvent  en  Amérique. 

Blaireau,  Europe  et  Amérique. 

Gbuton.  Europe,  Amérique,  Asie,  Malaisie. 

Ratei,  Afrique. 

Marte,  Europe,  Asie,  Malaisie,  Amérique. 

Moufette,  Ce  genre  appartient  tout  entier  aux  deux  Amériques. 

Myaaut,  Java. 

Loutre,  Europe,  Amérique,  Asie  orientale,  Malaisie. 

Chien,  Tontes  les  parties  du  monde.  —  Loup.  Toute  l'Europe,  l'Amé- 
rique, l'Asie,  l'Afrique.  ^  itefuirif.  Europe,  Asie,  Amérique,  Afri- 
que. 

Civette,   Afrique,   Asie,   Malaisie. 

Genette,  Europe,  Asie,  Afrique,  Malaisie. 

Mangouste,  Inde,    Afrique,   Java. 

Mangue,  Surihate,  Protéle,  Hvéne.  Afrique. 

Chat,  Europe,  Iles  de  la  Polynésie.  — Lion,  Tigre,  Afrique,  Asie.— 
Paithére.  Bengale.— Léopard,  Afrique,  Asie,— Tigre'€hasteur,  Asie  mé- 
ridionale. —  Lynx.  Europe.  —  Felit-parde,  ou  Loup  -  eeruier,  Europe. 
-^Servai,  Atrïque, -^  FeOs-eervier,  Asie  septentrionale.— Fe/(<-/i0/iiir«. 
Amérique  et  Asie.  —Felit  Caracal.  Afrique  et  Asie.—  Couguar.  Amé- 
rique. —  Jaguar.  Amérique  méridionale. 

Caamitoibs  amphibies.— Genre  Caheêphale,  Habite  les  régions  polaires 
et  la  sone  tempérée  de  TEurope. 

Sténorhynque.  Côtes  des  lies  Malouiues  et  des  Orcades  australes. 

Pelage,  Mer  Adriatique. 

Stemmatope,  Côtes  de  l'Amérique  septentrionale. 

Maerorhin,  Divers  parages  de  la  Polynésie  et  de  l'Australie. 

Arctocèphate,  Océan  Pacifique  boréal. 

Platyrhyngue,  Iles  de  rOcéanie. 

Hatyehœrut.  Mer  du  Nord. 

Phoque,  Mers  des  diverses  parties  du  monde. 

Otarie,  Morte,  Polynésie,  Australie,  océan  Pacifique  »  océan  At- 
lantique. 

Maisdpiadz.— Dans  cette  division,  les  Sariguet  etleChironeete  sont 
parliculièrs  k  l'Amérique  ;  et  les  Dasyuret,  les  Phascogatet,  les  Ihylaei^ 
nés,  les  Péraméles,  les  Phatangers,  les  Couscous^  les  Koalas,  les  Potorous, 
les  Pétauristest  les  Kanguroos,  les  Haimatures^  et  les  Phaseohmes  so 
trouvent  dans  l'Australie  seule. 

RoHoiDBs. — Genre  Tamia,  Parties  septentrionales  de  l'Europe,  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique. 

Ecureuil,  Eurone^  Asie,  Amérique,  Afrique,  lies  de  Ceylan,  de  la 
<8oade  et  de  Madagascar. 

Guerlinguet,  Asie,  Afrique,  Amérique. 

Anisonix,  Amérique  Méridionale. 

Pteromyt,  Continent  asiatique  et  îles  de  la  Malaisie. 

Seîuroptère,  Spermophiie,  Contrées  septentrionales  de  l'Europe,  de 
l'AMie  et  de  l'Amérique. 

Marmotte,  Asie,  Afrique  et  Amérique  septentrionale,  ainsi  que  les 
hautes  montagnes  de  l'Europe. 

Hat'Taape,  Asie  et  Amérique  septentrionale. 
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Baihytrgae,  Oryelàre,  Hélamys,  Afrique  méridionale. 
Cténome,  Amérique  méridionule. 
Gfrboise,  Asie  et  Afnque. 
Cerbilie»  Asie»  Afrique  et  Amériqae. 
Mérione.  Asie  et  Amérique  septeutrionale. 

Saeeomyt,  Pteudostame,    Cynomyt,  Gèomyi,  Dlphttomê,   Amérique 
•eptentrionale. 
Bamster,  Lemming,  Europe,  Afîé,  Amérique  septentrionale. 
Rat,  Europe,  Ane,  Afrique,  Amérique  et  Océanie. 
Loir»  Europe  et  Afrique. 

EehimyM ,  Cûpromyt,  Cet  genres  appartiennent  k  l'Amérique  mé- 
ridionale. 
Campagnol,  Europe,  Asie,  Afrique  et  Amérique. 
Minome,  Sigmodon,  Amérique  septentrionale. 
Naceobs.  — Genre  Bydromyt,  Australie. 
Potamys,  Amérique  méridionale. 

Ondatra,  La  plus  grande  partie  de  l'Amérique  septentrionale. 
Cagtor,  Amérique  septentrionale  et  Europe. 

Epiiiedz. — Genre  P&re^ie,  Europe  méridionale,  Afrique,  presqu'île 
de  Malacca. 
Breîhixcn,  Amérique  et  Aaie. 
CowdoUf  Sphiggure,  Amérique  méridionale. 
Lipoams.  —  Genre  PiAa.  Eurone,  Asie  septentrionale. 
LUvre,  Europe,  Asie,  Afrique,  Aniériqne. 

Dastfoïdbs. — Genres  Paea,  Agouti,  Kerodam,  Câblai,  Cobaye  ou  eoe/ion 
d^inde.  Amérique  méridionale. 

EaiHTis.— Genres  Bradype,  Jehous,  Tatou,  Chlamyphoro,  Priodonte^ 
Tatuêie,  Fourmilier,  Amérique  méridionale. 
Oryetérope,  Afrique  méridionale. 
Pangolin,  Afrique,  Asie,  et  Malaisie. 

Moii?Ta&iiis. — Genres  Èehidnéf  Omithorhyn^uê.  Ces  deux  genres  ap- 
partiennent esclusiTement  k  la  NouveUe-HoUande. 
Pachtdemjiis.  —  Geure  Eléphant,  Asie  et  Afrique  méridionale. 
Tapir,  Amérique  et  Asie. 
Rhinocéros,  Asie,  Afrique,  Malaisie. 
Daman.  Asie  et  Afrique,  et  spécialement  le  mont  Liban  et  le  cap  de 
Bonne-Espérance. 
Pécari,  Amérique  méridionale. 
!  Babiroutia,  Particulier  aui  lies  de  la  Malaisîe. 

Sanglier,  Habite  toutes  les  oontrées  tempérées  do  l'Asie  et  de  l'Eu- 
rope, ainsi  que  la  côte  orientale  d'Afrique. 
j  Phateoehmre,  Hippopotame,  Afrique  méridionale  et  occidentale. 

SolipAdss.  Genre  Cheval^  tout  l'ancien  continent.  — Zèbre,  Afrique, 
\  Ane,  Asie  et  Afrique. 

!  RoMiifAMS.  Genre  Chameau,  Le  dromadaire,  ou  le  chameau  à  une, 

,  bosse,  appartient  à  l'Asie  et  4  l'Afrique,  et  le  chameau  à  deux  bosses, 

k  l'Asie  seulement* 

Lama,  Les  espèces  de  ee  genre' se  trourent  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Chevrolain,  L'espèce   appelée  Porte-muee  vît  dans  presque  toute 
l'Asie  ;  les  antres,  dans  l'ile  de  Geyian  et  celtes  de  ia  Sondo^ 
C»f.  Daus  toutes  les  régions  de  la  tene. 
Girafe,  Elle  est  particulière  à  l'Afrique  méridionNle. 
i  Antilope,  Les  nombreiues  espèces  et  les  sous-genres  appartenant 
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à  ce  ffonre,  et  distin<riié8  principalement  sous  Icn  nomi  de  GazM» 
cl  Cervi-chcwet ,  vivent  en  Afrique  et  en  Asie  ;  celles  è  cornes 
recourbées,  dans  l'Indonstan  et  i'ile  deSoumatra.  Dans  [es  antilopes 
à  quatre  cornes,  il  en  est  plusieurs  qui  habitent  l'Iode;  parmi 
celles-ci  I^b  espèces  des  sous-genres  ÂtcetapUct  Tragetaphe,  Oréa»^ 
Oryœ,  Egoeèrey  TiTcnt  en  Afrique;  mais  dans  le  souA-genic  Chamois, 
le  chanioîs,  proprement  dit,  habite  l'Europe  j  et  l'AnlUope  laineast 
l'Amérique  septentrionale ,  depuis  l'Océan  pacifique  jusqu'au  lac 
Supérieur;  Enfin  les  espèces  du  sous-genre  Jntibh^hêvre  appartien- 
nent  à  l'Amérique  septentrionale  seule. 

^  Bctttf,  Ce  genre' se  trouve  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique,  en  Amé- 
rique et  en  Océanie  ;  mais  les  espèces  y  sont  inégalement  réparties. 
Ainsi  le  bœuf  ordinairû  habite  toute  l'Europe,  et  les  Européens  l'ont 
transporté  en  Amérique  où  il  s'est  acclimaté  et  est  devenu  sauvage  ; 
le  bœuf  zébu  vit  dans  les  régions  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique, 
le  bœuf  buffle  se  trouve  dans  les  mêmes  régions  et  jusque  dans 
l'Europe  mèridioniile;  le  bœuf  arni  habite  les  montagnes  del!Hindoa- 
Un  et  les  lies  de  la  Malaisie  ;  le  bœufgour,  le  bœuf  gayal  et  le  bœuf 
jungli'gauy  se  trouvent  dans  les  forêts  de  l'intérieur  de  l'Inde;  le 
bœuf  aurœhsy  qui  dans  les  temps  les  plus  reculés  vivait  dans  la 
plupart  des  grandes  forêts  de  l'Europe,  est  relégué  dans  celles  de 
Lithuanie,  des  Karpathes  et  du  Caucase  ;  le  bœuf  yack  parcourt  les 
montagnes  du  Tibet;  le  bœuf  de  fa  Cafrerie  est  particulier  à  l'Afri- 
que méridionale;  enfin  le  bœuf  bison  appartient  à  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

Ovibos,  Ce  genre  se  trouve  dans  les  hautes  régions  de  1* Amérique 
septentrionale. 

Chèvre,  Les  espèces  de  ce  genre  appartiennent  k  tout  l'ancien  con- 
tinent; quelques-unes  ont  été  naturalisées  en  Amérique. 

Mouton,  L  espèce  ordinaire  vit  dans  toute  l'Europe,  en  Asie  et  en 
Afrique  ;  une  espèce  de  Mouflon  se  trouve  en  Afrique,  une  antre  en 
Amérique,  et  le  Mouflon  argali  dans  la  Sibérie  et  la  Tatarie. 

GiTAcifts.  Genre  Lamantin,  habite  l'embouchure  des  fleuves  améri- 
cains, dans  la  mer  des  Antilles,  et  des  fleuves  d'Afrique  dans  l'Opéan 
Atlantique. 

Dugong,  Côtes  des  îles  de  la  Malaisie  et  de  l'Australie. 

Sleilére,  Embouchure  des  rivières  du  nord  de  l'océan  Pacifiqne. 

Delphinorhynque,  Côtes  du  Brésil,  embouchure  du  Gange,  océan 
Atlantique. 

Dauphin.  Parages  des  îles  Bourbon  et  Maurice,  mers  d'Europe,  océan, 
mers  du  Japon,  Méditerranée. 

Oxyptére,  Méditerranée,  océan  Pacifique  équinotial. 

Marsouin,  Deiphinaptére.  Océan  Atlantique,  oréan  Gl(«cial  Arctique, 
océan  Pacifique  austral,  océan  Glacial  antarctique,  Méditerranée. 

Hétèrodon,  Océan  Glacial  arctique,  mcrb  de  l'Europe. 

îfarwhaL  Mers  boréales. 

Cachalot.  Toutes  les  mers  du  globe. 

Physetére.  Mers  du  Nord. 

Baleine.  Toutes  les  mers  du  globe,  notamment  celles  des  deux  pôles. 

Baleinoptére,  Les  deux  océans  et  les  mers  du  Japon. 

ZOOPHYTBS. 

PoLTrift  ans.  Hydre,  Dans  toutes  les  eaux  stagnantes  de  l'Europe  ; 
—l'océan  Atlantique. 
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Carint.  Dans  les  diBévens  océaiM. 
PédieeUaire,  Dans  la  mer  du  Nord. 
Zoantke.  Dans  l'Océan  Atlantique. 

PoLTPss  ▲  PuLYPiiBs.  — PoI^picrs  fluTÎatiles.  — Diffliigie^  CrisialttUp 
Spmgilley  Aleyonelle,  Dans  toutes  les  eaux  douces  de  l'Europe. 

Polypiers  Taginiforuies.  PlumaieUe.  Dans  les  eaux  douces  de  TEn- 
rope. 

TttbttUûre^  Campanulttire.  Dans  l'océan  Atlantique  et  dans  la  Médi- 
terranée. 

Conuilatre,  Méditerranée. 

Striaiairs,  Anlennulairt,  Plumulairet  Celùiire,  Océan  Pacifique,  océan 
Atlantique. 

Sériakireg  Tibian».  Océan  Pacifique. 

Tutipairc  Mer  des  Antilles,  Méditerranée  et  d'autres  mers  de  l'Eu- 

Ànguinaîre^  Mers  de  l'Europe. 

Didioiomaîre.  Océan  Atlantique  t  océan  Pacifique  (dans  les  régions 
éqoiDoxiales),  Méditei  raoée. 

Àcctabttiaire,  Méditerranée,  mer  des  Antilles. 

PotypkyMê,  Parages  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Pbiypien  à  réseau.  Flustre.  Océan  Atlantique  et  mers  de  l'Europe. 

Tabipùr0.  Méditerranée,  océan  Indien,  océan  Pacifique. 

Diuopore,  Méditerranée,  océan  Atlantique,  océan  Pacifique. 

Celtépùre,  Méditerranée,  océan  Pacifique  austral. 

Esdtare»  Océan  Atlantique ,  océan  Pacifique  austral. 

Adéone,  Parafes  de  la  NouTelle-Hollande. 

RHépartm  BAéditcrranée,  océan  Indien,  océan  Pacifique. 

Polypiers  roraminés..0r6ii/t/e.  Mers  d'Eorope. 

Diitiehopare.  Océan  Indien,  océan  Pacifique  austral. 

ÈfUtiporê,  Océan  Atlantiqoe,  océan  Pacifique,  mer  des  Antillcç, 
océan  Indien,  mer  Méditerranée. 

TuhipcTû,  Océan  Indien ,  mer  Rouge. 

Polypiers  lamellifères.  Siyiine,  Grand  océau  austral. 

Sarcinule,  Grand  océan  austral,  mer  Rouge. 

Cariophyllié,  Méditerranée,  océan  Indien,  océan  Atlantiqne. 

Fongie.  Océan  Indien,  océan  Pacifiaue,  mer  Ruuge,  Méditerranée. 

Miandrine,  Agarice,  Pavane,  Océan  Indien,  océan  Pacifique. 

Montieylair^»  Océan  Indien. 

Eehinophore.  Parages  de  la  NouTelle-HoUande. 
'Astréô.  Océan  Incuen,  océan  Pacifique,  océan  Atlantique,  parages  de 
la  Nouvelle- Hollande,  parages  de  la  Guyane. 

Parité.  Océan  Pacifique,  océan  Indien,  Grand  océtfn  Austral. 

Siriatopore,  Poeitbpore,  Océan  Indien,  océan  Austral. 

Maérjpor^.  Océan  indien.  Grand  océan  Austral,  océan  Pttcifiqoe. 

OeuUne,  Méditerranée,  océan  Indien,  mer  des  Antilles. 

Polypiers  corticiRïres.  Corail,  Méditerranée. 

biifAUUle.  Océan  Indien  ,  mers  australes. 

Antipaie,  Océan  Indien,  Méditerranée. 

^€rgûne.  Océan  Indien,  océan  austral,  mer  de  Chine,  océan  Atlanti- 
Vk«  parages  des  tics  Britanniques,  parages  de  l'Amérique,  mtt  des  Me- 
Haes,  Méditerranée. 

Coratline,  Océan  Atlantique,  parages  de  l'Europe,  de  Ténériffe  et  do 
1  àméiique,  mers  des  AntîÙes,  mers  australes» 
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P««lypicrs  empfttéf.  PUutau,  OcéoD  Atlantique,  parages  de  l'Aml^ft* 
que  cl  des  îles  Barbades. 

Ffabetlaire.  Océan  Atlantique,  mer  des  Anlilles,  Méditerranée. 

Eponge,  Océan  Indien,  parages  de  Madagascar,  parages  de  la  Nou- 
velle-HuUande,  mer  Rouge,  Méditerranée,  océan  Antiantique,  parages 
de  l'Angleterre ,  de  l'Europe  septentrionale ,  de  l'Afrique  et  de  l'Aïué- 
rique. 

TethU,  Océan  Atlantique,  parages  de  l'Europe  et  du  Brésil,  mer  du 
Nord. 

Alcyon.  Océan  Indien,  océan  Atlantiaue,  paraees  de  l'Afrique,  mer 
des  Antilles,  océan  Aostral,  parages'de  la  NoaTelle-HoUaode,  mer  da 
Nord,  Méditerranée. 

PoLTra»  TuBi riais.  TLènie,  AnmnaiMe.  Mer  Rouge. 

ùobulairê.  Océan  Atlantique  européen,  mer  du  rïord,  MéditerraDée« 

PoLYPBs  rLOTTAMS.  yMtUh.  Océan  Indien,  Méditerranée. 

Fanieuiinê.  Océan  Atlantique  américain,  mer  du  Nord,  Méditerranée. 

Ponnaiule.  Océan  Atlantique,  Méditerranée,  océan  Indien* 

Firgulairo,  Mer  du  Nord,  océan  Atlantique  européen,  océan  Indien.- 

Bnerine,  Mer  des  Antilles. 

OmMIulaire.  Océan  Glacial  arctique. 

Raoiaibrs.  Siophanomiû^  Beroi,  Nociltuque^  Phyuophorô^  BhUophya^ 
Océan  Atlantique,  Méditerranée. 

Lueernairo.  Océan  Atlantique,  océan  Glacial  arctique. 

Phyaalîé,  Océan  Atlantique,  golfe  du  Mexique,  parages  dn  golfe  de 
Guinée. 

Feieltûf  PorpUe.  Océan  Atlantique,  Méditerranée,  océan  Indien* 

MiaosAiBis.  Eudotê»  Grand  océan  Austral. 

PkofeynU,  Grand  océan  Austral  et  océan  Atlantique  austral» 

Carjbéèe,  Océan  Atlantique  équatorial,  Méditerranée. 

Equoréô.  Océan  Atlantique  équstorial,  océan  Pacifique  aaalral* 
Manche,  Méditerranée. 

Cailirhoé,  Parages  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Orylhie,  Mer  du  Nord,  océan  Atlantique,  Méditerranée,  océan  Paci« 
fique  austral. 

Dianéê»  Manche,  Méditerranée,  océan  Atlantique,  boréal,  éqaato* 
liai  et  austral. 

Ephyrêf  ObélU.  Océan  Pacifique  austral. 

Cuêsiopéô.  Océan  Austral,  mer  des  Antilles. 

Aurélio,  Mer  Baltique,  Manche,  Méditerranée. 

Céphie,  Mer  Ruuge,  Méditerrsnée,  Manche,  océan  Pacifique  anstraL 

Cyanie,  Océan  Glacial  arctique,  mer  du  Noid,  Baltique,  Manchcy 
océan  Atlantique,  parages  du  Portugal,  Méditerranée,  océan  Pacifique 
austral. 

STia.iÂvnn  on  AsTiaias.  CamaiuU*  Océan  Indien,  océan  Pacifique 
austral,  Méditerranée. 
•    Eurjah.  Océan  Indien, océan  Pacifique  austral. 

Ophiure^  Toutes  les  mers  de  l'Europe,  océan  Glacial  arctique^  océaa 
Pacifique  austral. 

Atlérie.  Mers  d'Europe,  d'Amérique,  d'Asie  et  d'Afrique. 

'EcmtMthMty  SeuUlh,  ÔUpéastro,  Océ%n  Indien,  océan  Pacifique  austral* 

Fibulaire,  Océan  Atlantique  boréal,  Méditerranée. 

Eeliinonie.  Mer  des  Antilles,  océan  Atlantique. 

Spuiongut,  Mer  des  Antilles,  océan  Ptcifique  austral,  océan  Iadkii# 
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Ourtin^  Sldariic.  MéditerraDée,  Maocbc,  mer  Rouge,  océan  Indien, 
océan  Pacifique  auatral. 

Hohtarie.  Océan  Pacifique,  mer  Rouge,  mer  do  Nord. 

FisTOLioBs,  Jelinie,  Océan  Atlantique,  toutea  les  mers  de  l'Europe, 
mer  Rouge. 

Siponefe,  Océan  Indien. 

BoTiTLLAiisa.  Pulmonelief  Eneette,  DUicme^  AttroU,  Botfytte*  Océan 
Atlantique. 

Synoique,  Océan  Atlantique,  océan  Glacial  arctique,  océan  Pacifique 
autftral. 

Pyrotome^  Poêyeycie,  Mer  Méditerranée» 

AflcioiBiis.  Biphorê,  Ascidie,  Mammaire.  Océan  Atlantique,  océan  Gla- 
cial arctique. 

BipapiUaire,  Océan  Pacifique  austral. 

MOLLUSQUES. 

GifHALOPODBs.—  Argonaute,  Région  équatoriale  de  l'océan  Pacifique 
et  de  l'océan  Atlantique,  Méditerranée. 

Poulpe.  Toutes  les  mers. 

Cranehie»  Océan  Atlantique  austral. 

Sepiole.  Méditerranée. 

Calmar,  Océan  Atlantique,  et  tontes  les  mers  d'Europe. 

Sèche.  Océan  Atlantique,  Méditerranée,  océan  Indien. 

Spirale.  Océan  Pacifique  ;  océan  Atlantique  austral* 

Nautile,  Océan  Indien,  océan  Pacifique. 

Itodosaire,  Méditerranée. 

PnaopODES.  ^  Cymbulie,  Méditerrranée. 

Limaeine,  Mer  du  Nord. 

Hyale^  Cuviérie,  Toutes  les  mers  de  la  zone  torrlde. 

Pfyehét  Clio,  Océan  Atlantique  biyéal. 

GASTaaFODxs. — Firole^  Qoris,  Mers  des  régions  chaudes  et  tempérées. 

Atlante^  Ptérosomei  Seyllée^  Tritonie.  '(putes  les  mers  des  régions 
chaudes. 

Briarée,  Tithyi,  Acère,  Méditerranée. 

Milibée,  Plaeoliranàhe.  Grand  océan  Austral. 

Ombrtlley  Siliquaire,  Carinaire*  Océan  Itidien,  Méditerranée. 

Aphftioy  Action  y  Bulle,  Janthine,  Glauque^  Cattidaire,  Caboclion^EmoT' 
ginule,  Méditerranée,  océan  Atlantique. 

Sormei,  Embouchure  du  Sénégal. 

Onchidie,  Genre  terrestre  et  d'eau  douce. 

Parmaeelk,  Asie,  Amérique,  lie  de  Bourbon  et  de  Madagascar. 

Ttstacelle,  Europe. 

Hélice,  Tous  les  conlînens* 

Auricute,  Océan  Atlantique  éqninoxial,  océan  Indien. 

Planorbee,  Limnie,  Phytes,  Eaux  douces  de  tous  Icê  pays» 

Cycbstome,  Europe,  Afrique. 

Palttdine,  Eanz  douces  et  saumfttres  de  l'Europe,  l'Asie,  ^Afrique  et 
l'Amérique. 

Mêlante,  Fleuves  de  l'Asie* 

Riuoaire.  Méditerranée. 

Turr'ttelU,  Vermet,  Pourpre,  Océan  Indien,  mer  des  Antilleiy  océatt 
Atlantique,  océan  Pacifique,  Méditerranée. 
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f^alvée,  Eaox  douces  de  l'Earopc.  . 

Nérite,  Océan  Indien,  merdes  Antilles,  mer  des  Moluques,  parages 
de  la  NouTelle-Hollande. 

Ampuilaire,  Eaax  douces  des  contrées  chaudes. 

Lit  tope.  Océan  Atlantique. 

Cadran,  Phasianflie.  Océan  Pacifique,  océan  Indien,  Méditerranée. 

OteabrUnif  Pateile,  Haiiotidô,  Sirombe,  Raneiiô,  Triton,  Rocher,  Bue 
cln.  Toupie,  Toutes  les  mers. 

Nattée,  Scalaire,  Océan  Indien»  océan  Atlaotiqae»  océan  Pacifique. 

P ianaxe^ Océaa  Indien^  merdes  Antilles. 

Cérite^  Fis,  Toutes  le<i  mers  équatoriales. 

Ehume,  Océan  Atlantique,  océan  Indien^  mer  de  la  Chine. 

Volvaire,  Harpe,  Océan  Atlantique  équinozial,  océan  Indieç. 

Parmophore^  Licorne,  iirand  océan  austral» 

Ancillaire,  Condtoiepas»  Océan  Pacifique  éqninozial. 

Nasse,  Grand  Océan  austral. 

Fissurelle,  Casque,  Océan  Indieo,  mer  des  Antilles,  océan  Pacifique, 
océan  Atlantique,  Méditerranée.  ^ 

Caneeilaire,  Océan  Atlantique  austral,  océan  Indien. 

Dauphinuiey  Rieinutle,  Magile,  No-viceUe^  Tarriere,  Oseabrelle,  Océau 
Indien. 

Cohmbelle.  Océan  Indien,  océan.  Pacifique,  océan  Atlantique  éqni- 
noxial* 

Struthiolaire,  Océan  Pacifique. 

Pyrute,  Mer  Glaciale,  mer  des  Antilles,  océan  Indien,  océan  Pacifi- 
que, mer  de  la  Chine,  mer  Rouge. 

Sigaret,  Turbinelle,  Crépidule,  Caiyptréêj  Fasciotaire,  Océan  Indien, 
mer  des  Antilles,  océan  Pacifique  Méditerranée. 

Fuseau,  Océan  Indien,  mer  Rouge,  mer  des  Antilles,  Méditerranée, 
mers  du  nord. 

Pieurotome,  Océan  Indien,  mer  Rouge,  mer  de  la  Chine. 

Rotteltaire,  Océan  Pacifique,  mer  delà  Chine,  mer  d'Europe. 

Tbnne,  Cane,  Méditerranée  et  toutes  les  mers  situées  entre  les  Tropi- 
ques. 

Stomate^  Stomatette,  Aline,  Océan  Indien,  et  océan  Pacifique. 

Marginelle^  Porcelaine^  Olive,  Mitre,  Mers  équatoriales. 

Ovule,  Océan  Indien,  océan  Atlantique,  mer  des  Antilles,  océan  Pa* 
cifique,  mer  Méditerranée,  mer  Noire. 

roluie.  Océan  Indien,  Grand  Océan  austral,  océan  Atlantique  éaui« 
nosial  et  austral,  détroit  de  Magellan,  mer  Rouge,  mer  des  Aniillest 
océan  Pacifique. 

Dentale,  Océan  Atlantique,  Méditerranée,  océan  Indien,  mer  de  la 
Chine.  ' 

AciPBALss  TxsTAcis. —  Lingulo,  Océan  Pacifique  équinoiial. 

Moule,  NuculCj  Pétoncle^  Arche,  Peigne,  Huitre,  Tèrébratule^  Jambon* 
neauy  Cardite^  Bucarde,  Donaee^  Telline^  Lucine,  Awphidesme,  Mactre^ 
Fenus,  Cythirée^  Fénèrupè,  Corbule,  Lutraire,  Psammoeole,  Solen,  Pho^ 
lade.  Toutes  les  mers. 

'Cucultéey  Houlette^  Plaeune,   Cranie,  Tridacng,  Hippope,  CorbeiiU, 
Clavagelle,  Ftstulane,  Cloisonnaire,  Océan  Indien. 

Anomie,  Orbieule,  Mers  de  l'Europe. 

Trigonie,  Gryfihie,  Grand  océan  Équinozial. 

AvicttlCf  Spondyle.  Méditerranée,  mer  des  Antilles,  océan  Atlantiqnef 
océbn  Indien,  mer  Rouge,  mers  de  la  Chine,  océan  Pacifique. 
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PlieatuU.  Océan  AtUntiqae  éqaÎDustal,  mer  dea  Âotillea. 

Lime,  Océan  Atlantique,  océan  Indien. 

Marteau,  CrtMLiuU,  Ptmey  P^itiselle.  océan  Indien^  océan  tacifiqaet 

Pmfa^ne.  Océan  Indien,  grand  océan  Austral* 

Ulhcdome,  Mer  dea  AntiUeS)  Méditerranée. 

MutûUty  Anodonte*  Leé  èant  douces  dtî  l'ancien  et  du  nonteau  con<* 
tinent. 

yén&rietLràB,  Océan  Pacifique. 

Cypneard».  Océan  Atlantique  austral,  océan  Pacifique,  mer  dea  hxk* 
tilles. 

Bthiriû,  FlenTe  de  l'Afrique  tropicale  et  de  Madagascar* 

Came,  hoearde.  Océan  Atlantique,  Méditerranée,  océan  Indien,  océan 
Pacifique. 

JrUUne.  Fleuves  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  Méridionalea* 

Capêe,  Océan  Atlantique  équinoxial,  océan  Indien. 

Gfjeimire^  Pùiutote,  Cyprine.  Océan  Atlantique  boréal* 

Crastaielie,  Èryeine.  Océan  Pacifique  (parages  de  la  Nouvelle-Hol« 
lande).  . 

Cyetadôk  Baux  douces  de  l'ancien  et  du  nouveau  conttnenti  ainsi  que 
de  quelques  iles  de  l'Océanic. 

(^rène.  FleuVes  des  pays  chauds,  prinôipalehicot  de  l'Asie. 

Galathée*  Biviéres  de  llle  de  Geylan. 

Astarié.McT  du  Nord. 

Pcirieoiet  Océan  Atlantique,  Méditerranée,  océan  Pacifique. 

Ânatine.  Océan  Indien,  océan  Pacifique,  océan  Atlantique  boréal* 

Afya.  Océan  Atlantique,  océan  Pacifique. 

Sanguiwffaire,  Océan  Atlantique,  océan  Indien,  océan  Pacifique. 

Solemye.  Océan  Pacifique ,  Méditerranée. 

Panopée,  Méditerranée» 

Saxicave.  Océan  Atlantique  boréal,  mer  du  Nord,  océan  Pacifique. 

Arrosoir,  Mer  Rouge*  océan  Indien,  océan  Pacifique. 

Gastroeltêne,  Océan  Atlantique,  océan  Indien. 

Tarel*  Originaire  des  mers  australes,  mais  importé  par  les  navirei 
dans  tontes  les  mers. 

CiaaaipisBs.  GymnoUpeou  Cinéras,  Océan  Atlantique  boréal  et  équi* 
noiial. 

Anatiffy  Pouée-pied,  Mers  d'Europe. 

Creaste,  Mers  équatoriales* 

Tubieinùiie,  Océan  Atlantique  boréaU 

Coronuiê»  Océan  Atlantique  boréal ,  Méditerranée* 

Chihamate»  Méditerranée. 

BûiaHe,  Océati  Atlantique,  mers  d'Europe,  océan  Pàciliquet 
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CHAPITRE  I-. 

Des  substances  minérales  essentielles  h  connaître,  pour  l'étude 

de  la  Géognosie. 

L' Or^ctognosie  ' ,  ou  la  connaissance  des  corps  inôrganiqaes 
fossiles,  est  d'autant  plus  utile  à  ceux  qui  veulent  étudier 
la  géologie,  que  Técorce  terrestre  n'est  composée  que  de 
-  substances  minérales. 

L'oryctoenosie  comprend  nécessairement  deux  parties 
distinctes:  la  minéralogie  y  ou  la  science  qui  a  pour  but  l'é- 
tude des  substances  minérales,  et  la  pétralogie,  ou  celle  qui 
se  propose  d'étudier  les  roches. 

Mais  les  roches  sont  elles-mêmes  certaines  ^pèces  mi^ 
nérales  qui  se  présentent  en  masses  dans  les  couches  <^ui 
constituent l'écorce  du  globe;  ou  bien  elles  sont  composées 
de  la  réunion  de  plusieurs  minéraux.  Il  est  donc  essentiel  de 
connaître  ceux-ci,  avant  de  pouvoir  parvenir  à  distinguer 
les  différentes  espèces  de  roches. 

A  la  vérité,  celles-ci  sont  composées  de  parties  essentielles 
et  de  parties  accessoires  :  il  résulte  de  là-que  s'il  est  indispen-' 
sable  à  celui  qui  veut  étudier  la  géologie  de  connaître  les 
roches ,  il  n'est  pas  nécessaire  pour  distinguer  cetiefr-ci  d'être 
iiabile  minéralogiste  :  il  suffit  seulement  de  savoir  recon- 
naître les  substances  minérales  qui  entrent  comme  parties 
essentielles  dans  la  composition  des  roches. 

Gomme  la  chimie  est  une  science  aujourd'hui  très-^répan- 
due,  il  nous  semble  naturel  de  suivre  dans  rénumération  des 

substances  utiles  à  connaître,  la  classification  adoptée  par 
M.  Beudant. 
Ce  minéralogiste  divise  les  minéraux  en  titns  classes  qui  se 

*  G«  nom  est  composé  de  d«Qi  mots  greci  :  ôfoxrcc  (funile),  -pMoU 
(coQDaiiMDce). 


subdivisetit  en  37  familles  et  en  71  genres,  et  ceuxHsî  en  385 
^espèces  bien  déterminées ,  auxquelles  se  réuniront  tôt  ou 
lard  près  de  200  autres  espèces  encore  incomplètement 
tonnues. 

TABLEAU  méthodique  des  pfinctpatès  substances  minéraleé 

essentielles  à  connaître» 

GLASSB  DBS  6AZ0LYTES. 

•  SabsUncet  renfermant  cnrome  principe  électrO'-négatif»  des  oorpft 
•  gâteux ,  liquides  ou  solides  susceptibles  de  former  des  combinaison! 
k  galeuses  permanentes  avec  l'oxlgëne ,  aVec  l'hydrogène  ou  avec  le 
k  pbtore  (acide  fluorique]»  » 

FAMILLE  DES  SILIGIDES.— Corps  composés  dWd«  de  silictom, 
on  d'acide  silicique,  soit  s<fol,  soit  combiné  avec  divers  antres  oxides. 

GanBR  SiLict. —  Substances  infusibles  seules  ^  insolubles  dans  les 
acides,  fusibles  avec  les  alcalis  caustiques. 

Espèce. — Quart. — k.^^Quart  hyafin. — Substance  hyaline  ou  vitrense^ 
connue  sous  le  nom  de  cristal  do  roche,  rayant  fortement  le  vèrre«  don- 
nant une  lueur  phosphoriqoe  par  le  frottement  mutuel  de  deux  mur* 
ceaux,  répandant  une  odeur  particulière  par  le  frottement  ou  la  prrtfus^ 
sion;  procurant  une  impression  de  froid  assez  marquée  sur  le  tuncher» 
et  suffisante  pour  servir  à  distinguer  toujours  le  quart  hyalin  des 
Verres  artificiels^  et  de  plusieurs  autres  substances  naturelles  d'un 
aspect  vitreux. 

Cristallisant  dans  le  système  rbomboédrique»  et  principalement  en 
prisme  hexaeoqe  régulier  terminé  par  des  pyramides  A  six  races. 

Veriéli»  ae  couUur,  '—  Quarx  rouge  (Sinopie), —  hêmaiolde  (Hyacinthe 
de  Compostelle), — roee  (Pseudo-Rubis),— yaune  (fausse  Topaxe), — vioM 
(Améthyste),  r—  bleu  (Sidérite),  — vert  (Prasc), —  bran  (Topaxe  en* 
fumée),  —  noir  (Diamant  d'Alcnçon). 

yarUiéê  de  lumière^ — Qnarx  ^ros»  Urne  on  taiteuœ^ — éhatoyanA  (CBll-de* 
chat), — opaliumt  ( Pseudo-Opale  J, —  irisé  (Iris),  que  l'on  obtient ^'nne 
manière  artificielle,  par  exemple  en  frappant  le  quart  iimplde  ;  — • 
uventurini  (Avenlttrine^. 

B,  —  Cafeidoine.  •—  Substance  plutôt  titholde  que  hyaline,  blanchis^ 
sant  an  feu  sans  dégager  d'eau,  on  en  dégageant  très-peu.  •»  Souvent 
pins  dure  que  leqoars  hyalin. -^Ténacité  plus  grande  que  danscelni^ci^ 
en  sorte  qu  elle  fait  feu  plus  facilement.— Gaasureconchoide,  présentant 
des  xones  parallèles  comme  le  verre  en  masse* 
'  Cristallisant  en  rhomboèdre* 

Cette  sous-espèce  comprend  un  grand  nombre  de  variétés  4}oat  nooi 
ne  citerons  que  les  principales. 

Varièlis  de  teûàture.  -*-  Calcédoine  tompaete  et  apëgue  (Jaspe)  ;  "^em»^ 
pacte  trtinalucide  (Agate);  — 4  cassure  coneh^Sda/e  es^HiUeusa  (Silex);—  à 
cassure  plate  (Silex  eoroé);— ««//a/îaireon  carriée  (Silex  molaîi;e , au  pierre 
meulière). 

Variétés  de  couleur, -^Calcédoine  sncolote  (Calcédoine dés  lanidaires)t 
^jaun»  ou  roussâire  (Sardoine); — bhuâlreet  vUUâlre  (Saphirine};— v«r(<^ 
pomme  (Chry«oprase);— rov^a  (Cornaline); — 4  dmUbrites  noires  on  rouiCê 
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(Agate  herborîsée);  — *  ruùannée  (Agate  ony%);—panaetti$  tt  iouv(r4 

(ÇaiUoa  d'Egypte). 
Il  y  a  des  jaspes  rouget,  Jaunti^  verts,  ou  panaehii  de  diverses  coulrui«# 
VariHét  par  ailéraîim,  —  Caieédoine  d*un  blanc  mat,  et  bappanl  à  la 

langue  (Calcédoine  cacholong).  —  Caieédoine  terreuse  et  friable  {t-iht 

nectique). — Silice  pulvérulente,  en  poussière  plus  ou  moins  rude  au 

toucher. 

£spëce.—Opa/e.-— Substance  tantôt  hyaline,  tantôt  tilhoïde;  blanchis- 
sant au  feu  et  donnant  toujours  de  l'ean  par  calcination;  rayant  le  vcnr, 
mais  ayant  peu  de  ténacité.  C'est  un  hydrate  de  silice  dont  les  profior- 
tions  et  la  composition  sont  trèa-Tariables. 

'Fariités  déstructure, — Opale  mams/tmn^  (H jalithe]^ — xilotdeuu  bien 
opaliséc;  (Holz  opale)  ;  —incrustante  (Geyserite). 

Fariétés  deeeuleurs, —  Opale  diaphane  (opale  commune^; —  opaque  et 
brune  (Ménilithc);  —  résinoide  (quan  résinîte)  ;  ircs^s  (opale  noble)  f 
'-^atoyante  (Girasol). 

Fartâtes  par  altération.  —  Opale  opaque,  happant  à  la  langue,  et  re- 
prenant de  la  transpt renée  dans  l'eau  (Hvdropnane)  ;  —  ferreuse»  Ma- 
tière  tendre  qui  se  délaye  oo^mc  quelquefois  dans  1  eau. 

Ginaa  Siucats.  —  Substances  tantôt  insolubles  dans  les  acides, 
tantôt  Bolubles,  entrant  toujours  en  fusion  avec  les  alcalû ,  le  carbonate 

de  baryte,  etc.  .       c.  i     # 

Espèce.—  Staurotide,  —  (Syn.  Granatite,  Croisette,  Stauroltlhe,  Schorl 

cruci/îmm*).— Substance  opaque  rayant  le  quarz,  et  rayée  par  la  topaiv  ; 

sa  couleur  est  le  rouge,  le  Dnin.et  le  noirfttre.  Elle  cristallise  en  pri^^me» 

rhomboïdaus,  qui,  le  plus  souvent,  se  réunissent  au  nombre  de  quatre, 

tantôt  obliquement  et  tantôt  â  angle  droit. 

Espèce.  —  Z^îsfAAw.— (Syn.  Cyanithe,  Sehort  6/tftf].— Rayant  le  verre, 

mais  rayée  par  une  pointe  a'acier,  lorsque  l'on  suit  les  stries  du  clivage. 

Cristallisant  dans  le  système  prismatiaue. 

Fariétés  do  couleurs.  —  Disthène ,  —  blanc,  -- jaune,  — •  bleu,  — •!  mime 

noirâtre* 

Appendice  à  l'espèce  SillimaniU.  —  Kaolin  (argile  à  porcelaine).  — 
Matière  terreuse,  tendre,  tachante,  ordinairement  blancbe,  quelquefoi» 
jaune  ou  grisfttre  ;  formée  de  la  décomposition  de  diverses  espèces  de 

feldspath.  • 

Espèce.— -<^nrfflto«s*«e.—  (  Syn.  Maele,  Feldspath  apyre).  —  Substance 
en  pnsme  droit  ii  base  carrée,  de  couleur  grise,  verdâlre,  rougcAtre  ou 
rouge.  Rayant  le  quars,  rayée  par  la  topaze,  infusibte  an  chalumeau, 
inattaquable  pat  les  acides. 

SoDs-OBHaa  GaKMAT.  — Substances  vitreuses,  crbtaliisant  en  dodér 
caèdre»  Fusibles  toutes  au  chalumeau. 

A.  Espèce—  Gfossulaire.  —  (Syn.  Bssùnite,  Jphme),  —  Minéral  ra-^ 
yant  le  quarz,  couleur  verdAlre,  jaunfttre,  ou  rouge  orangé. 

B.  Espèce.  —  -rfftnfliM/ifie.  — (Syn.  Pyrope,  Escarbouele,  Grenat  sy- 
rien). —  Rayant  le  quarz;  couleur  rouge,  violette,  brune  ou  noire. 

C.  Espèce.— af«/am<tf.— (Syn.  u^Z/cdiroîla).— Rayée  en  général  p«r  lo 
qnara,  ou  le  rayant  très-difficilement.  Couleur  jaunâtre,  brune  ou  noire* 

D.  Espèce.  —  Spessartina.  —  Rayant  le  quarz  ;  couleur  rouge  o» 

brune. 

Espèce.  —  Mèsotype.  —  (Syn.  ZéolUhe,  Natrolitlte).^  Substance  i»r- 
dinairement  blanche,  ne  rayant  pas  le  verre,  soluble  en  gelée  dan»  !«• 
acides  ;  cristallisant  ei>  prismes  ruomboïdauxr 
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IS^pice.  —  Itheroip.  —  (  Sya.  f^ésuvienne  f  ChrytolUke^  Cypriiu,  Hya- 
rlnitte  voteanique), —  SubsUace  plus  dure'que  le  feldspath,  an  peu  plan 
dure  que  le  quarz,  et  moins  dure  que  la  topaze.  Elle  crûtallUc  dans  le 
♦yiitènje  prismatique.  Elle  ne  donne  pas  d'eau  par  la  caloioation  ;  elle 
«'Kt  fusible  par  digestion  dans  les  acides  ;  et  sa  solution  précipite  abon- 
damment par  l'ozalate  d'ammoniaque. 

yarUléê  de  formu,  -r  Idocrase  eristal/itée»  —  Cylindrckte ,  BaecUlairê, 
Cranulaire, 

Farièléêdû  couleur,  — Idocrase  veriéf  bleue  {Cyprine)  brune,  noire. 

Soos-GBNEi  Enson.  —  Ce  Silicate  d'Alumine  se  divise  en  deux  es- 
pèces :  la  ZoisUe  et  la  ThaUUe, 

A.  Espèce. —  ZoisUe»  (  Epidote  blanc  ).  —  Substance  grisAtre  «  très- 
facile  à  cliver;  rayé  par  le  quars  et  rayant  le  Terre;  cristallisant  en 
urisme  oblique.  Inattaquable  par  les  acides  ;  ne  donnant  pas  d'eau  par 
la  calcina tion. 

B.  Espèce.— 77M//<7«,  —  (Syn.J5/>iV0/«,  Pittaeite,  5flftor/ viri).— Ce 
minéral  est  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  rarement  brun  ou  rougefttre. 
Ses  cristaux  dérirent  d'un  prisme  rectangulaire  oblique.  Il  raye  le 
le  Terre;  mais  il  est  rayé  par  le  quarz.  Il  ne  donne  pas  d'eau  par  la  cal- 
cination.  Les  acides  ne  l'attaquent  pas. 

La  Thallite  est  quelquefois  baeciltairef  —  fibreuse^  —  granulaire  —  ou 
€ompaeie. 

Espèce.  — Wemeriie»  —  (Syn.  Parenthine^  Seapolithe).  —  Substance 
Tîireuse  ou  lithoide,  blanchâtre,  grisfttre,  Terdfltre  ou  rougefttre,  rayant 
te  Terre,  donnant  un  peu  d'eau  par  la  calcination,  sans  perdre  sa  trans- 
parence ;  fusible  au  chalumeau  ;  difficile  à  attaquer  par  les  acides.  Sa 
Mulution  précipite  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  sa  cristallisation  dérive 
d'au  prisme  k  base  carrée. 

Il  y  a  aussi  des  Wernerites  bacciltaire»  et  eompaetee* 

^pécc—NéphUine, — (Syn.  Sommiiey  Eléolithe,  Sehorl  6tou;].— Sub- 
stance Titreuse,  rayant  le  Terre,  rayée  par  le  quars,  cristallisant  dans  le 
rystème  prismatique  ;  soluble  en  gelée  dans  les  acides. 

On  trouTe  la  Néphéline  ms/a/Zù^e,  on  lamellaire^  ou  enfin  compacte. 

Espèce.— 6'0r</isn7s.—(  Syn.  Diehrotte^  Saphir  d'eau,  Siderite).--^Suh- 
ftlance  vîolfltre  ou  bleufttre,  rayant  le  Terre  et  rayée  par  la  topaae.  Vit' 
ficilement  fusible;  ne  donnant  pas  d'ean  par  la  calcination;  insoluble 
dans  les  acides.  Cristallisant  en  prisme  k  base  d'hexagone  régulier. 

Espèce.  — Anorihiîe,  ^—  Rayant  le  Terre  et  l'apatite;  rayée  par  le 
Qtiarz.  Ne  donnant  pas  d'eau  par  calcination];  soluble  par  digen lion  dans 
I  acide  chlorhydrique  ;  solution  précipitant  abondamment  par  l'ozalate 
d'ammoniaque.  Sa  cristallisation  dériTe  d'un  prisme  oblique  à  base  de 
parallélogramme  obliquangle. 

L'anortite  est  susceptible  de  deux  cliTages  qui  peuTent  serTÎr  à  la 
di«iinguer  de  l'Albite,  de  l'Orthose  et  de  la  Labradorite. 

Espèce. —  Triphane.  —  (  Syn.  Spoduméncy  Ziolithe  de  Suéde),  —  Sub- 
stance Terdâtre  ou  grisfttre,  ne  cristallisant  pas  régulièrement;  mais 
clivable  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme  rhomboîdal.  Facile  ft  rayer 
aTfc  une  pointe  d'acier.  Se  boursoufflant  et  fondant  au  chalumeau  en 
Terre  incolore. 

Espèce.—  Chabatie,  —  (Syn.  Cubolte,  LevynOt  Ziolithe  cubique).  — 
Cette  substance  minérale  est  blanche;  une  pointe  d'acier  la  raye;  elle 
donne  de  l'eau  par  b  calcination  ;  au  chalumeau  elle  se  boarsouffle  en 
un  rerre  écumcux.  Soluble  par  digestion  dans  les  acides,  elle  donne 
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par  l'oxalMte  d'ammooUqQe  aa  précipité  aboadaDt.  Elle  criatallise  dan  s 
le  ^ttème  rhomboédrique. 

jippendiee  à  celte  etpècô,  —  L'analyse  chimiqae  rapproche  de  la  eba- 
baaie  uoe  substance  appelée  Labradoriie  (Sjn.  FeÙupalh  opalin),  et 
qui  est  remarquable  et  connne  pour  ses  reflets  vifs  et  cban^ans,  bleus« 
rougesj  verls,  etc.  Elle  raye  le  verre  ;  ne  donne  pas  d'eau  par  la  calcî- 
oatioo,  se  fond  an  cbalumeau  en  verre  buUeux ,  se  dissout  par  digestion 
dans  l'acide  chlorbydriqne,  et  donne  une  solution  qui  précipite  abon- 
damment parl'ozaiate  d'ammoniaque. 

Espèce.-*-  jéntphigéne.  —  (Syn.  Leueiie,  Grenatite,  LeucùiiUiôj  Grenat 
tiane,Grenai  du  râfiiM.]— Rayant  difficilement|le  verre,  rayéa  même  par 
Je  feldspath  ;  ne  donnant  pi(s  d'eau  par  la  calcinatton  ;  iaraaible  ;  solublc 
par  digestion  dana  les  aciaes;  cristalli«aDt  en  dodécaèdre  rhomboïdal. 

SoDS-GEHak  FiLDSPATH.  —  Sillcate  alumineux  qaî  se  divise  en  deux 
espèces  :  l'OrfAos^  qui  contient  de  la  potasse,  et  VAlbite  qui  renferme 
de  la  soude. 

Espèce.-*  Orthotê. —  (Syu*  Spalh  fusible^  Adalairt),  — Substance 

3 ni  crtstalIiiBe  en  prisme  oblique  rhomboïdal ,  et  qui  est  susceptible  de 
eus  clivages  :  l'un  suivant  les  baiies,  l'autre  suivant  le  plan  paiisant  por 
deux  diagonales  obliques*  Elle  raye  le  verre,  ne  donne  pas  (Tcau  par  la 
calcination  »  est  inattaquable  par  les  acides,  et  fusible  au  chalumeau  en 
émail  blanc. 

Espèce. — ÀtbUe* — (^yn*  Feldspath  vitreux,  Cleavtlandite,  Eistpath)» 
— Substance  vitreuse  cristallisant  dans  le  système  prismatique  oblique  ; 
susceptible  de  trois  clivages  parallèles  aux  faces  d'un  prisme;  rayant  le 
verre,  rayée  par  le  quarz  ;  ne  donnant  pas  d'eau  par  la  calcination  ; 
inattaquable  par  les  acides  ;  fusible  au  cbalumeau ,  et  ne  se  dislinguant 
alors  de  Torthose  qu'en  employant  le  borax  mélangé  d'oxidc  de  Nickel. 
Ainsi  l'albite  ne  coange  pas  la  couleur  brune  du  globule,  taudis  que 
l'orthose  fait  passer  cotte  teinte  au  bleu  ou  au  rouge  pourpre  foncé. 

Appendice  à  cette  etpéce,  —  PétroiHeœ.  —  Substance  compacte,  à 
cassure  concboldale ,  ou  d'un  éclat  gras  à  cassure  esquil]eu»e« 

Obsidienne,  —  Cassure  conchoidale;  couleur  noirâtre  ou  verdàtre;  se 
-  boorsoufflaot  en  émail  blanc  avant  de  se  fondre. 

Silicatei  mai  connut, — Chforite,  -—On  Silicate  de  fer,  mêlé  d'alumine 
ou  de  magnésie,  en  petites  lames  plus  ou  moins  brillantes  et  de  couleur 
verte ,  agrégées  plus  ou  moins  fortement. 

Mica, —  Substance  foliacée,  divisible  en  feuillets  minces,  élastiques, 
à  surface  brillante  ;  rayant  facilement  le  gypae  feuilleté  ;  rayée  par 
le  calcaire  spathique. 

Toarmaftne,  — Cristallisant  dans  le  système  rhomboédrique;  rayant  le 
quarz,  et  rayée  par  la  topaze.  Electrique  par  la  chaleur;  cassure  con- 
choidale. Ne  donnant  pas  d'eau  par  la  calcination;  fusible  au  cbalumeau. 

Fariêtés  de  couleurs,  —  Tourmaline  incolore^  —  jaune,  —  rougo^  •— 
violàtre,  —  indigo,  —  bleuoy  —  vcrto,  —  noire. 

Espèce. —  Calamine, —  Substance  blanchâtre  on  jaunâtre,  cristallisant 
dans  le  système  rhomboïdal.  Rayant  la  Fluorine,  et  ravée  difficilement 
par  une  pointe  d'acier.  Donnant  de  l'eau  par  calcination;  infusible  au 
chalumeau  ;  soluble  en  gelée  dans  les  acides. 

Espèce.— P^û/o/.—{Syn.  ChrysoUthe^  Olivine.)—  Substance  vitreuse, 
le  plus  souvent  vcrdâtre ,  cristallisant  dans  le  système  prismatique  rec- 
tangulaire droit  ;  rayant  fortement  le  verre  et  presque  le  quarz,  ne  don- 
nant pas  d*eau  par  calciaation.  Infusible  au  chalumeau.  Inattaquable 
par  les  acides. 
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Espèce.  -^Sêr^eniinê,  —  (Syn.  Ophite,  HépharUe^  PUrr$  pUakn);  -^  Siib* 
Rlancc  compacte,  qnelqaefou  douce  au  toucher,  tendre,  mais  tenace;  à. 
cassure  mate  ou  d'un  aspect  céroide.  Donnant  de  l'eau  par  calclnatioo  ; 
infiisible  an  chalumeau;  attaquable  eu  partie  par  les  acides. 

E»pëce. —  Dialiagc,  —  Substance  verdAtre  ou  branfttre,  clivable  par 
deux  plans  parallèles,  chatoyante  sur  les  faces  de  clivaee  ;  matte  et  à 
cassure  compacte  ou  esquilleuse  dans  les  autres  sens.  Ra^ée  par  une 
pointe  d'acier,  quelquefois  même  par  l'onirle.  Donnant  de  1  eau  par  cal- 
cinalion  ;  fusible  en  verre  blanchâtre;  difficilement  attaquable  par  les 
acides. 

Eftpèce.  —  Taie,  —  Substance  feuilletée,  écailleuse.  ou  compacte  ; 
grUâire,  Tcrdâtre  ou  blanche;  douce  au  toucher;  non  élastique;  se  lais* 
sant  facilement  rayer  par  l'ongle.  Donnant  de  l'eau  par  calcination  ;  iu- 
fo^ible  au  chalumeau. 

Espèce. —  StèatUt, —  (Syn.  Tate  ttéatUe,  Craie  dt  Briançon),  — Sub- 
stance compacte  ou  finement  écaillense,  douce  et  grasse  au  toucher;  se 
laissant  rayer  facilement  ;  donnant  de  l'eau  par  calcination. 

Espèce  — Ma|^n0n/s.-^(8yn.  Ecumt  de  iitsr,  Magnésie  carbonatie  siltel' 
pre), —  Substance  blanche  ou  grisâtre,  plus  ou  moins  terreuse;  toujours 
a»ez  tendre  ;  sèche  au  toucher;  happant  à  la  ian^e.  Donnant  de  l'eau 
par  calcination  ;  attaquable  par  les  acides  ;  très- difficilement  fuftible  an 
clialumean  en  émail  blanc. 

Espèce. — PToltasIoniie» — (Syn.  TafeUpath^  Cramtnite), —  Clivable'pa- 
rallèiement  aux  pans  d'un  prbme  rhomboîdal,  droit  ou  oblique;  rayant 
faiblement  le  verre.  Ne  donnant  pas  d'eau  par  calcination;  faûblc,  mais 
avec  difficulté  en  verre  blanc.  Phosphorescent  par  frottement,  dan« 
rnbscurité  ainsi  que  par  ta  chaleur.  Couleur  blanche  ou  jaunâtre. 

Soirs-Ginai  PyaozàiiK.  —  11  se  divise  en  trois  espèces,  dont  denx, 
qui  sont  seules  indispensables  à  connaître»  comprennent,  l'une  lea'py- 
roxènes  blancs,  l'autre  les  pyroxènes  noirs. 

Espèce. —  Diopside. —  (Syn.  PyrooaéM  blànùf  AUaUie,  tintsiU,  Sahllie^ 
Fastaîte). — Ce  pyroxène  est  tantôt  blanc  et  tantôt  verdâtre,  souvent  cli- 
vable uarallèlement  aux  bases  d'un  prisme  rectangulaire  oblique,  ou  anx 
pans  a'un  prisme  rhomboidaL  Rayant  difficilement  le  verre  ;  rayé  par 
le  quan.  Ne  donnant  pas  4'eau  par  oalcination  ;  fusible  au  chalumeau  ; 
inattaquable  par  les  acides. 

Espèce. —  Hedenbergitê,  —  (  Syn.  Pyroœine  noir^  Euçhy$idérUe)^-^Ct 
pyroxène  est  vert,  tirant  plus  ou  moins  sur  le  noir,  et  à  poussière  verte; 
ou  bien  tout*à-fait  noir,  et  à  poussière  brune  ou  rougeâtre.  Clivage  fa- 
cile suivant  les  pans  d'un  prisme  rbomboïdal,  mais  difficile  et  son* 
vent  nul  parallèlement  aux  bases.  Rayant  difficilement  le  verre;  ne 
donnant  pas  d'eau  par  calcination;  fusible  au  chalumeau  en  un  verre 
noir  ou  vert  sombre. 

Espèce.  —  Hypersténe,  —  (Syn.  Panlite).  —  Substance  pierreuse 
notre,  d'un  éclat  métalioide  bronzé;  divisible  en  prismes  rhomboïdeux  ; 
»e  clivant  parallèlement  aux  faces  latérales  et  aux  deux  diagonales  de  la 
base;  rayant  l'apatite  (phosphate  de  chaux);  rayée  par  le  quarz;  ne 
donnant  pas  d'eau  par  calcination  ;  fusible  au  cbalume&u  eu  un  verre 
noirâtre  ;  inattaquable  par  les  acides. 

Soos-oiHBa  Amfbiboli.  —  11  comprend  les  deux  espècea  suivantes  : 
Espèce.— 7rémo/f(/i0. — (Syn.  Grammaiite  et  AibetU  en  partie). — Sub- 
stance blanche  ou*  vcrdâtre,  peu  colorée ,  cristallisant  en  prismes  obli- 
qutrs  thombuïdaux;  rayant  difficilement  le  verre  i  ne  clunnant  pas  d'«'au 


300  OEYCTOONOSIE. 

par  ealcination;  fusible  an  cfaalameaa;  difficile  a  attaquer  par  les  aoU 
oei* 

Eapice.— J#tflifi0f0.— (Stii.  Siraiithê,  Hornblende,  BUiolUhe,  Pargas' 
$ite^  Asbeeie  en  partie  ).  —  D'un  vert  plus  on  moins  intense;  cristallisant 
en  prisine  oblique  rhomboldal  ;  rayant  le  verre;  ne  donnant  pas  d'eau 
par  ealcination  ;  fusible  au  chalumeau  en  verre  brnnfttre  ou  noir;  diffi- 
cile à  attaquer  par  les  acides. 

Outre  les  variétés  de  cristallisation  et  de  couleur,  que  présentent  ces 
deux  espèces ,  il  y  a  des  amphiboles  baeeiiiaires,  fioreuœ,  atbeslcides^ 
[(Êêbeste)  tametlaûrei^  ganutaSreê  et  eampaeles, 

FAMILLE  DES GARBONIDES.  —Substances  renfermant  du  car- 
bone, soit  pur,  soit  combiné  avec  d'autres  corps. 

Gaaaa  Gabbohi.— Corps  solides,  fusant  et  détonnant  avec  le  nitrate 
de  potasse;  brûlant  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  quelquefois  sans 
flamme  ni  fumée,  souvent  avec  l'une  et  l'autre  et  dégageant  alors  une 
odeur  particulière. 

^nfnivcîle.— Substance  noire, opaque,  tendre, sèche  au  toucher,  dont 
la  poussière  a  l'odeur  du  charbon.  Brûlant  avec  difficulté,  sans  flamme 
ni  fumée ,  et  se  couvrant  &  peine  d'un  enduit  de  cendre  blanche  en  se 
refroidissant. 

VarUtéi  de  texture*  —  Anthracite  réniforme^  c'est-à-dire  en  rognonn 
plus  ou  moins  volumineux,  — /^o'yis^rc^iia,  — compacte  »  '^  feuilleiée  ou 
eehistoîdef  granulaire^  fibreau,  terreuee. 

Houille*  —  Substance  noire,  opaque,  tendre;  s'allumant  et  brûlant 
facilement,  avec  flamme,  fumée  noire  et  odeur  bitumineuse.  Se  gon- 
flant pendant  ta  combustion  et  fondant  do  manière  que  les  fragmens 
s'agglutinent.  Donnant,  lorsqu'elle  a  cessé  de  flamber,  un  charbon  po- 
reux, léger,  solide,  dur,  d'un  éclat  métalloïde,  à  surface  largement  ma- 
melonnée tt  nommée  Coke  ;  produisant,  par  la  distillation,  des  matières 
bitumineuses,  de  l'eau,  du  gaa,  souvent  de  l'ammoniaque,  et  laissant  un 
charbon  brillant,  celluleuz ,  qui  a  pris  la  forme  du  vase  dislillatoire  et 
qnl  est  du  carbone  asseï  pur. 

Fariàlii  de  texture^^^Hoïdlifi  réniforme, — polyédrique^^-' eompaete^-^ 
feuUletéè  ou  sckiêteuse,  —  granulaire,  —  terreute* 

Lignite,^{Syfo.  Jayet^  houille  sMe].— Matière  noire  ou  brune,  opaque; 
s'allnmantet  brûlant  avec  facilité,  avec  flamme,  fumée  noire,  odeur  bi- 
tumfaiense.  Donnant,  lorsqu'elle  a  cessé  de  flamber,  un  charbon  sembla- 
ble à  la  braise. 

yarièlèt  de  ferme  et  de  teœture»  —  Lignite  aoyloide  on  conservant  la 
forme  du  bob,  —  polfèdriquef  —  baecillairei^^eompaete,  —  tchiêtolde,  — 
lamellaire,  -^granulaire* 

GiMaa  GAaaoxATB.— Corps  solubles  dans  les  acides,  les  uns  à  froid,  les 
antres  il  chaud,  et  dégageant  alors  du  gai  acide  carbonique,  avec  une 
effervescence  plus  on  moins  vive. 

Espèce. —  irufron.— (  Syn.  Soude  earbonaiée^  Alcali  in<ffér«/).— -8ub« 
ftance  saline,  eo  poudre  plus  on  moins  agglomérée ,  d'une  saveur  nri- 
neuse,  caustique;  soluble  dans  l'eau  et  susceptible  de  donner,  par  cris- 
tallisation ,  des  octaèdres  à  base  rhombe,  tronqués  au  sommet. 

Espèce.  —  Cortonafe  de  chaux,  -—  Substance  donnant,  par  la  ealcina- 
tion, une  matière  caustique,  appelée  Chaux»  Soluble  &  froid,  et  avec 
une  vive  effervescence  dans  les  acides. 

Soua-espèce.  —  Calcaire,  —  (Syn.  Chaux  carbonatie  ;  Spath  d'Islande.) 
Substance  susceptible  de  cristalliser  dans  le  système  rhomboédrique.  Bii 
ciistaux,  elle  (lOisêdc  à  un  haut  dtgré  la  double  ri-fiaclion.  Rayant  le 
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gypie»  rayée  parraraffonile.  No  ne  rédnisant  pas  en  poussière  au  feu,  et 
•e  conTertisrant  simplement  eu  chaux  vive,  saos  goofleroeut. 

f^ariélé»  eruialHnei  riguliéres,  —  Les  variétés  régulières,  cou  au  es  jus» 
qu'à  ce  )Our,  s'élèvent  à  près  de  i4oo;  mais  en  les  considérant  sous  un 
itoint  de  vue  général,  il  est  facile  d'en  former  quatre  groupes  qui  sont  lu 
tÙiomboôdrique^  le  Pritmalique,  celui  du  Dodécaèdre  à  triangUi  sealinêw^ 
et  celui  du  Dodécaèdre  à  trianglet  iaocètet, 

yariHéê  erUtallines  irréguliires,  —  Les  principales  sont  :  les  eakaireê 
ktUiealaire,  —  tquammiforme ,  >-  tameUiforme^  —  eylindroide ,  —  aàcn^ 
iaire^  —  spieulaire^  —  réiieuiaire,  —  gtoaiÙTe,  •—  stakeîiiique ,  •—  coton- 
neux et  pseudomorphique, 

yariélétde  iexture.  —  Calcaire  laminaire,  ^^  fameUaire ,  *-  êubtamet* 
taire,  —  grenu,  — •  baciltahre,  —  ûbreux,  ooUihique,  —  compacte f 
dilorité,  —  siliceux,  —  argi/ifére,  — •  Uluminifere,  —  crayeux, 

Sous-espèce.  —  Aragonite, —  Substance  qui,  à  l'analyse,  ne  difl[%re  de 
la  précédente  qu'en  ce  qu'elle  contient  un  peu  de  carbonate  de  stron* 
liane,  mais  qui  s'en  distingue  par  ses  caractères  physiques,  en  ce  qn'ello 
raye  le  calcaire,  et  que  sa  cassure,  an  lieu  de  présenter  des  lamelien, 
est  vitreuse. 

Espèce.—  Dohmie, —  (Syn,  Chaux  carbonalée  tente,  Cfiaux  carltonaiée 
magnéeifère),^-^  Substance  cristallisant  dans  le  système  rhomboédrique  ; 
rayant  le  calcaire;  rayée  diflBcilement  par  l'aragonite.  Se  dissolvant 
lentement  à  froid  et  sans  effervescence  remarquable ,  dans  l'acide  ni- 
trique. 

rarOtét  de  formes,  de  structure  et  de  texture,  —  Dotomie,  cristattisie, 

—  mamelonnée,  —  lamellaire^  — granulaire,  —  compacte,  -^pulvérulente. 
Espèce. —  Sidénise,  —  (Syn.  Carbonate  de  fer^  Fer  carbonate^  — 

Chaux  earbonatée  ferrifére^ — Fer  spathique), —  Cristallisant  comme  le 
calcaire  dans  le  système  rhomboédrique;  rayant  le  calcaire;  rayé  par 
rBragooite;solubIc  lentement  à  froid,  et  sans  effervescence,  dans  l'acide 
nitrique  ;  ne  faisant  effervescence  que  dans  l'acide  à  chaud. 

Variétés  de  forme  et  de  ttxture.  —  Sidérose  cristallisée  en  rhomboèdres 
et  en  prismes  hexagones,  —  lenticulaire ,  —  réni forme,  —  mamelonnée,  — 
pseudomorphique  (sous  formes  de  végétaux  ),  —  lamellaire,  —  granulaire, 
— ootithique,  —  compacte,  —  terreuse, 

Variétés  de  couleurs,  —  Le  blanc-jaunâtre,  —  le  jaune,  —  le  rougeàtre, 

—  le  brun. 

Espèce.  —  Smiihsonite%  —  (Syn.  Zinc  carbonate.  Calamine),  — •  Sub- 
stance cristallisant  dans  le  système  rhomboédrique  ;  rayant  l'aragonitc  ; 
rayée  par  l'apatite.  Soinbie  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 

Fanétés  de  forme  et  de  texture,  —  Smithsonite  rhomboédrique^  «—  pseu^ 
domorphique,  —  lamellaire^  —  fibreuse^  —  compacte, 

FAMILLE  DES  SULFURIDES.  Corps  solides,  liquides  on  gazeux, 
dégageant  des  vapeurs  d'acide  sulfureux,  soît  immédiatement,  soit  par 
la  combustion,  soit  par  l'action  de  la  poussière  de  charbon,  à  l'aide  de 
la  chaleur;  ou  bien  donnant  de  l'hydrogfëne  sulfuré*  lorsqu'après  les  avoir 
traités  par  le  carbonate  de  potasse  et  la  poussière  de  charbon,  on  fait  agir 
de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau  sur  le  résidu. 

Ginai  et  Espèce  Soor». — Corps  solide  non  métalloïde,  cristallisant 
dans  le  système  prlsroatisque  rectangulaire  ;  f  rrs-rocilement  fusible  jet 
même  volatile;  très-combustible;  brûlant  avec  une  flamme  bleue,  en 'se 
résolvant  en  gax  acide  sulfureux,  et  ne  donnant  ni  réyidu,  ui  aucune  ma- 
tière volatile,  lorsqu'il  est  pur. 
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-  f^ariétct  de  forme  et  dû  texture,  —  Soufre  erittatlUé,  —  aôeutûire^- 
erétionne,  —  compacte,  —  granulaire,  —  terreux. 

ytarUtiê  de  couleur,  —  Jaunie,  —  rougeàire,  —  brunâtre,  —  veréâir&, 

GmEi  SuLroBB.  —  Corps  solHe*  (à  rexception  d'un  seul,  l'Hydrogène 
sulfuré)  te  plus  suufent  doués  de  l'éclat  métallique;  donnant  l'odeur  dn 
soufre  par  te  grillage  ;  formant,  par  leur  fuiôoD  avec  la  soude,  une  ma< 
liëre  qui ,  pro)ctéc  dans  Teau  acidulée  »  laisse  dégager  de  l'hydro^oe 
Kulfuré.  Attaquable  par  l'acide  nitrique  on  l'eau  r^ale  (acide  hydro- 
chloro^oitrique)  avec  dégagement  de  gaz  nitreux. 
Espèce.*^(?ailiiia.— fSyn.  t'hmb  êulfurè,) — Substance  métalloïde  d'uo 

fris  de  plomb,  mais  trés*brillante;  cristallisant  dans  le  système  cubique, 
^nsible  an  chalumeau  avec  dégagement  de  Tapeurs  sulfureuses.  Solu- 
hle  dans  l'acide  nitrique,  avec  précipité  blanc  de  sulfate  de  plomb. 

Espèce. — Blende. — (Syn.  Zinc  suZ/^ré),— Substance  noire  métalloïde, 
jannfttre  ou  brune.  Cristallisant  dans  le  système  cubiqne  ;  infbinble  nu 
chalumeau;  non  réductible;  ne  donnant  par  le  grillage  qu'une  trèa-faîble 
odeur  d'acide  sulfureux. 

Espèce.  —  Cinabre.  —  {^yti, Mercure  sulfuré,  P^ermilhn,)^  Substance 
non  métalloïde  rouge,  ou  brune.  Cristallisant  dans  le  système  rhomboé- 
drique;  facilement  réductible  en  poussière  d'an  beau  rungc.  Volatile  sans 
résidu  sur  lecliarbon, avec  vapeur  sulfureuse.  Attaquable  seulement  par 
l'eau  régale  et  donnant  une  solution  qui  précipite  sur  une  lame  de 
cuivre  une  poussière  grise,  qui  en  argenté  la  surface. 

Espèce.  —  Sulfure  de  fer. 

Sous-espèce.  —  Pyrite,  —  (  Syn.  Fer  sulfuré.  Pyrite  martiale,  Mareas- 
site,)  — >  Substance  métalloïde  d'un  jaune  d'or,  cristallisant  dans  le  sys- 
tème cubiqne  et  ne  se  décomposant  pas  à  l'air. 

"Sous-espèce.  —  Sperkist,  —  (Syn.  Fer  sulfuré  blanc.  Pyrite  blancho.)'- 
Substance  métalloïde ,  jaune  livide  ou  jaune  verdfttre  se  décomposant 
facilement  à  l'air;  cristallisant  en  prismes  rhumboîdaux. 

Espèce.  —  Leberkise,  — (Syn.  Pyrite  magnétique^  Pyrite  hépatique)^  — 
Substance  mctalluEdey  brune,  magnétique;  cristallisant  en  priâmes 
hexagones. 

Espèce.  —  Chalkopyrite.  —(Syn.  Cuivre pyriteux.  Pyrite  cuivreuse). — 
Substance  métalloïde  jaune  de  bronse  :  cristallisant  en  octoèdre  à  base 
carrée»  passant  au  tétraèdre. 

Gbiiei  SoLFiTi. — Corps  solideS)  donnant  de  l'hydrogène  sulfuré,  lors* 
que  après  avoir  été  cbanffés  avec  un  mélange  de  carbonate  de  soude  et 
(le  charbon,  on  verse  de  l'eau  acidulée  sur  le  résidu  ;  ne  dégageant  point 
d'odeur  sulfureuse  par  l'action  de  l'acide  chlorhy drique. 

Espèce.  — Barytine,  —  (Syn.  Baryte  sulfatée^  Spath  pesant),  —  Sub* 
stance  reconnaissable  à  sa  pesanteur;  ciistaUisant  dans  le  système  du 
prisme  rhomboïdal  ;  rayée  par  la  Fluorine. 

Variétés  de  forme  et  de  texture,  —  Barytine  cristallisée  {  eu  tablée 
rhomboïdales).  —  crctée,  —  concrétionnée,  —  bacdUaire,  —  lamcUahrê, 
—  grenue,  —  compacte,  ~  terreuse. 

Variétés  de  couleur.  —  Le  blanc,  —  le  blanc- jaunâtre  «  —  le  rouge  de 
chair,  —  le  grisâtre,  —  le  noirâtre. 

Espèce.  — Célestine,  — {Sjn,  Strontiane  sulfatée), — Cristallisant  dans 
le  système  du  prisme  droit  ihumboidal;  rayant  le  calcaire  ;  rayée  par  la 
(luoiine  ;  faiblement  fusible  an  chalumeau. 

Variétés  do  forme  et  de  texture.  —  Célestine  cristallisée  (en  prisme* 
ou  en  octoùdirs  alongés  ),  —acicutairey  —  mamelonnée  t  — pscudomor" 
phi'fuc  (sous  la  forme  du  gypse  lenticulaire ,  ou  sous  forme  de  coquillesj, 


DES   SJJBSTâNCES   MI^ÉRâT^ES.  203 

fiiùfBtmê  (en  rognons  mélangéd  d'argile  et  de  calcaire)»  —  tAmtUahre^  — 
UeàUaire,  — compacte,  —  terreuse. 

Variétés  de  eouîeur.  —  Le  bUme  et  le  bleuâtre. 

Espèce.  —  Kartladte.  —  (  S^n.  Chaux  sulfatée  anhydre,  Jnhyériie, 
Mariacite,  Vulpinite,)  — GrUlalliuant  rarement,  et  dans  le  système  pris- 
iitstiquc.  Rayant  le  calcaire;  ravée  par  la  fluorine.  Ne  donnant  pus 
d'ean  par  calcioatioo  ;  asses  difficilement  fusible  en  émail  blanc. 

f^artétét  de  fwme  et  de  texture.  —  Karstenite  prUmatique,  —  botrolde 
fpierre  de  tripes j«  —  lamellaire,  —  fibreuse,  — compacte,  —  terreuse. 

fariélès  de  couleurs,  —  Le  blane,  —  le  grisâtre,  -^  le  rougeàtre,  —  le 
visktre,  —  le  bleuâtre. 

Espèce.  —  Gypse.  —  (Syn.  Chaux  sulfatée,  Sélénite).  —  Substance  le 
plus  souvent  blanche^  et  rouge  lorsqu'elle  est  salie  par  l'oxide  de  fer  ;  fa- 
cile à  reconnaître  en  ce  qu'on  la  raye  facilement  avec  l'ongle.  CristalU- 
MDt  dans  le  système  dn  prisme  oblique  rectangulaire. 

f^ariétés  de  forme  et  ae  texture.  —  Gypse  cristallisé,  —  aeiculaire,  — 
ryUndroîde^  —  lenticulaire,  —  mamelonné,  —  laminaire,  —  lamellaire, — 
fibreux,  —  granulaire,  -—  nivi forme,  -—  compacte,  —  terreux. 

Espèce. —  fFebstérite. —  (Syn.  Aluminitc,  Alumine  hydratée,  Alumins 
tôMS-sulfatéé),  —  Substance  terreuse  »  blanche,  duucc  au  toucher,  hap- 
pant à  la  langue,  insoluble.  Donnant  de  l'eau  par  calcinatiun.  Alla- 
i|Tiab]e  par  les  acides. 

Espèce.  —  Alunite. —  (Syn.  Aluminite^  Alumine  sous-sulfatée  aleaKne). 
—  Substance  pierreuse  insoluble  ;  cristallisant  dans  le  «ystème  rboiu- 
boédriqoé. 

FAMILLE  DES  GHLORIDES.— Corps  solides  (à  l'exception  d'un 
ica!,  l'acide  bydru*clilorlqne).  Solubles  ou  insolubles;  dégageant  du 
chlore,  reconoaissables  à  l'odeur  safranëe,  par  l'action  de  l'acide  sulfu- 
riqoe  sar  lear  mélange  avec  le  péroxide  de  manganèse. 

GiaaB  unique  :  Gblobpbb. 

Espèce. —  Sahnare.  — (Syn.  Sel  gemme f  Chlorure  de  Sodium).  — Sub- 
tUoce  soluble,  reconnaissaSie  à  sa  saveur;  attirant  l'humidilé,  cristalli- 
•anl  dans  le  syslètne  cubique  et  se  clirant  en  cubeo. 

FarOtéêdt  tenture.  -^  %Satmarp  eompaeto- elivable  (en  masses  Ttlreu- 
ws,  homogènes,  qui  se  clif  ent  en  cubes), —  lamellaire,  —  granulaire,  — 
fibreux. 

yeriétés  de  eoukurt,  —  Le  blanc,  — '  le  rouge, —  le  bleu,  —  le  gris  plus 
ou  moins  foncé. 

FAMILLE  DES  PHTORIDES.-^orps  donnant  par  la  fusion,  dans 
DO  tube  avec  l'acide  phusphoiiquC)  une  vapeur  qui  corrode  fortement  le 
Verre. 

Gaama  pHToaifas.  ->—  Ne  donnant  pas  de  silice,  au  moins  seosible- 
ment,  après  sa  fusion  avec  la  polasse  ou  la  soude. 

Espèce.  ^^Fluorine.  —  (Syn.  Fluor,  Fluorite,  Spath  fluor.  Spath  fusi- 
ble. Chaux  fluaièf.  Fluorure  de  calcium). — GristalUsant  dans  le  système 
cobique;  cristaux  clivables  en  octaèdres  ;  rayant  le  calcaiio;  rayé  par 
uue  pointe  d'acier. 

f^arièiès  de  texture,  — Fluorine  baecillaire,  — -  testaeée,  —  granulaire,'— 
tompaete,  —  terreuse. 

Farinés  de  couleurs.  —  Le  blanc,  —  \t  jaune,  —  leras^^  ~-  le  rouge, — 
1«  violet,  —  le  bleu,  —  le  vert,  etc. 

GtsBB  Phtoxosilicats.  —  Donnant  de  la  silice  comme  les  silicates, 
*près  la  fusion  avec  la  potasse  caustique. 
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E•p^€f  •—  Topaxê,'-^  (  Svn.  Silice  fluatée  alumincHU^  PyrophysaRthé)» 
Sii)))«t:iQCft  vitreuse;  cristallisant  dans  le  système  prismatique  rcclangii- 
iaire  droit  ;  rayant  le  qiiars  ;  iofnsible  an  chalumeau;  attaquable  sente* 
ment  par  la  fusion  arec  la  poiasse  caustique. 

FAMILLE  DES  PHOSPHORIOES. 

GiRai  unique:  Phospiatb — Corps  solides,  non  métalliques,  donnant, 
par  la  fusion  a?ec  le  carbonate  de  sonde,  un  sel  soluble  dans  l'eau, 
4lont  la  solution,  préalablement  dépouillée  d'acide  carbonique,  précipite 
en  blanc  par  le  nitr^lc  de  plomb,  et  en  jaune  par  le  nitrate  d'argent. 

Espèce. — Jpaiite, — (Syn.  Chaux /^AomWîjs,  Phosphorile,  MoroxiU,) — 
Substance  vitreuse  ou  terreuse;  cristallisant  en  prisme  à  base  d'hexa- 
gone régulier.  Rayant  la  fluorine;  rayée  par  les  feldspaths.  Très-diffici- 
lement fusible  au  chalumeau;  ne  donnant  pas  d'eau  par  calcination. 
Attaquable  par  l'acide  nitrique.  Solution  précipitant  abondamment 
par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

Fariéièt  de  texture, — Apotile  mamehnnêe, —  rénifontief—InmeUairc^ — 
granulaire,  —  fibreuse,  — compacte,  — terreuse, 

Fariétéê  de  couleurs,  —  Le  blanc,  \e  jaune,  le  bleu,  le  violàtre,  le  ver- 
dàtre. 

Phosphate  de  ftr, — (Syn.  Fera«ffré).^Substance  d'un  bleu  plus  ou 
moins  intense;  passant  quelquefois  au  verdâtrc  ;  tantôt  cristalline,  tan- 
tôt terreuse. 

CLASSE  DES  CHROICOLYTES«. 

•  Substances  renfermant,  comme  principe  électro-négatif,  des  corps 
•  solides  susceptibles  de  former  des  sols  ou  des  solutions  colorées,  et  ne 
t  se  réduisant  jamais  en  gaz  permanent.  • 

FAMILLE  DES  MANGANIDES.  — Corps  donnant  tons  plus  ou 
moins  de  chlore  par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  ;  offrant,  par  la 
f'Lxion  avec  le  carbonate  du  soude,  une  frite  verte,  soluble  dans  l'eau  ;  la 
colorant  en  vert,  et  laissant  ensuite  piécipiler  de  l'oxide  brun. 

GiifHi  Maroahoxidi. 

Espèce. —  Pyrolusile, —  (Syn.  Manganèse  oxidé  mitallotdê.)  —  Minéral 
d'un  éclat  métalliaue,  gris  d'acier  on  gris  defcr,à  ponssière  noire.  Gristal- 
li^ant  en  prisme  rnomboïdal  oblique.  Rayant  le  calcaire  ;  infusible  au 
chalumeau;  devenant  bru u  rouge  k  un  bon  feu  de  réduction  ;  produi- 
jtatit  une  vive  effervescence,  lorsqu'on  le  fond  avec  le  verre  de  borax, 
par  suite  de  l'oxigènc  qui  se  dégage. 

Espèce.  —  Braunite. —  (Syn.  manganèse  oxidà  friable.  Manganèse  hy- 
draté eristallisè), — Minéral  noir  brun  foncé,  d'un  éclat  vitro*métalluïde  à 
poussière  brune.  Cristallisant  en  octaèdre  à  base  carrée.  Rayant  les 
feldspaths;  rayée  par  le  quart,  infusible  au  chalumeau;  prenant  une 
teinte  rougeàlreau  feu  de  réduction. 

Espèce.  —  Acerdète,  —  (  Syn.  Manganite,  Manganèse  oxidé  hydraté  }. 
Minéral  noir  brunâtre  0:1  noir  de  fer,  à  poussière  brune  ;  d'un  éclat  plus 
ou  moins  métalloïde.  Cristallisant  en  prisme  rhomboïdal.  Rayant  U 
fluorine;  donnant  de  l'eau  par  calcination  dans  un  tube.  Infusible  au 
chalumeau;  prenant  une  teinte  rougefttre  au  feu  de  réduction. 

GiRBi  Marqariti. 

Espèce. —  Psilomèlane, — (Syn.  Manganèse  oxidé  batytifère.  Manganèse 

*De  xptoMO;,  coloré,  et  deXu7o;,  solublr. 
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oxUU  fêrnê,) — Substance  d'un .  noir  bleuâtre,  passant  au  grîs  d'acier^ 

Elus  ou  moins  inélalloïde,  à  poussière  noire;  non  cristallisée.  Rayant  la 
uorine;  rayée  parrapatitc.  Infnsible  au  chalumeau.  Devenant  d'un 
bran  rouge  au  feu  de  réduction. 

FAMILLE  DES  SIDÉRIDES.-- Substances  attaquables  par  l'acide 
nitrique,  soit  aTant,  soit  après  avoir  été  calcinées  avccla  poussière  dechar- 
bon. Solution  précipitant  eo  bleu  par l'bydrocyanate ferruginé  de  potasse* 

Gbiibk  SiotfBoxiDK«^  Substanccs  uon  métalliques,  réductibles  en  pous- 
sière terreuse  ronge  ou  jauue. 

Espèce.  —  OUgUle,  —  (  Syn.  Fer  oUgitie,  Fer  oxidé  rouge.  Ocr^ 
rouge).  —  Substance  métalloïde,  gris  de  fer,  ou  nou  métalloïde  de  cou- 
leur rouge,  toujours  k  poussière  rouge  ,  plus  ou  moins  brunâtre.  Cristal- 
lisant dans  le  système  rhomboédrîque.  Rayant  l'apatite  k  l'état  de  cris- 
tallisation. 

VanHiê  mélalbtdeg,  —  Oligîste  erutaUîsé,  -«  pteudomorphique,  — 
laminiforme^^^Unluiulaîre^ — laminairty — (ameliaire, —  fibro^tamellairey — 
tchUteux^ —  éeailleux, —  granulaire , — compacte. 

Fariétètnùn  wêlatlolctest — Oii^hie  pieadomorphique,  — polyédrique,  —-■ 
icttilleuXf —  mamelonné^ — Mreux,—  gbbulaire,-^  litho!de, —  ocreux. 

Espèce.  —  JJmonite.  —  (  Syn.  Fer  hydraté*  Fer  limoneux.  Hématite 
brune,  Œtite.  Fer  oxidé  brun,)  —  Substance  non  métalloïde,  brune 
ou  jaune,  toujours  à  poussière  jaune;  cristallisant  dans  le  système 
cubique. 

Fiariétée  de  forme  et  de  texture,-^  Limonite  erislallitée^  •^acicuLiire^  — ^ 
puudomorphique, —  mamekmnêe,  —  fibreuse, —  uhitteuu^  —  géodique^  — 
oolithique,  —  compacte,  -^  polyédrique,  —  œreute, 

GBHaa  FiBiAxa. — Substances  métalloides  on  non  métalluidesy  À  pous- 
sière noire  ou  brune. 

Espèce.  —  Aimant,  —  (  Syn.  Fer  oxidulL  Fer  oxidé  magnétique,)  — ' 
Substance  métalloïde,  de  couleur  noir  de  fer,  à  poussière  noire  ;  ti  è«« 
atlirable  au  bareau  aimanté.  Cristallisant  dans  le  système  cubique. 

f^ariétéede  texture, — Aimant  laminaire, -^  granulaire,  —  compacte^  — 
terreux* 


CHAPITRE  II. 

Des  roches* 

Les  minéralogistes  désignent  sons  le  nom  de  roches  les 
substances  minâ-ales  qui  forment  dans  la  nature  des  masses 
plus  ou  moins  considérables  :  soit  que  ces  masses  se  compo- 
sent  d'ime  seule  substance,  soit  qu'elles  présentent  la  réu- 
nion d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  minéraux. 
Négligeant  la  place  qu'ils  occupent  dans  l'écorce  de  la  terre, 
ils  ne  considèrent,  dans  l'étude  de  ces  corps,  que  les  carac- 
tères physiques  ou  chimiques  qui  peuvent  servir  à  les  dis- 
tinguer, à  les  reconnaître 

Les  géologistes,  dirigés  vers  un  autre  but,  ne  se  sont  pas 
toujours  entendus  sur  la  signification  qu'on  doit  donner  au 
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moi  roche.  On  réserva  d'abord  ce  nom  à  toutes  les  substaticftl 
pierreuses  qui  forment  des  dépôts  d'une  certaine  étendue  à 
la  superficie  ou  dans  l'enveloppe  de  notre  globe;  il  semblait 
que  Ton  craignît  de  s'écarter  de  l'acception  de  ce  mot  ad" 
opté  dans  le  langage  ordinaire  :  une  roclie  devait  forcément 
être  dure.  Mais  bientôt  on  étendit  .cette  dénomination  à 
diverses  substances  formant  des  amas  assez  considérables,  6t 
qui  ne  sont  pas  doués  du  caractère  de  dureté  que  l'on  assi-' 
gna  d'abord  aux  roches.  Ainsi,  sous  cette  dénomination 
turent  compris,  le  sel  gemme  et  la  houille.  Dolomieu  ré- 
serva ce  nom  aux  masses  composées  de  diverses  espèces 
.minérales.  Les  Allemands  employèrent  indistinctement , 
comme  ils  le  font  encore,  les  mots  gesteirt  (pierres,  roches), 
et  gebirg -sort  (^es^ce  de  montagne),  pour  désigner  ce  que 
les  géognostes  français  comprennent  sous  les  noms  distincts 
de  roches  et  de  terrains. 

Cette  confusion  dans  les  expressions ,  oui  peut  en  amener 
dans  les  idées ,  engagea  Scipion  Breislak  '  à  distinguer  c6 
qu'il  appela  le  premier  les  roches  et  les  dépôts.  Dans  Tes  pre- 
mières, il  ne  comprenait  que  les  substances  pierreuses ,  ré^ 
servant  le  nom  de  dépôt  à  celles  qui  sont  saunes ,  combus-* 
tibles  ou  métalliques ,  et  qui  forment  à  la  surface  de  la  terre 
des  montagnes  et  des  plaines.  D'après  cette  distinction  y  les 
ailles  et  les  sables  n'appartenant  ni  aux  substances  salines, 
ni  aux  substances  comoustibles ,  ni  aux  substances  métal'« 
liquÉs,  et  ne  pouvant  être  comprises  dans  les  substances 
pierreuses,  n'appartiendraient  à  aucun  de  ces  deux  grou- 
pes. Mais,  en  considérant  comme  dépôt  ce  qui  n'est  point 
pierreux,  on  se  jetterait  dans  un  nouvel  embarras.  Nous 
avons  vu  qu'il  y  a  des  eranites  qui,  par  la  décomposition , 
passent  à  l'état  pulvérulent  ;  qu  il  y  a  des  roches  qui ,  par 
l'action  des  eaux  et  de  l'atmosphère ,  prennent  im  aspect 
argileux.  La  craie  et  le  calcaire  grossier  présentent,  suivant 
l'étage  auxquels  ils  appartiennent,  une  semblable  dégrada-' 
tion  de  solidité.  Une  partie  de  chacune  de  ces  roches  devrait 
donc  être  considérée  comme;  dépôt.  On  voit  par  là  de  quel 
côté  pèche  la  distinction  de  Breislak. 

La  définition,  admise  aujourd'hui  par  la  plupart  des  géo^ 
logistes ,  nous  semble  plus  simple  :  elle  a  été  adoptée  par 
M.  AI.  Brongniart,  et  nous  lui  donnerons  la  préférence. 
Partant  de  cette  idée,  que  les  minéraux  sont  des  substances 
considérées  isolément,  quel  que  soit  leur  volume,  les  roches 

'  Traité  île  la  Structure  extérieure  du  globe,  toio<  i,p.  96i« 
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seront  des  masses  composées  d'une  ou  de  plusieurs  sub- 
stances minérales.  Le  degré  d'agrégation  de  leurs  molécules 
ne  change  rien  à  la  dénomination  qu'on  doit  leur  donner  t 
l'argile  composée  de  silice  et  d'alumine  ,  le  sable  qiii  n'est 
que  de  la  silice  seule  ou  du  quarz,  n'en  sont  pas  moins  des 
roches. 

Ainsi,  les  minéralogistes  et  les  géologistes  s'accordent  à 
donner  le  nom  de  roches  aux  substances  minérales  ,  simples 
ou  mélangées,  qui  entrent  essentiellement  dans  la  compo- 
sition de  l'écorce  du  globe,  et  qui  y  forment  de  grandes 
masses,  des  bancs  plus  ou  moins  épais,  des  couches  conti* 
nues,  qui  y  occupent  en6n  une  étendue  assez  considérable 
pour  qu'on  puisse  les  considérer  comme  parties  consti- 
tuantes de  celte  écorce. 

Mais  on  ne  doit  point  oublier  que  les  roches  sont  des  in-> 
dividus  minéralogiques,  et  que  leurs  noms  s'appliquent 
uniquement  à  leur  nature,  à  leur  composition^  et  nullement 
à  leur  mode  de  formation,  en  un  mot  à  leur  origine.  Nous 
ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point. 

Les  roches  sont  d'apiès  leur  mode  de  composition,  de 
natures  très-dtiférentes  : 

Les  unes  sont  formées  d'une  seule  substance  qui  ^  consi- 
dérée .  sous  le  point  de  vue  minéralogique  ,  constitue  une 
espèce  minérale  ; 

Les  autres  se  composent  de  la  réunion  visible  do  plusieurs 
minéraux,  qui  paraissent  s!être  formés  par  voie  de  ciistaU 
lisatiou  ; 

D'autres  encore  sont  dues  à  un  mélange  plus  ou  moins 
intime  de  particules  ,  que  Ton  ne  peut  rapporter  à  aucune 
espèce  minérale  bien  déterminée.' 

Les  autres,  enfin,  sont  le  résultat  de  l'agrégation  de  plu- 
sieurs fragmens  de  diverses  roches ,  fragmens  qui  paraisîient 
avoir  été  triturés  et  remaniés ,  ou  qui  ont  été  fondus  par 
l'action  des  feux  souterrains. 

On  conçoit,  d'après  ces  défmitions  et  ces  caractères,  que 
la  plupart  des  minéralogistes  aient  eu  l'idée  de  grouper  les 
rocbes  d'après  leur  mode  de  composition  :  ainsi,  Haùy  les 
distingue  eu  roches  phanérogènes ,  c'est-à-dire  dont  la  com- 
position est  apparente;  et  adélogènes^  ou  dont  la  composi- 
tion es^i  cachée  ;  en  conglomérats,  en  substances  combustibles 
non  métalliques ,  en  substances  métalliques  et  en  roches  d'o^ 
rigine  ignée, 

M.  Al.  Biongniart  imagina  une  classification  plus  exacte 
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c]iie  celle  d'Haùy,  eu  pailageaut  les  roches  en  deux  clasStfS 
subdivisées  chacune  en  deux  ordres. 

La  première  >  celle  des  roches  homogènes  ou  simples^  com- 
prend Tordre  des  roches  phanérogènes  et  celui  des  roches 
adéiogènes, 

La  seconde  classe,  celle  des  roches  hétérogènes  ou  com^ 
posées^  comprend  l'ordre  des  roches  de  cristallisation  et 
celui  des  roches  d* agrégation  ' . 

M.  d*Omalius  d'HalIoy,  trouvant  avec  raison  que  la  divi'» 
sion  des  roches  en  homogènes  et  hétérogènes  a  l'ii^convénient 
d'éloigner  des  choses  très- voisines  dans  la  nature ,  et  remar- 
quant en  outre,  que  la  subdivision  en  roches  de  cristalli" 
sation  et  roches  aagrégaiion  a  peut-être  plus  d'iuconvd-* 
nient  encore ,  en  ce  qu'elle  sépare  des  roches  de  composition 
semblable,  qui  ne  difiecent  que  par  leur  mode  de  formation, 
et  qu'elle  conduit  à  multiplier  beaucoup  les  espèces,  a  pro- 
posé une  classification  par  laquelle  les  roches  sont  divisées 
en  trois  classes^,  savoir  :  les  rocties  pierreuses,  les  roches  mé-^ 
talliques  et  les  roches  combustibles  ^  la  première  de  ces  classes 
seule  se  subdivise  en  sept  ordres ,  qui  sont  ceux  des  roches 
silicéesy  silicatées^  carbonatées,  sulfatées,  phosphatées,  fluo^ 
rurées  et  chlorurées.  Les  noms  de  roches  métalliques  et  de 
roches  combustibles  n'ont  pas  besoin  d'autre  définition  x 
ers  deux  classes  se  subdivisent  eu  genres  et  eu  espèces. 

Ou  ne  peut  disconvenir  que  la  classification  des  roches 
ofFre  beaucoup  plus  de  difficultés  que  celle  des  minéraux  ; 
de  là  la  diversité  de  nomenclatures  qui  ont  été  em- 
ployées par  plusieurs  savans  distingués.  Ces  difficultés  vien- 
nent principalement  de  ce  que  les  classifications  sont  ob* 
ligées  de  grouper  ensemble  des  substances  plus  ou  moins 
homogènes  ou  hétérogènes ,  qui  dans  la  nature  passent  des 
'  unes  aux  autres  par  des  caractères  insensibles  ;  difficultés 
qui  ne  se  présentent  pas  pour  les  minéraux ,  parce  que  les 
caractères  physiques  et  la  composition  chimique  sont  des 
guides  plus  fidèles  et  plus  sûrs  que  ceux  que  Ton  peut 
admettre  pour  classer  les  roches  minéralogiqueuient* 

Dans  un  travail,  que  nous  avons  publié  il  y  a  plusieurs 
années ,  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  nous  nous  som<* 
mes  servi  avec  avantage  de  la  nomenclature  de  M.  AL 
Brongniart  ;  ce  serait  encore  un  devoir  pour  nous  en  la  re*» 


*  Classification  et  caractères  mînéralogiqaes  des  roches  homogènes 
«l  hétérogènes,  par  M*  Al.  Brongniart* 
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produisant  ici,  d«  rendre  justice  aus.talens  etâ  la  sagacité 
d'un  savant  à  qui  la  Géologie  doit  tant  de  reconuaissance  ; 
mais  nous  avons  pensé  que  ceux  à  qui  nous  destiiioos  ce 
€ours  élémentaire f  tituiveraient  peut-être  quelque  difficulté', 
sans  connaissances  préliminaires,  à  reconnaître  les  roches' 
dans  un  travail  que  M.  Al.  Brongniart  a  desûné  à  ceux' 
qui  les  connaissent  déjà.  Sous  ce  rapport ,  la  classification 
de  M.  d'Onialius  d'HaUoy  '  nous  a  paru  plus  simple.  Tou- 
tefois nous  ne  l'adoptons  pas  complètement  ;  mais  si  nous 
y  avons  fait  quelques  cbangeinens;  si  même  nous  avons 
cherché  à  en  concilier  différentes  parties  avec  la  dassifica» 
tion  de  M.  Ai.  Brongniart,  nous  devons  fiaire  observer 
que  nous  avons  cru  arriver  par  là  à  plus  de  simplicité ,  et 
que  nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  nous  présenter 
comme  auteur  d'une  nouvelle  classification. 


CHAPITRE  III. 

Des  caractères  à  observer  dans  les  Boches. 


Dans  l'examen  que  Ton  fait  d'une  roche,  ainsi  que  l'a 

Sarfaitement  fait  observer  M.  Al.  Brongniart ,  il  faut  consi- 
érer  plusieurs  caractères  essentiels,  que  nous  réduirons  aux 
suivans  :  i^  la  composition  ;  a"*  la  structure  ;  S*'-  la  texture  ; 
4°  la  dureté;  5°  la  cohésion;  6**  la  cassure;  7®  la  couleur 
et  les  reflets  de  lumière  ;  8^  l'action  des  acides  et  du  feu; 
9°  l'altération  naturelle;  lo"*  le  passage  d'une  roche  à  une 
autre  par  les  nuances  de  ces  divers  caractères. 

Composition.  —Dans la  composition,  on  examine  :  1°  les 
parties  constituantes  ou  essentieues  d'une  it>che  ;  2®  lesparties 
accessoires;  3**  les  parties  accidentelles» 

Lesparties  constituantes $oni  celles  qui,  disséminées  uni- 
formément, assignent  le  caractère  essentiel  de  la  roche  : 
ainsi ,  le  mélange  du  felds])ath ,  du  quarz  et  du  mica ,  en 
quantités  à  peu  près  égiiles ,  constituent  le  granité  ;  dans  cet 
exemple ,  ces  minéraujc  sont  considérés  comme  parties  essen^ 
(telles.  Quelquefois  un  ou  plusieurs  minéraux  que  l'on  peut 
appeler  parties  accessoires ,  viennent  s'ajouter  au  mélange, 
mais  cependant  fans  changer  la  nature  de  la  roche  ;  ainsi 


*  Voyea  won  fntroéuetum  à  ta  Géologie.  \  roi.  in-8»*  ~  Parb,  i854. 
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le  qaarz  dans  le  gneiss ,  le  mica  et  la  serpentine  dans  le 
«alscbiste  ,  sont  des  parues  accessoires^  quoiqu'ils  y  soient 
souvent  en  quantité  notal)1e. 

Les  parties  accidentelles  sont  en  quantité  moindre  que  les 
parties  constituantes,  et  conséqueinment  d*nne  moindre 
importance  pour  la  détermination  d'une  roche  :  ainsi  les 
métaux  qui  s'y  trouvent  disséminés ,  comme  le  titane  dans 
la  syénite,  le  fer  sulfuré  dans  le  diorite,  et  d'autres  sub- 
stances telles  que  la  tourmaline  et  le  grenat  dans  le  gneiss  « 
Boni  (\e»  parties  accidentelles.  Dans  ces  exemples,  \es  parties 
accidentelles  sont  disséminées  ^  quelquefois  elles  sont  pel(h~ 
tonnées j  c'est-à-dire  réunies  en  paquets  comme  l'agate  dans 
le  porphyre,  et  la  mésotype  dans  le  basalte. 

On  doit  encore  considérer  dans  les  roches  la  nature  et  ia 
prédominance  des  parties  qui  les  composent. 

La  nature  des  parties  est  indispensable  à  examiner  pour 
parvenir  à  déterminer  le  genre  auquel  appartient  une  roche. 

La  prédominance  de  quelques-unes  de  ces  parties ,  n'est 

f^as  moins  essentielle  à  considérer  pour  pouvoir  reconnaître 
'espèce  de  la  roche  :  ainsi  la  prédominance  du  mica  dans 
le  micaschiste,  sert  à  distinguer  cette  roche  du  gneiss. 

Structure. — On  entend  par  structure  la  dispoBÎtion,  l'as- 
pect que  présentent  les  joints  de  séparation  des  fraguicns 
d'une  roche.  On  doit  distmguer  sept  sortes  de  structures,  que 
Ton  désigne  sous  les  noms  de  sphéroid aie,  fragmentaire,  en 
trelacée,  fissile,  feuilletée,  mamelonnée  et  prismatique, 

1°  Structure  sphéroïdale, — Le  nom  de  structure  sphéroîdale 
ou  globaire  indique  sufEisamment  que  les  parties  qui  consti- 
tuent la  roche,  sont  disposées  en  spliéro'ides  ;  mais  ces  sphé- 
roïdes sont  tantôt  compactes  comme  dans  les  variolites, 
ipiclquefois  radiés  comme  dans  les  pyromérides,  et  d'au- 
tres fois  testacés  comme  dans  le  diorite  orbiculaire  de  Corse, 
ou  dans  quelques  oolithes. 

2*  Structure  fragment  aire.  —  C'est  celle  des  rodies  qui 
se  divisent  en  iragmens  anguleux,  dans  diverses  directions, 
comme  les  trappites  et  les  porphyres. 

3®  Structure  entrelacée,  —  On  désigne  sous  ce  nom ,  la 
structure  de  certaines  roches  composées  de  parties  angu- 
leuses ou  arrondies,  qui  s'engraincnt  les  unes  daiis  les 
autres,  et  qui  sont  liées  par  une  autre  substance.  On  la 
divise  en  amygdaline,  lorsqu'elle  présente  des  parties  ovoï- 
des serrées  les  unes  contres  les  autres  ;  veinée ,  lorsque  le 
fond  de  la  roche  est  traverse  par  des  veines  de  différentes 
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couleurs;  et  broailiécy  lorsque  des  partied  anguleuses  sont 
liées  par  un  ciment,  et  que  le  tout  est  traversé  par  des 
veines  dans  différentes  directions.  Quelques  variétés  d'oplii- 
calce  se  rapportent  à  la  première  y  certains  ophiolitlies  à  la 
seconde ,  et  plusieurs  brèches  à  la  troisième. 

La  structure  amygdailne  est,  selon  Tavis  de  quelques 
géologistcs,  le  résultat  de  l'action  ignée,  qui  a  rendu  cer- 
taines viH:\\e^  poreuses  ^  et  de  Faction  de  l'eau  qui  a  rempli 
ces  cavités. 

4°  Structure  fissile^  —  Les  roches  qui  présentent  cette 
structure,  sont  formées  de  lits  minces  :  elle  est  très-visible 
dans  la  partie  supérieure  ou  voisine  iiu  sol  de  certaines  ro- 
elles  calcaires,  et  de  certains  gros.  On  doit  distinguer  cette 
structure  de  la  suivante. 

5®  Structure  feuilletée,  — Cette  structure  est  celle  qui 
donne  à  une  roche  l'aspect  d'une  réunion  de  feuillets.  On 
la  distingue  en  plusieurs  variétés ,  qu;î  l'on  nomme  uni-' 
/:rme,  quand  les  feuillets  sont  de  même  nature,  comme 
dans  la  plupart  des  schistes;  alternante j  lorsque  les  feuil- 
lets alterneut  en  changeant  de  nature  ,  comme  dans  quel- 
ques gneiss;  droite^  quand  les  feuillets  sont  droits  comme* 
dans  différentes  roches  ;  sinueuse,  lorsqu'ils  présentent  des 
sinuosités  parallèles,  comme  le  micaschiste  contourné. 

6^  Structure  mamelonnée.  —  Cette  structure,  dont  le  nom 
indique  parfaitement  la  forme,  est  très-visible  dans  les 
niasses  du  grès  de  Fontainebleau  eu  place,  ainsi  que  dans 
certaines  laves  et  dans  les  dépôts  d'albâtre  qui  remplissent 
les  cavernes. 

La  structure  mamelonée  concrétionnée  ou  glohtdetise  parait, 
dans  diverses  roches,  être  l'effet  d'une  sorte  d'infiltration 
de  la  matière  dissoute  :  le  grès  de  Fontainebleau  semble 
avoir  été  ainsi  formé;  la  division  par  couches  parallèles 
que  l'on  remarque  dans  certaines  masses  globuleuses,  sem«- 
ble  s'être  faite  avec  le  secours  de  l'eau.  Les  laves  basal- 
tiques qui  offrent  cette  disposition,  ne  sont  pas  poieuses 
comme  celles  qui  ont  coulé  à  l'air  :  elles  contenaient  peut- 
être  de  l'eau  au  moment  de  leur  fusiou  ;  mais  il  est  certain 
queJ'action  de  l'huinidité ,  en  les  décomposant ,  détermine 
la  forme  arrondie  et  la  succession  de  couches  qu'elles  pré- 
seoteot.  Les  globules  d'argiles  à  coàches  concentriques , 
sont  évidemment  le  résultat  d'tine  précipitation  mécaniquje 
par  voie  aqueuse. 

^'^  Structure  prismatique*  —  Cette  structure  se  montre  en 
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grand  clans  certaines  roches  et  quelquefois  en  petit  dans  plo^ 
sieurs  marnes  et  argile». 

La  disposition  ou  le  retrait  prismatique  est  rcffet  de 
deux  causes  bien  différentes  :  on  la  voit  se  manifester  dans 
.les  dépôts  soumis  au  retrait  que  produit  la  dessiccation , 
comme  quelques  argiles  le  prouvent;  dans  des  roches  qui 
sont  le  résultat  d'une  précipitation  mécanique,  comme  dans 
les  gypses  des  terrains  superçrétacés;  enfin,  on  en  trouve 
des  indices  dans  des  granités;  on  la  voit  se  manifester  d'une 
manière  tranchée  dans  les  porphyres,  dans  des  tradiites  , 
dans  des  trapps,  et  arriver  au  plus  haut  degré  de  régularité 
dans  les  basaltes. 

Texturv.  —  La  texture  se  rapporte  à  la  pâte  d'une  ro- 
che, comme  la  structure  à  Taspect  extérieur  que  présente 
une  roche,  examinée  en  grand  ou  en  fragmens  plus  ou 
moins  considérables.  Nous  allons  en  décrire  les  nuances 
les  plus  tranchées. 

I®  Texture  laminaire.  —  Elle  offre  une  réunion  de 
grandes  lames ,  comme  on  le  remarque  dans  quelques 
pegmatites,  et  dans  d'autres  roches  composées  essentielle- 
ment de  feldspath. 

La  texture  laminaire  se  montre  jusque  dans  des  roches 
d'une  origine  évidemment  ignée  ;  la  décomposition  de  cea 
produits  rend  encore  plus  visible  cette  texture ,  aussi  est- 
il  très-facile  de  se  tromper  sur  l'origine  d'une  roche  ;  car 
celles  qui  se  sont  formées  dans  l'eau  ,  par  suite  d'une  pré- 
cipitation mécanique,  présentent  souvent  aussi  la  textui*e 
laminaire. 

2**  Texture  lamellaire.  — -  Elle  est  composée  de  petites 
lumes  cristallines,  comme  dans  le  marbre  de  Paros.  Lorsque 
les  lamelles  sont  peu  visibles,  la  texture  est  sublamellaire. 

3**  Texture  grenue.  —  C'est  celle  d'une  rodie  composée  de 
grains  arrondis  ou  anguleux  réunies  par  une  pâte  ;  on  la 
subdivise  en  quatre  variétés  :  l'une  porte  le  nom  d'uniforme^ 
lorsque  les  grains  sont  A  peu  près  égaux;  la  seconde,  celui 
dUnégaie,  lorsque  les  grains  varient  de  grosseur;  la  troi- 
sième, celui  de  cristalline^  lorsque  les  grains  ont  été  ré- 
unis par  voie  de  cristallisation;  enfin,  la  quatrième  est 
appelée  agrégée,  lorsque  les  grains  ont  été  réunis  par  la  voie 
mécanique  ou  par  agrégation.  C'est  ce  qu'on  voit  distincte- 
ment dans  la  plupart  des  arkoses. 

La  grosseur  des  grains  est  très-variable  ;  souvent ,  dans  la 
description  de  certaines  roches,  on  est  embaiTassé  pour  les 
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designer  d'une  manière  brève  et  précise;  c'est  ce  qui  a  en- 
gagé M.  AI.  BrongniarC  à  employer  les  dénominations  sui- 
vantes : 

Parties  Miliaires,  de  la  grosseur  d^un  graiu  de  millet  ou 
de  cLenevis. 
— ^      PUaires^  de  la  grosseur  d'un  pois. 

—  j4t^eUanaires  ^  de  la  grosseur  d'une  noisette. 

—  Colombaires^  de  la  grosseur  d'un  ceuf  de  pigeon. 

—  Ovutaires,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule. 
— ^      Pugillaires,  de  la  grosseur  du  poinç. 

—  CépheUairesy  de  la  grosseur  de  la  tète  d'un  komme • 

—  Péponaires,  de  la  grosseur  d'un  potiron. 

—  Métriques^ dont  lediauiètree:$td'envirou  un  mètre. 

—  Bimétriquesy  dont  le  diamètre  est  d'eufiroa  deux 

mètres. 
— •      Gigantesques^  dont  le  d  iamèire  passe  deux  mètres, 

4*  Texture  empâtée.  —  On  désigne  ainsi  celle  que  pr<sen<- 
tent  les  roches  dont  les  différentes  parties  sont  réunies  par 
une  pâle  homop^ènc ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  porphyres, 
les  brèches  et  les  poudingues.  On  distingue  encore  la  pâte, 
suivant  l'époque  de  la  formation,  comparée  à  celle  des 
noyaux  qu'elle  enveloppe  :  ainsi  ou  dit  que  la  pâte  est  an- 
férieurey  lorsqu'elle  a  été  formée  avant  les  noyaux  ;  c'est-à- 
dire  lorsqu'elle  a  laissé  des  cavités  qui  ont  été  remplies  par 
infiltration  ou  exsudation,  comme  on  le  voit  dans  le  ba- 
salte variolitique ,  dont  les  cavités  sont  pleines  de  calcaire. 
La  pâte  est  appelée  postérieure^  lorsqu'elle  a  service  ciment 
à  des  noyaux  déjà  formés ,  comme  on  le  remarque  dans  les 
.poudingues. 

5**  Texture  cellulaire.  —  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  celles 
qui  offrent  des  cavités  nombreuses,  comme  les  laves. 

6**  Texture  terreuse.  •—  On  nomme  ainsi  celle  qui  res- 
semble à  la  texture  de  l'argile  sèche. 

On  donne  encore  à  la  texture  les  noms  de  saccharoïde,  de 
compacte,  de  lâche  ^  de  fibreuse,  de  feuilletée,  etc.  ;  mais  ces 
dénominations  se  comprennent  sumsamment. 

«Dureté.  —  La  dureté  diffère  dans  les  roches,  selon  ceUe 
des  matières  qui  les  composent.  Lorsqu'elles  sont  formées 
de  substances  d'une  dureté  à  peu  près  égale ,  le  poli  qu'elles 
reçoivent  est  très-vif;  ainsi,  les  syénites,  les  diorites,  les 

Î)orphyres  en  sont  des  exemples  :  lorsque  le  contraire  a  lieu, 
e  poli  n'est  point  égal,  et  conséquemmeut  est  dépourvu 
de  vivacité  ;  c'est  ce  qui  est  très-visible  dans  les  garDitet* 


214  ORYGTOGNOSIE. 

les  protogynes,  les  gneiss,  etc.  De  là  vient  que  celles  qaî 
sont  compactes  et  hou>ogènes  ou  presque  homogènes,  pren- 
nent un  très-beau  poli;  c'est  ce  que  Ton  remarque  dans 
les  calcaires-marbres,  dans  les  quarzUes,  etc. 

Cohésion.  —  Le  mode  de  cohésion  est  d'une  grande  im- 
portance dans  la  description  des  roches  ;  les  caractères 
Su'elles  présentent  sont  faciles  à  saisir,  et  importans  à  étu- 
iar.  Les  minéralogistes  les  désignent  de  la  manière  sui- 
vante. 

1°  Solide,  On  dit  qu'une  roche  est  solide  lorsque  ses 
parties  son!  fortement  lices  entre  elles ,  ainsi  qu'on  le  re- 
marque dans  le  porphyre  et  dans  l'hyaiomicte. 

2°  Friable.  La  friabilité  est  l'opposé  de  la  solidité  :  une 
roche  friable  est  cionc  celle  dont  les  parties  se  désagrègent , 
se  désunissent  facilement.  Les  jisammites,  quelques  grès ,  et 
beaucoup  de  granités  offrent  ce  caractère. 

3"  Tenace,  Cette  épithète  se  rapporte  à  une  cohésion 
toute  particulière  ;  une  roche  tenace  n'est  pas  dure  ,  et  ce— 
pendant  elle  est  difficileà  casser.  C'est  ce  que  l'on  remarque 
dans  les  laves  appelées  basanites  ou  basaltes,  la  serpentine  y 
l'amphibolite ,  l'euphoiide,  etc. 

A^  Aigre.  On  dit  qu'une  roche  est  aigre,  loi*squ'elle  se  casse 
aisément  et  avec  netteté,  comme  i'euiite  compacte  y  le 
quarzite ,  etc.  * 

Cassure.  —  Les  différens  modes  de  cohésion  produisent, 
par  suite  de  la  percussion,  plusieurs  espèces  de  cassures  ; 
car  il  fai4  ici  faire  observer  que  c'est  à  l'aide  de  la  cas- 
sure que  l'on  reconnaît  les  diverses  natures  de  ix>ches. 

1^  La  cassiu'e  unie  est  celle  que  l'on  remarque  dans  les 
roches  dont  les  parties  sont  solidement  liées  ;  on  l'obsei^ve 
dans  quelques  granités,  les  poi7)hyres  et  les  eurites. 

2<*  Elle  est  raboteuse^  lorsque  la  roche  qu'on  attaque  est 
composée  de  parties  hétérogènes  solidement  réunies. 

3°  Elle  est  grenue^  lorsque  toutes  les  parties  sont  plus  ou 
moins  friables. 

A^  Elle  est  appelle  conchoïdaîe^  lorsqu'elle  offre  d'un  côté 
une  partie  convexe,  et  de  l'autre  une  partie  concave,  qui 
rappelle  l'empreinte  d'une  coquille  pétrifiée.  Cette  cassure 
est  très-remarquable  dans  un  grand  nombi'e  de  calcaires  à 
texture  compacte. 

Couleur. —  Les  variétés  d'une  roche  n'ont  souvent  d'autre 
caractère  distinctif  que  celles  que  présente  la  couleur;  ainsi 
l'on  doit  distinguer,  en  général ,  la  couleur  de  l'ensemble, 
c'est-à-dire,  de  la  substance  qui  sert  de  base  à  la  roche.  D'au- 
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très  fois  on  ne  remarque  que  celle  de  certaines  paiaies , 
comme  la  couleur  du  mica,  noir,  yaune,  ou  blanc,  qui 
entre  comme  partie  essentielle  dans  les  granités;  Enfin,  cer- 
taines jaces  du  minéral  i*eflètent  des  couleurs  éclatantes  ou 
irisées,  couune  dans  le  feldspath  labrador  et  le  granité  cha- 
toyant. 

A  l'aide  de  ces  difFérens  caractères,  on  peut  étudier  toutes 
les  ix>ches  ;  'cependant  on  s  souvent  recours  à  la  voie  chimi- 
que :  ainsi  Tacide  nitrique  indique  la  présence  du  carbo- 
nate de  chaux,  et  peut  semr  à  distinguer  certains  rnaid- 
gnos  de  certains  psammites,  le  gompholite  du  poudingue, 
et  l'hémitrène  du  diorite.  L'Action  du  feu  peut  aussi  servir  à 
faire  reconnaître  certaines  parties  constituantes,  selon  leur 
degré  de  fusibilité.  M.  Al.  Brongniarta  même  prouvé,  par 
de  nombreux  essais,  que  la  voie  ignée  sert  utilement  à  dis- 
tinmertous  les  silicates  qui  entrent  dans  la  composition  d'une 
l'ocne.  Par  l'action  d'un  Jeu  modéré^  la  roche  s'altère,  et  fait 
souvent  ressortir,  dit-il,  des  parties  constituantes  qu'on  voyait 
difficilement  avant  l'emploi  de  ce  moyen.  Mais,  par  l'action 
d'un  feu  très'éievéj  on  obtient  des  résultats  plus  positifs  encore  : 
ainsi,  le  poudingue  siliceux  est  complètement  infusible,  et 
celui  dont  le  ciment  est  quarzo-argileux  se  fond  en  partie. 
Le  diorite  est  fusible  en  totalité,  de  même  que  le  basalte; 
mais  la  première  de  ces  ix>che$  se  fond  en  un  émail  en  par^ 
tie  noir  et  en  partie  blanc,  tandis  que  le  balsate  forme  un 
émail  homogène. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  Faction  de  Fatmosphère 
décompose  certaines  roches  *.  Etudiée  avec  soin,  cette  Al- 
tération peut  souvent  répandre  quelque  lumière  sur  le 
mode  de  formation  de  celles  qui  paraissent  être  dues  à 
une  sorte  de  remaniement;  d'autres  se  recouvrent  d'une 
ëcorce  terreuse ,  comme  on  le  voit  dans  les  basaltes,  les  am- 
phibolites ,  quelques  porphyres,  etc. 

Dans  cette  énumération  des  caractères  à  observer  dans 
les  roches,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  de  ce 
qu'on  entend  par  Passage  minéralogique. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  a  remarqué  que  la  nature  nô 
procède  pas  par  sauts  et  par  secousses  :  cette  vérité  si  pal- 
pable dans  le  règne  organique,  ne  l'est  pas  moins  dans  le  rè 
gne  inorganique.  Souvent  les  roches  les  plus  différentes  pas 
sent  de  l  une  à  l'autre  par  des  nuances  insensibles;  d'autre 
fois ,  l'altération  d'une  ou  de  plusieurs  de  leurs  parties  aL 

^Liv.  IV,  cbap«  i. 
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dant  à  les  confondre,  fait  naître  des  difficultés  relatÎTement 
à  la  détermination  des  ix>ches.  Ces  passages  minéralogiques 
sont  donc  aussi  intérâssans  qu'essentiels  à  étudier.  M.  Al. 
Brongniart  admet  que  ce  passage  peut  se  faire  de  trois 
manières  : 

V  Par  la  nature  des  parties,  lorsque  Tune  d'elles  disparaît 
pour  £adre  place  à  une  autre;  cest  ainsi  que  le  granité 
passe  à  la  syénite  et  le  gneiss  au  micaschiste  ; 

2^  Par  texture,  ce  qui  a  lieu  lorsque  la  teiLture  erenue 
passe  à  la  feuilletée  ou  à  Fempâtée  ;  ce  qui  fait  qu'atloi^s  le 
granité  devient  un  gneiss  ou  un  porphyre  ; 

3®  Enfin  par  altération,  loi'squ'un  des  principes  se  décom- 
posant ,  la  roche  prend  un  autre  aspect.  C'est  ainsi  que  le 
Sassage  minéraloeique  du  mica  au  talc  peut  jeter  beaucoup 
'embarras  dans  la  détermination  d'une  roche,  et  faire  que 
dans  une  même  masse  constituant  une  montaene  et  souvent 
même  un  filon,  on  reconnaîtra  ici  un  granité  bien  caractéri- 
sé, là  uneprotogyne,  par  la  décomposition  qu'aura  éprouvée 
le  mica,  et  plus  loin  cette  dernière  substance  ne  présentant 
qu'un  commencement  de  décomposition ,  laissera  l'observa- 
teur dans  l'incertitude  sur  le  nom  qu'il  devra  lui  donner , 
parce  que  ce  ne  sera  ni  un  granité ,  ni  une  protogyne.  Quel- 
quefois encore  l'amphibole  de  la  syénite,  se  décomposant, 
prendra  l'aspect  de  la  chlorite  ;  alors  il  deviendra  très-diffi- 
cile de  décider  si  la  roche  appartient  à  la  syénite  ou  à  la  pro- 
togyne. 

Nous  avons  vu  aux  Ecouchets,  dans  l'arrondissement 
d'Autun,  la  même  masse  de  roche  se  présenter  avec  tous  les 
caractèi*es  du  granité,  un  peu  plus  loin  avec  ceux  de  VEurite 
et  plus  loin  encore  avec  ceux  de  YJrkose,  Ces  sortes  de  pas- 
sages, si  fréquens  du  reste,  peuvent  devenir  des  sujets  de 
discussions  entre  les  géologistes,  lorsque  ceux-ci,  s'écartant 
de  l'acception  purement  et  exclusivement  minéralogique 
du  mot  roches ,  y  font  intervenir  le  mode  de  formation  dont 
celles-ci  sont  le  résultat;  c'est-à-dire,  lorsqu'ils  veulent 
allier  une  idée  minéralogique  ou  de  composition  à  une  idée 
géologique  ou  de  formation.  Supposons,  par  exemple,  qu'une 
roche  quelconque  ait  toujours  été  rencontrée  dans  des  cii*^ 
constances  qui  puissent  la  faire  considérer  comme  ayant  été 
formée  par  voie  aqueuse  ;  l'idée  de  sa  composition  minéra- 
logique et  celle  de  son  mode  de  formation  se  présenteront 
-d'une  manière  inséparable  dans  l'esprit  du  géologiste  qui  ne 
s'attachera  pas  à  les  considérer  comme  tout-à-fait  indépen- 
dantes :  il  en  résultera,  pour  ce  géologiste^  que  s'il  trouve  la 
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même  roche,  c'est-ànlire  une  roche  composée  de  mêmes 
élëmens,  dans  telles  circonstances  qui  ne  permettent  d'en 
attribuer  l'origine,  qu'à  l'action  ignée ,  il  répugnera  à  la 
considérer  comme  identique  avec  celle  qui  porte  1  empreinte 
d'une  origine  aqueuse  ;  if  sei^  disposé  à  lui  refuser  son  yéri- 
table  nom.  On  conçoit  facilement  les  inconvéniens  qui  de- 
vront résulter  de  cette  manière  d'envisager  l'acception  du 
mot  roche,  et  la  confusion  qui  pouiTa  en  être  la  suite  dans  le 
lang<^e  scientifique.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  des 
hommes  très-recommandables  et  très-nabiles  du  reste ,  ont 
voulu  établir  une  distinction  entre  le  mot  roche ,  considéré 
dans  le  sens  minéralogique  ou  dans  le  sens  géologique.  Mais 
nous  ne  saurions  trop  le  répéter ,  cette  manière  de  procéder 
est  contraire  à  la  logique  ;  les  roches  ne  sont  et  ne  peuvent 
être  que  des  individus  minéralogiques. 

Maintenant  que  nous  avons  défini  et  déterminé  tous  les 
caractères  à  observer  dans  les  roches,  nous  n'avons  plus  qu'à 
en  présenter  le  tableau  méthodique. 

TALBËAU  MÉTnODlQDE  DES  ROCHES. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

ROCHES    PIBRRBDSE8    ET     ARGILEUSES. 

PREMIER  ORDRE. 

Roches  siliceuses, 

GmAH  ORIQOB.  — *  ROCHU  QOAIZRMM. 

Roches  dans  lesquelles  domine  le  qaarz* 

!*•  Espèce.  —  Quartite  ^Syn.  Quanfils,  —  Quarz  en  roehe,)  Roche  à 
base  de  quars ,  k  textore  lamellaire,  compacte  y  grenoe  ou  ««histoïde. 
—  Cassure  raboteuse,  subvitrense. 

Variétés  de  mélange.  -7-  QuaniU  micacé  (Syn.  Hyalomicte,  —  Grés 
flcxib/e,^~  Greiten,  — Ilacolumitc)  Composé  essentiellement  de  quars 
byalin  et  de  mica  disséminé,  -^  Tes  tare  grenue;  structure  Gssile. 

?tfaruîe  iaijucux  (Syn.  HyaStUne),  —  Composé  de  quarz  et  de  talc. 
uartite  fcrrifére,  —  {Syn,]  SidèrocrUtt.  —  Eisenglimmm'tchiefer,)  — 
Composé  de  quarz  hyalin  et  d'oligiste  micacé.  —  Texture  lamellaire. 
Variétés  de  couleurs.  —  Quarzite  biane^grli,  rougpâtrc  ,  verdAlrt^ 
jaunâtre  y  etc. 

iM  8otts*espèoe«  ^~  Calcédoine»  —  (Syn.  jigaie»  — -  Silexf») 
Variétés  de  lumière.  —  Cakédeim  Ofa^aai  (Sya*  Jaâpa,) 
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Variétés  de  texture.  —  Cafcèdoine  eumpaete  ou  grouUre.  «*(Sjd.  Sikm 
nocr,  ou  pyromaqut,,"^  SiUx  corné.) 

Calcédoine  eoUutalrt,  —  (Sya.  Mouttért. — Silex  motaire,  ) 

a*  Sous-espèce.  —  Phtanile. -^{Syn.  Jàspo  schisteux^ — Kiescisdnefer.) 
Roche  qui  ne  distingue  du  ja»pe  proprement  dit  par  sa  texture  iameU 
laire.  Elle  est  ordinairenieot  noire  veinée  de  blanc. 

a*  Espèce. —  Gré*, —  (Syn. — Sand*tein^  ail. —  Sandstone,  aogl.  pierre 
de  8able.l— •  Roche  ik  texture  sublamnllaire  ou  grenue,  l&che  ou  serrée. 

Variété  de  texture.  —  Grès  iuitré,  — Texture  scnée  ;  aspect  gras  ;  fai- 
blement  translucide. 

Variétés  de  couleur.  —  Gréi  blanc  — •  Texture  ordinairement  grenue 
et  Iftche. 

Gré»  routeclre,  —  Gré*  rouge.  •—-Grés  bigarré, "-^rés  d*un  noir  bteuà. 
tre.  — Couleurs  qui  sont^ues  à  des  oxides  ordinairement  de  fer,  et  dans 
la  dernière  variété  de  cobalt. 

Variétés  de  mélange.— Gr^  eaiearifére.  Grès  mêlé  de  calcaire;  coo- 
leur  blanche.  — Oi^  cktorité,  c'est-à-dire  mêlé  de  chlorite. 

3*  Espèce.  —  Sable,  —  Roche  de  quart  à  l'état  arénacé  et  pnlvém- 
lentf  variant  par  la  grosseur  de  ses  grains. 

Variétés  de  couleur. —  Sable  blanc,  rouge,  bran,  vert,  noirâtre,  ete. 

Variétés  de  mélange. -~ Sable  mieaeé,  argileux,  cklorité, 

4*  Espèce.—- Pott</iii^u0.  —  Roche  composée  de  fragmens  de  roches 
siliceuses,  soif  arrondis,  soit  angnkux  ;  réunis  par  un  ciment  siliceux  ou 
silicéo-argileux  plus  ou  moins  visible. 

Variétés  de  ciment. -— Pou^/m^ve  «Vcmka  raojanx  siliceux  dans  une 
pAte  de  grès. 

Poudingue  ptammitique  f  noyaux  siliceus  dans  ttne  pftte  de  psam- 
mite. 

Poudingue  jaspique  t  noyaux  d'agate  »  de  silexi  etc.  dans  une  pftte 
d'agate«  de  silex  ou  de  jaspe. 

5*  Espèce.  •—  Piommile.  —  (Syn.  Orêâ  argileux.  -->  Grée  micacé,  — * 
Grés  des  houillères,  —  La  plupart  des  grés  rou^M. —Quelques  grés  bigaT' 
rés,  —  Un  grand  nombre  de  Draumaies  de  M.  d'Aubuisson  de  Voisitts, 
et  de  Grauwaekês  des  auteurs  allemands.  )  —  Roche  grenue  à  texture  te« 
nace  ou  friable ,  grésiforme  ou  schisto-grésifurmc.  composée  de  grès  et 
d'argile. 

Variétés  de  texture.  — -  Psammite  sehistoide,  •—  Psammite  sablonneux. 

Variétés  de  mélange.  -^^  Psammite  mieaeé.  —  Psammite  mâelifére.  — 
Psammite  carbonifère,  etc. 

Variétés  de  couleur.  ^-^  Psammite  rougeàire,  grièdtre.  Jaunâtre,  verdâ' 
ire,  brunâtre,  noirâtre,  blanchâtre,  bigarré. 

6*  Espèce.  •»  Macigno  *.  —  (  Syn.Gr^  argilo-calearifére.  }  —  Roche  4 
texture  grenue^  tenace,  friable,  ou  meuble;  à  base  composée  de  grès, 
d'argile  et  de  calcaire. 

Variétés  de  texture  et  de  structure.  —  Jfoec^ntf  lo/iVc.  —  A  texture 
grenue,  solide,  rude  au  toucher. 

Ètadgno  sehistoide.'^  K  texture  grenue,  à  structure  Gssile. 

Macigno  mollasse,  — .  A  texture  grenue,  lAcbe,  sableuse  ;  quelquefois 
presque  friable. 


}  Nous  admettons,  avec  M.  d'Omalins  d'Halloy,  que  ce  qui  distingue 
le  Psammite  du  Macigno,  c'est  que  le  premier  ne  contient  Jamais  de  cal* 
Caire  et  que  le  second  en  renferme  toujours. 
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àfaàgno  eompaeie^  —  A  texture  compaetej  quelquefois  un  peu  lamel* 
luire. 

Variétés  de  mélange.  —  ilfdcî/^no  micacé.  —  Maeigno  carbonifère. 

Variétés  de  couleurs.  -^Maeigno  grUàtre^  bleuâlre^  verdAirû^  jaunâtre^ 
roageâtrûf  etc. 

7«  Espèce.  —  Gofnphoiithe  ^«  (Syn.  Nageifluke  des  Suisses.)^  —  Roche 
composée  d'une  pâte  de  maeigno,  renfermant  des  fragroens  dfi  diverses 
substances,  principalement  de  quarset  de  calcaire.  Sa  texture  est  te- 
nace, friable  ou  meuble;  sa  structure  ordinairement  poudingiforme  et 
quelquefois  brécbiforme. 

Variétés  de  couleur.  —  Gampholithe  brunâtre^  rougcAtrt^  jaunâtre^  gri" 
iâirtif  etc. 

8*  Espèce.— ^rAo(«.-^  Boche  4  texture  grenue,  essentiellement  com- 
posée de  qnars  et  de  feld-spath  *. 

Variétés  de  composition.  — -  Arkota  eommuna  (dans  laquelle  le  quarz 
domine). 

jirhose  graniioid»  (dans  laquelle  c'est  le  feldspath  mii  domine  ). 

Arhoiû  micacée.  —  (Syn.  Hyahmicte  granitoîdt.  —  Granité  recomposé.  ) 

Arhose porphyroide.  •—  ( Syn.  Mimophyre  quarteux.) 

Variétés  de  texture.  —  ^rAoj0  mitiaire  (dans  laquelle  les  grains  de 
feldspath  et  de  quant  sont  gros  tout  au  plus  comme  des  grains  de 
millet  ). 

Arhoae  ortec^.  -»(Syn.  Sabla  fetdspathitfne.  ) 

Arhote  granuiaire:  —  Roche  aans  laquelle  le  feldspath  est  moins 
abondant  que  le  quan.  Cette  variéré  passe  k  la  Pegmatile  granalaire* 

Arkosc  bréchifbrme» 

Arkote  poudingiforme* 

9*  Espèce.  —  Tripoli.  —  ( Syn.  Trippel,  ail.  )  —  Roche  en  apparence 
simple,  presque  entièrement  silicense,  bien  que  des  obserrations  récen- 
tes, dues  k  M.  Ehrenberg,  pronrent  qu'elle  n'est  composée  que  de 
petits  animaux  infusoirea  microscopiques,  entièrement  transformés  en 
silice.  r 


1  Nom  proposé  par  M.  AI.  Brongoiart  et  composé  des  deux  mo^t^  gi^os 
"jfojtœoç  (clou),  X16&C  (pierre).  C'est  la  traduction  du  mot  allemand  na- 
gelfluhe. 

*  Cette  roche  est  considérée  généralement  comme  une  sorte  de  pou- 
dingue et  de  conf^iomérat  ;  mais  d'après  la  définition  proposée  par 
M.  d'Omalius  d'Halloy  et  que  nqus  admettons  comme  pouvant  sim- 

{»lifier  la  nomenclature  des  roches,  le  gompholitheest  au  maeigno  ce  que 
e  poudingue  est  au  psammite;  et  il  ne  diffère  du  poudingue  que  parce 
qu  il  renferme  essentiellement  du  ciilcaire. 

*  D'après  cette  définition,  qui  est  aussi  celle  que  M.  Al.  Brongniart  a 
donnée  de  cette  roche  dénommée  par  lui,  on  conçoit  avec  M.  d'Oma- 
lius d'Halluy  que  plusieurs  roches,  auxquelles  ou  donne  d'autres  noms, 
doivent  se  présenter  comme  des  variétés  d'Arkose,  surtout  lorsqu'on  ne 
prend  pas  pour  base  de  classification  la  distinction  de  roches  de  cristalii- 
satian  et  de  roches  (fagrégation,  et  qu'on  ne  les  classe  que  d'après  Jour 
composition  minèralogiqae* 
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DEUXIÈME  ORDRE. 


[Roches  Silicatées^ 


I*'  GBsait.  —  Rocnis  icbistiosis. 


Daoscc  genre  sool  coaiprû«»  toute*  les  rocbes  à  base  de  silicate  cl*a* 
luinine,  d'une  structure  essentiellement  feuUletéc,  à  texture  terreuse  et 
terne,  et  qui  ne  se  délayent  pas  dans  l'eau. 

«i**  Esp^e.  ~  5c/tcs/«  proprement  dit^  ou  Schiste  argileux, -^{Syo» 
Tonsehiefer  des  Allemands.) 

Roche  teudre«  d'apparence  homogène;  souvent  terne  et  quelquefois 
luisante;  fusible  au  chalumeau;  perdant  sa  cohérence  par  l'influence 
des  agens  atmosphériques  »  et  se  transformant  en  nue  sorte  d'aisile» 
c'est-à-dire  en  uo  «ilicate  iaisant  difficilement  pâte  avec  l'eau.  Se  divi- 
sant fréquemment  en  polyèdres  rhomboidoux. 

Variétés  de  mélange. —5/usf s /»ai/^^. — Renfermant  des  paillettes 
de  mica. 

Schiste  ferrifêre,  contenant  de  l'oligiste  ou  de  la  limonitc  en  quantité 
considérable. 

Schiste  biluminifiref  refermant  des  matières  charbonneuses  ou  bi- 
tumineuses. 

Sdiisle  mâeiifère,  dani^equel  des  crbtaux  de  mftcle  sont  disséminés. 

Variétés  de  couleurs.  '^Schiste  grisâire,  brunâiref  rougeàlre,  verdùtre, 
jaunâtre»  bigarré^  etc. 

a*  Espèce.  —  Ardoise*  —  (  Syn.  Schiste  tàgulaire^  tabulaire,  urdoisier^) 
—  Roche  d'apparence  bomogùne,  souvent  asses  dure  pour  recevoir  la 
trace  d'une  lame  de  cuivre  ;  ordinairement  terne  et  quelquefois  lui- 
sante ;  d'une  structure  essentiellement  feuilletée;  se  divisant  presque 
à  l'infini  en  feuillets  à  surface  plane;  se  partageant  naturellement  en  po- 
lyèdres affectant  la  forme  rhomboëdrique  ;  résistant  long-temps  à  l'ac- 
tion des  agens  atmosphériques»  mais  se  décomposant  à  la  longue  en  une 
terre  onctueuse  qui  ne  fait  point  pftte  avec  l'eau. 

Variétés  de  mélange. — Ardoise  pailletée,  renfermant  des  paillettes  de 
mica. 

Ardoise  fitrrifère^  contenant  de  l'oligiste  et  sonvent  de  la  pyrite. 

Ardoisemdehfére^  dans  laquelle  des  cristaux  de  mftcle  sont  disséminés. 

Ardoise  staurvtique,  renfermant  des  cristaux  de  stanrutide. 

Ardoise  porphyrdde^  contenant  des  cristaux  de  feldspath. 

Variétés  de  couleurs,  —^rdbîss  gris-bleuéire^  rougeàlre,  verddire,  jau» 
notre, 

3«  Espèce.  r^Mii /s. —  (Syn.  NovoeuUte,  — Pierre  d  rasoir,—  ff^ettschie- 
fisr,  ail.).  —  Ruche  d'apparence  homogène,  à  texture  schinto-com pacte  ; 
présentant  quelquefois  des  feuillets  épais  qui  paraissent  tout-à-fait  com- 

Î>actes  et  à  cassure  cunchoïde  ;  se  hissant  entamer  par  une  pointe  de 
ier,  mais  cependant  usant  ce  métal  et  même  l'acier. 
Variétés  de  couleurs.  —  Cuticule  jaunâtre,  terdâire,  bleuâtre. 
Il  est  à  remarquer  que  le  coticule  jaunâtre  et  le  bleuâtre  tiennent 
ensemble  et  ne  forment  point  de  couches  distinctes. 

4*  Espèce.  —  Ampélilp,  —  Roche  en  apparence  simple  »  à  structure 
feuilletée;  solide,  noire,  tachant  les  doigts;  rougissant  par  l'action  du 
feu. 
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Variétés  de  composition.  *-jtfm^é/cfe  alunipre.  — (  flrn.  AmpèfUe  atu' 
thineiix.  — Schiste  alumlnifére.  —  Afaunâchiefor  des  Allemands.) —  Se 
décomposant  par  l'influence  des  agens  atmosphériques  et  se  couvrant 
d'eflloretcences  composées  de  snllaie  de  fer  et  d'alumine. 

Ampitile  graphique,  —  (8yn«  Setiiile  graphique^  —  PUrre  «PItaRe.  — 
Crayon  noir,  —  Crayon  dsi  êharpentier*,)  —  Boche  d'un  éclat  terne  et 
d'une  couleur  noire-grisfttre,  fortement  chargée  de  carbone;  laissant  des 
traces  sur  la  plupart  des  corps  et  notamment  snr  le  papier. 

4*  Espèce.  —  Thermaniiiiô.  —  (Sjn.  PoreeUaniiù, —  Jaspê-porteiaine,) 
Roche  d'apparence  simple  ;  moins  dure  qoe  le  qnarz,  mais  plus  dure 
qne  le  scbi«le.  A  texture  compacte,  structure  schbtoîdanh  cassure  lui- 
sante et  même  un  peu  conchoide  lorsque  les  feoillets  sont  épais. 

Variétés  de  couleur.  —  Thermantidê  grise,  jaunâtre,  rouge  de  tfri^fue, 
et  quelquefois  rubanée, 

5*  Espèce.  —  Ptiphi le, ^^(Syn.  Grée  rudimentaire  (Huhy),  —  La  plu- 
part des  Todt-Hegende  dies  Allemands  ).  -^  Roche  conglomérée,  à  texture 
grenue,  composée  essentiellement  d'une  pâte  argiloïde  ou  schisteuse  ; 
renfermant  des  fragmens  pisaires  et  même  avelltnaires,  de  direrse  na- 
ture, mais  communément  schisteux. 

Variétés  de  couleur.  —  Paèphile  rougeàtrOy  verdâtre, 

6*  Espèce.  —  Caiicliisie.  —  (Syn.  StHiste  eatearifére.)  —  Roche'  k  hase 
de  calcaire  et  de  schiste,  dont  les  élémens  sont  tantôt  distincts  et  tan- 
tôt  unis  intimement.  Faisant  efferTescence  dans  l'noide  nitrique,  mais 
ne  s'y  dissolvant  qu'en  partie.  Elle  se  présente, dit  M.  d'Omalius  d'IIal- 
loy,  en  couches  à  texture  généralement  scbbtoîde,  souvent  schisto-com- 

{)acte,  quelqurfois  schtsto-amyedaline  :  alors  la  pâte  est  schisteuse  et 
es  noyaux  calcaires  ;  d'antres  lois  la  pâte  schisteuse  est  traversée  par 
des  veines  nombreuses  et  parallèles  de  calcaire.  ElleofiW:  quelquefois  aussi 
de  grands  feuillets  qui  ressemblent  extérienrement  à  ceux  de  l'ardoise  : 
tel  est  le  calsehiste  tégnlaîre  de  Lavagna  en  Lignrie.  Enfin  elle  est  tou- 
jours solide  et  d'un*  dureté  analogue  à  celle  dn  schiste  *• 

Variétés  de  mélange,  de  texture  et  de  structure.  —  Caiâehiste  veinéf 
composé  de  schiste  noirâtre  et  de  calcaire  alternant  en  feuillets  minces, 
ainsi  qne  de  calcaire  lamellaire  traversant  ces  finiillets  en  veines  nom- 
breuses et  parallèles,  —  Sa  stmcture  est  quelquefois  amygdaline. 

Ca^ehiMte  granitellin,  —  Roche  â  stmcture  entrelacée  présentant  des 
grains  et  des  nodules  enveloppés  dans  la  pâte. 

Calsehiste  sublamellaire,  —  Le  schiste  et  le  calcaire  y  sont  en  grains  et 
mêlés  d'une  manière  pcn  risible,  ce  qui  loi  donne  une  apparence  pres- 
que homogène. 

Calsehiste  biiuminifêre»  —  (Syn.  Schiste  mamO'bitHmineaai.'^  Mergt^- 
sehiefer  des  Allemands.  )  —  Le  bitume  lui  donne  la  couleur  noirâtre  on 
bnme.  Qnelqiiefms  il  est  tellement  mélangé  de  sulfure  de  ruivre  et  de 
fer  {Chaihopyrite)  qu'on  l'exploite  comme  minerai  de  ce  métal  en  Thu» 
linge  où  on  lui  donne  le  nom  de  Kupfer'sehiefer» 

Variétés  de  coolear.  —  Caledtiste  grisâtre,  bkuâtre^  rougeàfre,  vsr- 
dâtre. 

II*  GbjtII.  •—  ROCHBS    AaOlLBDSBf. 

Les  argiles  paraissent  être  comme  les  schistes  un  mélange  de  plusieurs 

>  Lorsque  les  élémens  du  calchiste  sont  à  l'état  iooohérentf  cette  roche 
passe  à  la  marne. 
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silicates  alnmineax  ;  elles  ne  diffèrent  des  schistes  qne  par  la  propriété 
qu'elles  ont  d«  te  délayer  dans  l'eaa. 

!»•  Etfpèce.  —  Kaolin*  —  (Syn.  FeltUpath  argUi forme.  —  ArgUé  à 
porcelaine.)  —  Roche  tendre,  d'apparence  simple,  mais  contenant  plos 
ou  moins  de  qûarz,  et  uffi'ant  en  général  une  composition  trèM-variablf. 
Aspect  terreux;  texture  lAche  et  friable.  Faisant  une  pâte  courte  avec 
l'eau.  Happant  légèrement  à  la  langue. 

Couleur  blanche,  quelquefois  jaunâtre^  rougefttre  ou  grisfttre. 
a»  Espèce. —  Argile. — (oyn.  Argile ptaMique,-^  ArgiU  à  potier. —  Terre 
de  pipe, —  Terre  glaise,  )  —  Roche  tendre,  d'apparence  simple;  à  texture 
terreuse,  seriéftv  solide  ;  faisant  avec  l'eau  une  pAte  tenace  qui  conserve 
les  formes  mnun  lui  donne. 

Variétés  de  mélange.  —  L'Argile  est  souvent  mélangée  de  table,  de 
mcM,  de  vigélaux  à  l'état  charbonneux,  âc  tel  marin  et  d*oxiefe  de  fer  :, 
ce  qui  constitue  les  variétés  tableate^  micacée,  carbonifère,  salifvre  et 
ferrugineuse, 

5*  Espèce.  —  Colfyrile.  —  Substance  tendre,  homogène,  opaline,  pins 
ou  moins  translucide;  ressemblant  à  de  la  gomme;  tombant  en  pons- 
sîère  par  l'action  de  l'humidité  de  l'atmosphère.  Elle  se  présente  en 
petits  filons  et  en^  amas  irrèguiters. 

4*  Espèce. — Mttgnèsite, — (Syn.  Ecume  de  mer,  "^  Magnésie  earbo- 
notée  silicifért.  ) — Substance  ai^ileuse,  tendre,  rude  an  toucher;  tfxturc 
compacte;  structure  feuilletée.  Happant  à  la  langue.  Couleur,  biane 
jaunfttre,  grisfttre  ou  rosfltre.  «=  Variétés  de  texture  et  de  structuie. 
Magnésile  plastique, —  Afagnésitc  seliistoîde. 

Elle  se  présente  en  couches  et  en  amas  plu»  Ou  moins  considérables. 

5*  Espèce.  — Smeetite, —  (  Syn.  Argile  smeetique,  —  Terre  à  foulon. — 
PFalkcrerde,  ail.  Fullersearth,  angU) —  Roche  en  apparence  simple, 
de  composition  très-variable  ;  d'un  aspect  terne  ;  douce  au  toucher  ;  se 
délayant  avec  facilité  dpns  l'eau,  mais  n'y  faisant  qu'une  pAtc  courte. 

Variétés  de  couleur.  —  SmeetiCe  grisâtre.  Jaunâtre,  verdâtre,  rou- 
ge^tre,  brunâtre. 

6*  Espèce.  —  Cimoliihe.'^  Cette  roche,  qui  doit  son  nom  à  l'île  grec- 

3 ne  de  Kimolo  on  de  TArgentière,  où  on  la  trouve,  est  tendre,  friable, 
ifQcile  ft  casser  et  d'une  texture  feuilletée.  Ses  couleurs  sont  le  blnac 
et  le  grisâtre. 

y*  Espèce.  —  Ocre.  —  (Syn.  Terre  franche,  —  Terre  de  Sienne,-^ 
Terre  d* Ombre.  —  Gelberde,  ail.)  —  Rocue  en  apparence  simple,  com- 

Ïtosée  d'argile  et  de  limonite.  Elle  est  douce  au  toucher^  meuble  an 
riablc  et  d'un  aspect  terne.  Ses  cunleurs  sont  le  jaune  et  le  brun. 

8*  Espèee. —  Manguine, —  (Syn.  Ocre  rouge.  —  hol  d'Arménie, — TVrr* 
de  Lemnos.  —  Terre  des  Bucaros,  —  Terre  sigillée,  ^ 

Roche  en  apparence  simple,  composée  d'ai^ile  et  d'olîgiste  ,  dans 
des  proportions  variMbles.  Se  délayant  plus  ou  moins  facilement  dans 
l'eau,  mais  formant  toujours  une  pâte  courte.  Tenace  ,  friable  ou  meu- 
ble ;  douée  de  la  qualité  traçante.  Couleur  variant  du  rouge  de  brique 
au  rouge  brunâtre. 

9*  Espèce.  —  Marne.  —  (Syn.  Mergcl,  ail. )  —  Roche  en  apparcmco 
simple,  composée  d'argile  et  de  calcaire  dans  des  proportions  très- 
variables  ;  faisant  effervescence  d«us  l'acide  nitrique,  mais  ne  s'y  dis- 
solvant qu'en  partie  ;  se  délayant  dans  l'eau  et  formant  une  pâte  plus 
ou  moins  plantiquc;  enfin  tendre,  friable  ,  happant  à  la  langue. 

Variétés  du  mélange.  —  Jlarfi«  Mii/sii<ic.—-Lorsqa*dle  renferme  du 
sable  siliceux. 
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MarÀê  «r^t/SMfM.  — Lonqu'etle  contient  pins  d'argile  que  de  CAlcaire. 
Marne  eakaire,  —  Lorsqu'elle  renferme  plus  de  calcaire  que  d'argile. 
'     Variétés  de  couleur.—  Marne  blanche,  grUe,  bleuâtre,  vardâire ,  jau» 
nuire,  roageàîre,  brunâtre,  noirâtre ^  nnie.ou  bigarrée. 

m.  GsRiB.  —  Roches  fildspatiqois. 

Boches  dans  lesquelles  domine  comme  pftte  le  feldspath  {tf  thèse  ou 
aibite)  à  texture  cristalline  '• 

!»•  Espèce. — Leptynite.-^[SyTi,JFeldspath  grenu» —  Feldspath  compacte* 
— Leueost'me»  —  W'tisttin)'—  Roche  k  base  de  feldspath-orthose  à  tex- 
ture grenue,  compacte  ou  bréchiforme,  pur,  ou  mélangé  ,  soit  intime- 
ment, soit  mécaniquement,  avec  du  quarzet  d'autres  substances. 

Variétés  de  mélangé.  —  Leptynite  grenalique,  micacé^  actinoteux ; 
c'est-à-dire  avec  des  grenats,  du  mica  et  de i'actinote  disséminés. 

11  est  à  remarquer  que  lorsque  le  mica  et  I'actinote  sont  disséminés 
.  dans  cette  roche,  il  est  essentiel,  pour  qu'elle  conserve  son  nom,  que  le 
feldspath  y  soit  très-dominant,  autrement  elle  devient  un  gneiss  et  un 
diorile. 

a»  Espèce.  —  TêphrUte.  —  (  Syn.  Lave  téphrlnique,  )  —  Roche  k  base 
d'apparence  simple  dont  la  pftte  paraît  être  feldspathique. 

Variétés  de  mélange  et  de  texture.  —  Tèphrine  feldspathique.  —  Gris- 
taux  de  feldspath,  vitreux,  disséminés  dans  la  pâle. 

Tèphrine  pyroxinique,  amphiginique,  —^  Lorsque  des  cristaux  de 
pyroxène  ou  des  cristaux  d'amphigène  sont  disséminés  et  domina ns 
dans  la  pftte. 

Tèphrine  pavlmenHuse%  (  AI;  Brong.  ]  -~  Roche  à  texture  poreuse  , 
d'une  apparence  homogène.  Celle  que  l'on  exploite  dans  les  environs 
de  Coblentz  a  été  appelée  pierre  meulière  du  Rhin,  parce  qu'elle  est 
employée  &  faire  des  meules  de  moulins  ;  celle  que  l'on  tire  dfe  Volvic , 

f>rètf  de  Biom  ,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  est  une  excel- 
ente  pierre  de  construction ,  très-propre  k  faire  des  dalles  ou  à  être 
employée  au  carrelage  ;  de  U  l'épithète  de  pavimenteuse  qui  lui  a  été 
donnée  par  M.  Al.  Brongniart. 

Tèphrine  scoriacée.  —  Ainsi  appelée  lorsque  la  roche  a  l'aspeét  d'un» 
scorie  et  offre  plus  de  vides  que  de  pleins. 

Tèphrine  variolithique, — Variété  dans  laquelle  les  cavités  sont  rem* 
plies  de  différentes  substances  minérales,  telles  que  la  Ghabasie,  U 
nollastonite  et  le  quarz  byatitc. 

3*  Espèce.  —  Perlite,  —  (  Syn.  Obsidienne  perlée.  —  Stlgmlte  perlairCé 
'^ Perlstein ^  slW,) — Roche  vitreuse,  d'apparence  simple,  qui  parait 
être  composée  de  feldspalb-orthose,  à  en  juger  par  la  potasse  que  donne 
l'analyse.  Elle  offre  quelquefois  l'éclat  nacré,  d'autres  fois  vitreux,  et 
les  couleurs  blanchfltre,  grisAtre  et  verdAtre  *. 


■  Noos  supprimons  l'espèce  feldspath  comme  fignrant  mal  à  propos 
dansles  tableaux  de  roches  âe  quelques  auteurs:  en  effet,  cette  substance 
minérale  ne  se  présente  jamais  exempte  de  mélange  avec  d'autres  mi- 
néraux, ou  en  m&sses  assex  considérables,  pour  pouvoir  être  placée 
parmi  les  roches. 

S  L'obsidienne  et  la  ponce  oe  méritent  point,  selon  nous,  de  figntrr 
piK'mi  les  roches  :  d'abord,  quant  k  la  première,  parce  qu'elle  ne  se 
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4*  Efpèce.  — >  ^ffflff/cfAe.-— (Syo.  Jrgih  endunU. — fM«rl0rl«r-lAÂi.) 
•—  Roche  à  base  d'apparence  simple  dont  la  composition  n'eat  pas  con» 
nue;  k  texlore  lâche  et  terreuae,  et  4  structure  massive.  8e  délitant 
dans  l'eau ,  mais  sans  faire  pAte  avec  elle*  Happant  un  peu  à  la  langue. 
Rude  au  toucher  ;  friable ,  et  cependant  assez  dure  pour  user  le  fer. 

Variétés  de  couleur.  --^  ArgUotUhe  Jaunâtre,  rougeâire^  verdàire,  grl" 
gàire^  blanchâtre. 

Ordioairemeot  tachetée,  quelquefois  TeiDée«  rarement  unie. 

5*  &pèce. —  Àrffilophyre. —  {Svn. Porphyre argiieux.  —  Thon-porphyr,) 
—  Roche  conaposée  d'une  pftte  d'argiloiithe  renfermant  des  cristaux  de 
feldupath,  compacte,  terne  ou  ritreux. 

Variétés  de  mélange  et  de  texture.  -^  Jrgilophyre  porpiiyrotde  :  pftte 
homogène,  contenant  des  cristaux  de  feldspath  assez  ncltcmcnt  déter- 
minés. 

Argilophyre  ghbaire  (Beud.)  :  pfttcd'un  aspect  terreux,  renfermant  de 

{>etits  cristaux  mal  déterminés,  des  parties  sphéroîdales  se  séparant  de 
a  masse  par  fracture  ou  par  altération. 

Argilophyre  terrouat  :  pftte  hétérogèoe,  d'aspect  terreux,  tachetée  ou 
veinée;  contenant  des  cristaux  peu  prononcés.  L'argilophjre  compte 
comme  parties  accidentellet ,  du  quarz,  du  mica,  de  Tamphibolc. 

6*  Espèce.  -^Pegmatile.  —  fSyn.  ÀpUte,  —  Granité  graphique,) —  Ro- 
che composée  essentiellement  de  feldspath  lamellaire  et  de  quarz. 

Variétés  do  texture.  —  Pcgmalite  granulaire.  —  (Syn.  Pètuntzè.)  — 
Mélange  de  quarz  en  grains  et  de  feldspath  lamellaire. 

Pegmatite  graphique.  —  (Syn.  Granité  graphique  proprement  dit.)-» 
Quarz  en  lignes  brisées,  imitant  un  peu  des  caractères  hébraïques. 

Variétés  de  couleur.  —  Le  blanc,  le  rougefttre,  le  brun,  et  le  brun 
rougefttre,  dus  au  feldspath^. 

7*  Espèce.  —  Granité.  —  Roche  composée  essentiellement  de  feld- 
spath lamellaire,  de  quarz  et  de  mica,  k  peu-près  également  disséminés. 

Variétés  de  mélange.  •—  Granité  commun  ou  à  petili  graim. 

Granité  porphyroide  i  caractérisé  par  des  cristaux  de  feldspath  dant 
un  granité  à  petits  grains. 

Variétés  de  couleur.  -*  Granité  grisâtre^  —  rotâtre,  —  rougeâtre^  jau- 
nâtre. 

Le  changement  de  proportion  dans  le  mélange  des  parties,  fait  passer 
le  granité  a  d'autres  niches  :  ainsi,  lorsque  le  quarz  clevicnt  dominant, 
cette  roche  se  change  en  une  arkose  ou  en  une  hyalomiclc  ;  si  c'est  le 
mica  qui  domine,  la  roche  passe  au  gneiss  on  au  micaschiste. 

8»  Espèce.  —  Syénite.  —  (Syn.  Granitelle.)  —  Roche  composée  es- 
sentiellement de  feldspath  lamellaire»  d'amphibole-hornbleode  (acti- 
note)  et  de  quarz. 

Variétés  de  mélange.  —  Syènlte  granitoide.  —  (Syn.  Granité  â  quatre 
Èubêtances.  —  Granité  rouge  égyptien.)  ^^ Compose  de  feldspath ,  d'ac- 
tinotc  lamellaire,  de  quarz  et  de  mica. 


trouve  point  en  masses  assez  importantes" pour  y  prendre  place;  et 
quant  4  la  seconde,  parce  qu'elle  n'est  qu'une  modiGcation  de  tex* 
turc  de  certaines  laves  qui  se  rapprochent  de  la  perlite ,  et  puis 
parce  qu'elle  no  forme  Jamais  non  plus  de  masses  considérables. 

^  C'est  4  la  décomposition  dea  pegmatitca  qo'çst  due  l'argile  appelée 
Kaolin. 
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SyMU  parphyroUk  :  caractériaée  par  de  gros  crblanz  de  feldspath 
dam  ane  Byéoite  k  petits  grains., 

Symiie  Mtretmiêium  :  composée  de  feldspath»  d'actioote  lamellaire  et 
de  sircoo. 

SyénUû  hfpênUmiqaé  :  dans  laquelle  lliyperstèoe  remplace  en  tout  ou 
en  partie  Tactinote. 

Syém^ut  diatiagiaue.  —  (Stu.  Norite,  Esm.)  —  Composée  de  dial- 
laffe,  d'actinote  et  de  feldspath  grenu. 

Variétés  de  structure.  —  Syinitâ  uhUtàtéê  :  elle  ne  diffbre  de  la  syé- 
nite  granitoîde  que  par  sa  structure  feuilletée. 

9*  Espèce.  — '  Protogyme.  —  Roche  essentiellement  composée  de 
feldspath  servant  de  base  et  de  qoa» ,  de  talc,  de  stéatite  on  de  chlo- 
rite»  remplaçant  presque  entièrement  le  mica  du  granité. 

Variétés  de  couleur.  —  Pratogynê  perdâlre  :  lursque  le  talc  ou  la  chlo- 
rite  TerdAtres  dominent^ 

Prologyn^  rougeàtre  :  lorsque  la  stéatite  est  de  cette  couleur. 

Tontes  les  fuis  que  la  stéatite  domine  dans  cette  roche,  elle  passe  au 
stéaschisie  feldspathique. 

10*  Espèce.  —  Traettyfe*  —  (Syn.  NéeroRihe  Broc.  —  Masegna  da  Rio.) 

—  Roche  k  base  d'apparence  simple,  dont  la  cumpositioo  n'est  pas  bien 
connue,  mais  qui  parait  être  fela«pathique ,  et  probablement  de  feld- 
spath à  base  de  sonde,  c'est-à-dire  d'aibite.  Elle  est  d'un  aspect  terne 
et  mat,  et  d'une  texture  poreuse.  Sa  pftte  enreluppe  toujours  des  cris- 
taux  d'aibite. 

Variétés  de  texture.  —  Traeftyte  iêrreuw.  —  (Syn.  Z><mic/c.) 
Variétés  de  couleur.  —  TVacAyfe  grisâtre,  rougeàtre  dans  les  trachy- 
tes  durs,  et  jaunâtre  ou  6/anc/i41r0  dans  les  trachytes  terreux  '. 

1  !•  Espèce.  —  Eurite,  - —  (Syn.  Petroiileœ»  —  PhonolUhe,  — KUngstein. 

—  Lepiinite.  "  Weistein.  —  Amausit.  —  GranulU.  ail. }  —  Roc|ie  a  batte 
d'apparence  simple,  composée  principalement  d'aibite.  Pftte  compacte, 
renfermant  des  cristaux  ae  différentes  substances. 

Variétés  de  texture  et  de  mélange.  —  Eurite  oompaeîei  —  Pftte  eu  ap- 
parence homogène  a? ec  des  lameM  de  feldspath  disséminées. 

Eurite  porphyroîde.  —  Pftte  grisfttre,  avec  des  cristaux  déterminablcs 
de  feldspath  et  d'amphibole. 

Eurite  granitoîde,  ~-  Texture  grenue];  quarx,  amphibole  et  lames  de 
mica  disséminées. 

Eurite  bréehiforme»  —  (Syn.  Brèche  univertetle»  —  Anaginite  pètroù" 
Rceuee,)'^  Fiagmeus  de  roches  granitiques  réunis  par  un  ciment  d'ai- 
bite. 


*  Phié  hardi  qne  M.  d'Omalius  d'Halluy,  nous  comprenons  dans  la 
même  espèce  le  Domite  et  le  Traehytc,  parce  qu'il  nous  semble  nccen- 
saire  de  diminuer  autant  qn'il  est  possible  le  nombre  des  espèces  dans 
un  ouvrage  élémentaire.  Au  surplus,  la  réunion  de  ces  deux  roches  n'est 
point  une  innovation  :  celle  qui  constitue  le  Puy-de-Dôme  était  déjà 
désignée  sous  le  nom  de  trachyte  terreux  par  ïf.  Bcudant,  lorsque  M.  (le 
Buch  lui  donna  cehii  de  domite. 

M.  Al.  Bronguiart  dans  son  tableau  méthodique  des  roches,  fait  ob- 
server au^si  que  le  vlumite  de  M.  de  Buch  diffOre  peu  du  trach>te  et  de 
l'ar^iiloUthe.  Quant  à  nous,  il  uous  semble  que  les  cristaux  d'i«lbile  que 
referme;  le  domite  sont  un  caraclùie  qui  le  rapprccLe  singuliùi entent 
des  traclivtes. 

m 
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EurU0  êehUtéUU,  — Texture  «errée,  stractare  fiasile;  qaan,  dUthène» 
mict  oa  talc  disséminéa. 

ia«  Espèce.  —  Porphyre^  —  Roche  à  pftte  d'albite  on  plutôt  d'enrite 
ferrifôre,  renfermant  des  cristaux  de  feldipath. 

Variétés  de  couleur.  —  Porphyre  «ali^M.  — Pâte  d'un  bmo-rouge  vif 
aTec  de  petits  cristaux  de  feldspath  blanchâtre. 

Porphyre  brufi'rouge,  —  Pâte  d'un  brou-rouge  sombre,  quelquefois 
grisâtre  avec  cristaux  de  feldspath  et  un  peu  de  quarx. 

Porphyre  roiàtre.  -^  Pâte  d  un  rouge  pâle  a? ec  de  nombreux  graine 
ou  cristaux  de  quarx. 

Porpivyre  vlotàire.  —  Pâte  d'un  violâtre  sale  ;  cristaux  de  feldspath 
blanchâtre,  rosâtre  on  verdâtre. 

Porphyre  ophite, — (Syn.  Ophite»  —  Porphyre  vert, —  Pratophyre  BobL 
— >  Serpentin,  —  Griin'porphrr,  ail.  )  —  Pâte  verdâtre  enTeloppée  de 
cristaux  détermioables  de  feldspath  Terdâtre. 

Variétés  de  mélange.  -^Porphyre  ealcarifire,  ^uartifére^  micÊicên  etc. 

1 V  Espèce. — yariolithe. —  (Syn.  Amygdalolde.  )  —  Roche  à  pâte  d'en- 
rite, aoureot  mélangée  intimement  d'amphibole  ou  de  pyroxène,  ren"> 
fermant  des  grains  ou  de  petits  noyaux  qui  paraissent  être  formés  de  lu 
même  pâte,  mais  d'une  couleur  différente. 

Variétés  de  couleur.  -~  FariolUhe  verdàtrty  grisâtre^  rottgeAire. 

i4*  Espèce.  —  PyromérUU,  —  (  Syn.  Porphyre  orbieutaire  de  Corée,  )— > 
Boche  à  base  d'eurite,  renfermant  des  noyaux  sphéruidauxà  texture  ra- 
diée, et  â  cassure  raboteuse,  qni  paraissent  être  composés  d'orthose  et 
que  pour  cette  raison  on  a  appelés  Orthoto  globulaire, 

i5*  Espèce.  —  Euphoiide,  — (  Syn.  Verdedi  Cortica,  ) —  Roche  com- 
posée d'albite  compacte  et  de  smaragdite^. 

^  Variété  de  texture  et  de  mélange.  -^Euphotide  eompaete,  —  EaphO' 
tide  micacé. 

16* Espèce.  —  Granitone.  —  (Syn.  Euphoiide.) —  Roche  qui  diffère 
de  la  précédente  en  ce  qu'elle  se  compone  d'albite  compacte  et  de  vé- 
ritable dlallage.  Elle  eat  toujours  â  texture  granit(»de. 

• 

IV*  GbVM.  —  ROGHIt   61BVATIQUXS. 

I 

!*•  Espèce.  <—  Grenat.  —  (Syn.  Grenat  moêtif.  —  Grenat  'en  roctte,  ) 
Variétés  de  texture.  —  Grenat  eompaeie.  —  Grenat  granulaire. 
3*  "Rêpèce. '— Echgite.  —  (Syn.  Amphibolithe  actinotique.)  —  Roche 
composée  essentiellement  de  grenat  et  de  smaragdite,  renfermant  acci- 
dentellement du  disthène,  du  quarx,  de  l'épidote  et  de  l'amphibole. 

V«  GlBlB*  —  RoCMIt  MICACIQOM. 

!■*  Espèce.  —  MteoMohiste.  —  (Syn.  Shitie  mioaei.  —  Mica  Mchieteide, 
^^^limmer-tehiêfer,  ail.)  Roche  composée  essentiellement  de  mica  domi- 


*  L'albite  compacte  est  la  Sauuurite  on  le  Jade  de  Saussure;  la Sma» 
ragdite  est  le  diallage  vert  qui!  ne  faut  pas  confondre  avec  l'antre  dial- 
lage  :  le  premier,  est  un  silicate  d'alumine;  le  second,  un  silicate  de 
magnésie.  Noos  restreignons  comme  M.  d'Omalius  d'Halloy  l'trspcce 
£nphotide  dans  le  seul  mélange  que  nous  venons  d'indiquer. 
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nant  et  continoy  et  de  qunrz.  Texture  fenilletée  ;  structure  émioeii)- 
ment  fiatile. 

V%riététde  mélange,  — Mieaichiste  qutrrzeux,  •— >  Le  mica  et  le  quarz 
trfea  «pparens,  alternant  en  feuiltets  ondulés. 

Mîeatcfiist»  frldspathique  :  du  feldspath  lamellaire  en  petits  lits  aiter- 
Dans. 

Micaschiste parphyroîdû  :  du  feldspath  en  petits  cristaux  répandus  dans 
la  r<iche. 

Micaschiste  grenatlquê  t  des  grenats  abondans  et  disséminés  assez 
également. 

Micaschiste  tatqaeum  ;  quelques  parties  en  liU  de  talc  blano-verdâtre, 
ou  de  chlorite. 

»•  Efpéce.  —  Gneiss.  (Syn.  Granité  veiné,  J  —  Roche  composée  essen- 
tiellement de  mica  abondant»  en  paillettes  distinctes  et  de  feldspath  la- 
meUaire  on  grenu.  Structure  fenîllelée. 

Variétés  de  mélanf^e.  —  Giuiss  commun  :  peu  ou  point  de  quarz. 

Gneiss  qaarzeu»  :  du  quarz  abondant  eu  Hts  ou  en  veines  ^. 

Gneiss  iatqueux  :  feldspath  grenu  avec  talc. 

Gneiss  porphyroide  :  cristaux  de  feldspath  disséminés  dans  un  gneiss. 

Gneiss  graphiteux  l  du  graphite  écaUleux  remplaçant  une  partie  du 
mica. 

VI*  Gmaa.  —  Roghbs  talgiqois* 

ii«  Etpéoe. —  Taie. —  Roche  k  texture  sublamellaire;  à  structure  schis 
toîdc  :  ayant  pour  caractère  le  toucher  onctueux  et  un  éclat  soyeux. 

Variétés  de  texture.  —  Talc  laminaire, —  Talc  fibreux, 

a*  Espèce.  — Stiatile.  —  Roche  tendre,  à  texture  terreuse,  onctueuse 
au  toucner,  couleurs  variées. 

3*  Espèce.  ~-  Ophiolithe.  —  (Syn.  Serpentine.)  —  Roche  tenace,  mais 
tendre,  k  base  composée  de  divers  silicates  magnésiques  et  à  texture  non 
schistoïde*. 

Variétés  de  mélange*  •—  Oehiotithe  diallagiqae.  —  (Syn.  Gahbro  des 
Toscans.  )  -^  PAte  compacte  ae  serpentine,  renfermant  de  nombreuses 
lamelles  de  diallage. 

Ophiolithe  grenatigue  :  pAte  contenant  des  grenats  pyropes. 

Ophiolithe  grammatiteux  :  des  aiguilles  de  grammalite  disséminées 
dans  la  pâte. 

Ophiohlhe  qaarzeum  :  pAte  contenant  des  noyaux  de  quarz  blanc. 

Ophiolithe  catcareum  :  des  parties  calcaires  di«séminées. 

Ophiolithe  ollaire.  —  (Syn.  Pcsrrs  ollaire,  )  —  Roche  d'apparence  ho- 
mogène, employée  dans  certains  pays  à  faire  des  poteries. 

4*  Espèce.  —  5féM0fcis/s.  — (Syn.  Talhsehiefrr,  ail.).—  Roche  A  base 
de  diverses  silicates  de  magnésie,  et  A  texture  scbistoîde. 

Variétés  de  mélange. — Steaschiste  quarzeux^  Stéasehiste  /kUspathique. 
—  Roche  qui  passe  A  la  protogyne. 

*  Le  gneiss  quarzeux  passe  au  micaschiste,  dès  que  le  quarz  devient 

51ns  abondant  que  le  feldspath,  et  au  granité,  dès  que  le  mica  ccsne 
'être  dominant. 

^  Nous  nous  en  tenons  ici  A  la  définition  que  M.  d'Omalins  d'Hallny  a 
donnée  de  cette  i^che.  Elle  yest  beaucoup  plus  restreinte  que  dans  celle 
qu'a  admise  M.  AL  Broogmart. 
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'SléûM^Utô  grenati^uê  :  l'abondance  des  grentti  doBtte  qnelqaef^ia  i 
cette  TarJété  une  texture  porphyroîde. 

VII*  GllTlB.  —  ROCBBS  AHFHIBOLIQUVS. 

1**  Espèce*—  /4mphibolUe\  -—  (Sjn.  Hombiendê,  —  HombttndBgU' 
tein ,  ail.  )  —  Roche  furmée  quelquefois  presque  uniquement  de  l'am- 
phibole appelée  actioote»  mais  plus  souTcot  empAtaot  du  mica,  du 
grenat,  du  quarz ,  etc.  La  texture  de  cette  roche  est  tantM  lamellaire 
et  tantôt  scbistoîde,  rarement  grenue  ou  compacte. 

Variétés  de  mélange  et  de  texture.  —  Amphibotkemieatie,  —  Sa  tex- 
ture est  grenue  et  sa  structure  schistoîde. 

Amphibollte  grenaiique  :  renfermant  plus  de  grenats  que  d'autres  sub- 
stances minérales. 

AmphiboRu  têrpentineut»  :  la  serpentine  verte  y  est  disséminée. 

Amphiboiite  qttarteuis  :  texture  grenue,  structure  massire. 

Amphibolitù  granitéide  :  même  texture  et  même  structure  que  la  pré- 
cédente, mais  renfermant  des  grenats,  du  feldspath  et  du  quart  sans  mica. 

AmphiboHte  sehistoidê  t  texture  fibreuse,  structure  fissile,  point  do 
mica. 

Amphibolitù  ealearifire,  — -  (Syn.  Bimiihrène,  —  Quelques  GrûnHein 
des  AH.*)  —  Roche 4  texture  grenue 9  composée  essentiellement  d'am- 
phibole et  de  calcaire  et  renfermant,  cumme  parties  accessoires,  du  mi- 
ca, du  feldspath,  de  l'aimant,  etc.  Sa  couleur  est  ordinairement  le  vert. 

*•  Espèce.  —  Diûrite.  —  (  Syn.  Diabate,  —  Opbiée.  —  GraniieL  — 
Chloritin, —  Grûnttein,  ail,  )  —  Roche  composée  d'uclinote  et  de  feld- 
spath compacte.  Elle  est  très-tenace  lorsqu'elle  n'est  pas  altérée;  sa  tex- 
ture et  sa  structure  sont  très-variées. 

Variétés  de  mélange  et  de  texture.  — Dicrite  micaeée,  (Syn. —  D.  5^ 
hgifê»  )  —  Roche  i  texture  grenue,  renfermant  du  mica  noir  brillant. 

Dioriiê  granittUde  :  roche  très-mélangée  et  qui  présente  on  peu  l'as- 
pect du  granité. 

Dicriie  porphyroîde»  <—  (Syn.  Grimer  porphyr^  —  Porphyrâhniicliet  Ur- 
trappgetiein,  ail.)  —  Diorite  à  grains  fins,  renfermant  des  cristaux  de 
feldspath  compacte. 

Diorite  tehiHoUh*~^Sjn,  GrirtufràifeAcs/^.)— >Roche  rayée  00  lonée,  à 
structure  fiMÎle. 

Diorite  or^rca/acrtf.—  (Syn.  Gnmite  erbieu/aire  de  Carte.)  — Sphéroïdes 
d'actinote  noir  et  de  feldspath  blanc  dans  un  diorite  à  grains  fins.  C'est 
nne  des  plus  belles  roches  que  l'on  connaisse. 

On  voit  que  le  Diorite  ne  diffère  de  la  Syénite  que  par  la  texture  dn 


'  m.  d'Omalins  d'HalloT  donne  à  cette  roche  le  nom  à* Hornblende; 
nous  pensons  qu'il  vaudrait  peut-être  mieux  lui  donner  celui  à'Aelinoie, 
puisqu'elle  est  composée  de  cette  espèce  dn  sous-genre  Amphibole;  mais 
comme  le  nom  d'Amphibolite  est  depuis  long-temps  en  usage  dans  le 
langase  scientifique ,  nous  préférons  lui  conserver  ce  nom  qui  se  trouve 
dans  la  nomenclature  de  H.  Al.  Erongniart. 

*  M.  d'Omalius  d'Halloy  a  conservé  l'hémithrène  comme  espèce  par- 
ticulière ;  mais  nous,  qui  dans  ce  tableau  prenons  à  tâche  de  diminuer  le 
nombre  des  espèces,  il  nous  semble  tout  naturel  de  considérer  l'hémi- 
trène  comme  une  variété  d'amphibolite,  poisqu'ellc  est  entièrement 
formée  d'amphibole  mêlée  à  du  calcaire. 


CiaACliBKS  BIS  ROCHSS.  229 

Mdipalli  :  aowi  cet  deux  roobei  paaient-cllw  de  Tune  à  l'antre»  seloa 
qve  i«  feldspath  y  est  cum pacte  ou  lamellaire. 

3*  Espèce.  —  jipkamUé*  —  {8ya.  Ccmèenne.)  —  Roche  d'apparence 
iÛDple,  que  l'oo  coniidère  comme  uo  mélange  intime  d'amphibole  et  de 
IcptTfiiieon  d'eurîte  :  4  teztnre  massive,  terreuse»  solide;  asaei  tenace 
ioraqu'elle  n'est  pas  altérée. 

Variétés  de  couleur.  —  Aphanite  noirâtre,  gruàtre^  vertiâirt,  rom*. 
gUtrê. 

Yill*  Gaaat.  —  Rocaas  pybozAhiqvib. 

!■•  Espèce.  —  LhertoRthê.  —  (Syn,  Pyroaténe  0n  rœhe.  —  Pvroxétiê 
Iktrtaiilhe, — HeéMbêrgUe.) — Ruche  dure,  i  texture  sublameUaire  et 
d'ooe  couleur  verdfttre. 

s*  Espèce  Dolente.  —  (Syn.  Grauitein,  —  Ftôttgrùngtêin,  ail.  )  •— 
Composée  ess^ent tellement  depyrozène  et  de  feldspath  lamellaires. 

Variétés  de  mélange  et  de  texture.  —  DoUrite  parphyrotde»  — -  Pyro- 
xène  dominant  ;  cristaux  de  feldspath  enveloppés. 

Doièrite  granitoide  :  le  pyroxène  et  le  feldspath  en  proportions  4  pea 
pré»  égales. 

DoUrite  amrgdaUiire  :  présentant  des  aonfflores  remplies  on  tapissées 
de  xéolHhe,  d'sgate,  de  calcaire,  etc. 

I}olérite  néphèiinique  •*  avec  de  nombreux  cristaux  de  néphéline  gri- 
•lire. 

S*  Espèce.  ^-  TVapp,  —  (Syn.  Trappîte.  —  Camiennô.} — Roche  d'ap« 
pfreoce  simple  qui»  suivant  M.  d'Omalius  d'Halloy,  parait  être  un  mé- 
lange intime  de  pyroxène  et  de  leptynite  ou  d^eurite.  Elle  est  solide» 
doie  et  très-tenace  lorsqu'elle  n'est  pas  altérée.  Sa  couleor  varie  entre 
k  vert  foncé»  le  noir-verdfttre  et  le  noir^bleufttre. 

Cette  roche  paraît  avoir  la  même  composition  que  le  basalte;  mai* 
eUe  n'en  offre  m  les  retraits  prismatiques»  ni  la  texture  un  peu  huileuse» 
ni  les  péridots  si  communs  aans  cette  roche. 

4*  Espèce.  —  Mitaphyre.  —  (Syn.  Porphyre  unir.  —  TVapporpkyr,  ail.) 
—  Roche  à  pâle  de  trapp  enveloppant  des  cristaux  de  feldspath  ou 
d'albite. 

Variétés  de  couleur.  —  Mètapkyro  demi-deuil  <  pftte  d'un  noir  foncé 
avec  criatanx  de  feldspath  blanc. 

Mèlophyro  êtmguin  :  pAte  noirâtre  avec  des  cristaux  d'albite  ronge. 

Mélaphyro  UtAo-votU  :  pâte  d'un  brun  rougeâtre  avec  cristaux  ver« 
dâtres. 

5*  Espèce.—  Baealtê—'  (S?n.  Basmûte,)-^  Roche  à  base  d'apparence 
•impie,  composée,  suivant  M.  d'Omalius  d'HalloT»  de  pyroxène  et  de 
leptynite  on  n'enrite.  Se  texture  est  compacte,  celluleuse  ou  scoriacée; 
sa  structure  est  massive  ;  sa  ténacité  considérable  ;  sa  couleur  est  le  noir» 
le  noirâtre,  le  grisâtre,  le  brunâtre»  le  rougeâtre  ou  le  Yerdâtre.  Le  ba- 
salte présente  an  pbis  haut  degré  de  régularité  la  division  prismatique 
^  ^»  4»  5»  6,  7»  S  et  9 pans  (  PI.  3,  fig.  1 1»  la,  i5,  i4>  i^  et  i6  )  ;  chaque 
prisme  se  compose  d  une  succession  pins  on  moins  nombreuse  de  mor« 
ceanx  qui  ressemblent  â  des  fûts  de  colonnes»  et  qui  s'emboîtent  d'an* 
tant  phis  facilement  les  uns  dans  les  autres  Qu'ib  présentent  alternative- 
ment un  côté  concaTc  et  un  côté  convexe.  D'autres  fois,  ainsi  que  nous 
Pavons  dit  précédemment  »  il  se  divise  en  tables  peu  épaisses  ou  en  ro- 
gnons spbéroidaux  d'un  diamètre  plus  on  moins  considérable. 

Variétés  de  mélange  et  de  texture.  —  Basalte  eompaetê  :  reofermaoft 
daaa  ses  fijaurea  dos  cristaux  de  1er  oxidnlé  titane* 


230  OftTCTOONOUB. 

BoêaUe  eompûdê  pynooàMux  :  Tariété  dans  Uqaelle  domiae  le  pyrCH 
zène  en  crilâoz  très-âûtinctB. 

Bataile  eompaeie,  pMttoieuao  :  où  domioe  le  péridot  olivine. 

Btuaitô  variol'Uique  :  offrant  des  cavitéi  rondea  remplies  de  calcaire,  de 
mésutype,  etc. 

Batatte  kviquê  :  préseotant  de  nombreuses  ca?ités  oToides  et  aloD" 
gées. 

Basalte  lavique^  pyroxineux,  péridoteux  on  fèldspathique,  selon  que  le 
péridot,  le  pyroxèoe  et  le  feldspath  y  sont  abondans. 

Basalte  seoriaeé  :  ayant  l'aspect  de  icories. 

Basalte  seoriaeé,  pyroxènique  :  avec  du  prrozène  en  cristaux  distincts. 

6*  Espèce.  —  Fahs.  —  (Syn.  VakUe.  —  Quelques  Aphanites  de  M.  AI. 
Brong.  )  —  M.  d'Omalios  d'Halloy  comprend  sous  la  dénomination  de 
Yake,  qon>seulemeat  la  roche  que  M.  Âl.  Droogniart  désigne  sous  ce 
nom,  mais  encore  toutes  les  aphanites  de  cet  auteur  qui  peuvent  être 
considérées  comme  composées  |de  pyroxèoe  et  non  d'amphibole,  c'est- 
à-dire  toutes  les  roches  formées  de  pyrozéue  et  de  leptyoite  ou  d'enrite, 
qui  sont  trop  tendres  pour  pouvoir  être  rapportées  au  trappou  au  ba- 
salte, et  qui  n'ont  pas  la  texture  amygdaloïde  des  spilites,  ni  la  texture 
conglomérée  on  meuble  des  pépérines.  Il  est  probable,  ajoute-t-il,  que 
les  vakes  sont  des  basaltes  et  des  trapps  qui  ont  été  modifiés,  soit  par  les 
émanations  ignées,  soit  par  les  eaux. 

Considérée  ainsi,  la  vake  est  une  roche  généralement  tendre  et  friable, 
ou  du  moins  peu  dure  et  fragile,  se  délayant  quelquefou  dans  l'eau, 
mais  sans  jamais  y  faire  pftte  comme  l'argile. 

Variétés  de  couleur.  —  Vake  grisâtre,  brunâtre,  rougeàtre,  jaunâtre, 
verdâtre. 

7*  Espèce.  —  Pèpirine,  —  (Syn.  Tufvoleanique.  —  Tu f  basaltique,  — 
Tufu,  —  Tufatte,  —  Conglomérat  ponceux,  —  Brecciotn  trappéenne*  — 
Pouzzolane,  —  Peperino,  ital,  Trass.  )  —  Roche  composée  de  vake,  à 
texture  bréchiforme,  cellnleuse«  graveleuse,  aréoacée  et  terreuse,  ordi- 
nairement friable,  meuble  et  tendre.  Elle  renferme  presque  toujours  des 
fragmens  de  ponce,  de  téphrine,de  basalte,  de  mica«  d'aimant,  d'am- 
phiffènCf  de  pyroxène,  de  feldspath,  de  calcaire  saccharoïde,  etc. 

Variétés  de  couleur.  —  Pépérine  grisâtre,  brunâtre,  rougeàtre* 

Variétés  de  mélange.  —  Pépérine  ponceuse  :  renfermant  des  grains  de 
ponce  grisâtre  ou  blanchâtre. 

Pépérine  pisolithique  :  pâte  pulvérulente  enveloppant  des  grains  arron- 
dis, mais  non  roulés. 

Pépérine  arénaeée,  (  Syn.  Pouzzolane,  —  Trass») 

8*  Espèce.  —  Spilite,  —  (Syn.  Xérasite,. —  FariolUe  du  Drae,  —  Jllaii- 
delsteit^,  —  Blatterstein.  —  Perlstein.  —  Schaaistein ,  ail.  —  Toadstone, 
aogl.  )  —  Roche  peu  dure,  formée  d'une  pâte  de  vake  ;  renfermant  des 
noyaux  et  même  des  veines  de  calcaire  >  ainsi  que  divers  minéraux. 

Variétés  de  texture  et  de  mélange.  -^  Spilite  commun  :  pâte  com- 
pacte, avec  noyaux  de  calcaire  et  quelquefois  d'agate.  Couleur  vert- 
sombre,  brun-rouge  ou  violâtre. 

Spilite  zootique  :  pâte  calcarifère  ;  des  portions  d'entroqnes  mêlées  à 
des  noysux  calcaires. 

Spilite  veiné  :  offrant  des  Teincs  et  des  grains  de  calcaire  spathique. 

Spilite  porphyrique  :  des  nodules  calcaires  avec  des  cristaux  de  fcld* 
«path. 


GÀRACrSESS  DES  ROCHES.  S3l 

TROISIÈME  ORDRE. 
Roches  carbonatées, 

!•'  GiRM.  —  ROCM  CASLCAUOfBS, 

1**  Espèce.  —  Caieaire*  —  Roche  composée  esseotiellemeot  de  car- 
bonate de  chaux. 

Variétés  de  textore  et  de  mélange.  —  Calcaire  iamétiatre  (comme  le 
marbre  de  Paros). 

Calcaire  taeeharetdê  (comme  le  marbre  de  Carrare). 

Caùsair»  êubtaméHairô  (  la  plepart  des  marbres  Teinès). 

Calcaire  compacte  (comme  la  pierre  lithographique). 

Cakaire  tehistoide,  —  (Syo.  Sehiiie  eataâre,)  Texture  fenilletée. 

Calcaire  erayeuœ,  —  (Syu.  Craie  ).  «—  Texture  terreuse»  grenue,  plus 
ou  moins  friable.  —  Rocne  jounsant  de  la  propriété  traçante.  GonleUr 
blanche  ou  jaunâtre. 

Calcaire  crayeux,  grit.  — (Syn.  Craie  tuffeaUf  ou  simplement  Tuffeaa.) 
•—  Roche  dépouTTue  de  la  propriété  traçante.  Texture  lâche,  grossière  ; 
couleur  grise  on  jaunâtre,  oojaune-verdAtre  ;  ordinairement  mélangée 
de  paillettes  de  mica. 

Calcaire  erayeuoa  éklarké*  (^y^*  Craie  chlorilée,  ^~  Glaueonie  crayeuse*) 
—Roche  4  texture  lâche,  composée  de  craie,  de  grains  verts  et  de 
sable  K 

Calcaire  oolithique,  ««^  (Syn.  Calcaire  globuliformc.  —  OoUihe,  —  Ao- 
geniiein.  — Hinestein,  e\i,)  —  Texture  grenue,  à  grains  arrondis,  plus 
on  moins  gros.  Gonlenr,  olanche,  jaunâtre,  grisâtre,  rongeâtre,  bru- 
nâtre. 

Sous-Tariétés  de  grosseur  et  de  mélange.  —  Ooliihe  miiiaire  :  grains 
de  la  grosseur  de  la  semence  dp  millet. 

Oa&he  eoKnabim  :  grains  de  la  grosseur  de  la  semence  do  chanvre. 

Ooliihe  noduleux  :  grains  irrégpiiliers  depuis  la  grosseur  d'nn  pois  jus- 
qu'à celle  d'un  ceuf. 

Ooliihe  ferrugineux  :  tellement  chargé  d'oxide  de  fer  que  la  roche 
prend  la  couleur  rouge  on  brune. 

Calcaire  grossier,  —  Roche  très-remarquable,  en  raison  du  nombre 
de  ses  variétés;  â  texture  terreuse  et  lâche  dans  la  variété  appelée 
pierre  à  moellons;  k  texture  solide  dans  ce  qu'on  nomme  pierre  de 
Gais  ;  â  texture  tendre  dans  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  tambour" 
deik  texture  solide  et  serrée^  dans  ce  qu  on  appelle  pierre  de  roche. 

Calcaire  grossier  chloriié,  ^  (Syn.  Glaueonie  grossière,)  —  Roche  à 
texture  lâche,  friable,  mélangée  de  grains  verts  et  de  sable. 

Calcaire  lumachclle. —  (Syn.  Marbre  lumachelle,  —  Calcaire  eoquiUer,) 
—  Roche  presque  entièrement  composée  de  coquilles  dont  la  plupart 
ont  conseiVé  leur  éclat  nacré. 

Calcaire  concréiionnè,  — (Syn.  Tuf, —  Travertin,)  —  Texture  variée  : 
tantôt  compacte,  grenue  ou  celluleuse  ;  d'autres  fob  lamellaire,  terreuse 

*Nou8  supprimons  l'espèce  Glaueonie,  parce  que,  comme  l'a  fait  ob« 
server  Bf .  d'Omalîus  d'Halloy,  il  est  ausid  facile  de  dire  :  craie  chloriiée, 
ealcaire  grossier  chhriti,  calcaire  compacte  chloriié  9  que  glaucome 
crayeuse,  glaueonie  gnfssiire»  et  gleMooede  eompaele» 
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OU  uréoacée  ;  stmctaremamelouDée,  fistulease,  coralloîde  on  globalense» 

Calcaire  bréehi/bnne,  —  (Syn.  Brèche.  ^-  Marlrre  broeateUe,  )  —  Frag- 
incns  anguleux  de  calcaire  compacte  dans  une  pâte  de  calcaire. 

Calcaire  pouding! forme  :  fragmens  arrondia  de  calcaire  compacte  dans 
une  pftte  de  calcaire. 

Calcaire  carbonifère,  —  (^o.  Caieaite  bituminiflre,  —  Calcaire  fitidom 
—  Calcaire  lucullite,  —  Calcaire  calp,  —  Stinksîein,  ail.  )  —  Roche  à 
Ifîxturc  compacte  ou  aubiamellaii'e  ;  couleura  grisâtre  ou  noirâtre  due 
au  carbone  et  non  au  bitume,  comme  on  l'a  cm  long>tempa.  Répan- 
dant par  le  choc,  ou  le  frottement  contre  un  corps  dur,  une  odeur  de 
gaz  hydrogène  sulfuré. 

Calcaire  ^ilamineux  :  roche  imprégnée  de  matières  bitnmineisea 
q*ii  manifestent  leur  présence  par  l'odeur  qu'elle  répand  par  le  frotte* 
ment  ou  la  chaleur. 

Calcaire  siliceux  :  roche  quelquefois  mélangée  de  silex  et  d'aotrea 
fois  tellement  imprégnée  de  silice  qu'elle  y  est  invisible,  et  que  aa  pré- 
sence ne  s'annonce  que  par  la  dureté  du  calcaire  ou  par  le  feu  qu'il  fait 
sous  le  briquet.  Sa  texture  est  compacte,  et  sa  couleur  «arie  du  jausâ- 
tre  sale  an  grisâtre.  ^ 

Calcaire  foldêpathique,  pyroxémique,  §r§tuiHqae,  ampkibolique,  —  (Syn. 
Catcipkyre,  )  —  Pâte  calcaire  tantôt  compacte  et  tantôt  greuuey  envelop- 
pant, comme  l'indiquent  les  noms  ci-dessus*  soit  du  feldspath  ou  au 
pyroxéne,  soit  du  grenat  on  de  l'amphibole  '•  « 

Calcaire  micacé.  —  (  t^yn.  Cipolin,  —  Cipolino,  ital.)  —  Roche  â  texture 
saccharoïde  et  souvent  â  structure  fissile  ou  bréchiforme  ;  renfermant  dn 
mica  *. 

Calcaire  talgueux  ou  terpentineuxt  c'est-à-dire  contenant  des  silicates 
de  magnésie.  —  (Syn.  Ophicalce.)  —  Roche  à  texture  empâtée,  dont  la 
base  est  tantôt  un  calcaire  compacte  et  tantôt  un  calcaire  aaccharoid«. 
Quelquefois  la  matière  talqueuse  y  forme  des  espèces  de  réseaux  qui  en- 
veloppent des  noyaux  calcaires  très-rapprochés  les  unsdç^  autres;  d'au- 
tres fois  des  taches  irrégulières  de  calcaire  sont  traverséea  par  des  veines 
de  talc,  de  serpentine  et  de  calcaire  spsthiaue.  D'antres  tais  encore  le 
talc  ou  la  serpentine  y  sont  irrégulièrement  aisséminés^. 

a*  Espèce.—  Dolomie. —  (Syn.  Chaux  carbonalée  magnétifére, —  BiUer' 
kalkt  ail.)  —  Roche  à  texture  tantôt  lamellaire  cristalline,  tantôt  grenue 
et  d'autres  fois  compaete;  plus  dure  que  le  calcaire  ;  reconuaissable  à 
rcffcrvescence  lente  qu'elle  fait  avec  l'acide  nitrique. 

Variétés  de  texlnre.  —  Dolomie  granulaire,  —  Texture  gr«nue,  cou- 
leur blanche,  jaunâtre  ou  brunâtre. 

Dolomie  compacte»  —  (Syn.  Conite,)  —  Texture  compacte  fine  ;  caa- 
aure  conchuïdale. 


'  A  l'exemple  de  M.  d'Omalius  d'HalIoy,  nous  supprimons  de  la  oo- 
menclature  l  espèce  calciphyre ,  puisque  ce  n'eet  qu'un  calcaire  mé- 
langé d'antres  aubstances. 

>  Nous  sommes  étonné  que  M.  d'Omalius  d'Halloy  n'ait  pas  sup- 
primé l'ebpèce  Cipolin  par  les  mêmes  raisons  qui  l'ont  fait  supprimer 
l'espèce  calciphyre.  Il  s  est  borné  à  la  restreindre  an  mélange  de  mie»  et 
de  calcaire,  restriction  que  nous  croyons  utile  et  que  pour  cela  dous 
adoptons. 

*Par  les  motifs  exprimés  oi-dessni,  nous  avons  cru  devoir  supprimer 
aussi  l'espèce  Ophiealee, 
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II*  Gsiiii«  —  Rocna  oiobbbtiqou. 

Eitpèce  UDÎqae.  ^  Gtobertile,  —  (Syn.  Magnésie  eartfonaiie.  «^  Boudif 
terite,  — Brennerite,)  —  Roche  à  texture  compacte,  fine,  d'ooe  couleur  • 
blanchâtre,  d'une  opacité  complète;  faisant  peu  d'effervescence  dauB 
les  acides,  et  s'y  diisolTant  avec  lenteur. 

QUATRIÈME  ORDRE. 

Roches  sulfatées, 

I**  ObVBB.  —  ROCHBS  GTPiBDSIS. 

!'•  Espèce.  —  Gypu.  —  (Syn.  O^atm  êulfiaée.)-^  Roche  tendre ,  fusi- 
ble, non  effervescente,  donnant  de  l'eau  par  la  chaleur. 

Varié  tés  de  tenture. — Gypse  êoeekûrcid»  :  teitore  ciistnllitte,  lameliaire 
on  creooe. 

Gjpte  pbmum  :  texture  fibreuse  on  lamellaire. 

uypte  grotùer  :  texture  compacte  ou  subiamellaire. 

2*  Espèce.  —  Karêiéniie^  —  (^7*^*  Chattœ  êulfatiê  anhydre.  -^  CkaiM 
êulfaliné»  —  Gyp^e  anhydre,  ^-Àniyérké.)  —Moins  tendre  que  la  précé- 
dente ;  fusible  ;  non  effervescente. 

Variétés  de  teztom. — Karsttniie  tameilaire,  fibrtute,  eompaeUf  gronua* 

,     II*  GmbI.  «•  ROCBBS  BABTTIHIQOBS. 

Espèce  unique,  —  l^/lina.—  (Syn.  BaryU  ialfalèô, -^ Spath  puant» 
—  BarytUe,'—  Barosélanite,)  '—  Plus  dur  que  le  calcaire  ;  fusible  ;  ne  fai- 
sant point  effervescence. 

Variétés  de  texture.  *-  BaryîineiompaeU,  —  Baryîine  tamcllairê, 

III*  GaaRB.  «*-  RoMMs  éiLBfBiaïQCBs. 

Espèce  nnique.  •—  Céhttinë.  •—  (Syn.  Sironîiane  taifatée.)  —  Pins  dure 
que  le  calcaire  ;  texture  grenue  ou  compacte,  quelquefois  fibreuse» 

XV*  GaxBB.  «^  RocRBi  amriqobs. 

Espèce  unique.  "^AtunUe*  —  (Syn.  jiluminite,  —  Pianrô  d'alun, '^ 
Jiauntiemf  ail.)  —  Roche  à  texture  terreuse,  d'un  blanc  rosètre  et  |au- 
nftire  pftle  ;  dureté  pins  grande  que  celle  du  calcaire. 

CINQUIÈME  ORDRE. 
Hoches  phosphatées, 

GbNBB  ORIQUX.  -^  ROCBBS   APATm^UBS. 

Espèce  unique. — JpatUe, — (Syn.  PhoiphonU,  —  Chaum  photphaiée,  ) 
—  Roche  opaque  ou  faiblement  translucide ,  è  texture  compacte  ;  plifs 
dure  que  le  calcaire. 
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SIXIÈME  ORDRE. 

Roches  fluorurées. 

GXRBI  UIIIQDS»  —  ROCBM  VLVOIIIIQDKS. 

• 

Espèce  unique.  —  Fluorins,  ^~  (Sto.  Ftuoriié.  —  Chûu»  fluaiée.  — 
Spoth  fluor,  ^' Phiarure  de  calcium,)  ^•'Roch^  trttnsliicide  »  à  teitiue 
compacte. 

SEPTIÈME  ORDRE. 
Boches  chlorurées, 

GllIU  UWIQVI.  -—  ROCHM  CBSOIOBin  êOMftOUM, 

Espèce  unique.  --  Sel  marm,  —  (Syo*  S9I  gemme,  —  Selmare,  — 
Souae  muriaîèe,  —  Chlorure  de  todium.)  —  Roche  tendre,  soluble  dsus 
l'eaa  ;  à  saveur  pirrticulière  et  agréable;, se  présentant  ordinairement  en 
masses  Fttrenses  homogènes  qui  se  difisent  en  cubes  aTcc  facilité. 

Variétés  de  teiture.  —  Sel  marin  lamellaire,  —  granulaire,  —  0> 
fibreuœ. 

Variétés  de  couleur*  —  Le  blanc,  -»  le  rouge,  —  le  tleu,  —  le  gni»  " 
et  le  noirâtre, 

DEUXIÈME  CLASSE. 

« 

BOCaiES   MÉTALUQUBS. 

I*'  Gcn&i.  —  RociBS  raBftoomiusBt. 

!«•  Espèce.  —  Sperhise.  —  (Syn.  Pyrite  blanche.  —  Fer  eulfuri  bbu. 
— Speerhiee,  ail.)  —  Roche  à  cassure  vitreuse;  d'un  éclat  métallique 
et  d'une  couleur  jaune  pAle. 

a*  Espèce. ->  Pyrite. —  (Syn.  Mareatsite,  —  Fer  êulfuré  jaune,^  Bùtnr 
kieSf  ail.).  —  Roche  à  cassure  vitreuse  ;  d'un  éclat  uéuIUque  et  d  one 
couleur  faune. 

3*  Espèce.  —  /iimant.  —  (  Syn.  Fer  oxldulè,  —  Fer  oœùêà  magnàli^e»' 
—  AfagMleiseH,  ail.)  —  Roche  h  texture  grenue,  d'un  éclat  métallique  > 
d'une  couleur  gris  noirâtre,  à  poussière  noire. 

4«  Espèce.  —  Oligiele.^  (Syn.  Feroligîste,  —  Ocre  rouge,  — P^rosndê 
de  /kr.—EîMenglanz,  ail.)  —  Roche  tantôt  d'un  éclat  métalloïde  et 
tantôt  d'un  aspect  terreux. 

Variétés  de  texture  et  de  couleur.~0%îi<e  compacte;  texture  grenue; 
éclat  métalloïde. 

Oligiste  sanguin  :  texture  grenue  ;  aspect  terreux  ;  couleur  roa^« 

S*  Espèce.  —  Limonite,  —  (Syn.  Fer  limoneux.  —  Fer  hydroxuU»  -- 
Fer  hydraté.  —  Fer  oœiHé  brun.  —  Hématite  brune,) -^  Roche  présent»»^ 
un  aspect  terreux  ou  lithoïde. 

Variétés  de  texture.  —  Limonite  oompatte. 
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UmoniU  pUoUthiquê  :  en  grains  spbéroîdauz,  à  pen  près  de  la  grosseur 
d'an  poin. 

Limonite  ootithique  :  en  petits  grains  milliaires. 

iÀmonite  ocreute  ;  matière  terreuse^  jaune ,  oti  d'un  bmn  rongefttre. 

6*  Espèce.  —  Sidéroêe,^'  {^7^»  Fer  carbonate.  —  F§r  ipathu/w, ) '■-' 
Roche  d'an  aspect  lithoïde  ;  è  texture  variée  ;  rajant  le  calcaire. 

Variétés  de  texture.  —  Sidèrou  laminaire,  —  Sidéroie  lameUaire* 

II*  Gaifaa.  — >  RûCBcs  hangahiqucs. 

!»•  Espèce.  '^Jeerdêêe,'—  (Sjn.  Manganiêe  oœidè,  — Manganéie  oœitU- 
hydraté»  —  Manganèse  hydroxiaà.)  —  Roclie  d'un  aspect  terreux  ;  à  tex- 
ture Iftche  ou  fibreuse  »  à  cassure  inégale;  d'une  couleur  brune  tirant  sur 
le  violet. 

3*  Espèce.  -^  Jtkodonite,  —  (Syn.  Manganèie  rase,  —  Manganèse  oxidé 
eilieiflre,)  —  Roche  à  texture  tantôt  laminaire,  tantôt  lamcUaire,  et  plus 
souvent  grenue  et  compacte. 

III*  GiiriB.  —  RocBis  coiTHausis. 

Espèce  unique.  —  Chaéhopyriie,  —  (Syn.  Cuivre pyriteax,  —  Cuivre 
sulfuré,  —  Kupferkieê,  aU.)  —  Roche  d'un  éclat  métallique,  d'une  cou- 
leur jaune,  d'une  texture  grenue,  et  d'une  cassure  raboteuse. 

IT*  GciIXa.  —  ROGHBS  SIHGIQDBS. 

t**  Espèce.  —  Calamine,  —  (Syn.  Zine  oaUdé,  —  Zifœ  oooidé  hydraté 
eilieeum.  —  Pierre  calaminaire,  —  Hopéite,  —  Galmei,)  —  Roche  d'un 
aspect  lithoïde ,  à  textnre  lâche ,  à  cassure  raboteuse. 

a*  Espèce.  —  Smithsonite,  •—  (Syn.  Zinc  carbonate,  —  Zinhspath,)  — 
Roche  k  texture  compacte ,  quelquefois  fibreuse  et  lamellaire^ 

TROISIÈME  CLASSE. 

ROCHES   COMBUSTIBLES. 

Giaai  URiQOc.  —  RocHas  CHiBBoniosxs. 

f*  Espèce.—  Anthracite,  —  (Syn.  Bouille  éclatante,  —  Kohlenblende, 
ail.)  Roche  d'un  état  métalloïde,  d'une  couleur  noire;  en  général  facile 
distinguer  de  la  houille,  en  ce  qu'elle  brûle  moins  facilement»  s  ans 
fumée^  ni  odeur  bitumineuse. 
Variétés  de  texture.  «—  Anthracite  compacte,  —  Anthracite  schistoîde, 
a*  Espèce.  —  Houille,  —  (Syn.  Charbon  de  terre,  r—  Charbon  de  pierre, 
—  Stipite,  —  Houille  grasse, --•  SteinhahlCf  aU.)  —  Roche  noire,  solide, 
brûlant  en  répandant  de  la  fumée  et  une  odeur  bitumineuse. 
Variétés  de  texture.  «—  Houille  compacte,  —  Houille  schietoide, 
3*  Espèce.  —  Lignite,  —  (Syn.  Houille  sèche,  —  Jayet,  —  Bois  bitumi-' 
neuœ,  —  Cendres  noires,  ^~  Cendres  minérales,  —  Braun  kohle,  —  Pech» 
hohle,  ail.)  —  Substance  noire  ou  brune  ;  brûlant  sans  boursuui&eBient, 
ec  favumée,  odeur  piquante  et  résidu* 
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Vtriétéi  de  texture.  —  lAgniU  compatit.  —  Lignite  uhUiçSdù.  —  lÀ» 
gnile  iamûilaire  oa  granulaire.  —  Lignite  îerreuao,  —  (  Syn.  Cenéiree  mi^ 
nérafet.  —  Terre  tP  Ombre.  —  Terre  d^  CatiêL—' J'erre  éëCoiagn».) 

4*  Espèce.  —  Tourbe.  —  Matière  brane  plus  ou  moio»  foncée  ;  qœl- 
qucfuM  d'uo  aspect  honogèœ  (  le  plus  fooYeot  renptie  de  débris  TÎsi- 
bles  d'herbes  sèches. 

Variétés  de  texture.  —  Tourbe  eompaete*  —  Tourbe  fibreuse. 

5*  Espèce.  —  Terreau,  —  (Syn.  Humuê.)  —  Matière  terreuse,  brune 
ou  noire;  brftlirnt  avec  facilité  lorsqu'elle  est  desséchée,  en  dégageant 
une  odeur  Tégétaie  on  animale* 
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DE   LA    PALBOMTOLOGtS. 


CHAPITRE  !•'. 
Det  Corps  organisés  Fossiles, 

Ainsi  que  Findique  son  nom,  la  Paléontologie*  edt  la  science 
qui  a  pour  but  d'étudier  les  débris  organiques  que  Ton  trouve 
enfouis  dans  les  diverses  couches  de  i'écorce  terrestre. 

On  a  regaitlé  avec  raison  les  corps  oi^anisés  fossiles  comme 
les  médailles  qui  servent  à  déterminer  les  époques  géolo- 
giques, de  même  que,  dans  l'archéologie, les  dinérens  monu- 
mens  antiques  servent  à  fixer  des  faits  ou  des  dates  histo- 
riques. Cest,  en  e£Pet,  depuis  que  la  géologie  s'est  appuyée 
sur  la  zoologie ,  que  la  première  de  ces  deux  sciences  a  fait 
des  progrès  qui  ont  donné  à  sa  marche  une  direction  nouvelle 
et  qui  1  ont  rendue  l'une  des  plus  utiles  et  des  plus  intéres- 
santes des  connaissances  humaines. 

Cependant ,  que  ceux  qui  désirent  s'occuper  d'études  ou 
de  recherches  géologiques,  n'aillent  pas  s'effrayer  de  cette 
nécessité  apparente  aétre  zoologistes  ayant  d'être  géologistes. 
Les  connaissances  coologiques  indispensables  au  géologue 
sont  faciles  à  acquérir  en  se  renfermant  dans  de  justes  limites. 
Le  fi^éolo^ste  n  a  besoin  de  connaître  que  les  mollusques  et 
quelques  zoophytes;  les  mammifcres<pxi  peuvent  servir  à  cara  c  « 
tériser  une  formation ,  un  terrain,  sont  en  petit  nombre  et 
assez  reconnaissables ,  puisoue  la  plupart  sont  de  grands 
animaux.  D'ailleurs  il  n'est  pas  essentiel  que  le  eéoiogiste 
connaisse  tous  les  genres  et  toutes  les  espèces  ;  il  peut  se 
réduire  à  ce  qui  lui  est  strictement  indispensable,  en  se  bor- 
nant à  savoir  reconnaître  les  genres  et  les  espèces  fossiles, 
qui  peuvent  être  considérés  comme  caractéristiques  des  tcr^ 
rains  et  des  formations. 

'  De  iroXaioc  (ancien)  5vtoc  (<1c  Pétre). 
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Les  végétaux  fossiles,  très -difficiles  à  étudier,  ne  sont 
'  point,  jusqu'à  présent,  d'une  utilité  rigoureuse  dans  la  dé- 
termination des  époques  géologiques;  ils  ne  font  qu'ofirir 
de  nouvelles  preuves  de  celles  que  l'on  tire  de  l'étude  des 
débris  d'animaux. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  nécessaire  de  préciser  la 
signification  du  mot  fossile. 

On  doit  entendre  -çav  fossiles ,  en  adoptant  la  définition 
très-exacte  qu'en  a  donnée  M.  Deshayes  '  :  Un  corps  quia  été 
enfoui  dans  la  terre  à  une  époque  indéterminée^  ^^^J  ^  été  con- 
sente, ou  qui  y  a  laissé  des  traces  non  équivoques  de  son  existence. 

On  voit  par  cette  définition  que  les  corps  oi^anisés  qu'on 
a  appelés  improprement /o^^f/'/f^  modernes  sont  de  véritables 
fossiles  comme  ceux  oui  appartiennent  aux  couches  plus  ou 
moins  anciennes  du  giobe. 

Cette  définition  nous  conduit  encore  à  reconnaître  que  ce 
qu'on  est  convenu  depub  long-temps  d'appeler /^/r(/fratÊir>/ijr, 
empreintes,  moules^  contre-empreintes ,  sont  des  modifications 
particulières  que  présentent  les  fossiles. 

Les  Pétrifications  sont,  à  proprement  parler,  des  corps  dans 
lesquek  la  matière  organique  a  été  remplacée  par  ime  sub- 
stance inorganique  telle  que  la  silice  ou  le  calcaire.  On  ne 
connaît  de  réellement  pétrifiés  que  certains  végétaux. 

Les  Empreintes  sont  les  traces  qu'offre  sur  une  roche  quel- 
conque la  représentation  en  creux  de  la  surface  extérieure 
d'un  corps  organisé. 

On  nomme  Moule  l'empreinte  intérieure  d'un  corps,  par 
exemple  d'une  coquille. 

Lorsque  le  corps  s'est  dissous  et  qu'une  matière  quel- 
conque s'est  moulée  dans  le  vide  qu  a  laissé  le  corps,  le 
moiue  qui  se  forme  et  qui  présente  toujours  l'extérieur  de 
ce  corps  est  ce  qu'on  appelle  Contre-Empreinte. 

Dès  que  l'on  commença  à  étudier  les  corps  organisés  que 
l'on  tix>uve  dans  le  sein  de  la  terre,  on  reconnut  la  plus  grande 
ressemblance  entre  certains  fossiles  et  certains  corps  vivans. 
Faujas  fut  le  premier  qui  démontra  ce  fait.  Mais  comme 
beaucoup  de  savans  étaient  préoccupés  de  l'idée  que  les 
corps  fossiles  devaient  être  tout  difiérens  des  corps  vivans, 
ik  ne  voulurent  admettre  cette  ressemblance  que  lorsqu'elle 
était  parfaite  :  ils  exigèrent  par  exemple  que  dans  deux  co- 
quilles semblables,  l'une  vivante  et  1  autre  fossile,  on  trou- 
vât le  même  nombre  de  stries,  de  tubercules,  etc. 

*Deicription  des  coquillci  cartctèiifliqucs  des  lerraîfu.-«P«ib,  i83i. 
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D*autres  zoologistes  qui  reconnaissent*  plusieurs  variétés 
dans  la  même  espèce,  et  qui  savent  que  l'influence  plus  ou 
moins  prolongée  de  la  chaleur,  du  climat,  de  la  nourriture 
et  d'auti*es  circonstances  locales,  peut  produire  ces  vaiiétés, 
se  montrèrent  moins  difficiles  à  admettre  des  analogies, 

A  la  suite  des  discussions  que  ces  débats  firent  naître, 
M.  Defrance  jeta  de  vives  lumières  sur  le  véritable  point  de 
la  question  :  il  reconnut  trois  degrés  d'analogie. 

Grâce  à  ce  savant,  on  admet  que  deux  espèces  sont  iden" 
tiques^  lorsqu'il  existe  entre  elles  une  ressemblance  parfaite. 

On  regaixle  comme  analogues  les  coi*ps  fossiles  qui  ne  pré- 
sentent pas  des  différences  assez  importantes  avec  les  vivans 
E3ur  qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire  des  espèces  distinctes, 
es  variétés  furent  considérées  comme  des  analc^es. 

On  appelle  subc/ialogues  les  espèces  qui  n'ont  qu'une  ana- 
logie éloienée,  analogie  qui  est  hors  des  limites  que  l'on  donne 
aux  variétés  d'une  même  espèce. 

Enfin  on  considère  comme  espèces  perdues  ou  détruites 
celles  qui  paraissent  n'avoir  plus  de  représentâns  panni 
les  espèces  vivantes.  On  sent  facilement  qu'il  faut  beaucoup 
de  réserve  pour  prononcer  si  une  espèce  est  entièrement 
perdue. 

L'étude  des  analogues  offre  deux  points  de  la  plus  erande 
importance  :  d'abord  l'analogie  qui  existe  entre  des  fossiles 
de  différentes  localités,  sert  à  rapporter  à  la  même  époque 
les  terrains  et  les  formations  auxquels  ils  appartiennent , 
quelle  que  soit  la  nature  des  roches  dans  lesquelles  ils  se  trou- 
vent, et  quelles  que  soient  les  différences  minéralogiques 
de  composition  que  présentent  ces  roches  ;  et  quand  b 
même,  l'ordre  de  superposition,  n'étant  point  suscepdb 
d'être  observé,  ne  pourrait  être  piis  poiu-  guide. 

En  second  lieu,  l'analogie  que  l'on  remarque  entre  cer* 
tains  fossiles  et  certains  corps  vivans,  présente  aussi  le  plus 

Srand  intérêt  pour  déterminer  l'âge  relatif  des  terrains  et 
es  formations.  Cette  seconde  application  de  la  comparaison 
des  corps  organisés ,  offrira  des  résultats  très-^mportans  lors- 
que l'étude  de  ces  corps  sera  plus  avancée. 

Ces  considérations  ont  conduit  naturellement  à  chercher 
si  parmi  les  fossiles  il  n'y  en  a  pas  qui  peuvent,  dans  l'état 
de  la  science,  servir  à  caractériser  les  différentes  époques 
que  l'on  désigne  sous  les  noms  de  terrains  et  de  formations. 
Mais  on  n'est  point  d'accord  sur  ce  que  l'on  doit  entendre  par 
fossile  caractéristique.  Ainsi,  qu'un  observateur  attentif  exa- 
mine une  masse  de  craie,  il  y  reconnaîtra  sans  peine  des  es- 
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pèces  et  des  aenres  qui  ne  se  trouvent  ni  dans  des  dépôts  plus 
anciens,  ni  dans  des  dépôts  plus  modernes.  Mais  si  un  autre 
observateur,  dans  un  autre  point,  examine  une  autre  masse 
de  craie,  soit  supéiieure,  soit  iniPéneure  à  la  première,  il  y 
trouvera  d'autres  fossiles  qui  lui  paraîtront  aussi  caractériser 
la  craie*  Les  deux  observateurs  auront  chacun  une  liste  de 
fossiles  qui  caractériseront  deux  parties  distinctes  de  la  même 
formation.  Un  troisième  en  pourra  faire  autant.  Il  résulte  de 
là  qu'on  a  dû  réunir  tous  ces  fossiles  et  les  présenter  comme 
caractéristiques  des  différens  étages  de  toute  la  formation 
crayeuse. 

Mais  cette  manière  de  procéder,  bien  qu'elle  ait  ses  avan* 
tages,  n'est  pas  sans  inconvéniens  :  elle  a  par  exemple  celui 
démultiplier  considérablement  les  espèces  caractéristiques 
et  de  diminuer  par  leur  grand  nombre  la  valeur  qu'elles 
sont  censées  avoir. 

Il  nous  semble  donc  plus  rationnel  de  n'admettre,  comme 
l'a  proposé  M.  Deshayes,  parmi  les  fossiles  caractcristiqurs 

Îiue  ceux  qui  se  montrent  le  plus  constamment  dans  les  dif- 
éi*entes  couches  d'une  foiiuation,  et  qui  n'appartiennent 
qu'à  cette  même  formation  ;  et  de  ne  considérer  ceux  qui 
se  présentent  dans  certaines  couches  ou  dans  certains  éta- 
ges d'une  même  formation,  que  comme  caractéristiques  de 
ces  couches  ou  de  ces  éta^^es. 

Dans  les  dépôts  de  différentes  roches,  telles  que  les  calcai- 
res, les  grès  et  les  schistes  qui  renferment  des  débris  organi- 
Sues,  il  est  facile  de  remarquer  que  les  restes  d'animaux  ou 
e  plantes  ne  sont  point  tous  semblables.  Cette  obsei*vation, 
qui  ne  souffre  point  d'exceptions,  a  dû  conduire  à  une  idée 
féconde  en  résultats,  et  qui  a  déteiminé  tant  de  naturalbtes 
à  étudier  et  à  comparer  les  monumensd'un  monde  qui  n'est 
plus.  C'est  que  tous  ces  êtres  n'ont  point  vécu  dans  le  même 
espace  de  temps,  et  c[u'ils  appartiennent,  pour  ainsi  dire,  à 
diverses  créations  qui  ont  été  modifiées  en  raison  des  chau-* 
gemens  que  la  température  de  la  ten^e  parait  avoir  éprouvés. 
INous  allons  nous  guider  sur  la  marclie  réguUère  de  la  nft* 
ture  ;  elle  nous  trace  de  grandes  époques  caractérisées  par 
certains  animaux  ou  végétaux  :  nous  présenterons  les  princi- 
paux traits  de  ces  époques.  Et  pour  pouvoir  parvenir  à  grou- 
per les  êtres  organisés  d'une  manière  plus  complète,  nous 
subdiviserons  les  principales  époques  en  périodes. 
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CHAPITRE  IL 

nEMlÈRE   irOQUE   DES   ÂtRES   ORGANISES. 

Première  Période. 

RocBn  M  CBTTS  visiora  i  Schistes  ardoisien,   Sdiistet  aigileax«  etc.. 

Calcaires  coquilliers,  etc. 

Les  plos  anciennes  roches  à  dëbris  organiques  sont  des 
schistes,  des  grès  et  des  calcaires.  Les  fossiles  qu'elles  ren- 
ferment sont  des  mollusques  univalves  et  bivalTes,  des  crus- 
tacés, des  zoophyies,  des  poissons  et  des  végétaux. 

Animaux,  —  Parmi  les  17  genres  de  mollusques  de  la 
première  période,  il  s'en  trouve  plusieurs  de  caractéristi- 
ques appelés  Orthoceras ,  Bellérophony  Euomphalus ,  Conu- 
laria^  dont  les  coquilles  sont  univalves  ;  les  genres  Produc^ 
tusy  Spirifer^  sont  au  nombre  des  bivalves.  Les  zoophytes, 
très>nombreux  à  la  première  époque  des  êtres  organisés^ 
puisqu'ib  y  forment  15  genres,  ne  présentent  comme  ca- 
ractéristiques que  YEchinosphérites^  le  Foposites  et  le  C^tf- 
thophyllam  ceratites.  Mais  les  animaux  les  plus  remarquables, 
ceux  dont  les  formes  s'éloignent  le  plus  des  types  actuels, 
sont  les  genres  Catymène,  AsaphuSy  Ogjrgia,  Agnostus  et  Para- 
doxides,  qui  appartiennent  tous  à  la  famille  des  TrilobiteSy  et 
qui  sont  regardés  comme  étant  de  là  classe  des  crustacés. 

Du  reste,  on  ne  trouve  parmi  les  êtres  de  la  première 
époque,  que  des  animaux  généralement  marins;  mais  on 
a  crû  jusque  dans  ces  derniers  temps  qu'il  n'existait  à  cette 
époque  m  reptiles  ni  poissons,  tandis  que  le  contraire  a  été 
prouvé^  par  des  faits  constatés  tout  nouvellement  :  ainsi  l'on 
a  trouvé  des  restes  de  poissons  qui  rappellent  ceux  des  zones 
équatoriales  dans  les  couches  calcaires  et  schisteuses  de  la 
première  période. 

Végétaux, — Les  plantes  qui  appartiennent  à  la  première 
période  de  la  première  époque  annoncent  une  végétation 
i>ien  plus  active,  bien  plus  vigoureuse  que  celle  qui  se  déve- 
loppe dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  la  zone  torride. 
Les  genres  et  les  espèces  qu  elles  constituent  sont  inconnus 
à  l'état  vivant.  Toutes  appartiennent  au  groupe  que  M.  Ad. 
Brongniart  appelle  classe  des  Cryptogames  vasculairesy  et  qui 
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est  si  peu  nombreuse  aujourd'hui,  en  comparaison  des  Pha^ 
nérogamcs. 

Tous  les  genres  appartiennent  aux  Fucacées  et  aux  Equi* 
sétacées. 

La  plupart  de  ces  genres  ont  été  nommés  par  le  bota- 
niste que  nous  venons  de  citer,  et  par  Scblotheim  et  Stern- 
berg:  ik  sont  au  nombre  de  cinq,  appelés  Fucoïdes,  Calamités, 
Sphénopteris,  Crclopteris  et  Pecopteri s ^  dont  on  n'a  déterminé 
encore  que  buit  espèces.  Les  Fucoïdes  se  rapprochent  des 
Facusy  les  Calamités  des  Prèles^  et  les  Pecopteris  des  Foiigc^ 
res.  Aucun  de  ces  v^étaux  n'est  caractéristique  des  forma- 
tions où  on  les  trouve. 

Deuxième  Période, 

BocBtt  Bt  CKtn  riniODB  t  Vieux-Grès  rouge.  Calcaire  carlK>iiifère« 

Arkosest  Poudingues  et  Houille* 

Nous  avons  vu  peu  de  vertébrés  parmi  les  animaux  de 
la  première  période;  il  semblerait  que  les  circonstances 
propres  à  leur  développement  n'eussent  point  encore  eu  le 
temps  d'étendre  leur  influence.  L'épancliement  des  rocbes 
CTanitioues,  encore  tout  récent,  annonçait ,  pour  ainsi  dire, 
la  fin  du  chaos.  La  seconde  période  va  nous  o£Prir  un  plus 
grand  nombre  d'animaux  vertébrés,  ainsi  que  de  végétaux 
aont  la  plupart  sont  d'une  taille  gigantesque.  Il  fallait  du 
temps  pour  que  la  terre  fut  en  état  de  produire  cette  foule 
innombrable  de  plantes  auxquelles  les  boiûUères  doivent 
leur  origine. 

Animaux,  —  La  famille  des  Trilobites  est  beaucoup  moins 
nombreuse  en  espèces  dans  cette  période  que  dans  la  précé- 
dente. MM.  Sedgwicket  Murchison  ont  trouvé  dans  le  vieux 
grès  rouge,  en  Angleterre,  des  poissons  marins  que  M.  Agassiz 
a  nommés  Cephalopsis,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  des 

Soissonsd'eau  douce,  ainsi  que  des  débris  de  tortues  voisines 
es  Trionix,  Nous  citerons  dans  les  environs  d'Autun ,  en 
France,  deux  espèces  de  poissons  qui  abondent  dans  les 
schistes  bitumineux  houillers  :  ce  sont  le  Palœothrissum  par^ 
çum  ei\e  Palœot/irissum  inœquilobum. 

Tout  récemment  on  a  découvert  en  Ecosse,  dans  des  cou- 
ches carbonifères,  des  ossemens  d'animaux  qui  tiennent  à 
la  fois  des  poissons  et  des  reptiles  :  on  les  a  nommés  Mega^ 
liehthys. 
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Dans  le  terrain  carbonifère ,  M.  Agassiz  a  siepalë  la  pré- 
sence de  poissons  sauroïdes  caractérisés  par  des  écailles  plates 
et  rhomboïdales  et  par  des  dents  coniques  et  pointues  alter- 
nant avec  des  dents  en  brosse.  Les  Acanthoïdes  et  le  genre 
Ambfypterus  sont  propresaux  houillères;  Y  Acanthoïdes  Bronnii 
est  un  poisson  singulier  qui  réunit  la  peau  chagrinée  de  cer- 
tains Batistes  au  corps  du  Silurus  glanis ,  mais  avec  des  mo- 
difications dans  la  forme  des  nageoires  ;  le  genre  Catopterus  se 
trouve  dans  les  schistes ,  et  une  espèce  de  Pygopterus  dans 
le  grès  houiller.  Suivant  M.  Agassiz ,  on  ne  voit  pas ,  avant 
la  formation  houillère ,  de  poissons  carnivores ,  c'est-à-dire 
munis  de  grosses  dents  coniques  et  pmntues. 

Quant  aux  mollusques  qui  accompagnent  les  végétaux  de 
cette  seconde  période,  ils  sont  en  grande  partie  des  mêmes 
genres  que  dans  la  première  période  ;  mais  on  y  remarque  des 
espèces  qui  paraissent  appartenir  aux  deux  genres  Unio  et 
^/lo^o/i/e,  mollusques  bivalves  lacustres.  Nous  devons  même 
faire  remarquer  à  ce  sujet  que  les  mollusques  d'eau  douce 
des  époques  les  plus  anciennes,  comparés  aux  mollusques 
vivans,  présentent  beaucoup  plus  d'analogie  que  les  animaux 
marins  ;  c'est  ce  que  confirmera  la  comparaison  des  époques 
suivantes. 

Enfin  on  a  trouvé  dans  le  terrain  carbonifère  du  Nor- 
thumberland  et  du  Shropshire  des  insectes  appartenant  à 
des  Arachnides,  à  des  Coléoptères  et  à  des  Nevit>ptères  ' . 
-  Végétaux.  —  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  dans 
cette  période  on  n'a  encore  trouvé  aucune  espèce  de  plantes 
marines,  tandis  que  dans  la  première,  nous  avons  vu  que 
les  Fucoïdes  représentaient  les  Fucacésj  ordre  nombreux 
de  la  famille  des  Hydrophytes, 

Dans  la  première  période,  toutes  les  plantes  terrestres  ap- 
partiennent à  la  famille  des  Equisétacées  et  à  celle  des  Fou^ 
gères  ;  dans  la  seconde,  ce  sont ,  en  outre,  celles  des  Marsi- 
liacéeSf  des  Lycopodiacées^  des  Cannées  et  des  Palmiers. 

Leur  nombre  est  si  prodigieux,  qu'à  moins  de  supposer 
un  laps  de  temps  énorme,  on  ne  peut  pas  admettre  que 
tant  de  plantes  aient  pu  viyre  et  se  succéder  sur  la  même 
place.  Un  grand  nombre  paraissent  être  d'une  origine  aqua- 
tique. On  remarque  dans  les  schistes  qui  les  renferment 
quelques-unes  de  leurs  feuilles  qui  se  sont  changées  en  vé- 


1  Guide  du  Céohgue  vçymgsur^j^t  M.  A.  Boue,  lom.  it,  p.  a38. 
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niable  charbon  de  terre;  qu'on  juge  alors  quelle  iminense 
quantitë  de  végétaux  accumulés  il  a  fallu  pour  former  ces 
vastes  dépôts  nouillers  qui  ont  quelquefois  plus  de  deux 
mètres  d'épaisseur  ^  et  qui  occupent  des  contrées  souvent  fort 
étendues. 

En  général,  leur  grand  développement  est  un  caractère 
qui  distingue  tous  les  végétaux  de  la  première  époque.  Pour 
expliquer  ce  (ait,  on  est  bien  obligé  d  admettre  que  lorsqu'ils 
couvraient  la  terre,  ils  étaient  sous  l'influence  de  toutes  les 
circonstances  propres  à  faivoriser  ce  développement  extra- 
ordinaire. 

Pour  démontrer  que  la  grande  taille  des  végétaux  des 
deux  périodes  de  la  première  époque  est  un  indice  de  la 
haute  température  à  laquelle  ils  étaient  soumis,  quelques 
rapprochemens  sont  ici  nécessaires.  Les  Lycopodes  de  nos 
régions  atteignent  5  à  6  pouces  d'élévation;  ceux  qui  crois- 
sent sous  les  tropiques  ont  18  pouces  à  2  pieds;  dans  le 
terrain  houiUer,  ik  sont  énormes.  On  en  a  mesuré  dans  les 
houillères  des  environs  de  Dusseldorf  qui  ont  70  pieds  de 
longueur. 

Les  Prèles  n'acquièrent  en  Laponie  et  au  Canada  que  la 
taille  de  1  pied  à  1  pied  et  demi  ;  dans  les  régions  tempé- 
rées elles  atteignent  rarement  une  plus  grande  taille;  mais 
dans  l'Amérique  méridionale,  et  à  la  Jamaïque  surtout, 
elles  ont  jusqu'à  8  ou  10  pieds  ;  enfin  dans  les  houillères, 
leur  grandeur  est  bien  plus  considérable. 

Les  Fougères  des  climats  froids  rampent  sur  le  sol  ;  celles 
des  r^ons  tempérées  ont  2  à  3  pieds  de  hauteur;  sous  les 
tropiques,  la  fougère  arborescente  a  8,  15  et  20  pieds  au 
plus;  dans  les  houillères,  elle  a  70,  jusqu'à  80 pieds. 

Suivant  les  observations  de^M.  Ad.  Brongniart,  qui  s*est 
spécialement  occupé  de  l'étude  des  plantes  fossiles,  la  période 
dont  nous  examinons  la  végétation  présente  un  autre  carac- 
tère bien  remarquable,  en  comparant  le  nombre  d'espèces  des 
classes  auxquelles  elles  appartiennent  à  celui  des  espèces 
des  classes  aujourd'hui  répandues  sur  la  terre.  Ainsi  :  les 
cryptogames  vasculaires  formaient  dans  la  première  époque 
les  9/10  de  la  végétation;  tandis  qu'aujourd'hui  elles  for* 
ment  1/30  des  plantes  connues. 

Mais ,  si  l'on  tient  compte  des  observations  de  Robert 
Brown  et  de  M.  Dumont  d'Urville,  on  est  conduit  à  des 
résultats  qui  peuvent  donner  une  idée  de  la  géographie 
physique  pendant  la  première  époque  dés  êtres  organisés. 
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Ainsi,  d'après  les  travaux  de  ces  deux  botanistes,  un  cli- 
mat brûlant  ,  rhumîdité  de  l'air  et  la  température  uniforme 
de  la  mer  sont  les  circonstances  les  plus  favorables  au  déve- 
loppement des  cryptogames  vascuiaires';  d'où  il  suit  que 
les  fougères  sont  et  doivent  être  moins  nombreuses  dans  les 
lones  tempérées  et  froides  que  dans  la  zone  équatoriale,  et 
que  dans  celle-ci  elles  sont  plus  abondantes  sur  les  lies 

aue  sur  les  continens.  Plus  les  îles  sont  petites  et  éloignées 
es  erands  continens,  plus  la  proportion  des  Fougères  et 
des  umilles  voisines  devient  consiaérable  par  rapport  aux 
autres  v^étaux. 

Il  résulte  de  ces  faits,  qu'à  l'époque  dont  nous  nous  occu- 
pons, la  chaleur  était,  dans  les  r^ons  tempérées  et  froides 
de  nos  jours,  plus  considérable  qu'elle  ne  1  est  sous  les  tro- 

Siques,  puisque  les  formations  houillères  du  nord  et  du  midi 
es  deux  continens  présentent  des  plantes  identiques  ou 
analogues  ;  et  en  second  lieu,  que  les  parties  terrestres  où 
croissaient  ces  v^étaux  devaient  former  uner  nombreuse 
suite  d'archipels. 

Cedemier  fait  pourrait  encore  être  confirmé  par  la  dispo- 
sition du  terrain  nouiller,  qui  forme,  ainsi  que  nous  le  yer- 
Tons  plus  tard ,  des  lignes  interrompues  assez  semblables  à 
telles  que  présentent  les  îles  de  l'Océanie. 

Enfin  tout  porte  à  croire,  avec  le  célèbre  Deluc,  que  la 
bouille  est  le  résultat  de  certains  amas  de  végétaux  formés 
comme  nous  le  remarquons  encore  dans  nos  tourbières  :  c'est* 
à-dire  que  sur  les  débris  qui  entraient  en  décompositTon 
croissaient  d'autres  végétaux;  ce  qui  expliqua  pourquoi 
l'on  trouve  dans  le  terrain  houiller  des  végétaux  encore  de- 
bout. 

Ce  n'est  pas  ici  que  nous  prétendons  examiner  à  fond  les 
gestions  théoriques  que  fait  nattre  l'examen  de  la  végéta- 
tion fossile  :  nous  y  reviendrons  en  traitant  de  la  Géogénie. 

Nous  devons  seulement  faire  observer  que  les  doutes  que 
l*on  conservait  sur  l'existence  d'arbres  de  la  famille  des  coni- 
fères dans  les  couches  houillères  doivent  être  complètement 
dissipés  :  ainsi,  aux  témoignages  de  plusieurs  savans  qui 
avaient  annoncé  la  présence  de  ces  v^étaux  pendant  notre 
seconde  période,  il  mut  ajouter  celui  des  professeurs  de  géo- 
logie aux  deux  séminaires  d'Autun  ;  ce  témoignage  a  été 
confirmé  par  les  observations  de  plusieurs  membres  de  la 
Société  géologique  de  France  pendant  ses  courses  aux  envi- 
rons d'Autun  :  courses  dont  nous  faisions  partie. 

'Sauf  les  conifères,  voici,  d'après  M.  Brongniart,  quel  est  le 
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nombre  d'espèces  de  végétaux  observés  dans  les  deux  pé- 
riodes de  la  première  époque  : 

Clambi.  FiMitui.  ffonâMM 

dVvpèces. 

Agîmes •    •    •    •    .  Âlguei.  .    •    •    •    .        4 

/  Equisétacéet.  •    •    •       i6 

C,yptog«ne.,uc«Ufae.  .    .    .     l^^;,^  \    '.    *.    "| 

^   Lycopodiacéei.     «     •       60 

Phanérogames  monocotylédonei..  (  J'J^*^^"*    J    J    \    [        \ 

Monocotylédooei  dont  la  famille  >  ^  « 

est  incertaine.  j.»#»»««»         ♦ 

Espèces  de  elaaaes  douteuses •       «a 

TOTAK.%      «••••••      S79 

CHAPITRE    III. 

8KGONDB  éPOQUE. 


La  seconde  époque  peut  se  diviser  en  trois  périodes 
têiM  tes.  Déjà  nous  y  verrons  disparaître  des  animaux  que  nous 
avons  remarqué  dans  la  précédente,  et  nous  en  verrons  pa- 
raître d'autres  qui  n'ont  point  été  signalés  dans  la  première 
époque  d'une  manière  incontestable  :  tels  sont  les  reptiles, 
dont  on  a  bien  indiqué  quelques  exemples  dans  la  2*  période 
de  la  1^  époque  ;  tandis  qu'ils  se  montrent  en  fin'and  nombre 
dans  la  1'*  période  de  1  époque  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper. 

Ce  qui  donne,  en  général,  une  physionomie  toute  ftarticu- 
lière  à  cette  seconde  époque,  c'est  la  taille  gigantesque  de 
certains  reptiles. 

Première  Période. 

R0CBB8  Di  CKTTI  Péuora  :  Grès  ronge,  Zechstein,  Giès  Voegien, 

GrèsUgané» 

Mollusques.  — Cette  première  période  nous  montre,  parmi 
les  mollusques,  quelques  Productus,  mais  d'espèces  peu 
différentes  de  celles  que  nous  avons  vues  dans  la  première 
période  de  l'époque  précédente.  On  y  remarque  les  Pro^ 
dttctus  loneispinus  et  speluncanus  ;  on  y  voit  des  «S/'/r^r  qui 
diffèrent  de  ceux  de  l'époque  précédente  ;  on  y  trouve  aussi 
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des  Térébratules  d'espèces  également  différentes  ;  mais ,  ce 
qu'il  est  essentiel  de  faire  remarquer ,  c'est  que  c'est  dans 

>       cette  période  que  Ton  voit  paraître  les  premières  espèces 

I  de  deux  genres  bien  importans,  la  Grjphée  et  l* Ammonite, 
Le  genre  Grjrphée^  comme  l'a  fait  très-judicieusement  re- 
marquer M.  Deshayes ,  se  lie  par  tant  de  caractères  avec  le 
eenre  Huître,  que  1  on  sera  tôt  ou  tard  obligé  de  les  réunir. 
Les  caractères  génénques  des  gryphées  sont  d'avoir  une  co- 
quille inéquivadve;  la  valve  inférieure  grande,  concave  et 
temiinée  par  un  crochet  saillant,  courbé  en  spirale  invo- 

I  lute;  la  valve 'supérieure  petite,  plane  et  operculaire,  et  une 
charnière  sans  dents.  (PL  13,  fig.  1  et  2, 3  et  4, 5, 6, 7, 8  et  9.) 
V Ammonite,  a  la  coquille  discoïde  ou  roulée  sur  le  même 
plan,  symétrique,  cloisonnée,  découpée  plus  ou  moins  pro- 
fondément sur  les  bords  ;  percée  par  un  siphon  marginal  et 
dorsal,  et  la  dernière  loge  occupant  le  dernier  tour  de  la 
spire;  enfin  les  tours  de  spire  contigus.  (PL  12,  fig.  1 ,  2  et  3.) 

I        Sa  taille  varie  depuis  quelques  ligues  jusqu'à  trois  pieds  de 

I        diamètre. 

Bans  cetft  période  on  ne  trouve  point  encore  de  vérita^ 
blés  huîtres. 
Poissons,  < —  Les  poissons  sont  assez  nombreux  dans  cette 

\        période;  on  y  a  déjà  signalé  un  grand  nombre  d'espèces.  On 
n'y  connaît  encore  que  cinq  ou  six  genres  de  reptiles. 

Les  poissons  appartiennent  à  des  genres  inconnus  vivans  : 
entre  autres  le  PaUeothrissum  et  le  Palœoniscum  ;  et  à  deux 
ou  trois  genres  qui,  suivant  M.  de  Blainville,  se  rapprochent 
beaucoup  des  genres  Chœtodon  (bandoulière),  Esox  (bro- 
chet), C?ii/7^a(  hareng),  et  Stromateus  {sXxoiMXée). 

M.  Agassiz  a  porte  plus  loin  ses  investigations  :  selon  ce 
savant  les  genres  Pygopterus  et  Acrolcpis,  qui  présentent  les 
espèces  P.  Bonnardi^r.  Humboldti,  P.  scoticus  et  A.  Sedgivicki, 
sont  presque  uniquement  propres  au  Zechstein,  puisque 
nous  avons  vu  précédemment  qu'on  ne  si^ale  qu'une  es- 
pèce du  premier  de  ces  genres  dans  le  grès  houiller.  Gnq 
espèces  âe  Platysomus  :  P.  gibbosus,  macrarns,  parvus, 
rhombtts ,  et  striatus,  sont  également  propres  au  calcaire 
appelé  Zechstein.  Le  Pignodontes  impressas  se  trouve  dans 
le  grès  bigarré. 

^  Reptiles,  —  Le  reptile  que  nous  avons  d'abord  à  men- 
tionner est  le  MonitoTy  espèce  de  lézard  qui  vivait  sur  les 
bords  des  étanes  et  des  rivières  de  l'ancien  monde.  Suivant 
6.  Cuvier,  sa  tête  rappelle  un  peu  celle  du  crocodile,  mais 
il  a  le  museau  très-court  ;  sa  mâchoire  est  garnie  de  1 1  dents 
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de  chaque  côté  ;  ses  pieds  de  derrière  ont  5  doigts  iné^voi 
dont  le  4*  dépasse  les  autres.  Sa  longueur  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  des  monitors  qui  vivent  en  Eî^ypte,  au 
Congo  et  dans  l'Asie  méridionale  :  il  a  3  pieds  de  long;  tels 
sont  ceux  qu'on  a  trouvés  dans  les  schistes  bitumineux  des 
environs  de  Salzungen  et  d'Altenstein  (duché  de  Saxe-Mei- 
ningen),  de  Rothenbourg  et  de  Mansfeld  (province  prus* 
sienne  de  Saxe),  et  de  Memmingen  en  Bavière. 

Dans  le  gi'èîs  bigarré  on  trouve  pour  la  première  fois  le 
genre  Plesiosaurus  dont  nous  donnerons  les  cai*actères  dans 
la  seconde  période  où  se  présentent  la  plupart  de  ses  espèces. 
Celle  dont  il  s'agit  ici  est  appelée  V,projundus  par  M.  Zeuker. 
Les  autres  reptues,  que  Ton  trouve  dans  le  même  grès ,  sont 
le  Psammosaurus  batrachioïdes  et  le  P.  laticostatus.  Dans  le 
Zechstein  on  cite  une  espèce  du  genre  Protosaurus  dont  le 
nom  spécifique  est  P.  Speneri, 

Végétaux. — Les  végétaux  de  cette  première  période  consis- 
tent en  8  espèces  de  Fucoïdes^  en  une  espèce  de  Zostérites^ 
en'  3  espèces  de  Calamités,  en  6  espèces  de  Fougères,  espèces 
dont  aucune  n'a  été  trouvée  dans  les  terrains  de  la  pre- 
mière époque^  et  en  6  espèces  de  Conifères,  et  ^e  lÀliacées. 
Cette  dernière  Eeunille  n'existait  point  encore  dans  l'époque 

Srécédente.  Nous  devons  ajouter  à  ces  végétaux ,  3  espèces 
e  Monocotylédones  douteuses. 

Ces  plantes  indiquent  une  végétation  particuUère  propre 
à  la  période  qui  nous  occupe.  «  Les  rapports  nmneriques 
des  oiverses  classes ,  dit  M.  Ad.  Brongniart,  sont  aussi  fort 
diiférens,  autant  qu'on  peut  l'établir  sur  un  aussi  petit  nom- 
bre d'espèces  ;  ainsi  les  Cryptogames  sont  moins  nombreuses 
et  paraissent  moins  grandes;  elles  ne  forment  pas  la  moitié 
de  cette  Flore  :  quatre  à  cinq  plantes  se  rapportent  à  un 
genre  particulier  de  la  famille  des  Conifères  (  le  Voltzia  bre^ 
vifolia^  PI.  19,  fig.  1  et  2),  et  une  autre  du  genre  Cupressites; 
mais  aucune  Gycadée  ne  parait  encore  exister  à  cette  épo- 
que. Enfin  quelques  Monocotylédones  singulières,  mais  dif- 
ficiles à  rapprocher  des  'espèces  vivantes,  complètent  cette 
•  Flore.  » 

beujttême  Période. 

Bocni  p«  CB7T1  piMOM  t  GateaiK  ooncfaTlieo,  Marnes  Irlséesi  Calcaire 

du  Lias,  Calcaire  ooUtfaique. 

Nous  comprenons  dans  la  seconde  période  de  la  seconde 


DES   ÊTRES   ORGANISÉS.  249 

époque  cette  longue  séné  de  formations,  qui,  depuis  le 
psammite  ou  le  grès  bigarré  jusqu'à  la  craie  exclusivement, 
a  YU  se  succéder  ces  énormes  reptiles  dont  quelques-uns 
surpassent  par  leurs  dimensions  ceux  que  la  zone  toiTÎde 
nous  offre  de  plus  développés,  et  dont  les  autres  ont  des  for- 
mes si  différentes  de  celles  que  nous  voyons  aujourd'hui,  que 
si  leurs  ossemens  n'existaient  pas>  on  prendrait  leur  descrip- 
tion pour  celle  de  quelques  animaux  mventés  par  une  ima- 
gination malade.  Nous  avons  d'abord  vu  l'époque  des  grands 
Te^étaux  ;  elle  va  cesser  peu  à  peu  dès  le*momeht  que  pa- 
raissent les  grands  sauriens. 

Reptiles.  — Ces  animaux  forment  une  vingtaine  de  genres 
bien  distincts  :  nous  allons  les  passer  en  revue  dans  1  ordre 
de  succession  où  ils  se  montrent. 

Le  Plesiosaurus ,  dont  le  nom  signifie  voisin  des  lézards* ^ 
offrait  des  caractères  qui  le  rapprochaient  à  la  fois  d'un  lé- 
zard, d'un  cétacé  e(  aun  serpent  :  il  avait  la  tête  du  pre- 
mier, les  pattes  du  second,  et  le  cou  semblable  au  corps  du 
troisième  (PI.  6,  fig[.  1). 

Dans  la  plus  petite  espèce,  la  tête  a  23  centimètres  de 
loneueur  et  80  dans  la  plus  grande.  Les  dents  sont  inégales, 
prêles  et  pointues,  un  peu  arquées  et  cannelées  longitudina- 
lement.  Son  long  cou,  composé  de  35  vertèbres,  a  trois  fois  la 
longueur  de  la  tête  ;  l'épine  dorsale,  formée  de  30  vertèbres, 
aun  peu  plus  de  trois  fois  la  tête  ;  ce  qui  donne  à  celle-ci  en- 
TÎron  le  8*  de  la  longueur  totale.  Le  ventre  de  cet  animal 
était  très-peu  bombé,  ce  qui  devait  donner  à  l'ensemble  de 
son  corps  une  forme  très-alongée.  A  en  juger  par  quelques 
débns,  il  devait  avoir  depuis  9  pieds  jusqu'à  27  de  longueur. 
Bien  au'Ù  pût  élever  sa  tête  pour  saisir  au  vol  les  Ptérodac- 
^ies  aont  nous  parleit>ns  bientôt,  ou  qu'il  pût  la  plonger 
dans  l'eau  pour  y  prendre  d'autres  animaux  dont  il  se  nour- 
rissait, le  Plésiosaure  devait  probablement  nager  à  la  ma- 
nière des  crocodiles,  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau  où 
sans  doute  la  longueur  de  son  cou  devait  l'engager  à  se 
tenir. 

Le  Plesiosauras  est  jusqu'à  présent  divisé  en  10  espèces; 
M.  Conybeare  en  a  reconnu  oeux,  d'abord  celle  qui  a  le 
cou  le  plus  long  et  qu'il  appelle  Plesiosauras  dolicnodeirus 

iP.  6 ,  ng.  1  )  et  le  P.  recentior.  De  son  côté  G.  Guvier  en  a 
écouvert  trois  par  l'inspection  d'un  assez  giand  nombre 

^  nxSncc  (  ToUiii) ,  ooSpo;  (  lésard  )• 
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d'ossemens  recueillis  dans  diverses  localités  de  la  France.  H 
les  a  appelés  P.  carinatus,  P.  pentagonus,  et  P.  trigonus.  Ce- 
pendant il  parait  que  des  ossemens  qui  ont  été  découverts 
aux  environs  de  New-Jersey  aux  Etats-Unis  appartiennent 
à  une  6*  espèce,  et  que  d'autres,  trouvés  près  au  village  de 
Durrheim  dans  le  grand-duché  de  Bade,  représentent  une 
7*  espèce.  Une  8*,  qui  a  été  découverte  depuis  peu  en  An- 
gleterre ,  a  été  nommée  par  M.  Conybeare,  P.  macrocepha- 
ias  ;  une  9*  espèce  est  celle  que  nous  avons  citée  dans  la  pre- 
mière période  (P.  profundus)^  enfin  une  10*,  qui  a  été 
trouvée  plus  récemment  encore,  a  été  nommée  P.  Jenensii. 
1j  Ichtnyosauras  n'est  pas  moins  singulier  que  le  reptile 

5 recèdent  par  les  caractères  d'analogie  que  quelques  pai-ties 
e  son  corps  offrent  avec  des  animaux  dinerens.  C'est  en 
quelque  sorte,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  un  poisson- 
saurien.  Suivant  G.  Gnvier,  il  avait  la  mâchoire  d'un  dau- 
phin, les  dents  d'un  crocodile ,  la  tête  et  le  sternum  d'un 
lézard,  les  extrémités  d'un  cétacé,  et  les  vertèbres  d'un 
poisson. 

Cet  animal,  dont  les  dents,  au  nombre  de  60  ou  90  pour 
chaque  mâchoire  sont  coniques  et  striées  longitudinalement, 
dont  le  museau  est  pointu,  dont  le  nombre  des  vertèbres 
s'élève  à  75  et  quelquefois  à  95,  dont  les  côtes  sont  grêles  et 
minces,  dont  les  nageoires  sont  formées  d'osselets  rappro- 
chés, a  été  divisé  par  G.  Guvier  en  4  espèces  ;  savoir  :  Vlch- 
thyosawrus  tenuirosiris,  l'I.  communis  (  PI.  6,  fig.  2  et  Z\  l'I. 
platyodon  et  l'I.  intermedius^  oui  ne  diffèrent  que  par  oe  pe- 
tites variations  dans  leur  taille  et  leurs  proportions. 

L'I.  tenuirostris  n'avait  que  3  à  4  pieds  de  long  ;  l'I.  rom- 
munis  en  avait  5  à  9,  l'I.  platyodon  environ  20  ;  et  Vinterme^ 
dius  à  peu  près  3. 

Depuis  la  2*  édition  des  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles, 
par  notre  savant  anatomiste,  3  nouvelles  espèces  ont  été 
ajoutées  à  celles  qu'il  a  décrites  :  la  première,  trouvée  près 
de  Bristol  aux  Etats-Unis,  a  reçu  du  docteur  Harlan  le  nom 
d'I.  coniformis;  la  seconde,  découverte  dans  le  Muschel- 
kalk  de  Lunéville,  a  été  appelée  par  M.  Dechen  I.  Lunevil" 
lensis;  enfin  la  troisième,  déterminée  aussi  par  le  D^  Harlan, 
a  reçu  de  lui  le  nom  d'I.  Missuriensis,  Elle  a  été  trouvée  près 
des  bords  du  Missouri  dans  un  calcaire  argileux  bleuâtre  qui 
parait  être  analogue  au  lias. 

L'étude  du  squelette  de  Vlchthyosaurus  a  conduit  G.  Cu- 
vier  aux  conclusions  suivantes  ;  cet  animal  devait  être 
pourvu  de  deux  yeux  énormes,  qui  lui  £iciUtaient  la  vision 
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ridant  la  nuit;  il  ne  devait  point  avoir  d'oreille  extérieure  ; 
peau  devait  passer  sur  le  tympanique  comme  dans  la  sa- 
iunandre  et  le  caméléon  ;  sa  queue  était  d'une  lodgueur  mé- 
diocre. Il  devait  être  forcé  de  respirer  l'air  en  nature,  et  con- 
séquemment  de  revenir  souvent  à  la  surface  de  l'eau.  Ce- 
pendant ses  membres  courts,  plats  et  non  divisés,  l'obli- 


demeurer  immobile  comme  les  dauphins.  Enfin  il  devait 
habiter  les  nters,  ainsi  que  le  prouvent  les  débris  de  mollus- 
ques marins  avec  lesquels  on  le  trouve. 

Un  autre  grand  reptile,  qui  a  été  découvert  aux  environs 
de  Gôppingen  dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  de  Solen- 
hofen  et  de  Manheim  en  Bavière,  c'est  le  Geosaurus,  animal 
qui  différait  du  genre  crocodile  et  des  deux  précédens.  On 
en  connaît  3  espèces  :  l'une  découverte  à  BoU  dans  le 
Wortemberg  et '^  qui  a  reçu  de  M.  Jœger  le  nom  de  G. 
BoUensis;  1  autre  d'une  taille  gigantesque  et  qui  a  été 
nommée  par  M.  Sœmmering  G.  giganteus;  et  la  troisième, 
ipi  a  été  dédiée  à  M.  Sœmmering  sous  le  nom  de  G.  Sônf 
neringiL 

Le  Mastodonsaurus  indique,  par  le  nom  que  lui  a  donné 
M.  Joeger ,  que  ses  dents  cufièrent  complètement  des  autres 
nuriens,  en  ce  qu'elles  sont  hérissées  de  petites  protubé- 
tnces'.  Quoiqu'on  ne  connaisse  qu'une  seule  espèce  de  ce 

Snd  reptile,  qui  a  été  trouvé  près  de  la  petite  ville  de 
ildorf  dans  le  Wurtemberg,  M.  Dechen  lui  a  donné  le 
nom  spécifique  de  M.  Jœgeri, 
M.  Joe 


^pèces  aaprès 
^le  P.  eylindricodon,  et  l'autre  le  P.  cubicodon. 

Les  preniiers  crocodiles  paraissent  dans  cette  période, 
ûaâ  que  le  prouvent  le  Crocodilus  BoUensis  de  Joeger  trouvé 
^vx  environs  de  Boll,  le  Crocodilus  priscus  de  Sœmmering  et 
it  Crocodilus  breuirostris  de  Guvier. 

Le  Crocodilus  priscus  a  plus  de  rapports  avec  le  Gavial 
<ia'avec  tout  autre  sous-genre  de  saurien  ;  il  a  comme  celui  -ci 
k  moseau  cvlindrioue  et  très- allongé.  Il  n'est  pas  aussi 
f^nd  ;  sa  taille  est  d^environ  3  pieds.  C'est  celle  du  plus  pe^ 
^t  gavial. 

*  I>ii  grée  (miçoc  (mam«lon )• 
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Sous  le  nom  de  Pterodactylus  G.  Cuvier  a  désigné  uil 
genre  de  saurien  qui  diffère  totalement  de  tous  ceux  que 
l'on  connaît  vivans  et  fossiles  ;  en  effet»  il  s*agit  ici,  comme 
l'indique  son  nom  ' ,  d'un  lézard  volant  au  moyen  d'ailes 
soutenues  par  un  des  doigts  très-allongés  de  chaque  membre 
antérieur.  Les  ti*ois  autres  doigts,  libres  et  armés  d'ongles 
ci*ochus,  devaient  servir  à  l'animal  pour  s'accrocher  aux 
branches  des  arbres. 

Notice  savant  anatomiste  a  divisé  ce  genre  en  3  espèces  : 
l'une  à  museau  allongé,  qu'il  appelle  P,  longirostris  (  P.  6, 
fig.  4);  l'autre  très -grande,  qu'il  nomme  P.  grandis;  la 
troisième  à  museau  court  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  P.  bre^ 
çirostris. 

Le  longirostris  et  le  brevirostris  pouvaient  avoir  environ  la 
taille  d'une  caille  et  d'un  moineau;  mais  le  P.  grandis  était 
gigantesque  :  il  avait  au  moins  5  pieds  d'envei^re. 

Depuis  peu  d'années  on  a  déterminé  4  autres  espèces 
du  genre  Pterodactylus  :  ce  sont  le  P.  macronia: ,  le  P.  crassi'- 
rostris^  le  P.  médius,  et  le  P.  Munsteri, 

Ces  animaux  singuliers,  que  plusieurs  observateurs  avaient 
pris  pour  des  chauvea-souns,  offrent  dans  leur  système  ostéo- 
logique,  depuis  les  dents  jusqu'au  bout  des  ongles,  tous  les 
caractères  des  sauriens.  Us  ont  dû,  selon  G.  Guvier,  en  avoir 
aussi  les  écailles,  la  circulation,  les  organes  de  la  génération, 
etc.  ;  de  plus  leur  tête  armée  d'un  bec  garni  de  dents  poin- 
tues propres  à  saisir  les  insectes  et  d'autres  petits  animaux , 
était  attachée  à  l'extrémité  d'un  long  cou;  ils  étaient  pour- 
vus d'ailes  membianeuses  et  de  la  faculté  de  voler  comme 
les  oiseaux.  Ainsi,  voilà  presque  exactement  les  dragons  fa- 
buleux de  l'antiquité  retrouvés  dans  le  Ptérodactyle  gigan- 
tesque. 

Le  MegalosauriiSy  ainsi  que  l'indique  son  nom,  surpassait 
en  dimension  tous  les  reptiles  que  nous  venons  de  citer 
ou  de  décrire.  C'était  un  lézard  qui  pouvait  atteindre  la 
longueur  de  plus  de  30  pieds  ;  et  ce  ne  serait  pas  exagérer 
que  de  lui  en  supposer  le  double,  à  en  juger  par  les 
dimensions  de  quelques  os  appartenant  à  l'espèce  appelée 
Megalosaurus  Bucklandi,  la  seule  qui  ait  été  découverte  jus- 
qu'à ce  jour. 

G.  Guvier  a  remarqué  dans  le  Megalosaurus  un  mélange 
des  caractères  du  înonitor  et  du  crocodile.  Par  la  longueur 


Ilnp^  (tUe))  ^«ctvXoc  (doigt), 


DES  Itres  ORGANIsis.  253 

du  përonéf  il  a  jugé  que  cet  animal  devait  être  élevé  *dè 
terre  de  plus  de  4  pieds,  sans  compter  la  hauteur  du  pied 
lui-même ,  ni  celle  de  l'épine  du  dos  au-dessus  de  la  cavité 
cotyloide.  Ainsi  cet  animal,  inconnu  aujourd'hui  sur  la  terre, 
surpassait  en  grandeur  les  plus  grands  crocodiles.  De  la 
forme  tranchante  de  ses  dents,  G.  Guvier  conclut  qu'il  de- 
vait être  très-vorace.  La  situation  de  son  squelette,  au  mi* 
lieu  d'un  nombre  immense  de  mollusques  marins,  annonce 
que  c'était  un  habitant  de  l'Océan. 

Le  reptile  fossile  qui  fut  appelé  Gavial  de  Honfieury  parce 
qu'il  avait  été  découvert  pr^  de  cette  ville,  a  été  considéré 
par  M.  Geofifroi-Saintr-Hilaire  comme  le  type  d'un  nouveau 
genre  dans  le  groupe  qu'il  a  appelé  la  Famille  des  Crocodi- 
liens.  Le  genre  dont  il  est  ici  question  a  reçu  de  ce  savant  le 
nom  de  Steneosaurus  *  ^  parce  que  son  crâne  est  très-rétréci 
dans  la  région  temporale.  Il  a,  comme  le  gavial,  le  museau 
très-long.  iVIais  ses  yeux  devaient- être  d'une  grandeur  dé- 
mesurée et  de  plus  se  trouvent  placés,  non  sur  le  haut  du 
crâne,  mais  sur  ses  parties  latérales.  M.  Geoffroy-Sain t-Hi- 
laire  a  divisé  ce  genre  en  deux  espèces  d'après  la  longueur 
de  leur  museau  :  l'une  est  le  Steneosaurus  rostro-imyor,  l'au- 
tre le  S.  rostro-minor. 

Feu  Lamouroux,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  fa- 
culté des  Sciences  de  Gaen^  avait  découvert  dans  le  calcaire 
de  cette  ville  en  exploitation  au  village  d'Allemagne,  des  os* 
semens  qui  offirent  quelque  analogie  avec  le  Crocodilus  pri~ 
scus,  mais  qui,  d'après  les  proportions  ordinaires  des  croco- 
diles vivans,  annoncent  une  taille  de  près  de  20  pieds  de 
longueur.  11  est  à  remarquer  que,  malgré  les  fractures  qu'a- 
vait éprouvées  le  corps  de  l'animal  lorsqu'il  était  encore  frais, 
ses  différentes  parties  fossiles  ont  conservé  les  écailles  qui  les 
couvraient.  G«lui  qui  a  été  découvert  devant  nous  dans  les 
mêmes  camères,  présente  aussi  sur  différentes  parties  du 
corps  un  grand  nombre  d'écaillés.  La  forme  de  son  crâne, 
qui  a  beaucoup  plus  de  rapports  avec  celui  des  mammifères 
qu'avec  celui  des  crocodiles,  a  porté  M.  Geoffroy-Saint-Hi- 
laire  à  le  considérer  comme  devant  être  placé  dans  le  ta- 
bleau du  règne  animal  sur  la  limite  des  reptiles  et  des  ani- 
maux plus  parJEaits  :  de  là  le  nom  de  Teleosaurus  *  qu'il  lui  a 
donné  et  doni  il  a  fait  un  sous-genre  ou  une  division  du 


•iTiivoç  (étroit). 
>  TiAio<  (  parfait  ), 
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g^nre  Steneosaurus.  IL  a  adopté  pour  désignation  spécifique 
Fépithète  de  Cadomensis,  qu'avait  choisie  Lamouix)ux  lois- 
qu  il  avait  donné  à  ce  reptile  le  nom  de  Crocodilus, 

Nous  ne  connaissons  aucune  description  assez  détaillée 
de  plusieurs  autres  sauriens  de  la  même  période  pour  pou- 
voir donner  une  idée  de  leur  organisation  :  nous  nous  con- 
tenterons donc  de  les  nommer.  Ce  sont  le  Macrospondylus 
Bollensis  de  M.  Meyer  qui  parait  se  rappixKher  beaucoup 
du  Teleosaurus  ;  le  Pleurosaurus  Goldfussii  du  même  natura- 
liste; le  Lacerta  Neptunia  A%  M.  Goldfuss;  le  Leptoryn^ 
chus  '  de  M.  Mantell,  et  les  six  genres  suivans,  dont  nous 
donnons  les  noms  spécifiques  ;  savoir  :  le  Racheosaurus  gra- 
ciliSy  VAlcodon  priscus,  le  Ganthpsaurus  subulatus,  le  Strepio^ 
spondylus  AltdorfcnsiSy  le  Metriorhynchus  Geoffroyii,  et  le  Sa- 
lamandroïdes  giganteus. 

Mammifères.  —  C'est  dans  cette  période  que  Ton  cite  le 
premier  exemple  àeVexi&ienceàes  Mammifères,  Mais  ils  sont 
tellement  rares  qu'on  n'y  a  encore  signalé  qu'un  seul  indi- 
vidu :  il  appartient  au  genre  Didelphe  de  la  division  des 
iiiai*supiaux  :  c'est  le  Didclphis  Bucklandi, 

Oiseaux.  —  On  y  voit  paraître  aussi^-  quoiqu'en  petit  nom- 
bre, les  premiers  oiseaux.  Leurs  débris ,-  à  la  vérité  mal  con- 
servés y  semblent  annoncer  qu'ils  dépendent  tous  de  l'ordre 
des  nageurs  et  de  celui  des  échassiei*s.  On  ne  doit  point  s'é- 
tonner de  n'y  trouver  aucune  espèce  des  autres  ordres  ;  il  eût 
fallu  que  des  portions  de  continent  eussent  été  tout-à-fait  à 
sec  pour  que  des  gallinacées  ou  ceux  qui  ont  l'habitude  de  se 
percher  eussent  pu  trouver  de  quoi  se  nourrir.  Les  nageurs 
pouvaient  au  contraire  vivre  pendant  cette  période  :  c'est  ce 

3ue  prouvent  d'ailleurs  les  ossemens  d'oiseaux  découverts 
ans  les  environs  de  Salenhofen  en  Bavière;  tandis  que 
d'autres  débris  ti'ouvés  à  Stonesfield  en  Angleterre,  mon- 
trent que  dans  la  période  dont  nous  nous  occupons  des  ilc^s 
s'élevaient  au  sein  de  l'Océan  ;  et  que  sur  leurs  plages,  des 
oiseaux  à  longs  tarses,  au  bec  efnlé,  au  vol  rapide,  pou- 
vaient trouver,  dans  une  vase  que  leur  organisation  leur 
fait  rechercher,  les  larves  et  les  petits  mollusques  qui  for- 
ment leur  nourriture  habituelle. 

Poissons,  —  Les  chondropterygiens  apparaissent  pour  la 
première  fois  dans  la  formation  conchylienne.  M.  Agassiz 
cite  dans  la  période  qui  nous  occupe  plusieurs  genres  de  la 


t  Aiirroç  (mince)  pu^x^  (bec)i 
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famille  des  LépîdoîdeSy  caractérisée  par  des  dents  en  brosses 
sur  une  ou  plusieurs  rangées,  par  des  écailles  plates  rhom- 
boïdaleS)  et  un  squelette  osseux.  Il  a  donné  à  ces  genres  les 
noms  de  Tetragonolepis,  Dapedius,  Seminotus^  Polidophorus 
et  Microps,  Dans  la  famille  des  Sauroïdes^  ce  sont  les  genres 
AspidorhynchuSy  Pfycholepis  y  Sauropsis,  Pachjrcormus,  Lep* 
tolepis,  Lepidostcm ,  Saurostomus,  Pofyterus,  Thrisops,  Me^ 
galurttSy  Macrosemius  et  Ureus, 

La  famille  des  Pjrcnodontes,  caractérisée  par  des  rangées 
de  dents  arrondies  et  aplaties,  et  par  des  écailles  plates  et 
rhombo'idales,  n'a  plus  d'analogues  sur  la  terre.  Nous  cite- 
rons entre  autres  les  genres  Gyrodtis,  Pjrcnodus  et  Spliœrodus. 

Le  genre  Gjrrolepis  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  le  cal- 
caire conchylien. 

Mollusques,  —  Parmi  les  nombreuses  dépouilles  de  mollus- 
ques qui  appartiennent  à  la  2*'  période,  nous  ne  pourrons 
ater  ici  que  celles  que  Ton  ti^ouve  le  plus  communément. 

Au  nomore  des  cépnalopodes  nous  citerons,  dans  la  famille 
des  Ammonites,  V  Ammonites  nodosus^  et  le  Ceratîtes  bipartitus  ; 
dans  la  famille  des  Orthocérées,  les  différentes  espèces  du 
genre  Belemnites  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  craie,  no- 
tamment le  Belemnites  giganteus^  B.  hastatuSy  K  semi^hasta" 
tus,  i.gladiumy  B.  exceniricùs,  B.  ovatus,  etc. 

Parmi  les  Céphalopodes  nus  ou  sans  coquille,  on  doit  ci- 
ter les  Ryncholithes^  singuliers  corps  fossiles  qui  paraissent 
être  des  becs  d'animaux,  probablement  voisins  des  sèches. 

Les  mollusques  à  coquilles  bivalves  nous  offrent  la  Tri-^ 
gonia  nodulosa,  le  Trigonilites  pes  anseHy  et  le  Plagiostoma  gi- 
ganteum. 

Enfin,  dans  Tordre  des  Polypiers  ou  des  Zoophytesy  le  plus 
remarquable  est  sans  contredit  YEncrinites  liliiformis. 

Végétaux. — Cest  dans  la  seconde  période  de  la  2*  époque 

3ue  l'on  voit  s'accumuler  pour  la  première  fois  dans  la  classe 
es  Phanérogames  gymnospermeslditamiUe  des  Cycadées,  On  en 
compte  21  espèces  appartenant  aux  genres  Zamitesy  Zamia, 
Pterophyllum^  et  Bucklandia, 

Les  Conifèrcsy  qu'on  a  Tues  paraître  pour  la  première  fois 
dans  l'époque  précédente,  ne  présentent  plus  les  espèces 
des  genres  Voltzia  et  Cupressites;  elles  sont  remplacées 
par  cinq  espèces  appartenant  aux  genres  Thuyites  et  Taxites^ 
Quant  aux  autres  végétaux,  ce  sont,  dans  la  classe  des  Aga-^ 
mesy  3  espèces  de  Fucoïdes  différentes  de  celles  qui  avaient 
paru  ;  et  dans  les  Cryptogames  vasculairesj  de  nouvelles  espè- 
ces à*£quisétacées  et  de  Fougères. 
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Troisième  Période^ 

Bocm  im  cirn  riuoDB  :  Calcaire  de  Puiiieck»  SaUeide  HasUngy,  Ai*^ 

Wealdienne^  dès  Tert^  Crakw 

Cette  période  9  la  dernière  de  la  seconde  époque,  et  qui 
comprend  sous  le  point  de  vue  géognostique  les  coi*ps  or- 
ganisés du  grès  vert  ou  chlorité,  de  la  craie  tu£aiu  et  de  la 
craie  blanche ,  se  distingue  des  deux  précédentes  par  le 
petit  nombre  de  saurîens  et  surtout  de  sauriens  gigantes- 
ques. Aucun  débris  de  mammifères  ne  s'est  encore  montré 
dans  cette  période. 

Sauriens,  — -  Au  nombre  des  sauriens  que  nous  prenons 
pour  termes  de  comparaison,  il  en  est  plusieura  appartenant  à 
des  genres  qui  n'ont  point  encore  été  déterminés;  mais  il  est 
probable  qu'ils  offrent  peu  d'anal(^e  avec  les  sauriens  vi- 
vans.  Un  seul  jusqu'à  présent  parait  se  rapprocher,  par  la 
forme  des  dents',  des  crocodiles  qui  peuplent  aujourd'hui  les 
fleuves  :  c'est  le  Crocodile  de  Mendon,  G.  Cuvier,  tout  en  an- 
nonçant qu'il  est  difficile  d'en  déterminer  positivement  l'es- 
pèce à  l'inspection  de  la  seule  dent  qui  ait  été  trouvée, 
pense  cependant  qu'il  devait  avoir  à  peu  près  20  pieds  de 
longueur. 

Le  Saurien  que  M.  Gédéon  Mantell,  en  Angleterre,  a  dé- 
signé sous  le  nom  à' Iguanodon^  a  été  reconnu  par  G.  Cuvier 
pour  être  un  reptile  herbivore  et  d'eau  douce.  Sa  taille 
pouvait  atteindre  jusqu'à  55  pieds. 

Un  autre  saurien  tout-à-fait  remarquable,  et  que  Faujas 
avait  regardé  comme  un  crocodile,  est  le  reptile  gigantesque 
pour  lequel  M.  Conybeare  a  proposé  le  nom  générique  de 
Mosasaurus.  La  mâchoire  de  cet  animal  est  longue  de  1  mè- 
tre 24  centimètres  (P.  7,  fig.  2);  elle  approchait  du.6» 
de  la  longueur  totale  comme  dans  le  crocoaile ,  ce  qui  fai- 
sait qu'il  avait  en  tout  plus  de  8  mètres  de  longueur,  ou 
plus  de  24  pieds.  Sa  queue  en  avait  10,  à  en  juger  par  cer- 
taines vertèbres  :  chez  le  crocodile  elle  est  proportionnelle- 
ment plus  longue  ;  elle  devait  être  robuste  et  lui  servir  de 
rame  très-puissante.  Cet  animal  devait,  aussi  selon  G.Cuvier, 
servir  d'intermédiaire  entre  la  tiibu  des  sauriens  sans  dents 
au  palais ,  c'est-à-dire  les  monitors ,  les  sauvegaixles,  les 
ameiva,  et  les  lézards  oixlinaires,  teb  que  les  iguanes,  les 
marbrés  et  les  anolis.  Il  tenait  aux  crocodiles  par  quelques 
camctères  partiels  et  par  les  liens  généraux  qui  unissent 
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tôuté  la  grande  famille  deû  quadrupèdes  ovipares.  Son  nom 
spécifique  est  Mosasauras  Hoffmanni^  en'mémoire  du  docteur 
Hoffmann  qui  Va  découvert. 

Des  débns  de  cette  espèce  ont  été  reconnus,  non-seule^ 
ment  dans  la  craie  de  Maëstricht,  mais  encore  dans  celle  des 
comtés  de  Sossex  et  d'York  en  Angleterre^  et  dans  celle  de 
Meudon  près  Paris. 

On  a  aussi  découveirt  des  ossemens  de  ce  saurîen  dans 
un  sable  ferrugineux  de  l'état  de  la  Delawarre  aux  Etat^ 
Unis,  s&ble  que  les  eéologistes  américains  regardent  comme 
devant  appartenir  à  la  fonnation  crayeuse.  Ce  reptile  est  ac- 
compagné d'ossemens  de  Geosaurus  et  de  Plesiosaurus  dans 
le  saole  ferrugineux  de  New-Jersey. 

Lès  autres  sauriens  qui  vivaient  encore  à  cette  époque 
sont  le  Lepidosaurus,  le  Megalosauras  Biiklandi,  le  Sauroce^ 
phalus  Lanciformis,  le  Saarodon  Leanus,  le  Teleosaurus  Cado^ 
mensis,  et  Y Hylœosaiarus,  qui  se  trouvent  dans  le  grès  verti 
Dans  Les  sables  de  Hastings,  ôU  cite  le  Leptorynchus,  mêlé  à 
des  ossemens  de  plésiosaures,  de  ptérodactvles  et  de  tortues. 

Poissons, — Les  poissons  de  cette  3*  période  sont  assez  nom- 
breux ;  mais  on  n'a  pu  en  déterminer  qu'un  petit  nombre.  Ce 
sont  d'abord  des  Squales  dont  on  ne  trouve  que  les  dents  et  des 
espèces  qui,  suivant  M.  de  Blain ville,  paraissent  se  rapporter 
aux  genres  Batiste^  Diodon,  iE'fo:r(brocnet),  Salmo  (  saumon), 
et  Zetis  (zée),  mais  toutes  trèsnliffétentcis  des  espèces  des  pé- 
riodes antérieures  et  de  l'épdque  postérieure. 

M.  Agassiz,  à  gtd  l'on  doit  une  belle  et  savante  descrip^ 
tion  des  poissons  fossiles,  nous  présente  les  Chondroptérygiens 
comme  plus  nombreux  à  la  troisième  période  de  la  deuxième 
époque,  que  dans  l'époque  suivante.  Selon  lui,  plus  des  deux 
tiers  des  poissons  de  la  craie  appartiennent  à  des  genres  qui 
ont  disparu  :  témoin  le  genre  Dercetis.  Il  cite  un  macropoma 
de  la  craie,  avec  son  estomac  entier  conservé,  et  ses  di£fé» 
rentes  membranes  qui  se  séparent  en  feuillets. 

Mollusques.  —  Parmi  les  céphalopodes,  nous  trouvons  4  es- 
pèces de  nélemnites  toutes  différentes  de  celles  des  périodes 
antérieures,  savoir  :  Belemnites  mucronatus,  B.  mamillaius, 
B.  Scaniœ  et  B.  Listeri.  Ces  singuliers  animaux  cessent  de  se 
montrer  au-delà  de  la  période  dont  nous  nous  occupons. 

C'est  à  cette  seule  période  qu'appartient  un  mollusque 
qui  est  en  quelque  sorte  une  ammonite  droite  ;  nous  vou- 
lons parler  du  genre  BacuJites  dont  on  ne  connaît  encore 
qu'une  seule  espèce  :  Bac.  anceps  ou  vertebralis.  Les  genres 
voisins  ^^particuliers  aussi  à  cette  période  sont  les  Tïurilites 
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et  Seaphites.  On  y  trouve  environ  24  espèces  d'ammcmites, 
toutes  différentes  de  celles  des  époques  antérieures.  Les  pluâ 
remarquables  sont  TA.  Varians^  et  l'A.  Rothomagensis. 

Les  mollusques  à  coquilles  bivalves,  ti*ès-nombreux  en 
genres  et  en  espèces,  nous  en  offrent  quelques-uns  qui  sont 
particuliers  à  cette  période  :  entre  autres  le  genre  Catillus  et 
le  genre  Magas,  voisin  des  térébratules.  Une  grypLée  carac- 
téristique de  cette  époque,  c'est  la  Grypliea  Columba, 

Zoophytes,  —  Les  écninodermes,  qui  forment  la  l**  classe 
des  animaux  rayonnes ,.  comprennent  dans  cette  époque 
des  oursins  de  genres  qui  lui  sont  propres  ;  ce  sont  les  Anan-- 
chites  ovata  etpustulosa,  et  les  Spatangus  coranguinusy  ticuius 
et  bufo. 

Dans  l'ordre  des  alcyonaires,  nous  trouvons  enfin  le  genre 
Halltrhoa  et  le  genre  Syphonia  de  Goldfuss,  dont  toutes  les 
espèces  sont  caractéristiques  de  cette  période. 

Végétaux.  — Jusqu'à  présent,  les  v^étaux  de  la  3*  période 

Kraissent  être  presque  tous  marins.  On  ne  cite  parmi  les 
is  fossiles  que  des  fragmens  traversés  par  des  mollusques 
marins  qui  amdoncent  que  ces  bois  ont  long-temps  flotté  au 
sein  des  mers.  Au  sui7>lus,  les  végétaux  de  cette  période 
sont  en  petit  nombre  Ce  sont,  parmi  les  Phanérogames  gym- 
riospermeSy  plusieurs  fruits  de  Conifères^  et  une  seule  espèce 
de  Cicadée;tuûi^  que  nous  en  avons  vu  21  dans  la  pé- 
riode précédente.  Parmi  les  Plianérogames  monocotyiédonesj 
5  espèces  de  Zosterites  de  la  famille  des  Najades^  Cstmille 
très-peu  nombreuse  dans  les  périodes  précédentes  ;  dans  la 
classe  des  Agames  et  dans  la  fiamille  des  Confervesy  2  ou  3 
espèces  de  Conf avises  que  l'on  n'a  point  vues  dans  ces 
mêmes  périodes,  et  enfin  dans  la  fiBimille  des  Algues^  11  es- 
pèces de  FucoïdeSy  différentes  des  trois  que  nous  avons  vues 
dans  les  périodes  précédentes. 

CHAPITRE  IV. 

TROISXÈMS    t&POQUB. 

Rocms  n  CBTTB  ÉPOQin  :  Argile,  Cakalre  grosaler»  GjpfOi  Marne,  Cal- 
caire siliceux,  Maine»  subapomiDea,  etc. 

Cette  époque  ne  nous  semble  pas  susceptible  d'être  sub^ 
divisée  en  périodes.  Il  ne  régnait  plus  alors  panni  les  corps 
organisa  cette  uniformité  de  types  qui  caractérise  les  épo- 
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ottÊS  antérieures.  On  remarque  au  contraire  ^'à  de  grandes 
distances  les  divers  eenres  aanimaux  variaient  d'espèces, 
comme  s'il  existait  alors  de  gi*andes  régions  physiques,  de 
même  qu'il  en  existe  aujourd'hui  de  plus  nombreuses,  il 
est  vrai,  parce  que  la  température  est  plus  variée.  Enfin 
on  y  reconnaît  1  influence  des  bassins  maritimes  dont  on 
peut  suivre  encore  les  contours  et  les  limites,  beaucoup 

5 lus  tranchées  à  cette  époque  qu'elles  ne  le  sont  aujourd- 
'hui. 

Mammifères. — C'est  avec  cette  époque  que  commence  pour 
ainsi  dire  à  r^ner  sur  la  terre  la  nombreuse  classe  des  mam- 
mifères. On  en  compte  au  moins  50  espèces,  dont  environ 
40  appartiennent  à  des  genres  qui  n'existent  plus,  et  le 
reste  à  des  espèces  perdues,  mais  dont  les  eenres  vivent  en- 
core. Les  plus  remarquables  font  partie  de  1  ordre  des  Pachy- 
dermes, 

Le  genre  Palœothcrinmy  dont  le  nom  signifie  animal  an^ 
tien  %  se  divise  en  9  espèces. 

La  première  ressemblait,  par  sa  taille,  à  un  petit  cheval  ; 
mais  elle  en  différait  par  ses  formes  lourdes,. par  ses  jambes 
grosses  et  courtes,  par  ses  pieds  terminés  par  trois  doigts  eor 
veloppés  chacun  dans  une  corne  arrondie,  enfin  par  sa  res- 
semblance avec  le  tapir.  En  effet,  jelle  avait,  comme  celui- 
ci,  la  queue  courte,  effilée,  le  tfiuseau  alongé  et  recourbé 
comme  une  sorte  de  petite  trompe  ;  enfin  elle  atvait,  avec  ce- 
lui-ci la  plus  grande  analogie  par  la  conformation  de^sa 
tête,  et  par  Farrangement  et  la  forme  de  ses  dents.  6.  Guvier 
l'appelle  Palceotlieritun  magnum  (PI.  7,  fig.  4).   C'est  la 

5 lus  grande  espèce  du  genre  ;  elle  avait  plus  de  4  pieds  et 
emi  de  haut  jusqu'au  çairot. 

Les  autres  espèces  différaient  plus  de  celle-d  par  leur 
taille  que  parles  nuances  qui  existent  dans  les  nrincipaux  ca^ 
lactères  spécifiques  déduits  de  la  largeur  ou  de  la  brièveté  des 

Sieda  ou  ae  la  longueur  des  doigts  latéraux.  Le  nombre  des 
oigts  est  toujours  le  même  ;  les  dents  ne  présentent  aveline 
dinerence  sensible. 

La  seconde  esrçkic^i^Paîœotherium  médium^  avait  propor- 
tionndlement  les  os  du  nez  un  peu  plus  courts  que  dans 
l'espèce  précédente.  Sa  trompe  devait  aouc  être  plus  longue 
et  plu9  mobile.  Ses  jambes  étaient  grêles  et  hautes  ;  il  devait 
représenter  un  petit  tapir.  6.  Guvier  le  compare  au  babi*> 
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rousaa  parmi  les  cochoos;  la  hauteur  qu'il  lui  donne  |«»^ 
qu'au  garrot  est  de  trente-un  à  trente^deux  pouces. 

La  troisième  (  Palœotherium  crassum  )  ressemblait  parfai- 
tement au  Palœoiherium  magnum.  C'est,  de  tous  les  animaux 
découvertsdans  les  forma tionsgypeuses  des  environs  de  Pa- 
lîs,  celui  qui  rappelle  le  plus,  par  l'ensemble  de  son  squ^lette^ 
le  tapir  d  Amérique  ;  mais  il  en  différait  par  la  taille  ;  car  U 
ne  devait  pas  surpasser  celle  d'un  cochon  de  médiocre  gran<- 
deur.  Sa  hauteur  jusqu'au  garrot  ne  s'élevait  pas  à  plus  de 
trente  pouces^ 

La  quatrième  (Palœotherium  latum\\cÀn  d'avoir  les  for- 
mes dégagées  qm  caractéiisaient  le  PaUeQt/terium  médium^ 
avait  au  contraire  la  tête  grosse^  les  membres  épais,  les 
pieds  courts  et  larges,  et  le  corps  égal  à  celui  du  P,  médium. 
Cependant  sa  hauteur  ne  s'élevait  pas  au-delà  de  vingt-gua-^ 
tre  à  vingt-six  pouces.  G.  Cuvier  pense  qu'il  devait  être  le 
plus  loua  et  peut-être  le  plus  paresseux  des  Palœot/ieriums^ 

La  cinquième  (^Palœotherium  curtum)  ne  différait  de  la 
pi^cMente,  que  parce  qu'elle  était  beaucoup  plus  petite, 

La  sÏTiiènxe  (^Palœot/ierium  minusy  a.Yait  seize  à  dix^/imt 
i)ouce8  de  hauteur  ;  ses  jambes  grêles  et  fines  lui  donnaient 
l'extérieur  d'un  tapir  plus  petit  qu'un  chevreuil.  (  PI,  7> 

fig.  6) 

La  septième  (Palasotheritvn  minimum)  j  quoiqu'avee  les  ca«> 

ractères  et  les  formes  des  précédentes^  ressemblait  au  Uèçre 

par  sa  petite  taille. 

Les aeux  autres  espèces  trouvées, l'une dansles  environa 
d'Orléans  et  l'autre  dans  ceux  d'Issel,  viUaee  du  départ»» 
ment  de  l'Aude,  ont  reçu  de  ces  deux  localités  les  noma 
de  P.  AureUanense  et  de  P.  Isselanum^ 

Un  aqtre  genre,  qui  n'a  aucun  analogue  vivant,  est  \Ano^ 
plotherium^  c  est«à-aire  animal  sans  défense  * ,  La  première 
et  la  plus  grande  espèce  a  été  appelée  par  G.  Cuvier  A.  com^ 
mune.  ËUe  avait  plus  de  3  pieds  de  hauteur  j^usqu'au  garrot  ; 
son  corps  était  long  de  5  pieds  et  quelqnes^  pouces,  sans  y 
comprendre  la  queue  dont  la  longueur,  de  près  de  3  pieda 
et  demi,  lui  donnait  quelaue  ressemblance  avec  la  loutre^ 
TKais,  loin  d'être  comme  celle-ci  un  animal  carnassier,  VJno- 
ptotherîum  commune  (PL  7,  fig,  5.  J,  vivait,  suivant  l'opi-^ 
nion  de  G,  Cuvier»  comme  le  rat  a  eau  ou  l'hippopotame^ 
tantôt  sur  terre  et  tantôt  dans  l'eau,  où  il  allait  chercher  lea 
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Itcineset  les  plantes  propres  à  sa  nourriture.  Animal  nageur 
H  peut-être  plongeur,  son  poil  devait  être  lisse  et  court,  et 
tes  oreilles  ne  devaient  pas  être  longues  parce  qu'elles  l'au 
nient  gêné  au  sein  des  eaux. 

La  seconde  espèce  (  jinop.  secundarium  )  ressemblait  par^ 
fsûtement  à  la  précédente,  avec  cette  seule  différence,  qu'au 
lien  d'avcMr  la  taille  moyenne  d'un  âne,  elle  a  celle  d'un 


porc.  (  PI.  7,  fiç.  7.) 
Vers  la  fin  de  11 


io33,  M.  GeoffroySaint'-Uilaire  a  décou- 
vert dans  le  département  de  l'Allier  une  troisième  espèce  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  d'A.  laticarvatum^  fondé  sur  ce 
oue  la  branche  coudée  des  maxillaires  inférieurs  est  plus 
développée  que  dans  les  espèces  précédentes,  et  surtout  con- 
tournée plus  circulairement.  Deux  genres  tout*à-fait  voi- 
tÎBsdu  précédent)  puisque  G.  Cuvier  les  avait  d'abord  com-^ 
pris  dans  celui-ci,  sont  le  Xiphodon  et  le  Dichobune, 

Le  Xiphodony  comme  l'indique  son  nom,  était  pourvu  de 
dents  tranchantes  et  pointues  > .  Par  ses  formes  légères  et  sa 
taille,  il  se  rapprochait  des  gazelles  et  des  chevreuils;  sa 
liauteur  ne  devait  pas  dépasser  2  pieds.  G.  Cuvier  lui  a 
donné  le  nom  de  Xiphodon  gracile;  il  pense  qu'il  devait 
pàitre  les  herbes  aromatiques  des  terrains  secs,  et  que,  ti- 
mide et  craintif  comme  tous  tes  animaux  auxquels  la  na- 
ture a  donné  PagiUté  et  la  légèreté ,  il  devait  porter  d^ 
loDffues  oreilles,  propres  à  l'avertir  du  moindre  danger.    ^ 

Le  Dichobune  a  pour  caractère  des  molaires  intérieures 
pourvues  de  tubercules  disposés  sur  deux  rangs  et  séparés 
par  paires,  les  uns  des  autres,  par  des  sillons  ti*ansver$aux  *. 

Ce  genre  qui  a  été  formé  par  G.  Cuvier,  de  deux  espèces 
dont  u  avait  enrichi  son  genre  Amploterium]  (A.  ieporinum 
et  A.  murinumS  ne  comprend  que  de  petites  espèces.  L'une^ 
qui  avait  la  taille,  les  proportions  et  probablement  aussi  les 
kabitudes  du  lièvre,  a  étéappelée  Dichobune  ieporinum.  Une 
autre  n'était  pas  plus  grande  que  le  cochon  d'Inde  ou  le  rats 
de  là  son  nom  de  Dichobune  murinum.  Enfin  la  troisième,  qui 
n'était  cas  plus  grande,  n'en  différait  complètement  que  par 
l'obliquité  des  branches  montantes  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Elle  a  été  appelée  /).  obliquum^ 

A  ces  animaux,  dont  plusieurs  se  rapprochent  des  tapirs 
se  joignent  encore  d'autres  genres  dont  le  plus  nombreux  en 
espèces  est  le  Lophiodon, 

'Sifcc ,  ëpéc  ;  o^w; ,  dent.  —  *  Aixa  t  fAt  moitié  ;  6oSvo«  >  htateur.      t 
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Ce  senre  »  Toisin  du  Palœotherium ,  a  reça  de-G.  Caviar  le 
nom  ae  Lophiodon  %  de  ce  que  ses  molaires  inférieures  sont 
bérissiées  de  collines  transversalles  plus  ou  moins  obliques. 
Guyier  en  a  reconnu  10  ou  même  12  espèces. 

Le  Lophiodon  giganteus  ou  major  avait  à  peu  près  la  taille 
du  rhinocéros  ;  le  Lophiodon  tapiroïdes^  celle  du  Losuf  ;  le  Lo^ 
phiodon  Isseliensis  ou  d'Issél  était  plus  grand  qu'un  boeuf;  le 
Lophiodon  jBucIisweillanus  ou  de  Buchsweiller^  le  Lophiodon 
Aarelianensis  et  le  Lophiodon  Monspeliensis,  avaient  la  taille 
du  cochon;  le  Lophiodontapùrotherium^  celle  du  tapir;  le  Zo» 
pJiiodon  Occilanicus^  celle  du  mouton  ;  le  Lophiodon  secundo^ 
rius  était  moitié  plus  petit  que  le  tapir  d'Amérique  ;  et  le 
ïjophiodon  Pjrgmeus  n'était  pas  plus  gros  qu'un  lapin.  On  a 
signalé  encore  deux  espèces  qui  ne  sont  point  suffisamment 
déterminées  et  dont  l'une  a  reçu  provisoirement  le  nom  de 
Lophiodon  de  Laon. 

G.  Guvier  «en  1821 ,  établit  le  genre  Chœropatamus  *  ou 
cochon  des  fleuves ,  sur  l'examen  d'une  roâcuoire  qui  lui 

Ï présenta  les  caractères  d'un  animal  différent  des  précédens. 
1  devait  se  rapprocher  des  pécaris,  mais  sa  taille  était  plus 
grande.  La  seule  espèce  que  l'on  connaisse  porte  le  nom  de 
Chœropotame  des  gypses  {Chœr.  gjrpsorum). 

Notre  célèbre  naturaliste  a  donné  le  nom  èi  Ânlkracolhe" 
rium  3  à  un  genre  qui  fait  le  passage  des  Chœropoiames  aux 
Dichobunes.  Il  o£Ere  aussi  des  rapports  avec  l'hippopotame. 
Çuvier  l'a  divisé  en  5  espèces. 

Ujinthracotherium  magnum  avait  la  taille  de  l'âne,  Vjini. 
minus  avait  celle  du  cochon.  Une  autre  espèce ,  beaucoup 
plus  petite,  a  été  appelée  jini,  minimum ^  enfin,  on  connaît 
encore  Vjéni.  alsaiicum,  YAnU  Ardei  et  une  autre  espèce 

Se  le  voyageur  anglais  M.  Pentlaud  a  découverte  au 
ngale,  et  qu'il  a  appelée  Ant.  silisirense. 
Le  septième  genre  est  YAdapis.  Sa  taille  était  celle  d'un 
hérisson  ;  il  avait  6  incisives ,  6  molaires  supérieures  et  7 
inCérieures.  Ses  canines  supérieures  sont  fortes  et  coniques; 
ses  3  premières  molaires  sont  tranchantes,  et  les  4  posté- 
rieures tuberculeuses.  On  n'en  connattqu'unc  espèce  et  elle 
vient  des  carrières  des  environs  de  Paris, 

"    *  A^f  oc,  colline. 

>  Koipoc,  cochon;  iroroiiÀCt  flcofe. 

^  Av6pa(f  cbarboo.  Le  nom  choisi  par  G.  Gnvier  ligoiCe  animal  éa 
èharbon^  parce  qae  les  premien  oasemeni  foMilea  de  ce  gwkte  oot  él^ 
troovét  «uns  des  dép6tf  de  itgniies* 
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Le  huitième  et  dernier  genre  de  Tordre  des  Pachydermes 
est  le  Mastodon ,  en  français  Mastodonte ,  animal  dont  les 
caractères  sont  des  molaires  couronnées  ^e  grosses  protubé- 
rances coniques ,  qui  lai  ont  vain  son  nom  *  ;  une  trompe 
probablement  moins  longue  que  dans  Téléphant  ;  de  gran- 
des défenses  y  un  cou  très-court  ^  une  queue  médiocrement 
longue ,  et  5  doigts  aux  pieds. 

Trois  espèces  appartiennent  à  cette  époque  :  l'une  est  le 
Mastodon  angustidens^  d'un  tiei*s  moins  grand  que  l'élé- 
phant ;  la  seconde  est  le  M.  maximus;  la  troisième,  le  M.  ar^ 
l'flPTi^/triV;  la  quatrième,  le  M.  Cuvieri;  espèces  qui  vivaient 
sur  le  sol  de  la  France  et  de  la  Suisse.  La  cinquième,  ap~ 
pelée  par  le  naturaliste  anglais  Glift,  M.  eUpkantoides^  et  la 
sixième,  nommée  par  le  même  M.  latidens^  vivaient  sur  les 
bords  actuels  de  riraouaddy,  dans  l'empire  Birman. 

C'est  depuis  la  publication  du  travail  de  G.  Cuvier  que 
les  quatre  dernières  espèces  ont  été  découvertes.  I>e  Masto- 
don arvernensis  et  le  M.  Cuvieri  ont  été  trouvés  aux  en- 
virons d'Issoire,  et  déterminés  par  MM.  Jobert  et  l'abbé 
€roizet.  Toutes  deux  devaient  être  d'une  taille  approchant 
de  celle  du  tapir. 

Nous  venons  de  voir  parmi  les  pachydermes  fossiles  tou- 
tes les  espèces  de  genres  inconnus.  Les  seuls  genres  fossiles 
de  cet  ordre  qui  vivent  encore,  sont  VHippopotame^  YElé" 
phant,  le  Rhinocéros^  le  Tapir,  le  Sanglier ^  et  le  Chet^al. 

Nous  signalerons  Y Hippopotamus  Tormeilii,  ainsi  appelé 
d'une  localité  d'Issoire  ;  i'H.  major  et  l'H.  minutas  ;  \Elé' 
phhnt  a  Auvergne  {Elephas  art^ernensis)^  et  même  VElephas 
primigenitis. 

Un  rhinocéros  qui  a  été  désigné  par  MM.  Croizet  et  Jo- 
bert sous  le  nom  de  Rhinocéros  elatus  paraît  être  voisin  du 
R.  Leptorhinus;  il  a  été  trouvé,  de  même  que  Féléphant,  dans 
la  montagne  de  Perrier,  près  d'Issoire. 

Une  autre  espèce  qui  a  été  découverte  aux  environs  d'Is* 
soire,  a  reçu  ae  MM.  Jobert  et  Croizet  le  nom  de  Rhi-^ 
noceros  art^ernensis  :  sa  taille  était  moins  élevée  que  celle 
du  Rhinocéros  tPjéfrique. 

Dans  le  genre  tapir  nous  citerons  le  Tapiras  an^emensis, 
le  T.  gigas  et  le  T.  Ferussaci, 

Sangliers. — C'est  dans  la  troisième  époque  que  l'on  voit 
paraître  les  premiers  sangliers.  On  en  connaît  deux  espèces: 
l'une,  appelée  Sus  priscus  par  M.  GoldfusSi  parait  avoir  été 

^  Hft?o$,  pclilc  éuiincncc» 


.«. 
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plus  grande  que  le  sanglier  commun  ;  Tautre,  à  peu  près 
de  la  taille  de  celni-cî,  a  été  trouvée  près  d'Issoire  et  nommé 
jiper  arpemensis  par  M.  Tabbé  Croizet. 

Solipèdes, —  On  cite  aussi  dans  cette  division  de  Tordre 
des  Pachydermes  deux  espèces  du  genre  Qiet^al,  dont  Tune 
est  VEquus  adamicus,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

La  troisième  époaue  a  yu'paraitre  lés  premiers  pachyder- 
mes de  grande  taille  tels  que  rëiéphant,  le  rhinocéros,  le 
mastodonte ,  etc.  ;  mais  ils  ne  sont  exclusivement  en  grand 
nombre  qu'à  la  quatrième  époque. 

RuMiNANS.  —  Les  Cerfs j  qui  sont  rares  à  l'état  vivant  en 
Europe,  sont  très-communs  à  Tétat  [fossile.  Ce  qui  dislingue 
principalement  ceux-ci  des  espèces  vivantes,  c'est  leur  haute 
taille,  attestée  par  leurs  ossemens  et  leurs  bois  gigantes- 
ques. 

On  en  distingue  un  grand  nombre  d'espèces;  dons  l'An» 
▼ergne  et  le  Telay  seulement  on  en  a  trouvé  seize  :  le  Cerf 
d'Auvergne  (Ceivus  aivernensis)y  le  Cerf  de  la  Couse  (G.  cw- 
sanus)^  le  CerfdHArdée  (G.  ArdeC)^  le  Cerfbranehu  (G.  ramo^ 
sus)j  le  Cerf  des  étouaires  (G.  etuariorum)^  le  Cerf  de  Perrier 
(G.  Perrierii)^  le  Cerf  d^ Issoire  (G.  issiodorensis)^  \e  Cerf  de 
Pardines  (  G.  pardinensis)^  le  Cerf  de  Bourbon  (G.  borooni^ 
dus)y  le  Cerf  de  Boutade  (G.  Buladi),  le  Cerf  à  bois  palmés 
(G.  palaiaius)^  le  Cerf  de  Verrière'(fi.  F'errierii)^  le  Cerf  de 
Solilhac  (G.  solilhaeus)^  le  Grand  Daim  de  Polignac  (G* 
Dama  Polignacus)^  enfin  le  Cerf  de  Cassac  et  celui  de  /^ûr- 
lelle  dans  le  département  de  la  Haute-Loire. 

Le  Bœuf(bos)  se  trouve  fréquemment  fossile  :  on  en  con- 
naît au  moins  six  espèces  dans  l'Auvergne  et  le  Yélay. 

M.  Robert  a  recueilli  aux  environs  de  Gussac  plusieurs 
débris  d'une  espèce  qui  était  beaucoup  plus  grande  que 
l'aurochs  ;  il  Ta  appelée  ^ranc^  Bœuf  du  Vélay  {bos  velaunus). 

Parmi  les  ruminans,  on  ne  connaissait  jusqu'à  présent  dans 
notre  troisième  époque  que  le  Bœuf;  mais  des  recherches 
toutes  récentes,  communiquées  à  l'Académie  des  Sciences, 
au  commencement  de  novembre  1836,  par  M.  de  Blainville, 
d'après  une  lettre  de  M.  N.  Durand,  officier  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes,  ont  fait  découvrir  le  crâne  presque  en- 
tier d'un  Dromadaire  ou  chameau  à  deux  bosses ,  dans  un 
erès  fort  dur  exploité  comme  pierre  de  construction,  le  long 
au  versant  méridional  des  monts  que  l'on  a  surnommés 
Sous-Himalaya,  à  deux  milles  de  Rampour  et  six  de  Pingore. 

Garnassiers.  —  G'est  à  la  troisième  époque  que  l'on  voit 
paraître  les  animaux  de  cet  ordre. 
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Une  espèce  d'oors,  encore  trè»-pea  coniiae,  a  reçu  dé 
G«  Cavier  le  nom  à'Ursus  etruscBs  ^  parce  qa'elie  a  été  de'-  . 
couverte  dans  le  Tal  d'Amo. 

M.  l'abbe'  Groiict  a  cru  devoir  former  au  genre  Vrsus  un 
8ous*genre  Culirideni  caradérUé  par  ses  dents  tranchantes, 
et  qu*il  a  divisé  en  trois  espèces  trouvées  près  d'Issoire  : 
Fane  est  le  CuUridens  etuariorum^  l'autre  le  CuUridens  is^ 
siodorensis  ^  et  la  troisième  le  CuUridens  arvemensis. 

Dans  les  carnassiers  »  la  seule  tribiJi  des  Plantigrades  nous 
offre  le  Coaiif  et  celle  des  Digitigrades  la  Genetle  des  plâ" 
trières  et  le  Canis  parisiensis;  enfin,  dans  la  division  des  âfar' 
supiauxle  Sarigue  ••  témoin  le  Didelphis parisiensisàee  envi- 
rons de  Parby  animal  qui  se  rapprocuait  du  Sarigue  marmose. 
On  conçoit  que  le  Coati  des  plâirières,  dont  les  ossemens 
annoncent  une  taille  au-dessus  de  celle  du  loup  ou  de 
l'hyène,  et  le  Canis  parisiensis  assez  voisin  du  chacal,  de- 
vaient faire  de  grands  ravages  parmi  les  PaUothères  et  les 
Anoplothèresj  tandis  que  le  Didelphis  parisiensis  et  la  Ge- 
netle des  plâtrières  devaient  chasser  le»  plus  petites  espèces 
de  Dichobunes  et  de  Lophiodons. 

L'Auvergne  possède  aeux  chiens  fossiles,  appelés  Canis 
Tormelii  et  G.  JBuladi,  une  loutre  (Lutra  Bweri)  et  une 
inarle  {Muslela  pardinensis). 

Les  seuk  genres  qui  nous  restent  k  passer  en  revue  parmi 
les  mammifères  carnivores  sont  le  genre  Félis ,  et  le  genre 
Hyène*  Le  premier  est  très-nombreux  en  espèces.  Huit  ont 
été  trouvés  dans  les  environs  d'Issoire  i  ils  ont  été  détermi- 
nés par  M.  l'abbé  Groizei,  et  dénommés  de  la  manière  sui- 
vante : 

FeUs  aniiqua  qui,  sous  le  rapport  de  la  taille  surtout ,  se 
rapporte  au  Tigre;  F.  aruernensis^  au  Jaguar;  F.  megan^ 
tereon,  au  Guépard;  F.  pardinensis^  au  Couguar;  F.  issio'^ 
dorensis^  au  Lfnx  du  Canada;  Felis  brevirostris^  au  Lynx. 
^Europe;  Felis  giganteusj  plus  grand  que  tous  les  autres; 
F.  meaia^  moins  grand  que  le  précédent ,  et  plus  grand  que 
les  autres  ;  F.  minuta,  le  plus  petit  de  tous. 

Le  genre  hyène  ne  comprend  que  deux  espèces  qui  appar- 
tiennent à  l'Auvergne  :  Hyœna  eiuariorum,  H.  issiodorensis» 
Camiffores  amphibies.  —  La  tribu  desPbocacées  possède 
des  restes  de  deux  espèces  fossiles  :  l'une  est  celle  que  G.  Gu- 
vier  a  appelée  PAoca^^^t/i^, remarquable  par  sa  taille,  trois, 
fois  plus  grande  que  celle  du  veau-marin  :  elle  devait  avoir 
plus  de  9  pieds  de  longueur;  Tautre  est  un  peu  moins 
grande  et  n'a  point  été  sul&samment  déterminée  pour  pou- 
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voir  recevoir  un  nom  ;  cependant  G.  Guvier  la  considérait 
comme  appartenant  au  genre  Morse  :  on  pourrait  l'appeler 
Trichechus  fosêiUs. 

Rongeurs.  —  Dans  Tordre  des  rongeurs,  nous  citerons  le 
Castor^  VEcureuilj  deux  espèces  de  Loir^  un  Dèi^re^  un  Rat 
d'eau  et  un  Lagomjrs, 

Cétacés.  —  L'ordre  des  Cétacés  nous  offre  Jijr  espèces  dif-- 
férentes  de  celles  qui  vivent  dans  nos  mers ,  dont  trois  ap- 
frârtiennent  à  un  genre  inconnu  vivant ,  qui  fait  le  passac|e 
des  dauphins  aux  cachalots,  et  auquel  G.  Guvier  a  donne  le 
nom  de  Zipkius,  Ces  espèces  sont  le  Ziphius  eacirostris,  le 
Z.planirostris  et  le  Z.  longirQstris, 

Dans  le  genre  Lamantin  {Manatas)  G.  Guvier  a  signalé 
aussi  deux  espèces  fossiles  ,  dont  l'une  ressemble  à  VEpau^ 
lart,  et  dont  l  autre  parait  être  voisine  du  Lamantin  d!Amé^ 
tique  ^  bien  qu'elle  ait  dès  dimensions  plus  considérables. 

Sur  la  cAte  occidentale  du  Maryland ,  on  a  découvert 
des  ossemens  fossiles  d'une  espèce  gigantesque  de  Lamantin, 

Le  genre  Dauphin  a  offert  aux  savantes  recherches  de 
G.  Guvier  quatre  espèces  fossiles:  l'une  est  le  Dauphin  de 
Cortesiy  espèce  différente  de  toutes  celles  qui  existent,  et 
qui  a  été  dédiée  au  naturaliste  italien  qui  la  découvrit^  en 
1793  ,  aux  environs  du  mont  Pulgnasco,  dans  la  vallée  du 
Pô*;  l'autre  est  la  Dauphin  à  longue  symphise  des  environs  de 
Dax  ;  la  troisième  ressemble  au  Dauphin  commun ,  célèbre 
dans  la  Fable  ;  la  qus^lrième  enfin  est  le  Dauphin  à  long  mU" 
seau ,  du  département  de  l'Orne. 

Desmoulins  a  donné  le  nom  de  Balt'ine  de  Cortesi,  à  une 
espèce  que  G.  Guvier  a  reconnue  appartenir  au|sous-genre 
Rorqual,  Sa  taille  ne  devait  être  que  de  21  pieds.  Elle  a  été 
trouvée  par  Cortesi  aux  environs  du  mont  Pulgnasco. 

En  1779,  un  marchand  de  vin  de  la  rue  Dauphine  à  Paris, 
creusant  dans  sa  cave ,  découvrit ,  dans  une  argile  jaunâtre 
et  sablonneuse ,  un  os  qu'il  brisa  pour  ne  pas  se  donner  la 
peine  de  le  retirer  entier.  Ce  fragment  pesait  27.7  livres.  La* 
manon  et  Daubentou  jugèrent  qu'il  avait  appartenu  à  un 
cétacé  ;  mais  ils  se  tronipèrent  tous  deux  sur  l'espèce  et  la 
dimension  de  l'animal.  G.  Guvier  eut  seul  le  talent  de  dé- 
cider la  question.  Il  reconnut  que  cet  os  était  un  fragment 
de  mâchoire  appartenant  à  une  baleine  d'environ  60  pieds  de 
longueur,  et  d'une  espèce  inconnue.  Plusieurs  autres  espèces 
de  baleines,  qui  n'ont  point  été  déterminées,  ont  été  trouvées 
dans  lemididelaFrancei  en  Belgique,  en  Angleterre  et  aux 
Etats-Unis* 
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Of SSAUX.  «-  fies  Ornitholilhes ,  ott  les  débris  d'ossemens 
d'oiseaux,  n'ont  pu  être  rapportés  d'une  manière  précise  à 
aucune  espèce,  ni  mémeà  a  ucnn  genre  :  les  rapprochemens 
n'ont  dû  êtra  qu'incomplets.  Blumenbach  est  un  des  pre- 
miers qui  ait  indiqué  des  ossemens  d'oiseaux  de  rivage. 
Dans  le  calcaire  lacustre  de  diverses  localités  du  département 
du  Puy-de-Dôme,  nous  avons  trouvé  des  ossemens,  et  même 
des  œufs  qui  paraissent  se  rapporter  à  des  gallinacés  ;  aux 
environs  de  vérone,  on  a  même  découvert  des  plumes  fos- 
siles ;  enfin ,  dans  les  gypses,  du  bassin  de  Paris ,  G.  Guvier 
a  reconnu  des  ossemens  qui  paraissent  se  rapporter  à  des 
oiseaux  voisins  de  la  Ca<^ ,  quoiqu'un  peu  plus  petits, 
de  la  JBécttssej  de  VAloueUe  de  mer^  de  Ylbis^  du  Cormoran^ 
et  à  des  oiseaux  de  proie  tels  que  le  Busard ,  le  Balbtuard 
et  la  ChoueUe. 

Rbptijlks.  -—  A  l'exception  d'un  genre  que  son  museau 
effilé  a  fait  appeler  Lepiorfyncus^  par  le  naturaliste  anglais 
M,  Glift,  et  qui  n'a  encore  été  trouvé  fossile  que  dans  l'Inde, 
sur  les  bords  de  l'Iraouaddy,  les  reptiles  de  la  3*  époque 
appartiennent  à  des  genres  existans,  tels  que  le  crocodile  et 
la  tortue.  Mais  toutes  les  espèces  sont  aussi  des  espèces  per- 
dues ,  comme  dans  les  mammifères  et  les  oiseaux. 

Parmi  les  crocodiles,  se  trouvent  six  espèces  distinctes  que 
nous  nous  contenterons  de  nommer  ;  ce  sont  d'abord  :  le 
Crocodile  d'Auteuil,  celui  àe  Provence  j  celui  de  Sheppqr^ 
en  Angleterre ,  et  le  Crocodile  vulgaire  trouvé  par  M.  Glift 
sur  les  bords  de  l'Iraouaddy,  où  celte  espèce  n'existe  pas  vi- 
vante. Les  deux  autres  sont  le  Crocodile  des  plâtrières  et  le 
Crocodile  (tArgenton,  toutes  deux  voisines  des  caïmans. 

En  i832,  le  docteur  Harlan  découvrit,  sur  les  bords  de  la 
petite  rivière  d'Arkama^  aux  Etats-Unis  ^  dans  une  forma- 
tion qui  parait ,  par  les  coquilles  fossiles  qu'on  y  trouve ,  se 
rapporter  à  la  même  époque  que  celle  des  calcaires  du  Plai* 
santin,  des  ossemens  a'un  reptile  qui  surpasse  la  taille  des 
plus  grands  Plésiosaures  :  il  en  a  fait  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Beuilosnurus. 

Dans  le  genre  Tortue  ou  connaît  plus  de  quatre  Emjrdes 
plus  de  trois  Trionixj  la  Tesiudo  pimctata  et  la  ToHue  d^Aix. 
Un  reptile  fossile,  que  nous  ne  devons  point  passer  ici  sous 
silence ,  parce  qu'il  a  joui  d'une  certaine  célébrité ,  est  celui 
que  Scbeucbzer  prit  pour  les  restes  d'un  homme  fossile  qu'il 
appela  pour  cette  raison  Homodilavii  testis^  et  qui  fut  trouvé 
dans  les  environs  d'OBningen,  village  du  canton  de  SchaiF- 
house  en  Suisse  :  G.  Guvier  a  reconnu  que  c'était  une  Sala" 
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mandrc  giganiesque^  très-voisine  des  Prêtées  ^  dont  la  taille 
était  de  i  mètre  lo  centimètres. 

'  Deux  autres  espèces  de  Batraciens  se  montrent  aussi  pour 
la  première  fois  dans  la  troisième  époque  des  êtres  orga* 
nbés.  Elles  ont  été  signalées  par  M.  Morren  dans  les  ecFÎ-» 
rona  de  Bruxelles. 

Poissons.  —  Nous  n'essayerons  pas  de  récapituler  les  dif- 
férentes espèces  de  poissons  fossiles,  qui  appartiennent  à  la 
troisième  époque ,  parce  que  la  Géoi<^ie  attend  du  savant 
M.  Agassiz  la  fin  d'un  travail  complet  sur  ces  habitana  de 
l'ancien  Océan  ;  nous  nous  contenterons  de  Caire  observer  que 
les  genres  qui  vivent  encore,  s'y  montrent  en  |dus  grand 
nombre  que  dans  les  époques  antérieures  ;  ce  qui  d'aillears 
est  une  conséquence  naturelle  du  nombre  d'espèces  qui  ap- 
partiennent à  cette  époque.  Ainsi,  tandis  que  l'on  ne  trouve' 
qu'un  nombre  d'espèces  assez  restreint  dans  la  première  et 
la  seconde  époque,  on  en  a  reconnu  plus  de  i8o  oans  la  troi- 
sième. 

A  l'exception  du  Salmo  arciicus^  M.  Agassiz  n'a  encore 
trouvé  dans  les  dépôts  .de  la  troisième  époque  aucune  espèce 
identique  avec  celles  qui  vivent  aujourd'nui.  Les  Maiacop-^ 
tétygiens  font  leur  première  apparition  à  cette  époque.  Dans 
la  célèbre  localité  de  Monte-Bolca ,  en  Italie ,  JVf .  Agassiz  a 
reconnu  127  espèces  appartenant  &  77  genres  dont  39  ont  des 
représentans  dans  les  genres  qui  existent.  Ce  sont  des  An- 
guiUiformeSy  des  JiUostomes/des  BicnnioïtUs,  des  Chéialonies, 
des  Clupéoïdes,  des  £soces,  des  Gymnodontes,  des  CoUoides^ 
Gobiotdes,  des  Labroïdes^  des  LophioïdeSf  des  LophobrancheSf  ' 
des  Magilesj  des  Percoides^  djsslPiagiosiomes,  desPieuroncctes, 
des  Pjrcnodontes,  des  Scienoïdes^àes  Sclérodermes,  des  Scombé- 
roïdeSf  des  Sparoïdss  et  des  Teuthyes. 

Plus  tard,  mais  toujours  à  la  même  époque,  les  poissons 
fossiles  se  rapprochent  des  genres  conuuuns  dans  les  mers 
tropicales  :  tels  sont  les  erands  Carcharitu^  les  Myliobotes  et 
les  Platax.  Les  poissons  aeau  douce  offrent  plus  de  rapports 
que  ceux  d'eau  de  mer  avec  les  poissons  vivans  :  ils  appai^ 
tiennent  aux  genres  Anguilla,  Cobitis,  Cottus,  Cyprinus,  Esox, 
Labiasj  Lenciscusy  Perça,  Tinca,  etc.  S     . 

Crustacés. — Certaines  espèces  de  crustacés  de  la  troisièuie 
époque  sont  très-voisines  de  quelques  espèces  vivantes.  Les 
principales,  que  nous  citerons  sont  VAstacus  affinis,  VAteie^ 

*  Voyes  j  Beihmthes  tiri^  lei  potuotu  puttiss,  par  M.  Âgaitit.  —  IfcuF 
chaicl,  i835 1  oufrage  qui  u'ctt  peiot  eococe  acibevè. 
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€yttu9  rugosus^  les  Cancer  Leacfyiî,  Boscii,  mœnas^  quadrito-»^ 
baius,  ornatus  et  macrochelusy  les  Leucosia  Preçortêana  et 
eranium^ Vlnaehus Lamarckii ^Xà. Ranina  Aldrovandi, \dGrap» 
zus  duhius,  les  Gonoplax  Latreiliii^  incisa,  emarginata  et  //7z« 
pressa,  le  Dorippe  Rissoana^  le  Palinurus  quadricomus,  le  Po* 
turnus  leucodony  etc. 

Insectes.  — Ces  animaux,  maigre  la  fragilité  de  leurs  dé- 
pouilles, ont  laissé  de  nombreux  débris  dans  les  dépôts  de 
ta  troisième  époque.  Ce  sont  surtout  des  Coléoptères  carnas^ 
siers^  des  H/droeanthares,  des  Liicanides,  des  Prioniens,  des  7*a- 
haniens,  des  Carabiques,  des  Tétramêres,  des  Lamellicornes, 
desHétéromères,  des  Orthoptères  et  même  des  Lépidoptères,  des 
Diptères  et  des  Hyménoptères,  L'ambre  que  l'on  retire,  des 
bords  de  la  Baltique  est  surtout  fort  riche  en  insectes,  et 
pour  la  plupart  d'une  parfaite  consenration. 

Mollusques.  -^  Ce  serait  nous  enfoncer  dans  un  travail 
long  et  fastidieux  que  de  relater  ici  toutes  les  espèces  de  mol* 
lusques  qui  appartiennent  à  la  troisième  époque  ;  nous  nous 
bornerons  à  relater  les  principaux  genres,  dont  on  ne  trouve 
aucune  espèce  dans  les  époques  antérieures  :  nous  y  ajou- 


terons cependant  le  nombre  approximatif  des  espèces. 
Ces  genres  sont,  en  suivant  1  ordre  alphabétique  des  i 


les  suivans  : 

Nomfii^ 

Oearea* 

d'eapècet.        Oantacv 

AmpuUalre,           enfiron       i5 

llaotie,                 plat 

Bocein,                        i 

36 

MéUaoptide,              ■ 

Balle,                           1 

k           la 

Mélanie»                      » 

Bacarde,                      i 

»           so 

Mitre,                           • 

Cabochon,                   ■ 

6 

IVasse,                          • 

Gancellaire,.               i 

»           »o 

Natice.                  «nvii 

Galjptrée,                   i 

4 

Nérite,  '                      ft 

Came,                          ■ 

i                 lO 

Nacnle,                        « 

Gardlte,                       i 

1              IIO 

Oliye,                           • 

Gerithe,                 plat 

do      aoo 

Paludioe,                    a 

Gjihérée,                     i 

i           35 

Paoopée,                      ■ 
Patelle*                        • 

Gyelaiiej                      ■ 

)              1 

Gorbale,                      ■ 

3o 

Peigne,                       • 

GraflMtfllle,   '              i 

»            ao 

Pbolade,                      • 

GûQe,                           ■ 

So 

Pétoncle,                     a 

DaaphiDule,                i 

►           *7 

Porcelaine^                  » 

Fofeaa,                        ■ 

\              100 

Pleurotome,                 » 

Hélice,                        1 

4a 

Planorbe,                     ■ 

Hiritre,                       1 

aS 

Porcelaine,                  » 

Luciae,                        i 

»           6o 

Pymle,                        » 

LTDiiiée,                     1 
1largînelle« 

1                  lO 

Roitellaire,                 « 

8 

Rocher,                      • 

de 


noms, 


nOBàbra 
«l'a^pècas, 

11 
^o 
la 
3o 
ao 

«7 

lu 

«o 
•ta 

4 

Sa 

'A 

i8 

10 

la 
la 

ao 


S70 


Scalairef 

Solcn» 

Sigarét» 

Strombe^ 

TelUoe, 


^alAoutoumib.. 

KombTB 


tfDTlron 

9 
» 


C«ttre. 

i3  Troqoe» 
Turntf" 
Véouf, 


o    Tarntellei 


•Dviroo 


5    Vénérioardey 
5o    Tolute» 


É 

à 
à 


11 
56 

%s 
4o 


Végétaux. — La  végétation  delà  troisième  époque  présente 
des  différences  assez  marquées  avec  celle  de  1  époque  précé- 
dente; elle  n'offre  plus  le  caractère  équatorial  et  presque  ex- 
clusif qu'elle  avait;  on  y  reconnaît  évidemment  qu'il  exis- 
tait au  moins  deux  climats  sur  la  terre  ou  plutôt  deux  zones  : 
l'une  propre  aux  palmiers  et  l'autre  aux  conifères  de  la 
ré(pon  tempérée  boréale.  On  y  voit  que  la  classe  des  pha- 
nérogames dicotylédons  a  augmenté  sensiblement  :  on  n'y 
trouve  aucune  espèce  de  Lycopodiacées^  ni  de  Cjrcadées,  Les 
autres  espèces  sont  généralement  moins  nombreuses  que 
dans  les  époques  antérieures  ^  ainsi  qu'on  en  pourra  juger 
par  le  tableau  suivant. 

Romkre 


AuàUEB, 


{ 


Goufenres. 
Algue». 


cdluleuaef.      J     Moa«»«# 


Gbtpiooaiiu 
?êsculairw 


{ 


EquitétaGéM. 

Fougères. 

Gharacécs. 


PsAHiBOOAait    J     Coniftrw.  | 

gymnotpermcs*  '  I 

{ 
( 


PSARiUMAait 

monocotj- 
lèdooMt 


PaAiiiaoaAiiifl 
^  dicotjlédoaes. 


IVayadei. 

Palmiers, 

LUiacéM. 
Amebtacées* 

• 

Jaglandées* 

AcériDées. 

Nymphacéet. 


Gcnfervîtes* 

1 

Fueoldes. 

1» 

Ifascites* 

• 

Equùélom. 

1 

ToMiiopteris. 

1 

Chara. 

4 

Pinus. 

9 

ladites. 

5 

Jnnipèiites. 

5 

Thuya. 

5 

PotamophyUites. 

1 

Zostérites. 

1 

Gautinites. 

% 

Palmacites. 

1 

Flabeliaria. 

1 

Phcenicites. 

5 

Gocos. 

5 

Smîlacîtei. 

1 

Antholites» 

1 

Garpinus, 

1 

Belula. 

1 

Gomptouia. 

% 

Juglans. 

S 

Acer. 

1 

Nympbea. 

1 

i 

GHAnTRE  V. 

QCATRIEBCM    ÉPOQUE. 

Rocnft  M  eiTTft  iPOQim  :  toutes  célleft  qui  Ibiment  les  d^iôts  de 

transît» 

La  quatrième  époque  géologiaue'des  êtres  organisés,  pré-> 
sente  plusiears  caractères  qui  la  distinguent  de  la  précédente. 
D'abord,  on  n'y  voit  point  ces  pachydermes  perdus,  tels  que 
les  Paiaotfièresj  les  j4noptothères  ^  les  Xiphodons  y  les  Ui-^ 
ehobunes,\ea  Lophiodons^  les  jénlhracothère4,  ei  les  Jfdapis 
qui  caractérisent  l'époque  antérieure. 

Si  l'on  y  cite  un  Palaoïherium,  cet  exemple  est  unique,  et 
pour  ainsi  dire  exceptionnel,  ou  plutôt  semolable  à  quelques 
autres  exceptions  du  même  genre ,  il  sert  à  montrer  dans  la 
marche  graduelle  de  la  nature  la  liaison  qui  unit  les  diffé- 
rentes époques  entre  elles. 

Un  autre  caractère  de  cette  époque,  c^est  que  les  grands 
pachydermes ,  qui  ne  paraissent  qu'en  petit  nombre  dans  la 
précédente ,  tels  que  i Hippopotame ,  le  Rhinocéros  et  le  Ta- 
pir,  se  montrent  dans  celle-ci  très-nombreux  en  espèces  ; 
qu'on  y  trouve  aussi  plusieurs  espèces  de  Bœufs  et  d'autres 
ruminans»  plusieurs  «spèces  de  Rongeurs ,  un  grand  nombre 
de  carnassiers;  que  le  Cheçal,  le  Cerf^  YAntUope  f  le  Mou^ 
ion ,  VOurs,  X Hyène  et  le  Sanglier  s'y  présentent  dans  luie 
nombre  prodigieux  de  localités;  et  qu'enfin ,  à  côté  de  ces 
animaux,  dont  des  espèces  différentes,  il  est  vrai,  sont  si  ré- 

tandues  sur  la  surface  du  globe,  on  voit  paraître  de  grands 
erbivores  dont  les  genres  n'existent  plus  aujourd'hui,  mais 
qui,  sans  une  ou  plusieurs  grandes  catastrophes  diluviennes» 
qui  les  ont  détruits,  pourraient  habiter  encore  la  terre. 

Commençons  la  description  de  ces  animaux  par  les  genres 
que  nous  avons  vus  dans  l'époque  précédente»  appartenant 
à  l'ordre  des  Pachydermes, 

Pakeoiherium.  -—Les  débris  de  cet  animal  perdu,  qui  ont 
été  signalés  par  M.  Marcel  de  Serres ,  dans  les  brèches  os-r 
seuses  de  TiUe-Franche  de  Lauraguais,  dans  le  départe*- 
ment  de  la  Haute-Garonne ,  pourraient  peut-être  ne  pas 
appartenir  à  cette  époque.  On  conçoit  par  exemple,  que  dans 
le  grand  cataclysme  qui  a  transporté  les  ossemens  d'ani- 
maux que  l'on  trouve  dans  les  brèches  osseuses ,  des  roches 
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d*une  époque  antérieure  ayant  été  amoncelées  par  les  eatur, 
des  corps  organises  de  cetie  époque  pourraient  se  trouver 
dans  les  dépôts  de  transports  de  l'époque  suivante  :  c'est  ainsi 
que  des  mollusques  marins  »  d'une  date  plus  ancienne ,  se 
trouvent  dans  les  attérissemens  des  environs  de  Paris. 

Au  surplus,^comine  les  idées  théoriques  admises  a  priori^ 
nuisent  en  général  à  l'avancement  des  sciences,  nous  devons 
nous  empresser  de  dire  que  nous  ne  voyons  pas  l'impossi* 
bilité  que  des  animaux  caractéristiques  de  la  troisième  épo- 
que,  et  qui  s^y  trouvent  en  grand  nombre,  se  montrent  en 
petite  quantité  dans  l'époqne  suivante  ;  car  il  est  bien  prouvé 
par  une  foulé  de  faits  que  ces  deui  époques  se  lient  Tune 
à  l'autre. 

Chœropotamui^  — «  Nous  exprimerons  relativement  à  ce 
genre  perdu  le  même  doute  que  pour  le  Palœoihertum  ;  at- 
tendu que  c'est  dans  la  même  localité  •  c'est-à-dire  dans  les 
brècbes  osseuses  de  Yille-Franche  de  Lauraguais  qu'ont  été 
trouvés  les  restes  de  cet  animal  contemporain  du  Palœo^ 
therium.   Il  faut  que  d'autres  localités  le  présentent,  pour 

Îu'on  paisse  admettre  comme  certain,  qu'il  s'est  perpétué 
e  la  troisième  à  la  quatrième  époque. 

Masiodon»  —  Ce  genre,  dont  nous  avons  vu  cinq  espèces 
dans  l'époque  précédente ,  n'en  offre  qu'une  seule  dans  la 
quatrième  époque  ;  c'est  le  Maslodon  angustidens. 

La  même  époque  en  comprend  sept  autres  dont  cinq  ont  été 
décrites  et  déterminées  par  G.Guvier,  sous  les  nonissuivans. 
Le  Mastodon  masimus  ou  gisanteus  a  été  trouvé  à  la  fois 
dans  l'Amérique  septentrionale  et  dans  plusieurs  provinces 
de  France.  Gel  animal,  le  rival  de  Félépliant  par  sa  taille, 
est  semblable  à  lui  par  sa  trompe  et  ses  longues  défenses. 
Le  MaslodoH  andium  a  été  trouvé  dans  l'Amérique- Méri- 
dionale, de  même  que  le  Mastodon  Humboldlii,  he  Mastodon 
minutus  était  moitié  moins  grand  que  l'élépbant,  et  le 
Mastodon  tapiroîdes  était  à  peu  près  de  la  taille  du  tapir. 

Hippopotamms.  —  Ge  genre  présente  quatre  espèces  diffé- 
rentes de  la  seule  qui  existait  précédemment  et  de  celles  qui 
existent  encore  :  l'une,  appelée  par  6.  (MLXXtt'Hippopotamus 
antiquus  ou  major^  était  de  la  taille  de  Thippopotame  vivant  ; 
la  seconde  {Hippopotamus  minor)  était  de  la  taîtle  du  san- 
glier ;  la  troisième  (Hippop.  médius)  était  intermédiaire  aux 
deux  précédentes;  la  quatrième  {Hippopot,  minimtu) étkXX 
plus  petite  que  le  cochon. 

Rhinocéros,  —  Dans  la  quatrième  époque,  les  espèces 
de  ee  genre  diièrent  de  eeUe  qui  a  été  trouvée  dans  les  ter- 
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niins  qui  bordent  l'Iraouaddy.  G.  Cuvier  en  a  dëterinîné 
quatre  dont  la  plus  grande ,  le  Âhinoceros  tichorinus ,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  a  les  narines  cloisonnées^^  surpassait  en 
ç^dJkAfiVixXtBhinocérosd^ Afrique.  Sa  tète  était  plus alongée, 
et  son  .nez  supportait  deux  cornes.  On  ,Pa  trouvé  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  France^  et  principalement  dans  le 
nord  de  l'Asie.  Le  poil  abondant,  dont  il  était  couvert,  an- 
nonce qu'il  pouvait  vivre  dans  les  régions  les  plus  ft  oides.  C'est 
à  celte  espèce  qu'appartient  le  rhinocéros  trouvé  par  Pallas, 
en  177I9  sur  les  bords  du  Tilioul,  avec  sa  chair,  sa  peau  et 
son  poil. 

L'espèce  à  narines  simples  {Rhino-Uptorhinus  *)  avait  deux 
cornes  comme  la  précédente;  mais  ses  formes  étaient  moins 
massives.  Elle  devait  ressembler  au  Rhinocéros  tT Afrique, 

Le  Eliinoceros  minutus  se  rapprochait,  par  la  forme  de  ses 
dents  incisives,  du  Rhinocéros  de  Jat^a,  mais  sa  taille  ne  dé- 
passait  pas  celle  du  cochon. 

U^e  autre  espèce  différait  des  précédentes,  en  ce  qu'elle 
avait  de  grandes  dents  incisives;  c  est  pour  cette  raison  que 
G.  Cuvier  l'a  appelé  Rhinocéros  incisivus. 

Tapirs,  —  Nous  pensons  qu'il  s'est  glissé  un  peu  de  con- 
fusion dans  la  détermination  des  tapirs  fossiles.  Des  trois 
espèces  de  ce  genre,  il  en  faut  peut-être  retrancher  deux  x 
ainsi  le  Tapiras  gigcuUeus^  que,  par  l'inspection  des  dents, 
G.  Cuvier  a  calculé  avoir  dû  dépasser  la  taille  de  l'élé- 
phant, puisqu'il  avait  au  moins  ii  pieds  de  hauteur  et  i8 
de  longueur,  n'est  probablement  que  le  genre  Dinothe^ 
rium  dont  nous  allons  parler.  Le  Tapirus  Masiodontoides^ 
qui  a  été  trouvé  dans  le  Rentucky  et  nommé  par  le  docteur 
Harlan,  n'est  probablement  qu'une  espèce  de  mastodonte. 
Il  ne  resterait  donc  dans  la  quatrième  époque  que  l'espèce 
appelée  Tapirus  eavernensis  ou  ardeensis,  parce  qu'elle  a 
été  découverte  dans  une  localité  appelée '>^r<f^  aux  environs 
d'Issoire  x  elle  parait  avoir  eu  la  taille  du  tapir  de  l'Iode- 

Dinotherium,  —  Vers  le  mois  de  juin  de  l'année  1836,  le 
docteur  Klippstein,  qui  dirigeait  des  fouilles  près  d'Eppel- 
sheim,  dans  le  grand-ducbe  de  Hesse-Darmstadt,  découvrit 
à  28  pieds  de  profondeur  la  tête  d'un  animal  gigantesque  : 
elle  est  longue  de  6  pieds  sur  3  1/2  de  largeur,  et  pèse 
500  livres.  Un  os  huinéral  de  6  pieds  de  longueur^  qu'on 

*Tguxcç  (cloiaon),  çîv  (oci), 
*  AiffTcç  (mince). 
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croit  avoir  appartenu  au  même  animal ,  a  été  trouyé  près 
de  là.  Du  reste,  cet  animal  parait  tenir  à  la  fois  du  tapir  et 
de  rëlépbant.  Il  était  pourvu  d'une  trompe ,  il  avait  deux 
défenses  dirigées  en  haut  conune  l'éléphant,  et  deux  denta 
canines,  loiunies  et  pointues ,. duigées  en  bas  comme  le 
morse.  Sa  taule  énorme,  qui  pouvait  être  d'environ  24  pieda 
de  longueur  et  sa  conformation,  lui  ont  fait  donner  son  nom 
qui  signifiie  animal  terrible^.  Son  nom  spécifique  est  Dinothe^ 
rium  giganteum,  pour  dbtinguer  cette  espèce  d'une  autre 
beaucoup  moins  grande  qui  est  connue  sous  celui  de  Dinothe^ 
rium  baifaricum, 

Elephas.  — L'innombrable  quantité  d'ossemeos  fossiles 
d*éléphan» ,  a  de  quoi  fatiguer  l'imagination  la  plus  fa- 
miliarisée avec  ridée  de  la  fécondité  de  la  nature ,  lors* 
que  Ton  considère  que,  depuis  les  temps  lea  plus  reculés , 
l'ivoire  fossile  est  connu  ;  que  Téophraste  et  Pline  en  ont 

Ï tarie,  et  que  dans  les  temps  modernes  on  en  a  découvert,  en 
talie,  en  Espagne  ,  en  France ,  en  Allemagne,  en  Bohême, 
en  Hongrie,  en  Suède,  en  Danemark,  dans  presque  toute 
l'Europe  ,  en  Amérique ,  et  dans  l'Asie  septentrionale. 

On  connail  plusieurs  espèces  d'élépbans  fossiles  :  elles 
sont  ordinairement  plus  grandes  que  celles  qui  vivent  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  ;  on  peut 
s'en  faire  une  idée  par  les  dimensions  de  leurs  défenses  :  la 
plupart  dépassent  8  pieds  de  longueur,  et  quelquea-unes  ont 
au-delà  de  i3  pieds. 

Un  animal  du  genre  éléphant,  et  qui  parait  avoir  habité 
tout  l'ancien  continent,  principalement  l'Asie  septentrio- 
nale, est  le  Mammouth  aes  Russes,  VElephas  primigenius 
de  Blumenbach*.  Sa  taille  était  d'environ  i5  pieds  de  hau- 
teur. Né  pour  les  climats  tempérés  ou  froids,  sa  peau  était 
couverte  de  longs  poils;  une  longuç  crinière  garnissait 
-«on  cou;  ses  défenses,  plus  arquées  que  chez  les  autres 
éléphans,  atteignaient  environ  la  pieds  de  longueur:  leur 
ivoire  égale  en  blancheur  et  en  finesse  celui  de  l'éléphant 
d'Afrique ,  mais  il  le  surpasse  en  pesanteur  et  en  dureté.  Il 
avait  les  formes  plus  trapues  que  l'éléphant  vivant;  sa  tête 

«AcWoç  (terrible). 

<  SttiT«Dt  If.  O.  FîBcher  de  Waldb^un,  directeur  de  l'Académie  im* 
périale  des  naturalUtea  de  Mo8COu,ie  mot  Biantfnouth  et t  une  corruption 
on  une  faute  de  lecture  du  mot  Biammont  qui  est  le  nom  suus  leqnei 
les  plus  anciens  auteurs  ont  parlé  de  cet  élèpliant.  En  eflbt,  Ludolf  s  est 
servi  du  nom  do  AfammoiilfVf.  Consultes  son  oavrage  intitulé  :  Grmm* 
mtUitm  rmêica  tout  cum  bnêivoembuUuria  nrum  tmimMiimm'^OmoDU  i€i^* 
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était  oblongne,  son  front  concave  j  ses  molaires  étaient  lar- 
ges et  à  rubans,  parallèles  entre  eux*  Ses  dépouilles  nom- 
breuses ont  fait  naître,  chez  les  Tatars  et  même  chez  les 
Chinois ,  la  singulière  idée  que  cet  animal  vit  dans  la  terre, 
et  meurt  dès  qu'il  voit  la  lumière;  aussi,  son  nom  parait- 
il  dérivé  du  mot  tatar  mamma ,  qui  signifie  terre.  Quel- 
que singulière  que  soit  cette  sorte  de  tradition,  qui  s'est  con- 
servée chez  les  peuples  que  nous  venons  de  nommer ,  elle 
ne  Test  pas  plus  que  l'idée  qui  s*est  présentée  à  l'esprit  de 
plusieurs  savans  qui  ont  voulu  expliquer  la  présence  de  ses 
débris  sur  le  sol  glacé  de  la  Sibérie  :  c'étaient  des  éléphans 
égarés  ou  conduits ,  par  quelque  conquérant ,  de  l'Asie  jus- 
que par-^elà  les  monts  Altaï  ;  mais  la  découverte  faite  on 
x8oo ,  sur  les  bords  de  l'Alaseia,  près  de  l'Océan  glacial , 
d'un  cadavre  de  mammouth  enseveli  sous  la  glace ,  et  con- 
servé dans  un  état  aussi  intact  que  le  rhinocéros  dont  nous 
avons  parlé ,  a  servi  à  donner  une  idée  exacte  de  sa  forme , 
et  doit  le  faire  considérer  comme  originaire  des  contrées  qui 
ont  vu  naître  le  rhinocéros  observé  par  Pallas. 

Une  autre  espèce  que  proposa  M.  Nesti  en  1808,  mais 
qui  ne  fut  point  adoptée  par  G.  Guvier,  parce  qu'il  n'en  exis- 
tait pas  assez  de  restes  pour  pouvoir  établir  des  caractères 
suffisons  y  s'étant  trouvée,  depuis  ce  temps,  en  assez  grande 
abondance  dans  différentes  localités  de  l'Italie,  ainsi  qu'en 
Auvergne ,  MM.  Jobert  et  Groizet  firent  remarquer  qu'il 
était  peut-être  nécessaire  de  la  séparer  de  la  précédente  ;  et 
M.  Nesti  en  a  fait,  dans  ces  dernières  années,  l'espèce  qu'il 
a  appelée  Elephas  meridionalis. 

M.  G.  FiscLerde  Waldheim  distingue,  d'après  desdijflfë- 
rences  assez  tranchées,  dans  la  forme  des  dents  molaires, 
quatre  autres  espèces  d'éléphans  qu'il  nomme  Elephas  pani"' 
scusy  E.  periboietes,  lË.pjrgmœus,  £.  campylotes, 

Solipèdes  —  Un  des  genres  les  plus  généralement  répan- 
dus à  la  surface  de  la  terre,  pendant  la  quatrième  époque, 
Ï principalement  en  Europe  ,  et  qui  même  s'est  trouvé  dans 
'Amérique  septentrionale,  c'est  le  Cheval,  M.  deScblotheim 
a  appelé  l'espèce  fossile  Equus  adamieus.  Nous  disons  l'es- 
pèce et  non  les  espèces  fossiles,  parce  que,  bien  qu'il  ne 
soit  pas  certain  qu'il  n'y  eut  à  l'époque  dont  nous  nous  oc- 
cupons qu'une  espèce  appartenant  à  ce  genre ,  il  est  bon 
de  remarquer  que  dans  les  chevaux  vivans ,  si  l'on  ne  te- 
nait pas  compte  du  pelage  et  de  la  taille ,  les  caractères  que 
présente  la  charpente  osseuse  ne  seraient  pas  suffisans  pour 
séparer  leurs  sqiielettes  d'après  les  espèces.  11  n'estdonc  poiat 
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ëlonnant  qu'on  ne  trouve  pas  de  caractères  spécifiques  dans 
les  osseinens  fossiles  de  cet  animal  :  il  y  a  même  plus,  c'esC 
que  Q.  Guvier  n'a  reconnu  aucune  difiérence  enire  ces  osse- 
mens  et  ceux  du  cheval  domesûaue  ;  aussi  a-t-il  soin  de 
dire  qu'il  n'en  faudrait  point  conclure  que  ceux  de  ces  ani- 
maux qui  appartiennent  à  un  monde  qui  n*est  plus ,  ne  dif- 
féraient nullement  de  ceux  qui  vivent  aujourd'hui.  II  a  fait 
cependant  une  observation  qui  n'est  pas  sans  importance , 
c'est  que  les  chevaux  fossiles  n'atteignaient  point  la  taille  de 
nos  grands  chevaux ,  et  qu'ils  ne  dépassaient  point  la  gran- 
deur moyenne  approchant  de  celle  des  zèbres  et  des  grands 
ânes.  Ainsi,  il  est  probable  que  ce  sont  la  nourriture  et  les 
soins  donnés  par  1  homme  qui  ont  contribué  à  modifier  la 
taille  naturelle  du  cheval  :  et  en  effet ,  les  espèces  réellement 
sauvages ,  telles  que  le  Cheual  dziggtal  {Equus  hemionus) ,  le 
Zèbre,  le  Cheval  couagga  et  le  Khour  sont  plus  petites  que 
le  cheval  domestique. 

EUumolherium.  —  Nous  terminerons  cette  revue  des  ani- 
maux de  l'ordre  des  pachydermes  par  quelques  mots  sur  un 
âenre  inconnu  vivant,  et  qui  a  reçu  de  M.  G.  de  Fischer, 
e  Moscou,  le  nom  A'Elasmolherium.  Ses  quatre  dents  mo- 
laires sont  entourées  d'un  rebord  disposé  en. lame  mince  et 
cannelée.  Une  mâchoire  de  cet  animal  a  été  trouvée  seule- 
ment en  Sibérie  ,  et  M.  Desmarest  lui  a  donné  le  nom  spé- 
cifique d* Elasmotherium  Fischerii.  G.  Guvier  a  pensé  qu'il 
devait  tenir  à  la  fois  de  l'éléphant ,  du  cheval  et  du  rhino- 
céros dont  il  devait  avoir  à  peu  près  ia  taille ,  et  qu'il  se  nour- 
rissait de  graminées* 

RuMiNANs.  —  Parmi  tes  animaux  de  cet  ordre ,  nous  ci- 
terons d'abord  le  Swatherium  giganteum ,' tmifonal  qui  a  été 
nouvellement  découvert  dans  la  vallée  de  Markanda^  le  long 
de]  la  branche  appelée  Sivalik ,  dans  les  monts  Sous-Hima- 
laya. On  a  choisi  pour  le  désigner  le  nom  d'un  dieu  hindou 
Siva.  C'est  un  animal  qui,  par  sa  conformation,  parait  faire 
le  passage  des  Ruminans  aux  Pachydermes.  Sa  taille  surpassait 
celle  du  Rhinocéros.  La  grandeur  de  sa  tête  approchait  de 
celle  de  l'éléphant;  ce  qui  la  rend  très-remarquable,  c'est  le 
développement  énorme  du  crâne  en  arrière  ;  ce  sont  deux 
prolongemens  osseux  qui  s'élèvent  du  front  comme  deux 
cornes  entre  les  orbites;  ce  sont  enfin  la  forme  et  la  direction 
du  nez  qui  s'élève  beaucoup  au-dessus  du  chanfi^ein,  et  s'a- 
vance en  arc  sur  les  narines  externes. 

Cerfs,  —  L'espèce  fossile  la  plus  répandue  en  Europe , 
principalement  dans  la  partie  occidentalci  est  celle  qui  a  cté 
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appelée  par  Bltunenbach    Cen'us  giganteusy  par  Cavier 
Cerfk  bois  gigantesques  y  et  par  Hartmann  Cetvus  megacerbs.- 

Une  espèce  très-voîsuie  cla  Cerf  commun  (Cervuselaphus)^ 
maïs  plus  grande ,  a  ëlë  trouvée  dans  le  bassin  de  Pexenas. 

Ennn,  trois  autres  espèces  de  cerfs,  proprement  diu,  ont 
reçu  de  G.  Cnvier  les  noms  des  localités  où  elles  ont  été  trou- 
vées :  ce  sont  le  Cerf  de  Gibraltar,  le  Cerf  de  iVief ,  et  le  Cerf 
de  Pisey  qui  ressemblent  aux  cerfs  communs  de  Flnde. 

Le  docteur  Harlan  a  donné  le  nom  de  Cervus  amerieanus 
à  un  Elan  fossile  dont  les  débris  ont  été  découverts  avec  des 
os  de  mastodonte.  Ce  cerf  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'eS"- 
pèce  vivante  du  Canada,  connue  sous  le'  nom  [de  Ceruiu 
canadensis. 

Dans  le  bassin  de  Pézenas  on  a  trouvé ,  suivant  M.  Marcel 
de  Serres,  un  Elan  qui  ne  parait  différer  de  l'espèce  vivante 
que  par  une  plus  grande  taille. 

L'espèce  oui  a  été  découverte|dans  la  vallée  d'Etampes  ap- 
partient à  celle  que  l'on  nomme  Renne ,  et  a  été  appelée  par 
G.  Cuvier,  Cervus  Guettardi ,  en  l'bonneur  de  Guettante 

Le  Cenfus  somonensis  de  G.  Cuvier  se  rapporte  à  un  Daim 
gigantesque  y  d'un  tiers  plus  grand  que  le  daim  ordinaire. 
Ainsi  oue  son  nom  l'indique,  il  a  été  trouvé  dans  la  vallée 
de  la  Somme. 

C'est  aussi  à  un  daim  qu*il  fetut  rapporter  Tespèce  fossile 
trouvée  d'abord  en  Irlande,  puis  dans  plusieurs  autres  lieux 
de  l'Europe^  et  qui  a  été  appelée  par  G.  Cuvier  Cervus  hiher^ 
n«tt^.  Les  bois  de  cette  espèce  ont  9  à  12  pieds  d'envergure. 

L'espèce  Ckefreuil  {Cmvuj  éapreolus)  a  été  trouvée  aussi 
dans  le  bassin  de  Yille-Franche-de-Lauraguais. 

Une  autre  espèce  a  été  appelée  Cervus  eurycerus. 

Le  genre  Antilope  a  été  signalé  à  l'état  fossile  dans  les  en- 
virons de  Nice  et  de  Montpellier.  On  connaît  aussi  fossile 
une  espèce  de  cbevrotain  {Moschus). 

Il  en  est  de  même  du  genre  Mouton  {pvis)  s  il  a  été  décou- 
vert, suivant  M.  Marcel  de  Serres,  dans  les  bassins  de  Per- 
pignan et  de  Ville-Franche-de-Lauraguals. 

Bœufs,  —  Dans  diverses  localités,  on  a  trouvé  une  espèce 
qui  a  été  nommée  Bos  primigenius. 

Dans  l'Amérique  septentrionale,  le  docteur  Harlan  a  décrit 
une  espèce  à  front  bombé  qu'il  a  appelée  Bos  bombifrons^ 

Si  diitère  des  espèces  vivantes  et  qui  a  été  trouvée  prèd  des 
ates  de  l'Obio ,  dans  le  Kentucky . 

Mais  c'est  l'espèce  Aurochs  {bos  urus)^  qui  est  la  plus  com- 
plètement signalée  et  la  plut  répandue  dans  les  deux  cou- 
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tinens  ;  en  Europe ,  depuis  la  Suède  jusqu'en  Ilalie  ;  en  Asîei 
dans  ia  Sibérie  orientale  et  occidentale;  en  Amérique  ,  dans 
la  partie  septentrionale  :  car  le  Bœuf  à  large  froni  {bos  lad" 
frons)ii\k  docteur  Harlan  se  rapproche  considérablement  de 
l'aurochs.  C'est  cette  espèce  que  M.  de  Scklhoteim  en  Alle- 
magne a  appelée  Bos  urus  priscus. 

Les  ossemens  de  Taurochs  fossile  annoncent  une  taille  de 
6  pieds  4  pouces  de  hauteur^  et  de  9  pieds  5  à  10  pouces  de 
longueur. 

Le  Bœuf  commun  {bos  taurus)^  dont  on  retrouve  les  osse- 
mens et  les  cornes,  est  d'une  taille  plus  considérable  que 
celle  de  nos  bœufs  domestiques  ;  la  direction  de  ses  cornes 
est  aussi  un  peu  différente.  G.  Guvier  pense  que  l'espèce 
fossile  est  la  souche  de  celle  que  l'homme  a  réduite  à  l'état 
de  domesticité.  Elle  a  du  atteindre  la  hauteur  de  6  pieds,  i/a 
jusqu'au  garrot ,  et  la  longueur  de  la  pieds. 

Jusqu'à  présent  ce  n'-est  encore  qu'en  Sibérie  que  l'on  a 
trouvé  l'espèce  fossile  qui  se  rapporte  au  Buffle  musqué  du 
Canada  {ovibos  moschalus). 

Parmi  les  ruminans,  nous  avons  encore  à  signaler,  mais 
d'une  manière  douteuse,  le  Chameau  (camelus)  que  M.  Mar- 
cel de  Serres  croit  avoir  trouvé,  autant  qu'on  en  peut  juger 
par  quelques  débris  fossiles  des  environs  de  Montpellier  et 
de  YiUe-rranche-de-Lauraguais. 

Le  docteur  Bojanus  a  donné  le  nom  de  Mericotherium  à  un 

Srand  ruminant  qu'il  croit  former  un  genre  particulier,  et 
ont  quelques  dents  ont  été  découvertes  en  Sibérie  dans  un 
dépât  d'alluvions  de  la  région  des  monts  Altaï.  Il  pense  que 
si  on  lui  suppose  les  formes  du  mouflon«argali,  il  devait  avoir 

Î  pieds  de  iiauteur,  et  que  si  on  lui  donne  celles  de  la  chèvre, 
devait  en  avoir  6.  M.  Desmarest  croit  aue  si  M.  Bojantts 
avait  comparé  les  dents  fossiles  dont  il  s  agit  à  celles  de  la 
girafe,  il  aurait  pu  leur  trouver  beaucoup  de  ressemblance. 
D'après  ces  données,  on  serait  porté  à  n'admettre  que  pro- 
yisoirementle  genre  Mericotherium.  Maisi'opinîon  de  G.  Gu* 
▼ier  ne  permet  pas  même  cette  concession,  car  il  regarde  ces 
dents  comme  appartenant  au  genre  Chameau.  Dous  pensons 

au'on  pourrait,  d'après  cela,  donner  à  l'espèce  à  laqu^le 
Lies  ont  appartenu  le  nom  de  Camelus  sibiricus. 
RoN&xuas.  —  Cet  ordre  d'animaux  noua  offre  au  moins 
huit  à  dix  genres  à  l'état  fossile.  Tel  est  le  Porc^Epic  {kfs* 
trix)j  le  Batf  le  Lièvre^  )e  Lapin  et  la  Gerboise,  difficiles  à 
distinguer  des  espèces  vivantes  ;  le  Campagnol^  dont  G.  Çuvier 
a  signale  deux  espèces,  l'une  moyenne  et  l'autre  petite  ;  le 
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Pica  on  Lagomys^  dont  i^iex  espèces  ont  été  reconnues 
aussi  fMir  G.  Gavier;  le  Hamster  fossile  {Cricetus  vulgaris 
yàssilis)  qui  a  été  trouvé  dans  les  dépôts  de  transports  de  la 
▼allée  du  Rhin  ;  ca6n  le  Castor^  dont  une  espèce,  des  envi- 
rons d'Issoire,  ne  parait  pas  très-difiPérente  du  castor  ordi- 
naire, et  dont  l'autre,  qui  n'en  diffère  que  par  une  plus 
Çrande  taille,  a  fourni  à  M.  Fischer  le  type  de  son  genre 
'rogoniheriumj  dont  il  a  appelé  l'espèce  Trogontkerirun  Ct^ 
^ieriy  mais  qui  serait  mieux  nommée  Castor  trogontherium» 
Ebentés.  —  Deux  eenres  inconnus  à  l'état  vivant,  et  une 
espèce  qui  n'existe  plus,  appartiennent  à  cet  ordre  dans  la 
quatrième  époque, 

Megathêrium.  —  C'est  de  tons  les  animaux  fossiles  le  plus 
rare;  il  n'en  existe  encore  que  trois  squelettes  :  ils  ont  été 
trouvés  au  Brésil,  au  Paraguay,  au  Pérou.  Le  plus  complet 
orne  le  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Madrid. 

Quoique  cet  animal  ait  des  rapports  très-prononcés  avec 
le  Paresseux,  il  s'en  éloigne  par  des  différences  essentielles, 
qui  en  font  un  genre  particulier.  Il  a ,  dit  G.  Cuvier ,  la  tête 
et  l'épaule  du  paresseux  ;  ses  jambes  et  ses  pieds  offrent  un 
singulier  mélange  de  caractères  propres  aux  fourmiliers  et 
aux  tatous.  La  longueur  ce  son  squelette  est  de  4  mètres  de» 
puis  l'extrémité  de  la  tête  jusqu'au  coccix;  sa  hauteur  jus* 
qu'au  garrot  est  de  a  mètres  aS  cent. 

Âl'inspection  de  ses  dents,  on  volt  qu'il  vivait  de  végétaux  ; 
ses  ongles,  tranchans  et  pointus,  anncmcent  qu'il  recherchait 
principalement  les  racines  des  plantes.  La  disposition  de  ses 
pieds,  l'épaisseur  de  ses  membres ,  prouvent  qu'il  devût 
être  lent  dans  sa  marche  ;  mais  la  force  et  la  longueur  de  ses 
ISriffes  lui  offraient  assex  de  moyens  de  défense  pour  qu'il 
n*eât  pas  besoin  dé  fuir. 

Des  découvertes  plus  récentes  donnent  lieu  de  croire  que 
le  mégathérinm  était  revêtu  d'écaiUes  comme  les  tatous, 
et  qu'il  avait  la  queue  très^K^urte ,  mau  garnie  d'écusaons. 
Ces  présomptions  reposent  sur  ce  que  l'on  a  découvert  des 
iécailies  avec  des  ossemens  de  cet  animal. 

L'espèce  trouvée  dans  les  localités  que  nous  avons  indi* 
quéesa reçudeM.  Desmarestlenom de  Megatherium Cuvieri, 
Megalotiix,'-^he  nom  de  ce  genre  indique  un  animal  pour- 
vu de  nands  ongles,  comme  le  précédent,  avec  lequel  on  le 
confonSit  d'abord;  mats  ses  dents  ressemblent  à  celles  du 
JBradjrpe^  plus  connu  sous  le  nom  de  Unau.  Cet  animal,quv 
a  été  trouvédans  l'Amérique  septentrionale,  se  divise  en  deux 
espèces  :  la  première  fut  découverte  eu  i^gS  dans  la  Virginie, 
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et  fut  dédiée  à  Jefferson^  par  le  docteur  Harlan,  qui  loi  donna- 
le  nom  deMegalonixJeffersonii.  La  seconde,  trouvée  en  Géor- 
gie, a  été  appelée  par  le  même  savant,  J/îb^/orix  laquea^ 
tus.  La  première  était  grande  comme  un  fort  bœuf.  Jeffer- 
gon  calcula  qu'elle  devait  avoir  5  piedâ  de  hauteur,  et  peser 
8^  livres.  La  seconde  était  plus  considérable  encore. 

Selon  G.  Guvier,  le  mégalonix  avait  une  main  tout-à*fait 
semblable  à  celle  du  kabassoa  de  Buffon,  ou  du  grand  ta- 
tou (Priodontes  giganteus).  Elle  était  composée  de  S  doigts, 
dont  le  médius  et  rannulaire  étaient  gros  ,  courts  et  armés 
d'ongles  très-forts;  V index ^  moins  gros  ,  portait  un  ongle 
moins  puissant  ;  enfin  le  pouce  et  le  petit  doigt  étaient  peu 
développés.  Par  Tavant-bras,  il  ressemblait  au  grand  four* 
tniliér;  enfin  tous  ses  membres  le  rapprochaient  du  paresseux. 

Pangolin  gigantesque,  —  Une  phalange  onguéale  fossile 
trouvée  aux  environs  d'Alsey,  petite  ville  du  grand-duché 
de  Hesse-Darmstadt ,  a  signalé  à  G.  Guvier  l'antique  exis- 
tence dans  l'Europe  centrale  d'une  espèce  du  genre  Pa/i- 
goUn  (manis),  dont  la  longueur  pouvait  être  de  24  pieds ,  -ce 
qui  fait  plus  de  huit  fois  celle  des  pangolins  vivans. 

Carnassiers.-— Les  mammifères  qui  nous  restent  à  passer 
en  revue  appartiennent  à  la  division  des  carnivores,  dans 
l'ordre  des  carnassiers. 

Parmi  les  plus  petits,  ce  sont  le  Putois^  la  Belette^  la  Musa-" 
raigne,  la  Taupe  j  la  Chaut^e^Souris^  le  Blaireau  et  le  Glouton, 

Le  ^eme  Hjrène  présente  deux  espèces  fossiles  :  l'une,  que 
G.  Guvier  a  appelée  Hyenafossilis^  se  rapporte  à  VHj:ène  ia* 
ehetée,  par  ses  caractères  ostéologiques  ;  mais  elle  est  d'un 
tiers  plus  grande  que  l'hyène  rayée;  l'autre  a  été  reconnue, 
depuis  peu  d'années,  par  MM.  de  GrisCol  et  Bravard*  être 
analogue  à  Ylfyine  rayée  {kjrena  vulgaris). 

Le  genre  Ours  est  plus  nombreux  en  espèces.  La  plus 
grande,,appelée  par  Blumenbach  Ursusspelœus^^  parce  qu'elle 
se  trouve  toujours  dans  les  dépôts  d*alluvions  des  cavernes, 
■est  d'un  quart  plus  grande  quç  l'ours  brun  d'Europe,  c'est- 
à-dire  qu  il  a  plus  de  6  pieos  de  hauteur  :  elle  est  caracté- 
rbée  par  uu  front  très-bombé. 

La  seconde  espèce  (Ursus  aretoideus)^  est  de  la  même  taille 
que  la  précédente;  mais  elle  a  le  front  moins  bombé.  G.  Gu- 
vier prétend  qu*elle  se  rapproche  beaucoup  de  l'oqrs  noir 
d'Europe. 

*  Mémoires  de  U  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  —  Tome  lY^ 
pan  368. 
•    *  XinQX«tov  (caverne  ]é 
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La  troUîèmc ,  appelée  Ursus  priscus  par  M.  Goldfuss ,  est 
moins  grande  que  la  précédente  ,  et  ressemble  par  la  forme 
de  sa  téteàl'oars  brun  des  Alpes. 

Le  genre  Canis  offre  au  moins  huit  espèces,  dont  deux 
appartiennent  au  Renard,,  et  qui  ont  été  nommées  provi-* 
soirement ,  l'une  Renard  fossile^  et  l'autre  Renard  des  ea- 
i^ernes. 

Les  autres  espèces  sont  un  Canis  indéterminé,  trouvé  aux 
environs  d'Issoire;  un  grand  Canisy  que'  G.  Cuvier  a  appelé 
Chien  gigantesque  fossile  ;}iJï  Loupjossile^  que  M.  Goldfuss  a 
nommé  Canis  spelœus^  parce  qu'ifne  s'est  encore  trouvé  que 
dans  les  cavernes.  Ce  loup  ne  diffère  du  loup  ordinaire  que 
'  parce  qu'il  a  le  museau  plus  court.  Une  espèce  a  été  dé- 
crite par  M.  Marcel  de  Serres  sous  le  nom  de  Canis  familia-^ 
ris  fossilis ,  une  autre  espèce  a  été  trouvée  en   Ecosse  : 
on  l'a  nommée  Canis familiaris  scoticus ;  enfin,  une  au- 
tre a  été  observée  et  décrite  en  i834  par  M.  Kaup.  Son 
existence  est  constatée  par  la  moitié  d'une  [mâchoire  infé- 
rieure qui  fut  pêchée  dans  le  Rhin  avec  d'autres  débris  de 
VElepkas  primigeniusy  du  Cervus  eury cents  et  du  Bos  pri^ 
migenius.  Cette  mâchoire  a  appartenu  à  un  chien  plus  petit 
que  le  Canis  familiaris  fossilis  ^  et  égal  au  Canis  familiaris 
scoticus.  Il  différait  peu  du  chien  limier;  et  M.  Kaup  pensé 
qu'il  doit  être  la  souche  de  nos  chiens  de  chasse ,  et  qu'il 
est  contemporain  des  trois  herbivores  avec  lesquels  il  a  été 
trouvé  dans  le  dilw^ium  que  traverse  le  Rhin.  M.  Kaup  lui 
a  donné  lenom  de  Canis  propagator. 

Le  Felis  spelœa  de  Goldfuss  offre  à  peu  près  les  caractères 
du  jaguar ,  avec  la  taille  des  plus  grands  lions* 

Deux  autres  espèces  ne  sont  que  provisoirement  dénom- 
mées !  l'une  a  été  appelée  par  G.  Cuvier  grand  Felis  des 
Brèches;  et  Vanlre^  petit  Felis  des  Brèches. 

Reptiles. — Pour  terminer  la  nomenclature  des  vertébré 
de  h  quatrième  époque ,  nous  devons  dire,  qu'outre  les  tor- 
tues que  l'on  voit  paraître  vers  le  milieu  de  la  deuxième  épo- 
2 ne  «  on  trouve  clans  celle-ci  plusieurs  sauriens ,  tels  qu'un 
'ézardf  qui  n'a  point  été^déterminé,  et  deux  Crocodiles^  dont 
l'un  a  reçu  de  G.  Cuvier  le  nom  provisoire  de  Crocodile  de 
Castelnaûdary ,  et  l'antre  celui  dé  Crocodile  de  Brentfort^ 
parce  qu'il  a  été  trouvé  près  de  cette  ville  des  environs  de 
Londres. 

Oiseaux. — Nous  ajouterons  aussi  que  l'on  cite  dans  la 
quatrième  époque  plusieurs  espèces  aoiseaux  tek  que  des 
vautours,  des  passereaux,  des  merles,  des  grives,  des  hiron^ 
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dettes,  des  corbeaux,  des  faisans,  des  perdrix,  des  cailles,  des 
pigeons,  des  bécasses,  des  goélands  et  des  canards, 

Oq  ne  connaît  qu'imparfaitement  les  poissons  de  la  qua- 
trième époque,  parce  qu'ils  sont  généralement  fort  mal  con- 
servés. 

G&usTAcés. —  Si  ces  animaux  sont  rares  dans  les  dépôts  de 
la  quatrième  époque,  c'est  que  la  plupart  de  ces  dépots  se 
sont  formés  à  la  suite  de  transports  plus  ou  moins  yiolens 
auxquels  les  dépouilles  de  crustacés  ont  i*arement  résisté. 
Parmi  les  débns  qui  ont  été  examinés  on  a  pu  reconnaître 
des  espèces  qui  vivent  encore  dans  les  pays  où  l'on  trouve 
ces  fossiles.  On  cite  entre  autres  le  Cancer  spinifrons,  aux 
portes  de  Nice. 

L'ensemble  des  êtres  organisa,  classés  par  époques  et 
par  périodes,  a  cela  de  remarquable  que  ce  grou^raent,"* 
purement  paléontographique ,  coïncide  avec  les  différens 
groupes  àt  formations  et  de  terrains^  si  bien  que  les  grandes 
époques  des  êtres  organisés ,  au  nombre  de  cinq ,  en  y  com- 
prenant l'époque  actuelle,  qui  est  celle  où  1  homme  do- 
mine sur  toute  la  surface  du  globe ,  sont  complètement 
en  rapport  avec  la^division  des  terrains  en  quatre  groupes 
que  1  on  a  appelés  intermédiaire  y  secondaire ,  tertiaire ,  qua^ 
ternaire  et  moderne. 

II  résulte  de  là  que  si  Ton  vent  prendre  un  type  caracté- 
ristique parmi  les  êtres  de  chaque  époque^  tels  que  les 
Trilobites  pour  la  première,  les  grands  Sauriens  pour 
la  deuxième,  les;  Palœotheres  pour  la  troisième^  les  Elé- 
pkans^nr  la  quatrième,  et  Y  Homme  pour  la  cinquième,  on 

Sourra  établir  une  nomenclature  des  époques  qui  seront 
ans  un  rapport  parfait  avec  les  terrains  comme  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 

Epoques  géognostiqt^s.  Époques  diorganosiques  '. 

/  Epoque  atithropiqae, 
Temin  moderne.  •  • \  ou 


( 


5*  époqae. 


ÎEpoqne  éléphaotiae^ 
ou 
4*  époque. 

{Epoque  palaeothérîenoe, 
ou 
S*  époque. 


^  AiopifavMoïc  (oigaaisalioD). 
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Epoques  géognostigues.  Epoques  diorganosiques. 


Epoqae  mégalo«saurienDe. 
Terrain  secondaire  •  •  <  •  •  •  •    {  on 


\  3*  époque. 

/  Epoque  trilobitîqoe, 
Terrainlntrrmédiaîre  •••••<  on 


époque* 

En  choisissant  encore  pour  caractères  quelques  autres 
êtres  organisés,  on  trouverait  d'autres  points  de  coïncidence 
entre  les  périodes  qui  nous  ont  8ei*vi  à  diviser  les  époques,  et 
Ics/ormations  qui  subdivisent  les  terrains. 

En  ne  considérant  par  exemple  que  certaines  classes  d'ani- 
maux, on  remarque  aussi  des  difFéi'eDces  tranchas  selon  les 
formations  ou  les  terrains  auxquels  ils  appartiennent  :  ainsi 
M.  Âgassiz  a  reconnu  que  les  poissons  de  la  formation  car- 
bonifère sont  différens  de  ceux  de  la  formation  liasique  ; 
ceux-ci  ne  ressemblent  pas  à  ceux  de  roolithe,  ni  à  ceux  des 
formations  postérieures. 

Le  botaniste  pourrait  aussi  trouver  cinq  époques  de  végé- 
tation qui  se  rapporteraient  aàsez  exactement  avec  celles  des 
animaux.  Dans  1  état  actuel  de  la  botanique  fossile,  ces  épo- 
ques se  distribuent  un  peu  différemment,  c'est-à-dire  qu'elles 
ne  comprennent  pas  tout-à-fait  les  mêmes  formations  géolo* 
gioues.  Ainsi  l'on  a  les  époques  suivantes  : 

La  végétation  actuelle,  ou  celle  de  la  cinquième  époque  ; 

La  végétation  des  terrains  cfysmiens  et  supercrétacés,  ou  la 
quatrième  époque; 

La  végétation,  des  terrains  crétacé  et  jurassique  ou  la  troi^ 
sième  époque; 

La  végétation  du  terrain  keuprique,  ou  la  seconde  époque  ; 

Enfin  la  végétation  des  terrains  antérieurs,  ou  la  première 
époque* 

Mais  toutes  ces  diverses  végétations  se  lient  entre  elles 
par  des  passages  nombreux  :  des  fiimilles  et  des  genres  di»* 
paraissant  petit  à  petit  pour  être  remplacés  par  d^utres  ;  et, 
comme  le  dit  M.  Ad.  Brongniart,  ces  différentes  périodes  ne 
sont  que  des  abstractions  analogues  à  celles  par  lesquelles 
on  distribue  les  végétaux  actuels  en  régions  *• 

*•  Lea  feaillea  précédentes  étaient  dé|à  impriméea  lonqne  nons  avont 
•ppria  que  l'on  Tenait  de  décoiiYrir  en  Angleterre  dana  un  conelomérat 
magnétiên  qui  appartient  à  la  a*  période,  de  la  i**  époque  a  es  êtres 
or^nisés,  denx  nonveanx  genres  de  Sauriens  qne  l'on  a  appelés  Pa- 
iœosaurut  et  Thteoéonsaurui,  Nons  les  décrirons  en  pariant  de  la  forma- 
lion  dans  laquelle  ils  ont  été  trooTés. 
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CHAPITRE  I*'. 


Dx  hk  ffrancTURB  de  l  ecorce  soude  de  la  texbe,  ou  BC  Là 

STRATinCATION. 

Couches,  J!ssures,JÙons,  etc. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  slnicture  ou  de  la  texture  ! 
des  roches  considérées  minéralogiquement ,  nous  pouvons 
le  dire  de  leurs  masses  observées  gëologiquement.  La  siruc- 
inre  fragmentaire  et  la  structure  y&«i7/«/^0y  la  texture  corn';' 
pacte  et  la  texture  laminaire^  représentent  les  deux  princi- 
paux états  dans  lesquels  les  roches  s'offrent  en  grand  dans 
la  nature  ;  en  d'autres  termes»  il  y  a  des  roches  en  masses 
divisées  irrégulièrement,  et  il  y  eu  a  dont  les  divisions 
sont  très->visibles ,  régulières  et  ptus  ou  moins  nombreuses  ; 
ce  sont  ces  dernières  que  l'on  dit  être  stratifiées, 

Stratipigation.— La  Stratification^  est  la  division  d'une 
masse  de  roches  en  bancs^  couches ^  assises ,  lits  ei/euiliets 
parallèles  ;  expressions  qui  souvent  sont  confondues ,  maïs 
auxquelles  on  peut  donner  une  valeur  telative  assez  ri- 
goureuse. 

Quelquefois  on  emploie  en  français  le  nom  de  strate 
comme  synonyme  de  ceux  de  couche  et  d^assise. 

Une  couche  est  une  masse  minérale ,  beaucoup  plus  éten- 
due en  longueur  et  en  largeur  qu'en  épaisseur. 

Un  banc  peut  se  diviser  en  couches  et  en  lits . 

Prenons  pour  exemple  le  calcaire  des  environs  de  Paris: 
les  carriers  y  distinguent  plusieurs  bancs  qu'ils  désignent 
sous  les  noms  de  banc  vert ,  banc  bleu^  etc.  £es  géologistes  y 

A  Dn  mot  latin  ttratum ,  employé  par  les  Anglais  dans  la  kagns 
géologiquo. 
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reconnaissent  le  bufic  à  cériUies^ti  le  bane  à  lucines  qui  doi- 
vent leurs  noms  à  la  présence  de  ces  deux  genres  de  coquil- 
les. Ces  bancs  sont  évidemment  composes  de  couches. 

Quelquefois  aussi  on  donne  le  nom  de  ùancs  et  de  liis  à  des 
couches  d'une  nature  particulière  intercalées  dans  un  sys- 
tème de  couches  d'une  antre  espèce,  avec  cette  distinc- 
tion,que,  le  mot  ùancs  s'applique  de  préférence  à  des  couches 
cohérentes,  tandis  que  celui  de  lits  est  réservé  pour  désigner 
des  couches  meubles'  :  ainsi  on  dira,  par  exemple,  en 
parlant  d'une  montagne,  qu'elle  est  composée  de  couches 
calcaires,  renfermant  quelques  bancs  de  silex  et  des  lits  d'ar- 
gile, et  l'on  pourra  ajouter  qu'entre  les  feuillets  de  ces  lits, 
on  trouve  des  végétaux  fossiles. 

Il  existe  toujours  entre  deux  bancs  ou  deux  couches  con- 
tiguës  un  espace  vide  plus  ou  ou  moins  considérable  ;  cet 
espace  donne  lieu  aux  distinctions  suivantes  : 

On  nomme  plans  de  joint  les  surfaces  de  chaque  banc  ou 
coxxthQ  ^ti joints  de  stratification\eA  espaces  vides  qui  les  sé- 
parent. 

On  dit  que  la  stratification  est  régulière  lorsque  toutes 
les  couches ,  bien  que  d'épaisseur  égale  ou  différente ,  sont 
parallèles  entre  elles  et  à  la  direction  générale  (PI.  8,  fig.  i). 

Elle  est  irrégulière  lorsque  les  comhes  sont  contournées  de 
différentes  manières  (PI.  8,  fig.  a}i 

Elle  est  inclinée  quand  toutes  les  couches ,  d'ailleurs  pa- 
rallèles, affectent  une  inclinaison  plus  ou  moins  considéra- 
ble (PL  8,  fig.  3). 

Elle  est  arquée  lorsqu'elle- se  compose  de  couches  plus  ou 
moins  ondulées  (PI.  8,  fig.  4)  »  ou  bien  lorsque ,  formant  une 
montagne ,  les  couches  s'élèvent  d'un  côté  pour  se  courber 
et  s'abaisser  de  l'autre  (Pi.  8,  même  figure). 

Elle  est  brisée  lorsque  comme  dans  les  houillères  elle  forme 
des  angles  plus  ou  moins  ouverts  ou  plus  ou  moins  aigus 
(PI.  8,  fig.  6). 

Enfin  la  dénomination  de  stratification  affleurée  désigne 
les  couches  qui ,  étant  placées  sur  un  plan  incliné,  sont  plus 
épaisses  vers  le  bas  que  vers  le  haut,  et  dont  les  plus  su- 
périeures tendent  à  prendre  la  position  horizontale.  (  PI.  8, 

L'inclinaison  des  couches  varie  depuis  la  ligne  horizon- 
tale jusqu'à  la  verticale. 

<  Btcmem  ds  gêohgie  par  M.  J.*J«  d'Oioaliui  d'Hslloy.'w- Seconde 
édition,  page  17s. 
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1! inclinaison  d'une  ou  de  plusieurs  couches  est  l'angle 
qu'elles  forment  avec  l'horizon.  L'ceil  suffit  pour  la  re- 
marquer,  quelquefois  même  pour  la  mesurer  ?  mais  pour 
procéder  avec  exactitude  on  se  sert  de  divers  instrumens 

Emni  lesquels  le  plus  simple  est  la  boussole  du  géognoste. 
'inclinaison  la  plus  habituelle  est  de  45  degrés  ;  cest-^-dire 
celle  qui  forme  avec  l'horizoï^  un  angle  égal  à  la  moitié  d'un 
angle  droit.  Quelquefois  Tinclinaison  est  moins  considé- 
rable ;  d'antres  fob  elle  l'est  davantage. 

Souvent  plusieurs  groupes  de  couches  superposés  les  uns 
aiiz  autres ,  forment  des  ^sternes  distincts  qui  diffèrent  au- 
tant par  la  nature  de  leurs  roches,  par  la  formation  à  laquelle 
elles  appai*tiennent,  que  par  leur  mdinaison. 

Lorsque  des  couches  de  différentes  formations  sont  incli- 
nées dans  le  même  sens,  on  dit  qu'elles  sont  en  stratification 
concordante,  (  PI.  8,  fig.  8.  ) 

Lorsqu'elles  forment  entre  elles  des  angles  qudconques , 
on  dit  qu'elles  sont  en  stratification  discordante  ou  transgres- 
sée (  PI.  8,  fig.  9  ). 

La  concordance  dans  la  stratification  indique  toujours  que 
les  couches  doivent  leur  inclinaison  à  la  même  cause  ;  tandis 
que  loi*squ'il  y  a  discordance^  il  est  évident  qu'elle  est  due 
a  \ùk  concours  de  circonstances  différentea 

On  dit  qu'une  roche  #u  qu'une  couche  est  subordonnée  à 
un  groupe  de  roches,  lorsqu^lle  y  est  intercalée. 

Lorsqu'une  couche  est  dans  sa  position  naturelle,  c'est-à- 
dire  dans  la  place  que  lui  assigne  l'ordre  de  superposition, 
on  dit  que  la  roche  dont  elle  est  composée  est  en  place.  Le 
contc^ire  a  lieu  lorsque  cette  roche  est  en  Cragmens  épars 
qui  ne  présentent  pomt  de  traces  de  couches  régulières. 

Si  l'inclinaison  des  couches  est  essentielle  à  onserver,  leur 
direction  ne  l'est  pas  moins.  La  direction  d'un  système  de 
couches  est  celle  d  une  ligne  horizontale  menée  sur  son  plan. 
L'inclinaison  se  mesure  par  l'ouverture  de  l'angle  que  for- 
ment les  couches  en  plongeant  dans  le  sol  ;  la  direction  par 
le  point  de  l'horizon  vers  lequel  elles  s'étendent. 

La  direction  s'indique  dans  la  longueur  des  couches,  abs- 
traction fsiite  du  point  plus  ou  moins  élevé  vers  lequel  elles 
tendent  au-dessus  ou  au-dessous  de  l'horizon. 

La  direction  des  couches  d'une  chaîne  de  montagnes  est 
généralement  celle  de  la  chaîne  elle-même. 

Comme  les  lignes  à^ inclinaison  et  celles  de  direction  se  cou- 
prnt  toujours  à  angle  droit,  indiquer  l'une  c'est  en  même 
temps  designer  l'autre.  Ainsi,  dire  que  les  couches  plongent 
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au  ncMrd  ou  au  sud,  c'est  indiquer  que  leur  direction  est  de 
l'est  à  l'ouest. 

On  nomme  puissance  l'épaisseur  d'une  couche'  ou  d'un 
système  de  couches. 

Une  masse,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  est  un  dépôt  cou* 
sidéiable  d'une  même  roche. 

Un  massif  àïShve  peu  d'une  masse  ;  seulement  il  est  plus 
considérable.  On  emploie  Cette  dénomination  pour  désigner 
l'ensemble  d'un  terrain. 

Une  nappe  est  une  couche  particulière  placée  à  la  surface 
d'un  massif. 

L'ensemble  des  circonstances  relatives  à  la  position  ou  à 
la  direction  et  à  la  puissance  d'une  masse  de  rocne  se  nomme 
V allure  de  cette  masse.  Cette  allure  est  régulière  lorsque  les 
circonstances  dont  il  s'agit  restent  les  mêmes  sur  une  grande 
étendue  ;  conséquemment  elle  est  irrégulière  lorsque  ces  cir- 
constances éprouvent  de  grandes  modifications. 

Lorsqu'un  ou  plusieurs  systèmes  de  couches  occupent  une 
dépression  du  sol  inférieur,  on  dit  que  ces  couches  forment 
un  bassin.  Si  le  milieu,  au  contraire,  est  plus  élevé  que  les 
bords,  ces  couches  forment  une  selie. 

Lorsque  les  couches  se  montrent  sur  leur  épaisseur  et  dshs 
le  sens  de  leur  direction ,  on  dit  qu'elles  sont  sur  leurs  tran-^ 
ches;  lorsqu'elles  sont  coupées  dans  le  sens  de  leur  inclinais 
son,  on  dit  qu'elles  sont  sur  leurs  têtes. 

Il  y  a  des  masses  de  roches  qui  ne  montrent  point  de 
traces  de  stratification.  On  les  appelle  masses  non  stratifiées, 

FissuEBs.  —  On  donne  le  nom  ae  fissures  à  des  fentes  acci-' 
dentelles  qui  divisent  une  couche.  Les  fissures  traversent  les 
couches  dans  leur  épaisseur.  Elles  coupent  les  joints  de  stra?» 
tification  sous  des  angles  difierens.  Rarement  elles  sont  paraU 
lèles;  quelquefois  elles  se  bbment  à  l'épaisseur  d'une  cou* 
che;  d  autres  fois  elles  traversent  un  même  groupe  d'assises. 
On  les  voit  souvent  se  perdre  au  milieu  d'Une  masse  de  ro« 
che,  mais  toujours  elles  sont  plus  ou  moins  irr^ulières. 

Dans  certames  roches  non  stratifiées,  comme  les  granités^ 
les  fissures  présentent  une  régularité  telle,  que  la  roche  pa- 
rait être  stratifiée. 

Lorsqu'une  fissure  acquiert  une  certûne  largeur  et  una 
profondeur  notables  sur  une  grande  étendue,  elle  reçoit  1q 
nom  de  faille. 

Une  fissure  peut  être  due  au  simple  dessèchement  de  la 
couche  ou  des  couches  qu'elle  traverse,  ou  à  toute  autre  cause 
de  peu  d'importance;  mais  une  faille  est  le  résultat  d^uA 
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dérangement  de  niveau  dans  les  deux  câtés  de  la  fente  qui 
partage  un  système  de  couches.  (PI.  8,  fig.  11.)  Ainsi  cette 
déchirure  divise  les  couches  en  deux  parties ,  de  manière 
ciue  la  même  couche  se  trouve  plus  basse  d'un  côté  que  de 
1  autre ,  comme  si  l'un  des  deux  massifs  s'était  enfoncé 
pendant  que  l'autre  demeurait  en  place. 

FiLoNS  £T  Amas.  —  Les  filons  sont  des  masses  minérales 
qui  ont  rempli  des  fentes  (PI.  8,  fig.  8)  qui  traversent  un 
ou  {>lusieurs  systèmes  de  couches  (PL  8,  fig.  10.)  Ils  se 
terminent  presque  toujours  en  coins  à  la  partie  inférieure; 
quelquefois  ils  se  bifurquent  en  rameaux  plus  ou  moins 
nombreux;  d'autres  fois  plusieurs  filons  s'entremêlent  en 
divers  sens. 

On  a  donné  différens  noms  aux  parties  qui  constituent  un 
filon  (PI.  8,  fig  10)  :  celle  que  les  mineui-s  r^ardent  comme 
la  supérieure  est  appelée  le  toit  (t)  ;  la  partie  opposée,  le  mwr 
(m)  ;  l'extrémité  supérieure,  la  tête  ou  le  chapeau^  et  les  deux 
grandes  faces  les  salbandes.  On  nomme  aussi  lisière  (1),  une 
couche  argileuse  et  mince  qui  sépare  le  filon  de  la  roche  qu'il 
traverse  ;  enfin,  épontesj  les  parties  de  la  roche  qui  toucnent 
les  salbandes  ou  la  lisière.  L'extrémité  du  filon  qui  se 
montre  quelquefois  à  la  surface  du  sol  est  V affleurement. 

Les  filons  sont  toujours  composés  d'une  substance  diffé- 
rente de  la  roche  oui  constitue  la  montagne  dont  ils  parta* 
gent  les  couches,  uest  ordinairement  le  quarz,.le  carbonate 
de  chaux,  la  fluorine,  la  barytine,  etc.,  ou  bien  des  aggré- 
gats  de  sal)le  et  d'argile. 

I  On  donne  à  la  substance  minérale  qui  enveloppe  le  mi- 
nerai le  nom  de  gangue,  du  mot  allemand  gang,  qui  si- 
gnifie lui-même  filon.  Les  anciens  mineurs  français  appe- 
laient cette  gangue  matrice^  parce  qu'ils  croyaient  que  les 
métaux  s'y  engendraient  :.  tandis  qiril  est  bien  certain  que 
les  filons,  ayant  été  formés  par  des  causes  qui  ne  sont  plus 
agissantes  y  les  substances  minérales  peuvent  bien  y  éprouver 
des  décompositions  et  des  recompositions,  mais  ne  peuvent 
plus  s'y  former  dans  l'acception  naturelle  du  mot. 

Quelquefois  le  filon  renferme  une  cavité  plus  ou  moins 
considérable ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  ae  druse  ou  de 
poche. 

Les  Allemands  appellent  stockwerk  une  portion  de  roche 
traversée  par  une  quantité  innombrable  de  petits  filons  ou 
de  veines,  rassemblés  en  un  seul  point,  et  qui  ne  sont  que 
la  réunion  de  plusieurs  filons. 

Les  Anglais  ont  donné  le  nom  de  dikes  à  dp  filons  de  ro 
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clies  ordinairement  de  basaltes  ou  de  porphyre  qui  traver- 
sent d'autres  roches. 

Les  culots  diffèrent  des  dikes  en  ce  que  ceux-ci  ont  la  forme 
de  murs,  et  que  les  autres  sont  de  forme  conique.  Quelque- 
fois les  calots  sont  entièrement  cachés  par  les  masses  qu'ils 
traversent;  d'autres  fois  iLs  forment  au-dessus  de  celles-ci 
des  calottes  ou  des  dômes  plus  ou  moins  considérables.  Ces 
culots  sont  toujours  composés  de  porphyres  ou  d'autres  ro- 
ches d'origine  ignée. 

Les  coulées  sont  des  dépôts  superficiels  qui  rappellent  l'idée 
d'un  torrent  qui  se  serait  subitement  solidifie.  Elles  sont 
toujours  formées  de  roches  pyroïdes  ou  volcaniques. 

Quelquefois  les  filons,  après  avoir  traversé  un  grand  nom- 
bre découches,  se  dirigent  entre  deux  de  celles-ci,  et  sont  alors 
susceptibles  d'étie  confondus  avec  ce  qu'on  appelle  amas^ 
couches  (  liegende  stock  des  Allemands  ). 

On  nomme  amas  des  masses  métalliques  qui  ont  une  trop 
grande  épaisseur  pour  être  rangées  parmi  les  couches  ou  les 
hlons. 

Lorsqu'ils  s'étendent  sur  une  assez  grande  longueur,  on 
les  nomme. avec  raison  amas-^ouckés.  Quelquefois  même  ils 
méritent  la  dénomination  de  couches  \  d'autres  fois,  selon 
leurs  formes,  on  les  appelle  boudins^  œufs  ou  lentilles,     . 

Lorsqu'ils  sont  de  petite  dimension  on  les  nomme  Uoct^ 
nids  ou  rognons. 

Suivant  M.  de  Bucfa ,  ce  ne  sont  que  des  amas  d'une 
grande  dimension ,  ces  montagnes  de  fer  oxidulé  qu'il  a 
obsei-vées  en  Laponie.  Il  prétend  que  ces  masses  étaient 
dans  l'oiigine  renfermées  dans  du  gneiss  qui ,  en  se  décom- 
posant ,  les  a  laissées  à  nu  sur  le  sol. 

Les  filons  ne  se  continuent  pas  toujours  en  formant  un  seul 
dépôt  :  assez  souvent  ils  se  divisent  en  plusieurs  branches,  et 
celles-ci  en  rameaux  qui  se  perdent  dans  la  roche. 

Les  filons  sont  de  deux  natures  différentes  :  c'est-à-dire 
ou  de  substances  minérales  ou  de  substances  smétalUques. 
Ceux  qui  sont  formés  de  substances  minérales  ont  un  ca- 
ractère que  ne  présentent  pas  les  roches  qu'ils  traversent  ; 
ils  sont,  en  quelque  sorte,  plus  cristallins,  plus  épurés  : 
ainsi,  un  filon  de  granité  qui  traverse  une  roche  graniti- 
que est  toujours  d  une  texture  différente  de  celle-ci ,  et 
cdnséqueinment  parfaitement  reconuaissable.  Il  semble  que 
sa  formation  a  été  plus  tiauquilie  et  plus  lente. 

La  manière  dont  les  métaux  sont  mélangés  dans  les  filons 
est  très-variée  :  ils  y  sont  Uniôt  en  rognons j  tantôt  en  grains^ 


190  GéoONOSK* 

et  le  i^us  souvent  en  petits  lits  auxquek  on  donne  le  nom 
de  veines.  II  est  fort  rare  qu'ils  y  soient  également  répartis. 
Les  mineurs  ont  remai^qué  au  milieu  de  la  diversité  de» 
directions  qu'affectent  les  filons,  qui  tantôt  se  croisent  et  tan- 
tôt sont  parallèles,  une  règle  générale  qui  a  présidé  à  leur 
disposition  ;  ceux  qui,  dans  la  même  région^  sont  d'une  for- 
mation contemporaine,  affectent  un  parallélisme  très- mar- 
qué ;  ceux  qui  sont  d'une  époque  différente  se  traversent  en 
différens  sens.  Cette  disposition  n'est  pas  sans  intérêt  :  ainsi 
loi-squedeux  filons  se  croisent,  l'un  est  interrompu  et  l'autre 
se  continue,  en  sorte  que  celui  qui  est  interrompu  a  né- 
cessairement du  précéder  celui  qui  le  traverse. 

CHAPITRE  n. 

DES   GRANDES   DIVISIONS   DE   l'ÉCORCX   DU  GIX>BE   ET   DBS 
DIPFX&SNS  SYSTJÈMES   DE  CLASSIFICATION* 

Les  divci's  groupes  de  roches  qui  constituent  l'ecorce  so- 
lide du  globe,  loin  de  se  mêler  arbitrairement  les  uns  aux  au- 
tres ,  se  présentent  dans  un  ordre  tel  que ,  pour  peu  que  Ton 
en  étudie  la  succession ,  on  peut  à  l'inspection  d'un  de  ces 
groupes  I  dire  quel  est  celui  qui  le  supporte  et  celui  qui  le 
recouvre ,  lorsque  cet  ordre  n  est  point  interrompu  par  des 
lacunes  plus  ou  moins  importantes. 

Ces  groupes  ont  reçu  la  dénomination  Ae  formations;  plu- 
iieusr  formations  constituent,  selon  nous,  un  groupe  plus  im- 
portant appelé  terrain. 

On  emploie  tous  les  jours  le  nom  de  formation  et  celui  de 
terrain  dans  un  sens  analogue  :  c'est  à  tort;  nous  avons  cru 
utile  de  leurdonner  une  acception  précise.  La  dénomination 
de  terrain  nous  a  paru  avoir  une  signification  plus  étendue 
que  celle  Ùe  formation.  C'est  surtout  dans  les  ouvrages  élé«- 
mentaires  que  les  mots  doivent  être  piii  dans  un  sens  bien 
déterminé. 

Ou  dit  en  géologie,  que  deux  dépéts  ou  Ae\k%  formations  $ou%, 
parallèles  lorsqu'on  veut  exprimer  qu'ils  ont  été  formés  dans 
la  même  période  ;  en  un  mot,  qu'ils  sont  conteifiporains. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  il  en  est  des  ro- 
ches et  des  groupes  qu'elles  forment,  comme  des  divisions 
mélliodiques  qui  servent  à  grouper  les  corps  organisa:  les 
familles  et  les  classes  d'animaux  et  de  végétaux,  passent  des 
unes  aux  autres  par  des  nuances  presque  msensibies,  et  le  rè' 
gne  aiiimal  est  tellemeut  uni  par  une  lopgue  9érie  de  chai- 
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noDS  au  règne  yëgétal,  que,  yersles|poiuts  de  contact  des  deux 
règnes ,  leurs  caractères  semblent  se  confondre.  De  même , 
lorsqu'on  passe  d'une  formation  à  une  autre,  ou  d'un  ter- 
rain à  un  autre  terrain ,  sans  interruption ,  on  voit  les  roches 
qui  forment  le  caractère  principal  de  l'un  de  ces  groupés 
commencera  alterner  avec  celles  du  groupe  qui  le  recouvre 
ou  le  supporte,  et  devenir  succe^iveinent  plus  abon^jlantes  à 
mesure  que  les  autres  roches  diminuent  ou  cessent  tout^à- 
fcit. 

Il  re'sultc  de  là ,  que  toutes  les  divisions  établies  pour  clas 
ser  les  différens  grands  groupes  géologiques  ont  éprouvé 
beaucoup  de  variations ,  et  que  la  plupart  des  géologistes 
sont  si  peu  d'accord  sur  ce  point,  que  beaucoup  d'entre  eux 
se  sont  fait  une  méthode  dans  laquelle  chacun  a  cherché  à 
éviter  les  inconvéniens  qu'il  remarquait  dans  les  atrtres. 

Cependant  la  classification  employée  par  Werner;  le  cé- 
lèbre fondateur  de  l'école  de  Freyberg ,  etperfectionnée  par 
les  travaux  de  MM.  Al.  Brongniart  et  G.  Guvier  sur  les  ter- 
rains du  bassin  de  Paris ,  est  généralement  en  usage ,  malgré 
les  inconvéniens  que  les  progrès  de  la  science  y  ont  fait  si- 
gnaler. Il  est  donc  de  notre  devoir  d'en  donner  ici  un 
aperçu  complet. 

Werner  avait  remarqué  qu'au-dessous  des  granités  on  ne 
trouvait  point  d'autres  roches  :  le  granité  fut  donc  considéré 

Sar  lui,  comme  type  des  terrains  qu'il  a^péist primitifs,  ou 
es  terrains  à  filons;  caria  géologie  ayant  commencé,  sous 
le  patronage  de  Werner,  par  être  une  science  d'applicatipn , 
le  véritable  guide  du  mineur ,  on  avait  facilement  reconnu 
que  ces  terrains  étaient  les  plus  riches  en  filons  métalliques! 

La  dénomination  de /yri/ni/f/}  était  d'autant  plus  exacte 
aux  yeux  de  Werner,  qu'essentiellement  neptuniste,  c'est  à 
dire  attribuant  la  formation  de  la  plupart  des  roches  et  du 
granité  même  à  l'action  des  eaux ,  il  ne  trouvait  dans  les 
terrains  granitiques  ou  terrains  à  filons ,  aucun  débris  or- 
ganique ,  aucune  trace  d'organisation.  Ces  terrains  étaient 
encore  remarquables  en  ce  qu'ils  ne  sont  point  stratifiés. 

Les  dépAts  qui  s'appuyaient  sur  ces  anciennes  roches 
étaient  disposés  par  çotmhes;  ils  renfermaient  un  grand  nom- 
bre de  corps  organisés  :  il  les  appela  donc  terrains  secon^- 
daires  ou  terrains  à  couches. 

Pendant  long-temps  la  classification  wernérienne  fut  bor- 
née à  ces  deux  grandes  divisions,  lorsque  les  mineurs  du 
Hartz  observèrent  des  dépôts  qui  n'appartenaient  à  aucuneS 
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de  ces  divisioas,  ik  étaient  formés  de  débris  de  roches  préeii#* 
tantes  ainsi  que  de  schistes >  de  calcaires  et  de  grès;  on  y  re- 
marquait des  restes  de  végétaux,  de  zoophytes  et  de  mollus- 
ques. Ils  paraissaient  plus  anciens  que  les  terrains  secondai- 
res :  on  reconnut  qu'ils  les  avaient  précédés  ;  et ,  comme  ils 
formaient  une  sorte  de  transition  entre  les  terrains  primilib 
et  les  terrains  secondaires ,  Werner  les  nomma  terrains  inter-* 
midiaires  ou  de  transition. 

Telle  était  la  classification  adoptée  par  l'école  de  Frey- 
berg,   lorsqu*cn  i8ia  les  travaux   de  MM.  G.  Cuvier  et 
Al.  Brongniart  ajoutèrent  aux  trois  précédentes  une  nouvelle . 
classe ,  celle  des  terrains  tertiaires. 

Bien  que  cette  classification  soit  encore  en  usage,  la  plu- 
part des  géologistes  s'accordent  à  la  regarder  comme  insuf- 
fisante dans  Tetat  actuel  de  la  science.  Ainsi  tout  le  inonde 
reconnaît  aujourd'hui  que  le  granité  avec  les  roches  qui 
l'accompagnent  ne  forment  point  un  terrain  analogue  au3& 
trois  autres ,  puisque  ceux-ci  ont  été  formés  par  voie  de 
sédiment  ou  par  l'action  aqueuse ,  tandis  que  tout  prouve 
que  le  granité  est  d'origine  ignée.  Le  terrain  granitique  doit 
donc  être  regardé  comme  hors  de  série  ainsi  que  toutes  les 
roches^/ttto/ii^tt«/,c'est«à-direqui  doivent  leur  origine  au  feu. 

La  conséquence  de  ce  fait ,  c'est  que  les  terrains  intermé" 
diaires  doivent  prendre  la  dénomination  de  primaires^  de- 
nomination  qui  leur  a  été  récemment  donnée  par  M.  A. 
Boue.  Ce  seul  changement  modifie  déjà  considérable- 
.  'ment  la  méthode  wernérieune ,  et  suffirait  pour  justifier  les 
auteurs  qui  ne  l'ont  point  adoptée  dans  leurs  écrits.  Au  sur- 
plus ,  les  Allemands  eux-mêmes  ne  l'ont  point  conservée  « 
ainsi  que  le  prouve  le  dernier  ouvrage  de  géologie  de  M.  de 
Leonhard  ;  et  elle  n'est  point  en  usage  en  Angleterre. 

M.  Al.  Brongniart ,  qui  a  tant  contribué  k  l'avancement  de 
la  science,  a  proposé  une  classification  des  terrains  qui  nous 
semble  trop  remarquable  pour  que  nous  ne  donnions  pas 
ujie  analyse  raisonnce  de  son  travail. 

TABLEAU  DES  TERRAINS 

QUI    COMPOSENT    l'ÉCORCB     DU     GLOBB, 

Ou  essai  sur  la  structure  de  la  partie  connue  de  la  terre. 

If.  Alex.  BronffDMrt  diviie  ses  neuf  claifei  de  terraint  en  troif  ffraniT» 
groupea»  dont  ran  le  rapporte  à  l'époque  peti-^Uapimmê ,  raultc 
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à  Tépoqtie  anié-diluvienne^  et  dont  U  troûième  comprend  les  terrains 
d'ortfine  îgaée  et  d'origine  folcanique.  Il  commence  par  le«  terrains 
i«s  ptiu  réceoa. 

PÉRIODIE   JOYIENNB   OU   ACtUBLLE» 
i'*  CI.A8M. 

Terrains  allupiens, 

Oette  claie  est  divisée  en  trois  sortes  de  terrains  on  groupes. 

1*'  GaoupB  :  Têrraùtf  ûiluviens  phytogénet»  Lear  nom  indique  qu'ils 
«ont  principalement  le  résultat  de  la  décomposition  des  substances  vé^ 
gétales.  Ils  comprennent,  i*  i'humuê;  a*  les  fourbes  htrbaeàeê;  5*  les 
têurBeg  Û/gntotBi, 

a*  GaoupB  :  Tsrramf  atluvhnt  Unumêu»,  Dms  les  willées,  ao  bord  des 
liTléres  un  à  leur  embouchure. 

5*  GaoopB  :  Tnrains  aUnviens  eoHlomieu»»  Dans  les  plaines  «t  les 
vallées, 

S^  CLASSB. 

Terrains  fysiens 
(0«  firméipar  voie  de  dUtotuthm  dùmique.) 

1*  Formaiiatu  eatealrei  :  les  concrétions  des  caTernes,  tes  trsTertinSy 
les  pisolithes,  les  incrustations»  etc.  etc. 

a«  FormaHone  tiReetaei  :  les  concrfttioiis  *  déposées  par  certaines 
■eaux  tbermales. 

3<»  Pormationë  aeûtei  «f  teOnee  :  natron,  borax,  alun  et  antres  sels  qui 
se  feroMut  journellement  dans  certaines  «aux,  à  la  suiface  de  la  terrOy 
on  dans  les  fissures  de  certaines  roches. 

4*  Formatimu  dee  eorpê  inflammaètet  i  le  snitfre»  le  gas  hydrogène,  le 
bitume. 

5«  FonnatUms  mUalR^mt  ef  màtatliftree  :  le  sulfure  et  le  phosphate 
de  fer,  i'oxide  de  ce  métal. 

3®  GLA88B. 

Terrains  pyrogènes. 

v 

Cette  classe,  qoiest  renToyée  par  M.  Alex.  Brongniart  à  la  &n  de  soft 
tableaa,  parce  qu'elle  est  composée  de  terrains  hors  de  série,  et  que  son 
histoire  se  confond  avec  celle  des  itirrams  voleanù/uet  ou  prrog&net  en" 
efans,  n'est  rappelée  ici  que  pour  indiquer  U  présence  oes  prodùts 
Volcaniques  dans  la  période  Jovienne. 
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PEBIODE  SATURNIENNE  OU   ANtI-DILUVIENNE. 

Terrains  en  série  ou  stratifiés,  ou  terrains  neptuniens* 

4®  CLASSE. 

Terrains  clysmiens. 
(Ceti-d-dire  é'tnondMiion,  ou  itrrmlm  ^Rluvims). 

Cette  clatae  etl  divisée  en  quatre  groupes. 

1*'  Gboopi  :  TmruMt  ttytmitns  tûnoMu^^*  Ils  sont  composés  de  par- 
ties meubles,  ordinairemeot disposées  eniconohes  horizontales. On  y  re- 
xnsrque,  i*  un  limon  argUo-sablêux';  a*  un  limon  argih-^ourbeum^  c'est- 
à-diri!  mêlé  de  parties  Yégélales  plus  ou  moins  décomposées. 

a*GaoiiPB  :  Tûmifu  eiysmisnM  ditriiiques  formés  i*  de  galets' et  de 
poudingue*  qui  couvrent  quelquefois  des  plaines  immenses  on  de  larges 
▼allées  ;  a*  de  bloc»  erratiques  de  ruches  anciennes  d'un  volnme  plus  ou 
moins  conskiérablo  ;  5*  de  gravier  eoquiUier  renfermant  des  coquille» 
parfaitement  semblables  k  celles  qui  vivent  encore  dans  les  mers; 
4.«  de  faiun  coquiiiier,  amas  de  coauilles  si  connus  dans  ,1e  bassin  de  la 
Loire  et  dans  les  environs  de  Norfolk. 

3*  GaoopB  :  Termint  efysmieni  eUuiiquei.  Ils  présentent  dans  leurs 
parties  tous  les  caractères  de  fracture  :  de  ïk  leur  dénomination.  Ils 
remplissent  les  fissures  des  roches  calcaires,  généralement  de  celles  qui 
appartiennent  à  l'époque  jurassique  :  ce  sont  eux  qui,  contenant 
presque  toujours  des  débris  d'animaux,  occupent  les  cavernes  dites  à 
ossemens,  et  forment  les  dépôts  d'aggrégation  appelée  ùrêehei  atteutêê  ; 
enfin  ce  sont  eux  qui  constituent  ces  amas  exploitables  et  riches  connus 
sous  le  nom  de  brèekeê  ferruginmi»e$f  et  qui  contiennent  fréquemment 
des  ossemens  de  mammifères. 

4*  GaocpB  :  Terraiw  sfyjmistu  ptmiaquu  ^c'est-à-dire  riches).  C'est  à 
ces  terrains  qu'appartiennent  les  dépôts  exploités  en  Asie  sur  le  versant 
Cttiental  des  monts  Ourals,  dans  quelques  parties  de  l'Inde  et  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Amérique,  pour  les  diamans»  l'or  et  le  platine  q^lU 
renferment» 

tt*  GLABSB. 

Terrains  jsémiens  ou  de  /édimeni, 
M.  BroDgniart  divise  cette  classe  en  trots  ordres* 

TuToins  ytémlêtu  thalatsiquêi  (o'est-à-dire  marms)  on  de  êkUment 

iupérieurs* 

Cet  ordre  se  partage  en  sept  groupes. 

I*'  GaoupB  :  7*«rraîns  épifymniquet^  Ces  dépôts  lacustres  sopérienni 
se  composent  de  odcaires  marneux  et  de  roches  silicouses.  Dans  les  prc* 
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mien  te  rangent  le  eaieair»  travaiih  ancien,  à  grains  fins,  le  eulcairê 
eoneréiioni  laminaire  ou  lamellaire,  et  le  calcaire  mameaso  renfermaot 
plua  on  moins  d'argile.  Dans  les  seconds  se  placent  le  eateavre  $iiie9ua 
«t  le»  niiez  conipacle  ou  caTerneuz. 

a*  Gaoopa  :  Tarains  proUiques  ou  marno-Mblêuat'marins^  comprenant 
dans  des  bassins  plus  on  moins  éloignés,  i*  des  rrés  blancs  renfermant 
du  fer  sablonneux  et  des  empreintes  de  coquilles  marines  (bossin  de 
Paris);  a*  des  gomphoUtes  et  poudingues,  et  le  nagelfluhe^  coquiliier  de 
M.  Studer  (Suisse,  Bavière,  etc.);  le  macigno  mollasse,  avec  des  grés 
coquillier%  et  des  mollasses  (Suisse,  canton  d'Argovie,  elc.};4*  le  cal- 
caire moellon  (Monlpeliier);  5«  les  marnes  (environs  de  Paris  et  antres 
localités  de  l'Europe). 

3«  GaoopB  :  Terrains  paUdothiriêni,  c'est-à-dire  caractérisés  par  la 
présence  des  paltBolheret  et  d'autres  pachydermes  de  la  même  époque. 
Ces  terrains  comprennent,  dans  l'ordre  de  superposition,  les  ruchea 
suivantes  :  i«  Ugnites  suisses  on  de  la  mollasse;  a*  marnes  lymoiques  ; 
3*  gypse  grossier;  4*  calcaire  siliceux. 

4*  GaoDPS  :  Terrains  triUmiens  ou  ealeareo-sableucD*  Les  rocbes  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  ce  groupe  sont  f  i^  le  grès  blanc  ou  tri- 
lonien,  et  le  grès  lustré,  contenant,  comme  à  Beauchamp,  des  débris 
oiganiques  marins  et  d'eau  d(ince;  a«  le  calcaire  grossier  ou  tritonien. 

5*  Gaoufi  :  Terrains  mamO'eharbonneux,  Ils  comprennent  «  taatM 
réunis,  tantôt  indépendamment  les  uns  des  autres,  les  roches  sui- 
▼antes  :  i*  l'aigle  figuUne  plus  fragmentaire,  moins  pure  et  moins  ré- 
fractaire  que  l'argile  plastique^;  a*  la  marne  argileuse;  3»  le  sable; 
4*  le  lignite  soissonoais  dans  tontes  ses  variétés.  Ces  terrains  renferment 
le  soccin,  le  gypse  en  cristaux  l'impides,  la  vvesbterite,  la  strontiane  sul- 
fatée, le  qnarz  byalîn,  le  fer  sulfuré^  et  quelques  autres  subtances  mi- 
nérales. 

6*  Gi^iTVB  :  Terrahu  argih-sabiôuœ,  composés  de  sables  qnaneux  et 
d'argile  plastione. 

7«  GaoDps  :  Terrains  élastiques.  Débris  arrondis  et  poudingues,  plutôt 
ailiceox  que  calcaires. 

1I«   ORDRB. 

Terraùuysimiens  pélagiques  ou  terrains  de  sédiment  m^ysns. 

Les  roches  qui  composent  cet  ordre  penvent  être  réunies  en  qaatr« 
groupes  principaux. 

I*'  GaouPB  :  Terrains  pélagiques  créiaeée  comprenant,  \^  la  craie 
blanche,  ou  l'on  trouve  des  silex  pyromaques  en  lits  parallèles,  ^%e  no* 
dûtes  de  fer  sulfuré,  et  des  cristaux  de  strontiane  sulfatée  implantée 
dans  le  silex  et  quelquefois  même  dans  la  craie;  a*  la  craie  tufan» 
colorée  en  gris,  en  bleu,  ou  mîcaeée,  avec  des  silex  non  plus- noirs,  mais 
cornés»  et  au  macigno  crayeux,  mélange  de  craie,  de  sable  et  de  mica; 
3«  la  glaucooie  crayeuse  on  craie  grise»  renfermant  une  multitude  de 
grains  verts  de  silicate  de  fer,  des  lits  de  silex  cornés,  des  nodules  de 
phosphate  de  fnr»  de  chaux,  et  de  pyrites. 

a*  Gaonra  :  Terraiiis  pélagiques  arénaeés.  On  y  remarane,  i^  la  glan<- 
conie  sableuse,  riche  en  noyaux  de  fer  sulfuré  et  de  f«r  pnosphsté,  ainsi 
qu'en  Ugnites  rharbonnenx;.a«  l'argile  weldienne,  désignée  par  les  An- 
glais sons  le  nom  de  weald  c/oy,  et  présentant  les  mêmes  caractères 
qoo  l'acgiie  plasiiqae  supérieure  à  la  craie;  3*  le  sable  ferrugineux; 
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4*  la  calcaire  lumachelle  purbeckieo  :  le  marbre  de  Farbecl  d€8 
Anglais. 

3*  GaoopB  :  Terraint  pélagiquei  tt  iptotUhiquûM,  Ces  terrains  sont  com- 
posés des  roches  ci-après:  i<»  le  calcaire  portlandirn  ,  composé  de 
petits  grains  ootitbiqaes  roiliaireft,  caractérisé  pur  Vammonite*  triplica- 
tus,  et  dont  le  type  se  trooTe  dans  Tilc  de  Portiand  ;  a*  la  marne  argi- 
leuse haYrieiine  dans  laquelle  on  trouve  en  abondance  VOstrœa  deUddêa 
et  la  Gryphœa  virgula;  3*  le  calcaire  que  M.  Brongniart  appelle  coral- 
liqne,  l'aealogue  du  eorai-^rag  des  Anglais  ;  49  la  marne  exfordienoe» 
yO»ford-day  des  géologues  d'Angleterre. 

4*  GaoDPB  :  Terraint  pilaeique»  junusiquêf.  Ce  groupe  très-puissant, 
fort  étendu,  et  dont  il  est  difficile  de  bien  déterminer  h»  couches, 
est  subdivisé  par  M.  Brongniart  en  trois  sous-groupes. 
-  1*'  Sous-groupe  :  Terraint  pélagiques  êupra'jurassiquet^  comprenant, 
I*  le  calcaire  schistoîde  (eambrash,  fbreêt  marblc  des  Anglais)  ;  3*  Je 
calcaire  zoophyti que  (calcaire  à  polypiers  des  environs  de  Caen). 

a*  Sout-groupe  :  Terrains  pélagiques  médio-Juratsiques.  Ses  roches 
principales  sont  le  calcaire  compacte  commun,  l'oulithe  miliaire,  et  la 
dolomie  jurassique  tantôt  jaunâtre,  tan *6t  grisâtre  on  blancbftire. 

^*  Sous- groupe:  Terrains  pélagiques  in fra -jurassiques.  Ce  groupe  est 
formé  de  deui  roches,  qnetqnefoi*  tellement  liées,  qu'il  est  impossible 
de  les  considérer  séparément.  L'une  est  le  calcaire  compacte,  l'autre 
l'oolithe  ferrugineuse.  Son  caractère  le  plun  reconnaissable  est  de  ren- 
fermer des  lits  et  des  grains  de  minerai  de  fer  oxidé  ootithique  et  d'être,  ' 
de  tons  les  groupes  ^ue  nous  venons  de  passer  en  revue,  le  premier  qui 
présente  de  la  barytme. 

I11«  OBDBE. 

« 

Terrains  ysémians  abyssiques  ou  Terrains  de  sédiment  inférieurs* 

Ces  terrains  forment  les  groupes  suivans  : 

1*'  GaoupB  :  Terrains  abyssiques  du  Lias.  La  texture  générale  du  Lias 
est  grossière  et  terreuse.  Les  roches  principales  qui  y  sont  subordoa- 
nées  sont  i«  le  g^ès  appelé  par  les  Allemands  quadersandstein,  passant 
quelquefois  aux  psammites  et  aux  arkoses,  et  renfermant  quelquefois 
aussi  de  petits  lits  de  charbon  fossile  k  l'état  d'anthracite  et  du  minerai 
-de  fer  oxidé  ;  a*  le  ealcaire  marneux  caractérisé  par  la  gryphée  arquée; 
3*  l'ampélite  alumineux. 

a*  Gaoopa  :  Terrains  abyssiques  du  Keuper,  Ce  groupe,  abondant  ea 
roches  argileuses  et  marneuses,  et  qui  contient  en  couches  subordonnées 
des  grès  à  empreintes  végétalea  et  passant  au  macigno,  des  argiles,  des 
calcaires  ou  lumachelles  ou  compactes ,  ainsi  que  des  marnes  bitumi- 
neuses, est  surtout  remarquable  comme  principal  gisement  du  gjpaa 
strié,  de  sel  gemume  ou  sel  marin  rupeslre  et  des  sources  salées. 

3*  Gxoora  :  Terrains  abyssiques  eonehyCiene,  La  texture  du  calcaire 
eonehyHen  est  compacte  ;  l'un  de  aeê  autres  caractères  est  la  présence 
d'une  grande  quantité  de  corps  organisés.  On  y  remarque  des  cou- 
ches subordonnées  au  calcaire  marneux,  de  gypse  strié  et  de  sel  raarha 
rupestre^ 

4*  GoopB  :  Terrains  abyssiques  pmriliens.  Les  couches  qui  composent 

ces  terrains  sont  des  grès  et  psammites  bigarrés,  des  argiles,  des  marnes; 

;lcs  priocipalat  substances  qui  s'y  reocuntrent  sont  le  sel  marin,  1«  li- 
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gnîte ,  la  dolomie,  la  barytîne,  l'aragonite>  le  fer»  la  mangaDèse  et  le 
«oiifre. 

5*  Gboopb  :  Terraint  abyssiques  pànéttu*  Ces  terraios  se  composent 
principalement  des  roches  ci-après  :  i<»  legyspe  striéi  accompagné  quel- 
quefois de  sel  marin. 

a«-Le  calcaire  fétide  grîsfttre,  à  texture  fissile,  à  structure  quelque- 
fois sublaniellaire. 

S"»  la  dolomie  pénéenne  on  la  marne  cendrée  qui  parait  le  représeit* 
ter  en  Allemagne. 

4*  Le  calcaire  pénéen  {tédutem  des  Allemands],  arec  des  amas  métal* 
liqnes  de  fer,  de  manganèse,  de  zincet  de  plomb  en  quelques  filons. 

5^  le  schiste  bilumeux,  souvent  calcarifère,  renfermant  du  cuivre,  dn 
fer^  et  peut-être  mémo  des  minerais  de  mercure  (car  M.  Al.  Brongniart 
présume  que  les  gttes  de  mercure  dldria  et  du  Palatinat  appartiennent 
à  cette  roche]. 

6*  GaoopB  :  Terrahui  abyitiques  rudimentairttf  composés  principale- 
ment de  ces  roches  formées  de  débris  d'autres  roches,  de  ces  roches 
qui, -ducs  essentiellement  à  une  action  mécanique,  oflFrent  cependant 

Sar  les  minéraux  cristallisés  qu'elles  contiennent,  des  indices  de  l'în- 
uence  chimique  ;  de  ces  roches  enfin  que  M.  Al.  Brongniart  a  divisées 
en  plusieurs  variétés  sous  le  nom  d'arkoses,  et  quelquefois  de  celles  que 
l'on  désigne  sous  celui  de  psammites. 

2*  GaouPB  :  Terrains  atyssiquêM  entritù/uet,  formés  de  roches  de  cris- 
taUisatiun  confuse,  telles  que  les  mimophjres,  Teurite  amphibolique, 
les  porphyres,  les  mélaphyres  et  quelques  antres  encore. 

8*  Gboopb  :  Terrains  abysùquêt  houUlen,  Les  roches  dont  ils  se  com- 
posent sont  1*  des  arkoses  miliaires;  a«  des  grès;  3*  des  psammites 
communs;  4*  un  poudingue  psammitique  ;  5*  des  phyllades  pailletés; 
6*  des  argiles  schisteuses;  y  la  houille  filicifère. 

Gesrochejt,  malgré  l'apparence  qu'elles  offrent  d'une  formation  par  voie 
mécanique,  indiquent  l'intervention  de  l'action  chimique,  par  la  pré- 
sence de  plusieurs  minéraux  cristallisés,  tels  que  le  calcaire  apathique, 
la  barytine,  la  dolomie  apathique,  le  qiiarz  hyalin.  Le  fer,  le  bitume, 
le  plomb,  s'y  rencontrent  souvent;  quelquefois  l'anthracite  accompa- 
gne on  même  remplace  la  houille.  Les  débris  d'animaux  y  sont  beau- 
coup moins  abondans  que  les  végétaux. 

L  ordre  dans  lequel  tel  trois  derniers  groupes  viennent  d'être  placés 
n'est  pas,  suivant  M.  Al.  Brongniart,  celui  qu'ils  présentent  constam- 
ment, mais  celui  qui  lui  parait  le  plus  ordinaire.  Gar,  ainsi  qu'il  le  fait  re- 
marquer, tantôt  on  trouve  entre  les  terrains  pénéenset  lesgranites-gneis», 
une  série  de  roches  nfdimentaires  dépourvues  de  houille;  tantôt  le  ter- 
rain houillerse  présente  seul  presque  immédiatement;  enfin  dans  cer- 
taines localités  oo  voit  àu-dessons  du  terrain  bouiller  des  roches  demi- 
cristallisées  on  entièrement  cristallines. 

9*  Gboopb  :  Terrains  abysslques  earboniférti  ei  Grés  rouge  ancien,  Ge 
groupe  comprend  i«  l'ampélite  alumineux  et  le  schiste  argileux;  a*  le 
calcaire  carbonifère,  avec  ses  couches  on  amas  de  fer  et  son  anthracite; 
5*  Je  psammiterongefttre*  ' 
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6?   GLAS88* 

Terrains  hémifysiens  ou  Terrains  de  transition  semi'Compactes, 

Cette  cUtte  compcod  cinq  groupes. 

i«v  GiouPB  :  Terraint  hémifytigns  eaUtreux^  ou  emleatre  de  iransitiatu 
Ce  groupe  li  riche  eu  débris  organiques,  se  compose  des  roches  sui- 
vantes :  I*  le  calcaire  compacte  sublameUaire  et  métallifère;  i*  la  do- 
lomie;  3*  des  spllites  et  porphyres;  et  comme  roches  subordonnées,  le 
Jaspe  et  le  silex  corné. 

^  a*  GaouPB  :  Terrains  hémihfiiene  fragnwntêuap^  comprenant  i'*  l'anagé- 
nite  variée  ;  a*  les  psammites  rongefttres,  roches  qui,  par  leur  structure» 
justifient  le  nom  distinctif  de  ce  terrain. 

3*  GaoopB  :  Terrains  hémytisiens  qMsarteiuo,  formés  i*  de  gréa  pour- 
prés; %•  de  quarxiterougeâtre. 

4*  GaoDPB  :  Terrains  hémiiisimt  schisteux,  on  iraumaîemxy  formés 
1*  de  psammite  schistoîde;  a*  de  phyllades,  paillelés  et  qoartzeux; 
3"  de  schistes,  ardoise,  coticule  et  carbnré;  4**  d'ampélites  alomioeux  et 
graphique. 

5*  Gvoopi  :  Terrains  hémiêysiens  latqueux,  t*  Le  calscbiste  veiné  et 
amjgdatin  ;  a*  les  stéaschistes  porpbyruldes  et  noduleux;  3«  le  schiste  lot- 
•ant;  4*  lei  phyllades  satioé  et  maclifére«  composent  ces  terrains* 

7^  CLAME. 

Terrains  agaljrsiens  ou  Terrains  primordiaux  de  cristallisation , 

.  I**  OBDRI. 

Terraine  agafysiemê  épitolqnes '(sopérîeimjk  des  terrains  à  débris  or- 
ganiques}* 

•  Eiâ  variété  de  position  ooe  présentent  les  groupes  soivtns  rendant 
impossible  de  déterminer  1  ordre  de  leur  snccession,  M.  Al.  Brongoiart 
É  senti  la  nécessité  de  les  classer  plutôt  d'après  leurs  rapports  mioéraio- 
giques  que  d'après  leur  place  séologiqne* 

i^'Gioopi  :  Terrains  agaSyssesa  «a/ei^aii,  comprenant  i«  le  calcaire 
saocaroîde  ;  %•  l'ophicaloe  grenu  ;  3*  le  calciphyine  feldspathtque  ;  4*  le 
.ealschiste  granitellin* 

i*Gaoupi  :  TefTaha  agahfnemâ  nuLgnisuiues;  i*  les  stéaschistes  rade 
et  stéatitenx;  a*  le  talc  cbloritique.  ■ 

3*Gboupb:  Terrains  agalysi9nsamphiboli<iaêe  :  i^l'amphibolite;  a*  les 
diorites,  schistoîde  et  sélagite. 

4*  GnûDPi':  Jsrraîiif  agalysiêns  phytiadiqmes.  Le  nom  de  oe  groupe 
indique  qu'il  n'est  formé  que  de  phyllades* 

II*   ORDU. 

TerrainM  agalysUns  hypoeoïques  (inférieurs  à  tous  les  terrains  connus  à 

débru  organiques.) 

5*  GaooPB  :  Terrains  agalisiens  mieaeiquesp  contenant  i«  le  micaschiste; 
a*  lliyalomicte* 
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6*  GHOora  :  Ttrraîni  agalyiùmt  guarziquêi,  compreDant  t*  le  quanite 
iiyalin  ;  a*  le  sidérocriste. 

T^Gaoori;  Terrains agûtytimugnêistUfuêi,  forméade  ffoeîaa  renfermant 
le  micachiate,  l'eurife  aohiatoide,  le  granité,  remphiboIUe  achiatoîde,  le 
sléaachiate  et  le  calcaire  saccarolde»    ' 

Terrains  hors  de  série  ou  massifs,  ou  Terrains  iyphoniens* 

V  GI.A88B. 

Terrains  plutoniques  ou  d'épanchement. 

1*'  Gaodpi  :  Tkrraîiu  plutanhuêt  gramUUdeê,  forméa  dea  rochea  sni* 
▼antea  :  i*  le  granité,  roche  qui  paraît  s'Atre  épanchée  sur  la  terre  k  di- 
▼eraea  époqnea,  et  quiy  parmi  cellea  qui  Ini  aont  subordonnéea,  compte 
le  pegmatite  et  le  saolin;  a*  la  protorfne;  5*  la  lyénite  qui  paaae  au 
diorice,  tan<]ia  que  celui-ci  pasae  à  là  aéîagite. 

a*  Gaoupi  :  Terramt  pluionltiuêiûntrUiqttett  dont  lea  rochea  préaentent 
une  pftte  eveloppant  dea  criataux,  tela  que  le  porphyre  et  le  trappite, 
avec  le  mélapbyrei  l'eurite  porphyrolde,  l'ophite  en  couchea  auhor- 
donnéea. 

S*  Gaoopa  :  Temùnt  pluUmiqHêa  opkîolitiqtiêig  compoaéa  i*  de  divera es 
ophiolitea;  a*  d'eaphoUde;  3*  d'opUcalce;  4*  de  magnéaite  et  de  gio- 
bertite;  5*  de  dolomie. 

C'est  avec  donte  que  H.  Al  Brongniart  rapporte  la  dolomte  à  ce 
groupe. 

4*  Gaoore  :  7)trrabu  piiH<miqtiê$  iraehyiiquêi.  i*  Le  traohyte  et  la  do- 
mite;  a*  l'argilophyre ;  3*  l'enrite';  4*  ^^  perlitea  porphyrtque  et  glo- 
bulaire; 5*  lea  brecciolea  trachytiqne  et  pumiquci  appartiennent  k  ce 
groupe* 

8«   GLA8SB. 

V 

Terrains  volcaniques  ou  de  fusion. 

I**  Gaoïrn  :  Tsrraln$  vukmdquei  trappéent,  comprenant  dea  basa- 
Bitea^  des  spUltca,  des  ddéritea,  dea  Tikitea,  dea  pépérinea,  dea  'brcc« 
oiolea  et  dea  mernëa  treppéennca. 

a*  Gaooaa  :  Terrains  vultamqaes  iaviquas»  A  ce  groupe  ippartieonent 
lea  Icucostinea,  lea  téphrinea«  lea  vitrites,  les  pumitea,  les  pépérioes, 
lea  brecciolea  vnlcaniquea»  et  d'alunite»  lea  brèches  fulcaniques,  la 
poniaolaneetlemoya.  ^ 

On  voit  par  l'analyse  que  nous  venons  d'en  donner ,  que 
dans  la  nomenclatare  de  M.  Al.  Brongniart ,  les  granités  sont 
rangés  dans  les  terrains  pintoniques  ou  d^épanchement  :  ainsi 
l'opinion  de  ce  savant  est  encore  contraire  à  celle  qui  les 
placerait  dans  les  terrains  primitifs. 

Nous  nous  serions  volontiers  empressé  d'adopter  sa  clas- 
sification si  haUlement  combinée ,  si  la  plnpart  des  dénomi* 
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nAtions  qu'il  emploie,  ne  paraissaient  un  peu  difficiles  â  rete* 
nir  pour  ceux  qui  n'ont  encore  aucune  notion  de  géologie. 
Aussi  avons-nous  dû  en  employer  une,  qui  non<^seule*- 
inent  nous  parait  simple,  inais  qui  est  uniquement  fondée 
sur  l'ordre  de  superposition ,  point  oui  nous  semble  à  la  fois 
le  plus  important  à  connaître  et  le  plus  facile  à  comnrendi*e» 
pour  ceux  qui  commencent  à  étudier  l'écorce  du  globe. 

Dans  cette  étude ,  deux  manières  dé  procéder  se  présen» 
tent  naturellement  à  l'esprit:  l'une  qui,  adoptant  l'ordre 
chronologique  des  faits,  commencerait  par  l'étude  des  ter- 
rains  anciens  et  se  terminerait  par  les  plus  modernes  ;  l'au- 
tre qui  suivrait  la  marche  opposée.  G*està  celle-ci  que  nous 
nous  sommes  arrêté ,  et  nous  devons  en  exposer  les  motifls. 

Il  se  développe  tous  les  jours  à  la  surface  du  globe  des 
phénomènes  plus  ou  moins  semblables  à  ceux  qui  ont  cou-^ 
irtbué  à  la  formation  des  terrains.  Ces  faits ,  nous  en  con- 
naissons ou  du  moins  nous  en  apprécions  les  causes ,  et  ils 
{meuvent  nous  éclairer  sur  la  marche  antérieure  de  la  nature. 
Is  sont  en  quelque  sorte  la  clef  des  différentes  théories  qui 
ont  été  et  qui  sont  tous  les  jours  pix>posées  pour  expliquer 
les  phénomènes  géologiques;  ils  peuvent  donc  servir  à  faire 
mieux  comprendre  à  celui  qui  commence  l'étude  de  la  géo- 
logie»  cette  partie  si  importante  de  la  science  :  l'appréciation 
des  causes  qui  ont  agi  sur  notre  planète  et  qui  en  ont  mo- 
difié l'écorce.  Sous  le  point  de  vue  de  l'examen  des  théories, 
on  nous  accordera  facilement  qu'il  y  a  avantage  à  commen- 
cer la  description  et  l'étude  des  terrains  par  les  dépôts  les 
plus  modernes. 

D*un  autre  côté ,  en  commençant  par  les  dépôts  les  plus 
anciens ,  on  accordera  aussi  qu'il  est  indispensable  d'être 
bien  fixé  sur  le  plus  inférieur  de  ceux-ci  :  or  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  science,  il  serait  téméraire  d'affirmer  qu'on  ne  trou- 
vera point  de  dépôts  plus  anciens  que  ceux  que  l'on  connaît; 
on  s'exposerait  donc  en  procédant  ainsi  à  admettre  comme 
un  fait  attesté  ce  qui  n'est  qu'une  conjecture  très-fondée. 
Tandis  qu'en  suivant  la  marche  opposée ,  c'est-à-dire ,  en 
allant  du  connu  à  l'inconnu ,  on  ne  change  rien  à  l'ordre  de 
superposition ,  et  l'on  s'arrête  seulement  là  où  l'état  de  la 
science  oblige  à  s'arrêter. 

Dans  cette  marche,  aussi  naturelle  que  l'autre,  on  sup- 
pose que  Ton  s'enfonce  dans  l'écorce  du  globe ,  et  l'on  ne 
suspend  sa  marche  que  là  où  l'ignorance  de  l'homme  fait 
une  loi  de  la  suspendre.  Enfin,  en  procédant  de  haut  en  bas^ 
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CB  âpt  (Tnae  manière  d'aaUot  plas  naturelle,  que,  dans 
qodqoe  contrée  one  m  tnmTe  celui  ^ns  commefice  â  s'occn- 
i^  de  géologie,  il  ne  manque  îamâu  d^éiadier  les  ezcava* 
tiofis  qoe  là  travaux  induatrieb  liont  but  dam  le  aol, et 
cette  écude  lui  présente  toojonn  les  coocbes  dans  Fonlie 
de§catduA.  An  surplus,  celle  marcbe  a  d^  dé  rohMt 
^  raventiment  de  plnsîenn  savans  géoloMsici , 
XM.  BioD^iitft,  de  La  Bêche,  d*Qmalins  d*iali0f 
Mt  procédé  ainsi  :  ou  tfouTera  doue  tout  jimple  use 
Ifadoptions  -  .    .     ^  -r- 1-- 

rotea  dire  un 
da 
dÎTÎsous  tous  Us  CeiTuiju 

,  à  roMmple  de  M3f .  de  La  Bcche,VOtauiAtt;^nbû 
ce  Rouet.  Ces  d^»x  séries  mut  la 
qui  cormpoftdcst 
jtrati/Uj  de  M.  de  La  ttt^ 
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étages,  et  qui  scarent  réanissent  ces  deux  sortes  de  subdi- 
visions. Il  était  impossible  d'étudier,  par  exemple,  le  terrain 
jurassique,  si  puissant,  et  qui  tient  une  place  si  importante 
dans  l'ensemble  des  terrainsy  sans  avoir  recours  à  des  cou- 
pures semblables. 

La  série  plutonienne  comprend  tous  les  terrains  d'origine 
ignée  :  ils  soqt  au  nombre  cle  trois;  savoir  i  Terrain  Granit 
tique,  T.  Pjrrolde  et  T.  F'olcaniqtie. 

Dana  la  première  série ,  l'ordre  est  descendant  ;  il  est  as* 
cendant  dans  la  seconde.  Mais  on  en  concevra  qu'il  était  dif- 
ficile qu'il  en  fût  autrement  :  d'abord  parce  qu'il  était  es- 
sentiel de  ne  pas  séparer  le  terrain  granitique  des  autres, 
puisque  généralement  il  leur  est  inférieur  ;  d'un  autre  cAié, 
cette  interversion  n'est  pas  contraire  aux  idées  géologiques.  On 
conçoit  en  effet  que  les  roches  ignées ,  vomies  de  l'intérieur 
delà  terre,  arrivent  d'une  profondeur  d'autant  plus  grande 
que  leur  rejet  à  la  surface  est  plus  récent.  Il  résuite  de  ce 
lait ,  que  les  laves  des  volcans  actuels ,  bien  que  reposant 
sur  les  dépôts  les  plus  récens,  sont  composées  de  matériaux 
plus  anciens,  ou  du  moins  sortis  d'un  foyer  plus  profond, 
que  ceux  qui  ont  formé  les  porphyres  et  les  granités. 

Quant  à  la  dénomination  que  nous  donnons  aux  terrains, 
elle  exige  peut-être  quelques  explications. 

Le  terrain  moderne  est  le  plus  superficiel,  puisqu'il  se 
forme  encore  tous  les  jours.  Il  est  divisé  en  plusieurs  for- 
mations, mais  ces  formations  sont  toutes  contemporaines  ou 
parallèles. 

Le  terrain  elfsmien,  dénomination  que  nous  empruntons 
A  la  nomenclature  de  M.  Al.  Brongniart,  est  celui  qui  doit 
son  origine  à  l'action  errosive  des  eaux  ou  à  leurs  délaisse- 
mens;  il  est  synonyme  du  «fZ/uf^iam  des  Anglais  et  du  terrain 
dilutfien  de  plusieurs  auteurs  ;  mais  le  nom  de  clysmien  ayant 
sur  celui  de  diluifien  l'avantage  de  ne  pas  présenter  l'idée  de 
dépôts  dus  aux  diverses  catastrophes  que  les  traditions  dé^ 
signent  sous  le  nom  de  déluges,  nous  avons  dû  le  préférer; 
car  rien  n'est  plus  contraire  aux  progrès  de  la  géologie  que 
les  dénominations  fondées  sur  des  idées  systématiques. 

Nous  avpns  adopté,  pour  désigner  le  terrain  tertiaire  delà 
plupart  des  géologistes,  la  dénomination  de  terrain  juper^ 
crétacé,  facile  à  comprendre  puisqu'il  repose  en  effet  immé- 
diatement sur  le  terrain  crétacé.  Nous  empruntons  cette 
dénomination  à  la  nomenclature  de  M.  de  La  Bêche,  qui,  di- 
visa u  t  les  terrains  par  groupes,  a  admis  le  groupe  supércrétaci. 
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Le  nom  de  terrain  crétacé  est  8yDon|^ine  du  ffroupe  cré^ 
tacé  de  ce  savant  géologiste  anglais. 

La  de'nomiiialion  de  terrain  jurassique  est  depuis  long- 
temps en  usage  ;  nous  l'avons  inlroduile  dans  notre  nomen- 
clature où  ce  terrain  se  divise  en/ormation  àolithique  m  for- 
mation iiasique. 

Nous  avons  designé  sous  le  nom  de  terrain -keuprique  y 
celui  qui  comprend  les  marnes  irise'es  ou  le  keuper  des  Alle- 
mands. 11  se  divise  en  trois  formations  :  \9i  formation  keupri» 
que,  \di  formation  conchjrlienne  ou  du  muschelkalk  des  Alle- 
mands, et  \dL  formation  pœcilienne  ou  dh  grès  bigarre'.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  que  M.  Al.  Bcongniart 
est  le  premier  qui  ait  appelé  le  muschelkalk  calcaire  conchy- 
Ken  ;  Ton  a  pu  voir,  par  l'analyse  que  nous  avons  présen- 
tée de  sa  classification  qu'il  a  nommé  terrains  pœcilieus 
ceux  qui  comprennent  le  grès  bigarré. 

Nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  nous  dispenser  d'admettre 
un  terrain  de  grès  rouge  ;  mais  la  difficulté  était  de  trouver 
un  nom  qui  exprimât  que  cette  roche  caractérise  ce  terrain. 
Il  nous  paraissait  peu  convenable  de  dire  terrain  de  erès 
rouge  :  c  était  une  phrase  ,  une  définition ,  et  il  nous  fallait 
un  nom  univoque.  Nous  avons  donc  dû  en  imaginer  un, 
c'est  celui  de  Psammérjrtkrique,  qui,  d'après  son  origine 
grecque,  signifie  eu  effet  grès  rouge  '.  On  voudra  sans  doute 
Lieu  nous  pardonner  l'introduction  de  ce  nouveau  nom  dans 
le  langage  scientifique.  Nous  divisons  ce  terrain  en  forma- 
tions vosgienne^  magnésifere  ei  psammérjrtkrique. 

Sous  le  nom  de  terrain  carbonifère  nous  comprenons  les 
diverses  formations  renfermant  la  houille ,  Tanchracite ,  et 
le  vieux  grès  rouge.  Ce  terrain  correspond  au  groupe  carbo" 
ni/ère  de  M.  de  La  Bêche.  Les  trois  formations  qui  nous  ser- 
vent à  le  diviser,  portent  les  noms  de  houillère^  carbonifère^ 
tipuléo^ammérythrique.  Ce  dernier  nom  destiné  à  exprimer 
celui  de  vieux  grès  rouge,  s'est  présenté  naturellement  à 
notre  esprit ,  dès  que  nous  avons  cru  pouvoir  admettre  la 
dénomination  de  psammérythrique. 

Enfin  nous  avons  pensé  que  nous  pourrions  donner  la  dé- 
nomination de  terrain  schisteux^  à  cause  de  l'abondance 
des  roches  schisteuses  ou  schistoides  qu'on  y  remarque,  au 
terrain  qui  renferme  les  plus  anciens  débris  organiques,  et 
qni  comprend  les  systèmes  silurien  et  cambricn  des  géolo- 

^'V«(A(ui,  table  ou  pierre  de  Mble;  t^uS^o;,  ruugco 
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gistes  anglais.  CepcndaDt  les  deux  formations  qui  nous  ser- 
vent à  le  subdiviser,  ne  portent  pas  dans  notre  nomenclature 
les  noms  des  deux  systèmes  mentionnés  ci-dessus,  parce  que 
ces  nomSf  ainsi  que  nous  l'exprimons  dans  nos  g(:nëralités 
relatives  aux  terrains  schisteux ,  ne  nous  paraissent  pas  fon- 
dés sur  des  bases  conformes  au  langage  géologique.  En  en 
attendant  de  meilleures  et  peut-être  de  plus  exactes ,  nous 
leur  substituons  des  noms  tirés  de  deux  montagnes  où  ces 
deux  formations  se  font  remarquer  en  Angleterre  ;  ainsi  y 
nous  appelons  Vune/ormaiion  Caradoeienne  et  Tautreyorma- 
motion  Snawdonienne, 

Quant  au  terrain  granitique^  nous  le  divisons  en  formation 
granitique  et  formation  porphjfrique. 

Le  terrain  pyroide  est  partagé  en  formation  basaltique^ 
formation  trachr tique  et  formation  congiomératiquôj  c'est- 
à-dire  offrant  diivers  conglomérats. 

Enfin  le  terraim  volcanique  se  divise  en  formaXion  lavique 
t%  formation  conglomératique, 

Pifous  ne  nous  faisons  pas  illusion  sur  les  imperfections 
que  présente  cette  nomenclature.  Le  seul  motif  qui  nous  en- 
gage  à  la  proposer  et  à  nous  en  servir  dans  cet  ouvrage , 
est  qu'elle  nous  parait  simple  et  conséquemment  facile  à 
Comprendre. 

Au  surplus ,  pour  la  rendre  plus  commode  ,  le  tableau 
suivant  la  présentera  en  regard  des  principales  classifications 
en  usage  ;  et  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous  aurons  soin 
d'en  mettre  chaque  subdivision  en  rapport  avec  les  dénomi- 
nations employées  par  les  différens  auteius  français  et 
étrangers. 
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LIVRE  X. 

DBSGRIPTIOH     PARTlGULIBlLB    ^B8    YBRRAINS. 

Terrains  moderne^  cljrsmim  eetupercrétacé* 


CHAPITRE   !•'. 

TEBRAIM  MODERNB, 

L*  pèriodejoviennê  de  M.  Al.  Broognfairt. 

Les  ttrrtdnt  modehte$  de  M.  d'Omaiius  d'Halloy. 

l/èfiOQue  actueth  et  le  terrain  post-dituvlen  de  pluiieors 
n  »   j       géologiïtes. 

Liompreosnt  <    i^  altuvions  modemet  de  M.  A.  Boue. 

Les  terraint  récent  d*alittviônt  du  même  auteur • 

Le  groupe  moderne  de  M.  de  La  Bêche. 

La  période  réeenêe  de  M.  Lyell. 

Le  ten^in  moderne,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  différens 
dépôts  qui  se  forment  à  la  surfaee  du  fflobe,  ou  qui  se  sont 
formés  depuis  que  l'homme  vit  en  souété  sur  la  terre,  est 
d'autant  plus  utile  à  étudier,  qu'il  peut  nous  donner  la  clé 
de  plusieurs  phénomènes  que  présentent  les  formations 
anciennes.  Un  simple  coup-d  œil  sur  ce  terrain,  nous  y  fera 
Toir  des  formations  calcaires  à  polypier^  ou  à  coquilles,  des 
trayestins,  des  grès,  des  dépôts  de  transports,  des  déjections 
volcaniques,  etc.  qui  offrent  les  plus  grands  rapports  avec 
des  dépôts  qui  appartiennent  à  d'autres  terrams.  En  un 
mot,  le  terrain  moderne  est  lé  dernier  chahion  qui  complète 
la  série  des  modifications  qu'a  éprouvées  l'éoorce  du  globe 
depuis  les  temps  les  plus  reculés» 

Ce  qui  distingue  ce  terrain  fies  autres,  n^est  pas  seulement 
son  actualité;  mais  c'est,  nous  le  répétons,  que  les  dépôts 
qui  le  constituent  étant  tous  contemporains,  sont  néces- 
sairement parallèles;  ou,  en  d'autres  termes,  qu'aucun 
n'est  supérieur  ni  inférieur  à  un  autre.  Il  importe  donc 
peu  dans  quel  ordre  nous  les  examinerons. 

OiOLOGIB.  —  TOM.  I.  SO 
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Dép^  madréporiques  —  Les   |K)lypiers   pierreux,   ap- 

Krtenant  à  la  famille  des  madrépores,  les  Méandrinès^ 
\  Caryophyllées  et  notamment  le  genre  Astrée ,  con- 
tribuent journellement,  par  leur  accroissement,  à  former 
des  masses  calcaires  qui  tendent  à  envahir  plusieurs  pla- 
ges dans  les  mers  ëquatoriales.  Les  marins  donnent  à  ces 
masses  le  nom  de  Bancs  de  corail.  Elles  ne  sont  point  seule- 
ment une  réunion  de  madrépores  :  ce  n'est  que  dans  les 
parties  supérieures  que  se  font  remarquer  leur  structure  et 
leur  forme  ;  dans  les  parties  inférieures ,  le  carbonate  de 
chaux  dissous  par  Faction  de  l'eau ,  tend  à  donner  à  ce» 
masses  la  texture  du  calcaire  concrétionné  et  même  du  cal- 
caire compacte  :  ce  qui  peut  mettre  sur  la  voie  de  ce  qui  s'est 
Sassé  dans  quelques  formations  anciennes,  où  les  madrépores 
iminuent  au  milieu  d'un  calcaire  à  structure  cona-étionnée 
ou  à  texture  compacte.  Au  surplus,  cette  texture  varie  plus 
ou  moins  selon  les  espèces  qui  se  multiplient  sur  les  plages. 
Les  dépôts  madréporiques,  se  font  principalement  remar- 

Îiuer  dans  les  archipels  de  l'Océanie  ;  les  polypiers  pierreux 
orment  autour  des  îles  des  groupes  assez  considérables  pour 
mériter  le  nom  de  récifs.  Ces  récifs  entravent  la  marche  dej» 
navigateurs.  Ils  en  sont  même  aussi  redoutés  que  les  banc» 
de  sal)le  et  les  rochers  :  on  sait  aujourd'hui  que  c'est  au  mi- 
lieu des  récifs  madréporiques  des  îles  Yanikoro ,  dans  l'ar- 
chipel Santa-Cruz,  qu  échouèrent  les  deux  vaisseaux  de  l'in- 
fortuné La  Pérouse.  Ces  récifs  sont  séparés  de  la  cote  par  de 
petits  bras  de  mer  dont  ils  dépassent  rarement  le  niveau. 
On  voit  quelquefois  de  ces  aépots  sur  les  parties  élevées 
des  îles,  soit  ^e  ces  lies,  qui  sont  généralement  d'origine 
volcanique,  aient  été  soulevées  à  une  époque  assez  récente  ; 
soit  aussi  que  les  voyageurs  aient  confondu  des  dépôts  de  ma- 
drépores fossiles  avec  des  dépôts  appartenant  à  la  formation 
madréporique  du  terrain  moderne.  Nous  parlerons  plus 
tard  de  ces  dépôts. 

'  Toutefois  il  paraît  certain,  d'après  les  observations  de 
M.  Nillson,  que  les  dépôts  madréporiques  peuventformer  des 
Sles  déplus  de  200  pieds  d'élévation ,  par  Faction  successive  des 
vents  ;  car,  nous  le  répétons,  les  polypiers  n'élèvent  leurs  de- 
meures que  jusqu'à  la  surface  de  la  mer.  Les  vagues  brisent 
les  polypiers  et  en  accumulent  les  débris.  A  la  marée  basse 
les  vents  déplacent,  transportent,  élèvent  cas  débris ^  et  sou- 


TSBRAIN   MODERNE.  307 

Tent  les  couvrent  de  sable.  Il  se  forme  ainsi  des  couches  de 
calcaire  et  de  sable  qui,  loin  d'être  horizontales,  sont  sou*- 
vent  ondulées  ou  même  inclinées.  Les  sables  et  les  autres 
débris  de  polypiers,  auxquels  se  joignent  des  coquilles  ma- 
rines et  terrestres,  des  débris  de  plantes,  des  ossemens 
d'oiseaux  et  de  tortues,  ne  sont  pas  toujours  déposés  éfi;ale- 
ment  :  il  en  résulte  des  collines  séparées  par  des  vallons, 
et  qui,  tôt  ou  tard,  se  couvrent  de  végétation.  Celle-ci  se 
compose  d'abord  de  plantes  marines,  puis  de  mangliera,  de 
cocotiera,  etc.  Enfin  quelques  années  suffisent  souvent  pour 
transformer  un  récif  de  polypiers  en  un  îlot  couvert  de  ver- 
dure. 

Dans  le  golfe  Arabique  ou  la  mer  Rouge ,  les  dépôts  cal- 
caires formés  par  les  polypiers  sont  assez  considérables  pour 
que  sur  la  côte  de  l'Arabie,  notamment  dans  les  environs  de 
la  ville  de  Djeddah,  la  navigation  soit  gênée  par  l'abondance 
des  récifs  qu  ils  contruisent;  ils  rendent  aujourd'hui  très-dif- 
ficile l'entrée  du  port  de  cette  ville;  mais  aussi  les  habitans, 
au  rapport  de  Forskal,  tirent  de  ces  dépôts  des  pierres  d'un 
volume  énorme,  que  l'on  emploie  dans  les  constmctions. 

Ce  qui  peut  donner  une  idée  de  la  grande  variété  d'espè- 
ces que  présentent  les  polypiers  pierreux,  c'est  que  dans  la 
mer  nouge  seule,  on  en  connaît  environ  120  espèces  appar- 
tenant à  44  genres  et  à  13  familles. 

Dans  cette  mer  ils  n'occupent  que  des  récifs  volcaniques , 
et  ne  forment  que  des  dépôts  sous-marins  ;  tandis  que  dans 
l'océan  Pacifique  et  dans  l'océan  Indien,  ils  constituent  des 
tles  entières  :  on  sait,  par  exemple,  que  les  Maldives  et  les 
Laquedives  ne  sont,  pour  la  plupart,  que  des  masses  madré- 
poriques.  Dans  la  mer  Rouge  ils  croissent  fort  lentement  ; 
dans  le  Grand-Océan  ils  se  multiplient  assez  rapidement. 
Dans  la  mer  Rouge,  enfin,  ils  se  tiennent  à  2  ou  3  mètres 
au-dessous  du  niveau  des  eaux;  tandis  que  dans  le  Grand- 
Océan  ils  s'élèvent  jusqu'au-desçus  de  leur  surfsice. 

D'après  les  observations  récentes  de  M.  Ehrenberg,  fies 
bancs  de  polypiers  commencent  dans  la  mer  Rouge  au  port 
de  Tor,  sur  la  côte  de  l'Hedjaz,  et  se  terminent  sur  celle  de 
l'Arabie-Heureuse.  Ces  bancs  présentent  uhe  surface  unie , 
sauf  les  intervales  et  les  aspérités  que  forment  les  branches 
de  leurs  demeures  calcaires.  Ils  sont  alongés  parallèlement 
au  rivage,  et  forment  souvent  plusieurs  bandes.  Au  bord 
de  ces  bancs  il  y  a,  dans  quelques  endroits,  jusqu'à200  pieds 
d'eau.  Très-nombreux  sur  les  côtes  de  1  Arid)ie,  ils  sont 
ajisex  rares  sur  celles  de  l'Egypte,  parce  que  la  mer  y  est  plus 
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Erofonde,  et  qu'il  s'y  fait  des  dépôts  de  sédimeot.  Lenn 
ancs  n'ont  que  dciu:  à  trois  mèlres  d'épaisseur  :  ce  qui  an* 
nonce  qu'ils  croissent  très-lentement.  On  a  évalué  leur  ac- 
croissement annuel  à  1  millimètre  et  demi.  M.  Ehrenbei^ 
pense  que  ces  masses  de  madrépores  sont  les  mêmes  que 
celles  qui  existaient  du  temps  de  Sésostris.  Selon  ce  savant, 
et  contrairement  au  dire  des  géographes,  le  port  de  Tor  n'est 
point  obstrué  par  les  polypiei*s,  puisque,  d'après  des  descrip* 
tions  que  l'on  en  a,  et  qui  remontent  à  1300  ans,  ce  port  n  a 
éprouvé  aucun  changement. 

Les  descriptions  données  par  Gook,  Bougainville,  Péron 
et  quelques  autres  navigateurs,  ont  fait  exagérer,  non  la  fé-r 
condité  de  ces  petits  animaux  qui  construisent  les  polypiers 

Ïnerreux,  mais  leur  puissance  a  former  des  îles  ajyi  sein  de 
'océan.  Ainsi,  suivant  ces  célèbres  explorateurs  du  monde, 
les  (les  de  la  Société^  archipel  qui  occupe  une  longueur  d'en- 
viron 100  lieues  ;  quelques  parties  ae  la  Nouvelle-Irleuide  ; 
Farchipel  de  la  Louisiane ,  dont  la  longueur  est  de  150 
lieues;  celui  de  Salomon,  oui  en  a  plus  de  250;  celui  des 
jimis,  composé  de  plus  150  îles  et  ilôts  répartis  sur  une  lon- 

Sueur  de  75  lieues  ;  les  Mariannes^  qui  forment  une  chaîne 
e  176 lieues  de  long;  l'archipel  des  Palaos  onPelew^  com- 
posé d'une  vingtaine  d'îles  et  entouré  d'un  long  récif  qui 
s'étend  jusqu'à  6  lieues  en  mer  ;  l'archipel  des  Navigateurs, 
formé  de  dix  iles  sur  une  étendue  de  1 10  lieues  ;  les  lies  Mar- 
quises,  Fidji  et  tant  d'autres  seraient,  en  totalité,  ou  du  moins 
en  grande  partie,  l'ouvrage  des  zoophytes.  Mais  les  observa- 
tions récentes  de  deux  naturalistes,  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
qui  ont  fait  partie  des  dernières  expéditions  françaises  au- 
tour du  monde,  peuvent  servir  à  rectifier  ces  exagérations. 
Us  ont  reconnu  que  les  zoophytes  recherchent,  pour  s'v  mul- 
tiplier, des  terres  découpées  et  des  baies  peu  profondes  qui 
ne  soient  pas  exposées  aux  agitations  causées  par  les  brises 
régulières  des  tropiques.  C'est  sur  les  bancs  nommés  hauts^ 
fonds;  c'est  suf  les  rochers  sous-marins  qu'ils  se  fixent ^ 
tandis  oue,  dans  l'opinion  admbe  jusqu'à  ce  jour,  il  semble- 
rait qu  ils  contruisent  leurs  demeures  pierreuses  au  fond 
des  mefv ,  d'où  ik  s'élèvent  graduellement  jusqu'à  la  sur- 
face. Les  pentes  douces  ordinairement  se  couvrent  des  plus 
grands  massifs  de  polypiers  ;  ailleurs,  ib  ne  forment  que  des 
mamelons  épars,  appartenant  à  des  espèces  qui  semblent 
souffrir  le  moins  de  l'agitation  des  flots.  Ainsi,  les  récifs 
même  qui  ne  paraissent  être  formés  que  de  zoophytes,  ne 
sont  que  des  réci&  préexistans  et  recouverts  par  leurs  habi^ 
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tattons.  Tout  bien  considéré,  c*eftt  à  la  formation  de  quel- 
ques ilôts  que  se  borne  le  travail  des  polypiers. 

Voici  comment  MM.  Quoy  et  Gaimara  décrivent  la  lor- 
mation  des  lies  madréporiques  par  Faccumulation  des  loo" 
phytes.  {^Jnn.  des  Se,  nat,,  /•  yi,  p.  287.) 

«  Lorsqu'à  l'abri  des  grandes  terres,  ces  animalcules  ont 
amené  leurs  demeures  jusqu'à  la  superficie ,  et  qu'elles  res^ 
tent  à  découvert  pendant  le  reflux ,  les  ouraganaqui  survien- 
nent quelquefois,  bouleversant  le  fond  de  ces  eaux  peu  pro* 
fondes,  entraînent  les  sables  et  la  vase  ;  tout  ce  qui,  de  ces 
matières ,  s'engage  dans  les  anfractuosités  des  coraux,  s'y 
^^9  8*7  agglomère,  et  dès  que  le  sommet  de  cette  île  nou- 
velle peut  rester  constamment  à  découvert,  que  les  flots  ne 
peuvent  plus  détruire  ce  qu'eux-mêmes  ont  contribué  à  for- 
mer, alors  son  contour  s'agrandit,  ses  bords  s'élèvent  insen- 
siblement par  l'addition  successive  des  sables.  Suivant  la  di- 
rection des  vents  ou  des  courans,  elle  peut  demeurer  long- 
temps stérile  ;  mais  si,  par  l'action  de  ces  deux  causes,  les 
germes  des  végétaux  lui  sont  apportés  des  c6tes  voisines, 
•lors,  sous  des  latitudes  qui  sont  si  &vorables  à  leur  déve- 
loppement, on  les  voit  bientôt  se  couvrir  de  verdure  dont 
les  débris  successivement  amoncelés  forment  des  couches 
d'humus  qui  contribuent  à  l'exhaussement  du  sol.  Yoilà  ce 
que  nous  avons  été  à  ^rtée  de  vérifier  sur  la  petite  Ue  de 
Kera,  située  dans  la  baie  de  Goupang,  à  Timor.  »    . 

Ajoutons,  pour  donner  une  idée  de  la  rapidité  avec  laquelle^ 
dans  certaines  mers,  les  polypiers  sécrètent  la  matière  cal- 
caire dont  se  forment  leurs  nabitations,  un  fait  observé  par 
M.  Lloyd,  pendant  ou'il  remplissait  une  mission  scienti- 
fique sur  les  cAtes  de  l'isthme  de  Panama.  Il  avait  remar- 
qué près  de  ces  côtes  de  beaux  polypiers,  dont  il  détacha 
quelques  échantillons  ;  mais  n'ayant  pu  les  emporter  parce 
qu'il  était  embarrassé  de  son  bagage,  il  les  plaça  sur  certains 
rocs  et  dans  des  carités  à  l'abri  des  courans,  pour  pouvoir 
les  y  reprendre  plus  tard;  revenu  quelques  jours  après,  il 
fîit  Sort  étonné  de  les  trouver  fortement  attachés  à  raide  de 
la  matière  calcaire  au'ib  ataient  sécrétée  et  qui  les  fixait  là 
ou  il  les  aimit  déposés; 

Une  particularité  que  présentent  Wtles  mitdréporiques 
dans  le  Grand-Océain,  c  est,  ainsi  que  Fa  fait  remarquer 
M.  Elie  de  Beaumont,  dans  le  Cours  qu'il  professe,  qu'elles 
ont  presque  toutes  une  forme  à  peu  près  circulaire,  et  qu'el- 
les ont  au  centre  une  lagune  sonbiable  à  un  cratère.  Sur 
SSUesilyenâiDqui  contiennent  une  lagunov  Gek  tient 
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à  ce  que  les  polypiers  se  multiplient  plus  promptement  au 
milieu  des  couraus  :  ainsi  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  bords 
du  massif,  exposés  à  l'action  des  lames,  prospèrent,  tandis 
que  ceux  qui  sont  au  centre  languissent  et  se  développent 
lentement ,  de  même  que  ceux  qui  ne  sont  point  exposés  à 
l'action  directe  des  flots.  Il  résulte  de  là  que  les  îles  madré- 
poriques  prennent  ordinairement  la  foime  d'un  fer  à  cheval. 
Un  fait  intéressant  pour  la  géologie,  c'est  que  les  bancs  de 
polypiers  sont  ordinairement  horizontaux  :  dans  les  calcai- 
res anciens,  les  polypiers  fossiles  présentent  la  même  dispo^ 
sition. 

On  a  reconnu  récemment  l'existence  d'un  zoophyte  con- 
stituant le  genre  lUphytion,  qui,  au  lieu  de  sécréter  une  ma- 
tière calcaire,  secrète  une  matière  siUceuse.  Il  vit  dans  les 
parages  de  la  Maitinique. 

Alluvions  marines.  —  Les  alluvions  marines  ne  sont  pas 
de  nature  à  être  aussi  facilement  étudiées  que  les  alluvions 
fluviatiles  :  on  ne  peut  examiner  que  celles  qui  se  forment 
au  bord  de  la  mer.  Elles  y  constituent  des  plages  basses,  de 

Estites  collines  appelées  dunes,  ou  des  talus  au  pied  des  fa- 
ises,  c'est-à-dire  au  pied  des  côtes  escarpées. 

On  peut  les  diviser  selon  la  nature  de  leura  débris,  en  dé- 
pôts caillouteux,  arénacés,  limoneux,  coquilliers  et  solidifiés. 

Bancs  de  galets,  — Tout  le  monde  connaît  ces  gros  cailloux 
roulés  appelés  galets^  qui  s'amoncèlent  sur  un  grand  nom-* 
bre  de  plages  et  qui  sont  arrondis  par  l'action  constante  du 
flux  et  du  reflux.  Au-dessous  de  ces  galets  se  trouve  un  sable 
fin.  Lorsque  ces  deux  dépôts  existent  dans  la  même  locaUté, 
le  sable  n  e^t  à  découvert  que  pendant  les  marées  les  plus  bas- 
ses. Quelquefois  les  galets  manquent,  mais  jamais  les  sables. 

Les  tempêtes  et  les  hautes  marées  produisent  ces  dépôts 
de  galets  que  Ton  remarque  sur  tant  de  plages.  Quelque- 
fois les  flots  détruisent  une  partie  de  leur  ouvrage  ;  mais 
ils  ne  tardent  point  à  le  réparer.  Lorsque  la  masse  de 
galets  n'est  pas  considérable,  la  mer  les  entraîne,  mais  pour 
les  reporter  sur  une  autre  point  de  la  côte.  On  a  remarqué 
d'ailleurs  que,  lorsqu'il  s'est  formé  sur  un  rivage  un  dépôt 
considéiable  de  galets,  le  reflux  ne  peut  plus  détruire  ce 
que  le  flux  avait  apporté.  Il  est  bon  de  mire  remarquer 
qu'il  ne  s'aeit  point  ici  de  ces  locaUtés,  où  la  mer  agitée  du- 
rant de  violentes  tempêtes  et  rencontrant  les  accores  dont 
nous  avbns  précédemment  parlé  %  vient  frapper  jusqu'oui 

*  XÀr^  1,  chap.  tu» 


TXBEAtN  MODEENE,  dii 

^carpemens  les  plus  élevés  et  d'où  le  fiot  de  fond  en  se 
retirant,  entraine  tout  avec  lui  ;  mais  seulement  de  ces  ri- 
vages nombreux,  où,  comme  le  dit  M.  de  La  Bêche,  les  bri- 
sans  n'éprouvent  pas  de  résistance,  et  ne  viennent  frapper 
que  sur  le  plan  plus  ou  moins  incUné  d'un  banc  de  galets. 

Les  ealets  amoncelés  sur  le  rivage  de  la  mer,  éprouvent 
en  général  une  action  progressive,  dans  la  direction  des  vents 
domidâlis.  M.  de  La  Bêche  en  cite  plusieurs  exemples  sur 
les  côtes  méridionales  de  TAngleterre,  ou,  dit-il,  ks  vents 
d*ouest  ou  de  sud-ouest  étant  dominans,  les  bancs  s'avan- 
cent vers  l'est  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrêtés  par  quelque 
obstacle.  La  mer,  ajoute-t-il,  y  élève  une  barrière  contre 
elle-même,  et  laisse  souvent  un  espace  libre  entre  elle  et 
l'escarpement  qu'elle  attaquait  auparavant.  Le  banc  ap^ 
pelé  Chesil'Banc,  qui  réunit  aujourd'hui  l'Ile  de  Portland 
à  la  Grande-Bretagne,  et  qui  a  environ  16  milles  de  Ion* 
gueur,  c'est-à-dire  plus  de  5  lieues  géc^raphiques  ;  le  banc 
nommé  Slapton  sands^  long  de  5  à  6  milles,  sur  la  côte  méri- 
dionale du  Deifonshire,  sont  des  exemples  remarquables  de 
ces  bancs  protecteurs  des  côtes.  C'est  principalement  lors^ 
que  ces  sortes  de  bancs  se  sont  couverts  de  v^étaux,  que, 
présentant  alors  une  erande  résbtance  aux  flots;  ils  rem-* 
plissent  complètement  le  but  que  nous  venons  d'indiquer  '. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  de  l'action  et  du  mouvement 
des  flots,  que  la  mer  déplaçait  des  masses  du  poids  de  plu-* 
sieurs  milliers  ;  la  force  qu'elle  montre  dans  son  actioo  des- 
tructive, se  manifeste  avec  autant  d'intensité  lorsqu'elle 
accumule  sur  certains  rivages  des  blocs  de  roches  brisées,  du 
poids  de  5000  kilogrammes.  Elle  transporte  ces  blocs  à  de 
grandes  distances;  mais  plus  souvent,  comme  aux  iles  Scilijr 
ou  Sorlinguesy  les  blocs  de  granité  qui  se  détachent  des  esr 
carpemens,  sont  réduits  par  les  vagues  en  gros  fragmens 
arrondis  qui,  pendant  les  tempêtes,  sont  rejetées  à  la  côte. 

Bancs  de  saoie.  —  hesfiots  de  fond  am  accumulent  les  ga- 
lets sur  les  plages,  y  amoncèlent  aussi  des  sables  et  des  gra- 
viers en  masses  plus  ou  moins  considérables, 

Cest  à  leur  accumulation  provoquée  par  le  mouvement 
des  vagues  et  des  courans,  que  sont  dus  ces  bancs  de  sables 
qui  sont  autant  d'écueils  dangereux  pour  les  navigateuiv^ 
tieuxHÂ  distin^ent  ces  écueils  en  bas-fonds  et  haut^ondg» 
La  dénomination  de  bas-fonds  est  réservée  aux  bancs  dont 
la  superficie  est  assex  éloignée  du  niveau  de  l'eau,  pour  que 

*  iMa^/esi  mmiuâ,  fy  H,  Li  Bèelit,  p.  78. 
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les  plus  grands  vaisseaux  ne  puissent  les  toucher;  celle  de 
Aa/ir>/b/i^  comprend  les  bancs  dont  les  sommets  s'approchent 
beaucoup  plus  du  niveau  de  l'eau;  ce  qui  expose  les  navires 
à  y  échouer  et  à  s'y  briser.  Les  c^tes  de  la  Hollande  et  celles 
de  la  Grande-Bretagne  en  sont  garnies,  et,  dans  certains 
parages,  ils  occujpent  une  très-^p^nde  étendue  :  ainsi  les  ma- 
rins en  signalent  un  qui  s'étend  depuis  la  côte  d'Alger  jus- 
Îue  dans  le  golfe  du  lion,  sur  les  côtes  méridional^  de  la 
'rance. 

Les  alluvions  marines  sabloneuses  se  forment  d'une  ma- 
nière très-simple,  surtout  sur  les  plages  basses  :  à  mesure 
que  la  vague  s'étend  sur  la  grève,  elle  diminue  de  vitesse, 
en  sorte  qu'à  une  certaine  distance  cette  vitesse  devenant 
presque  nulle,  permet  aux  matières  tenues  en  suspension 
dans  l'eau  de  se  déposer  ;  après  quoi  la  vague  se  retire  len- 
tement* Les  dépôts  formés  de  cette  manière  finissent  par 
élever  tellement  le  sol  qu'après  un  certain  temps  l'eau  ne 
peut  plus  l'envahir. 

C'est  ainsi,  dit  M.  Rozet,  qu'a  été  formé  presque  tout  le 
sol  de  la  Hollande,  de  même  que  cette  grande  bande  qui 
s'étend  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Calais.  Il  a  observé  aue* 
cette  bande  renferme  des  couches  de  tourbe  et  des  coquilles, 
dont  il  est  &cile  de  reconnaître  l'identité  avec  celles  qui  vi- 
vent dans  les  parages  voisins. 

Dunes,  —  Les  sables  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
transportés  par  \es  flots  de  fond,  restent  sur  la  plage;  «'parce 
»  que,  comme  le  dit  M.  Emy,  l'eau  les  abandonne  dès  que 
>  les  lames  de  fond  perdent  leur  épaisseur  et  leur  vitesse, 
»  et  qu'elles  redescendent.  L'infiltration  de  la  portion  des 
»  lames  de  retour  qui  s'écouje  la  dernière,  laisse  les  sables  à 
to  sec,  ils  sont  ensuite  heurtés  par  de  nouvelles  lames  de  fond 
!•  et  poussés  plus  haut;  enfin  leurs  parties  les  plus  fines  et 
»  les  plus*  légères^  sont  transportées  le  plus  loin  et  accumu- 
»  lées  aiu^i^nuts  les  plus  élevés  de  la  plage,  où,  séchées  par 
»  le  soleil,  elles  sont  bientôt  emportées  par  le  vent  qui  les 
»  abandonne  à  son  tour  et  les  façonne  en  dunes.  *» 

En  examinant  une  masse  de  djunes  on  reconnaît  qu'elle 
est  composée  de  monticules  i^cés  les  uns  à  côté  des  autres» 
et  formant  de  petites  chaînés  séparées  nar  des  vallées  assez 
souvent  humides,  et  dans  lesquelles  le  sol  délayé  s^enlr'ouvre 
sous  les  pas  des  voyageurs  imprudens.  On  les  nomme,  sur  les 
côtes  de  Gascogne,  Bedoûses ,  Blouses  ou  Tremblons .  En  gé« 
néral'  les  monUcules  s'étendent  en  longueur  dans  le  sens 
d'une  ligne  tirée  de  la  côte  vers  l'intérieur  des  terres,  et  ton* 
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jours  suivant  œlle  du  veut  de  mer  qui  domine  dans  la  con- 
trée. Cest  ainsi,  comme  Fa  observe  M.  Rozet,  que  depuis 
Dunkerque  jusqu'à  Bayonue  les  dunes  ont  la  fonne  de  trian- 

Î[les,  dont  la  base  est  appuyée  sur  la  côte  et  le  sommet  dans 
es  terres,  de  telle  sorte  que  la  ligne  qui  joint  le  sommet,  vers 
le  milieu  de  cette  base,  est  dirigée  du  sud-ouest  au  nord-est, 
c'est-à<-dire  dans  la  direction  générale  des  vents  qui  dominent 
sur  tout  le  littoral. 

Nous  venons  de  dire  que  les  collines  des  dunes  sont  sépa- 
rées par  des  vallées  humides,  ces  vallées  forment  quelque- 
fois aes  bassins  dans  lesquelles  les  eaux  se  réunissent  en  pe- 
tits étangs  et  en  cours  d'eau  qui  coulent  les  uns  à  la  mer, 
les  autres  dans  l'intérieur  des  terres,  suivant  l'inclinaison  du 
terrain.  Ce  qui  retient  ces  eaux,  ce  sont  des  lits  d'une  tourbe 
sableuse  composée  de  végétaux  herbacés  et  qui,  dans  quel- 
ques localités,  alternent  jusqu'à  trois  fob  avec  les  dépôts  de 
sable. 

Sur  les  côtes  septentrionales  de  France,  les  dunes  forment 
des  monticules  dune  dixaine  de  mètres  de  hauteur;  enti*e 
Ostende  et  la  Zélande,  elles  en  ont  près  de  65;  sur  celles  du 
golfe  de  Gascogne  elles  ne  s'élèvent  qu'à  28  ou  30  mètres; 
mais  dans  la  baie  de  Biscaye  elles  ont  lUsqu'àlOO  mètres.  La 
direction  du  courant  dans  cette  baie  étant  du  nord  au  sud,  il 
rejette  sur  la  côte  avec  le  sable^  des  coquilles  et  des  plantes 
des  tropiques.  Dans  les  dunes  du  golfe  de  Gascogne,  les  étangs 
acquièrent  aussi  une  plus  grande  étendue  que  dans  celles  du 
nord  :  tels  sont  ceux  que  l'on  connaît  sous  les  noms  de.  Canau, 
Cazaux^  Hourtairt,  Jurelian  et  Biscarosse^  etc.  Les  vents  du 
sud-ouest  qui  poussent  les  dunes  vers  l'intérieur  des  pays, 

Îr  font  refluer  ces  étangs  dont  les  eaux  vont  alors  détruire 
es  propriétés  établies  près  de  leur  rive  orientale» 

Ihms  cette  partie  de  la  France,  ainsi  que  sur  presque  toutes 
les  côtes  de  fEurope  méridionale,  il  est  à  remarquer  que  le 
sable  des  dunes  est  mélangé  de  sel. 

Sur  le  littoral  de  l'Océan  on  y  trouve  des  bois  et  desgrai* 
nés  qui  ont  été  apportés  par  le  grand  courantéquatorial;  à 
Edimbourg  on  consenre  un  canot  d'Esquimaux,  qui  a  été 
jeté  sur  les  côtes  de  l'Ecosse  par  une  cause  semblable  et.qui 
a  été  enseveli  ensuite  dans  les  sables  des  dîmes  ^ 

Mais  ce  oui  rend  les  dunes  plus  redoutables  pour  l'homme, 
c'est  la  violence  avec  laquelle  le  vent  les  reloule  dans  l'in* 
Cérieur  des  terres,  c'est  aussi  leur  rapidité.  Bremoutier,  qui 

«  A.  Bouét  Guidé  du  Géoi,  vayag,' 
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a  lait  de  si  utiles  travaux  pour  arrêter  leur  accroisseuieut,  es^- 
timaitleur  marcheà  20  mètres  par  an.  Un  grand  nombre  de 
fiûts  attestent  leur  progrès  destructeur  :  le  colonel  Boi*y  de 
Saint-Vincent  a  vu  le  long  du  canal  de  Furnes»  danslaFlalidre 
occidentale,  une  église  engloutie  dont  le  clocher  seul  sortait 
du  milieu  des  sables  accumulés;  vers  l'embouchure  de  la 
Garonne  et  de  TAdour,  les  dunes  s'avancent  en  couvrant  des 
forets  et  des  villages;  le  même  témoin  cite,  vei*$  la  Teste  de 
Buchy  une  antique  forêt  dont  les  arbres  dépouillés  ne  dépas- 
sent pas  de  B  pieds  la  superficie  du  sable  qui  Ta  engloutie  ; 
un  grand  nombre  de  villages  mentionnés  dans  des  titres  du 
moyen-âge  ont  disparu  sous  ces  sables;  enfin  Mimizan,  an* 
cienne  ville,  située  à  15  lieues  au  nord-ouest  de  Mont-de- 
Marsan,  n'est  plus  qu'un  village  qui,  depuis  une  vingtaine 
d'années  surtout,  lutte  contre  la  marche  de  ces  dunes. 

Les  dunes  se  sont  souvent  formées  sur  des  plages  qui  se 
sont  a&issées  dans  les  eaux  de  la  mer  :  ainisi  les  dunes  dé- 
truites dans  les  îles  Sorlingues  ou  Sêilli  laissent  apercevoir 
des  édifices  à  16  pieds  au  dessous  du  niveau  de  la  mer  '. 

Les  conseils  de  Bremoutier,  qui  a  démontré  la  nécessité 
de  semer  sur  les  dunes,  pour  en  retenir  les  sables,  quelques 
plantes  qui  y  croissent  très-bien,  entre  autres  la  sabline  ou 
Varén'aria,  n'ont  point  encore  été  complètement  suivis.  Au 
nord,  depuis  long-temps,  leur  marche  est  ralentie  par  ces 
utiles  semis;  mab  au  sud,  on  n'a  encore  rien  fait  pour  ar- 
rêter complètement  leurs  ravages^  bien  que  Bremoutier  y 
ait  fait  avec  succès  des  plantations  de  pins  maritimes. 

Dépôt  limoneux,  —  Si  la  côte  est  argileuse  ou  marneuse 
dans  sa  partie  inférieure,  la  plage  se  couvre  d'un  dépôt  li- 
moneux ou  vaseux. 

Il  est  même  à  remarquer  que  ces  amas  de  limon  s'élèvent  ' 
plus  rapidement  contre  les  rivages  en  .pente,  contre  les 
côtes  et  contre  tous  les  objets  en  relief  sur  les  plages  que 
partout  ailleurs.  Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  £iny,'ies 
flots  compriment  la  vase  contre  les  escarpemens,  et  la  for-, 
cent  à  s'élever  sur  les  pentes  de  telle  soite  que  les  dépôts  li- 
moneux ont  atteint,  comme  certains  bancs  de  sable  et  de 
galets,  un  niveau  supérieur  à  celui  des  plus  hautes  marées» 
et  ont  avec  le  temps  formé  des  contrées  élevées  sur  des  pla- 
ges que  la  mer  couvrait  il  y  a  peu  de  siècles. 

Une  paitie  du  Bas-Poitou  et  surtout  de  la  Hollande,  a  été 
formée  par  la  même  cause.  Mais  dans  plusieurs  contrées^ 

^  Edinb,  PÀiY.  TntkHieL  ty'hh. 
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rindmirie  humaine  se  hâte  d'utiliser  ces  sortes  de  conquêtes 
faites  sur  TOcéan  par  les  dépôts  vaseux  :  pour  cela,  elle 
n'attend  pas  qu'ik  soient  à  leur  plus  grande  hauteur  ;  dès 
qu'ils  sont  supérieurs  à  celui  de  la  basse  mer,  on  s'empresse 
de  les  entourer  de  digues  qui  les  mettent  à  l'abri  de  la  naute 
mer,  de  les  dessécher  et  de  les  cultiver. 

La  même,  cause  qui  recule  les  dunes  daûs  l'intérieur  des 
terres,  a,  sur  les  côtes  du  golfe;de  Gascogne,  comblé  pi  usieurs 
baies  et  foixé  l'Adour  à  se  frayer  une  nouvelle  route  pour 
porter  ses  eaux  à  l'Océan.  Sur  les  côtes  du  Jutland  en  l£ine-* 
mark,  plusieurs  golfes  qui  dans  le  moyen-âge  servaient  de 
retraites  aux  pirates  du  nord,  sont  aujourd'hui  comblés  par 
le  sable;  toute  la  côte  occidentale  et  septentrionale  de  la 
péninsule  danoise,  est  regardée  comme  un  produit  des  allu- 
vions  marines  qui  par  l'accumulation  des  sables  ont  fait  une 
côte  presque  unie  de  ce  qui  était  autrefois  une  chaîne  d'îles. 
D'un  autre  côté,  la  mer  apporte  sur  les  côtes  du  Sleswig  et 
du  Holstein  du  limon  gras,  de  l'argile  et  du  sable,  et  lorsque 
ces  maUères  ont  acquis  de  la  consistance^  on  les  entoure  de 
digues,  on  les  cultive,  et  ce  soi  nouveau  devient  si  fertile 
que  les  cultivateurs  sont  en  très-peu  d'années  dédommagés, 
et  de  leurs  soins  et  de  leur  acquisition.  Mais,  en  se  dessé- 
chant, le  sol  formé  par  les  alluvions  marines  s'abaisse,  et 
la  mer  peut  y  revenir  a  des  époques  plus  ob  moins  éloi- 
gnées, jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  ait  porté  le  sol  à  une  éléva- 
tion assez  grande  pour  qu'en  se  desséchant  il  ne  descende* 
5 lus  au-dessous  de  son  niveau.  C'est  ainsi  qu'une  partie 
e  la  Hollande  est  exposée  aujourd'hui  à  être  encore  en- 
vahie par  la  mer. 

Depot  coquilUer.  — Enfin,  sur  certaines  portions  de  rivages 
il  se  forme  des  amas  de  parties  solides  d'animaux  inver- 
tébrés, et  principalement  de  coquilles.  Ces  amas. ne- présen- 
tent quelquefois  qu'une  matière  calcaire,  pulvérulente  et 
arénacée,  qui  semble  n'avoir  besoin,  que  d'un  faible  •  lien 
pour  former  une  roche  plus  ou  moins  solide;  quelquefois 
les  coquilles  restent  presque  entières  :  alors  on  les  recueille 
pour  en  faire  de  la  chaux. 

^  Le  docteur  Clarke  Abel  a  décrit  un  banc  considérable, 
situé  à  l'ouest  de  Simon' s-town^  au  Gap  de  Bonne-Espérance, 
et  qui  est  remarquable  en  ce  que,  s'élevant  d'une  centaine 
de  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  il  n'est  composé 
que  de  coquilles  et  de  sables  accumulés  par  le  vent  de  sud- 
est.  Il  a  découvert  dans  cet  amas  de  saible  coquillier  des 
masses  cylindriques^  ressemblant  extérieurement  à  des  os' 
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blanchis,  et  prëseotant  intérieurement  un  vide  dans  toute 
leur  longueur,  ou  bien  remplis  d'une  substance  noire,  gre- 
nue, d'une  texture  oolithique.  Les  ramifications  que  pré- 
sentent ces  corps,  annoncent  leur  origine  véig^tale  :  tout 
Sorte  à  croire  qu'ils  sont  dus  à  des  inciiistations  fiiites  sur 
'énormes  fmus  que  l'on  Toit  vépandus  sur  les  rivages 
voisins  K 

C'est  peutrétie  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  les  coa* 
ches  dea  dépôts  d'alluvions  qui  se  forment  dans  la  mer  à 
l'embouchure  des  fleuyes^  et  probablement  aussi  à  une 
grande  distance  dm  «fiiHea^  sont  presque  toujours  horiaon- 
tales,  ou  du  moins  >]pauvent  passer  pour  telles,  tant  leur  in^ 
dinaison  est  ffô^e.  La  certitude  en  a  été  acquise  par  des 
sondages  foitsjIM^  différentes  rànons  du  globe  et  dont  voici 
les  résultats,  ^pae  M.  EUè  de  fieaumont  a  fiât  connaître 
dans  «ont  c^mpi,  en  1831» 

A  rembonchott  do  Mîniâsipi        i      o' 


da  Tibre 
d«  Rhône 
d«  l'Ebre 
do  Daoubè 
daPô 
dti  Qaoge 


45' 
3o' 
17* 
ift' 


Cesfribles  pentes  autorisent  à  croire  que  lorsqu'un  déjp&C 
quelconque  est  incliné  de  plusieurs  degrés,  on  ne  peut  1  ex- 
piiijujer  que  par  l'action  d*un  mouvement  postérieur  au 

Dép6tê  solidifiés*  r-Si  les  dépôts  qui  se  forment  au  fond 
de  |a  mer  pouvaient  être  observés,  sans  doute  qu'ils  nous 
oSkiraient  la  clé  de  |dus  d'un  phénomène  géologique.  Sur 
les  plages  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  on  conntdt  plu- 
sieurs exemples'de  roches  <tui  se  forment  journellement,  à 
Taide  de  la  précipitation  au  carbonate  de  chaux  que  les 
«nux  tiennent  en  dissolution.  Nous  ne  citerons  que  les  lo- 
calités les  plus  remarquables. 

Sur  la  côte  de  Caïffa,  près  Saint-Jean-^'Acre,  ces  sortes 
dfagrégations  {(Minent  un  grès  coquiller  à  gros  grains  qui  est 
très  solide^  et  qui  rend  certains  points  de  cette  côte  fort  dan- 
gereux pour  le  navigateur.  Les  coquilles  de  cette  roche  mo- 
oeme  sont  absolument  les  mêmes  quecdles  qui  vivent  sur 
b  plage. 
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Une  roche  semblable  se  fonne  dans  le  golfe  deTeuise, 
à  peu  de  distance  de  cette  TÎlle. 

Spallanzani  a  signale  sur  la  côte  de  Sicile,  près  du  gouffre 
de  Carybde,  une  roche  moderne  plus  curieuse  encore  :  c'est 
un  grès  composé  de  grains  de  quan,  de  feldspath ,  d'amphi- 
bole, de  mica»  et  d'autres  substances  liées  par  un  ciment 
calcaire;  on  y  a  quelquefois  trouvé  des  débns  d'instrumens 
à  l'usage  des  hommes  ;  on  l'exploite  pour  plusieurs  usages, 
et  Spallanzani  assure  qu'il  ne  iaut  aue  10  &  13  ans  pour  que 
cette  roche  atteigne  le  degré  de  solidité  néoessaîrefKmr  ser- 
vir à  &ire  des  meules  de  moulins. 

Suivant  M.  Boblaye,  en  Morée,  sur  des  cAtes  très-escar- 
pées qu'aucun  torrent  ne  sillonne,  comme  aux  tles  d'Ipsili 
et  d'Hydra,  il  se  forme  dans  la  mer  des  amas  détritiques 
ou  fragmentaires,'  qui  acquièrent  promptement,  dit-il,  une 
grande  dureté.  Ce  sont  des  brèches  formées  de  cailloux  cal- 
caires et  de  débris  de  poteries,  liées  par  un  ciment  de  cal- 
caire spathique  ou  cristallin  et  très-peu  ferrugineux,  mais  si 
solide  que  les  fraginens  se  brisent  plutôt  que  de  se  séparer. 

Bans  certaines  localités,  telles  que  Nauplie  et  l'ile  d'Ip- 
sili, ajoute-i-il,  les  fragmens  sont  cimentes  avec  une  teUe 
rapidité,  qu'on  n'en  trouve  pas  un  seul  de  libre. 

£n  avant  des  plages  traversées  par  les  torrens,  comme 
celles  des  côtes  de  l'Achaie,  il  se  forme  des  dépôts  alternatifs 
de  sable  et  de  galets.  Partout  où  les  courans  sont  amortis, 
soit  par  des  détroits,  smt  par  des  baa-fonds,  soit  enfin  par  des 
enfoncemens de  la  côte,  les  sables  s'entassent;  les  flots  ba- 
layent leur  surface,  qui  reste  alors  mobile  ;  mais  au-dessous 
ils  acquièrent  une  consistance  plus  ou  moins  grande  par  le 
ciment  calcaire  ou  marneux  qui  les  agglutine  avec  oies  co* 
quilles  vivantes  qui  ont  non-seulement  conservé  leurs  cou- 
leurs, mais  même  leurs  animaux.  Ce  phénomène  se  fait 
principalement  remarquer  près  deMarathonisi  '. 

On  a  remarqué  que  ces  roches  modernes  marines  se  for- 
ment avec  plus  de  rapidité  et  en  plus  grsnde  abondance 
dans  les  heux  o&  la  mer  est  plus  agitée  :  c'est  ce  que  prou- 
vent certaines  plages  de  l'Ocom. 

Sur  la  côtedeGeylan,entreNegpniboet  Colombo,  M.  John 
Davy  a  observé  une  roche  aetamàble  à  celle  du  détroit  de 


*  BobUye:  Sut  ks  pkétwmitmi  rêe$iu.  -*-  Géologie  et  Minéralogie.  — 
Eipédition  soieotifiqiie  de  Morée.  — >  Tom*  ii,  a*  part.  p.  563. 
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A  la  Nott^le>Hollande,  dans  la  baie  des  Chiens-MariD^, 
il  se  forme  un  calcaire  qui  renferme  des  coquilles  qui  vivent 
sur  la  plage,  et  qui  offre  dans  certaines  places  Beaucoup 
d'analogie  avec  le  calcaire  grossier. 

La  roche  calcaire  qui  se  dépose  au  parage  nommé  le  Moule 
ou  le  Môle,  à  la  Guadeloupe,  et  dans  laquelle  des  squelettes 
de  Caraïbes  enchâssés  et  cimentés,  ont  été  citéscomme  de 
véritables  anthropolithes,  est  une  des  plus  curieuses  que  Ton 
connaisse.  (PL  11,  fig.  1.)  Elle  est  aune  texture  grossière 
et  d'une  consistance  solide.  C'est  un  composéde  petits  grains 
de  calcaire  compacte,  de  fragmens  de  coraux  et  de  petites 
coquilles  marines  et  terrestres,  au  nombre  desquelles  on 
cite  le  Bttlimus  Guadalupensis,  et  réunies  par  un  ciment  que 
M.  Al.  Brongniart  regarde  comme  le  précipité  de  quelques 
eaux  d'une  source  minérale  sous-marine. 
.  Les  Antilles  offrent  plusieurs  autres  exemples  de  ces  for- 
mations modernes  ;  à  Haïti  ou  Saint-Domingue,  la  plaine 
des  Cayes  semble  avoir  été  formée  de  là  même  manière  : 
on  y  trouve,  jusqu'à  une  petite  distance  dans  les  terres,  des 
débris  de  vases  et  d'autres  ouvrages  humains. 

Un  dépôt  de  calcaire  marin,  qui  paraît  être  aussi  récent 
que  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  est  celui  qui  exista  à 
1  lie  Anastase  {Santa-AnastasiaX  près  des  côtes  orientales  de 
la  Floride,  vb-à-vis  le  port  deaaint-Augustin.  Cette  île  a  un 

Î»eu  plus  de  3  lieues  de  bngueur  \  elle  est  plate  et  élevée  seu- 
ement  d'une  douzaine  de  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
rOcéan.  On  y  remarque,  principalement  dans  sa  partie  sep- 
tentrionale, un  agréât  de  fragmens  de  coquiÛes  marines, 
réunies  par  un  ciment  spathique  et  disposé  en  couches  ho- 
rizontaleB,  d'un  ponce  à  un  pied  et  demi  d'épaisseur,  que 
séparent  des  lits  minces  de  coquilles  non  agrégées.  Au  mi- 
lieu de  cette  masse,  de  coquilles  brisées,  on  en  trouve  un 
grand  nombre  d'entières,  dont  la  plupart  vivent  dans  l'Océan 
et  ont  même  conservé  leurs  couleurs.  Elles  se  rapportent 
principalement  aux  genres  ^/vA<?,  Crépidule,  Donace,  Lucine, 
Ltitraire,  Mactre,  Nasse,  Naiice  et  Olive.  Les  couches  solides 
fournissent  une  roche  fort  tendre  et  qui  se  taille  très-facile- 
ment, mais  qui  durcit  assez  promptement  à  l'air  :  aussi  est- 
ce  une  pierre  recherchée  pour  la  bâtisse,  principalement  à 
ca,use  de  sa  légèreté,  et  même  de  sa  solidité.  Dans  les  con- 
structions militaires,  elle  offre  l'avantage  de  résister  à  l'ac- 
tion des  projectiles  sans  jamais  éclater  ;  les  balles  et  les  boulets 
s'y  amortissent.  A  Saint-Augustin,  le  fortSaipt-Marc,  Féglise, 
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Fhôtel  du  Gouvernement  et  les  quais  en  sont  construits  ?. 

Sur  la  côte  de  l'Islande,  on  voit  aussi  s'agglutiner  des  co« 
quilles  qui  forment  une  roche  semblable  à  celle  de  S&nta- 
Anastasia. 

Les  sables  que  la  mer  rejette  sur  le  rivage  et  qui  sont  en- 
suite transportés  plus  ou  moins  loin  dans  les  terres,  parvien- 
nent aussi  dans  oiielqùes  circonstances  favorables,  à  se  conso- 
lider. M.  de  La  Bêche  en  cite  un  exemple  remarquable  sur 
la  cole  septentrionale  du  Cornouailles. 

C7est  une  roche  composée  de  sable  et  de  débrb  de  coquil- 
les cimentées  par  de  l'oxide  de  fer.  Par  suite  de  la  succession 
des  époques  auxquelles  il  s'est  déposé  et  consolidé ,  ce  grès 
calcarifère  présente  des  traces  de  stratification.  Comme  il  a  eu 
la  même  origine  que  les  dunes,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  formé 
de  sables  transportés  par  les  vents,  des  villages  y  ont  été  en- 
gloutis ainsi  que  leurs  cimetières  ;  aussi  y  trouve-t-on  des 
ossemens  humains  ;  on  y  a  même  découvert  un  vase  rempli 
d'anciennes  monnaies.  Cette  roche  est  tellement  solide  que, 
dans  une  (alaise  qui  en  est  formée,  on  a  creusé  à  Netv-Kar 
des  cavernes  pour  y  mettre  des  embarcations  à  l'abri,  et  que 
l'église  de  Crantock  en  est  bâtie.  On  trouve  quelquefois  dans 
cette  roche  des  restes  de  végétaux.  Dans  la  baie  de  Fistrely  où 
elle  s'étend  sur  une  longueur  de  plusieurs  milles,  les  escale 
pemens  qu'elle  présente  sont  traversés  ça  et  là  par  des  veines 
de  brèche. 

Les  côtes  de  France  nous  présentent  d'autres  exemples 
de  formations  modernes  analogues  :  entr^  Dives  et  l'em- 
bouchure de  rOrne,  on  remarque  de  distance  en  distance 
sur  la  grève,  des  blocs  plus  ou  moins  considérables  d'un 
poudingue,  c'est-à-dire  d'un  assemblage  de  cailloux  roulés, 
mêlés  de  coquilles  qui  ont  encore  toute  la  fraîcheur  des  co- 
quilles vivantes.  Ces  agf;lomérats  ont  pour  ciment  du  car- 
bonate de  chaux,  formé  en  partie  par  les  débris  triturés  de 
quel(|ues-unes  de  ces  coquilles.  M.  C.  Prévost  est  le  premier 
qui  ait  signalé  l'existence  de  cette  roche  qui  se  forme  chaque 
jour,  et  nous  Tavons  vérifiée  depuis  lui^ 

Délaissemcm  du  lac  Aral.  —  Tout  porte  à  croire  que  ce  lac 
a  fait  partie  de  la  mer  Caspienne  dans  les  temps  historioues, 
et  que  les  anciens  ont  avec  raison  décrit  YOxus  (aujourahui 
YAmou-^ha)  et  le  laxurtes  (le  Sir-deria  des  modernes) 
comme  des  tributaires  de  la  mer  Caspienne,  bien  qu'ils  se 

• 

^Journal  oftftê  AM,  ofnot.  Se,  of  PhUaefe(f*hiay  i8a4*  Mcniuiro  de 
M,  Dicli. 
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jettent  aujourd'hui  dans  le  lac  AraL  On  a  longlempa  consi'- 
néré  cette  opinion  des  anciens  comme  une  erreur  gâ^eraphi- 
que  grossière;  mais  leurs  assertions  doivent  être  réhabilitées 
et  regardées  comme  des  témoignages  dignes  de  foi,  depuis  que 
Ton  sait  que  le  lac  Aral  s*est  eraduellement  desséche  depuis 
les  temps  historiques,  et  qu'il  n'est  complètement  sépare  de 
la  mer  Caspienne  que  depuis  une  époque  assez  rapprochée 
des  temps  actuels.  C'est  donc  avec  quelque  assurance  que 
nous  considérons  comme  des  dépôts  ou  plutôt  des  délaisse- 
mens  modernes  de  la  mer,  ces  collines  oui  portent  le  nom 
de  Sari-bottiaà,  et  qui  s'élèyent  au  nord  ae l'Aral.  Elles  sont 
hautes  d'environ  SÎX)  pieds,  et  formées  en  grande  partie  de 
couches  argileuses  et  marneuses  ;  vers  leurs  cimes  on  remar- 
que des  couches  de  3  à  4  pieds  d'épaisseur,  composées  de 
coc[uiHes  marines  et  d^une  grande  quantité  d'ossemens  de 
poissons  et  de  dents  de  Squales  '. 

FORMAnON  NTMPHiENNB. 

Les  dépôts  de  cette  formation  seraient  faciles  à  confondre 
avec  ceux  qui  sont  dus  à  l'action  destructive  des  a^ens  atmos- 
phériques, si  l'on  n'avait  pas  l'attention  de  considérer  leur 
position  bien  différente,  puisqu'au  lieu  de  s'étendre  indistinc- 
tement, comme  ceux-ci,  sut*  les  plateaux,  sur  les  flancs  des 
montagnes  et  dans  les  vallées,  ils  n'occupent  que  le  fond  des 
vallées  sillonnées  par  des  cours  d'eau,  et  les  plaines  situées  à 
l'embouchure  des  fleuves. 

Allupîons  fluviattles  *.  —  L'action  de  l'atmosphère  qui  dé- 
truit av^c  lenteur,  mais  constamment,  les  roches  les  plus 
dures,  l'action  non-moins  destructive  des  torrens,  des  ruis- 
seaux et  de  toutes  le  eaux  courantes,  à  travers  les  roches 
plus  ou  moins  solides^  contribuent  à  l'accumulation  des  al- 
luvions  fluvîatiles. 

Le  torrent  entraîne  dans  la  vallées,  qu'arrose  ordinaire* 
ment  un  ruisseau,  les  débris  des  cimes  les  plus  élevées  de 
la  contrée;  le  ruisseau  transporte  dans  la  rivière  où  il  afflue, 
les  portions  de  roches  que  ses  eaux  ont  la  force  de  charrier  ; 
la  rivière  les  porte  au  fleuve,  et  l'action  de  ces  transports 
diminuant  avec  l'inclinaison  de  la  pente ,  les  fleuves,  malgré 
toute  la  force  qu'on  leur  suppose,  n'entraînent  à  la  mer  que 

*  Voyagé  ^Orentourg à  Boukh&a ;  par  le  btroD  6.  delleyendoffff.  — 
OhservatiOM  du  docteur  Pander. 

*  L'èpithète  de  fluviaîile  le  raftporfe  ici  à  toot  les  coon  d*reui,  da 
mot  latin  fluvUis  qui  daoa  le  sena  le  plua  abaola  aignifie  aaii  courante. 
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ks  dâiris  les  plus  triturés,  que  le  gravier  le  moins  lourd, 
qae  le  limon  le  plus  léger. 

Il  rémlte  de  ces  effets,  que  les  alluvions  fluviatiles  sont 
très-Tariées  dans  leur  composition  :  d'abord  elles  participent 
nécessairement  de  la  nature  des  terrains  qui  limitent  le 
bassin  auquel  appartiennent  les  cours  d'eau  qui  forment  ces 
aliaTions  ;  ensuite,  plus  ou  moins  rapprochées  de  ces  limites,  . 
elles  constituent  des  dépôts  de  gros  débris,  des  dépôts  caillait^ 
teuXf  arénacés  et  limoneux.  Mais  ici  nous  ne  parlons  que  des 
allavions  qui  se  forment  dans  les  régions  des  hautes  monta- 

Ses,ouâe  montagnes  composées  de  roches  anciennes;  car 
ns  les  collines  qui  appartiennent  au  terrain  supercrétacé, 
les  alluvipus  sont  ordinairement  arénacées  'et  limoneuses. 

Suivant  M.  Havden,  les  alluvions  des  fleuves  américains  cou« 
lant  vers  le  sud  forment  deux  ou  trois  terrasses  plus  ou  moins 
éloisnées  de  leur  cours.  La  1'*  est  à  20  ou  25  pieds  au-dessus 
des  basses-eaux,  et  la  2*  à  30  ou  40  pieds  plus  haut.  A  40  ou  50 
pieds  de  profondeur,  les  alluvions  recèlent  des  végétaux  as- 
sociés à  des  ossemens  d'oiseaux,  de  mammifères  et  de  poissons. 
Toute  la  côte  qui  borde  l'embouchure  du  ^Maragnon  ou 
fleuve  des  Amazones,  est  garnie  de  bancs  de  limon  qui 
augmentent  journellement,  et  étendent  la  terre  ferme  aux 
dépens  de  l'Océan.  Sur  ces  dépôts  s'élève  le  Rhizophore- 
Maogle,  avant  même  qu'ils  soient  à  sec,  et  il  en  résulte  des 
forets  qui  s'accroissent  chaque  jour.  Au-delà  de  ces  forets 
des  savanes  se  prolongent  jusqu  aux  montagnes.  Tout  porte 
à  croire  que  l'espace  qui  s'étend  depuis  ces  montagnes  jus- 
qu'à l'Océan,  a  été  couvert  par  les  alluvions  du  fleuve  :  on 
a'y  voit  qu'un  amas  de  sable  et  de  Umon  argileux,  mêlé  de 
psrties  animales  et  végétales  ;  les  éminences  aplaties  que 
l'on  aperçoit  dans  ces  plaines,  sont  des  bancs  de  sable  qui 
se  sont  formés  au  sein  des  eaux  et  ont  donné  naissance  à  des 
Ues.  Les  courans  marins  produits  par  les  vents  alizés,  refoulent 
l'immense  quantité  de  limon  que  charrient  le  fleuve  et  ses 
nombreux  affluens,  et  vont  en  former  les  bancs  de  sable  si 
friquens  sur  la  côte  du  Brésil,  ou  bien  vont  augmenter,  au 
noid-ouest,  les  côtes  de  la  Guyane  :  car,  ainsi  que  Tan- 
nonce  la  nature  de  son  sol,  la  Guyane  n'est  composée  que 
d'alluvions.  Ces  dépôts,  transportes  par  la  mer,  entraînent 
&vec  eux  des  productions  marines ,  que  l'on  serait  tenté  de 
prendre  pour  un  délaissement  de  l'Océui.  Mais  les  débris  de 
y^étaux  terrestres  qui  s'y  mêlent  aux  coquilles  d'eau  douce, 
tiquent  la  manière  dont  ont  dû  se  former,  dans  les  temps 
^ciens,  les  dépôts  qui  participent  de  cette  double  origine. 
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Examinons  les  diverses- aHuTions  fluriatiles. 

Dépôts  rupestres  ou  formés  de  gros  débris,  —  D'après  ce  qœ 
nous  Tenons  de  £re,  ces  dépôts  se  trouyent  principalement 
dans  les  hautes  yallëes.  Le  volume  des  masses  qui  y  do- 
minent, leur  donne  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
ébottlis  qui  se  forment,  ainsi  que  nous  le  yerrons,  sur  la 

Sente  des  montagnes.  Ces  masses  sont  plus  ou  moins  consi* 
,  érables,  selon  la  dui*eté  et  la  solidité  des  roches  auxquelles 
elles  appartiennent,  ou  selon  la  d'istance  d'où  elles  ont  été 
entraînées.  Ainsi  les  fragmens  de  roches  dures,  soUdes  et 
tenaces,  sont  plus  gros  que  ceux  des  roches  friables  ou  faci- 
lement altérables  ;  ainsi,  les  fragmens  transportés  de  loin, 
sont  moins  eros  et  d*une  forme  plus  arrondie.  Ces  dépôts  se 
trouyent  prmcipalement  dans  le  lit  des  torrens  et  sont  en 
eénéral  peu  abondans  :  ik  passent  bientôt  aux  dépôts  cail- 
louteux. 

Dépôts  caillouteux,  — -  Bans  le  lit  de  tontes  les  rivières  des 
hautes  vallées,  de  ces  rivières  qui  ne  méritent  encore  que 
le  nom  de  ruisseaux,  parce  qu'elles  sont  peu  éloignées  de 
leurs  sources,  on  voit  dominer  les  dépôts  caillouteux.  Dans  des 
rivières  plus  basses  et  plus  larges,  ces  dépôts  se  font  encore 
remarquer,  mais  ils  y  sont  entraînés  par  les  torrens  et  les 
ruisseaux  qui  y  affluent.  Ainsi  l'Allier,  dans  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  et  la  Moselle,  dans  celui  des  Vosges, 
coulent  sur  des  dépôts  de  cette  nature.  Les  fragmens  dont 
ils  se  composent  sont  tous  arrondis  ;  mais  on  a  remarqué 
ou'ilsle  sont  plus  à  une  grande  qu'à  une  petite  distance 
des  montagnes. 

Dépôts  arénacés,  ^^  Sous  le  nom  de  dépôts  arénacés,  noua 
comprenons  le  gracier  et  le  sable  des  ruisseaux  et  des  rivières. 
Ils  se  trouvent  dans  les  vallées  et  dans  les  plaines  basses. 
Ils  sont  ordinairement  composés  de  fragmens  de  quarz  de 
diverses  variétés,  et  de  toutes  sortes  de  substances  miné- 
rales. 

Dépôts  limoneux,  —  Le  limon  que  les  rivières  déposent 
dans  leur  lit  et  qu'elles  abandonnent  aussi  sur  leurs  rives 
pendant  leurs  debordemens,  est  rarement  assez  argileux 
pour  mériter  le  nom  d'ai^ile.  Suivant  les  parties  qui  le 
composent,  on  peut  lui  donner,  ainsi  que  l'a  pi-oposé  M.  AL 
Brongniart,  les  noms  de  limon  marneux,  limon  sableux^  limon 
^vaseux  et  limon  noir,  suivant  que  la  marne,  le  sable,  l'argile 
et  les  débris  de  végétaux  y  dominent.  Il  renferme  souvent 
assez  d'humus  pour  former  une  excellente  terre  végétale. 
Souvent  encore  on  y  lemarque  des  végétaux  herbacés  ou 
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lignenx,  parfaitement  reconnaissables  ;  d'autrei  fois,  des  lits 
de  véntBsAe  tourbe.  Mais  on  sait  qu'il  s'exhale  des  dépôts 
limoneux,  renfermant  des  débris  oi^aniqnes,  des  émanations 
malsaines  et  même  pestilentielles,  tandis  que  jamais  les  dé- 
pôts  de  la  formation  tourbeuse  n'en  produisent. 

Les  dépôts  limoneux  ou  vaseux  peuvent  être  d'origine 
marine  comme  d'origine  d'eau  douce,  ou  participer  des 
deux  à  la  fois.  Ainsi  l'espèce  d*argileou  de  dépôt  vaseux  qui 
recouvre  les  tourbières  de  la  Belgioue,  parait  avoir  été  for- 
mée par  le  concours  de  la  mer  et  aes  fleuves.  Elle  remonte 
à  une  époque  antérieure  à  la  domination  des  Romains, 
puisqu'on  y  trouve  des  poteries  et  des  médailles  romaines. 

Dépôts  aggloméTés,  — ^Plusieiirs  géologistes  r^ardent  comnre 
douteuse  m  formation  de  masses  cohérentes  dans  les  allu- 
Tions  fluviatiles.  Cependant  le  fait  ne  nous  semble  pas  sus- 
ceptible de  doute  :  la  Seine  offre  plusieurs  exemples  de  mor- 
ceaux plus  ou  moins  considérables  de  roches  composées  d'un 
<!alcaire  firiable,  rempli  de  coquilles  d'eau  douce;  les  plon- 
geurs savent  qu'il  en  exbte  des  masses  de  plusieurs  pieds 
cubes,  dans  le  bassin  formé  par  le  pont  Royal  et  le  pont 
Louis  XYI,  à  Paris;  j'ai  eu  l'occasion  d'en  trouver  mot- 
même  dans  plusieurs  endroits  de  la  Seine.  D'ailleurs,  ce  qui 
suffirait  pour  prouver  la  possibilité  de  la  formation  de  ces 
dépôts,  c  est  la  quantité  d!e  corps  étrangers,  cailloux  ou  coh- 
quilles,  que  l'on  trouve  sur  les  bords  de  la  Seine,  revêtus 
d'un  dépôt,  plus  ou  moins  épais,  du  même  calcaire  qui  con- 
stitue ces  dqpôts  agglomérés. 

Bu  reste,  M.  d'Omalius  d'Hallov  cite  des  dépôts  fermés  de 
débris  de  différente  nature,  réunis  au  moyen  d'un  ciment 
ferrugineux.  Mais  ces  dépôts  ont  une  origine  différente  de 
ceux  que  nous  avons  examinés.  Hs  paraissent  se  trouver  pai^ 
ticidièrement  dans  la  partie  des  hts  de  rivières  qui  traver- 
sent des  lieux  habités  ;  et  l'on  voit  ordinairement,  dans  leur 
intérieur,  un  morceau  de  fer  plus  ou  moins  oxidé,  ou  la  trace 
de  morceaux  dç  ce  métal,  détruits  par  la  rouille.  Il  cite  à  cet 
égard  le  &it  suivant  :  en  18iS  on  découvrit,  dans  le  lit  de 
la  Sambre,  à  Namur,  des  ix>çnons  de  diverses  substances 
conglomérées,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  plusieurs  qui  pa- 
raissaient devoir  leur  origine  à  des  épingles  à  cheveux,  oui, 
en  s'oxidant,  avaient  fourni  le  ciment  nécessaire  pour  lier 
ces  f ragmens. 

Toutes  les  roches  contribuent  à  former  les  divers  dépôts 
des  alluvions  fluviatiles;  plusieurs  substances  minérales  s'y 
trouvent  aussi  disséminées  ;  nous  ne  citerons  que  les  prin- 
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Gipales  :  tel  est  le  quarz  de  différentes  variétés;  le  zirvom 
granuliforme,  que  Ton  trouve  dans  le  RîourPezouliou  (  Hé-* 
partementde  la  Haute-Loire)  et  dans  la  rivière  dél  *ile  de 
C^lan;  le  Grenat  q^e  Ton  recueille  dans  plusieois  mis* 
seaux  de  l'Allemaene  et  de  l'Inde;  Vidocrase  dans  les  Alpe» 
et  les  Pyrénées  y  \Epidote  ou  la  TlutUite  dans  les  Alpes;  la 
Lqbradorite  dans  les  vallées  de  la  Finlande;  la  SmarageUte 
ou  le  i>/ii//(a^e|  dans  les  Alpes;  la  Cymophane  au.  Brésil  et  à 
rUe  de  Geylan;  le  Mica  dans  plusieurs  rivières;  la  Touf^ 
maline  dans  les  Alpes  tyroliennes  ;  le  Péridot  en  Italie  ;  la 
Topaze  au  Brésil;  \t  Corindon  k  Expailly  en  France,  et  au 
Tinet;  le  Piéonaste  ou  le  Spinelle  à  Ceyian;  XEisenchrome 
ou  Chromate  de  fer,  à  Haït,  ou  Saint-Domingue  et  dans  les 
in<mts  Ourals  ;  la  Chrichtonite  ou  le  Fer  oxidulé  titane,  au 
Mont-Dor  et  à  la  Guyane;  l'Or  en  paillettes  dans  les  Py- 
rénées et  en  Hongrie;  enfin,  XEtain^  dans  le  Comouaille^, 
en  Angleterre. 

Tout  le  n^onde  a  remarqué  leseffets  de  all.uvions  que  char^ 
rient  les  fleuves  et  les  rivièi*es  ;  on  sait  qu'ils  en  rendent  la  na- 
vigation extrêmement  difficile,  et  que  c  esta  ces  dépôts  qu'est 
due  la  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  bancs  de  sable 

3ui  entravent  leur  marche,  ou  d'ilesqui  s'élèvent  au-dessus 
e  leurs  eaux  t  la  Durance,  la  Loire,  le  Rhin,  le  Rhône,  et 
beaucoup  d'autres  gi'ands  cours  d'eau,  sont  remplis  de  nom- 
breuses îles,  presque  toutes  couvertes  dans  les  débordemensy 
et  qui  sont  dues  à  ces  alluvions.  Chose  assez  remarquable^ 
c'est  que  ces  alluvions  se  forment  toujours  à  peu  près  aux 
mêmes  places ,  dans  le  lit  des  rivières  :  ainsi  l'on  peut  re- 
maimier  que  c'est  presque  toujours  dans  les  mêmes  points 
que  Ton  retire  le  sable  de  la  Seine  ;  il  s'y  renouvelle  à  me- 
sure qu'on  l'en  enlève. 

Les  alluvions  que  l'on  remarie  sur  les  bords  des  fleuves, 
présentent  queloues  observations  intéressantes.  Quand  un 
cours  d'eau  est  refléchi  par  un  obstacle,  il  modi^e  sa  marche 
en  se  dirigeant  plus  ou  moins  obliquement  sur  l'autre  bord  : 
cette  action  continuelle  y  produit  une  berge.  Par  suite  de 
cette  nouvelle  direction,  il  se  réfléchit  de  nouveau  sur  le 
bord  opposé,  où  il  va  former  plus  bas  une  autre  berge  ;  de 
telle  sorte  que  les  rivières,  oans  les.  parties  sinueuses  de 
leur  cours,  offrant  une  alternative  de  oerges  et  de  talus  : 
les  berces  occupent  les  angles  rentrans ,  et  les  talus  les  an- 
gles saiilans. 

Dans  les  parties  droites  du  lit ,  la  vitesse  étant  à  peu  près 
également  diminuée  sur  les  deux  bords ,  les  talus  s'établissent 
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des  deux  côtes  et  le  fond  s'élève  également.  Il  résalte  de 
là ,  qnie  les  gués  sont  presque  toujours  situés  dans  les  par-» 
lies  droites  des  cours  d'eau ,  et  que,  dans  les  sinuosités ,  le 
point  le  plus  profond  est  du  côté  de  la  berge.  Ges  bits  s'ap« 
pliquent  surtout  aux  rivières  qui  ne  sont  pas  encaissées  na<* 
turellement  '. 

C'est  surtout  à  Vemboudiure  des  fleuves  «  que  les  allu- 
Vions  sont  considérables.  Aux  bouches  de  l'Escaut,  de  la 
Meuse ,  du  Rhin ,  et  dans  toute  la  Hollande  et  la  Zélande  » 
ces  dépôts  ont  plus  de  73  mètres  d'épaisseur.  Cet  effet  est  dû, 
en  grande  partie,  à  l'action  de  la  mer  qui  semble  se  refuser 
à  recevoir  dans  son  sein  les  matières  qu'elle  ne  peut  dé- 
naturer; ainsi  elle  refoule  le  limon  et  le  sable  que  lui  ap- 
]^rtent  les  fleuves,  et  qui  encombrent  si  souvent  les  porta 
situés  près  de  leur  endîouchuie,  où  il  semble  aussi  que  ce 
soient  des  dépôts  d'eau  douce,  ramassés  par  elle,  qu'elle  va 
tlansporter  sur  les  plages  basses  pour  y  former  des  dunes. 

Les  dépôts  d'alluvions  à  l'embouchure  des  fleuves  donnent 
naissance  à  des  îles  nouvelles  qui  sont  un  bienfait  pour 
l'homme,  grâce  à  la  fertilité  dont  elles  sont  douées  :  le  Delta 
du  Nil ,  les  fleuves  de  la  Hollande ,  les  terrains  situés  à  l'em- 
bouchure du  Pô ,  du  Rhône ,  du  Gange ,  du  Volga ,  du  Mia- 
sissipi  et  d'autres  grands  fleuves,  en  offirent  dn  exemples 
reitiarquables. 

Cest  précisément  à  leur  embouchure,  que  les  grands  cours 
d*eau  présentent  ces  bancs  de  sable  plus  ou  moins  mobiles 
oui  arrêtent  ou  changent  momentanément  leur  lit.  Ils  sont 
mis,  tout  à  la  fob,  à  Faction  des  courans  littoraux,  et  à  celle 
desjlots  dejhnd,  A  l'époque  des  débordemens,  les  eaux  aug*- 
mentent  de  force,  de  masse  et  de  vitesse,  creusent  une  large 
brèche  dans  ces  bancs  de  sable,  ou  les  renversent  quelquefois 
complètement.  Ces  dépôts  ont  reçu  dans  certains  pays  le 
nom  de  Barre,  qu'il  ne  &ut  pas  confondre  avec  le  phéno- 
mène de  ces  lames  d'eau  venant  de  l'Océan  ^  et  qui  relbulent 
tontes  les  eaux  du  fleuve. 

L'un  des  cours  d'eau  les  plus  remarquables  par  sa  barre, 
est  l'Adour.  Elle  pandt  être  due ,  ainsi  oue  l'a  fieût  ob* 
server  Bremoutier,  aux  débris  sablonneux  aes  côtes  de  l'Es- 
pagne et  du  Portu^l,  charriés  par  les  courans  littoraux, 
et  dont  les  Jlots  de  fond  poussent  une  partie  à  la  côte  des' 
Landes,  où  ils  fournissent  les  matériaux  propres  à  foi^ 
mer  les  dunes.  L'autre  partie  de  ces  sables  se  fixei  dit 

*  Eovel,  Câun  de  Qéognotie. 
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M.  Emy ,  à  la  barre  de  FAdour,  dontia  liauteur  varie  entre  lea 
ni? eaux  des  hautes  et  basses  mers;  rexcédani étant  repoussé 
par  le  courant  du  fleuve  et  par  celui  du  jusant  lors  des 
temps  calmes,  pendant  lesquels  iln'exbte  que  de  très-bibles 
flots  de  fond  qm  ne  peuvent  pas  apporter  autant  de  sables 
que  ces  courans  en  reportent  au  large.  «  On  observe  en  effett 
>»  ajoute-t-ily  que  le  volume  de  la  barre  diminue  pendant  les 
»  longs  calmes,  et  qu'il  augmente  subitement  pendant  les 
»  tempêtes.  » 

Tout  le  monde  sait  que  l'Adour  se  rendait  autrefois  à 
rOcéan  en  ligne  droite  par  un  autre  lit  que  celui  qu'il  suit 
aujourd'hui.  Les  progrès  de  sa  barre  ont  forcé  le  lleuve  à 
porter  son  embouchure  de  plus  en  plus  vers  le  nord,  de  telle 
sorte  que  pendant  on  certam  nombre  de  siècles  après  avoir 

Suitté  son  premier  lit,  il  se  trouva  contenu  dans  une  sorte 
e  vallée  aujourd'hui  marécageuse,  entre  les  anciennes  dunes 
et  une  langue  de  sable  d'environ  30  mille  mètres  de  Ion- 

Keur,  parallèle  à  la  côte.  Ce  fut  en  1579  que  Tineénieur 
uis  de  Foix  lui  ouvrit  au  milieu  des  dunes  le  ht  dans  le- 
quel il  coule  maintenant. 

L'Adour  n'est  pas  le  seul  fleuve  qui  ait  chan|;é  de  cours 
par  suite  de  l'ensablement  de  son  lit  :  le  Sénégal  a  suivi  la 
même  marche  ;  il  débouche  dans  l'Océan  à  25  ueues  au  sud 
de  l'endroit  où  se  trouvait  son  ancienne  embouchure;  et« 
oonune  l'Adour,  il  coule  parallèlement  à  la  côte  entre  l'an- 
cienne plage  et  une  langue  de  sable,  qui,  suivant  la  théorie 
de  M.  Êmy,  est  évidemment  l'ouvrage  Aes  flots  de  fond. 

Ce  qui  s  est  passé  jadis  à  l'emboucnure  de  quelques  fleu- 
ves, peut  servir  à  in£quer  l'origine  de  certains  dépôts  for- 
més par  la  mer  sur  plusieurs  côtes  :  ainsi,*  suivant  M.  Emy, 
les  langues  de  sable  qui  séparent  l'étang  de  Thau  du  goUe 
du  Lion,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ;  le  Curische-Ne^ 
rang  et  le  Frische^Nerung,  le  Curische-Haff  dans  la  Baltique  ; 
la  lancue  de  terre  sur  laquelle  est  bâtie  idexandrie  d'Egvpte, 
et  celle  qui  sépare  les  lacs  Bourlosei  Menzaléh',  sont  desnancs 
de  sable  qui  ont  été  formés  par  les  flots  de  fond.  II  pense 
même  que  le  gué  qui  répondaujourd'hui  à  Sues,  a  été  u>nné 
de  la  même  manière. 

Il  suffit  d'examiner  Pembouchure  d'un  fleuve  pendant  la 
marée  basse ,  pour  voir  qu'il  se  trouve  au  milieu  de  ses  allu^ 
vicxns ,  une  foule  de  petits  canaux  qui  varient  chaque  jour, 
et  qui  nécessitent  les  soins  de  pilotes  habiles,  pour  guider  les 
navires  dans  la  route  qu'ils  doivent  suivre  en  remontant  le 
fleuve.  La  Seine  ^  près  d'Honfleur^  offre  un  exemple  de  ces 


nUUUI  MOBBUIB.  3S7 

«canaux,  et  des  dangers  que  court  le  ttavigateur  à  s'y  hasarder 
saas  giùde. 

On  a  beaucoup  exagéré  les  données,  souTent  CsiutiFeSi 
d'après  lesquelles  on  a  youlu  calculer  la  marche  des  atterris- 
semens  et  des  alluvions  des  fleuves  à  leur  embouchure: 
ainsi ,  d'après  la  position  de  l'ancienne  ville  d'Adria ,  on  a 
reconnu  que  la  marche  moyenne  des  dépôts  formés,  à  l'em- 
bouchure du  Pôy  est  d'environ  70  mètres  par  an  depuis 
deux  siècles  ;  que  les  atterrissemens  du  Rhône  ont  reculé, 
en  600  ou  800  ans,  d'une  demi-lieue ,  certains  points  recon- 
naissables  ;  que.  depuis  le  temps  d'Hérodote,  le  Delta  du 
Nil  s'est  accru  d'environ  un  mille  et  un  quart,  et  cpie  le 
fleuve  a  élevé  d'environ  6  pieds  4  pouces,  ^depuis  huit  siè« 
des,  le  sol  de  la  HauterEcn^pte. 

Le  Gange  est  l'un  des  fleuves  dont  les  alluvions  sont  les 
plus  considérables  :  ce  qui  est  &cile  à  concevoir  lorsque  l'on 
considère  que  sa  pente  est  de  27  pouces  par  lieue,  et  que  la 
quantité  a  eau  qu'il  verse  par  seconde  dans  l'Océan  est  de 
op,000  pieds  cubes  pendant  la  saison  sèche,  et  de  485,000 
pendant  la  saison  pluvieuse.  Le  delta  ou'il  a  formé  com- 
mence à  220  milles  de  la  mer,  en  liftne  directe.  Il  est  à  re- 
marquer que  les  gros  graviers  qu'u  transporte,  s'arrêtent , 
à  180  milles  au<lessus  de  l'oriâne  du  delta.  Le  moindre 
obstacle,  un  arbre  renver8é,^unejhArque  échouée,  détermine 
la  formation  d'une  Ile  nouvelle,  qm  souvent  est  emportée 
par  un  changement  dans  le  courant* 

On  a  vu  aussi  de  grandes  ttes  se  former  &  l'embouchure 
du  Mississipi ,  et,  depuis  moins  de  100  ans,  les  terres  qui  sont 
devant  cette  embouchure  se  sont  avancées  de  15  lieues  ;  le 
docteur  Barrow  a  calculé  que  le  limon  charrié  par  le  fleuve 
Jaune  (  Hoang-ho  )  dans  la  mer  Jaune  ou  la  mer  de  Péking, 
pourraient  combler  celle«i,  en  240  siècles  t. elle  a  20,000 
lieues  carrées,  et  37  mètres  de  profondeur  moyenne. 

Déoâis  d'argiie  ei  de  vé^étamx.  —  M.  Bringier  prétend 
que  les  matières  déposées  dans  Ira  grandes  crues  d  eau  du 
Mississipi  sur  ses  bords ,  ne  retournent  pas  dans  son  lit.  On 
peut  se  iaire  une  idée  de  la  quantité  de  vitaux  et  de 
sable  qu'il  charrie,  par  celle  qui  entre  dans  la  rivière 
d'Atchaiulaya,  qui  est  l'un  des  bras  les  plus  considérables  du 
fleuve.  Près  de  cette  rivière,  plusieurs  centaines  de  milles 
sont  changés  en  tas  de  bois,  qui  disparaissent  tous  les  deux 
ou  trois  ans  sous  des  lits  alternatifs  de  sable ,  de  vase  et  de 
feuilles.  M.  Darby  a  observé  que  la  couche  supérieure  est 
une  aigile  Ueuei  abondante  sur  les  rives  du  SIusisBipi^  elle 
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I 

recouvre  une  couche  de  terre  ocreusë  rouge ,  particulière 


3  milles  à  l'ouest,  mais  principalement  à  Test,  où.  cette  rivière 
a  gagné  plus  de  10  milles ,  depuis  qu'elle  est  devenue  un  des 
bi'as  duMississipi.'M.  Bringier  a  calculé  que,  dans  une  minute, 
l'Atchafidaya  cnarriait  àson  embouchure  8,000  pieds  cubes  de 
troncs  d'arhres ,  et  que,  si  l'on  y  ajoute  les  feuilles,  les  bran- 
ches, le  sable  et  la  vase,  le  dépôt  annuel  peut  être  évalué  à  une 
masse  de  36  milles  cubiques-anglais.  Les  ilesdu  Mississipipré  - 
sentent  des  amas  immenses  de  v^étaux  ou  de  matières  sédi* 
mentaires.  Le  plus  considérable  se  trouve  sur  les  bords  du 
Red-river,  l'un  des  affluens  du  Mississipi  :  il  a  60  milles  de 
longueur,  et  dans  plusieurs  endroits  15  pieds  de  largeur.  Des 
courans  s'engloutissent  sous  ces  dépôts  et  reparaissent  plus 
loin.  Les  alluvions  du  Mississipi  continuent  donc  à  accroître 
le  continent  américain,  non-seulement  en  superficie,  mais  en« 
core  en  hauteur.  Le  delta  qu'elles  forment  est  divisé  en  un 
0rand  nombre  de  lacs,  de  marais  et  de  courans  partiek,  ha~ 
bités  par  une  foule  de  caïmans.  Ce  qu'elles  ont  surtout  de 
remarquable, c'est  que,  composéesen  grande  partie  de  feuilles 
>  et  de  troncs  de  conil(ères ,  elles  semblent  indiquer  de  quelle  ' 
manière  seK>nt  formés  les  dépôts  de  bois  bitumineux,  et 
certains  amas  de  houille  que  nous  remarquerons  dans  des 
formations  plus  anciennes*. 

Dans  le  port  de  Navarin  et  dans  celui  de  Paros ,  la  vase 
chargée  de  matières  v^étales  et  animales,  et  les  débris  des 
forets  de  sapins  transportés  par  lés  torrens,  et  flottés  par  la 
mer,  donnent  naissance,  suivant  M.  Bolaye,  à  un  véritable 
dépôt  de  lignite  résineux. 

Alluvions  lacustres  :  ce  qui  peut  donner  une  idée  des 
dépôts  que  dans  les  temps  anciens  les  lacs  ont  dû  former 
sur  la  terre,  c'est  bien  ce  qui  se  passe  en  ce  genre  aux  Etats- 
Unis.  Le  lac  Erié ,  dont  les  eaux  ont  diminué  depuis  une 
époque  fort  ancienne ,  a  laissé  sur  ses  rives  des  alluvions  qui 
s'étôident  au  loin.  A  Weightsbourgh ,  on  a  creusé  dans  ce& 
•dépôts  un  puits  qui  a  présenté  la  coupesuivante  t 
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*  Darby,  Deterlpiion  géographique  de  Cétat  de  la  LouUiane, 

*  Obtàrvaiiont  lur  le»  allarioDS  da  MitfiMÎpi,  par  M,  Briogier.  (A 
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*  Au  fond  du  puits  y  on  a  trouTé  des  fragmens  de  grands  yé- 
gétauz  et  des  coquilles  bÎTalyeSy  identiquement  les  mêmes 

3ue  celles  qui  tivent  dans  le  lac.  On  y  a  aussi  dëcouyert  une 
ent  d'éléphant.  Ainsi  nous  yojons  ici  commedans  beaucoup 
d'autres  localités,  sur  l'un  et  1  autre  continent,. les  alluyions 
modernes  se  confondre  avec  le  terrain  clysmien ,  sans  qu'il 
soit  possible  de  déterminer  en  aucune  manière  le'  point  de 
séparation.  Ce  frit  est  de  la  plus  grande  importance  en  géo- 
logie. 

Dépôts  sédimenieux.  -*Nous  comprenons  sous  cette  déno- 
mination ;  1^  des  sédimens  calcaires  ou  marneux,  qui  se  for- 
ment à  la  surleice  du  sol  par  l'infiltration  des  eaux,  ou  au 
fond  de  certaines  eaux  stagnantes  ou  courantes,  ou  bien  en- 
cpre  dans  les  grottes  et  les  caTemes,  où  ils  se  disposent  en 
mamelons  appelés  Stalactites  et  Stalagmites, 

2*  Les  concrétions  siliceuses  que  les  yapeura  de  certaines 
eaux  minérales  déposent  dans  quelques  contrées  soumises 
à  l'influence  des  volcaus. 

3*  Les  dépôts  gypseux  qui  paraissent  s'être  fermés  dans 
des  lacs  de  certaines  régions  volcaniques. 

Tàf  calcaire,  —  Sous  ce  nom  nous  comprenons  des  calcû* 
res  qui  ont  pour  caractères  d'être  poreux,  légers  et  friables. 
Quelouefois  ils  renferment  des  impressions  de  végétaux.  L'un 
des  plus  remarquables,  quoique  peu  étendu,  est  celui  que 
nous  avons  observé  à  la  Butte^es-Roches,  près  àaint-Amould, 
arrondissement  de  Rambouillet,  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise.  Sur  cette  Butte-des-Roches  il  exbte  une  mai^ 
nière  ouverte  dans  le  calcaire  lacustre  superposé  aux  sa- 
bles et  grès  marins  supàieurs.  Le  calcaire  mis  à  nu  par  l'ou- 
verture de  cette  marnière  paraJt  avoir  été  lavé  et  entraîné 
en  partie,  soit  par  les  eaux  pluviales,  soit  par  celles  de  quel- 
que source  aujourd'hui  tane  de  mani^  à  former  une  cou- 
cne  trèà  superficielle  qui  recouvre  le  sol,  et  même  dans 
certains  points  la  couche  végétale.  Son  épaisseur  n'est  que 
d^environ  10  centimètres,  et  dans  sa  partie  inférieure  il  of- 
fre des  impressions  de  plantes  ;  et  ce  au'il  y  a  de  remarqua- 
ble, c'est  que  ces  impressions  sont  légèrement  siliceuses, 
*c'est^-dire  asses  pour  rayer  faiblement  lé  verre. 

Ge  sont  principalement  les  eaux  courantes  calcarifères  qui 
donnent  naissance  à  ces  tu(s  calcaires.  Ainsi  les  eaux  de  la 
f>etite  rivière  delà  Youzie  à  Provins,  déposent  sur  les  bran- 
ches et  les  feuilles  d'arbres  qui  tombent  dans  son  lit,  un  sé- 
diment calcaire  qui  recouvre  ces  corps  étrangers.  On  a  creusé 
autrefois,  près  de  la  ville,  un  canal  qui  n'a  point  été  terminéi 
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Une  traochëe  oui  devait  probablement  seirir  de  brandie 
au  canal,  a  été  uûte  au  milieu  d'un  dëpot  de  tuf  odcaire  de* 
3  m.  45  d'épaisseur  qui  continue  encore  à  se  former,  parce 
qu'il  j  est  resté  de  l'eau.  Dans  ce  dépôt  les  couches  de  Yégé- 
taux  impressionnés  et  de  calcaire  friable  alternent  jusqu^à 
trois  fois,  comme  si  les  eaux  s'étaient  constamment  éleirées 
par  l'effet  de  ces  sédimens.  Ces  végétaux  sont  ||énéralement 
des  em|H^intes  de  roseaux  parfaitement  reconnaissables,  mais 
dépourvues  de  matière .  organique.  Le  calcaire  au  milieu 
duquel  les  v^étaux  forment  des  couches  est  rempli  de  lim- 
nées  (iimnea  êtagmtUs)^  d'hélices  (Jielix  arbmiOTum)  et  de 
planorbes  (pianorbis  carinatus). 

Les  végétaux  ne  se  composent  pas  uniquement  de  roseauXf 
on  y  trouve  des  graminées  et  d'iiutres  petites  plantes  aqua- 
tiques. Le  fond  de  la  tranchée  montre  une  tourbe  herbacée 
remplie  de  coquilles. 

Ces  tufii  calcaires  prennent  souvent  une  consistance  asses 
grande  pour  pouvoir  être  employés  dans  certaines  construo 
tions  ;  tel  est]  celui  qui  se  forme  dans  les  environs  de  Pooilly 
en  Auxois,  autrement  Pouilfy  en  Moniagne,  bourg  à  9  lieues 
de  Beaune,  darts  le  département  de  laGôt&d'Or,  et  qui  est 
impressionné  de  feuilles  d'arbres. 

'  Telle  est  encore  dans  la  vallée  du  Tarn,  près  de  MilhaiK 
département  de  l'Aveyron,  une  masse  énorme  de  pareils  tun 
qm  s'augmente  journellement,  par  les  sources  calcarifères 
q[ui  descendent  dies  montagnes  et  dont  les  dépôts  les  plus  an^ 
ciens  donnent  une  excellente  pierre  de  construction.  On 
ne  remarque  dans  ce  massif  aucune  pétrification  ;  la  roche 
est  poreuse  cc»nme  celle  de  PouUly,  et  remplie  de  petites 
cayités  cylindriques.  M.  Roaet  y  a  reconnu  aes  feuilles  de 
noyer  parfaitement  caractérisées^  mais  pas  d'autres  traces  de 
corps  organisés. 

Au  pied  du  petit  Saint-Bernard,  le  torrent  des  Eanx-Aou* 
ges  forme  un  tuf  tout-à-fait  semblable. 

Dans  la  vallée  de  la  Kander,  en  Suisse^  dans  le  canton  de 
Berne,  nous  avons  observé  sur  les  berces  de  la  rive  droite 
de  la  rivière,  des  dépôts  de  tu&  calcaires  à  empreintes  de 
feuilles  d'arbres  et  qui  sont  évidemment  formes  tous  les 
jours  par  Faction  des  sources  que  l'on  voit  descendre  des 
monti^es  qui  bordent  la  vallée  de  ce  côté. 

Aux  environs  de  Zurich,  on  exploite  un  calcaire  semblaUe 
et  de  la  même  origine;  il  est  employé  avec  avantage  dans  la 
bâtisse  parce  qu'il  est  très-poreux  et  conséouemment  trè»4é« 
ger,  et  qu'il  acquiert  à  Taif  une  aasesgrâiiaesolidité« 
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M.  A«  Boue  a  obserrë  en  Ecosse,  dans  la  vallëe  de  k  Tilt« 
un  dépôt  de  tuf  semblable  qui  ne  parait  avoir  d'autre  origine-, 
que  les  petits  filets  d'eau  qui  s'infilti  ant  au  inilieu  découches 
calcaires,  en  dissolvent  quelques  parties  enoi  servent  de  ciment 
aux  petits  fragmens  qu  ils  entraînent,  fie  dépôt  se  voit  au- 
dessous  de  l'escarpement  qui  domine  le  pont  de  Gow;  il 
formas  sur  un  plan  fort  incliné  une  couche  spongieuse  tra- 
versée de  trous,  qu'occupaient  jadis  des  liges  herbacées  et 
des  coquilles  terrestres.  Son  épaisseur  est  de  6  pieds,  sa  lar«- 
geur  de  BO  à  90,  et  sa  longueur  de  plus  de  250^ 

ATileFortaventure  et  à  cdie  de  Lancerotte,  on  remarque 
un  dépôt  de  tuf  calcaire  moderne,  recouvrant  le  talus  de 
certaines  vallées,  et  les  terres  labourables  adjacentes  qui  s'é- 
lèvent vers  la  côte.  Ces  couches  sont  évidemment,  suivant 
S(.  Webb,  le  résultat  d'une  déposition  aqueuse,  occasionée 
par  le  dessèchement  de  grands  lacs,  comme  semble  l'indi- 
quer à  Fortaventure,  l'examen  géognostique  des  lieux  ;  ou 
bien  elles  sont  dues  à  l'infiltration  des  eaux  pluviales,  agglu- 
tinant les  matières  rejetéeç  par  les  vents,  comme  on  l'a  ob- 
servé sur  les  côtesdes  Antilles.  A  Lancerotte,  ces  couches  sont 
plus  souvent  oolithiques. 

Dans  sa  partie  supérieure,  ce  calcaire  renferme  des  oo- 
quilles  terrestres,  les  coquilles  marines  dominent  exclusive-' 
ment  dans  la  partie  inférieure.  Quoique  ce  dépôt  ne  soit  pa9 
très'épais,  il  loumit,  principalement  à  Lancerotte  et  à  For*- 
taventure,  toute  la  chaux  qui'  sert  aux  constructions. 

A  Ténériffe,  on  trouve  près  de  Fasnea  une  fontaine  qui 
paraîtrait  devoir  entrer  dans  le  cadre  de  cette  formation. 
Ses  eaux  produisent  journell^nent  des  pisoUthes,  et  donnent 
lieu  à  une  masse  de  stalagmites  odithiques. 

Marne.— En  1825,  M.  G.  Lyellalu  à  la  Société  géolo^ 
que  de  Londres,  un  Mémoire  sur  certaiiyi  dépôts  réœns  qui  se 
trouvent  dans  le  comté  de  Forfar  en  Ecosse.  Us  se  compo- 
sent d'un  calcaire  compacte,  d'une  texture  en  partie  oristat 
line  et  traversé  de  nombreuses  cavités  cylindriques  iirégu- 
lières,  et  d'une  marne  coquiUière,  de  formation  lacustre 
coaunele  calcaire  compacte.  Cette  tname  et  ce  cakaire  mé- 
ritent surtout  l'attention,  parce  qu'ils  semblent  indiquer  Ifo- 
rigine  d'autres  calcaires  plus  anciens.  Cest  principalement 
dans  Le  lac  Bakie  {Bakie  loch)  qu'ils  se  trouvent.  Ib  y  alter-v 
nent  avec  des  sables  et  y  occupent  une  cavité  creusée  au  mi-^ 
lieu  du  sable  et  du  gravier.  Le  gravier  consiUff  en  morceaux 

*  JL  Bmé  i  Buatgéohgtqm^  eut  tSeoue,  p«g»  539, 
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brisés  et  roules  de  roches  granitiques  des  monts  Grain}>iads; 
ainsi  le  dépôt  récent  repose  sur  un  dépôt  clysmien  ou  de 
transport.  Att-dessus  se  trouve  de  la  tourbe.  Gomme  le  lac 
Bakie  est. maintenant  desséché,  on  y  remarque  iadlement  la 
auccession  des  couches  suivantes  t 

1*  Toorbe  contenant  des  troncs  a  irbres •••••    làa 

!•  Blarne  coqaillièrei  conteoliot  par  places  un  calcaire  tufTacé, 

appelé  dans  le  pays  rcek-marl iài6 

3«  Sable  fin«  sans  cainoni,  cimenté  cependant  dans  quel- 
ques endroits  par  du  calcaire.  •••••• y 

4*  Msrne  coqnillière,  recherchée  Ipour  l'amendement  des 
terres  ;  souvent  presque  tous  les  caractèresjdes  coquilles 
sont  oblitérés  et  méconnsissables làs 

5*  Sable  fin,  sans  cailloux,  reposant  sur  le  dépôt  de  transport 

dont  nons  avons  parlé;  an  moins  •••• 9 

Le  rock-mari  ne  se  trouve  crue  dans  le  voisinage  des  sour- 
ces qui  existent  çà  et  là  dans  le  lac  ;  il  est  d'une  teinte  jau- 
nâtre, et  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  est  presque 
entièrement  composé  de  carbonate  de  chaux  compacte  et 
même  cristallin. 

La  marne  coquillère  est  d'un  blanc  jaunâtre;  elle  res- 
semble beaucoup  au  travertin  moderne  d'Italie  :  elle  ren- 
ferme les  coquilles  suivantes  t  Ancylus  lacastris^  Cyclas  ia^ 
custris^  Cypris  omata,  lÀmnea  peregra^  Planorbis  contortus, 
Vahata  fontinalis.  (Lam.^  On  y  trouve  des  cornes  de  bœaft^ 
des  bois  de  cerfs  et  des  défenses  de  sangliers.  On  y  remarque 
aussi  des  graines  de  Chara  converties  en  carbonate  de  chaux. 
Leur  noyau  existe  quelquefois  au  centre  de  ces  graines^ 
mais  ordinairement  cet  espace  est  vide,  et  l'enveloppe  seule 
est  conservée.  L'espèce  de  c^m  répandue  dans  cette  marne 
est  celle  que  l'on  nomme  Mspida,  qui  croît  en  abondance  dans 
les  lacs  du  comté  de  Forfar.  Cette  espèce,  suivant  M.  Lyell, 
renferme  une  si  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux ,  que 
ouand  elle  est  desséchée,  elle  produit  une  forte  effervescence 
dans  les  acides. 

Le  lac  de  Kinnordy  présente  les  mêmes  marnes  que  celui 
de  Bakie;  les  coquilles  y  sont  aussi  les  mêmes.  On  y  a  trouvé 
enfoui  dans  la  marne  un  grand  squelettede  cerf  commun  (Cet'* 
PUS  elaphus),  placé  dans  une  position  verticale.  Gonmie  dans 
celui  de  Baide,  la  marne  y  est  recouverte  d'une  épaisse  cou* 
che  de  tourbe,  dans  laquelle  on  a  trouvé  plusieurs  squelettes 
de  cer&,  et  en  1820,  les  débris  d'un  ancien  canot  creusé 
dans  un  gros  tronc  de  chêne. 
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Suivant  M.  Lyell,  les  marnes  récentes  des  lacs  du  comté 
de  Forfar  ne  çont  pas  le  produit  immédiat  des  sources  ;  elles 
ont  plutôt  été  formées  par  les  mollusques  qui  ont  vécu  dans 
ces  lacs.  Il  pense  que  ces  animaux  ont  sécrété  le  calcaire, 
smt  de  l'eau  qui  en  tient  eh  suspension,  soit  des  chara  dont 
ib  se  nourrissaient,  et  qu'après  leur  mort  leurs  dépouilles 
accumulées  ont  formé  la  marne  coquillière  qui  a  été  trans- 
formée en  roche  compacte  par  l'action  de  l'eau  :  l'acide 
carbonique  que  celle-ci  contient  la  rendant  capable  de  dis- 
soudre au  carbonate  de  chaux,  et  par  suite  du  calcaire  cris- 
tallin. 

La  seule  différence  que  présentent  ces  marnes  modernes 
ayec  les  marnes  anciennes,  c'est  l'absence  de  la  silice  '. 

Il  nous  semble  difficile  de  ne  pas  ranger  aussi  dans  le  ter- 
rain moderne  les  marnes  du  comté  de*  Down,  en  Irlande, 
quirenfermentdesossemens  fossiles  d'élans.  Ces  marnes  sont 
au  fond  du  marais  de  Rilmegan,  qui  fut  jadis  occupé  par  un 
lac.  Elles  renferment  beaucoup  de  coquiUes  telles  que  l'i^ifAx 
putris  de  Linné,  le  Turbo  fontinalis  et  la  Tellina  comea  de 
Donovan.  Sur  ces  marnes  il  s'est  déposé  une  forte  couche  de 
tourbe. 

Les  mêmes  marnes  se  trouvent  aussi  dans  une  position 
analogue,  à  Rath  cannon^  près  de  Biiiff,  dans  le  comté  de 
Limerick  ;  du  gravier  y  supporte  1  à  2  pieds  de  tourbe. 
Dans  cette  localité,  on  a  trouvé  en  1826  huit  squelettes 
d'élans  adultes  ou  jeunes,  ou  plus  exactement  de  l'espèce 
appelée  Cervus  eiganteus;  une  partie  des  ossemens  était  dans 
la  tourbe;  quelques-uns  paraissent  avoir  été  brisés  ou  ca- 
riés ;  une  côte  est  perforée  de  telle  manière,  que  le  trou  n'a 
I»u  être  fait  <{u'avec  un  instrument  tranchant.  Ce  qui  prouve 
e  peu  d'ancienneté  de  ces  débris  d'animaux,  c'est  qu'on  a 
trouvé  dans  un  des  os  de  la  moelle  à  l'état  de  suif  frais. 
Enfin,  dans  |'ile  de  Man,  les  ossemens  d'élans  se  présentent 
aussi  dans  la  même  position  '. 

Calcaire  concrétionné.  —  Certaines  eaux  déposent,  princi- 
palement lorsqu'elles  sont  agitées  et  divisées,  un  séoiment 
calcaire  :  telle  est  l'origine  de  ces  calcaires  conerétionnés,  aux- 
quels les  Italiens  ont  donné  1^  nom  de  Travertino,  en  fran- 
çais Travertin^  et  dont  les  dépôts  anciens  ont  servi  à  cons- 
truii*e  tous  les  monumens  de  Rome  antique. 

■  Lyell  :  Géohg,  irmu,  s«  série,  t.  tt. 

•  Sur  fEUn  foMÎle  d'Iriande,  par  M.  Th.  WM?er;  PhUM.  Mi^it. 
1896. 
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On  distingue  le  Traçertin  ancien  du  Travertin  nouceau,  â 
leur  différence  de  texture.  Le  premier  est  plus  solide,  phû 
-compacte  et  moins  poreux.  Cependant  le  second  présente 
'Ouelquefois  des  caractères  tellement  semblables,  qu'il  est 
oifficile  de  le  distinguer  du  précédent)  si  l'on  n'a  pas  soin 
d'examiner  son  gisement  ou  sa  position,  relatiTement  au 
travertin  ancien.  Un  autre  caractère  qui  peut  servir  à  re- 
'connaître  le  travertin  moderne,  c'est  qu'il  renferme  beau- 
coup de  corps  oivanisés,  tels  que  des  Nérites,  des  Pfyses, 
des  Limnées,  des  Planorhes^,  des  Paludines,  et  quelques  H^ 
lices  :  ces  coquilles  ont  souvent  conservé  leur  couleur.  On  y 
'  trouve  aussi  des  tiges  de  chara  et  de  Myriophyllum,  Ces  corps 
organisés  sont  extrêmement  rares  dans  le  Trapertin  ancien. 

Breîslak  regarde  les  travertins  de  Rome  comme  ayant 
été  form&  par  les  dépôts  du  Taverone  et  de  la  solfatare  de 
Tivoli,  ou  fe  Logo  d'acqna  sitlfurea,  lac  qui  se  décharge  dans 
le  Tèverone.  Les  eaux  de  ce  lac  sont  chargées  de  caz  nydro- 
gène  sulfuré  :  le  calcaire  qu'elles  déposent  est  buinc,  ordi- 
nairement d'une  fsdble  densité^  mais  quelquefois  compacte 
ou  cristallin  à  {texture  fibreuse.  La  nature  de  ses  eaux 
est  un  obstacle  à  la  propagation  des  êtres  organisés  :  aussi  le 
calcaire  qui  s'y  dépose  est-il  dépourvu  de  débris  organiques, 
n  est  même  à  remarquer  qu'au-dessus  du  point  où  le  Tève- 
rone reçoit  les  eaux  de  la  solfatare,  la  rivière  nourrit  des 
poissons,  tandis  ciu'au-dessous  elle  en  est  dépourvue. 

Le  travertin- des  bains  de  San^Vignone  forme,  suivant 
M.  Lyell,  des  dépôts  de  15  pieds  d'épaisseur,  et  très  nette- 
ment stratifiés.  On  l'exploite  pour  les  constructions. 

Les  cascades  de  Tivoiij  formées  par  le  Tèverone,  et  prin- 
cipalement celle  de  Terni,  formée  par  le  Telino,  déposent 
un  sédiment  tout  particulier  par  sa  texture.  Cette  dernière 
cascade^  qui  est  une  des  plus  belles  de  l'Europe,  constitue  une 
chute  d'eau  de  165  mètres  de  hauteur,  qui  sortant  d'un  ca- 
nal creusé  de  main  d'homme,  84  ans  avant  notre  ère,  parles 
soins  de  Curius  Dentatus,  tombe  en  bouillonnant  dans  le  lit 
de  la  Néra.  Le  calcaire  que  déposent  ses  eaux  est  en  lits 
ondulés  comme  ceux  que  présente  souventl'albâtre;  il  estsur- 
tout  remarquable  par  sa  texture  lamellaire,  et  ordinaire- 
ment par  sa  couleur  brune.  Quelques-uns  des  lits  qui  com- 
posent sa  masse,  prennent  souvent  d'autres  nuances  ;  on 
en  remarouie  même  de  très-ininces  qui  sont  d'un  blanc  sale. 
Cest  sansooute  aux  caractères  de  ce  sédiment  que  la  cascade 
doit  le  nom  de  la  Marmora,  Ce  calcaire,  qui  augmente  tous 
les  jours,  foime  un  barrage  considérable  et  des  ix>chers  vo- 
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ImnibeuZ)  dont  Tes  fragmens  s^élèvent  atx-dessns  des  eatix. 
M.  d'Omalius  d'Halloy  y  a  remarqué  des  coqniUes  d'eaii 
douce.  ' 

Ces  sédimens  conatitiieiitsouYent  des  cxmctêûonspi'sfformes^ 
connues  sous  les  noms  àepisolithes  et  de  dragées  de  TtPoU, 

Le  calcaire  des  eaux  thermales  de  San  Filippo  ou  Sainte* 
Philippe,'  sur  la  frontière  de  ht  Toscane,  est  d  une  origine 
analogue  à  celle  du  travertin.  Susceptible  de  former  un 
dépôt  d'une  pâte  très-fine,  on  Futilise  pour  la  fabrication 
de  très-jolis  moulages  qui  se  font  par  voie  d'incrustation.  Les 
bains  de  Saint-Phihppe  sont  situés  sur  une  colline  qui  a  été 
évidemment  formée  par  des  sédimens  dus  à  des  eaux  sem- 
blables à  celles  qui  coulent  encore. 

Ces  eaux  contietment  outre  le  carbonate  de  chaux,  de[la 
silice,  du  soufre,  du  sulfate  de  magnésie  et  surtout  du  sul- 
fote  de  chaux.  Ce  dernier  est  tellement  abondant,  qu'avant 
de  conduire  les  eaux  dans  le  lieu  où  elles  servent  à  îeiire  des 
incrustations,  on  les  retient  dans  des  bassins  pour  qu'elles  y 
déposent  le  sulfate. 

Tout  le  monde  connatt  les  produits  improprement  appelés 
pétrifications  de  la  source  de  Saint>ÂIlyre  à  Glermont.  Ainsi 
que  nous  l'avons  dit  ailleurs,  son  eau  est  ferrugineuse,  un  peu 
acidulée  et  fortement  chargée  de  carbonate  de  chaux,  ce  qui 
ne  l'empêche  pourtant  pas  d'être  d'une  limpidité  qui  invite 
à  la  goûter.  Elle  alimente  un  établissement  de  bains  que  les 
médecins  recommandent  dans  quelques  circonstances,  mais 
qui  sont  aussi  très-fréquentés  par  les  personnes  en  santé.  Ce 
qui  a  fait  la  renommée  de  son  eau,  c'est  la  propriété  qu'elle 
a,  comme  beaucoup  d'autres  sources  analogues,  de  déposer, 
lorsqu'elle  est  divisée  dans  sa  chute,  un  sédiment  calcaire 
sur  les  objets  qu'elle  humecte.  Je  n'ai  pas  remarqué  qu'elle 
laissât  un  seniblable  dépôt  dans  les  conduits  qu'elle  tra- 
verse ;  cette  propriété  que  le  public  assimile  à  la  pétnfica- 
iion  est  utilisée  dans  l'établissement.  Ses  eaux  amenées  dans 
une  petite  chambre  tombent  de  quelques  pieds  de  hauteur 
sur  des  baguettes,  puis  en  forme  de  puiie  sur  les  objets  pla- 
cés plus  bas,  et  on  vend  à  un  prix  assez  élevé  des  végétaux 
et  aes  animaux  tout  couverts  d'une  croûte  calcaire  qui  en 
altère  peu  les  formes.  Lorsque  je  visitai  l'établissement,  on 
y  voyait  deux  chevaux  et  une  vache  empaillés  et  revêtus 
dincnistations.  Il  faut  dix-huit  mois  pour  que  des  animaux 
de  cette  taille  en  soient  recouverts,  mais  les  petits  objets 
n'exigent  que  quelques  semaines  et  même  huit  à  dix  jours. 

Ce  que  cette  source  offre  de  plus  intéressant,  c'est  un 
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pont  qu'elle  a  jadis  formé  et  un  autre  qu'elle  construit  en^ 
core,  et  qqi  peut  donner  une  idée  de  la  manière  dont  se  sont 
déposés  certains  calcaires  travertins,  si  remarquables  par  leur 
étendue  et  leur  puissance  :  le  plus  ancien  de  ces  ponts  a  75 
mètres  de  longueur,  4  dans  la  plus  grande  hauteur  et  4  d'é«- 

Saisseur.  Il  a  été  formé  à  une  époque  où  Feau  plus  abon- 
ante  qu'aujourd'hui  sortait  de  teri-e  beaucoup  plus  haut. 
Celui  qu'elle  continue  à  construire  s'augmente  de  4  pouces 
par  an;  déjà  il  s'élève  à  plusieurs  pieds  au-de&sus  d'un  ruis- 
seau dans  lequel  se  jette  la  source  ;  sa  courbure  dépasse 
même  les  deux  tiers  de  la  largeur  du  ruisseau.  Les  infiltra- 
tions auxquelles  il  est  dû,  partent  d'une  autre  branche  de  la 
source  qui  est  moins  considérable  que  celle  qui  est  employée 
à  alimenter  les  bains  et  à  former  les  incrustations.  Les  sé- 
dimens  qui  construisent  ce  pont  se  font  naturellement  d'une 
manière  très^imple  :  l'eau  qui  s'échappe  delà  terre  coule  sur 
des  herbes  qui  la  divisent  et  sur  lesquelles  elles  laissent  uu 
dépôt;  d'autres  plantes  succèdent  à  celles  qui  ont  été  recou- 
yeites,  et  si  elles  sont  grandes  et  légèrement  flexibles,  il  se 
forme  une  masse  calcaire  qui  prend  la  courbure  de  ces 
plantes  et  finit  par  faire  une  véritable  arcade. 

Stalactites  et  Stalagmites.  —  Les  eaux  qui  suintent  à  tra- 
vers le  sol  et  qui  arrivent  à  une  cavité  y  déposent  les  mo- 
lécules calcaires  qu'elles  tiennent  en  dissolution  :  telle  est 
l'origine  de  ces  Stalactites  et  de  ces  Stalagmites  qui  tapissent 
les  parob  de  la  plupart  des  grottes  naturelles,  et  qui  doivent 
finir  par  les  combler  entièrement.  Les  stalactites  sont  for- 
mées par  les  dépôts  qui  s'attachent  au  plafond  de  la  grotte  ; 
à  leur,  naissance,  eUes  ont  la  foime  et  la  grosseur  d'un  tuyau 
de  plume;  un  canal  les  traverse  dans  leur  longueur  :  ce 
canal  finit  par  se  boucher,  et  alors  l'accroissement  de  la 
stalactite  se  fait  en  dehors  par  les  dépôts  successifs  des  sé^ 
dimens,  qui  continuent  à  se  former. 

Les  eaux  qui  tombent  des  stalactites  n'ont  point  aban- 
donné tout  le  carbonate  de  chaux  qu'elles  tenaient  en  dis- 
solution :  aussi  le  déposent-elles  sur  le  sol  et  forment-elles 
des  concrétions  aux^elles  on  donne  le  nom  de  stalagmites^ 
et  qui  ne  sont  jamais  canaliculées. 

Les  stalactites  arrivent  de  haut  en  bas,  et  les  stalagmites 
de  bas  en  haut.  11  résulte  fréquemment  de  là  qu'elles  finis- 
sent par  se  réunir,  et  former  des  piliers  qui  avec  le  temps 
augmentent  graduellement  de  grosseur,  et  changent  les  ca- 
vités,qu'elles  garnissent  en  de  véritables  carrières  d'albâtre  : 
car  toutes  les  variétés  d'albâtre,  depuis  le  plus  blanc  jus- 
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qn^aa  plus  eolorë,  liront  pas  d'autre  origine  que  les  concré» 
tions  qui  se  forment  de  la  même  manière  que  les  stalactites 
et  les  stalagmites* 

Il  est  à  remarquer  que  dans  certains  cas  les  eaux,  qui  pro- 
duisent ces  concrétions,  déposent  dessus,  un  carbonate  de 
chaux  qui  jouit  de  la  propriété  de  cristalliser  d'une  ma- 
nière r^ulière.  11  existe  des  stalactites  couvertes  de  cristaux 
rhomboëdi'iques. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  c'est 
dans  les  montagnes  calcaires  que  les  grottes  se  tapissent  de 
ces  concrétions  dont  les  formes,  plus  ou  moins  bizarres,  exci- 
tent l'admiration  des  curieux  et  des  voyageurs. 

Il  s'en  dépose  aussi  sous  les  arches  des  ponts,  sous  les 
voûtes  des  aqueducs,  dans  les  souterrains  et  dans  les  caves; 
mais  celles-«i,  toujours  d'une  texture  laminaire  et  d'un  faible 
degré  de  dureté,  paraissent  ne  se  faire  qu'aux  dépens  du 
mortier  de  chaux  qui  Ue  les  pierres  de  ces  constructions,  et 
qu'à  l'aide  des  eaux  qui  suintent  des  voûtes  qu'elles  tapissent. 

Cest  de  la  même  manière  aussi  que  certains  murs,  après 
un  laps  de  temps  convenable ,  se  couvrent  de  concrétions 
calcaires;  la  grotte  de  Frédéric  II,  dans  le  parc  d'Ermenon- 
ville, nous  en  a  ofFeit  un  exemple  assez  remarquable  :  nous 
l'avons  vue  tapissée  de  mousse,  et  dans  les  points  de  jonction 
des  pierres,  il  s'était  déposé  un  sédiment  qui  recouvrait  la 
mousse  et  en  conservait  la  forme  exacte. 

Qnelquefob  il  se  forme  dans  des  cavités  peu  considéra- 
bles des  concrétions  qui  les  remplissent,  et  qui  peuvent  être 
utilisées  comme  pierres  de  constructions,  parce  que  les  moel- 
lons qu'on  en  obtient  sont  très- solides,  poreux,  et  consé- 
qiiemment  moins  pesans  que  la  pierre  de  taille.  La  même 
chose  se  passe  dans  quelques  cavités  du  gypse,  à  Mont- 
martre, à  une  petite  dbtance  des  bancs  marneux  qui  le  re- 
couvrent. 

Enfin  les  conduits  qui  servent  à  transporter  les  eaux  de 
certaines  sources,  finissent  par  s'engorger  par  l'accumula- 
tion d'un  sédiment  calcaire,  et  qui  est  même  ferrugineux 
lorsque  ces  eaux  passent  dans  des  tuyaux  de  fonte. 

Sédimens  gypseux.  —  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  sul- 
fate de  chaux  se  trouve  dans  certaines  eaux  minérales,  avec 
le  carbonate  de  chaux  et  d'autres  substances  :  aussi  les  sédi- 
mens purement  gypseux  sont-ils  les  moins  fréquens,  mais  ce 
ne  sont  pas  eux  qui  forment  les  dépôts  les  moins  importans. 
Ik  paraissent  être  dàs  à  l'action  di»  feux  volcaniques;  et  en 
effet,  c'est  dans  certaines  laves  ou  dans  des  localités  sou- 
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mises  à  Faction  des  volcans,  qu'ils  se  forment  le  plus  ordî^ 
nairement.  Mais  dans  les  pioduits  volcaniques  ils  ne  se  mon- 
trent qu'en  efflorescences  ;  tandis  que  dans  le  voisinage  de 
certains  volcans,  ils  donnent  lieu  à  des  dépôts  considérables. 
L'ile  de  Fortaventure,  Tune  des  plus  grandes  de  l'archipel 
des  Canaries,  offre  dans  la  plaine  deTiscamaniaun  dépôt  de 
ffypse  fort  abondant,  qui  parait  provenir  du  dessèchement 
ae  quelque  grand  lac,  et  qui  appartient  évidemment  au 
terrain  moderne.  Dans  les  îles  Salvages^(\\jL\9on\.  volcaniques 
comme  les  Canaries,  dont  elles  sont  voisines,  M.  Bertlielot 
a  constaté  l'existence  d'un  dépôt  gypseux  moderne  en  très- 
giands  blocs  qui  présente  une  texture  cristalline  ' . 

Sédimens  tiliccux.  Ces  sortes  de  sédimens  ne  paraissent 
pas  se  former  dans  la  mer;  tous  ceux  que  l'on  a  observés 
fiont  dus  à  des  somxes  minérales  ;  ik  sont  beaucoup  moins 
étendus,  beaucoup  moins  fréquens  que  les  sédimens  calcai- 
res; mais  ils  affectent  des  formes  très-variées.  En  général  on 
ne  les  a  encore  observées  que  dans  les  régions  volcaniques. 

Les  vapeurs  d'eau bouillantedéposent, suivant  M.  de^uch , 
sur  les  parois  du  cratère  du  volcan  de  l'île  de  Lancerotte, 
des  concrétions  siliceuses  en  forme  de  stalactites.  Plusieurs 
autres  volcans  présentent  ce  phénomène. 

L'une  des  localités  les  plus  mtéressantes  pour  les  sédimens 
silicieux,  est  l'île  de  Saint-Michel,  l'une  des  Açores;  ils  sont 
fonnés  par  les  sources  de  Fumas,  dont  la  température  va* 
rie,  suivant  le  docteur  Webster,  entre  ^  ®  et  97  ^  cend- 

Îiades.  Ces  sources  déposent  de  grandes  quantités  d'argile  et 
e  silice  qui  enveloppent  des  végétaux  et  leur  font  éprouver 
différens  degrés  de  pétrification.  M.  Webster  a  trouvé,  dit- 
il,  «  des  branches  de  fougères,  qui  croissent  maintenant  dans 
l'île,  complètement  pétrifiées  et  ayant  la  même  apparence 
que  celles  qui  sont  en  pleine  végétation,  si  ce  n'est  toutefois 
que  la  couleur  a  passé  au  gris  de  cendre.  On  rencontre  des 
fragmens  de  bois  qui  sont  .plus  ou  moins  silicifiés,  et  il  existe 
un  lit  de  3  à  5  pieds  d'épaisseur,  entièrement  composé  des 
mêmes  roseaux  qui  croissent  dans  l'île.  ïls  sont  silicifiés  et 
remplis,  vers  le  centre  de  chaque  nœud ,  de  petits  cristaux 
de  soufre  *.  » 

Les  sédimens  siliceux  de  Saint-Michel,  forment  génénk- 
lementde  petits  lits  d!un  quart  à  un  demi-pouce  d'épaisseur, 
.qui  constituent  des  couches  épaisses  d'un  pied  et  plus.  Ces 
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fit»,  toujours  parallèles,  sont  ordinairement  horiaontaux; 
rarement  ils  sont  ondulés.  On  y  remarque  des  cavités  tapis- 
sées de  petits  cristaux  de  quarz  ou  de  stalactites  siliceuses. 
Des  masses  du  dépôt  siliceux  ont  été  brisées  et  cimentées 
ensuite  par  la  silice,  qui  en  a  tait  une  sorte  de  brèche  d'un  as- 
pect fort  açréable.  Cette  brèche  constitue  des  masses  de  30 
pieds  d'épaisseur,  et  même  de  petites  collines. 

M.  James  a  observé  cnie  les  eaux  thermales  de  Washita, 
dans  les  montagnes  Rocoeuses  aux  Etats-Unis,  forment  un 
dépôt  très-abondanl,  composé  de  silice,  de  chaux  et  de  fer  '. 
Le  docteur  Tumer  a  signalé  dans  l'Inde  un  f;|it  analogue, 
produit  par  les  eaux  thermales  de  Pinnor«Koon  et  Loor- 
gootha,  qui  contiennent  21  à  22  pour  100  de  silice.  Mais  ce 
sont  surtout  les  Geysers,  en  Islande,  qui  doivent  attirer  no> 
tre  attention  par  les  dépôts  siliceux  que  forment  leurs  eaux 
iaillîssantes. 

A  6  lieues  au  nord  du  bourg  de  SkaUwH  ou  de  Reinkinrik, 
et  à  12  lieues  de  la  côte^  s'élèvent  au  milieu  d'une  petite 
]>laiBe  bornée  par  des  collines,  un  grand  nombre  de  mon- 
ticules de  terre  diversement  colorés,  aoù  jaillissent  de  fortes 
sources  chaudes  dont  les  eaux  sont  chargées  de  sihce.  Les 
deux  plus  considérables  de  ces  sources  jaillissantes,  que  cer- 
tains auteurs  considèrent  comme  des  volcans  d'eau,  sont 
\ Ancien  et  le  ^oweau  Geyser^  appelés  aussi  le  Grand  et  le 
Peiit'Gejrser.  Le  premier,  dont  l'époque  de  Téruption  ta  plus 
ancienne  parait  être  inconnue,  se  trouve  sur  un  monticule  de 
2  à  3  mètres  de  hauteur,  dans  lequel  est  creusé  un  bassin 

Spsque  circulaire,  d'environ  15  à  zO  mètres  de  diamètre,  et 
'un  ndètre  de  profondeur.  Du  milieu  du  bassin  s'élève  un 
|ube  cylindrique  de  3  mètres  de  diamètre,  et  qui  a  été  sondé 
jusqu'à  la  profondeur  d'environ  20  mètres.  Le  monticule, 
je  bassin  et  le  tube,  sont  entièrement  formés  de  silice,  et 
l'intérieur  est  tapissé  d'une  concrétion  siliceuse  lisse  et 
l>nllante.  Le  tube  est  ordinairement  rempli  d'une  eau  lim* 

K^y  dont  la  températnre  surjMisse  celle  dç  Teau  bouil- 
te.  M.  Lot  tin,  qui  faisait  partie  de  la  seconde  expédition 
de  (a  Recherche,  envoyée  en  1836  en  Islande  sur  les  traces 
de  M.  J.  de  Blosseville,  a  constaté  que  la  température  du 
Grand  Geyser,  à  la  profondeur  de  20  mètres,  est  de  124<*  cen- 
^rades,  et  que  celle  du  Petit  Geyser,  à  13  mètres  de  pro- 
londeur,  est  de  11 1  degrés. 
L'eau  des  Geysers  est  Umjoiirs  agitée  par  im  mouvement 
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d'ascension  et  d'abaissement  qui  a  lieu  uue  fois  toutes 
les  24  heures.  Elle  est  poussée  plus  ou  moins  haut,  c'est- 
à-dire  à  SIO,  30  et  même  50  mètres.  (PI.  4,  fie  5  a  et  5  b.) 

Le  Nouveau  Geyser,  qui  ne  sVst  ouvert  que  depuis  le  trem- 
blement de  terre  de  1784,  et  qui  porte  aussi  le  nom  de  Stmk  ou 
Strokur,  est  situé  à  environ  120  mètres  de  Tancien  ;  sa  forme 
est  à  peu  près  la  même,  mais  sur  une  moindre  dimension  : 
il  a  un  peu  moins  de  3  mètres  dans  son  plus  grand  dia* 
mètre  ;  il  jaillit  avec  tant  de  force,  qu'il  conserve  presque 
la  même  largeur  depuis  sa  base  jusqu  à  son  sommet,  et  que 
les  pierres  qu'on  jette  dans  le  gounre,  montent  à  l'instant 
entraînées  par  l'eau. 

Les  éiiiptiotts  des  deux  6(?ysers  ont  lieu  alternativement; 
elles  s'annoncent  par  de  fortes  détonuations,  assez  sembla- 
bles à  des  coups  de  canon  qiii  ébranlent  le  sol  '. 

Leurs  eaux,  analysées  par  Èiack,  ont  offert  sur  100  parties 
les  substances  suivantes  : 

Silice  ••••••• ^4\ 

Chlorure  de  sodium  ••••..     %S    f 

Sairate  de  chaaz i5    i     ^^ 

Alomine o5  / 

Les  concrétions  siliceuses  que  déposent  les  eaux  bouil- 
lantes des  deux  Geysers,  affectent  toutes  sortes  de  formes  et 
ont  la  texture  poreuse  et  la  structure  ondoyante. 

Plusieui-s  sources  thennales  de  l'Islande  ont  formé  sar 
leurs  boids,  comme  les  Geyseï^,  des  concrétions  siliceuses. 
]\I.  Robert  a  suivi  un  dépôt  siliceux  de  plus  de  4  lieues  de 
longueur  dans  lequel  il  a  reconnu  des  empreintes  de  feuilles 
et  ae  tiges  de  bouleau,  de  prêles,  de  graminées  etc. 

Un  pliénomène  analogue  se  développe  aussi  sur  notre 
continent  :  nous  pourrions  en  citer  plusieurs  exemples. 
Quelques  sources  thermales  déposent  dans  les  canaux  où 
elles  coulent  ou  sur  les  parois  des  constructions  qui  les  cou- 
vrent, un  enduit  de  silice  quelquefois  très-épais.  Telle  est 
en  France  celle  du  Mout-Dor,  et  dans  l'Inde  celle  de  Pour- 

foutlia.  La  première,  qui  était  déjà  fréquentée  du  temps  des 
Lomains,  était  recueillie  dans  un  petit  bassin  recouvert  par 
une  voûte  antique  dont  les  parais  intérieures  étaient,  lors- 
qu'on a  refait  en  1806  cette  construction,  tajHSsées  d'une 
couche  de  silice  de  plusieurs  pouces  d'épaisseur  \  et  aujour- 
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<  Voyez  le  Mémoirt  sur  les  jets  d'eau  bouillante  du  G«Tscr  et  du  Stroà 
en  Islande,  par  le  lieutenant  danois  Alseià.  (J.  des  Mioes,  T.  xkzi» 
i8i  a),  et  le  méinoite  de  M.  E.  Hobert  sur  son  roy^age  en  IsUnde. 
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*  iThui  Ton  remarque  dans  la  nouvelle  voûte  une  l^ère  couche 
siliceuse  qui  se  forme. 

Des  sources  de  même  nature  déposent  dans  les  petits 
bassins  où  elles  se  réunissent,  des  couches  de  silice  aune 
texture  poreuse  :  telle  est  la  siUce  pulvérulente  de  Ceyssai 
près  Pontgibaud,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  et 
dont  on  pourrait  fiairedes  briques  d'une  pesanteur  spécifique 
moyenne  entre  ceUe  du  chêne  et  celle  du  sapin  à  volume 
égal. 

Dépôts  tourbeux,  —  La  tourbe  se  fomxé  dans  les  marais, 
les  étangs  et  les  lacs  :  les  plaines  basses  et  sableuses  et  même 
cruelques  plateaux  où  séjournent  les  eaux,  sont  favorables  à 
1  accumulation  de  cette  substance. 

La  conditicxi,  dit  M.  Al.  Broneniart,  qui  parait  être  es- 
sentielle à  la  formation  de  la  touroe,  c'est  que  le  sol  ne  soit 
pas  perméable  et  que  l'eau  qui  le  couvre  ne  soit  ni  complè- 
tement stagnante,  ni  trop  rapidement  renouvelée;  que  les 
végétaux  ne  s'y  pourrissent  pas,  mais  puissent  y  éprouver 
un  mode  particulier  de  conservation  analogue  au  tannage. 

Cependant ,  nous  ferons  observer  que  des  marais  qui  sq 
dessÀhent  pendant  l'été  produisent  aussi  de  la  tourbe.  Il  est 
bon  de  remarquer  encore,  bien  qu'on  ait  prétendu  le  coni»^ 
traire,  que  rarement  il  se  forme  de  nos  jours  de  la  tourbe 
uniquement  composée  de  plantes  marines. 

La  tourbe  n'est  ordinairement  recouverte  que  par  de 
Teau,  ou  des  vépétaux  qui  par  leur  croissance  et  leur  de»- 
Uniction  annuelles  tendent  sans  cesse  à  en  augmenter  la 
masse. 

Dans  la  Hollande  et  la  Belgique,  on  distingue  les  tourbières 
en  deux  classes  :  celles  des  plaines  basses  et  celles  des  plaines 
hautes.  Les  premières  sont  appelées  en  flamand  lage~veenen  : 
elles  reposent  ordinairement  sur  des  dépôts  de  transport,  et 
sont  exploitées  sous  l'eau.  Les  secondes  se  trouvent  dans  des 
endroits  sableux  et  élevés,  où  elles  sont  i-ecouvartes ,  quel- 
quefois même  séparées  en  assises  différentes  par  des  lits  de 
sable ,  de  gravier,  de  petits  cailloux  roulés,  de  tnarae  et  de 
limon  qui  y  sont  transportés  par  des  alluvions  :  telles  sont, 
dans  U  partie  du  noi'd-est  des  Pays-Bas,  les  tourbières  nom- 
mées hooge-^eencn  ;  telles  sont  encore  celles  du  plat^u  de 
la  Forét-Noire  çt  celles  de  quelques  parties  de^  l'Ecosse^ 
notamment  plusieurs  de  celles  du  Feebleshire. 

Quelquefois  aussi  les  dépôts  tourbeux  occupent  les  points 
les  plus  élevés  que  puisse  atteindre  la  végétation  dans 
certaines  contrées.  Le  Biocken,  montagne   centrale    du 
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Sroupe  du  Harz,  dont  la  cime  est  à  3486  pieds  au-desntf 
B  la  mer  Baltique,  offre  de  la  tourbe  à  peu  de  distance  de 
mm  sommet;  le  groupe  de  montajg;nes  icppelé  Eulen-gebirge 
(monts  des  hibou8)ydans  la  Silâie,  renferme  une  tour- 
bière c<Hinue  sous  le  nom  de  Séefsitler,  qui  est  à  2858  pied^ 
au-<Le88iis  du  niveau  de  la  mer.  Les  cols  des  Alpes  et  ded 
Pyrénées  présentent  aussi  des  amas  de  touil)e,  mab  peu 
étendus  ;  quelques-uns  n'ont  que  30  à  40  pieds  de  diamè- 
tre. Ces  dépôts  appartiennent  tantôt  à  la  formation  nym- 
phéenne,  et  tantôt  à  la  formation  que  nous  appelons  terrestre, 
D'auti*es  fois  ausd  la  tourbe  est  recouverte  d'argile,  ainsi 
que  le  prouTent  un  grand  nombre  de  celles  de  la  r  iandreet 
ae  la  Belgique.  Une  longue  bande  formée  d'ai^rile  s'étend 
entre  Fumes  et  Dunkerque  sur  le  bord  de  la  mer.  Son  épais- 
seur varie  selon  les  localités  i  du  côté  d'Anvers  elle  se  réduit 
Sresque  4  rien;  vers  le  Sàs-de-Gand,  elle  est  de  3  à  4  pieds; 
cqpuis  l'Ecluse  jusque  près  de  Gra  vélines ,  die  est  de  5  à  10 
pieds.  Presque  toute  cette  bande  est  au-dessous  des  hautes 
marées  pendant  les  syzygies  :  de  là,  la  nécessité  de  retenir 
la  mer  au  moyen  de  (ugues. 

Au-dessous  de  la  couche  argileuse,  rèf^ne  presque  partout 
une  couche  de  toui^be  de  3,  de  10  et  quelquefois  de  15  pieds 
d'épaisseur,  reposant  suf  une  marne  bleuâtre  ou  sur  du  sa** 
ble  fin. 

On  aurait  tort  de  regarder  cette  tourbe  recouverte  de  dé- 
pots  ai-gileux ,  comme  d'une  époque  plus  ancienne  que  le 
terrain  moderne  y  puisque ,  dans  plusieurs  localités,  on  a 
trouvé,  au  milieu  de  rai|;ile,  ainsi  que  dans  la  tourbe,  des 

Sroduits  de  l'industrie  humaine.  Nous  en  citerons  bientôt 
es  exemples. 

Dans  les  environs  d'Ostende,  la  partie  inférieure  de  la 
tourbe  est' noire,  compacte,  entremêlée  de  racines  et  de 
feuilles  de  jonc  parfaitement  conservées.  On  nomme  cette 
paitie  dans  le  pays  ondermoere,  La  partie  supérieure,  qu'op 
appelle  bopemoére,  ne  contient  plus  ae  joncs,  mais  une  grande 
quantité  de  brins  ligneux  qui  paraissent  être  des  racmes  de 
biiiyère.  Les  couches  les  pins  supérieures  sont  encore  d'une 
autre  nature  dans  beaucoup  d'endroits,  et  ressemblent  lors- 
qu'elles sont  séchées  à  de  la  bouse  de  vache.  Aussi  désigne- 
t*on  sous  ce  nom  cette  tourbe.  EUe  se  compose  d'une  es- 

Écé  de  mousse,  et  elle  devient  feuilletée  en  se  desséchant.  Le 
vemoère  se  divise  aussi  par  feuillets,  de  même  que  l'on- 
dermoère  ;  mais  la  partie  inférieure  de  celle-ci  n'est  souvent 
qu'une  matière  plus  légère  et  plus  spongieuse  que  le  reste. 
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el  qu'on  néglige  d'exploiter  parce  qu'elle  n'est  presque  d'au* 
cune  utilité  pour  le  diauffiige. 

r  On  trouve  souvent  au  fond  de  ces  tourbières  des  arbres 
avec  leurs  branches.  Ce  sont  ordinairement  des  chênes,  des 
sapins  et  des  hêtres.  Les  premiers  sont,  pour  leur  dureté  et 
leur  couleur  noire,  recherchés  par  les  ébénistes.  Ces  ar- 
bres, toujours  entiers,  sont  couchés  dans  une  direction  con- 
stante, la  tête  entre  le  sud  et  l'est.  Bans  les  environs  de 
IMxmude,  les  tourbières  renferment  des  noisettes  et  de  la 
semence  de  genêt.  On  y  trouve  aussi  des  objets  d'arts,  d'o- 
rigine gauloise  et  romaine  :  c'est  fort  rarement  dans  la 
tourbe,  mais  plutôt  dans  l'argile  oui  la  recouvre,  qu'on  les 
'  remarque.  On  trouve  aussi  des  objets  d^une  date  peu  an- 
cienne :  ainsi  en  1823,  dans  une  tourbière  de  Nieuport,  on 
trouva  un  navire  charaé  de  meules  de  moulins  à  bras,  en- 
foncé d'environ  5  pieos  dans  la  tourbe,  et  s'élevant  de  4  à 
5  pieds  dans  l'argile  qui  la  recouvrait  ' . 

Les  dépôts  tourbeux  atteignent  souvent  une  épaisseur 

de  )dus  de  rmet  pieds.  Quelques  tourbières  de  la  Hollande 

sont  épaisses  d  environ  10  mètres.  Ils  ne  s'accumulent  pas 

partout  également  :  dans  certains  endroits  il  ne  laut  oue 

18  ans  pour  qu'il  se  forme  une  couche  de  9  à  10  |neds  d'é- 

pabseur,  comme  dans  les  environs  d'Aire;  ailleurs,  comme  à 

Tronchienne ,  près  de  Gand,  la  découverte  &ite  en  1811 

d'un  plat  en  terre  cuite  que  l'on  croit  être  du  temps  d'An- 

.  gnste  ou  d'Adrien,  a  semblé  prouver  que  depuis  le  i*'  on  le 

u*  siècle,  il  ne  s'est  formé  en  cet  endroit  que  6  pieds  de 

tourbe.  En  Angleterre  une  voie  romaine  construite  sous  le 

reane  de  Sévère,  n'est  couverte  que  ded  à  5  pieds  de  tourbe. 

Oans  les  amas  importans,  la  tourbe  présente  trois  modi- 

ficaûons  principales,  depuis  la  superficie  jusqu'au  bas  de  la 

niasse.  La  première,  appelée  en  France  oousin  ou  tourbe  fi* 

àreuse,  n'est  qu'un  feutre  spongieux  formé  de  racines,  qu'un 

tisstt  de  couleur  brunâtre  composé  de  parties  végétales  en* 

core  trèft-reconnaissables ,  renfermant  de  petites  coquilles 

terrestres  et  aquatiques;  la  seconde,  ordinairement  plus 

i^ncée, n'offre  que  quelques  filamens  végétaux;  la  troisième, 

appelée  tourbe  flmoneuse,  est  une  substance  noire ,  homo*, 

gène ,  compacte  «pioique  tendre ,  et  ne  renfermant  plus  de' 

P^tties  reconnaissables,  ce  qui  est  le  résultat  de  la  pression 


^uimêUûwir  \t*  changemens  que  U  côte  d'Anvers  à  Boulogne  a  subU 
-   ^tà'l^Blérieur  qu'à  l'extérieur,  depuis  la  conquête  de  César  }u«qn'à 
«os  iovfti  par  M.  Bclpftîre. 
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qu'elle  a  émonvée  et  du  temps  qu'elle  a  été  à  se  former  t 
c  est  cette  aemière  que  l'on  préfère  comme  combustible. 

On  trouTe  dans  les  tourbières  la  plupart  des  mollusoue^ 
qui  vivent  dans  nos  étangs  :  c'est-à-dire  des  limnées,  des  plan- 
orbe8,etc.  et  quelques  coquilles  terrestres  telles  que  des  cyclo- 
stomes  et  des  hélices.  On  y  voit  aussi  des  ossemens  de  mam- 
mifères appartenant  principalement  à  des  espèces  qui  vivent 
actuellement  dans  les  mêmes  contrées ,  ou  oui  y  ont  vécu 
depuis  les  temps  historiques.  Dans  la  vallée  de  la  Somme  et 
dans  quelques  localités  du  département  de  l'Oise,  ce  sont 
ordinairement  des  dents  de  chevaux  ;  en  Ecosse,  des  débns 
de  cerfs  d'une  grande  taille,  ou  de  castors  qui  n'y  vivent 
plus.  En  Angleterre  et  notamment  près  de  la  ville  de  Rom- 
sey  dans  le  comté  de  Southampton ,  les  tourbières  renfer- 
ment non-seulement  des  os  de  castors ,  mais  encore  de  bœufs, 
de  cochons ,  de  cerfs  et  de  daims.  Dans  une  tourbière  des  en- 
virons de  Neukalden,  ville  du  grand-duché  de  Mecklenboure- 
Schwerin,  on  a  trouvé  des  ossemens  qui  se  rapprochent  de 
ceux  de  rVrsus  spelœus. 

Plusieu»  aéologistes ,  et  entre  autres  M.  Al.  Brongniart% 
ont  révoque  en  doute  l'existence  du  sulfure  d^:  fer  dans  les 
tourbières  qui  appartiennent  au  terrain  moderne  ;  mais  celle 
duBecquey,  dont  nous  parlerons  bientôt,  et  qui  n'est  exploi- 
tée que  pour  le  sulfate  de  fer  qu'on  en  retire ,  prouve  que  le 
sulfure  de  fer  est  un  des  minéraux  que  recèlent  les  tour- 
bières. La  plus  commune  des  substances  minérales  dans 
ces  dépôts  récens  d'origine  végétale,  c'est  le  phosphate  de 
fer  ou  fer  azuré  :  on  l'y  tivuve  Quelquefois  à  l^tat  terreux  ; 
mais  plus  communément  il  enveloppe  les  racines,  e^  les  tiges 
des  plantes.  On  remarque  aussi  dans  les  tourbières,  des  cris-  , 
taux  de  sélénite,  de  la  limonite  et  du  soufre  à  l'état  pulvé- 
rulent ,  de  Valun  et  une  variété  de  rétinasphalte. 

Les  tourbes  se  divisent  en  deux  espèces  bien  distinctes , 

^  auxquelles  on  donne  les  noms  d'heroacées  et  de  ligneuses. 

Les  premières  sont  tantôt  situées  dans  le  fond  de  vallées 

larg^  et  peu  inclinées,  et  tantôt  dans  des  rallées  étroites  et 

assez  ékvées. 

Les  principales  plantes  qui  forment  les  tourbes  des  mon- 
tagnes sont  Varèutus  uva  ursi ,  diverses  eapèces  à^aira,  d'o- 
grostis  et  de  earex,  Vempetrum  nigrum,.ierica  cinerea,  le 
Juncus  sfjuarrosusy  le  juniperus  communis,  le  lichen  rangifc- 
rinus,'  le  fycopodium  clavatum ,  le  myrica  gale,  le  nardus  strie  ta, 

*  Tableau  dos  Tcnraim  qui  composent  récorcc  4ii  fl^obe»  i8>9« 
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\& pofytrickum  commune^  le  scirpus  çespitosi»  et  le  vaecinium 
vUis  idœa,  

Les  végétaux  le»  plus  abondansqui  composent  la  tourbe 
herbacée,  sont  principalemeut  des  conferves,  Yerîca  vulgaris 
et  Verica  tetralix^  le  jestucafluitans ,  le  pedicularis  palustris, 
lephalaris  arundinacea,  le  sphagnum  palustre,  les  prêtes ,  les 
ehara ,  les  eriophorum,  les  carexy  notamment  le  carex  cespi- 
tosa,  le  schœnus  nigricans,  des  graminées  à  tiges  rampantes , 
des  feuilles,  quelquefois  des  conifères  et  même  dans  quel* 
ques  circonstances,  des  plantes  marines. . 

La  tourbe  ligneuse  est  presqu'entièrement  composée  de 
troncs ,  ou  de  branches  d'arbres ,  de  rameaux  et  de  végétaux 
'  ligneux.  En  Hollande ,  en  Irlande  et  en  Ecosse ,  on  a  remar- 
qué que  ces  arbres  sont  ordinairement  couchés  tous  dans  le 
même  sens,  et  que  sur  plusieurs  d'entre  eux  on  distingue 
encore  l'empreinte  de  lahache.  La  tourbière  d'Auldguissack, 
en  Ecosse ,  présente  trois  couches  distinctes  de  troncs  et  de 
racines  de  pins  les  unes  sur  les  autres,  comme  si  trois  forêts  y 
avaient  été  ensevelies. 

Quelquefois  on  pourrait  confondre  des  tourbières  ma- 
rines qui,  par  suite  des  envahisscmens  des  alluvions  Au- 
viatiles,  ont  été  jadis  abandonnées  par  la  mer ,  avec  des 
-    tourbières  sous-marines. 

n  se  forme  aussi  près  de  certakiea  plages  des  tombes 
herbacées  d'eau  douce  sans  aucun  mélange  de  plantes  ma- 
rines :  ainsi  nous  avons  observé  çà  et  là  sur  la  cote  de  Hou- 
fleur  à  Dives,  de  petits  dépôts  tourbeux  remplis  de  linmées. 

Le  dépôt  tourbeux  le  plus  considérable  de  la  Suède  est 
celui  du  canton  d^Ingelsta ,  dans  la  préfecture  de  Cbri»- 
.  tianstad.  Il  occupe  une  plaine  où  vont  se  perdre  les  pentes 
des  chaînes  de  collines  sablonneuses  d'Hammer  et  de  KIh 
seberg.  Ce  que  ce  dépôt  ofire  de  remarquable,  c'est  que  le 
sable  mêlé  à  la  tourbe  a  formé  des  bancs  de  grès  tourbeux  ' 
solides  que  l'on  appelle  dans  le  pays  Mooren  Sandstein. 

On  a  faut  plusieurs  travaux  d'analyse  sur  la  tourbe  : 
M.  Beigsma  de  Groningue  ayant  analysé  celle  des  bancs 
inférieurs  qui  ne  contient  pluf  de  traces  d'organisation 
végétale  a  trouvé  : 


I 


Eau I  a  5o 

Matière  ligifouse.  .••..'• 49  ^^ 

Ulminc  (  VaDqaelio)  mibvtance  particulière 

^nisc  trouve  dan»  i*éo6ree  cParbra  •  .  «  it  • 

Substance  rénneute 3  So 

Subrtooet  tnalogiia  à  la  cifc i  5a 
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Ozlde  de  fer • o  4' 

8ilex » •  o  80 

Gypse <  .  .  •  •  4  5o 

Ghaui  et  ecidc  phosphonqne  .•.«•••  a  70 

Perte» i  78 

La  même  tourbe  a  domié  par  la  distillation  sèche  : 

Aeide  pyroligoeoi -  aS      •  \ 

Sabttance  hnileafe 8  i5 

Charbon. «•  57      •    .,_ 

Sel  et  oxide* ..«•••••••  4a      > 

GaadlYera •«•«.• i5  70 

Perte a  i5 

La  formation  tourbeuse  est  très-répandue  sur  la  terre  : 
mais  elle  parait  occuper  un  plus  grana  nombre  de  localités 
dans  les  riions  septentrionales  que  dans  les  régions  méri- 
^onales.  La  Hollande^,  V Oldenbourg  proprement  dit, le  Ha-^ 
nâvrcy  la  Westphalie  et  Y  Ecosse  sont  les  pays  de  l'Europe 
qui  renferment  le  plus  de.  tourbières. 

En  Fi-ance,  c'est  aussi  dans  la  région  septentrionale  ^e 
les  tourbières  atteignent  le  plus  d'importance  :  on  doit  ater 
principalementcelles  de  la  vallée  de  la  Somme,  entre  Amiens 
et  Âbbevitle  ;  celles  des  environs  de  Dieuze  dans  le  départe* 
ment  de  la  Meurthe  ;  celles  du  département  de  l'Oise,  dans 
plusieurs  localités  des  environs  de  Beauvais ,  et  notamment 
près  de  Bresles ,  village  qui  tire  de  cette  exploitation  un  re- 
venu de  plus  de  40,000  francs  au  profit  de  la  commune  ; 
enfin  les  tourbières  de  la  rivière  d'Essonne  dans  le  départe- 
ment de  Seine-et-Oise. 

Les  tourbières  de  Bresles  sont  les  plus  considérables  que 
l'on  connaisse  dans  un  rayon  de  18  à  20  lieues  autour  de 
Paris  :  c'est  ce  qui  nous  engage  à  en  dire  quelques  mots.  Elles 
occupent  une  superficie  de  plus  d'une  lieue  carrée  ;  leur 
coupe  du  haut  en  bas  présente  : 

1^  Un  limon  calcarifère  rempli  de  coquilles  terrestres  ; 

2<»  Une  tourbe  jaunâtre  ; 

3^  Une  lourbe  grise  à  coquilles  lacustres  ; 

4<*  Une  touri>e  brune  à  racines; 

5^  Une  tourbe  noire  bitumineuse  à  lits  d'argile  et  de 
sable  ; 

G"*  Une  tourbe  brune  à  débris  dé  végétaux  reconnaissa- 
bles,  tels  que  fruits,  feuilles,  branches  et  troncs  de  noi- 
setier, de  bouleau  et  d'aulne. 

On  a  trouvé  dans   cette  tourbe  des  bois   de  cerf ,  de 
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chevreuil,  des  oê  de  chevaux,  de  castor  et  d'aurochs  \  dufér 
sulfuré  et  de  Tar^ile  brune. 

D'autres  tourbières  du  même  dëpartemeut ,  qui  ne  pa- 
raissant pas  aussi  récentes  an  premier  coup  d'oâl ,  méritent 
d'être  mentionnées.  Ce  sont  celles  qu*<m  exploite  au  lieu  dit 
le  Becquey  pi-ès  Saint«Germer  et  dass  une  autre  localité  près 
de  Goincourt. 

Dans  la  première  de  ces  localités ,  sous  là  tourbe  ordinaire 
et  le  limon  qui  forment  ensemble  une  épaisseur  de  5  mètres^ 
on  trouve  des  bois  très^faiblement  bituminisés  et  apparte*- 
n«lit  évidemment  à  des  espèces  qui  croissent  dans  le  pays  : 
te  sont  entr'autres,  le  bouleau^  le  coudrier,  le  noisetier  et  le 
saule.  On  y  trouve  même  des  noisettes.  Au-dessous  de  ces 
bois  qui  sont  empâtés  dans  un  gravier  noirâtre  incirusté  de 
fer  sulfuré,  on  trouve  on  lignite  friable,  alunifère,  d'un  mè- 
tre d'épaisseur,  et  plus  bas  une  couche  de  la  même  épaisseur 
composée  de  galets  siliceux  noirâtres. 

Près  de  Goincourt,  on  remarque  le  lignite  pyriteux  sur 
une  épaisseur  de  6  à  7  mètres  ;  un  mètre  de  galets  noirs  ; 
et  un  mètre  de  lignite  pyriteux.  On  y  disthigue  aussi  une 
couche  d'arbres  renverses,  d'environ  2  mètres  d'épaisseur. 
Mais  M.  Graves,  de  Beauvais,  qui,  dans  plusieurs  occasions, 
a  examiné  ces  dépôts  beaucoup  mieux  que  nous  n'avons  pu 
le  faire  en  une  seule  fois, a  remarqué  delà  tourbe  noire  com- 
pacte, sur  une  épaisseur  de  25  centimètres ,  du  gravier  vi- 
triolique  fin ,  sur  une  épaisseur  de  2  mètres;  enfin,  un  gra- 
vier semblable,  épais  de  60  centimètres,  mêlé  à  des  silex  de 
la  craie,  à  des  oursins  silicifiés  et  à  de  l'argile: 

Dans  les  couches  tourbeuses  de  ces  deux  localités,  M.  Gra- 
ves a  trouvé  des  ossemens  de  chevaux,  de  boeufs  et  de  che- 
vreuils. 

Lorsque  nous  avons  examiné,  en  1B31,  ces  deux  tour- 
bières, avec  un  grand  nombre  de  nos  collègues  de  la  Société 
géologique  de  Fmnce,  l'opinion  unanime  a  été  qu'elles  con- 
sistent en  un  dépôt  tourbeux,  qui  s'est  formé  sur  un  dépôt 
d'alluvion  lacustre  ancien  :  ce  qui  est  prouvé,  non-seulement 
par  la  nature  des  cailloux  roulés,  mais  encore  parce  qu'il 
participe  de  la  forme  de  la  vallée  et  de  la  coupure  qu'elle 
présente. 

Dépôts  ligneux.  Noiri^  devons  classer  parmi  les  dépôts  mo- 
dernes, ou  qui  se  forment  encore,  le  Surturbrand,  ou  le 
lignite  d'Islande,  dont  nous  avons  déjà  donné  une  idée  en 
parlant  des  courans  marins  qaï  transportent  sur  les  côtes  de 
cette  lie  les  bois  dent  il  est  formé.  Il  a  environ  5  mètres  d'é- 
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]iakseur  :  le  yoliune  des  bob  qa'il  renferme,  ainsi  que  leur 
nature,  ont  paru  à  M.  Robert,  qui  vient  d'explorer  deux 
fois  l'Islande,  des  preuves  suffisantes  que  ces  dépôts  de  li- 
gnites  doivent  leur  origine  aux  bois  exotiques  aue  la  mer 
y  apporte,  et  dont  elle  remplit  encore  les  baies  ae  Tile. 

La  tourbe  de  bonne  qualité  est  un  combustible  d'autant 
plus  utile  qu'il  remplace ,  et  dans  certains  cas  avec  avan- 
tage ,  le  bois  et  la  bouille  :  ainsi  à  Beauvais ,  celle  qu'on 
exploite  à  Bresles  est  substituée  avec  une  grande  économie 
à  la  houille  dans  le  cbauffiige  des  machines  à  vapeur.  Sa 
cendre  répandue  sur  certains  terrains ,  principalement  les 
terrains  humides ,  en  augmente  la  fertiUté.  Sèche,  elle  ab- 
sorbe facilement  l'eau;  mais  suffisamment  imbibée ,  elle  ne 
la  laisse  plus  passer  ;  aussi  a-t-on  mis  à  profit  en  liofv^e 
cette  propriété ,  en  employant  la  tourbe  à  construire  des 
digues  imperméables  ;  pour  cet  effet,  on  encaisse  la  tourbe 
bien  sèche  entre  deux  murailles  de  moellons. 

Les  tourbes  de  montagnes  sont  moins  estimées ,  comme 
combustible,  que  celles  des  lieux  marécageux,  parce  qu'elles 
sont  peu  compactes,  et  qu'elles  n'ont  ordinairement  qu'un 
demi-pied  à  deux  pieds  d  épaisseur. 

FORMATION   TERRESTaB. 

Noos  avons  groupé  sous  le  nom  déformation  trltonienne^ 
tous  les  dépots  qui  se  forment  dans  la  mer,  et  sous  celui  de 
formation  ny^mphéenne^  tous  ceux  qui  doivent  leur  origine  à 
l'action  des  eaux  douces  ;  nous  comprendrons  sous  celui  de 
formation  terrestre  ceux  qui  ne  paraissent  pas  s'être  formés 
par  l'action  directe  des  eaux  :  ainsi  la  formation  terrestre  se 
composera,  1**  de  certains  dépôts  tourbeux  des  montagnes ^ 
2^  de  la  couche  superficielle  appelée  humus  ou  terre  végétale  ; 
3^  de  quelques  dépôts  terreux  qui  ressemlilent  à  la  terre  végé- 
tale, mais  qui  ne  sont  pas  propres  à  la  v^étation  ;  A^  des  ébou- 
lis  qui  composent  le  talus  des  montâmes  ;  ô^  des  dépôts  sa- 
lins qui  se  forment  sans  le  secours  de  l'eau  à  la  surface  de  la 
terre  ;  6**  des  conglomérats  qui  constituent  des.  roches  solides 
nar  l'action  des  pluies  et  à  l'aide  d'une  substance  facile  à 
dissoudre  et  qui  sert  de  ciment  ;  7"  enfin  de  divers  dépôts 
qui  ne  rentrent  dana  aucun  des  groupes  d-dessus» 

Dépôt  tourbeux*^-  Dans  les  Vosges,  on  ti*ouve  deux  dépôts 
tourbeux  différens  :  l'un  qui  occupe  le  fond  des  vallées,  et 
qui  se  forme  dans  les  étangs  marécageux  :  c'est  la  tourbe 
ordinam;  l'autre,  qui  s^  trouve  sur  les  |bncs  et  même  sur 
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les  sommets  des  montagnes  les  plus  ëlevëes,  que  la  couche  de 
tourbe,  comme  l'a  remarqué  M.  Rozet ,  recouyre  en  man- 
teau. Nous  devons  dire  un  mot  de  celle-ci.  Sur  le  sommet 
du  Thanet,  et  sur  ceux  du  Fény,  près  de  Gerardmer,  qui 
sont  à  plus  de  1000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan, 
elle  a  plus  de  2  mètres  de  puissance ,  et  elle  continue  à  9e 
former  tous  les  jours.  La  couche  superficielle  se  compose 
de  mousses,  de  lichens  et  de  graminées  qui  forment  la  vé- 
gétation du  sol  ;  au-dessous  est  une  couche  des  mêmes  vé- 
gétaux morts,  mais  qui  ne  sont  point  encore  décomposés; 
plus  bas  la  décomposition  est  en  pleine  activité;  un  peu 
plus  bas  encore  elle  est  très-avancée  ;  enfin  on  arrive  ainsi 
par  degrés  à  la  tourbe  compacte,  que  l'on  exploite  comme 
combustible ,  et  qui  est  d'une  très-nonne  qualité.  On  trouve 
dans  la  niasse  de  tourbe  une  grande  quantité  de  racines  et 
de  troncs  de  sapins  qui  ont  à  peine  éprouvé  on  comm^ice- 
ment  de  carbonisation.  Presque  partout  cette  tourbe  repose 
sur  le  terrain  clysmien. 

M.  Rozet,  que  ses  travaux  topographiques  ont  fait  sé- 
journer long-temps  dans  les  Vosges ,  a  obsei*vé  comment  se 
jorme  cette  tourbe  qui  n'occupe  jamais  des  fonds  de  marais 
et  de  lacs.  Chaque  nivef  les  neiges  qui  séjournent  sur  les 
montagnes,  font  périr  les  végétaux  ;  au  printemps  une  nou- 
velle végétation  s'établit  sur  les  débiis  de  l'ancienne;  et 
les  couches  inférieures  soumises  aux  lois  des  décompositions 
chimiques,  se  transforment  en  véritable  tourbe.  En  suppo- 
sant, dit  M.  Rozet,  que  l'épaisseur  moyenne  d'une  couche 
annuelle  soit  de  0*  0005,  celle  de  la  masse  de  tourbe  étant 
à  peu  près  de  3  mètres,  il  en  résulterait  que  le  conunence- 
nient  de  la  formation  de  ces  tourbes  ne  remonte  pas  au- 
delà  de  eoOO  ans. 

Humus  ou  terre  végétale, — On  désigne  ainsi  la  couche  la  plus 
superficielle  qui  forme  le  sol  de  toutes  les  contrées  du  globe, 
partout  où  les  circonstances  qui  se  renouvellent  en  partie, 
ont  favorisé  sa  formation.  Cette  couche,  qui  varie  de  1  épais- 
seur de  2  ou  8  pouces  à  celle  de  plusieurs  pieds,  est  composée 
généralement  d'argile  plus  ou  moins  sablonneuse,  mêlée  de 
détritus  de  végétaux  :  en  général  c'est  un  mélange  de  dé- 
hris  des  trob  i-egnes  de  la  nature,  et  elle  paraît  devoir  son 
^i^ne  à  l'action  des  agens  atmosphériques  sur  les  roches 
<iu  ils  décomposent ,  à  raccumuiauon  des  végétaux  qui  se 
sont  multipliés  et  remplacés  pendant  ime  longue  suite  de 
^^les  et  à  des  dépouilles  d'anunaux. 

^  idtts  fréquemment  le  rentable  humua,  e'esif-à-dire  la 
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.  couche  l^ère  de  débris  orijaniques,  s'est  acciimiilée  sur  des 
dépôts  vaseux,  formés  au  fond  de  certains  lacs  ou  marais 
d'une  époque  antérieure. 

Ce  limon  renfermait  probablement  dans  l'originey  des  dé- 
bris de  végétaux  et  d'animaux  qui  ont  été  la  nremière  cause 
de  la  fertilité  dont  il  s'est  trouvé  doué,  lorsqu'il  a  été  mis  à  sec 
par  l'écoulement  'ou  le  dessèchement  des  eaux.  Les  plantes 
s'y  sont  multipliées  plus  ou  moins  rapidement,  et  par  leur 

.  détritus^  accumulé  et  décomposé,  elles  en  ont  augmenté  la 
fécondité.  On  pourrait  citer  pour  exemple  le  sol  de  ces  fo- 
rets vierges  de  rAmérique  septentrionale  qui  semUent  oo^ 
cuper  un  dépôt  d'origine  lacustre.  Lorsque  l'humus  re- 
pose sur  ces  anciens  dépôts  vaseux,  l'action  répétée  des  eaux 
pluviales  tend  à  le  mêler  avec  ceux-ci,  et  à  fsiire  paraître 
neaucoup.plus  épaisse  la  couche  d'humus  pit>prenfe^nt  dit. 

Toutefois,  il  est  naturel  aue  son  épaisseur  soit  beaucoup 
plus  grande  dans  le  fond  des  vallées  ou  dans  les  plaines 
Dasses  que  sur  les  plateaux  ou  sur  le  flanc  des  montagnes^ 

.  puisque  sa  faible  pesanteur  le  rend  susceptible  d'être  en- 
traîne par  les  eaux  pluviales  dans  les  lieux  les  plus  bats. 
La  terre  végétale  qui  mérite  le  mieux  le  nom  d'humus,  est 
celle  qui  renfeitne  le  plus  de  déhi^  organiques  ;  la  substance 
brune,  onctueuse  et  pulvérulente  qui  se  foime  dans  le  tronc 
des  vieux  arbres  que  le  temps  décompose  ou  pourrit,  est  k 
type  du  véritable  humus. 

Celui  que  forme  la  décomposition  des  plantes  est  analogue 
et  même  identique  par  sa  composition. 

La  terre  végétale  participe  toujours  plus  ou  moins  de  Is 

.  nature  du  dépôt  sur  lequel  elle  est  placée.  Elle  renfemie 
aussi  des  firagmens  plus  ou  moins  considérables  des  rodies 
environnantes,  ou  ae  celles  auxquelles  elle  est  superposée. 
Selon  la  quantité  d'arale,  de  silice  et  de  calcaire,  arec 
lesquels  il  se  mélange,  l'humus  forme  difierentes  sortes  de 
terres  végétales,  que  l'on  appelle  a^iieuse,  siliceuse  ou  cah 
caire. 

C'est  la  connaissance  des  propriétés  de  ces  terres  qui 
doit,  dans  tous  les  pays,  attirer  l'attention  de  l'agriculteur. 
Ce  que  les  agriculteurs  nomment  terres  froides  iiest  qu'un 
sol  argileux,  contenant  peu  S  humus  et  beaucoup  de  sa- 
ble fin.  C'est  l'abondance  de  l'alumine  qui  est  la  princîr 
pale  cause  du  peu  de  fertilité  de  ce  sol  :  les  engrais  seuls 
peuvent  lui  faire  peixlre  ses  mauvaises  qualités,  lin  sol  sili- 
ceux devient  fertile  aussi  par  les  engrais.  Celui  où  le  car- 
bonate de  chaçLxest  en  trop  grande  quantité  est  |ieo£iiTora- 
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ble  à  b  Tégëtation.  Ce  que  Foir  appelle  terres  fortes  n'est 
formé  que  d*un  mélange  dans  lequel  Targile  entre  dans  luie 
grande  proportion,  mêlée  d'bumns  et  presque  dépourvue 
de  sable  :  ces  terres,  pour  être  fertiles,  exigent  peu  d'en- 
(puis  mais  beaucoup  de  travail.  Enfin  les  terres  légères  se 
composent  des  mêmes  élémens  que  les  terres  fortes,  mais  avec 
une  petite  quantité  de  sable,  et  une  bien  plus  grande  pro- 
portion d'humus,  ou  de  détritus  de  corps  organisés,  qui  en 
font  un  sol  gras  et  noir.  Ce  sol,  doué  d  une  fertilité  remaiw 
<p]able,  occupe  surtout  les  lieux  bas,  où  les  eaux  pluviales  ont 
à  la  longue  contribué  à  l'accumuler^ 

Cette  couche  précieuse  est  dans  certains  pays  tellement 
chargée  d!humus  qu'elle  n'exige  aucun  engrais  pour  être  mise 
en  culture.  Elle  couvre  ^eux  r^ons  considérables  de  l'an- 
cien continent  :  l'Hindoustan  septentrional  (entre  le  20*  et 
le  25*  degré  de  latitude  N.  et  le  86*  60'  et  le  78"  degré  de 


la  Kama  au  Nord  ;  la  mer  Noire,  la  mer  d'Azof  et  les  der- 
nières pentes  du  Caucase  au  sud\  On  ne  peut  pas  évaluetr 
la  superficie  au'occupe  cette;  r^on  à  moins  de  65,000 
lieues  géograpniqiies  carrées ,  c'est-à-dire,  aune  étendue 
plus  grancte  que  la  France,  l'Espagne  et  toute  la  Prusse 
réunie  en  une  seule  masse.  Elle  présente  une  épaisseur  de 
1  mètre  à  1  mètre  et  demi  '  ;  elle  est  douée  d'une  telle  fécon- 
dité qu'elle  ne  réclame  pas  le  moindre  engrais.  C'est  elle 
qui  fournit  de  grains  la  plus  grande  partie  du  territoire  russe, 
qui  s'étend  au  nord  du  61  «  degré  de  latitude;  c'est  elle  cpti 
rétablit  l'équilibre  entre  la  production  et  la  consommation 
de  la  région  située  entre  le  54«  et  le  60*  degré  de  latitude; 
c'est  elle  enfin,  qui,  au  moindre  signal  de  disette  dans  le 
reste  de  l'Europe,  y  déverse  par  la  Mer-Noire  et  la  Baltique^ 
pour  une  valeur  de  100  millions  de  francs  de  céréales.  La 
région  où  s'étend ,  en  Russie,  cette  couche  d'humus,  si  re- 
marquable par  l'abondance  de  ses  récoltes,  n'est  cependant 
2u'en  partie  employée  à  la  culture,*  parce  que  la  popu- 
aion  n'y  est  point  encore  assez  nombreuse.  Sa  plus  grande 
superficie  est  encore  couverte  de  pâturages  que  l'on  nomme 
steppes,  et  qui  donnent  les  moyens  de  nourrir  presque  sans 
frais  une  innombrable  qtiantite  de  bestiaux» 

*  Voyez  iUd<  le  Préàs  de  U  Qéosrapbîe  onîTeradiie  ce  <pte  notis  ^flom 
«le  ce  loi  :  INwcription  de  U  Bosiie  d'Europe  ;  liine  ti,  pag»  595. 
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Dép^  terreux  impropret  à  la  végétation.  Ces  ctépAts  que 
M.  d'Omalius  d'HalIoy  nomme  terres  arideSy  sont  ordinaire- 
ment plus  pnissans  que  la  terre  yéeétale,  mais  bien  moins 
étendus.  Ils  sont  superposés  aux  rocnes  schisteuses  et  feld- 
spathiques ,  et  doivent  leur  origine  à  la  décomposition  de 
celles-ci  :  c'est  prdMiblement  à  cette  origine  qu'est  due  leur 
infertilité. 

EbouUs.  Sons  ce  nom,  M.  d'Omalius  d'Halloy  comprend 
les  dépôts  qui  se  forment  sur  les  pentes  des  montagnes.  Par- 
tout l'action  de  l'atmosphère  tenu  à  dé^der  les  plus  hautes 
montagnes  comme  les  plus  petites  collines  :  cette  action  est 
d'autant  plus  forte  que  teursnentes  présentent  une  ouyerture 
d'angle  de  plus  de  45^.  La  gelée ,  la  pluie,  l'infiltration  et  l'é- 
coulement des  eaux,  sont  les  principaux  agens  de  cette  des- 
truction. Ceux  qui  ont  visité  les  Alpes  ont  pu  remarquer 
qu'au  snd-est  de  la  vallée  de  Chamouni  toutes  les  aiguilles 
sont  chargées  de  débris  de  roches  :  le  mont  Bréven  en  est 
entièrement  couv'ert*  Ces  débris  ne  sont  pas  toujours  dur9 
et  solides  :  souvent  ils  se  décomposent  en  sable  ou  eu  argile, 
selon  la  nature  chimique  des  roches  :  ainsi  Saussure  a  si- 
gnalé au  sud  de  l'extrémité  orienbile  du  lac  d'Oberalp  des 
schistes  qui  tombent  en  décomposition. 

Dans  la  vallée  de  Locana,  au-dessus  de  Novasca,  dans  les 
Alpes  piémontaises,  on  chemine  long-trmps,  dit  M.  d'An- 
buisson  de  Voisins,  au  milieu  de  quaitiers  de  granité  qui 
ont  plus  de  1000  mètres  cubes  ;  une  des  montagnes  qui  ao- 
minent  cette  partie  du  chemin,  présente  une  enonne  face 
taillée  à  pic,  toute  fendillée,  montrant  encore  la  place  d'où 
ces  quartiers  se  sont  récemment  détachés.  De  pareils  faits 
sont  tellement  fréquens  dans  tous  les  pays  de  montagnes, 
qu'il  serait  trop  lonç  d'en  donner  une  liste.  Tout  le  monde 
sait  qu'il  n'est  pas  d  année  où  l'on  n'ait  à  citer  dans  les  Alpes 
des  exemples  d'éboulemens  qui  ont  été  plus  ou  moins  dé- 
sastreux pour  les  habitans. 

M.  Rozet,  qui,  par  ses  travaux  topographiques,  a  été  à 
portée  d'étudier  la  forme  et  la  direction  des  montagnes,  a 
observé  plusieurs  faits  que  tout  le  monde  peut  vérifier; 
^est  que  les  amas  de  décombres  qui  se  forment  à  la  base  des 
hantes  montagnes  se  terminent  ordinairement  en  cônes  plus 
ou  moins  aigus;  c'est  qu'au  pied  des  erandes  crêtes  sensi- 
blement rectilignes,  comme  dans  la  chaîne  du  Jura,  les 
éboulemens  forment  un  plan  incliné  qui  règne  tout  le  long 
de  la  crête,  depois  une  certaine  hauteur,  mais  qui  peut  en- 
core éti*e  considéra  comme  la  réunion  d'un  certain  nombre 
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de  cdnes  dont  chacun  aurait  son  sommet  sur  un  point  paiti- 
culier  de  la  crête;  c'est  enfin,  que,  bien  que  les  matériaux 
qui  composent  un  éboulement  soient  tres-mélangés,  on  y 
reconnaît  cependant  un  certain  ordre  déterminé  par  les  lois 
de  la  mécanique  :  «  les  morceaux  les  plus  pesaus,  dit-il, 
sont  les  plus  âoignés  du  point  de  départ;  aussi  les  grosses 

I lierres  occupent-elles  toujours  la  base  du  cône,  tandis  que 
es  parties  meubles  et  légères  sont  à  la  partie  supéiieure.  » 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  éboulemens  n'ont  point  de 
limites,  et  que  les  montagnes  doivent,  comme  l'ont  cru  quel- 
ques géologistes,  se  niveler  tôt  ou  tard.  Les  éboulis  qui  s'ac- 
cumulent au  pied  des  montagnes  finissent  au  contraire  par 
mettre  un  terme  à  cette  destruction,  par  le  point  d'arrêt  qu'ils 
pi*ésentent  aux  débris  partis  des  sommités.  Dès  que  ces  talus 
sont  formés  et  au'ib  ont  atteint  une  inclinaison  de  45  dé- 
grés, ils  se  solioifient  en  se  couvrant  de  végétaux,  et  pré^ 
sentent  à  la  montagne,  à  laquelle  ils  doivent  leur  origine, 
une  plate-forme  qui  retient  les  débris  qui  pourraient  en  des- 
cendre encore.  C'est  ainsi  que  la  plupart  des  vallées,  dans  les 
fraudes  chaînes,  sont  bordées  par  des  ialus  formés  de  ces 
boidis  :  les  montagnes  de  la  Èoungogne  et  des  Ardennes, 
les  Yosees  et  le  Jura,  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  en  offrent 
de  nomDreux  exemples. 

Selon  M.  Rozet,  les  talus  formés  par  les  éboulemens  des 
montagnes ,  sont  d'autant  plus  près  de  se  terminer  que  les 
montagnes  sont  moins  élevées;  ainsi  dans  les  Ardennes,  les 
Vosges  et  le  Jura  ces  talus  sont  beaucoup  plus  avancés  que 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Les  éboulemens  doQt  nous  parlons  sont  désignés  sous  le 
nom  Si  avalanches  de  pierresy  lorsqu'ils  ont  lieu  d'une  ina<- 
nière  brusque  et  rapide;  nous  en  avons  vu  quelques-uns  de 
cette  nature  dans  les  Alpes,  et  lorsque  nous  avons  effectué  le 
passaee  de  la  Gemmi  des  hommes  âgés  nous  ont  assuré  avoir 
été  témoins  d'un  fiadt  qui  d'ailleurs  est  rapporté  par  Beiv 
trand,  et  qui  prouve  toute  la  violence  avec  laquelle  se  font 
ces  éboulemens.  Il  y  a  une  trentaine  d'années  qu'il  se  déta^ 
cha  des  sommités  de  la  Gemmi  une  avalanche  de  pierres 

2ui  renversa  tout  sur  son  passage  et  qui,  par  l'impétuosité 
u  vent  qu'elle  fit  naître,  jeta  morts,  à  de  grandes  distances, 
des  hommes  et  des  bestiaux  qui  étaient  hors  des  atteintes  de 
ses  débris  ^ 
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Glaciers.  —  Nous  avons  parlé  des  glaciers  comme  agemi 
de  destruction,  nous  en  dirons  encore  an  mot  comme  agens 
de  formation  :  en  effet,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ik  tran»^ 
portent  devant  eux  et  sur  leurs  flancs  des  amas  de  débris 
auxquels  on  donne  le  nom  de  Moraines,  Ces  amas  sont 
plus  ou  moins  considérables,  selon  l'importance  et  les  di- 
mensions du  glacier.  Quelquefois  à  l'extrémité  inférieure 
de  celui-ci  on  remarque  différens  étages  de  débris  qui  s'é- 
lèvent à  une  assez  grande  hauteur.  C'est  une  preuve  que  le 
filacier  diminue,  c^»à-dire  qu'il  s'est  recule  de  tonte  la 
oistance  qui  existe  entre  l'extrémité  du  glacier  et  l'extré- 
mité de  la  moraine  ;  tandis  que  lorsqu'il  s  élève  sur  l'extré- 
mité de  celle-ci  on  en  conclut  avec  raison  qu'il  est  dans 
son  plus  grand  accroissement. 

Dans  la  série  des  dépôts  terrestres,  nous  devons  encore  pla- 
-cer  certaines  brèches  et  certains  poudingfies, 
.  M.  de  Charpentier  a  signalé  dans  les  Pyrénées  l'existence 
d'une  brèche  qui  se  forme  journellement  sur  les  pentes,  et 
•principalement  au  pied  de  plusieurs  montagnes  par  l'accu- 
mulation de  fragmens  roulés,  de  roches  calcaires,  entraînés 
par  les  eaux,  et  réunis  ensuite  par  le  ciment  que  les  mole- 
xules  calcaires  forment  en  se  dissolvant  dans  le  liquide  qui 
les  charrie.  On  est  souvent  exposé  à  confondre  ces  agglomé> 
rats  modernes  avec  des  brèches  anciennes. 

Un  autre  nature  de  roche  qui,  au  premier  aspect,  parah 
être  d'une  origine  tonte  difféi^ente  de  celle  de  ces  iH-èefaes, 
-mérite  d'être  signalée  ici.  Il  se  forme  dans  les  dépôts  d'at- 
térissemens  anciens  des  environs  de  Paris,  principalement 
dans  les  plaines  de  Boulogne  etdeCIichy,  des  masses  plus  ou 
moins  volumineuses  de  poudingues,  dont  quelques-unes 
ressemblent  à  des  grès.  Les  amas  de  cailloux  roulés,  au 
milieu  desquels  elles  prennent  naissance,  renferment  des  dé- 
bris de  co<|uiUes  fossiles  brisées  et  pulvérisées,  et  même  des 
•lits  très^mmces  et  souvent  interrompus  de  ces  mêmes  co« 
ouilles.  Les  eaux  pluviales,  en  s'inmtrant  dans  ces  dépôts 
•de  transport,  dissolvent  quelques  portions  de  carbonate  de 
chaux  dont  ces  coquilles  sont  formées,  et  composent  un  ci- 
ment calcaire  qui  réunit  les  cailloux  roulés  et  le  sable,  et  en 
,forme  une  roche  soHde.  Bans  les  couches  de  ces  mêmes 
dépôts  qui  ne  sont  composées  que  de  petits  cailloux,  le 
ciment,  en  les  réunissant,  forme  un  poudingue  à  grains 
fins,  ou  un  grès  grossier.  Ce  qui  prouve  que  ces  deux  sortes 
de  poudingues  sont  plus  récens  que  le  dépôt  de  transport, 
c'est  qu'ils  ne  constituent  point  de  bloca  roulés,  mais  des 
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«nasses  anguleuses  et  même  des  couches  à  la  vërité  peii 
étendues. 

Une  roche  du  même  genre,  mais  beaucoup  phis  inléres- 
eante,  est  celle  qui  a  été  observée  à  Marseille  en  1826,  par 
M.  Toulouzan.  Celte  ville  est  bâtie  sur  un  sol  ondulé,  com- 
posé d'une  couche  de  poudingue  à  ciment  calcaire  qui  re- 
pose sur  un  banc  d'argile  crise,  plus  ou  moins  épais,  renfer- 
mant du  sulfure  de  fer  et  de  nombreux  débris  de  végétaux, 
parmi  lesquels  se  trouvent  des  troncs  d'arbi^es,  les  uns  bri* 
ses,  les  autres  encore  debout  ;  les  uns  à  l'état  charbonneux.^ 
les  autres  assez  bien  conservés  pour  pouvoir  être  travaillés, 
ou  pour  brûler  avec  flamme.  Tous  les  puits  que  l'on  creusé 
à  Marseille  et  dans  les  environs  tiaversent  ces  deux  dépôts. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  que  ces  dépôts 
sont  postérieurs  aux  temps  historiques.  Yoici  ce  qm  le 
prouve  :  le  terrain  sur  lequel  repose  le  banc  d'argile  grise, 
est  le  sol  de  l'antique  Massilia  ou  de  ses  environs.  On  y 
trouve  des  fragmens  de  poteries,  des  morceaux  de  fer  et  de 
verre,  des  débns  de  vieilles  bâtisses,  des  sentiers  faits  avec 
du  plâtre  et  des  morceaux  de  briques  fortement  tassés  et 
battus  ensemble,  des  restes  de  haies  et  de  broussailles  lé 
long  de  ces  sentiers,  et  enfin  des  médailles  marseillaises  en 
bronze,  «{ue  les  antiquaires  s'accordent  à  regarder  comme  les 

Ïlus  anciennes  qui  aient  été  frappées  à  Marseille.  Les  troncs 
'arbres,  dont  quelques-uns  sont  encore  dans  leur  position 
TerUcale  naturelle,  sont  les  restes  de  ceux  qui  s'élevaient 
sur  le  sol  ancien,  puisqu'ils  y  tiennent  encore  par  leurs  ra- 
cines. La  roche  de  poudingue  et  l'argile  qui  la  supporte,  se 
retrouvent  â  peu  de  distance  dans  toute  la  vieille  ville,  ainsi 
que  dans  la  plaine  dite  de  Saint-Michel.  Ils  s'étendent 
inême  â  de  grandes  distances,  surtout  du  côté  de  l'est  et  du 
«ud.  En  examinant  ce  nouveau  terrain,  on  a  reconnu  l'an- 
cien Ut  de  la  petite  rivière  de  rauveaune  et  du  ruisseau  du 
Jarret  qui  se  jeuûent  dans  un  ancien  lac,  qui  est  devenu  en 
peitie  le  port  actuel  de  Marseille.  On  sait  que  MtusiUa  a  été 
fondée  par  une  colonie  de  Phocéens,  envirmi  600  ans  avant 
notre  ère  :  ainsi  la  couche  d'argile  et  la  roche  de  poudingue 
ont  été  formées  depuis  cette  époque^ 

Dépôts  salins. — ITous  comprenons  sous  ce  nom  toutes  Ie$ 
-effiorescences  saUnesqni  ont  lieu  journellement  sur  le  bord 
des  lacs  de  certaines  contrées.  On  ignore  l'origine  deà  selâ 
<{tti  saturent  les  eaux  de  ces  lacs  ;  mais  comme  leurs  efflo- 
rescences  ne  se  forment  que  lorsqu'ils  sont  desséchés,  nous 
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considérons  les  dépôts  qu'elles  constituent  comme  apparte* 
nant  à  la  formation  terrestre. 

Les  plus  importans  de  ces  dépôts  sent  ceux  des  trois  es- 
pèces de  carbonates  de  soude,  connues  des  minéralogistes 
sous  les  noms  de  Natron,  Urao  et  Gay-lMssite. 

En  Eçypte,  dans  le  désert  de  Tayat,  à  Touest  du  Delta, 
une  vallée  séparée  du  Nil  par  un  grand  plateau  calcaire  recou- 
vert de  cailloux  roulés  et  de  graviers,  renferme  six  lacs  placés 
à  la  suite  les  uns  des  autres  dans  la  longueur  de  la  vallée.  Ils 
occupent  une  étendue  de  6  lieues  sur  500  à  800  mètres  de 
largeur,  et  sont  séparés  par  des  espaces  sablonneux  couverts, 
comme  une  grande  -partie  de  la  vallée,  d'incrustations  de 
sous-carbonaté  de  soude  et  de  chlorure  de  sodium.  Le  sous- 
carbonate  de  soude  ou  le  natix)n  qui  se  dépose  au  bord  de  ces 
lacs,  est  quelquefois  épais  d'environ  un  pied,  et  assez  dur 
pour  que  l'on  conçoive  que  dans  certaines  localités  on  se 
soit  servi  de  ce  sel  pour  remplacer  la  pierre  de  construction. 
Pendant  l'hiver  une  eau  d'un  rouge  violet  s'élève  du  fond 
de  ces  lacs  jusqu'à  la  hauteur  de  un  à  deux  mètres;  mais 
pendant  la  saison  chaude,  qui  duré  près  de  9  mois,  l'eau 
s'évapore  entièrement  et  laisse  à  découvert  la  couche  de 
natron  que  Ton  exploite  à  l'aide  de  barres  de  fer. 

Le  phénomène  de  ces  lacs  de  natron  se  retrouve  dans  un 
grand  nombre  de  localités  de  l'Afrique,  en  Asie  et  en  Europe. 
Mais,  bien  qu'ils  soient  ti'ès^-nombreux  dans  la  région  méri- 
dionale de  1  ancien  continent,  la  r^rion  septentrionale  n'en 
est  pas  dépourvue.  Pallas  dit  expressément  que  presque  tous 
les  districts  salins  qui  s'étendent  entre  le  Tobol,  l'Idiim  et 
rirtich,  et  toutes  les  landes  qui  bordent  ces  cours  d'eau  sont 
chargés  de  sels  plus  ou  moins  riches  en  natron.  Au.  prin- 
temps, ajoute-t-il,  ces  sels  sortent  de  terre  sous  la  forme 
d'une  bouillie  ou  écume  blanche  très-humide  qui  se  des- 
sèche et  devient  une  farine  blanche  comme  la  neige  quand 
le  temps  est  sec. 

Lorsqu'on  creuse  dans  ces  places  salines  à  quelque  pro- 
fondeur que  ce  soit,  on  ne  trouve  que  du  sable  sous  lequel 
est  une  ai^le  jaune  et  grasse,  ou  noire  et  compacte,  im- 
prégnée de  sel  seulement  à  la  surface.  C'est  sur  cette  argile 
que  les  sels  s'accumulent,  et  surtout  dans  les  lieux  bas  par 
1  influence  imperceptible  de  veines  de  sources;  ce  qui  n'ar- 
rive qu'au  printemps.  Le  contraire  a  Ueu  là  où  la  couche 
d'argile  n'existe  pas,  et  où  le  fond  du  sol  n'est  que  du  sa- 
ble ;  les  eaux  salifères  n'étant  point  an^étées  par  une  couche 


imperméable,  ce  sel  se  trouve  dbpersé  dans  la  masse  de  sa-^ 
ble.  Cest  pour  cela  que  le  plus  souvent  c'est  la  partie  supé* 
rieure  du  sol  qui  est  chargée  de  sels,  jusqu'aux  lx>rds  de  rir* 
tich  et  de  l'Obi;  et  qu'ils  se  montrent  aussi  dans  les  gorges, 
au  pied  des  lieux  élevés,  et  surtout  dans  les  fonds,  dont  la 
sur&ce  avoisine  le  plus  les  couches  inférieures  parce  que 
celles-ci  sont  généralement  argileuses. 

Les  plaines  de  la  Hongrie  offrent  les  méme^  exemples 
d'efflorescences,  de  natron,  particulièrement  dans  la  partie 
orientale  de  la  Grande-Plaine.  C'est  pendant  les  sécheresses 
de  l'été  que  s'en  tait  l'exploitaiîon.  mns  le  seul  comitat  de 
Bihar  on  en  recueille  annuellement  plus  de  5000  quintaux 
métric[ues,  dont  la  plus  grande  partie  est  employée  à  la  fa- 
brication des  savons,  particulièrement  dans  la  vQle  de  De- 
breczin.  Lorsqu'on  a  enlevé  ce  sel  il  ne  faut  que  trois  ou 
quatre  jours  pour  que  l'efflorescence  se  renouvelle  et  de- 
vienne exploitable.  Les  lacs  de  natron  de  la  Hongrie  offrent 
la  plus  parfaite  ressemblance  avec  ceux  de  l'Afnque  et  de 
l'Asie.  G  est  principalement  entre  Debreczin  et  Nagy-Yarad, 
et  surtout  dans  les  landes  des  environs  de  Kis-Maria,  qu'il 
&ut  le^  examiner.  Ija  superficie  dû  sol  est  formée  d'un  sable 
quarzeux  micacé,  blanc  ou  grisâtre,  imprégné  de  matières 
salines.  Les  lacs'sont  creusés  dans  une  terre  argileuse  grise  qui 
parait  noire  lorsqu'elle  est  mouillée.  Ces  !lacs  ont,  comme 
ceux  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  très-peu  de  profondeur  ;  les 
eaux  qui  les  remplissent  avant  et  après  l'été  sont'ordinaire* 
ment  grisâtres,  et  présentent  quelquefois  une  teinte  rou|;e'. 

On  retrouve  le  même  sel  en  efflorescence  dans  les  plaines 
qui  bordent  la  Mer-Noire. 

L'C/nao,  ou  ses^-carbonate  de  soude,  se  trouve  mêlé  au 
natron  en  Barbarie,  en  Egypte  et  en  G>lombie  ;  dans  ce  der* 
nier  pays  il  a  été  observe  par  MM.  Boussingault  et  Mariano 
de  Rivero,  à  une  journée  de  Mérida.  Tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  sur  la  manière  dont  se  forme  et  se  présente  le 
natron  appartient  donc  également  à  l'urao.  Nous  ajouterons 
seulement  que  dans  la  Colombie  ces  deux  sels  occupent  un 
terrain  arj^leux,  et  que  l'urao  y  Corme  un  banc  peu  épais 
recouvert  par  une  couche  argileuse  remplie  de  cristaux  de 
gay-lussite.  Ainsi  ces  trois  sels  appartiennent  évidemment  & 
UL  même  formation.  Il  paridtrait  qu'il  en  est  de  même  aux 
environs  de  Buenos-Ayres,  au  Mexique,  dans  la  vallée  de 

I  Beodaot  :  IVya^t  Miaérulogiqae  et  Géologique  en  Hoogrie»  tome  ii* 
page  336* 


358  DBSGRIPTIOlf  FAKTICUUKBB  BBS  TERRAIM. 

MexicOy  et  dans  plnaiairs  autres  conUrëe»  du  nouTean  ocnitf* 
nent. 

Les  deux  sulfates  de  soude  connus  sous  les  noms  de  sel  de 
Glauber  et  de  Aeussine,  se  trouvent  en  efBorescence  autour  de 
certaius  lacs  comme  les  sels  prëcëdens^  le  premier  a  été 
observe  dans  les  lacs  de  Gomilskoi,  de  Gourief  et  dans  ceux 
de  Bielo^Osero  (lac  blanc),  dans  la{Russie  d'Europe.  Dans  ce* 
lui-ci  le  sel  forme  de  eros  cristaux.  Les  environs  du  lac  Baïkal, 
les  d^erts  de  risetsB,  d'Ichim  et  de  Baraba,  abondent  en 
sulfate  de  soude.  Enfin  tous  les  terrains  bas  qui  s'étendent 
près  des  boi-ds  du  Gbilok,  du  Tchikol,  de  TOrcon,  de  l'Aiw 
goun,  les  hautes  landes  de  Gobi  et  toute  la  Mongolie,  sont 
remplis  de  lacs  dont  le  fond  en  se  desséchant  se  couvre  d'ef- 
florescences  de  sulfate  de  soude.  Il  en  est  de  même  de  plu- 
sieurs de  ceux  de  la  Hongrie. 

Il  parait  que  le  sol  mare  ou  le  chlorure  de  sodium,  vul- 


plateaux 

la  Tatarie,  du  Tibet,  de  l'Inde  et  de  la  Perse ,  ainsi  que  les 
plaines  et  les  déserts  sablonneux  de  l'Afrique. 

Le  salpêtre.  Ce  sel  que  les  chimistes  connaissent  sous  le 
nom  de  nitrate  de  potasse  ou  S  azotate  de  potasse  9  parce  que 
c'est  une  combinaison  de  potasse  et  d'acide  nitrique  ou  azo- 
tique ,  se  présente  en  eiïlorescences  dans  un  grand  nombre 
de  lieux  à  la  sur&ce  de  la  terre ,  ordinairement  au  milieu 
de  plaines  sableuses  et  calcarifères. 

En  France,  nous  citerons  les  environs  de  Saumur,  de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux  et  de  Y ille-Neuve-lès-Avignon  ^ 
les  landes  de  la  Gascogne  et  plusieurs  cavernes  de  la  Tou- 
raine.  En  Italie,  Molfetta,  dans  la  Fouille,  et  Latera,  dans 
le  royaume  de  Naples.  En  Espagne,  le  royaume  d'Ara- 
gon. En  Hongrie,  les  plaines  de  Bihar,  de  Sabola  et  de 
ozathmar.  En  Kussie ,  celles  de  la  Podolie ,  de  TOukraine  et 
des  bords  de  la  mer  Caspienne.  En  Asie ,  celles  de  la  Perse, 
de  l'Arabie,  du  Bengale,  de  l'ile  de  Ceylan  et  de  la  Chine, 
particulièrement  dans  les  environs  de  Peking.  En  Afrique, 
celles  de  l'Egypte  et  des  contrées  voisines  du  Caip-de-Boime-Cs« 
pérance.  En  Amérique,  celles  de  Lima,  du  Tucuman  et  du 
Kentucky.  Il  se  montre  en  petits  cristaux  blancs  à  la  surCsce 
du  sol,  surtout  pendant  les  dialeurs  qui  suocèdentaux  pluies. 

La  nitrière  de  Molfetta  que  nous  venons  de  citer,  est 
l'une  des .  plus  importantes  que  l'on  connaisse.  Elle  s'est 
formée  dans  un  enfoncement  conique  qui  parait  étve  du  A 
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UA  âOûsaement  qni  s'est  opéré  au  mîliea  des  coutfacs  d'un 
calcaire  coqnillier.  Elle  peut  fournir  annuellement  43,000 
quintaux  de  salpêtre. 

Les  effiorescences  de  ce  sel,  dans  les  plaines  de  la  Hongrie, 
sont  asses  considérables  pour  qu'on  en  exploite  annuelle- 
ment  environ  7000  quintaux. 

Le  nitrate  on  Yaxotateàt  chaux,  ainsi  que  le  nitrate  onVazo^ 
taie  de  soude,  se  forment  journellement  aussi  dans  la  nature. 
Le  premier  se  trouve  mêlé  au  salpétra  et  dans  les  mêmes 
gisemens  ;  le  second  a  été  découvert  au  Pérou  par  M.  Ma- 
riano  de  Rivero,  dans  les  environs  de  la  baie  de  Iquique  où 
il  ferme  une  couche  de  2  à  3  pieds  d'épaisseur  recouverte 
par  une  couche  d'aigile  souvent  mêlée  de  sable. 

UEpsomite  ou  le  sulfate  de  magnésie  ne  constitue  pas  de 
dépôts  aussi  considérables  que  les  deux  seb  précédens ,  et  ne 
se  présente  qu'en  efflorescences  à  la  surface  du  sol;  mais  ces 
ofBorescences  sont  fort  abondantes  en  certaines  contrées  i 
Patrin  cite  des  lieux  de  la  Sibérie  où  il  a  vu  le  sol  qui  en  était  * 
tellement  couvert  qu'il  lui  semblait  marcher  dans  la  neigé. 

Le  BÊaseagnine  ou  le  sulfate  ^ammoniaque  ne  ferme  aussi 
que  des  efflorescences  à  la  surlace  de,  la  terre,  comme  dans 
m  plaines  sableuses  des  environs  de  Turin,  là  Exanthalose  ' 
ou  le  suçota  de  soude  et  le  Natron  ou  carbonate  de  soude  se 
trouvent  à  la  surface  de  certaines  roches  volcaniques  ;  VAlun^ 
sur  certains  schistes;  le  soufire  et  le  sulfate  de  fer,  sur  quel* 
ques  roches  calcaires. 

Le  sou»-borate  de  soude  ou  Borax  se  dépose  au  fend  de 
certains  lacs  de  l'Asie,  principalement  au  Tibet,  à  la  Chine, 
dans  la  Tatarie  méridîondie,  en  Perse,  au  Bengale  et  dans 
l'iledeGeylan. 

Les  localités  les  plus  remarquables  sont  celles  qu'bC&e 
le  Tibet,  dans  des  terrains  qui  paraissent  avoir  été  d'anciens 
fends  de  lacs  desséchés,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
l'exemple  d'un  lac  considérable  qui  existe  à  15  journées  de 
marche  au  nord  de  Téchou-liombou.  Ce  lac  à  7  à  8  lieues 
de  circonférence  ;  il  occupe  un  bassin  entouré  dé  rochers  et 
de  collines,  et  son  élévation  est  teQe,  qu'il  gèle  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  Le  borax  y  forme  des  couches  épaisses 
pi*ès  de  ses  bords,  et  on  l'exploite  en  gros  blocs.  Il  s'y  forme 
assez  rajpidement  pour  que,  malgré  la  quantité  considérable 
qu'on  en  retire  depuis  un  grand  nombre  d'années,  rien 
n'annonce  sa  diminution. 

Dép&ts  acides.  — Le  minéral  appelé  SassoUne  ou  Acide  ho* 
rique  hydraté,  se  dépose  en  assee  grande  abondance  dans  les 
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e«iux  et  9Qr.  les  bords  de  certains  lacs  ou  lagoni  de  la  Toscane, 
situes  près  de  Castel-Nuovo,  Monte -Cerboii,  Mfont&^Rotoneio, 
Leccia,  Ltistisiumo^  Serazzano,  et  particulièrement  près  <le 
Sasso^  dans  le  Siennois,  pour  constituer  un  dépôt  particu- 
liier.  Les  efflorescences  saunes  de  cet  acide,  couvrent  le  aol 
environnant. 

Dans  les  iagont^Yadde  borique  est  mêlé  àdes  pyrites,  dujKNi- 
fre,  des  sulfates,  et  de  l'acide  hydrosulfurique  à  rétat  gazeux. 

.  Nous  ne  comprendrons  pas  dans  la  formation  acide,  Fa- 
cidc  sidfurique  mélë  aux  eaux  qui  coulent  de  certains  terrains 
Tolcant<pes  dans  FÂmërique  méridionale  et  dans  Itle  de 
Java  ;  m  V acide  carbonique  qui  se.dégage  de  certains  terrains 
d'origine  ignée,  parce  que  ces  acides  étant  liquides  ou  ga- 
leux ne  constituent  aucun  dépôt. 


ce 

Gfiono 

dans  la  nouvelle  nomiendature  minéralogique. 

Cette  substance  d'un  jaune  foncé,  d'une  odeur  fortement 
ambrée,  noircit  au  feu  en  exhalant  une  odeur  ammoniacale. 
Elle  est  soluble  avec  effervescence  dans  l'adde  nitrique  à 
chaud.  Yauquelin  y  a  reconnu  les  acides  urique,  oxalique  et 
phosphorique,  la  chaux,  l'ammoniaque  et  une  matière  grasse. 

Elle  parait  devoir  son  origine  à  la  fiente  d'une  multitude 
d'oiseaux,  particulièrement  de  hérons  et  de  flamants,  seuls 
habitans  des  iles  où  on  la  trouve.  Mais  sa  puissance  et  son 
étendue  en  font  une  véritable  formation  moderne.  EDe  est 
abondante  sur  les  côtes  du  Pérou,  dans  les  iles  Ghinche, 
Ho,  Iza,  Arica,  etc.,  où  elle  a  été  observée  par  M.  de 
Humboldt.  Les  dépôts  qu'elle  forme  ont  ÔO  à  60  pieds  d'é- 
paisseur. On  l'utilise  avec  un  grand  succès  comme  engrais; 
son  exploitation,  qui  se  fait  en  grand  et  qui  emploie  chaque 
année  une  cinquantaine  de  bâtimens,  constitue  un  com- 
merce important. 

Le  Guano  offre  une  grande  analogie  avec  l'engrais  appelé 
Urate. 

DÉPÔTS  VOLCANIQUES. 

Aux  diverses  subdivbions  du  terrain  moderae,  c'est-à- 
dire  aux  formations  tritonienne  ou  marine^  nymphéenne  ou 
fVeau  douce  et  terrestre  ou  faite  sans  le  secours  des  eaux,  il 
convient  d'ajouter  les  roches  vomies  par  les  volcans  qui 
brûlent  encore. 

^Koirpoç,  ûente,  excrément. 
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Nous  avons  examiné  prëcédemmènt'  les  phénomènes 
volcaniques  sous  le  rapnort  |des  tremblemens  de  terre,  de 
la  forme,  des  volcans,  de  leur  distribution  géographique, 
des  rava|;es  que  causent  leurs  explosions  et  des  caractères  qui 
les  distinguent,  de  la  correspondance  qui  parait  exister 
entre  eux,  et  enfin,  des  volcans  sous-marins  et  des  son- 
lèvemens  du  sol;  mais  nous  avons  du  réserver  pour  le 
Terrain  moderne  la  description  des  dépôts  qu'ils  forment  à 
la  surface  de  la  terre. 

Ces  dépôts  appartiennent  à  trois  formations. 

Formation  laviqub.  —  La  Téphrine  est  la  roche  que  les 
volcans  actuels  vomissent  en  pins  grande  abondance  ;  c'est 
elle  qui  constitue  ce  que  communément  on  appelle  Lape, 
Les  principales  variétés  sont  les  suivantes  : 

TiphrtM  ieortaeéc  on  Uve  porense,  contenant  Vamphigêne»  lo  grenat^ 
la  tûiophanite,  la  iourmûiine^  le  mica,  l'amphibole,  la  eaMdainê,  le  tUanê 
axidà,  Vaneàu  êulfuri^  le  piomb  natif,  le  piomb  ehlaruré,  le  fer  suifoié, 
lefiraiigiâiê,  le  fer  tuUif  le  ftr  oxidum,  Xt  cuivre  taiféié^  le  euiwe  omdè, 
le  emivre  ehiorurif  le  ieiniem,  le  mam^eniee  ehlorurè,  la  eaitde  ehhrarée, 

'  --         .      -         cerbih^ 


amnu>* 

,--, .,      ,     -  ^^,,  JaeuU  »ul- 

fiÊydriqtte.  (Vésave,  Etna,  Yulcano,  Solfatare.) 

Tiphrinepyro9àniqeé,  contenant  anssl  dn  qumrz  (Véiuve). 

Téphrime  ûwphïgèniqee,  contenant  ontre  VamphigAne,  do  miea  Nofr,  da 
sytoopéne,  de  la  ehristianitef  dn  mifure  de  fer,  du  fir  ooeidé,  do  cuivre  py- 
rtimuse,  de  Vurame  oinduU,  (Vérave). 

Téphrime  pmmtMmieuee,  contenant  dûVumphibate  tldn fUdtpalh»  (Moote- 

VfÊOWOm) 

Les  téphrines  sont  presque  toujours  disposées  en  coulées 
qui  affectent  en.  grand  des  formes  très-variées  ;  ce  sont  des 
masseaqm  ressemblent  à  des  champignons,  à  des  lingots,  à 
des  larmes,  à  des  stalagmites,  et  rarement  à  des  nappes. 
Souvent  ces  coulées  sont  interrompues  par  des  vallons  qui 
les  coupent  transversalement. 

Ces  laves  renferment  quelquefois  des  fragmens  de  roches 
anciennes,  telles  que  le  granité  ^  la  syénite  et  le  micaschiste, 
(Ile  de  Palma). 

.  Elles  renferment  aussi,  comme  roches  subordonnées,  la 
Perlite,  connue  sous  les  noms  d!obsidienne  et  de  stigmite, 
(Yolcano,  Kamtchatka)  qui  contient  quelquefois  du  y<?/d!f* 
path,  du  Pyroxène  (Vulcano),  du  Silex  résinite  (Vésuve), 
ainsi  que  de  la  Pumite,  appelée  aussi  ponce  (Vésuve  — 
Gonnoug-Apy). 

Ce  ne  sont  que  des  variétés  de  perlite,  cette  scorie  légère 

▼,  ckap.  9, 3, 4»  5/  <>9  7«  at  8,  pages  los  à  i65. 
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ei  vHreufe  que  le  minéralorâte  Haiiy  appelait  Therman^ 
dite  cimeiUaire,  et  qui  se  réduit  en  poussière  an  junemier 
choc,  comme  ceUes  que  l'on  trouve  à  File  Bourbon  ;  et  cette 
dbsiaienne  filamenteuse  qu'Haùy  a.nonmiëe  Némate,  et 
M.  CSordier  Gallinace^  et  qui  se  présente  à  l'ile  Bourbon  et  à 
Yukano,  en  longs  filets  Ga|àUaires  et  fragiles. 

FoiMATioN  coNOLOMÉRATiQUE.  —  Lcs  Fochcs  d'agrésation 
qui  composât  cette  formatiotty  sont  dues  à  deux  modes  de 
transport  très^lifiiérens  :  savoir,  aux  courans  d'eau  et  aux 
courans  d'air. 

Les  torrens  qui  proviennent,  soit  de  l'intérieur  du  sol, 
soit  de  la  fonte  des  neiges  oui  couvrent  la  cime  des  volcans, 
soit  enfin  des  eaux  pluviales  qui  tombent  pendant  l'érup- 
tion, délayent  des  matières  argileuses  et  limoneuses  avec  les 
débris  volcaniques  dont  le  soi  est  couvert  tout  autour  du 
volcan,  et  forment  ces  Péperines  que  l'on  distingue  commu- 
nément en  BreccioieSj  Brèches  vohamiques  et  Aoyas, 

Les  principales  variétés  de  Péperines  qui  appartiennent 
au  terrain  volcanique  moderne,  sont  les  suivantes  : 

gnèsiô  tutfatée  et  Valuminé  iulfatéô  (Sol&Ure)  ;  Is  êiù»  rétmiié  (Faine- 
rôles  de  Mooticeto  dans  111e  d  Ischia.) 

C'est  principalement  la  Pépéiioe  pisoUthîqae  qoi  a  «nglooti  l'aaiiqae 
cité  de  Pompeia. 

Fépétmê  /wneêuêê,  contenant  le  fetdtpÊih  vUretao»  le  hum  ncir  tl\mfst , 
oUgitie  (YésnTe»  sol  de  Pompeia);  h  Mpimsik,  le  «îreMtj  la  n^héimê,  le 
grenat,  Vkfoerate,  la  êodaiiie,  Vamphibok,  la  iopaté,  le  laib  et  {'épî4oi»^ 
(Purttci,  antiques  éruptions  du  Vésuve). 

PépértmB  àrunAire^  contenant^  le //varododue  (Téaériflb  Gotopaii);  la 
ehmuo)  etrbonatês^  la  aménkUte  et  le  phmà  sâUfitré  (Vésove). 

Moya,  variété  de  Pépérine,d'un  noir  brunAtie,  et  contenant  outre  des 
fragmens  de  feldspath  et  de  ponce,  des  parties  de  végétaux  à  l'état  char* 
boneox  du  feroxidé  et  da carbure  d'byorogène.  (Garguairaao,  au  Pérou.) 

On  cite  plusieurs  débris  de  plantes  dans  les  Péperines,  des 
lies  Ponces  et  de  Lipari,  et  dans  la  Solfiitare  de  Pouoole. 

On  doit  compter  encore  au  nombre  des  Péperines,  la 
Tosca  de  TénénfTe,  variété  de  Pépérine  ponceuse  calcari- 
f ère,  <iui  est  étendue  sur  toutes  les  roches  ^ntn^n^é^a,  de  rile, 
et  qui  forme  un  sol  très-fertile. 

La  Terra  maschia  de  la  Gampanie  est  encore  une  pépérine 
ponceuse.  L'abbé  Maaiola  a  remarqué  que  cette  rodbe  est 
impénétrable  à  l'eau  et  absolument  stérue.  Mais  ce  qu'elle 
offire  de  plus  intéressant,  c'est  la  position  qu'il  lui  a  recon- 
nue ;  elle  est,  dit-il,  recouverte  dans  les  environs  de  Noia, 
par  une  couche  de  terre  végétale,  et  elle  repose  sur  une 
autre  couche  de  ten*e  végétale  noire,  d'environ  96  dédn 
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mètres  d'épaisseur.  C'est  au-dessous  de  celle-ci  que  SQot. 
creusés  dans  uue  autre  pépérine  les  tombeaux  antiques  et 
que  sont  enfouis  les  vases  dits  étrusques,  qui  rendent  la  Qam«.  ' 
panie  si  intéressante.  II  résulte  donc  de  cette  disposition  de 
couches  oue  les  anciennes  sépultures  de  ce  pays  ont  été 
creusées  oans  une  pépérine  qui  du  temps  des  Etrusque 
formait  un  dépôt  ancien  que  recouvrait  le  sol  véçétal  ;  et 
me  depuis  le  creusement  des  tombeaux  et  l'enfouissement 
des  vases,  de  nouveaux  dépôts  volcaniques  ont  recouvert 
le  sol  antique,  et  ont  été  recouverts  à  leur  tour  par  une 
nouvelle  couche  de  terre  végétale. 

Les  matières  terreuses  pulvérulentes  que  lancent  les  vol- , 
cans,  et  que  les  vents  transportent  souvent  à  de  grandes 
distances,  sont  vulgairement  appelées  cendres;  les  auteur& 
itaUens  les  nomment  lapUli  et  rapilli;ï/l.  Goidier  les  désigne 
sous  le  nom  de  aneriies,  lorsqu'elles  sont  rouges  ou  erisies,  et^ 
sous  celui  de  spodites,  lorsqu'elles  sont  blanchâtres.  Les  véri- 
tables rapillis  sont  composées  de  petits  cailloux  vokaniquesi 
incohérens. 

On  nomme  communément*  Pousso/an^y  les  déjections  pul- 
vérulentes, composées  de  parties  plus  ténues  et  ordinaire-' 
ment  colorées  en  rougeAtre  ou  en  brunâtre. 

Ce  sont  ces  matières  pulvérulentes  qui  se  transforment  en 
pépérines  par  l'action  aes  eaux.  Elles  contiennent  un  assez 
grand  nombre  de  minéraux.  Dans  la  Cinérite  on  trouve  le 
Titane  ealeareo^iliceux^  le  cuivre  sulfaté  et  chloruré,  le  jer 
tKridulé  titane,  oligistê,  oxidé,  sulfaté  et  chloruré,  mélangé  avec 
le  chlor/iydrate  de  soude,  le  sel  ammoniac  et  le  chlorure  de 
sodium,  lepyroxéney  Vamphigène  et  le  péridot  (Vésuve). 

La  spodite  renferme  à  peu  près  les  mêmes  substances  mi- 
nérales, auxquelles  il  faut  ajouter  la  meîonite,  la  ncphéline, 
la  sodalite,  V amphibole,  le  mica^  le  gremU,  le  spinelle  et  le 
feldspath  (Vésuve^ 

Outre  ces  matières,  les  volcans  modernes  lancent  danal^ 
airs  des  sphéroUthes,  ou  bombes  calcau*eS|  masses  orbiculaires. 
à  couches  concentriques^ 

MttMATION  T&AGnVTTQUB. 

Le  trachyte,  cette  roche  feldspathique  à  base  de  soude,  d'un 
aspect  terne  et  d'une  texture  poreuse,  qui  varie  de  couleur 
et  qui  se  mélange  de  manière  à  ressembler  quelquefois  au 
porphyre^  n'appartient  pas  aux  seuls  volcans  ancieQl..  Les' 
volcans  actifs  de  TAinérique  méri^onale  et  ceux  au}Oi|c^ 
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d'hui  sous-marins,  qui  ont  forme  depuis  les  temps  hbtoriques 
quel<iues-unes  des  îles  de  la  Grèce  et  qui  en  soulèvent  en-« 
core,  nous  montrent  parmi  leurs  produits  des  trachytes 
plus  ou  moins  modifies. 

Nous  allons  citer  les  principales  variétés  de  trachytes  mo-* 
demes  et  les  localités  ou  on  les  observe. 

TVûckyU  ndr^  coDtenant  des  crûtaai  de  pyrozène  (Rocu-Pichiochat 
près  de  Quito»  Tonguragua»  Pasto,  Puracé  —  pretqa'ile  de  Mélhana  en 
Grèce). 

Trûehfiê  dêdivênêt  eonlêmr»^  offrant  dn  mica  noir  (Gotopazi);  de 
l'amphibole  et  du  soufre  natif  (  Antisana). 

Traehyîù  rouge  d»  bnqtÊê  H  dUuUuw^  présentant  da  felspath  commun 
et  laiteux  (Tuogaragua). 

TWieAvIe  parphyrUfue  noir,  on  Porphyre  irmehyti^uo  noir  [Kaymménl- 
Pétrm,  dans  la  presqu'île  de  Méthana  en  Grèce). 

T\-ûekyié pareu»  H  êconoeé  noir  (même  localité  qne  ci-dessos  ). 

TVaehyto  porphyriqtie  bleuâirê  ou  Porphyre  traehyiiqoo  bituàtrê  (Santo* 
rin,  Mikro-Kaymméni  et  PaUra-Kaymméoi). 

Perdu  traéhytiqee  ou  obtienne  traehyiiquef  brune  ou  noire  (formant 
no  des  rochers  de  ifeo-Kaymméni), 

Les  Trachytes  américains  renferment  comme  les  Téphrines  des  fraff« 
mens  de  roches  anciennes»  o'e6t4-dire  de  gronîte,  de  eyémie  et  de  ml- 
eatehiste. 

Ils  contiennent  aussi,  comme  roche  subordonnée,  la  Perlite,  qui  se 
présente  souvent  à  l'état  d'obeidionne,  de  iiigmiie  et  de  ^oaes. 

Cest  un  £Biit  très-intéressant  sous  le  point  de  vue  ^éognos- 
tique  que  Fexistence  des  trachytes  dûis  les  déjections  des 
volcans  modernes  :  on  en  doit  l'observation  à  M.  Boussin- 

Sault,  pour  les  volcans  de  l'Amérique  méridionale,  et  à 
f.  T.  Virlet,  pour  les  produits  volcaniques  de  la  Grèce  ^ 
Dans  ces  deux  contrées  ces  sortes  de  produits  appartiennent 
même  exclusivement  aux  trachytes  *. 

Il  n'est  aucune  région  volcanique  moderne  qui  ne  pré* 
sente  des  dépôts  immenses  en  étendue  et  en  épaisseur  de 
Breccioles,  de  Ginérites  et  de  Spodites  :  les  flancs  des  vol- 

"  Bxpédilion  êdentifique  de  Merée,  section  des  sciences  physiques» 
tom.  Il,  1*  partie.  —  Géologie  et  minéralogie.  Sur  le  Terrain  trachy- 
tique,  etc.  ;  par  M.  T.  Virlet. 

*  Quelques  géologistes  admettent  aussi  TezUtence  du  Boealte  dans  les 
produits  des  Tolcans  brûians,  mais  comme  certaines  Téphrines  rejetéea 
par  le  VésuT/e  et  par  l'Etna  se  sont  présentées  sous  la  forme  prismatique  ; 
comme  des  Tracnytes  noirs  du  Pichiodia  affectent  aussi  cette  forme  ré- 
gulière qui  n'est  point  dn  tout  nn  caractère  minénlogiaue  et  qui  ré- 
sulte simplement  du  retrait  qu'éprouve  une  roehe  fondue  lorsqu'elle  re- 
froidit lentement  et  régulièrement,  nous  attendrons  qu'il  soit  bien 
constaté  qne  des  Tolcans  brùlans  ont  rejeté  une  roche  à  base  de  py- 
rozène renfermant  des  péridots,  pour  croire  à  rczistence  des  BmteMee 
récent. 
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cans  en  sont  quelquefois  presque  entièrement  composes;  et 
comme  le  dit  M.  Ai.  Brongniart,  c'est  à  riucofaérence  de  ce» 
parties  si  sèches,  si  arides,  qu'est  due  la  difficulté  qu'on 
éprouve  à  marcher  sur  ces  sols,  et  à  gravir  ces  montagnes. 

Les  produits  ignés  de  l'époque  actuelle  diffèrent  sensible- 
ment de  ceux  des  volcans  anciens  ;  ainsi  point  de  phono- 
lites,  d'eurites,  de  spilites,  de  basaltes  prismatiques,  de 
dolentes,  de  wakites,  de  leucostines  et  d'autres  roches  feld*- 
tpathiques  ou  petro -siliceuses  dont  nous  parlerons  plus 
tard. 

Le  feldspath  constitue  en  eénéral  plus  de  la  moitié  de  la 
masse  des  laves  modernes.  La  silice  y  joue  aussi  un  rdle 
important,  bien  c^u'elle  y  soit  en  moins  grande  abondance. 

L'amphibole,  si  commun  dans  les  roches  volcaniques  an- 
ciennes, est  rare  dans  les  modernes.  On  a  remarqué  aussi  que 
le  mica  est  très-abondant  parmi  les  laves  qui  contiennent 
beaucoup  de  feldspath  ;  mais  qu'il  se  montre  rarement  là  où 
le  pyroxène  est  en  excès. 

Dykes. — ^Les  roches  volcaniques  sont  plus  ou  moins  poreu- 
res,  stilon  qu'elles  se  sont  refroidies  sous  une  pre8si<m  plus 
ou  moins  considérable.  Ainsi  celles  qui  se  refroidissent  à  i'air 
sont  plus  remplies  de  vacuoles  que  dans  l'intérieur  ou  dans 
la  partie  inférieure  de  leur  masse.  Il  en  est  de  même  de 
la  lave  qui  produit  ces  filons  auxquels  les  Anglais  ont  donné 
le  nom  de  Dykes, 

Ces  dykes  sont  dus  à  des  fentes  qui  se  sont  formées  dans 
la  lave  au  moment  de  sa  consolidation,  et  qui  ont  été  rem- 
plies ensuite  de  bas  en  haut  par  la  matière  en  fusion,  la- 
quelle, comprimée  par  la  masse  de  lave  qu'elle  a  traversée, 
a  acquis  une  densité  telle,  que  sa  texture,  au  lieu  d'être  po- 
reuse, est  tout-à-fait  cristalline  ou  compacte.  Il  est  même  à 
remarquer  qu'elle  est  d'une  nature  minéralogique  sensi- 
blement différente  de  celle  de  la  lave  au  travers  de  la- 
cpielle  elle  s'est  fait  jour.  Ainsi  les  Dykes  renferment  une 
grande  quantité  de  pyroxènes  augites  qui  sont  assez  rares 
'  dans  la  lave,  et  la  leucite,  qui  est  si  commune  dans  la 
lave,  se  tix>uve  rarement  dans  les  dykes.  Suivant  M.  de 
La  Bêche,  la  lave  de  ces  filons  parait  aussi  contenir  des 
cristaux  de  feldspath,  ainsi  cpi'une  substance  jaune  qui 
ressemble  au  peridot.  Nous  verrons  plus  tard  que  le 
phénomène  des  dykes  qui  se  produit  dans  les  volcans  en 
ignition,  explique  parfaitement  de  quelle  manière  se  sont 
fermés  les  filons  métalliques  qui  traversent  les  roches  an- 
ciennes de  l'écorce  terrestre  :  seulement  les  véritables  filons 
sont  ramifiés  ;  tandis  que  dans  les  volcans  brulans,  ainsi  qu'on 
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k  remÀrqiie  au  Tésuve,  les  dykes  sont  verticaux  ou  presque 
verticaux,  et  de  l'épaisseur  d  un  mètre  et  quelquefois  plus. 

M.  Daubeny  a  ooservé  à  Stromboli  et  a  Yulcanello  des 
dykes  de  laye  trachytique  cellulaire  qui  traversent  une 
masse  de  pëpérine.  M.  G.  Mackensie  signale  en  Islande  des 
tlykes  d'une  espèce  de  diorite  qui  se  sont  fait  jour  à  travers 
des  lits  alternatifs  de  pëpérine  et  de  tëphnne  scoriacée. 
«  Nous  avons,  dit  M.  ue  La  Bêche,  un  exemple  de  fentes 
»  étendant  tusqu'à  la  surface ,  dans  la  grande  crevasse  de  IS 
»  milles  de  long  et  6  pieds  de  large,  qui  s'ouvrit  sur  le  ftanc 
M  de  l'Btna,  depuis  fa  plaine  de  saint-Lio  jusqu'à  un  mille 
»  du  sommet  du  volcan ,  au  commencement  de  la  grande 
»  éruption  de  1669.  La  vive  lumière  que  jetait  cette  cre- 
»  vasse  a  fait  conclure  avec  une  grande  probabilité  à  M.  Lyell 
»  qu'elle  était  alors  remplie  jusqu'à  une  certaine  hauteur  de 
»  lave  incandescente.  Peu  après  le  sol  se  fendit  encore  en 
»  cinq  endroits ,  et  ces  ruptures  furent  accompagnées  d'ex- 
»  plosions  que  l'on  entendit  à  une  distance  de  40  milles.  '  » 

rfous  avons  cité  plus  haut  des  exemples  de  débris  de 
plantes  enfDuies  dans  des  pépérines  :  nous  aurions  pu  en 
citer  un  plus  grand  nombre.  On  trouve  aussi  des  corps  or- 
ganisés dans  les  masses  de  cendres.  Il  est  en  effet  assez  na- 
turel que  des  végétaux  et  même  des  animaux  soient  saids 
par  une  éruption  de  pépérine  ou  par  une  éruption  de  ra- 
pilli.  Les  débris  ainsi  enveloppés  doivent*  être  aussi  bien 
terrestres  que  marins,  lorsqu'ils  sont  entraînés  de  Tinté- 
rieur  des  terres  dans  la  mer.  Ce  fadt  rend  parfaitement 
-compte  de  la  présence  de  débris  organiques  dans  des  pépé- 
«nés  d'une  époque  ancienne. 

■ 

ApPBHmcK  a»  Terrain  madenu^ 

Nous  avons  vu  qu'il  se  formait  encore  au  sein  des  eaux 
.courantes  ou  stagnantes,  des  dépôts  plus  ou  mmns  analogues 
à  ceux  que  nous  remarquons  aans  des  formations  plus  an- 
ciennes; nous  avoua  vu  que  la  fisûble  action  des  eaux  qui 
tombent  de  l'atmosphère  suffisait  pour  réunir  quelques  s^ 
dimens  anciens  et  en  former  des  roches  nouvelles;  nous 
avons  signalé  des  substances  minérales  qui  se  forment  au 
fond  des  tourbières,  ou  dans  les  eaux  de  certains  lacs,  ou 
dans  quelques  sources  minérales,  ou  enfin  dans  des  produits 
volcaniques  contemporains;  nous  pouvons  ajouter  ^ue  dans 
des  mines  abandonnéesi  que  dans  des  filons  épuisés  il  se 
dépose  idusieurs  minéraux,  formés  par  la  décompositioa 

'   *  À  Gtbhgkal  manttat,  pag.  129. 
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de  certaines  substances.  On  en  connaît  une  trentaine  dont 
BOUS  ne  citerons  que  les  plus  importans. 

Le  ioufrû,  dft  à  la  déeompocîtioD  do  nDlfore  de  coiTre  et  de  fer  è  El U 
en  Moravie.  --'  Le  soufre  poivénilent  et  même  eristallué  dans  les  eaax 
aulfareuset  chaodes  de  Badeo,  de  Schioanach  en  Suisse  et  de  Baden  en 
Aatricbe. 

Le  Mulfkie  dé  fer^  formé  par  la  décomposition  do  salière  de  ce  métal, 
dana  les  dépôts  de  craie» 

Le  êulfaié  d»  sine,  dû  an  snlfure  de  ce  métal  dans  les  mines  du  Hars, 

Le  tuifatô  de  soude  :  dana  les  sources  salines  d'Eger  en  Bohême. 

Le  sulfurû  dé  ftr  qui  se  dépose  dans  les  eau  de  Ghaiidesaiiniet  et 
d'Aix-la-Chapelle. 

h'hydraiû  de  ftr  dft  an  sulfnre  de  fer,  dont  il  oooserre  fidèlement  la 
forme  cri»talline  régulière  ou  le  tissu  fibreux,  ou  qni  se  forme  par  Toie 
de  sédiment,  dans  les  plaines  hasses  de  TEcosse,  de  la  Silésie,  ae  la  Û- 
Tonie  et  du  Mecklenbourg,  où  on  lui  donne  le  nom  de  mine  de  marais 
{Morasi-erz.) 

h'oœidôdê  far  appelé  par  les  minéralogistes  fsr  oosidè  résmiieon  pUlUiU 
et  sidéréfmû,  et  qui  provient  do  Mupiksl  ou  sulfure  d'arsenic  et  de  fer. 

Le  earbonaiê  de  phmb,  du  sulfnre  de  ce  métal. 

h'oasids  rouge  tUphmb,  du  sulfure  de  plomb  des  Monts-Oorsils. 

lé*oxide  noir  de  cuivrOf  du  sulfnre  de  ce  métal  dans  les  mines  de  Ghessj 
et  dans  le  New-Jersey,  aux  Etats-Unis. 

J/arsiniaie  de  ekaitx,  de  la  déoomposition  de  divers  arséninres,  dana 
le  Schwan-wsld. 

Le  savais  de  eebaiit  dn  sulfure  de  ce  métal,  près  de  Bieber,  dans  la 
Hesse  électorale. 

Le  salfaie  de  eaivre^  parla  déoomposition  des  doubles  sulfurés  de  fer 
et  de  enivre  è  Ghessy  et  dans  les  Monts-Onrals. 

L'oxide  d'antimoine,  du  snlfure  d'antimoiAe,  dont  il  conserve  sonTent 
les  formes  cristallines,  en  Bohême,  eo  Saxe  et  dans  le  Grand-Doohé  de 
Bade* 

Le  Niekelosoidinoir,  proTeoant  de  Tarséninre  et  de i'arséniate  de  Pfiekei. 

Le  earbonaiê  de  cftamo,  ainsi  que  nous  Tstoos  dit  en  parlant  des  eaux 
minérales*,  se  dépose  dans  quelques  sources  thermales  et  acidulées,  sous 
forme  d'aragooite  radiée  comme  è  Ghaudesaignes »  Saint-Nectaire, 
Gerisbad,  etc. 

A  Saint-Nectaire,  l'aragonlte  se  dépose  au  fond  des  eaux  calcirif^rcs 
dea  sources  minérales.  Depuis  les  Bomains,  il  s'est  formé  de  Taragonite 
fibreux  dans  les  bois  de  construction  qni  tiennent  encore  au  ciment  an* 
tique.  Nous  en  possédons  un  bel  échantillon. 

u'autres  fois,  des  sources  caleariftres  produisent  de  f éritablei  pisô- 
litiMS  par  le  dégagement  de  l'adde  carbonique  ^  soulève  des  parti* 
coles  de  sable,  autour  desquelles  se  déposent  petit  è  petit  des  couches 
calcaires  concentriques  copime  è  Wisbaden,  Garisbad,  etc. 

Jj'kydrute  d^alumtne  ei  de  silice  appelé  ailophane,  qni  se  trouve  prés 
Saalfeld,  dans  le  dnché  de  Saxe-Memingen,  se  forme  au  milieu  de  ter* 
rèa  aralleuses  remplies  d'hydroxide  de  fer  et  de  carbonate  de  cuivré. 

Enfin,  nt^sileeo  risiniie^  que  l'on  pent  appeler  thermogHtet  se  dépose, 
aloai  que  nous  l'avons  dit,  sur  les  parois  de  la  construction  oui  reomme 
le  petit  bassin  oh  se  réunissent  les  eaux  thermales  du  Mont-d'Or;  et  l'on 
a  até  du  bois  opalisé  aux  bains  de  Saint-Nectaire. 
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TABLEAU  DES  SUBSTANCES  MINÉRALES 

9UB  l'on  trouve  dans  les  roches  volcaniques. 


Parmi  lei  Sifkalet. 


Amphieène. 

Amphibole. 

Albite. 

Breûlakite. 

Galcédoiae, 

Chrîstitioite* 

Spidote. 

Feldspath. 

Grenat. 

GUmundioe» 

Idocrase. 

Mica. 

Néphéline. 

Férîdot. 

Pirozèoc. 

Qaan. 

Sodatife. 

Thornscoite. 

ToarmaUoc. 

Talc. 

ZirooD. 


Parmi  Ut  Carbcmàtts* 


Calcaire. 
Aragunite. 


Parmd  ht  Phiortat»* 


Topaie. 
Goudrodite* 


Parmi  Ut  Jlttminatet» 
Spinèlle. 

Parmi  Ut  Sutfalu. 

Gypae. 

Sulfate  d'alumine  ou  Alunogène* 
.^    de  magnésie  ou  Bpsomite* 
«^    de  potaïae  on  Aphthalote. 
—    de  soude  ou  Eiaothalose. 
.—    de  cuifreoo  Cyanose. 


—    de  fer  [ 


Mélanlerie. 
Néôplase. 


Parmi  Ut  Sul furet. 

Sulfure d'areeoio  [  S**!»"^*. 

(  Orpiment. 

— •  de  cuivre  et  de  fer  on  Glialko* 

pyrite. 

•—  de  cttîTre  ou  Covelline. 

—  de  plomb  ou  Galène. 

—  de  fer. 

-~  de  Sélénium» 

Parmi  Ut  ChUmret. 

Chlorure    de    cuivre  09    Ataka« 
mite. 

—  de  fer  ou  PyrodmaUte. 

—  de  Manganèse. 

—  de  plomb  on  Rérasine. 
•^      de  M agnéne. 

Sal  mare  00  Cbuirure  de  sodium. 

'Parmi  Ut  ChhrhjJratet.    . 

Chlorhydrate    d'ammoniaque   oa 
Salmiac. 

—  de  cuine. 

Parmi  Ut  Métaux. 

Fer  natif. 
Plomb  natif. 

Parmi  Ut  Oœidet  mka(Hqu$t. 

Ozide  de  fer. 

Fer  oligiste. 

Fer  ozidulé  ou  aimant.    * 

«•—»«>*  (  l^ 

Urane  ozidulé  ou  rechoorane. 

CuÎTre  oztdé. 

Soufre. 

Parmi  Ut  Addtt. 

Acide  borique. 

—  carbonique. 

—  chlorhydriquc. 

—  solfhyarique. 

—  sulfurique. 

—  sulfureux. 
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TABLEAO  DES  DÉBRIS  ORGANIQUES 


R  AimUSS  OBJETS 


gui   ONT    ÉTK    OBSERVÉS    BAM8  LE    TERRàlN    MODERNE. 


Ol^s  enfouis. 

Anraaopoisis. 
Squelettes  humains. 

OUI»  a'iaposTaiB  auiiAiaB. 

Instramens  tels  que  haches^X 
casse-téles,arinnresdeflè-  i 
cheny  etc.  en  silex,  en  jas-  > 
pe,  en  quarz,  en  jad«,  en  I 
trapp  et  autres  roches.     ) 

Canots  en  troncs  d'arbres. 
Csnot  d'esquiinanz. 


Ralaradas  dépôts. 


Dépôt  de  calcsire  co- 
quillier  solidifié. 


Localité 


Gaadeloope. 


MAMMiriaps. 

Blan. 

Dépôt  toniiieux. 
Id§nu 

Cerf  commun. 

Uêm. 

Cbevrenîl. 

Benne  de  Scanie. 

CheTa). 

Castor. 

Porc  (sus  scffsfa.) 

Sanglier.                                 \ 

Bœufs.                                   i 

Anrocha. 

Cervui  tlaphug^ 

JWIII. 

Jdem, 
Jdan. 
Idtnt» 
Idtm, 

Jdêm, 

Irfsm. 

Tuf  calcaire. 

Cervui  gigantêuf, 
Blan. 

Ours  (voisin  de  l'ursua  spe- 
laeus.) 

Id^m, 
IdâmM 

Dépôt  tourbeoz, 

BSmLBS. 

Tortues. 

Dépôts  ma<|rèpo 
riquea. 

OISBAOX. 

Osscmeoi    de   dtY^rses  es- 
pèces. 

lirfem. 

aiOLOGIB.  ^— TOM. 

I. 

Dépôt  limoDCuz  et  °7.?^  contréet  de 

contmcns. 

Dénôt  tourbeux,     Angleterre. 
Sables  des  Dunes.    Ecosse. 


Irlande. 

Suède,  ancienne  pro- 

▼incc  de  Scanie. 
Idem  et  autres  parties 

de  TEiirope, 
Picardie. 
Suéde  (Scanie.) 
Picardie. 
Idem  m  ^ 

Suède  (Scaofc.} 

Picardie. 

Suède  (Scanie.) 

'  Lac  de  Kinnordj  eu 

Ecosse. 
Lacs  d*Irlande. 
Ile  de  Mao. 


Grand  Océan. 


Jd^m. 
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ObjeU  enfouis. 
lfDLU»Qoas« 

Limoée*. 

GTclostomes. 
Ptanorbet. 
Hélices,  etc. 

Ltmnsa  itugnatis, 
Beliao  arêuMiarmm. 
Piatiôrbit  earinatut. 

jincrltu  laeustrii. 
Cyclu  lacutirU* 
CfpritonuUa. 
Limnea  ptregra. 
P/anorbu  eoniorlut. 
Falvata  fonlinalii* 
Turko  fonimalU. 
Hclix  putrit, 
T»itina  eornea, 

Arcbe. 

Grépidttle. 

Don  ace. 

Locine. 

Ln  traire. 

Mactre. 

Nasie. 

ll«tic«« 

OUve. 

Tarbo  piea» 

HëUœ  aeuia. 

Btttimui  Gêta^iaiupenêU» 

Uoio. 

Agatbine,  etc. 

P0LTP1KB5. 

Miitepora  miniaeea» 

Jttnea  radiaia. 

—  ananas, 

—  gataxea, 

—  siàêrea. 
Memndrina  areolaia, 

—  eerebrifinmUm 

—  crispa. 

' —       dcedaUa, 

—  ftiigrana» 

—  labyrinlhiea, 

—  pcclhtaia» 

—  pUrygla. 

—  iimtoim. 


PAETlCUUSItE   DES  TEBBAIN». 

Nature  des  «Updts.  Localirës. 

/   Belgiqae. 
Dépôt  toarbeui.  j    Suède. 

\   France. 

J/  Dans  un  gr^nd  irom' 
Sédîmeos  calcaires.  I     bre  de  loeaUtés. 
(  Cascades  do  Teroi. 


) 


Tafoatcaire. 


ProTins. 


Idem, 


Lacs  du  comlé  de 
Forfac'  et  de  l'iilaode^ 


Idem,  Ile  AnasCaM  (Floridet) 


I  Dépôt  de  calcaire 
I  coquillier  solidifié. 


QoadeloDpe. 


I  AUuf  ions  vaseuses.    Divers  cours  d'eau. 


Dépôt  de  calcaire 

.  coquillier  solidifié.        Guadeloupe* 


Dépôts  madrépo* 

porîques,  Grand-Océan* 


CaryophylÛa  puàeuiala» 
•—  arbutcttia, 

—  musitaltM, 

—  ttnguhta» 
MadrvparA  coryr/kbota, 

—  ptvlifwra* 
Tmbipcra  miuiea» 
MUUpifra  aleieamis, 

—  atpera. 

—  complamit*, 
^-       pinnMia» 

—  rubra» 

—  iquarrota. 

—  iruneata, 

—  UtMîftra, 
Oeuiâia  mAûAhm. 

—  fabtitèfimmg. 
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—  dlomc  eamig, 

—  érwî  comîf. 


Fkicas. 


TtfOÉTAUX, 


Locililék 


Dépota  madrèpo-        Grand -Océan, 
riquei* 


Boii  «Itérés, 
Graminées., 


Pesrilet  de  Jugtam  regia, 
Roaeou  des  étangs. 
Ckarm  hUpida. 

Myrigphytium, 
Fongèren. 
Bois  silîcifiés. 

Honsses. 

Semences  de  genêt. 

Pins. 

Clkéne. 

Sapin. 

Hêtre. 

Noisetier. 

Noisettes. 

jfrbuius  uvû  unU 

Aira,       \ 

jtgrottif,  I  Dtf  erses  espèces. 

Bmpeirum  nigrum, 
Brica  einerea. 
Juneas  sguarretui. 


1 


Dépdt  sableax.   Côtes  d  a  cap  de  Bon  ne- 
coqidlUer.  Espérance. 

AlIoTions  Taaenses.   Divers  conrs  d'eau. 
Sédimens  calcaires.  Soorce  de  Saint-Alyre, 

i>atte  des    Rocbes  « 
•  département         de 

Sekie-et-Oise. 
Vallée  dn  Tard'. 
Provins. 
Lacs  dn  comté  de 

Forfar. 
BnTîrons  de  Rome. 


Tof  calcaire. 
Jdênt* 
Jdem. 


Travertin. 


Sédimens  siliceux.     Ile  Saint-Michel. 


Belgique. 
Tourbe  Ugnenso.      Hollande. 

Irlande,  etc. 


Tourbe  des  mon» 
tagnes. 


Haut  es*  Alpes, 

Pyrénées. 

Vosges» 


n 
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Jumperuê  êommunit, 
IMên  rangifinnuê. 
Lycopodium  danatum, 
myriea  gale* 
tfarduë  Miricta. 
Poiytriehum  commune, 
SeirpuM  cêipitosus» 
Faoemium  aitU  itU 
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Nator*  4m  dépôts. 


jirica  vuigMrit. 
Ariea  ieira&x. 
Fêiiuea  ftuilans, 
Pedieularis  patatlrit. 
Phatarii  arundinaeta, 
Sphagnum  palutirê* 
Briophorum, 
Carex  eespUosa,  etc. 
SclionHi  yiigrieeiu» 
Prêlci. 
Ghara. 
Gramioéeé. 
Feoillea  d'arbra. 
CooiCèrei. 
Fiantes  marinea. 


fioU  ailioent. 


BoU  à  l'état  charboireni. 

Impreasiont   d'alguca  <•  ma- 
finei. 


Tourbe  dea  mon-        pyrénéea. 
«•g*»*^  Viages.    ' 


Tourbe  herbacée. 


Pépérioe* 

Idem, 
Idem. 


Belffiqnetf 
HoUande* 
Irlaode. 
Ecoaae. 


[ 


Santoria. 
Milo. 

Argentière  ov  Ki» 
mob« 

Ga^gmîrmso  au  Pérou. 
Sol&tarede  Poonolc 
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CHAPITRE  SECOND. 

TEmUAIN  CLTSMIBN 
iPuî-à-éif  d^  transport  §t  de  déÙMêOmêiii), 

\ 

Les  Terraloi  clfimient  *  détritiqoeny  dnniicot  elaili* 
qaet  et  clytmiens  plasiaqiwt  de  M.  Al.  Brongniart. 

Les  Tpiratos  de  transport,  d^allaTioDs,  d'attéritsemenay 
dilaTÎent  de  M.  de  Boanard. 

Le  OUavimm  de  MM.  BacUand^  Sedgwioh  «t  antrci 
géologUtea  anglaîa. 

^Le  Groupe  des  uocs  erratîqoef  de  H«  de  La  Bêche. 

Le  Neww  PUoeene  ea  le  Doareaa  Pliocène*  de  M.  G. 

GompreDant   J  ^  f^^  dauvlen  de  MM.  d'OmaUnt  d*Hanoy  et 

Roaet. 
Juf  Mehwêmmtêê  geUrge  [roehcc  de  transport]  de 

M.  Kefcntein.  * 
Attttrt  ailuviai  Biidunggn.  [  alldTions  anciennes  ]  de 

M.  A.  Boue. 
Le  Sol  elluTUl.  hkm\ 
Les  Terrains  de  transports  anciens  (de  ptnsiears  géo- 

légistes). 

Sous  la  âénomination  de  Terrain  clysmien,  cpie  nous  on« 
pruntODs  à  la  nomenclature  de  M.  AL  Broncnîart,  nous 
comprenons  tous  les  dépôts  que  Ton  attribue  au  délaissement 
des  eaux,  et  tous  ceux  oui  paraissent  être  le  résultat  d'un 
transport  violent  et  rapiae,  opéré  par  des  eaux  qui  ont  été 
déplacées  par  une  cause  souvent  difficile  à  deviner.  Cest  ce 
terrain  que  de  savans  géologistes  ont  appelé  diluvien  et  qui 
comprend  le  diluviam  des  Anglais. 

Si  nous  ne  conservons  pas  les  dénominations  de  dilwium 
et  de  terrain  diliwieny  c'est  que  nous  partageons  l'opinion  de 
ceux  qui  pensent  qu'on  ne  doit  pas  mtroduire  dans  le  lan* 
gage  scientifique  des  expressions  à  double  entente  :  ainsi  ces 
expressions  rappelant  le  déluge  de  Noé,  doivent  nécessai- 
rement faire  croire  k  ceux  qui  sont  étrangers  à  l'étude  de 
la  Géologie,  comme  à  ceux  qui  commencent  à  s'occuper  de 

A  De  xXDe|M  (bvage.) 

s  De  itXsitiv  (tiMJtfr),  xatvo<  f^rêtnaY 

*  M.  Keferstein  réunit  è  ce  terrain,  sons  le  nom  dtj&mgttêt.  fU^  (4é* 
pâli  r4een$\  les  dépôts  lacustres,  marneux,  calcaires  et  siliceuX|  enlve 
entrfM  celui  des  Siim  mo/«trsf . 

^  Cmide  du  géologue  voyageur.  — 1836. 
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cette  science,  qu'il  existe  sur  la  surface  de  la  terre  des  traces 
irrévocables  d'un  déluge  universel,  tandis  qtie  tout  annonce 
au  contraire  l'action  de  difierens  cataclysmes  partiels  appar- 
tenant à  des  époques  différentes. 

Nous  ii'examinerons  pas  -  ici  cette  question,  parce  qu'elle 
appartient  à  la  Géogénie. 

On  conçoit  que  le  terrain  clysmien  puisse  se  diviser  en 
plusieurs  étages;  la  difficulté  est  de  trouver  des  caractères 
suffisans  pour  distinguer  ces  étages  :  aussi  fdusieurs  géolo- 
gistes,  le  réunissant  aux  dépôts  qui  se  forment  encore, 
ent-^iky  comme  M.  Boue,  divisé  ee  terrain  en  aUtwions  mo- 
dernes et  en  allumions  anciennes.  M.  Sedgwick  distingue  les 
dépôts  aliupîens  des  dépôts  dilupiens.  Nous  suivrons  cet  exem- 
ple, et  comme  ce  savant  a  remarqué  en  Angleterre  que  le  dé- 
|BÔt  alluvien  est  placé  sur  k  dépôt  diluvien,  nous  grouperons 
en  deux  étages  les  différens  dépôts  du  terrain  clysmien. 

Les  dépôts  alluvienSy  selon  M.  Sedgwick,  occupent  les  prin- 
cipales vallées  de  l'Angleterre;  ils  se  composent  de  couches 
horizontales  de  gravier,  de  vase,  d'argile  et  d'autres  maté- 
riaux qui  paraissent  avoir  été  accumulés  par  des  inondations 
successiyes. 

Si  l'on  suit  le  cours  des  riyières  qui  descendent  des  mon- 
tagnes élevées,  on  remai-que  près  de  l'endroit  où  elles  dé- 
louchent dans  de  vastes  plaines,  que  leurs  dépôts  ne  sont 
plus  foimés  de  couches  stu^cessives  et  peu  épaisses  de  gra- 
vier, de  vase  et  de  tourbe,  mais  de  masses  de  sable  très-irré- 
ftilières,  d'argile,  de  gravier  à  gros  grains,  contenant  des 
locs  dont  les  dimensions  sont  souvent  considérables,  et  telles 
que  la  force  des  rivières  actuelles  est  loin  d'être  assez  puis- 
sante pour  transporter  de  semblables  matériaux.  Ces  dépôts 
ne  sont  pas  comme  les  dépôts  alluvicns,  situés  près  des  bords 
des  rivières,  ils  couvrent  souvent  une  grande  étendue  de 
pays  et  atteignent  une  élévation  considérable  au-dessus  du 
niveau  des  inondations  naturelles  :  ce  sont  ces  dépôts  qui 
ont  reçu  la  dénomination  de  diluviens.  Souvent  près  du 
cours  des  rivières  ils  s'abaissent  de  manière  à  former  le  ca- 
nal dans  lequel  coulent  celles-ci.  Partout  où  le  niveau  du 
sol  le  peimet,  ils  sont  recouverts  par  les  dépôts  alluviens. 
Quelquefois  par  l'action  des  eaux  courantes  les  deux  dépôts 
se  mêlent;  mais  jamais  leur  ordre  de  superposition  n'est  in- 
terverti. 

Il  est  à  remarqiier  que  dans  la  vallée  de  l'Ohio,  aux  Etats- 
Unis,  le  terrain  clysmien  se  divise  aussi  en  deux  étages  :  I9 
supérieur,  qui  se  compose  d'une  argile  grossière  qui  recou- 


▼re  les  vallées  et  les  collines  ;  rinférieur^fcomposë  de  débris . 
plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  roulés,  de  roches  de  tous 
les  âges. 

Nous  venons  de  présenter  les  principaux  caractères  des 
deux  étages  du  terrain  clysmien.  Ajoutons  que  ce  qui  peut 
servir  à  les  distinguer  encore,  ce  sont  les  corps  oi|;anisés  que 
Ton  y  trouve.  L'étage  supérieur  renferme  ordinairement  des 
ossemens  de  bœufs,  de  cerfs  et  d'autres  animaux  qui  vivent 
dans  le  pays,  mêlés  à  des  espèces  qui  n'y  existent  plus  ;  tandis 
que  l'étage  inférieur  présente  des  éléphans,  des  hippopota- 
mes et  d'auti^es  animaux  qui  ne  vivent  plus  dans  les  mêmes 
latitudes,  mêlés  k  des  espèces  perdues. 

L'étage  supérieur  se  compose  encore  d'un  dépôt  limoneux 
ou  sableux  plus  ou  moins  abondant  en  humus,  qui  reçoit 
le  nom  de  terre  v^étale. 

Il  est  très-difficile,  surtout  dans  certaines  circonstances,  de 
distinguer  le  terrain  dilupien  du  terrain  moderne,  parce  qu'il 
existe  dans  ces  deux  terrains  superficiels  des  dépôts  tour- 
beux, caillouteux,  arénaçés,  etc.,  produits  par  aes  causes 
2ui  agissaient  jadis  comme  elles  agissent  encore.  Cependant, 
ien  que  quelques  géologistes  '  attribuent  les  alluvions  mo- 
dernes et  les  alluvions  anciennes,  ou  le  diluvium  à  la  même 
cause  et  à  une  action  encore  existante,  mais  seulement  moins 
forte,  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  que  cette  opinion 
n'est  pas  complètement  admissible,  et  que  dans  presque  tous 
les  cas  le  dépôt  de  transport  du  second  étage,  celui  des  blocs 
dits  erratiques  y  par  exemple,  ne  peut  être  attribué  qu'à  une 
cause  violente  dont  on  ne  trouve  de  traces  dans  aucune  des 
lonnations  du  terrain  moderne. 

Un  examen  attentif  des  différentes  parUes  du  terrain  diltt- 
vicn  poui'ia  servir  à  faire  voir  quelques-unes  des  différences 
réelles  qui  le  distinguent  du  terrain  moderne. 

Loi^squ'il  se  compose  de  dépôts  de  sédiment,  il  est  à  une 
erande  nautcur  au-dessus  des  plaines  basses,  et  semble  avoir 
été  soulevé  par  l'action  volcanique  ;  lorsqu'il  ent  formé  de 
débris  de  transport,  il  occupe  de  vastes  plaines ,  ou  des 
plateaux  ainsi  que  des  vallées  fort  étendues,  et  semble  avoir 
eu  pour  cause  principale,  la  rupture  de  grands  lacs  dont  les 
eaux,  à  une  époque  très-reculee,  sont  descendues  des  pla- 
teaux dans  les. plaines  et  les  vallées  qu'elles. ont  inondées, 
en  détruisant  sur  leur  passage  tous  les  animaux  qui  vivaient 
à  cette  époque;  ou  bien  en  entraînai!  t  leurs  dépouilles. 

^  Eotre  «ulrex  M.  A.  Boue. 
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Les  dépto  clysmiens  qtii  renferment  des  corps  oi*ganisés 
identiques  arec  les  animaux  et  les  végétaux  qui  vivent  en- 
core sur  la  terre,  sont,  nous  le  répétons,  les  plus  récens  :  c'est 
en  ce  sens  que  nous  les  considérons  comme  formant  Vétage 
supérieur  du  terrain  clysmien.  Par  la  raison  contraire  ceux 
qui  nous  offrent  des  de^s  d*animaux  perdus,  nous  en  for- 
mons un  groupe  sous  le  nom  à^  étage  inférieur. 

Les  tourbières  sous-marines  ne  nous  paraissent  pas  devoir 
être  assimilées  aux  tourbières  qui  se  forment  journellement, 
d'autant  plus  qu'ordinairement  les  v^étaux  qu'elles'  ren- 
ferment ne  crousentplus  dans  les  pays  même  où  se  trouvent 
ces  tourbières;  nous  devons  donc  les  placer  dans  le  terrain 
clysmien. 

Tourbières  sous-marines.  —  Cette  espèce  de  tourbe  occupe 
dans  plusieurs  localités  le  rivage  de  la  mer,  où  elle  est  en- 
fouie dans  le  sable  à  un  niveau  aujourd'hui  inférieur  aux 
plus  basses  marées  :  ce  qui  est  dû,  non  à  l'abaissement  du 
niveau  de  la  mer,  mais  à  l'afiaissement  qu'a  éprouvé  le  ter^ 
raiti  spongieux  sur  lequel  la  tourbe  s'est  déposée.  Les  tour- 
bières de  ce  genre  portent,  sur  la  côte  de  l'Irlande  et  de  la 
Grande-Bretagne,  la  dénomination  de  forêts  sous-marines. 
Dans  celle  de  Garrick-Fergus,  sur  la  côte  orientale  de  Tir* 
lande ,  on  a  trouvé  des  noisettes  parfaitement  conservées, 
dont  le  bois  est  ligneux  et  dont  l'amande  très-blanche  a  ac- 
quis une  grande  dureté. 

Il  existe  une  tourbière  semblable  sur  la  côte  de  Morlaix , 
dans  le  département  du  Finisterre.  Elle  est  située,  d'après 
la  description  qu'en  a  donnée  M.  de  La  Fruglaye',  sous 
une  plage  de  sahle  blanc  et  terminée  par  des  côtes  élevées 
et  granitiques.  La  mer  la  recouvre  à  toutes  les  marées.  Dans 
les  marées  basses  qui  la  laissent  en  partie  &  découvert, 
on  y  distingue  plusieurs  dépôts  :  le  premier  est  composé 
de  feuilles  parmi  lesquelles  se  trouvent  des  débris  d'in- 
sectes tels  que  des  élytres  àihelops  et  de  carabes.  La  partie 
supérieure  de  cette  couche  est  couverte  d'arbres  entiers 
renversés  pêle-mêle.  La  seconde  couche  est  composée  de  sa- 
bles et  d'argile  grise  renfermant  une  grande  quantité  de  tiges 
de  plantes  aquatiques.  Ce  sol  se  prolonge  fort  avant  dans  la 
mer  et  a  été  reconnu  sur  une  étendue  d'environ  7  lieues.  Ou 

^JiUirnaiéePkyii^Mê,  i8i3. 
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a  redré  de  cette  foret  flous-marine  des  branches  de  bouleaux 
et  de  bois  d*if  parfaitement  reconnaissables  ;  des  graines  de 
ce  dernier  arbre;  des  noisettes  dont  l'amande  était  réduite 
en  poussière  ;  des  graines  du  polygontim  lapathrfolium  et  des 
portions  bien  caractérisées  de  l'espèce  de  champignon  ap- 
pelée fypoxjrlon  globuiare,  le  sphœria  bssyiseda  de  M.  De 
Gandolle. 

Une  autre  forêt  sons-marine  qui  offre  plusieurs  points  de 
ressemblance  avec  la  précédente,  existe  dans  la  baie  de 
Frith  ofTajren  Ecosse:  elle  repose  sur  une  argile  grise  ren- 
fermant du  mica  et  du  quarz,  et  traversée  de  racines  chan- 
gées en  tourbe. 

On  reconnaît  parmi  les  arbres  de  cette  tourbière  des 
troncs  de  gros  chênes,  arbres  aujourd'hui  fort  rares  en 
Ecosse. 

Quelquef(rik  on  trouve  dans  ces  tourbières,  outre  les  vé- 
gétaux que  n9us  venons  de  nommer,  des  cÀnes  de  pins  et 
des  bois  percés  par  des  mollusques  lithodomes,  comme  dans 
la  baie  de  Cardigan. 

En  général,  elles  se  composent  d'un  amas  de  couches  d'ar- 
giles, de  galets  et  de  gravier,  quelquefois  avec  des  lignites 
compactes  ou  friables  mêlés  de  sulfure  de  fer. 

Les  débris  d'animaux  qu'elles  recèlent,  consistent  en  co- 
cruilles  terrestres  on  lacustres,  et  en  ossemens  de  mammi- 
^i*es,  principalement  de  l'ordre  des  ruminans,  tels  que  le 
grande  élan  d'Irlande  (Cervus  gigameus)^  le  daim  iauve 
(Cerpus  dama) y  et  le  daim  rouge  (Certfus  eiaphits). 

Parmi  les  tourbières  sous-marines  qiii  né  sont  pas  corn- 

rées  de  tourbe  Hgneuse,  nous  citerons,  en  Norvège,  près 
Drontheim,  la  presqu'île  d'OEreland,  décrite  par  M.  de 
Buch.  Elle  est  presqu'entièrement  composée  d'un  puissant 
lit  de  tourbe  dont  la  partie  inférieure  est  formée  de  végétaux 
marins,  notamment  du  zostera  marina^  tandis  que  les  parties 
supérieures  offrent  des  plantes  d'eau  douce.  Il  est  évident 
que  cet  exemple  ne  rentre  point  dans  la  classe  des  afiais^ 
semens  qui  ont  rendu  sous-marines  des  tourbières  terrestres. 
Il  est  probable  que  la  presqu'île  d'OEreland  a  été  soulevée 
après  la  foimation  du  dépôt  de  plantes  marines,  et  recou- 
verte ensuite  par  un  dépôt  de  plantes  marécageuses. 

M.  De  Gandolle  a  observé  dans  les  dunes  des  environs  de 
La  Haye,  et  sous  le  sable  même,  un  lit  de  tourbe  d'un  mètre 
d'épûsseur  formé  dejucus,  bien  qu'il  renferme  quelques, 
tronçons  de  bob  noir  et  presque  cnarbonné. 

On  connaît  plusieurs  autres  exemples  de  tourbières  sem- 
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Uablefi  :  nous  en  citerons  un  qui  a  été  signalé  fMir  M.  Co- 
quand  ',  dans  les  environs  des  Sabies  iVOlonne,  Bepuis  le  vil^ 
lage  de  La  Chaume  jusqu'à  la  rivière  de  TAuzance  s'étendent 
des  alluvions  antérieures  à  la  formation  des  dunes  qui  en 
recouvrent  une  paitie;  au-delà  des  dunes  se  montrent  des 
tourbières  marines  qui  reposent  sur  ia  portion  de  ces  -allu- 
vions que  submerge  TOcéan.  La  tourbe  est  d'un  brun  noî* 
i^tre;  elle  doit  son  origine  à  des  plantes  mai^ines  qui  pa- 
raissent se  rapporter  aux  genres  ulifa  et  fucus.  Sa  texture  est 
feuilletée;  mais  ses  parties  les  plus  pit)fondes  présentent 
une  matière  compacte,  à  cassure  terreuse  et  d'une  couleur 
pliis  foncée.  Elle  s'étend  en  couclies  de  10  à  12  pouces  d'é- 
paisseur sur  le  dépôt  d'alluviou  ;  et  ce  qui  prouve  qu'elle  est 
du  même  âge  que  ce  dernier,  c'est  que  celui-ci  renferme  aussi 
des  fucus  y  ainsi  que  des  coquilles  d'eau  douce  ou  terrestres 
telles  que  des  paiutù'ncs  et  aes  Jiéliccs  mêlées  à^es  coquille-) 
qui,  telles  que  les  bucardes^  vivent  dans  la  yfMt  des  marais 
salans.  (ki  dépôt  d'à  Uuvions  est  même  une  sorte  de  vase  tour- 
beuse, dans  laquelle  les  plantes  marines  n'ont  pas  éprouvé 
la  même  décomposition  que  dans  la  tourbe  supérieure  :  ce 
que  l'on  doit  attribuer  à  la  grande  quantité  de  limon  que 
renferme  ce  dépôt.  Celui-ci  a  dû  même  contxûbuer  à  la  for- 
mation de  la  tourbe,  par  la  décomposition  des  plantes  ma^ 
rines  sans  mélange  de  corps  étrangei^  :  car  on  n'y  trouve 
qu'accidentellement  des  débris  d'insectes  qui  appartiennent 
au  genre  dcinâde*  # 

Cette  tourbe  que  la  mer  laisse  à  découvert  dans  les  grandes 
marées,  bmle  avec  facilité,  mais  en  d^ageant  une  odeur 
désagréable,  qui  empêche  qu'elle  ne  soit  employée  dans  les 
usages  domestiques.  A  la  vérité  elle  pouirait  être  utilisée  si 
l'on  exploitait  pour  en  faire  de  la  chaux  le  calcaire  jurassique 
sur  lequel  est  placé  ce  dépôt  clysmien  :  elle  servirait  faci« 
lement  à  brûler  ce  calcaire. 

La  tourbière  sous-maiine  de  la  baie  du  Mont  (Jâounfs 
&^),  dans  le  Cornoiiailles,  près  Pensance,  mérite  d*ètre 
citée. 

Sous  deux  couches  d'alluvions ,  la  premièro  composée 
d'un  sable  granitique,  épaisse  d'environ  10  pieds,  et  la  se- 
tonde  de  galets  d'amphibolite  de  2  ou  3  pouces  de  diamètre, 

'  f^Wict  Sur  les  tcrraint  compris  entre  led  Sables-d*OIoaoe  et  la  Ga< 
c1ièr«,  et  principalement  sur  l^amphibolite  de  La  Baudnère  et  la  toarbe 
marine  de  la  Gôte-dea-iSranges  (Vendée.)  —  Ime  à  le  Soolôté  gèoto*. 
gi^M  de  France,  le  1 1  janvier  i9}6. 


accumules  sur  une  épaisseur  de  16  pieds,  s'ëtend  une  masse 
de  matières  végétales  qui  plonge  vers  la  mer  sous  un  angle 
dVuTÎron  2  degrés.  Cette  masse  consiste  en  une  matière 
brune,  en  un  résidu  d'écorces,  de  menus  rameaoz  et  de  feuil* 
les  d'arbres  qui  paraissent  appartenir  nresqu'entièrement  au 
noisetier;  on  y  trouve  aussi  un  grana  nombre  de  branches 
et  de  troncs  du  même  arbre,  ainsi  que  d'oi^me,  de  chêne  et 
d'aune.  A  environ  un  pied  au-dessous  de  la  surface  de  la 
masse,  sa  composition  change  :  ce  ne  sont  presque  plus  que 
des  feuilles,  des  iilamens  de  mousses,  des  tiges  et  des  graines 
de  graminées  et  d'autres  petites  plantes,  au  milieu  desquelles 
on  trouve  en  abondance  des  noisettes  et  quelques  fragmens 
d'élytres  et  de  mandibules  d'insectes  coléoptères.  Plus  bas 
la  matière  v^étale  p^nd  un  tissu  plus  seiTé  et  finit  même 
par  devenir  terreuse  et  schisteuse.  ËUe  repose  sur  un  sable 
granitique  qui  recouvre  un  schiste  argileux. 

La  position  de  cette  forêt  son»-marine,  recouverte  d'é- 
paisses ailuyions,  nous  semble  être  une  preuve  de  son  an- 
cienneté. 

Autres  tourbières  anciennes, -^Jhxxi\ss  environs  de  Peebles, 
sur  la  rive  gauche  du  Tweed,  en  Ecosse,  il  existe  un  dépôt 
tourbeux  couvert  d'alluvions,  de  3  pieds  d'épaisseur  et  de 
4  pieds  1;2  de  gravier.  Dans  la  tourbe  compsée  principal 
lement  de  cryptogames  mêlées  de  branches  d'arbres  toutr 
à-fait  pourries,  .on  découvrit  en  1825,  des  noisettes  dont  la 
partie  ligneuse  était  pai-faitement  conseiTée,  mais  dont  l'a*- 
mande  avait  disparu ,  bien  que  sa  pellicule  fût  intacte  :  ce 
qui  a  fait  supposer  que  cette  amande  s'était  évaporée  sou^ 
torme  de  gaz  à  travers  les  pores  de  son  enveloppe  et  de  sa 
coque.  Bans  quelques  noisettes  qui  n'avaient  point  atteint 
leur  maturité ,  la  coque  était  tapissée,  comme  dans  la  noi- 
sette fraîche ,  d'une  substance  molle  et  spongieuse  qui  avait 
résisté  à  la  dissolution  ' . 

M.  Gorrea  de  Serra  a  décrit  une  tourbièi*e,  qui  est  sous» 
marine,  sur  la  côte  du  Lincolnshire,  mais  qui  occupe  une 
surface  considérable  dans  l'intérieur  de  la  contrae.  Elle  est 
composée  de  racines,  de  troncs,  de  branches  et  de  feuilles 
d'arbres  et  d'arbrissaux,  entremêlés  de  plantes  aquatiques; 
on  y  a  recxmnu  des  racines  de  YArundo  pliragmites  et  des 
feuilles  de  Xllex  aquifolium;  plusieurs  racines  d'aibi^es  sont 
encore  dans  la  position  qu'elles  occupaient  lorsque  les  ai^ 
bres  étaient  debout,  mais  les  troncs  sont  renversés.  On  y 

^  Edimb.  i/Wm.  oftetenê^,  {iitilet  iSaS. 
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distingue  des  bouleaux,  des  sapins,  des  cliênes  :  les  autres 
arbres  sont  indéterminables.  Ces  bois  sont  en  gênerai  com- 
primés et  altérés;  cependant  on  y  a  trouvé  des  pièces  en-> 
tières  asseï  bien  conservées  pour  que  les  habita ns  de  la  con- 
trée les  aient  employées  dans  des  constructions  *. 

Un  puits  que  l'on  a  percé  à  Sutton  où  s'étend  cette  même 
tourbière,  a  présenté  la  série  de  couches  suivantes  : 


I  Argile • • 16 

a  A.maa  de  racines,  de  feuilles*  de  branches,  de 

troncs  d'arbres  et  de  fraffmens  d'arbrisseaux.  •      3  à  4 

3  Matière  terreuse,  mêlée  de  coquilles  et  de  Tase.  90 

4  Arvile  maroeiite.  .•••.•• .«      1 

3  Snbstaaoa  calcaire  ayant  l'aapect  crayeux.  ...      1  à  a 

6  Argile \ *  •  Si 

7  Gravier  mêlé  d'eap  (épaisseur  inconuue.} 

Les  tourbières  Bu  duché  du  Lunebouri^^  dans  le  royaume 
de  Hanovre  ,  ont  offert  à  M.  Taube,  à  Celle,  des  pois,  des 
vesces  et  d'autres  graines  qui  n'ont  point  perdu  leur  faculté 

Senninatrice.  Ces  tourbières  sont  cependant  recouvertes 
'une  masse  d'alluvions  assez  considérable. 
Dépôt  tritonien.  —  A  l'époque  où  se  formait  le  terrain 
clysmien,  il  se  déposait  sur  certaines  plages,  au  fond  même 
des  mers,  des  couches  calcaires  et  argileuses  plus  ou  moins 
arénacées;  l'action  des  forces  souteiTaines  qui  ont  agi  avec 
tant  d'intensité  à  certaines  époques,  et  qui  agissent  même 
encore,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédemment,  mit  à  dé- 
couvert ces  dépôts  que  l'on  peut  considérer  comme  les  plus 
récens  après  ceux  qui  continuent  à.se  former.  Les  coquilles 
que  l'on  y  remarque  sont  tellement  semblables  à  celles  qui 
vivent  dans  les  mers  voisines,  que,  bien  que  l'on  n'ait  point 
recueilli  toutes  celles  qui  se  trouvent  dans  des  dépôts  sem- 
blables, M.  Deshayes  porte  à  environ  50  pour  100  le  nom- 
bre général  de  celles  qui  sont  identiques  avec  les  coquilles 
vivantes,  et  que  dans  certaines  localités,  comme  dans  celles 

Îrue  nous  allons  décrire,  sur  216  il  n'en  a  trouvé  que  10  qui 
ussent  éteintes  ou  inconnues.  C'est  ce  qui  a  engagé  certains 
géologistes  à  faire  une  classe  particulière  des  coquilles  de  ces 
dépôts  sous  la  dénomination  de  subfossiles. 

DÉPÔTS  DU  Val  m  Noto.  — C'est  sur  les  côtes  de  la  Sicile, 
dans  quelques  parties  éloignées  de  ces  mêmes  côtes  et  prin- 
cipalement dans  le  f^eU  di  Noto,  situé  entre  l'Etna  et  le  pro- 

<  Gorrea  de  Serra,  PhUôi,  intn$aà,  1799. 
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inontoire  le  plus  méridional  de  rile,  que  Ton  remarque  le 
dépôt  que  nous  allons  décrire.  Il  se  compose  de  trois  groupes 
de  couches  dififérentes»  sans  compter  les  roches  volcaniques 
qui  y  sont  associées,  et  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Calcaire  compacte  et  concrétionné.  —  La  masse  supérieure 
consbte  en  un  calcaire  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  ressemble^ 
dit  M.  Lyell,  au  calcaire  grosûer  des  environs  de  Paris,  à 
l'exception  qu'il  est,  dans  certaines  places,  d'une  texture 
compacte.  Cette  masse  est  creusée  de  cavernes  naturelles, 

3ui  sont  très-nombi*euses  dans  la  vallée  de  Pentalica;  mais 
ont  la  plupart  paraissent  avoir  été  élargies  par  les  hommes. 
Les  coquilles  que  l'on  remarque  dans  ce  calcaire,  sont  géné- 
ralement presque  méconnaissables,  parce  qu'elles  sont  bri- 
sées; mais  celles  qui  sont  mêlées  au  sable  volcanique,  sont 
beaucoup  plus  entières.  Une  espèce  particulière  du  genre 
Peigne  (le  Pecten  Jacobœus)  est  excessivement  nombreuse  : 
c'est  la  même  qui  vit  en  si  grand  nombre  sur  les  plages  de 
la  Sicile. 

Ce  calcaire  vaiîe  considérablement  de  texture  dans  les 
différentes  parties  de  l'ile.  Au  sud,  près  de  Noto,  la  roche 
acquiert  une  compacité  si  subite,  qu'on  la  prendrait  pour  un 
travertin,  surtout  à  cause  de  sa  structure  concrétionnée. 
Dans  quelques  localités,  elle  renferme  des  feuilles  de  végé** 
taux  et  des  tiges  de  roseaux,  comme  si,  dit  M.  Lyell,  un 
ruisseau  chaîne  de  carbonate  de  chaux,  et  chariant  des  dé- 
bris de  diverses  plantes,  s'était  dirigé  en  cet  endroit  jusque 
dans  la  mer. 

Ce  calcaire  n'est  pas  abondant  seulement  dans  le  Fal  dé 
Noto;  on  le  retrouve  compacte  à  Spaccaforno;  il  est  caver- 
neux à  Sortino  et  à  Syracuse;  dans  d'autres  localités,  il  res« 
semble  à  un  sédiment  formé  par  des  eaux  minérales.  Dans 
la  profonde  vallée  de  Sortino,  on  le  voit  en  strates  à  peu  près 
horizontaux.  Quelquefois  il  acquiert  une  épaisseur  de  700  à 
800  pieds. 

Calcaire  schisteux  et  arénacé.  — Le  calcaire  supérieur  passe 
vers  le  bas  à  un  sable  blanc  calcarifère,  qui  prend  quelque- 
fois la  tendance  à  la  structure  oolithique  ou  pisohthjque> 
analogue  au  travertin  de  Tivoli.  A  Floridia,  piès  Syracuse, 
ce  sable  contient  une  assez  grande  quantité  oe  petits  galets 
caloaires  pour  constituer  un  conglomérat,  auquel  se  trouvent 
associés  aes  lits  de  gravier  calcarifère,  rempli  de  fragmens 
de  coquilles  et  ressemblant  par  sa  structure  au  Combrash  des 
Anglais. 

Ilans  quelques  parties  de  l'Ile,  ce  sable  calcarifère  parait 
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être  repréiênté  par  un  sable  jaune  qui  ressemble  exacte^ 
ment  à  cebii  qui  est  si  fréquemment  superpose  à  bi  marne 
bleue  coquiHière  des  colHnes  subapennmes.  Ainsi  près  de 
Grammichale,  dans  la  baie  de  Galtagirone,  des  lits  de  sable 
Jaune  à  Tëtat  pulvérulent  et  de  plusieurs  centaines  de  pieds 
d'épaisseur,  avec  des  couches  accidentelles  de  coquilles,  re- 
posent sur  la  marne  bleue  schisteuse  de  Galtagirone.  Quand 
BOUS  considérons,  dit  M.  Lyell,  le  caractère  arénacé  de  ce 
calcaire,  la  disposition  des  feuillets  qui  le  divisent,  et  les  co- 
quilles brisées  qu'il  renferme,  il  est  difficile  de  ne  pas  croire 
qu'il  a  été  déposé  dans  une  eau  basse,  et  exposé  à  Faction 
aun  courant  superficiel,  tandis  que  le  calcaire  supérieur  a  été 
évidemment  formé  dans  une  mer  d'une  grande  profondeur. 

Marne  bleue  eoquittière*  —  Sous  les  couches  de  saUe  men- 
tionnées ci-dessus,  se  trouve  un  dépôt  ai|;ileux  d'^HÛsseor 
variable,  nommée  Creta  en  Sicile.  Il  ressemble  aux  marnes 
bleues  des  collines  subapennines ,  et,  comme  celles-ci,  il 
renferme  des  coquilles  et  des  madrépores  dans  un  bel  état 
de  conservation.  M.  Lyell  a  recueilb  dans  ces  marnes,  sur 
le  côté  méridional  du  port  de  Syracuse,  et  dans  les  environs 
de  CaiionisettOy  une  vingtaine  d'espèces  qui,  à  Pexception 
de  trois,  ont  été  reconnues,  par  M.  Desuayes,  identiques 
avec  les  espèces  vivantes.  Dans  une  marne  semblable  qui, 
k  Galtagirone,  alterne  avec  le  sable  jaune  et  s'élève  jus- 
qu'à ôOO  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  a  re- 
cueilli 40  espèces,  dont  6  -sont  identiques  avec  des  espèces 
vivantes. 

Les  trois  masses  dont  le  type  se  trouve  dans  le  ^ai  di 
NotOf  reposent  sur  des  marnes  et  des  argiles  qui  paraissent 
appartenir  à  l'étage  supérieur  du  terrcin  supercréiacé  ^ 

Dépôt  coquiiiier,  —  Il  existe  sur  différens  points  du  globe 
fdusienrs  dépôts  marins  qui  ont  été  rapportés  par  tons  ceux 
qui  les  ont  visités  à  l'époque  des  terrains  clys  miens.  Nous 
les  rangerons  dans  V étage  supérieur.  Ils  renferment  une 
grande  quantité  de  coquiUes  identiques  avec  celles  qui  vi- 
ventdans  nos  mers;  telles  sont  quelques  roches  d'Uddevalla 
en  Noi-vége;  des  environs  de  Nice,  dans  les  Etats-Sardes; 
de  quelques  points  des  côtes  de  nos  départemensde  la  Yen- 
déeetde  la  Charente-Inférieure;  des  bords  du  lac  Lomoud 
et  des  rivières  du  Forth  et  de  la  Glyde,  en  Ecosse;  de  |)]u- 
dieurs  vallées  voisines  du  Yolga  et  de  la  mer  Caspienne; 
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enfin  on  troaye  des  dépdts  analogues  au  Cap  dé  Bonne- 
Espérance,  sur  la  côte  de  Yalparaisoel  celle  d'Haïti,  et 
sur  plusieurs  iles  de  la  Mer  Rouge  et  de  l'Océanie.  Ces  dé- 
p^ts  dont  plusieurs  sont  à  10,  lô,  20,  30,  40  et  même 
70  mètres,  et  quelquefois  beaucoup  plus,  au-dessus  des 
points  où  s'élèvent  les  plus  hautes  marées,  doirent  pi-o- 
nablement  leur  position  actuelle  à  des  soulèvemens  dont  il 
est  impossible  de  fixer  la  date. 

Environs  d'Uddevatta, — Les  (dïservations  de  M.  Al.  Bron- 
gniart  sur  cette  localité  et  celles  qui  ont  été  communiquées 
plus  récemment  à  la  Société  géologique  de  France,  par 
M.  Keilhau,  sur  les  dépôts  coqailliers  d'Uddevalla  et  d'au- 
tres localités  semblables  de  la  Norvège,  nous  engagent  & 
donner  quelques  détails  sur  ce  sujet. 

Près  de  la  petite  ville  d'Uddevalla,  dans  lai  préfecture  de 
Gôtheboi||,  se  trouvent  accumulé»,  dit  M.  Al.  Brone[niart, 
des  coquilles  marines  qui  ne  paraissent  avoir  éprouvé  d'au- 
tre  altération  que  celle  qui  résulte  d'une  longue  exposition 
'à  l'air  et  à  Taction  des  météores  atmosphériques.  Elles  oc- 
cupent une  petite  baie  bordée  de  rochers  de  gneiss  et  for- 
mant des  amas  tellement  considérables  que,  dans  ce  Keu 
comme  dans  d'autres  localités  semblables,  on  exploite  ces 
amas  coqnilliers  pour  en  sabler  les  routes.  Le  dépôt  d'Ud- 
devalla même  s'iéève  jusqu'à  environ  70  mètres  au-de^ns 
du  niveau  de  la  mer.  Les  coquilles  qui  le  composent  vivent 
toutes  dans  les  eaux  qui  baignent  la  côte.  Un  grand  nombre 
sont  brisées  comme  cela  se  voit  encore  sur  toutes  les  plages 
où  les  flots  amassent  des  coquilles;  mais  la  plupart  sont 
entières.  En  examinant  ces  amas  qui  indiquent  un  délais- 
sement assez  récent  de  la  mer,  m..  Al.  Brongniart  pensa 
avec  raison  qu'il  pourrait  peut-être  encore  reconnaître  sur 
les  rochers  de  gneiss  environnans  les  traces  du  séjour  de 
POcéan,  attesté  par  quelqties  corps  marins  adhérens.  En 
effet,  accompagné  de  MM.  Berzelius,  Wohler  et  Brongniart 
fils,  il  ne  tarda  pas  à  trouver,  sous  une  avancé  formée  par  les 
rochers  de  gneiss,  au  sommet  du  coteau  et  conséquemment 
un  peu  au-dessus  de  l'amas  coquillier,  plusieurs  Balanet 
encore  attachées  à  la  roche.  Ainsi,  ajoute  M.  Al.  Brongniart, 
non-seulement  la  mer  a  recouvert  ces  rochers  et  y  a  déposé 
les  coquilles  qui  y  sont  accumulées,  mais  encore  elle  y  a 
séjourné  assez  long-temps  pour  que  des  balanes  aient  pu  s'y 
attacher  et  y  prendre  tout  leur  développement  ^ 

A  TûkktLn  des  TwraiHM  qui  cotppctentTécorH  du  ghU,  page  86  à  90. 


^SM  DSSCUFTION   FAaTICCLUblE  J>XS  TERHAINS. 

Cest  dans  la  préfecture  de  SteenUor  que  ces  dcpAts  co- 
quilliers  sont  les  plus  fréquens.  A  Hellesaaen,  éloigné  de  la 
cote  d'environ  8  beues»  et  élevé  d'environ  430  pieds  français 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  on  remarque  un  gravier  co- 
quillier;  une  argile  qui,  dans  quelques  localités,  a  plus  de 
100  pieds  d'épaisseur^  et  dont  les  Norv^iens  fabriquent  de 
la  brique;  et  enfin  des  dépôts  de  tourbe.  Ces  dïÎQférentes 
substances  constituent  plusieurs  terrasses  au  bord  de  la 
mer^  comme  si  elles  étaient  le  résultat  de  plusieurs  soulè- 
vemens.  Ce  sont  surtout  les  dépôts  ai^ileux  qui  offrent 
cette  disposition.  Ces  ailles  contiennent  des  ossemens  d'a- 
nimaux vertébrés  marins  :  ainsi  en  1682  on  découvrit  le 
squelette  d'une  baleine,  près  de  Frédéiikshald;  et  près  de 
I«ordmor  et  de  KomsdaJen,  des  débris  de  poissons  et  d'our- 
.sins  enveloppés  dans  l'argile.  Quant  aux  mollusques  du 
gravier  coquiUier,  ils  sont  tout-à-fait  identiques  avec  les 
espèces  que  l'on  trouve  vivantes.dans  la  mer  du  nord. 

Spiizberg, — M.  ^leilhau  dit  avoir  remarqué  au  Spitzberg, 
des  dépôts  d'argile  semblables  à  ceux  de  la  Scandinavie,  et 
élevés  d'environ  20  pieds  au-dessus  des  plus  hautes  marées, 
dans  lesquels  il  a  trouvé  un  grand  nombre  de  coquilles  qui 
vivent  dans  les  parages  de  cette  terre,  entre  autres  le  £iic- 
einum  carinatum,  qui  appartient  exclusivement  à  la  mer  po- 
laire. 

Presqu'ile  de  Saint^Hospice,  près  de  diice,  —  En  adoptant 
l'opinion  de  M.  Risso  et  de  M.  A.  Boue,  nous  rattachons  au 
tenrain  clysmien  un  amas  de  sable  qui  se  ti^ouve  à  plus  de 
18  meures  au-dessus  des  plus  hautes  marées  de  la  Méditer^ 
ranée,  et  à  20  mètres  de  ses  bords,  dans  la  presqu'île  de 
Saint-Hospice;  l'énorme  quantité  de  coquilles  qu'il  ren- 
ferme et  qui  toutes  ont  leurs  analogues  ou  leui*s  identiques 
dans  la  mer,  justifient  cette  opinion.  Il  est  recouvert  de 
quelques  mètres  de  terre  vécétale,  argileuse  et  rougeâtre, 
qui  parait  appartenir  aussi  à  l'époque  clysmiennei  mais  qui 
n«  renferme  point  de  fossiles. 

Dans  le  sable  de  la  presqu'île  de  Saint-Hospice,  M.  Risso 
as  ignalé  la  présence  de  256  espèces  de  coquilles,  de  7  d'anné- 
lides,  de  ô  de  crustacés  et  de  15  de  polypiers.  Ces  corps 
organisés  rentrent  tous  dans  la  classe  de  ceux  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  subfossUes. 

Dans  une  localité  voisine  qui  se  trouve  â  600  pieds  du 
rivage,  et  à  environ  100  au-dessus  du  niveau  de  la  miçx^ 
M.  Risfo  rappelle  le  forage  d'un  puits  qui  a  présenté  à 
27  pieds  de  profondeur  le  même  amas  de  fossiles  que  dans 
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la  presqu'île  de  Saint-Hospice.  Enfin  ii  cite  un  dppôt  non 
moins  considérable  en  corps  organisés  de  la  même  époque  et 
qui  est  situé  à  fieaulieu  au  fond  de  la  baie  de  Saint-Hospice. 

Dépôt  coquîUier  de  Saint-Michet  en  l'Herm,  —  Il  existe  sur 
plusieurs  plages  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent,  des 
bancs  composes  de  coquilles  tout-à-fait  identiques  avec  celles 
qui  vivent  dans  les  mers  qui  baignent  ces  plages. 

Ce  que  ces  dépôts  offrent  de  particulier,  c'est  qu'ils  sont  à 
un  niveau  que  n'atteignant  plus  les  plus  hautes  marées. 
Faut-il  en  tirer  la  conséquence  que  ces  plages  ont  été  len- 
tement soulevées  depuis  l'accumulation  de  ces  masses  co- 
quilMères?  Dans  quelques  localités  on  pourrait  admettre  cette 
supposition,  mais  dans  beaucoup  d'autres  elle  est  inadmis- 
sible. Il  parait  en  être  ainsi  des  Duttes  coquillières  mie  l'on 
connaît  depuis  long-temps  dans  la  commune  de  Saint-Mi- 
chel en  l'Herm,  arrondissement  de  Fontenay,  département 
de  la  Vendée.  Ces  buttes,  au  nombre  de  trois,  sont  situées  à 
peu  près  sur  la  même  lisne,  dans  la  direction  du  Noixl-Ouest 
au  Sud-Est,  à  une  demi-lieue  du  village,  à  6,000  mètres  de 
la  côte  et  dans  des  marais  qui  s'étendent  sur  les  deux  rives 
de  la  Sèvre  Niortaise,  sur  celles  des  Lay,  sur  les  côtes  des 
golfes  de  l'Aiguillon  et  du  Pertuis-Breton,  depuis  Siànt-Li- 
gnaire,  auprès  de  Niort,  jusqu'à  tiOngueville.  Ces  mai*ais  oc- 
cupent une  grande  étendue,  pai*semée  de  petits  îlots  cal- 
caires* Leur  sol  est  fonné  d'un  limon  gras  et  d'une  glaise 
stérile,  blanchâtre  :  une  partie  est  desséchée  et  l'autre 
mouillée.  Les  trois  buttes  dont  il  s'agit,  ont  ensemble  720 
mètres  de  longueur,  300  de  laideur  à  leur  base  et  10  à  15 
de  hauteur,  au-dessus  du  marais.  Elles  s'enfoncent  d'un 
mètre  tout  au  plus  dans  le  marais.  Autour  des  buttes  ou  re- 
marque des  f;alets  et  des  morceaux  de  roche  calcaire  pei^ 
ces  par  des  pliolades. 

Elles  sont  composées  de  coquilles  qui  vivent  encore  sur 
la  côte  :  ce  sont  V huître  vulgaire,  la  moide  commune,  \e petit- 
peigne  à  épines,  le  buccin  onde,  etc.  Dans  les  couches  supé- 
rieures- on  ti-ouve  même  des  Cérites  et  V Hélix  pellucida  : 
en  un  mot,  des  coquilles  identiques  ayec  celles  qui  accom- 

Çagnent  les  bancs  a'huitres  vivantes  du  golfe  de  1  Aiguillon, 
^out  annonce  que  les  coquilles  qui  composent  les  buttes  de 
Saint-Michel  ont  vécu  dans  la  place  qu'elles  occupent:  plu- 
sieurs ont  encore  leurs  valves  attachées  ensemble  ;  quelques- 
unes  n'ont  point  changé  de  couleur  :  tel  est  entre  autres  le 
peigne  rose;  quelques  autres  ont  conservé  l'éclat  de  leur 
nacre  ;  il  en  est  enfin  qui  renferment  une  matière  animale 
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'jaunâtre  et  provenant  de  la  paitie  molle  du  mollusque. 
Toutes  ces  coquilles  sont  en  couches  horizontales,  ou  phitot 
la  stratification  y  est  peu  apparente. 

On  a  trouvé  dans  ces  buttes  quelques  ossemens  qui  ont 
appartenu  à  deux  squelettes  humains  d'âge  différent  :  ils 
consistent  en  deux  fémurs  et  deux  portions  de  mâchoires. 
Aux  os  et  aux  coquilles  enrironnantes  étaient  attachés,  dit 
M.  Rivière,  des  fragmens  d'hydrophyte  ou  de  planté  marine 
qui  parait  être  du  genre  Ceramium.  L^  place  qu'occupaient 
ces  ossemens  ne  permet  pas  de  rétoquer  en  doute  leur  con- 
temporanéité  avec  les  buttes  de  Saint-Michel. 

Il  est  à  remarquer  encore  que  le  sol,  aux  environs  de  ces 
buttes,  est  à  3  ^'  60  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  que  la 
couche  qui  contenait  les  ossemens  humains,  est  à  1  ""  30  au- 
dessus  du  niveau  du  sol,  conséquenunent  à  4  '°'  80  au-dessus 
du  niveau  de  l'Océan.  On  trouva  aussi,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, à  une  vingtaine  de  pas  des  buttes  et  à  4  ou  5  pieds  au- 
dessous  de  la  superficie  des  mamis,  la  carcasse  d'un  navire  ; 
mais  il  est  permis  de  croire,  selon  nous,  que  c'était  dans  un 
dépôt  d'alluvion  moins  ancien  que  la  butte. 

suivant  M.  Kivière,  des  nivellemens  récens  attestent  que 
le  sol  des  marais  est  à  peu  près  de  niveau  avec  les  marées 
moyennes,  de  4  à  5  mètres  au-dessus  des  basses  marées  et 
de  1  mètre  50  centimètres  à  2  mètres  au-dessous  des  hautes 
marées  des  syzygies.  Nous  avons  vu  précédemment  que  les 
buttes  ont  10  a  15  mètres  de  hautem*  :  elles  s'élèvent  donc 
d'au  moins  8  à  13  mètres  au-dessus  des  plus  hautes  maré^  '. 

Ile  de  Sardaigne. — M.  de  La  Marmora  a  fait  connaître  un 
dépôt  marin  de  coquilles  subfossiles ,  qui  est  remarquable 
en  ce  qu'il  contient  des  fragmens  de  poterie  grossière.  C'est 
dans  l'île  de  Sardaigne,  près  de  Cagliari,  qu'il  est  situé.  La 

Sartie  du  dépôt  la  plus  proche  du  rivage  actuel  est  formée 
'un  grès  calcaire  qu'il  faut  distinguer  de  celui  qui  se  forme 
journellement  dans  le  golfe  de  luessine;  on  y  trouve  des 
Cérites  et  des  Lticines,  £n  s'éloignant  de  la  mer,  le  dépôt 
devient  terreux  et  ferrugineux  et  contient  des  débris  de  co- 
Quilles  marines,  fluviatileset  terrestres,  mêlés  à  des  fragmens 
de  poterie  grossière. 

Au  nord-ouest  de  Cagliari,  le  dépôt  qiie  nous  mentionnons 


*  Lettres  adressées  à  la  Société  géologique  de  France»  sur  la  consti- 
tntion  géologique  des  bottes  coqtiillières  de  Saint-Michel  en  l'Herm  ; 
par  if.  A*  Rivière^  professeur  de»  Sciences  physiques  à  l'Ecole  royale  et 
à  l'Athénée  de  Bonrbon-Tendéer 
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s^élève  à  50  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée^ 
dont  il  est  éloigné  de  plus  d'une  lieue  :  on  y  tix>uye  des 
huîtres  de  l'espèce  comestible  {^Ostrea  edulis\  qui  adhèrent 
encore  au  rocher  sur  lequel  elles  vécurent.  Parmi  les  objets 
en  poterîe  que  M.  de  La  Marmora  y  a  découveits,  se  trouve 
une  boule  de  terre  cuite  percée  d'un  trou  par  lequel  devait 
passer  une  corde^  et  que*  ce  savant  croit  avoir  du  servir  à  des 
pécheurs  qui  ne  connaissaient  pas  encore  l'usage  du  plomb  '. 

Calcaire  tle  la  Grèce,  — Il  existe  sur  le  bord  de  la  mer,  en- 
tre le  fort  de  Nauplie  et  la  Palamide,  d'après  les  observations 
de  M.  Boblaye,  un  caicahe  remarquable  et  qui  nous  parait 
être  de  l'époque  clysmienne.  Il  occupe  la  partie  inférieure 
du  rivage  et  repase  sur  un  banc  de  calcaire  grossier  rempU  de 
fossiles  appartenant  à  la  formation  subapennine.  Il  consiste 
€n  une  rocne  sabloneuse  jaunâtre,  à  grains  fins,  semée  de  pe- 
tits grains  très-blancs.  «  Il  donne  une  Uès-belle  pierre  de 
»  construction,  quand  il  est  exempt  des  gros  fragmens  da 
»  calcaire  compacte  ou  de  jaspe,  qu'on  y  rencontre  souvent; 
M  il  ne  contient  que  de  très-petits  fragmens  de  coquilles,  et 
>»  l'on  voit  que  lorsqm'il  se  déposa,  la  mer  brisait  dans  ce  lieu 
»  comme  elle  le  fait  maintenant.  » 

Un  soulèvement  de  4  à  5  mètres^  ajoute  M.  Boblaye,  est 
indiqué  par  la  hauteur  à  laquelle  s'élève  le  calcaire  et  pai* 
une  ligne -de  cavités  dues  aux  litfaodomes. 

Les  collines  basses  de  la  plaine  d'Argos  présentent  un  dé- 
pôt calcaire  qui  paraît  être  de  la  même  époque  que  le  précé- 
dent :  il  est  tufacé,  blanc,  tendre  et  friable  ;  et  conune  le  pré- 
cédent aussi,  il  est  recouveit  par  des  calcaices  ferrugineux 
qui  rappellent  les  brèches  dont  nous  parlerons  bientôt.      * 

La  presqu'île  du  Cap  Malée  offre  un  dépôt  analc^e  à 
celui  de  Nauplie.  M.  Boblaye  iy  observa  d'immenses  car- 
rières antiques  exploitées  à  ciel  ouvert  et  qui  prouvent  aue 
le  calcaire  qu'on  en  tirait  était  très-recherché  par  les  arcni- 
tectes  grecs.  Ce  qui  confirme  cette  opinion  c'est  qu'il  a  re- 
connu que  les  principaux  monumens  de  Sparte  ont  été  cou- 
struits  avec  cette  roche.  C'est  un  calcaire  sabloneux,  fin  et 
homogène,  très-léger,  poreux  et  sans  traces  de  fossiles.  Du 
reste,  il  offre  le  même  aspect  que  celui  de  Nauplie,  c'est- 
à-dire  de  peûts  points  blancs  sur  un  fond  jaunâtre.  Il  ac- 
quiert de  la  dureté  à  l'air  et  devient  même  un  peu  sonore. 

M.  Boblaye  a  encore  remarqué  un  dépôt  marin  qui  mérite 
de  trouver  place  ici.  11  occupe  la  plaine  au-dessous  de  Ti^ 

*■  De  La  Mormon  :  Jowniûi  dt  GiohgU,  totn.  ui ,  p.  So9« 
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rynthe;  c'est  une  sorte  de  falun  composé  de  petites  coquille» 
univalves,  parmi  lesquelles  on  recounait  les  espèces  sui- 
Tantes  :  Cerithium  vuigatum,  C  angustum,  C,  trrci/icturn,  Bulla 
striata,  Çonns  mediterraneus,  Murex  brandaris,  Natica  mille^ 
punetata.  La  £aible  ëlévation  de  ce  falun  au-dessus  de  la  mer 
pourrait,  suivant  M.  Boblaye,  faire  penser  qu'il  appartient 
à  rëpoque actuelle;  mais  son  étendue,  à  plus  de 200  mètres 
dans  l'intérieur  des  terres,  l'état  altéré  des  fossiles,  la  présence 
exclusive  des  sables  et  des  petites  univalves,  lorsque  le  ri- 
vage  actuel  du  golfe  ne  renferme  que  des  vases  rempbes  de 
bivalves,  ne  peuvent  laisser  douter  qu'il  n'appartienne  à  un 
ordre  de  Ceùts  antérieurs  à  l'ordre  actuel. 

Brèches  ferrugineuses  de  la  Morée»  —  Nous  avons  parlé  d'un 
calcaire  ferrugineux  qui  recouvre  les  calcaires  solides  des  en* 
virons  de  Nauplie  et  du  cap  Malée  ;  ce  calcaire  parait  se 
rappoiler  à  un  dépôt  littoral  antérieur  à  l'époque  actuelle, 
et  que  M.  Boblaye  désigne  soua  le  nom  de  brèche  ferru- 
gineuse. 

Cette  roche  flanque  partout  les  pentes  des  anciens  rivages  ; 
elle  forme  un  talus  incliné  de  près  de  45  degrés  au  pied  des 
montagnes  de  la  plaine  de  l'Ai^golide  et  sur  une  partie  de  ses 
côtes.  Dans  sa  partie  supérieure  elle  offre  la  plus  grande  ana- 
\ome  avec  les  alhivions  anciennes  des  vallées,  et  n'a,  comme 
elles,  qu'une  faible  cohésion  qui  augmente  graduellement 
jusqu'à  la  base.  Les  fragmens  oui  la  composent  sont  tantôt 
anguleux  et  tantôt  arrondis;  aans  sa  partie  inférieure  ib 
sont  mélangés  de  quelques  fossiles  marins,  tels  que  des 
strombes  et  des  spondyles. 

Sur  les  côtes  très*escarpées,  comme  celles  de  Monembasie, 
dit  M.  Boblaye,  les  anciens  talus  littoraux  ont  presqu'en- 
tièrement  disparu,  et  il  ne  reste  plus  pour  preuve  de  leur 
existence  qu'une  brèche  qui  comble  encore  toutes  les  fissures 
de  la  roche  où  elle  a  acquis  une  grande  solidité.  Elle  a  rempli 
aussi  d'anciennes  cavernes  littorales.  Ce  qu'elle  offre  de  re- 
marquable c'est  que  tandis  que  sa  partie  inférieure  est  rem- 
plie de  strombes  et  de  spondyles,  la  partie  moyenne  ne 
contient  que  des  hélices,  et  la  partie  supérieure  des  débris 
de  poterie,  sans  qu!il  soit  facile  d'établir  la  séparation  entre 
les  trois  époques  que  ces  fossiles  et  ces  débris  semblent  indi- 
quer. 

Nous  ajouterons  à  ces  descriptions  destinées  à  faire  con- 
naître les  dépôts  marins  de  l'époque  clysmienne,  quelques 
exemples  choisis  hors  de  l'Europe. 

Chili»  — Biâe  de  la  Conception,  — Dans  cette  localité,  un 
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sable  micacë,  contenant  des  coquilles  d'espèces  identi<|ue8 
avec  celles  qui  habitent  les  eaux  de  la  baie  ae  la  Conception, 
a  été  observe  à  la  hauteur  de  1000  à  1500  piods  au-dessus  du 
niveau  de  l'Océan.  On  pourrait  attribuer  la  formation  de  ces 
dépôt  sableux  et  coquilher  â  la  période  récente;  mais  on 
ne  connaît  aucun  fait  qui  puisse  £Biire  admettre  que  dans 
cette  période  il  s'est  élevé  sur  quelques  points  de  la  terre 
des  portions  du  sol  à  une  aussi  grande  hauteur.  On  sait  seu- 
lement qu'en  1750,  une  partie  de  la  côte  du  ChiU  a  été  sou- 
levée d'environ  25  pieds  ;  qu'en  1822  elle  a  encore  éprouvé 
un  soulèvement  moins  considérable,  et  qu'en  1835  le  même 
phénomène  s'y  est  renouvelé.  M.  Lyell  fait  observer  à  ce 
sujet  qu'il  ne  faudrait  qu'un  soulèvement  de  25  pieds  par 
siècle  pendant  l'espace  ae  6000,  ans  pour  obtenir  un  soulè- 
vement total  de  loOO  pieds;  mais  ce  serait  s'appuyer  sur  des 
conjectures  qui  ne  sont  fi;uère  admissibles  et  oui  conduiraient 
au  résultat  que  les  sabïes  coquilhers  de  la  Daie  de  la  Con- 
ception appartiennent  au  terrain  moderne.  Il  est  donc  plus 
probable,  et  en  cela  nous  sommes  encore  de  l'avis  de  M.  Lyell, 
que  ces  sables  se  rapportent  à  la  même  époque  que  les 
exemples  que  nous  avons  cités  précédenunent,  c'est-à-dire 
au  terrain  clysmien,  dont  la  formation  est  due  à  l'action 
des  émeraons  dont  nous^e  voyons  plus  que  de  faibles 
exemples. 

Pérou.  —  M.  Cruckshanks  a  fait  connaître  un  autre  exem- 
ple qui  se  rapporte  tout-à-fiadt  au  terrain  clysmien  et  qui 
prouve  bien  que  les  dépôts  de  la  baie  de  la  Conception  ont 
été  souleva  à  l'époque  clysmienne.  Il  a  observé  que  dans 
la  vallée  de  Lima  ou  Rimao,  vallée  dans  laquelle  les  com- 
motions souterraines  ont  été  si  violentes  dans  ces  derniers 
temp5,on  reconnaît  facilement  les  indices  d'un  soulèvement 
considérable,  mais  qui  évidemment  a  dû  se  faire  par  des 
mouvemens  successifs  :  ce  que  prouvent  différentes  lignes, 

2ui  sur  la  côte  annoncent  les  anciens  niveaux  de  l'Océan  ; 
es  roches  assez  dures  ont  même  été  creusées  par  les  flots. 
Immédiatement  au-dessous  de  ces  lignes  de  rivages,  la  côte 
est  parsemée  de  blocs  arrondis.  Un  de  ces  .blocs  se  montre 
dans  la  colline,  derrière  Bagnos  del  Pii/io,  k  environ  700  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  20i0  au-dessus  des  val- 
lées voisines.  Un  autre  se  présente  à  Amancaes,  à  la  hau- 
teur de  peut-être  200  pieds  aundessus  de  la  mer,  et  d'autres 
enfin  à  des  élévations  mtermédiaires  '. 

"  €•  Lyell,  PrUeipkt  ofGtology^  etc.,  t.  ni,  p.  iSi. 
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Archipel  des  Jntilies, — Suivant  M.  Maclure,  qui  a  publié 
une  esquisse  de  la  Grëologie  des  Iles-^ous-^e-Fent,  les  côtes 
occidentales  de  la  plupart  de  ces  iles,  consistent  en  grande 
partie  en  dépôts  assez  modernes.  Mais  il  convient  ^e  ranpeler 
que  plusieurs  de  ces  mêmes  Iles  ont  ëté  fréquemment  ébran- 
lées par  de  violens  tremblemens  de  terre  ;  qu'à  SaintrYincent 
et  à  la  Guadeloupe  il  y  a  des  volcans  actifs,  et  dans  quelques 
autres  Iles,  des  sources  chaudes. 

On  remarque  à  Saint-Eustache  un  dépôt  marîn  dont  l'é- 
paisseur est  évaluée  à  1500  pieds  et  qui  consiste  en  calcaire 
à  polypiers,  alternant  avec  des  lits  de  coquilles  dont  les 
espèces,  suivant  M.  Maclure,  sont  les  mêmes  que  celles  qui 
vivent  dans  les  parages  des  Antilles.  Ces  strates  plongent 
au  sud-ouest  sous  un  ançle  d'environ  45  degrés  ;  et  le  tout 
est  couvert  de  cendres  et  de  laves.  Il  est  à  remarquer  que  la 
roche  madréporique  a  été  en  partie  convertie  en  silex  et  en 
calcédoine  ;  et  aue,  dans  certaines  localités,  elle  renferme 
du  gypse  blanc  limpide. 

A 'la  Dominique  et  à  Saint-Christophe  on  remarque  des 
couches  de  calcaire  madréporique  qui  alternent  avec  des 
laves  prismatiques  et'  diff<n*entes  substances  volcaniques. 
M.  Maclure  fait  observer  que,  dans  cet  archipel,  comme 
chaque  courant  de  lave  qui  coule  dans  la  mer  est  exposé  à 
être  couvert  par  des  madrépores  et  des  coquilles,  et  que  ces 
débris  organiques  peuvent  l'être  de  nouveau  par  la  lave,  la 
base  de  ces  iles  doit  être  une  i*épétilion  indéfinie  d'alter- 
nances semblables'. 

Le  calcaire  soulevé  dans  l'archipel  des  Antilles  est  tantôt 
tendre  et  tantôt  compacte,  et  même  d'une  texture  cristalline, 
n  ne  présente  souvent  que- les  empreintes  des  coquilles.  Ce 
qui  prouve,  comme  le  fait  observer  M.  Lyell,  que  celies-d 
sont  d'une  époque  géologique  assez  récente,  c'est  que  parmi 
les  échantillons  que  le  Muséum  d'histoire  natui^Ue  de  Paris 
en  possède,  sur  30  espèces  de  coquilles  examinées  par  M.  Des- 
hayes,  28  sont  identiques  avec  des  coquilles  vivantes. 

Malatsie.  —  Iles  de  la  Sonde.  —  D'après  les  observations 
du  docteur  Jack*,  il  parait  aue  dans  l'Ile  de  Poulo-Nias,  près 
de  la  côte  occidentale  de  Soumatra,  des  masses  de  madré- 
pores d'espèces  récentes  s'élèvent  graduellement  depuis  le 
niveau  de  l'océan  jusque  dans  l'intérieur  de  l'ile,  où  elles 
forment  des  collines  considérables.  De  grandes  tridacnes  d'une 


i  Quart.  Joum.  dftekmfi,  vol.  f ,  p.  ^i  i» 

**  ÙéoL  frcfif.  seconde  «éric,  fol.  i,  part,  t,  p.  5<^. 
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belle  conservation  et  d'autres  coquilles  sont  dispersées  ça  et 
là  sur  le  sot  comme  si  la  mer  venait  de  les  délaisser. 

Bords  occidentaux  de  la  mer  Rouge, —  M.  J.  Burton  a  ob- 
servé sur  les  côtes  occidentales  de  cette  mer,  presque  à 
moitié  chemin  de  Suez  à  Rosieir,  par  S8<*  de  latitude  septen- 
trionale, un  dépôt  qui  atteint  la  hauteur  de  200  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  est  composé  de  calcaire  blanc 
et  de  sable  calcarifère;  il  est  rempli  de  coquilles  fossiles, 
toutes  d'espèces  qui  vivent  encore,  lieur  bel  état  de  conser- 
Tation  est  remarquable,  plusieurs  même  ont  conservé  leui'S 
couleurs.  M.  Lyeli  fait  observer  à  ce  sujet  que  la  région 
volcanique  la  plus  proche  de  ce  dépôt  est  située  à  l'entrée 
de  la  Mer-Rouge,  amsi  que  le  prouve  le  volcan  appelé  par 
les  Arabes  Djebel  Tur, 

Amérique  septentrionale,  —  A  l'embouchure  du  Potomac, 
anx  Etats-Unis,  et  à  45  milles  en  ligne  directe  de  l'Océan, 
ainsi  qu'à  Chailestown,  il  existe  des  agrégats  de  coquilles 
qui  pour  la  plupai*t  vivent  sur  les  côtes  voisines. 

Brèches  osseuses.  —  Nous  pensons  que  l'on  peut  regarder 
€<Mume  appartenant  à  l'otage  supérieur  du  terrain  clysmien 
tous  les  aepôts  plus  ou  moins  limoneux  qui  renferment  des 
dëbri»  d'animaux  qui  existent  encore.  Ici  viendront  donc  se 
grouper  naturellement  ces  célèbres  Brèches  osseuses  oui 
remplissent  les  falaises  qui  bordent  les  r^tes  septentiionales 
du  bassin  de  la  Méditerranée ,  depuis  celles  de  l'Espagne 
jusqu'à  celles  de  la  Grèce. 

Nous  réunirons  encore  au  même  étage  ces  cavités  reinplies 
par  un  dépôt  limoneux  que  l'on  connaît  dans  la  craie  et 
dans  le  calcaire  'grossier ,  où  ils  forment  des  espèces  de  ca- 
vernes et  de  puits,  ainsi 'que  ces  singuliers  tubes  que  l'on  a 
plus  singulièrement  encore  appelés  orgues  géologiques. 

Ce  que  nous  avons  à  dire  des  brèches  osseuses  nous  con- 
duira naturellement  à  parler  des  cavernes  à  ossemens,  puisque 
celles-ci  ont  dans  plusieurs  circonstances  été  soumises  à  un 
mode  de  remplissage  analogue  à  celui  qui ,  en  accumulant 
des  ossemens  et  des  dépôts  limoneux  dans  certaines  cre- 
vasses, ont  formé  ces  sortes  de  brèches. 

On  a  donné  le  nom  de  brèches  osseuses  à  des  dépôts  plus 
ou  moins  solides ,  composés  d'argile  ferrugineuse  ,  de  sable 
et  de  calcaire,  qui  enveloppent  des  débris  de  différentes 
roches  et  des  ossemens  ordinairement  brisés  comme  s'ils 
avaient  été  violemment  transportés  ^ar  les  eaux.  Tantôt  ce 
dépôt  est  très^m*,  tantôt  il  est  faible;  quelquefois  il  est 
marneux  plutôt  que  sabloneux,  quelquefois  aussi  plutôt 
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calcaire  OU  sablonneux  que  marneux.  Les  ossemens  y  sont 
accompagnés  de  coquilles  ordinairement  terrestres,  flu* 
Ttatiles  et  lacustres,  quelquefois  de  corps  organisés  marins. 
Les  cavités  que  présente  souvent  cette  espèce  de  roche,  et 
les  cavités  des  ossemens  brisés,  sont  remplies  de  concrétions 
calcaires  :  c'est  lorsque  ces  infiltrations  pénètrent  dans  la 
pâte  que  celle-ci  acquiert  une  grande  solidité. 

Ces  brèches  remplissent  des  fentes  et  des  crevasses  plus 
ou  moins  larges  qui  pénètrent  plus  ou  moins  profondément 
dans  des  roches  calcaires,  ordinairement  de  la  formation 
jurassique ,  crevasses  qui  paraissent  être  dues  à  une  cause 
analogue  à  celle  qui  a  donné  lieu  aux  cavernes.  Ce  qu'elles 
ont  surtout  de  remarquable,  c'est  leur  situation.  On  les 
trouve  principalement  près  des  bords  de  la  M éditerrannée, 
soit  sur  le  continent ,  soit  sur  les  iles.  Généralement  elles 
offrent  un  caractère  uniforme  de  structure ,  de  couleur  et 
de  composition. 

D'après  ce  que  nous  venons.de  dire,  on  voit  que  l'on  peut 
diviser  les  brèches  osseuses  en  deux  classes  :  les  brèches  mo" 
rines  et  les  brèches  d'eau  douce.  Nous  citerons  à  Nice  et  dans 
les  environs  de  cette  ville,  quelques  exemples  de  celles  de  la 
première  classe;  les  cotes  de  la  Al éditerranée  pourront  nous 
en  offrir  un  grand  nombre  de  la  seconde. 

Brèches  calcaires  coquiUières.  —  On  ne  peut  placer  que 
dans  le  teirain  clysmien  ces  brèches  calcaires  à  coquilles  ma- 
rines, d'espèces  pour  la  plupart  vivantes,  que  l'on  a  signa- 
lées dans  plusieurs  contrées  éloignées.  Ainsi  l'on  a  observé 
ces  brèches  en  Sicile,  aux  environs  de  Gorinthe  et  d'Athènes^ 
sur  le  sol  de  l'antique  Troade,  dans  l'Asie-Mineure  ;  sur  le 
Nouveau-Continent,  dans  la  Patagonie;  enfin  sur  les  côtes  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

Brèches  osseuses  marines,  —  M.  Risso^  de  Nice,  a  donné  le 
nom  de  calcaire  méditerranéen  à  une  roche  à  texture  com- 
pacte ou  sublamellaire,  ayant  l'aspect  d'un  beau  marbre 
blanc  et  présentant  des  lames  spathiques  qui  lui  donnent 
une  cassure  brillante.  Ce  calcaire,  qui  varie  quelauefois  de 
couleur,  est  rempli  de  coquilles  tellement  peu  différentes  de 
celles  de  la  Méaiterranée,  que  M.  Deshayes  en  a  signalé 
96  pour  100  qui  ont  leurs  analogues  vivans. 

Nous  donnerons  dans  le  tableau  qui  teimine  ce  chapitre, 
la  liste  àe&  corps  organisés  que  M.  Risso  y  a  déteiminés  :  La 
plupart  de  ces  fossiles  conseiTcnt  un  peu  de  l'éclat  et  des 
couleurs  de  leurs  analogues  vivans. 

Ces  corps  sont  en  général  si  bien  conservés,  qu'on  ne  peut 
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s'empêcher*  d'admettre  ayec  M.  Risso  qulb  n'ont  éprouvé 
aucune  commotion  ;  ^'ils  ont  été  saisis  dans  le  ciment  cal- 
caire avant  que  celui-ci  se  fût  consolidé,  et  que  depuis  il^ 
n'ont  subi  aucun  déplacement,  qui  d'ailleurs  les  aurait  bri- 
ses ;  qu'enfin  ceux  qui  sont  en  fragmens  étaient  dans  cet  état 
loi'squ'ils  gisaient  au  fond  de  la  mer. 

Brèches  de  Nice,  —  Le  calcaire  méditerranéen  se  fiiit  re- 
marquer au  château  de  Nice  et  à  la  pi*esqu'ile  de  Saint- 
Hospice,  où  il  remplit  les  fentes  du  calcaire  jurassienne, 
comme  le  calcaire  qui  se  trouve  aux  environs  de  Sassan  en 
Sardaigne  et  dans  plusieurs  localités  de  la  Sicile.  Il  s'élève 
jusqu'à  50  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Nous  rangeons  aussi  dans  l'étage  supérieur  du  terrain 
clysmien,  certaines  brèches  que  l'on  remarque  égalen^ent 
aux  environs  de  Nice,  et  que  M.  Risso,  qui  a  été  à  portée  de 
les  bien  étudier,  classe  parmi  les  dépôts  qui  appartiennent 
à  sa  formation  quartiaire  ou  diluvienne.  EUes  ne  doivent  pas 
être  confondues  avec  les  brèches  plus  récentes,  ou  plutôt 
les  tu£s  modernes  que  1^  eaux  pluviales  déposent  dims  les 
fentes  des  falaises  qui  bordent  la  côte,  puisque  les  débris 
dont  elles  sont  formées  sont  soudés  ensemble  par  le  même 
calcaire  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

C'est  au  sud-est  du  château  de  Nice,  vers  l'angle  qui  en- 
toure le  port,  aue  se  trouve  un  exemple  de  ces  brèches, 
difiérentes  mipéralogiquement  des  précédentes,  mais  iden- 
tiques par  leur  oriâne  et  leur  mode  de  formation. 

Dans  cette  locahté,  ce  n'est  qu'un  mélange  de  o^lcaire  ju- 
rassique, de  difiérentes  couleurs,  de  galets  de  psammites  et 
de  quan,  unis  à  des  coquilles  et  à  des  polypiers  dont  les  ana- 
logues vivent  dans  la  Méditerranée.  Le  tout  a  pour  ciment 
le  calcaire  méditerranéen.  La  dureté  de  cette  brèche  est  peu 
considérable;  sou  aspect  est  terne  et  grossier;  elle  n'ofire 
dans  sa  disposition,  dit  M.  Risso,  ni  système  ni  symétrie. 

A  la  base  du  château  de  Nice,  on  voit  aussr  une  brèche  de 
calcaire  jurassique,  dmentée  comme  la  précédente  par  le 
calcaire  méditerranéen,  et  colorée  par  ime  argile  rougeâtre. 
M.  Risso  y  a  trouvé  une  Pinna  pema  de  la  plus  belle  conser- 
vation, la  Cyprœa  lurida,  YHaliotis  tuberculata  et  la  Bolma 
rugosa,  ainsi  que  plusieurs  espèces  de  peignes.  Toutes  ces 
coquilles  conservaient  encore  les  nuances  des  couleurs  qu'el- 
les offrent  au  sein  de  la  mer. 

Un  peu  plus  loin,  une  autre  brèche  osseuse,  cimentée  par 
un  calcaire  marneux,  parait  avoir  rempli  une  grande  ca- 
verne qui  n'existe  plus.  Elle  renferme  un  grand  nombre  de 
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cailloux  roulëSy  de  schiste,  de  quarz  et  de  calcaire  mêlés  â 
des  ossemens  de  rhinocéros,  de  bœuf,  de  cheval,  de  cerf,  de 
bélier,  etc.,  et  à  des  coquilles  terrestres  et  mai'ines.  Parmi 
les  premières  se  trouvent  les  espèces  suivantes  :  Bulemus 
decoUatuSy  Cyciostoma  elegans.  Hélix  algira,pomaiia  et  rkodo- 
stoma^  Pupa  cinerea;  parmi  les  secondes  :  le  CerUkium  sca^ 
hram^  Fissurella  grœcoj  le  Murex  brandaris,  la  Patella  vulgata 
et  cyprin^  et  le  Turbo  rugosus  qui  vivent  tous  dans  la  Méditer- 
ranée. G.  Cuvier  a  reconnu  dans  cette  brèche,  outre  les  os- 
semens indiqués  ci^-dessus,  ceui^  d'un  li'on ,  d'une  panthère, 
d'un  éléphant,  d'uû  tapir  gigantesque,  d'un  rat  d'eau  et 
d'une  tortue  voisine  de  la  Testudo  radiata  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  On  y  a  trouvé  aussi  des  ossemens  humains^;  mais 
G.  Cuvier  prétend  qu'ils  sont  d'une  date  postérieure  à  la 
formation  ae  cette  brèche.  Des  concrétions  calcaires  rem- 
plissent les  cavités  de  cette  brèche. 

On  y  voit  des  trous  de  hthopbages  qui  semblent  attester, 
ou  que  cette  brèche  s'est  formée  sous  les  eaux  de  la  mer, 
ou  que,  semblable  à  ce  que  nous  avons  vu  pour  le  prétendu 
temple  de  Serapis  à  Pouzsole ,  la  roche  qui  la  renferme  se 
sera  af&issée  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée  pour 
se  relever  plus  tard  à  la  hauteur  où  eUe.  est  aujourd^ui. 
M.  de  La  Bêche  a  reconnu,  lorsqu'il  la  visita  en  1827,  que 
cette  brèche  avait  été,  au  moins  en  partie,  une  caverae  qui 
aurait  été  détniite  par  les  travaux  relatifs  aux  camèi^es  qui 
y  ont  été  exploitées. 

En  descendant  le  col  de  Montalban,  du  coté  de  Yille- 
Franche,  <m  remarque  une  autre  brèche.  «  Son  aspect,  dit 
M.  Risso,  approche  de  celui  d'un  grès  et  n'offre  aucune  ap- 
parence ni  délits,  ni  de  couche.  Sa  masse  est  formée  de  spath 
calcaire  à  gros  grains,  d'une  couleur  grise  ou  blanche,  aiffe- 
renunent  nuancée,  mêlée  avec  un  ciment  de  calcaire  argileux 
rougeàtre.  >»  On  v  trouve  à  peu  près  les  mêmes  coquilles 
que  dans  le  calcaire  méditerranéen  du  château  de  Nice. 

Ces  brèches  semblent  être  le  résultat  d'une  impubion  su- 
bite, d'un  choc  violent,  comme  dans  la  plupart  des  dépôts 
de  transport.  Nous  venons  de  voir  que  tout  porte  à  croire 
qu'elles  ont  été  formées,  dans  une  vaste  caverne  qui  a  été  dé- 
truite par  les  travaux  d'exploitation  qui  y  ont  été  faits  depuis 
une  époque  très-reculée.  Ainsi  M.  Risso  et  M.  Morisson  d'E- 
dimbourg ont  observé  dans  le  quartier  de  Montboron,  sur  le 
penchant  méridional  de  la  falaise  calcaire  qui  termine  cette 
montagne,  une  vaste  crevasse  dont  l'unique  ouverture  re- 
garde la  mer  et  daaa  laquelle  ou  remarque  des  fragmens  dé 
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'diverses  roches,  des  galets  à  demi  cimentés  par  Targile  rocH 
geâtre,  du  sable  renfermant  une  grande  quantité  de  coquilles 
marines  et  mêlées  a  des  débris  d  os^emens  de  petits  mammi- 
fères terrestres.  Les  observations  faites  par  M.  de  La  Bêche 
sur  la  même  localité,  coafirment  l'opinion  de  MM.  Risso  et 
Morisson  relativement  à  l'origine  de  ces  brèches. 

Au-dessus  de  la  crevasse  se  trouve  une  carrière  :  la  falaise 
de  calcaire  dolomitique  que  traverse  la  crevasse  et  les  pa- 
rois de  celle-ci  sont  percées  de  coquilles  lithoj^ages  ;  la  par- 
tie inférieure  de  la  crevasse,  ou  la  plus  étroite,  est  remplie 
des  cailloux  roulés  dont  nous  venons  de  parler,  et  la  parlae 
supérieure  par  la  brèche  osseuse.  De  cette  disposition,  M.  de 
La  Bêche  déduit  les  conséquences  suivantes  :  c'est  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  qu'il  s'est  fait  une  fente  dont  les  parois 
ont  été  percées  par  des  coquilles  lithophages  ;  la  partie  infé- 
rieure de  la  crevasse  a  été  comblée  par  un  gravier  transporté 
de  loin  ;  le  reste  de  cette  crevasse  a  été  l'empli  par  des  os- 
semens  brisés  et  des  coquilles  marines  et  terrestres;  enfin 
la  falaise  a  été^çoulevée,  ou  bien  la  mer  s'est  abaissée. 

Près  d'un  lieu  appelé  les  Poncbettes,  il  existe  un  dépdt 
de  poudingue  singulier;  il  estjtrês-dur,  d'un  aspect  terne,  et 
composé  de  çalets  de  calcaire  compacte,  fottement  liés  par  le 
calcaire  méditerranéen.  Dans  Quelques  places  il  est  percé  par 
le  mollusque  lithophage  app^é  Petricola  lithophaga^ 

Enfin,  à  peu  de  distance  de  ce  poudingue,  on  trouve  un 
autre  amas  de  galets  calcaires,  rempli  de  coquilles,  qui,  par 
l'état  de  dégrfidation  dans  lequel  elles  se  trouvent,  rappel- 
lent celui  d^xoquilles  que  la  mer  roule  aujourd'hui  et  re- 
jette sur  leri%Rge  dans  les  grandes  tempêtes.  On  y  trouve 
aussi  des  débris  de  crustacâ ,  des  dents  de  poissons  et  de 
mammifères,  et  des  ossemens  qui  paraissent  appartenir  au 
lièvre. 

Outre  les  ossemens  que  nous  avons  cités,  on  trouve  dans 
les  brèches  de  Nice  des  débris  qui  appartiennent  à  des  ours, 
à  des  lapins,  à  des  lagomys,  à  des  campagnols,  etc.  ;  des 
mâchoires  et  des  dents  de  carnassiers  tels  que  des  lions  et 
des  hyènes,  des  phalanges  de  divers  ruminans,  et  enfin  des 
fragmens  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux. 

Brèche  de  San  Gro  en  Sicile.  —  En  Sicile ,  près  de  Pa- 
ïenne, la  brèche  osseuse  de  San  Ciro  rappelle  celle  du  châ- 
teau de  Nice.  Elle  paraît  avoir  été  .formée  dans  une  caverne 
dont  elle  occupe  encore  une  partie;  mais  elle  forme  sur  le 
talus  extérieur  du  calcaire  siipercrétacé  une  épaisseur  d'etk- 
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idron  9Q  pieds.  Elle  renferme  des  ossemens  d'âéphans, 
d'hippopotames^  de  daims  et  de  plusieurs  espèces  du  genre 
canis,  mélës  à  des  coauilles  marines.  Le  docteur  Gristie  pense 
que  cette  brèche  a  été  formée  sous  les  eaux  de  la  mer,  et  il 
en  donne  pour  preuve  que  les  parois  de  la  caverne  sont  en 
certains  points  perforées  par  des  coquilles  lithophages^' 

Dépdr  htmphéen.  — iies  fentes  provenant  des  dislocations 
que  certaines  roches  calcaires  ont  éprouvées,  se  sont  remplies 
en  partie,  comme  nous  venons  de  le  voir,  de  fragmens  cal- 
caires, que  les  infiltrations  pluviales  ont  cimentés  &  l'aide  de 
l'acide  carbonique  ;  des  cours  d'eau  ont  entraîné  dans  ces 
crevasses  le  limon  rougeàtre  des  plaines  voisines,  les  ossemens 
d'animaux  et  les  coquilles  terrestres  qui  gisaient  sur  le  sol. 

Lorsque  ces  dépôts  d'eau  douce  se  sont  formés  sur  le  bord 
de  la  mer,  dans  des  fentes  qu'atteignaient  les  flots,  il  s'y  est 
mêlé  quelques  coquilles  marines  ;  mais  alors  ces  dernières 
brèches  diffèrent  totalement  de  celles  du  château  de  Nice 

r'y  avec  quelques  espèces  terrestres,  ne  contiennent  que 
mollusques  méditerranéens.  Celles  qui/ie  renferment 
qu'un  très-petit  nombre  de  ces  derniers  ne  méritent  pas,  se* 
Ion  nous,  d'être  distinguées  des  brèches  d'eau  douce. 

France, ~^Les  brèches  à'Jniibes  peuvent  donner  une  idée 
de  leur  disposition  en  eénéral.  Elles  remplissent  de  grandes 
crevasses  verticales  qm  poupent  la  roche  grenue  et  presque 
saccaroïde  appelée  calcaire  magnésien,  ou  Dolomie,  et  qui 
borde  la  côte  de  la  MéditeiTan&.  Cette  roche  a,  comme  on 
sait,  uùe  structure  caverneuse  et  se  divise  naturellement  en 
fissures  qui,  tantôt  sont  presque  perpendiculaires  à  la  stra- 
tification et  d'autres  fois  sont  parallèles  à  cel|p4!i ,  comme 
dans  l'exemple  que  nous  citons,  où  les  fissures,  les  cre- 
vasses ne  sont  oue  les  joints  de  stratification  qui  se  sont 
écartés,  lorsque  les  couches  ont  été  renversées  en  passant  par 
une  cause  violente  de  la  position  horizontale  à  la  verticale. 

Les  brèches  osseuses  de  la  Corse  sont  situées  à  peu  de  dis- 
tance de  fiastia  et  à  une  demi-lieue  de  la  mer,  à  wô  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  celle-ci.  Le  rocher  au  milieu  duquel 
on  les  trouve  peut  avoir  78  mètres  de  longueur.  Il  est  en- 
trecoupé dans  quelques  points,  depuis  sa  base  jusqu'au  som- 
met, par  de  l'argile  rouge-brunâtre  trèsnlure  et  enchâssée 
dans  la  roche.  Le  massif  présente,  empâtés  dans  la  même 
argile  dure,  de  petits  corps  calcaires  compactes  argiliftres,  la 
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plupart  à  grain  fin  et  serré,  anguleux  ou  arrondis,  depuis 
la  grosseur  d'un  grain  de  millet  jusqu'à  celle  d'une  grosse 
noix  ;  leur  couleur  yarie  du  gris^olanc  au  gris-bleuâtre  ou 
noirâtre,  au  noir  ou  au  brun-rougeâtre-clair.  L'argile  est 
lardée  d'ossemens  de  mammifères,  dénués  d'une  grande 
partie  du  tissu  sponeieux.  Parmi  ces  ossemens  on  sait  que 
G.  Guyier  a  reconnu  le  Moufflon  de  Corse  eXna  animal  voisin 
de  YArgali  de  Sibérie.  On  remarque  aussi  dans  la  masse  ossi- 
fère  des  cbquilles  du  genre  hélice. 

Kous  pouvons  citer  encore,  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée, les  brèches  osseuses.de  Cette,  qui  paraissent  êti*e  d'une 
époque' plus  ancienne  que  les  autres,  puisque  M.  Marcel  de 
Serres  y  a  trouvé  des  dents  de  Palœotherium»  Il  est  vrai  que 
l'on  peut -supposer  que  ces  dents  ont  été  entraînées  de  dé- 
pôts plus  anciens. 

Les  brèches  osseuses  ne  se  trouvent  pas  seulement  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  :  il  en  existe  en  France  à  J9///aii^tf^x, 
à  Vendarques.  et  à  Pezenas,  dans  le  département  de  l'Hérault; 
à  Anduze  et  à  Saint-Hippolyte,  dans  celui^u  Gard;  à  Aia?, 
dans  celui  des  Bouches-du-Rhône  ;  à  ViUe-Franche-Laura^ 
guais^  dans  celui  de  la  Haute^aronne  :  brèches  intéressantes 
par  les  animaux  dont  M.  Marcel  de  Serres  y  a  trouvé  les 
ossemens,  tels  que  \e  Chœropotame,  et  par  les  coquilles 
terrestres  et  d'eau  douce  qui  les  accompagnent,  appartenant 
aux  genres  Maillot^  Hélice  et  Néritine.  Ces  coquilles  ont  cela 
de  remarquable  qu'elles  sont  assez  généralement  remplies 
de  chaux  carbonatée  cristallisée. 

Nous  citerons  encore  les  brèches  de  Fille^Franche  dans  le 
département  de  l'Aveyron;  celles  des  environs  de  Perpignan, 
dans  les  Pyrénées-Onentales;  enfin  près  de  Nancy,  départe- 
ment de  la  Meurthe,  celles  des  crevasses  du  calcaire  ooli- 
thique  :  car  on  ne  peut  refuser  le  nom  de  brèches  osseuses 
à  une  argile  ocreuse  rouge,  empâtant  des  cailloux  roulés  et 
des  fragmens  parmi  lesquels  nous  avons  trouvé  un  morceau 
de  défense  de  mastodonte, 

Espagne,  Italie,  Iles  Ioniennes^  Dalmatie.  —  Le  rocher  de 
Gibraltar  formé  d'un  calcaire  jurassique  compacte,  à  grain 
fin  et  à  couches  inclinées ,  est  creuse  de  cavernes  remplies 
de  stalactites  et  traversé  par  des  crevasses  à  peu  près  per- 
pendiculaires aux  couches.  Ces  crevasses  sont  remplies  par 
une  brèche  osseuse,  roueeâtre  et  dure,  liée  par  un  ciment 
calcaire  et  spathique.  La  brèche  est  formée  d'ossemens  et  de 
fragmens  de  calcaire  compacte  et  de  calcaire  grenu.  On  y 
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trouve  aiuâ  qadques  ooquilles  terrestres^  telles  ^e  des 
hélices.  Des  coiicretions  calcaires  tapissent  les  cavités  que 
présente  cette  brèche. 

A  Cagiiari^  sur  la  côte  méridionale  de  la  Sardaigne,  le  ci- 
ment de  la  brèche  est  terreux  et  friable,  et  la  plqpart  des  o»- 
semens,  en  quelque  sorte  plus  abondans  que  le  ciment  qui 
les  réunit,  appartiennent  à  une  petite  espèce  de  Campagnol, 
mais  fxrincipalement  À  un  Lagomys  <|ui  ne  vit  plus  en  Sar- 
daigne, et  à  des  chauves-40uris  :  ce  qui  indique  qu'à  l'époque 
dysmienne  il  existait  des  carnassiers  chéiroptères.  Les  ru- 
TT^iTifti^  y  sont  moins  nombreux  ^qu'à  Gibraltar  et  à  Nice. 
On  y  a  trouvé  quatre  espèces  d'oiseaux  qui  se  rapproohent 
de  1  alouette,  de  l'étoumeau  et  du  merle  (  Turdus  merula). 
Cette  brèche  est  à  environ  1 50  pieds  au-dessus  du  niveau  die 
la  mer,  dans  des  fentes  et  dans  de  petites  cavernes  d'un 
calcaire  supérieur  à  la  craie.  On  y  a  découvert  une  coquiUe 
bivalve  marine  du  genre  Mytitus. 

AJQiutons  à  ces  localités  les  brèches  à^UUffeto,  près  de  Pise, 
celle  de  MaridotcéP^  près  de  Palerme  en  Sicile,  ou  l'on  trouve 
des  restes  d'élépfaans  et  d'hippopotames ,  ainsi  que  des  co- 
quilles d'eau  douce,  mêlées  à  aes  ooquilles  marines  d'es- 
Sèces  qui  vivent  encore  dans  là  Méditerranée;  les  brèches 
e  CerigOy  l'unef  des  îles  Ioniennes  et  plusieurs  autres  en- 
core; mais  la  plupart  offrent  un  caractère  tellement  uni- 
fdrme  que  leur  description  serait  sans  intérêt. 

Nous  devons  dire  seulement  que  dans  celles  de  Gérigo 
l'on  trouve  du  sel,  et  que  celles  oes  côtes  de  la  Dalmatié, 
à  ciment  rougeâtre  comme  les  précédentes,  enveloppent 
une  çrande  quantité  de  fragmens  anguleux  de  marbre,  et 
qu'elles  remplissent  non-seulement  de  grandes  fentes  ver* 
ticales,  mais  même  des  fentes  horizontales.  Nous  verrons  que 
les  ossemens  qu'elles  renferment  méritent  d'être  étudiés  en- 
core, bien  qu  elles  aient  été  examinées  par  plusieurs  savans 
distingués. 

Nous  ajouterons  aussi  que  le  cap  Paiinure,  à  6  lieues  de 
Polkastro,  dans  le  niyaume  de  Naptes,  présente  des  brèches 
osseuses,  non  pas  dans  des  fentes  et  des  crevasses  comme 
celles  des  autres  parties  de  la  côte,  mais  dans  une  petite 
Rrotte  :  ce  oui  confirme  encore  la  liaison  qui  existe  entre  les 
brèches  et  tes  cavernes.  La  pâte  de  ces  brèdies  est  grise  ou 
brune,  et  les  ossemens,  pi-esque  tous  fracturés,  sont  mêlés  à 
des  fragmens  de  calcaire  jurassique. 

A  Conciêd,  près  Teruel^  en  Ëipagne;  dans  les  environs 
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de  Vérone  et  de  Ficençcj  et  dans  d'atttres  localités  de  l'Eu- 
rope, ou  connaît  des  brèclies  osseuses  semblables  aux  précé-  ' 
dentés. 

Nouvelle-HoUcmde,  —  Il  n'est  pas  douteux  qu'on  en  trou- 
Terait  dans  d'autres  parties  du  monde  si  les  connaissances 
géologiques  se  répandaient,  puisque  le  Lasard  en  a  fait  dé- 
couvrir à  la  Nouvelle-'Hollande^  dans  la  i^^e  de  Wellington, 
près  des  bords  de  la  rivière  de  Bell,  affluent  du  Macquarie, 
et  sur  lesfboixls  de  la  Hunter.  Elles  occupent  une  espèce  de 
crevasse,  et  sont  composées  de  fi^mens  de  calcaire  et  d'o&- 
semens  enveloppés  dans  un  calcaire  rouge  et  terreux. 

Depuis  cette  aécouverte  on  a  trouvé  d  autres  brèdbes  sem- 
blables dans  plusieurs  localités  de  l'ile,  telles  que  Borée  et 
Molony.  Ces  ossemens^par tiennent  à  une  espèce  àiBYpsi- 
prymnus  ou  Ka/iguroo-Eai,  à  une  espèce  de  TAjrJaciniis,  à  cleux 
espèces  de  Macropas  et  àiHalmcUuTuSy  à  une  espèce  de  Phas^ 
colomyn  et  à  une  S! Eléphant, 

Il  est  à  remarquer  que  de  tous  ces  animaux,  un  seul 
genre,  Vélépbant,  est  étranger  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Cavernes  à  ossemens.  —  Les  cavités  que  l'on  remarque  dans 
certaines  montagnes  calcaires  et  qui  ont  reçu  les  noms  de 
cavernes  et  de  grottes,  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins 
vastes,  ont  depuis  long-temps  excité  l'attention  des  bommes, 
de  ceux  même  qui  sont  tout-à-fait  étrangers  aux  sciences  na- 
turelles. En  eiiet,  si  l'on  ne  les  considère  que  sous  le  point* 
de  vue  pittoresque,  on  conviendra  que  rien  n'est  plus  fait 
pour  exciter  un  étonnement  mêlé  quelquefois  d'une  sorte  de 
crainte,  que  de  parcourir  ces  vastes  solitudes  souterraines, 
éclairées  par  la  lumière  incertaine  d'un  flambeau,  et  dans 
lesquelles  se  «présente  malgré  soi  à  la  pensée,  la  possibilité 
d'y  être  englouti  par  un  éboulement  imprévu,  ou  celle  de 
s'y  égarer  oe  manière  à  n'en  pouvoir  plus  sortir.  Mais  lors- 
que ces  silencieux  labyrinthes  déploient,  à  la  clarté  des 
torches,  des  murailles  tapissées  de  nappes  de  stalactites 
éblouissantes,  des  plafonds  d'où  descendent  ces  longues  con- 
crétions calcaires  qui  imitent  des  guirlandes,  des  festons, 
des  colonnades  élégantes,  et  quelquefob  même  des  figures 
humaines,  ils  acquièrent  un  certain  degré  de  célébrité,  et 
prennent  place  parmi  ces  localités  rangées  depuis  long-temps 
au  nombre  des  curiosités  de  la  nature. 

Cependant  quelques-unes  de  ces  cavernes  ont  ac^is  en- 
core une  plus  grandie  célébrité  panni  les  savans  qui  s'occu- 
Sent  des  sciences  naturelles,  depuis  <]u'on  a  découvert,  au- 
essous  de  la  croûte  de  stalagmites  qui  couvrent  leur  sol;  ces 
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innombrables  ossemens  d'animaux  fossiles,  qui  en  ont  fait 
*  des  Lieux  utiles  à  explorer  dans  Tintérét  de  La  gëologie. 

Lorsque  les  cavernes  eurent  attiré  l'attention  qu^iles  mé- 
ritaient, on  imagina  des  théories  plus  ou  moins  ingénieuses 
sur  La  manière  dont  elles  avaient  été  creusées.  Les  uns  pré- 
tendirent que  ces  cavités  si  vastes,  et  dont  quelques-unes 
ont  jusqu'à  une  ou  deux  lieues  de  développement,  devaient 
leur  origine  à  des  sources  cbai^gées  d'acide  carbonique  qui 
avait  dissous  la  roche  calcaire,  en  se  faiisant  jour  au  travers 
de  ses  strates  ;  d'autre  les  attribuèrent  à  l'action  errosive 
des  torrens  souterrains  q|ii  sillonnent  la  croûte  terrestre  ; 
d'autres  enfin  ne  virent  dans  ces  cavités  que  le  résultat  natu- 
rel des  nombreuses  commotions  que  l'enveloppe  du  globe  a 
éprouvées  par  suite  de  fréquens  soulèvemens,  qui,  en  dislo- 
quant des  couches  calcaires  primitivement  horizontales,  ont 
Sroduit  ces  cavités  qui  se  sont  ensuite  agrandies  par  l'action 
es  eaux  diluviennes.  Cette  opinion  est  en  effet  justifiée  par 
le  dérangement  qu'ont  éprouvé  les  couches  des  montagnes 
minées  par  les  cavernes;  par  l'absence  de  saillies  qu'offre  - 
leur  intérieur;  par  les  contours  arrondis  qu'elles  présentent 

Î>resque  toutes,  et  enfin  par  les  surfaces  usées  et  lisses  qu'el- 
es  ofirent  généralement  ^  F«^its  que  viennent  corroborer 

encore  les  amas  de  hmon,  mêlés  de  cailloux  roulés  et  d'os- 
semensfossiles  que  les  eaux  diluviennes  y  ont  laissés  sur  leur 

passage. 

Quelques-unes  sont  tellement  riches  en  débris  d'ani- 
maux qu'elles  ont  reçu  à  juste  dtre  le  nom  de  casernes  à 
oêsemens.  Nous  disons  quelques-unes,  parce  qu'en  effet 
toutes  n'en  renferment  pas ,  bien  qu'au  premier  abord  ces 
dernières  n'offrent  rien  qui  les  distingue  de  celles  qui  en 
contiennent  le  plus. 

Ainsi  en  1835  nous  en  avons  inutilement  cherché  dans  la 
grotte  de  La  Balme,  sur  la  route  de  Cluse  à  Sallenche,  en  Sa- 
voie ;  ainsi  plus  récemment'  l'une  de  nos  courses  géologiques 
ayant  eu  pour  but  de  visiter  avec  M.  Walferdin ,  membre 
de  la  Société  géologique  de  France ,  les  grottes  d'Arcy-sur^ 
Cure,  dans  le  département  de  l'Yonne ,  nous  avons  vaine- 
ment employé  pendant  plusieurs  heures  quelques  ouvriers 
à  creuser  le  soi  de  cette  caverne  à  la  profondeur  de  2  à  3 
pieds  :  nous  n'y  avons  point  trouvé  d'ossemens,  si  ce  n'est  une 

*  Cette  opioioD  tr^probable  a  été  adoptée  par  M.  ToorniJ  fil«»  de 
IVarboDne,  et  par  plasicnra  autres  géologistet  distioguét. 
^  Le  ilseptemore  i856« 
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dent  de  cbeval.  M.  de  Bomiard  avait  fait  aussi  des  fouilles, 
en  1829,  dans  cette  caverne  et  avait  été  assez  ];ieureux  pour 
tit>uver,  à  la  profondeur  de  plus  d'un  mètre,  un  fragment 
de  mâchoire  aL\ppopotanie  au'il  a  donné  au  muséum  d'Lîs- 
toire  naturelle  de  Paris.  Ce  îi^agmcnt  et  quelques  portions 
d*os  en  décomposition  étaient  enfouis  dans  Faigile  et  re- 
posaient imméoiatement  sur  le  calcaire  oolithique  de  la  ca- 
verne ,  dans  une  sorte  de  rigole  étroite ,  formée  par  deux 
relèvemens  de  la  roche  du  sol  qui  paraissent  avoir  arrêté  les 
ossemens  et  le  dépôt  de  transport  entraînés  par  un  courant 
.  d'eau.  Dans  les  crottes  d'Arcy,  le  sol  est  for  Aie  généralement 
d*un  amas  de  cailloux  rOulés  et  de  gravier,  que  les  stalagmites 
ne  recouvrent  pas  toujours.  Quelquefois,  au  lieu  de  cailloux 
l'Ouïes,  ou  ne  trouve  que  de  l'argile;  rarement  les  deux  dépôts 
sont  Tun  sur  Fautre.  Quelques  auteurs  ont  répété,  d'après  le 
bruit  populaire,  que  dans  ceitaines  places  on  remarquait  des 
amas  énormes  de  fiente  de  chauve-^souris  ;  mais  cette  pré- 
tendue fiente  n'est  qu'une  argile  noire  parsemée  de  petites 
parties  de  végétaux  décomposés  et  passés  à  l'état  de  lignite 
charbonneux. 

Cependant  l'inspection  du  sol  d'une  caverne  indique  or« 
dinairementsi  elle  renferme  des  ossemens.  Nous  devons  d'à-- 
boid  dii:e  que  ce  sol  se  compose  généralement  d'une  couche 
plus  du  moms  épaisse  de  cailloux  roulés  et  d'un  lit  d'ai^ile 
'roiigeâtre,  qui  ont  été  déposés  par  les  eaux  diluviennes.  Il 
est  probable  que  dans  l'origine  ce  dépôt  contenait  des  osse- 
mens ;  mais  on  ne  les  retrouve  que  lorsqu'il  s'est  formé  par 
dessus  une  croûte  de  stalagmites.  Il  faut  percer  cette  croûte 
pour  retrouver  au-dessous  les  ossemens ,  et  loi-squ'elle  man- 
que ,  les  ossemens  manquent  ordinairement  Ce  lait ,  nous  le 
répétons ,  semble  indiquer  que ,  dans  les  cavernes  dépour- 
vues de  la  croûte  de  stalagmites,  les  ossemens  se  sont  dé- 
truits, et  que,  dans  le  cas  contraire,  elle  les  a  préservés  de  la 
décomposition. 

II  est  vrai  que  M.  Buckland  a  trouvé  dans  beaucoup  de 
cavernes  des  ossemens  disséminés  dans  le  dépôt  diluvien , 
non  recouveils  de  stalagmites;  mais  ils  sontmoins  nombreux 
et  plus  altérés  que  lorsque  ce  dépôt  est  recouvert.  Ce  qui 
rend  plus  probable  la  supposition  que  la  croûte  de  stalagmites 
a  conseiveles  ossemens,  c''estque  cette  croûte  paraît  être  fort 
ancienne,  c'est-à-dire  remonter  à  une  époque  voisine  de 
celle  où  le  dépôt  diluvien  a  été  foimé.  Et  en  effet,  sur  ces 
stalagmites  se  trouve  oïdiniûrement  un  autre  dépôt  composé 
d'une  argile  d'alluvion  moins  rouge  que  la  précédente ,  et 
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quelquefois  même  noirâtre ,  contenant  des  débris  de  corps 
organisés  principalement  de  végélaux, 'comme  celle  que  ron 
TOit  dans  la'grotte  d'Arcy  ;  c'est  une  sorte  âe  terre  végétale 
qui  paraît  être  d'une  date  assez  récente  et  tout-à-fait  ana- 
logue à  celle  qui  se  forme  encore  à  la  surface  du  globe. 

Jamais  ce  dépôt  d'alluvion  qui  recouvre  les  stalagmites  , 
ne  renferme  de  cailloux  roulés  :  ce  qui  sert  parfaitement  à 
le  reconnaître.  Aussi  n'est-ce  que  lorsqu'il  n'y  a  ni  dépÀt 
d'alluvion,  ni  croûtes  de  stalagmites ,  que  les  cailloux  se 
montrent  sur  le  sol  des  cavernes. 

On  conçoit  d'après  cela  que  tant  qu'on  n'a  pas  traversé  le 
dépôt  d'alluvion  et  les  stalagmites ,  et  tant  qu'on  n'a  pas 
fouillé  au-dessous  de  celles-ci ,  on  ne  peut  pas  savoir  si  telle 
ou  telle  caverne  renferme  des  ossemens  fossiles.  Voilà  pour- 
quoi des  cavernes,  cepeodantbien  connues  et  même  célèbres, 
sont  restées  si  long-temps  sans  qu'on  soupçonnât  qu'elles 
renfermaient  les  richesses  diluviennes  qu'on  y  a  trouvées 
lorsqu'on  s'est  avisé  d'en  fouiller  le  sol. 

On  serait  donc  exposé  à  commettre  de  graves  eiTeui-s*  si 
l'on  confondait  les  débris  qui  peuvent  se  trouver  dans  les 
deux  dépôts  aue  sépare  la  croûte  de  stalagmites ,  puisque  le 

Sremier  est  oe  l'époque  diluvienne  ou  clysinienne  et  Fautre 
e  l'époque  alluvienne  ou  moderne. 

Presque  toujours  les  dépôts  alluviens  ou  diluviens'  qui 
forment  le  sol  des  cavernes,  y  ont  été  introduits  de  haut  en 
bas  par  des  fentes  verticales,  bien  que  cèlles-<:i  soient  ra- 
rement visibles ,  parce  qu'elles  ont  été  cachées  par  les  infil- 
trations calcaires,  c'est-à-dire  par  les  stalactites  ^  rareineut 
ib  ont  été  introduits  par  l'ouveilure  actuelle ,  attendu  que 
celle-ci  n'existait  pas  toujours,  loi^  du  remplissage. 

Quelques  géologistes  pensent  même  que  les  torrent  qui 
coulent  aujourd'hui  dans  les  cavernes ,  loin  de  les  avoir 
comblées ,  n'ont  servi  très-souvent  qu'à  les  déblayer. 

Les  ossemens  que  renferme  le  dépôt  diluvien  sont  rare- 
ment dans  leiu-  position  relative  p  ik  se  croisent  en  difTérens 
sens,  et  se  recouvrent  les  uns  les  autres  à  des  distances  peu 
considérables  :  ce  qui  est  un  point  important  à  considérer 
lorsque  l'on  veut  s'assurer  si  les  animaux  auxquels  ils  ap- 
partiennent sont  morts  dans  les  cavernes,  ou  s  ils  y  ont  été 
entraînés  avec  les  cailloux  roulés  qui  les  accomgagnent.  Ce- 
pendant lorsqu'ils  n'ont  pas  éprouvé  une  dislocation  com*- 
plète,  on  peut  croire  que  ces  animaux  y  ont  vécu;'  ce  qui  ne 
serait  pas  certainement  arrivé ,  si  leur  corps  avait  été  long- 
temps charrié  par  les  eaux. 
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• 

Quelquefois  ces  ossemei^s  ont  perdu  une  ^andc  partie  de 
leur  platine,  et  aloi-s  ils  sont  très-lëgcrs  et  Iiappent  à  la 
langue  ;  d'autres  fois  ils  sont  tendres  et  friables.  On  en 
trouve  aussi,  maïs  rarement,  d^eiitièrement  pétrifiés  par  une 
matièfe  ailiceuae,  de  couleur  jaunâtre,  qui  s  est  sulKtituée  à 
la  matière  osseuse  '.  En  générai,  plus  les  os  sont  voisins  de 
la  superficie  du  sol,*  ou  bien,  plus  la  croûte  de  stalaginitef( 
est  mince,  et  plus  ils  sont  altérés. 

Les  caveifnes  existent  dans  les  terrains  les  pluadifierois; 
mais  elles  sont  très-fréquentes  dans  les  calcaires  magnésiens, 
oolithiques  et  crayeux.  Elles  sont  rares  dans  le  calcaire  cop- 
chylyen  :  on  en  remarque  dans  les  masses  de  gypse,  mais 
eUeft6QDt  ordinairement  petites;  M.  Yirleten  a  déciit  une 

r*i  su  traave  dans  le -schiste  argileux  et  le  mioashiste  de  VÛû 
Thermia.  cb  Grèce  ;  on  en  cite  d'ane  feôble  étendue  dana 
les  granités  de  THiiidoustan  ;  enfin,  les  produits  volcaniquee 
tels  que  las  lépbrines  et  ks  basaltes  n'en  sont  tpa»  dépoupi 
vues. 

On  ne  peut  asBigner  aiicune  règle  fixe  relativement  à  leur 
situation  :  M.  A.  Booé  a  fiiit  observer  que  les  cavernes  sont 
qœlquefois  au  poûat  de  sépaïaâion  de  deux  dépôts  ou  de 
deux  couches.  Tantôt  elles  ocoopent  la  pentedes  montagnes^ 
tantôt  fc'ifond  des  vnlUes  ;  qnelauefpiSf  çoinrae  à  Arcy-snr- 
Qmt^  dles  s'duvreni'aa  niveau  aune  rivière;  d'autres  fois, 
comme  près  de  Cluse  en  Savoie,  elles  sont  situées  à  une  iTès-* 
grande  hauteur  an^leasufl  delà  vaUéequ^ellbs  dominent. 

Leur  direction,  leur  pente,  leur' étendue,  leur  bif;eur 
et  leur  lianteMr,  ne  présÎBntent  non  plus  rien  de  constant. 
Nous  verrons,  par  les  exemfdea  que  nous  fournirons,  que  \eê 
sattea  plus  on  moins  nombreuses  dcmt  les  plus  vastes  se  corn- 
posent^  eont  souvent  à  des.niveaax  teUement  4iflEéren^  qu'il 
finit  des  échelles  pour  passer  de  Vune  dans  l'antre. 

•  Carerne^e  Kéridaie.  •—  Pour  feiire  comprendre  quelle  est' 
la  disp^ilioB  des  parois  et  du  sol  d'une' caverne  à  ossemens, 
nous  ne  pouvons  choisir  un  meilleur  exemple  que  celui' 
qu'offre  oeUe  de  Kirkdaie,  dans  le  comté  d'York,  eo  Angle- 
tenre,  attendu. qu'elle  est  devenue  célèbre  par  l'imniense 
quantité  d^ossemens  qu'elle  renferme  et  que,  depuis  Ifôl 
qu'elle  a  été  explorée  par  M.  Buckiand,  elle  a  fournis  à  la 
géologie.  Sa  plus  grande  longueur  est  de  245  pieds  ;  elle  est 
si  peu  élevée^  qu^  n'y  a  que  deux  ou  trois  endroits  où  un 

■ 

'C'est ce  qn't  obserté  M.  Thiirifty  dsot  bi  grotte  (i'Echenoe,  dépar« 
teineot4etefiittt«'SMme:  , 
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homme  puisse  se  tenir  debout.  La  figure  2  (PL  9^^  que 
nous  reproduisons  d'après  M.  De  La  Bêche  ^  en  om-e  luie 
coupe,  dont  toi  ci  rexplication  : 

Hf  a«  A,  «9  représentent  les  conchei  horÎBôQtalet  dn  calcaire  dani  le« 
qncl  la  caverne  est  creuaée. 

6  est  un  exemple  des  stalagmites,  incrusta at  «jnclqaes-ans  des  ossc- 
nens. 

e  est  la  coache  de  limon  qui  enTeloppe  les  ossemens. 

é  est  un  exemple  de  stalagmites  formées  depois  riotrodttctioo  do  ti- 
mon, et  répandues  inr  )a  surface  du  sol. 

e  e  sont  ces  exemples  de  stalagmites  isolées  sur  le  limon. 

ff  9ont  des  exemples  de  stalactites  suspendues  au  plafond. 

Le  limon  que  recouvrent  les  stalagmites  est  argileox  et  vn 
peu  micacé,  et  formé  de  parties  tellement  ténues,  qu'on 
pourrait  facilement  les  mettre  en  suspension  dans  l'eau.  Il 
est  mêlé  de  .matière  calcaire  oui  parait  devoir  son  origine  en 
partie  à  Veau  qui  tombe  de  la  voûte,  et  en  partie  aux  os 
fracturés. 

A  environ  100  pieds  de  l'entrée  *de  la  caverne,  k  dép6t  de 
sédiment  devient  plus  saUeux  et  plus  gi^ossier.  ' 

D'après  le  docteur  Buckland,  les  débris  tiouvés  dans  cette 
caverne  se  rapportent  aux  animaux  snivans  : 

Carnivores,  —  Hyène,  tigi^,  ours,  loup,  renard,- blette. 

Pacftxdermes,  — *  Eléphant ,  rhinocéros ,  hippopotame, 
cheval. 

Ruminans,  — Bfieuf  et  trois  espèces  de  daims. 

Rongeurs.  — Lièvre,  lapin,  rat  d'eau,  souris. 

•Oiseaux, — Corbeau,  pigeon,  alouette,  eanard,  et  un  oiseau 
à  peu  près  de  la  taille  d  une  grive. 

La  grotte  d'Echenoz^  dans  le  département  de  la  Haute- 
Saône,  peut  donner  une  idée  de  la  forme  des  cavernes  en 
Sénéral.  M.  Thirria  l'a  décrite  avec  beaucoup  de  détail  et 
e  précision.  Cette  caverne  est  connue  aussi  sous  le  nom  de 
Trou  de  la  Beaume.  Elle  est  à  4  kilomètres  au  sud  de  Yesoul, 
près  de  la  sommité  d'un  plateau  calcaire,  situé  entre  les  vil- 
lages d'Echenoz,  d'Andelarre  et  de  Charriez  ;  on  y  entre  par 
un  vallon  qui  limite  le  plateau  vers  l'est  et  dans  lequel  est 
bâti  le  village  d'Echenoz.  Le  calcaire  lamellaire,  dans  lequd 
la  grotte  est  creusée,  appartient,  suivant  M.  Thirria  %  à  l'é* 
tage  inférieur  du  terrain  jurassique  (groupe  de  Voolit/ie  infé» 
rieure)'y  et  ses  strates  inclinent  au  sud-est,  sur  un  angle  d'en- 
viron  6  degrés. 

'  SîniUttquê  minéralogiqne  et  géologique  da  dépaf tcmcAt  de  1» 
Hsnte-Saône. —  i853. 
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Quatre  diambres  étroites,  dont  Tensemble  a  la  forme  d'un 
T  irrégulier,  composent  Fintérieur  de  la  érotte.  Ia  première, 
dirigée  du  sud  au  nord  ,  a  15  mètres  de  longueur,  2  de  lar- 
geur moyenne  et  3  de  hauteur.  Une  ouverture ,  qui  n'a  guère 
que  66  centimètres  de  hauteur,  sur  1  mètre  30  de  largeur, 
met  en  communication  cette  chambre  avec  la  seconde.  Celle- 
ci  est  longue  de  30  mètres,  haute  de  6  à  8,  et  large  de  5  à  10. 
Après  êtce  sorti  de  cette  salle,  on  trouve  à  l'extrémité  d'un 
petit  couloir  dirigé  vers  le  noitl-nord-est,  à  gauche,  une  pe- 
tite salle  à  peu  près  circulaire,  ayant  environ  6  mètres  de 
diamètre,  sur  8  de  hauteur;  et  à  droite,  la  troisième  salle, 
longue  d'environ  50  mètres,  et  large  de  3  à  5.  Sa  hauteur 
Tane  de  1  mètre  30  à  2  mètres  50  jusqu'à  son  exti*émité, 
dirigée  vers  le  nord-est,  où  elle  atteint  10  mètres.  En  sortant 
de  cette  salle  par  im  couloir  étroit,  on  en  trouve  une  à  gauche 
que  l'on  nomme  le  Grand-Clocher:  sa  forme  est  circulaire; 
son  diamètre  est  d'environ  4  mètres,  et  sa  hauteur  de  50  au 
moins-  La  quatrième  chambre  se  trouve  à  gauche  en  entrant 
dans  la  seconde;  sa  longueur  est  d'environ  150  mètres;  sa 
largeur  de  2  à  8,  et  sa  hauteur  de  6  à  10,  mais  dans  quelques 
endroits  de  30.  Elle  est  fort  sinueuse  et  se  dirige  d'abord  vers 
le  sud-ouest,  puis  vers  le  sud.  On  parcourt  95  mètres  envi- 
ron pour  aller  de  l'entrée  de  la  grotte  à  l'extrémité  de  la 
troisième  chambre,  et  180  depuis  l'entrée  jusqu'à  la  qua- 
trième chambre. 

La  grotte  d'Echenoz  renforme  peu  de  stalactites;  la  qua- 
trième chambre  seule  en  est  garnie  :  elles  tapissent  la  voûte 
et  les  parois.  Quelques-unes  descendent  jusque  sur  le  sol 
et  forment  des  colonnes  d'une  apparence  bizarre  :  telle  est 
entre  autres  celle  qu'on  nomme  le  Capucin^  parce  qu'elle 
offi-e  quelque  ressemblance  avec  le  costume  des  religieux  de 
cet  (wrdre. 

ic  Les  parois  de  la  grotte,  dit  M.  Thirria,  sont  générale- 
ment lisses  et  ondulées,  comme  si  elles  eussent  été  soumises 
pendant  long  temps  à  l'action  d'un  dissolvant.  Dans  le  Grand-- 
Clocher  notamment,  il  semble  que  le  calcaire  ait  été  sillonné 
et  poli  par  un  liquide  érosif  ;  car  il  offre  horizontalement  des 
sillons  profonds,  à  rebords  parallèles.  On  peut  présumer  que 
les  eaux,  dont  le  passage  et  l'action  dans  la  grotte  ne  peuvent 
être  révoqués  en  doute,  s'introduisaient  par  une  ouverture 
située  dans  le  dessus  du  Grand-Clocher;  qu'elles  se  rendaient 
ati  jour,  partie  par  l'ouverture  actuelle  ae  la  grotte,  et  par- 
tie par  la  quatnème  chambre,  dont  l'extrémité  aujourd  hai 
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bbstruëe  par  les  stalactites  et  les  stalagmites,  est  peu  âoi* 
gnée  derextérieur. 

«  On  remarque,  en  effet,  dans  le  bois  situé  au-dessus  de  la 
grotte,  plusieurs  dépressions  du  sol,  dont  Tune,  peu  éloi- 
gnée de  l'emplacement  du  Grand-Cloclier,  correspond  vrai- 
semblablement à  Tentonnoir  par  lequel  s*engouilraient  les 
eaux.  » 

Le  sol  de  la  grotte,  ajoute-t-il,  n'offre  d'autres  înégalilà 
que  celles  que  ferment  les  stalagmites  qui  les  recouvrent  çà 
et  là  et  les  saillies  de  quelques  cailloux  calcaires  qui  s'y  trou- 
vent enfouis  en  assez  grand  nombre.  Une  pente  légère  s'é- 
tend depuis  le  Grand-Clocher  jusqu'à  la  quatrième  chambre. 

Des  fouilles  faites  en  1827,  ont  mb  à  découvert  un  grand 
nombre  d'ossemens,  surtout  dans  cette  quatrième  chambre. 
La  pi*ofondeur  à  laquelle  ils  ont  été  trouvés  varie  de  10  cen- 
timètres à  1  mètre.  Ils  gisent  au  milieu  d'une  ai^e  rouge, 
entremêlée  d'un  grand  nombre  de  cailloux  arrondis,  à  sur- 
face lisse,  dont  la  grosseur  atteint  souvent  celle  de  la  tète,  et 
qui  sont  composés  d^un  calcaire  lamellaire  grisâtre,  sembla^ 
ble  à  celui  dont  sont  formées  les  patois  de  la  grotte  et  beau- 
coup de  roches  du  voisinage.  Ces  cailloux  ont  évidemment 
été  roulés  par  les  eaux  et  n'ont  pu  pénétrer  dans  la  grotte 
que  par  des  ouvertures  existant  à  la  voûte,  bien  qu'on  ne 
les  voie  plus  aujourd'hui  ;  avec  ces  cailloux  se  trouvent  dans 
l'argile  ossifère  quelques  morceaux  de  stalactites  et  de  sta- 
lagmites dont  les  angles  sont  émoussés,  ce  qui  annonce  bien 
que  la  grotte  existait  et  renfermait  des  concrétions  calcaires 
lorsqu'elle  a  été  balayée  par  les  eaux  diluviennes.  La  plus 
gi-ande  épaisseur  du  dépôt  argileux  ne  parait  pas  dépasser 
1  mètre  30  centimètres.  Partout  il  est  recouvert  par  une 
croûte  de  stalagmites  de  quelques  centimèties  d'épaisseur, 
sur  laquelle  repose  une  couche  épaisse  de  10  à  25  centi- 
mètres, d'une  argile  plus  grasse,  mais  moins  rouge  que  ceUe 
qui  est  sous  les  stalagmites;  quelquefois  même  elle  est  noi- 
râtre par  suite  de  la  décomposition  des  végétaux  qu'elle 
renferme  :  c'est  une  sorte  d'humus,  dans  lequel  on  ne  trouve 
pas  de  cailloux  roulés. 

Les  ossemens  forment  au  milieu  de  l'argile  un  dépôt  de  8 
à  16  centimètres  d'épaisseur.  Les  fouilles  ont  procuré^SOO  os- 
semens ou  portions  d'ossemens,  non  compris  une  grande 
quantité  d'os  trop  fracturés  pour  être  recueillis;  et  M.  Thir- 
na  estime  que  cette  quantité  n'est  pas  la  dixième  partie  de 
celle  qui  peut  encore  exister  dans  la  grotte. 
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Ces  ossemens  appartiennent  à  des  ours,  entre  autres  VUr~ 
sus  spelœuSy  VXJrsus  arctàideus^\x\ .\  et  peut-être  WrsusPit* 
iorii  ^Marcel  de  Serres),  à  des  hyènes^  à  des  espèces  du  genre 
cJiat  {felis),  tels  que  le  Felù  spclœa  (Cuv.)  et  le  lAony  k  des 
ruminans  tels  qiie  le  cerf^  et  à  des  pachydermes  comme 
le  sanglier   et  \  éléphant. 

lies  débris  de  ces  animaux  n'ont  pas  éprouvé  une  dislo- 
cation compila  On  dirait  qu'ils  sont  morts  pendant  la  ca- 
tastrophe, et  que  leurs  débris  n'ont  pu  être  dispersés  tota- 
lement. Ainsi  on  y  trouve  presque  toujours  des  vertèbres 
dorsales  près  des  crânes  et  des  mâchoires;  des  humérus  et 
des  cubitus  près  des  bassins  ;  et  des  calcaneums,  des  os  du 
métatarse  et  du  métacarpe,  ou  des  phalanges,  dans  le 
voisinage  des  fémurs^  des  tibias  ou  des  cubitus  *. 

A  une  lieue  de  la  petite  ville  de  Quingey,  dans  l'arron- 
dissement de  Besancon,  se  trouvent  des  grottes  plus  célè- 
bres que  celles  d'Echenoz  j  elles  portent  le  nom  de  grottes  de 
Quingey  y  mais  elles  sont  plus  connues  sous  celui  d'0^5W/e^. 
Elles  sont  creusées  dans  le  calcaire  jurassique. 

Ce  qui  a  fait  leur  célébrité,  c'est  la  beauté,  la  richesse  et  la 
variété  des  concrétions  calcaires  qui  s'y  forment  :  car  elles 
n*ont  qu'un  peu  plus  d'un  quart  de  lieue  de  longueur,  et 
elles  ne  se  composent  que  de  quelques  salles  d'ime  médiocre 
étendue.  La  Quatrième,  qui  est  la  plus  grande,  a  cependant 
150  pieds  de  longueur  sur  70  de  laideur;  mais  elle  n'a  que 
8  pieds  de  hauteur.  Cette  salle  est  ornée  de  colonnes  natU'* 
relies  dont  la  forme  rappelle  le  style  gothique,  et  de  croupes 
de  stalactites  qui  imitent  des  trophées,  des  statues,  des  dra- 
peries, qui  prennent  enfin  mille  formes  diverses,  que  l'on  voit 
varier  pour  ainsi  dire  tous  les  jours  par  l'accumulation  suc- 
cessive des  sédimens  calcaires  que  les  eaux  en  suintant  en- 
traînent continuellement  de  la  voûte.  A  l'extrémité  de  cette 
salle  une  longue  galerie  conduit  à  un  lac  étroit,  mais  si  pro- 
fond, qu'on  prétend  n'en  avoir  pu  trouver  le  fond.  Enfin,  au* 
delà  de  ce  lac,  on  trouve  une  salle  assez  vaste,  ornée  comme 
la  précédente  de  magnifiques  stalactites,  et  travereée  par  un 
ruisseau  sur  lequel  on  a  construit  un  pont  en  pierre. 

Les  grottes  d'Osselles  n'étaient  connues  que  par  la  beauté 
de  leurs  concrétions  calcaires,  lorsqu'en  182o  le  docteur 
Buckland  y  découvrit  des  ossemens  foasiles,  sous  la  croûte  de 
stalagmites. 

^TTon»  doûtoons  (PI.  8,  fig.  i8  et  19)  les  coapM  loDgitudioAlc  et 
transTenale  de  la  caverne  d'EbhcDoz» 
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La  couche  de  diluvium  mélëe  de  fragmens  de  calcaire  et  de 
cailloux  roulés  qui  les  renfermeut  a  plus  d'un  mètre  d'é- 
paisseur. Elle  est  recouverte  sur  un  grand  nombre  de  pmnts 
par  l'argile  d'alluvion  dont  nous  avons  déjà  parlé;  mais 
cette  argile  est  jaunâtre  et  parait  avoir  été  formée  par  la  vase 
qu'ont  déposée  sur  le  sol  les  eaux  qui  y  ont  coulé  ou  qui  y 
coulent  encore.  Dans  tous  les  cas  elle  ne  peut  y  avoir  été 
apportée  que  du  dehors. 

Plus  des  19/20  des  ossemens  de  cette  caveifte  appartien- 
nent à  des  ours.  Ils  forment  une  couche  à  peu  près  r^rulière^ 
dont  l'épaisseur  moyenne  ne  dépasse  pas  un  pied.  Ils  y  sont 
disséminés  dans  le  plus  grand  désordre;  nulle  part  on  ne 
remarque  l'apparence  d'un  squelette  entier.  Cependant  au^ 
cun  ossement  ne  présente  la  moindre  trace  de  fi*ottement 
Du  reste  partout  c  est  une  étonnante  réunion  d'animaux  de 
tous  les  âges. 

On  remarque  dans  la  grotte  d'Osselles  une  fente  verticale, 
une  sorte  de  puits'communiquant  de  la  superficie  du  sol  avec 
l'intérieur,  et  par  laquelle  les  ossemens  paraissent  avoir  été 
introduits.  Il  est  d'ailleurs  impossible  d'admettre  que  des 
ours  de  grande  taille,  tels  que  ceux  dont  on  y  retrouve  les  os- 
semens ,  aient  pu  y  pénétrer  par  l'entrée  actuelle,  qui  dans 
l'origine  était  extrêmement  étroite  et  basse'. 

Les  montagnes  du  Harz  renferment  plusieurs  cavernes 
semblables  à  la  grotte  d'Echenoz.  Celle  de  Èauman  est 
la  plus  considérable.  Elle  se  compose  de  cinq  grottes  qui 
communiquent  de  l'une  à  l'autre  et  qui  sont  à  des  niveaux 
très-diiférens.  De  la  première  à  la  seconde  on  descend  30 
pieds  ;  de  la  seconde  à  la  troisième^  il  faut  se  hisser  pénible- 
ment avec  les  pieds  et  les  mains;  enfin,  après  avoir  alter- 
nativement monté  et  descendu,  on  arrive  par  un  couloir 
fort  en  pente  à  un  autre  qui  se  trouve  sous  les  autres  grottes 
et  qui  est  rempli  d'eau.  Cette  partie,  rarement  visitée,  con* 
tient  une  grande  quantité  d'ossemens  qui  appartiennent 
généralement  à  des  ours,  à  des  hyènes  et  à  des  tigres. 

Au  pied  du  château  de  Scharzfels,  nous  citerons  encore  la 
caverne  de  la  Licorne,  qui  est  composée^de  cinq  grottes  aussi 


*  Consultez  :  i*Ia  Rûiaiton  d'une  découverte  récente  ttoe  finailee,  feiie 
dans  tn  partie  orientale  de  ta  France  à  la  grotte  eTOtteltee  ou  Quingey,  tar 
tes  tfords  du  Doubs,  cinq  lieues  au-desMus  de  Besançon;  parle  rev.  doctenr 
BiickUnd.  Annal,  des  sciences  naturelles,  tom.  x.  —  a*  Nouvelles  etser- 
valions  sur  la  grotte  d'Osselles  ;  par  M.  Fargcau,  professeur  an  collège  dt 
Besançon.  Annal,  du  sciences  naturelles,  tom.  xi. 
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extraordinaires  par  leur  disposition  et  la  différence  de  leur 
niveau  que  celles  de  la  caverne  de  Bauman. 

Près  du  village  de  Gaîlenreuth^  en  Bavière,  dans  le  cercle 
du  Haut-Mein,  il  existe  une  caverne  célèbre  depuis  long- 
tenips*et  qui  poite  le  nom  de  ce  village.  Elle  est  percée  dans 
un  rocher  vertical  ;  son  entrée  est  haute  de  7  pieds  et  demi. 
On  y  voit  d'abord  une  première  grotte  longue  de  80  pieds, 
qui  communique  à  une  seconde  par  un  trou  de  2  pieds  de 
hauteur  ;  celle-ci  en  a  130  de  longueur  sur  40  de  lareeur  : 
haute  d*abord  de  18  pieds,  elle  devient  de  plus  en  plus  DassCi 
jusqu'à  n'avoir  <]ue  apieds  de  haut.  A  l'extrémité  on  trouve 
an  passage  étroit,  puis  divers  corridors  par  lesquels  on  ar- 
rive à  une  troisième  chambre  dont  le  diamètre  peut  avoir 
30  pieds  et  la  hauteur  5  à  6.  Ici  Ton  est  frappé  d'étonné* 
ment  en  fouillant  le  sol  qui  est  pétri  de  dents  et  de  mâdioi- 
res.  A  Feutrée  de  cette  grotte,  une  cavité  de  15  à  20  pieds, 
dans  laquelle  on  descend  par  une  échelle,  conduit  à  une 
voûte  de  16  pieds  de  diamètre  sur.  30  de  hauteur;  près  de 
cette  voûte  on  voit  une  grotte  dont  le  sol  est  jonché  d'osse- 
mens.  En  descendant  encore  un  peu,  une  nouvelle  arcade 
conduit  à  une  autre  salle  de  40  pieds  de  longueur.  Elle  est 
terminée  par  un  nouveau  gouffre  de  18  à  20  pieds  de  pro- 
fondeur :  on  y  descend,  et  l'on  arrive  encore  à  une  grotte 
d'environ  40  pieds  de  hauteur.  Un  couloir  conduit  a  'une 
Balle  de  25  pieds  de  long  sur  12  de  large  ;  un  second  couloir 
mène  à  une  autre  de  20  pieds  de  haut ,  et  enfin  à  une  de  80 


ià  septième  et  dernière  grande  grotte.  Elles  forment  un  en- 
semble qui  décrit  à  peu  près  un  demi-cercle.  Peut-être  ne 
s'est-on  pas  assuré  si  quelques  fentes,  que  l'on  aperçoit  dans 
la  roche  calcaire ,  ne  communiauent  point  à  d'autres  cavernes. 
En  1784,  une  fente  semblable  fit  découvrir  une  nouvelle 
grotte  de  15  pieds  de  longueur  sur  4  de  lareeur,  que  l'on 
trouva  toute  pleine  d'ossemens  d'hyènes  et  de  lions.  On  a 
reconnu  que  l'ouverture  en  est  beaucoup  trop  petite  pour 
que  ces  animaux  aient  pu  s*y  introduire.  Un  canal  parti* 
^Jilier  qui  aboutissait  dans  celle-ci  était  rempli  d'une  quan- 
tité incroyable  d'os  et  de  têtes  entières  '. 

On  trouve  dans  la  caverne  de  Gailenreuth  des  ossemens 
de  cerfs,  de  chevreuils  et  de  bœufs;  mais  ils  sont  bien  moins 

0.  Cuvîer,  Rcûherehes  tur  let  ouement  foulkt,  toin.  ■▼,  p.  a^S. 
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nôtnbretix  ctae  ceux  des  animaux  carnassiers,  puisque  sur 
mille  ossemens  y  pris  au  hasard ,  on  les  trouve  repartis  dans 
là  proportion  suivante  : 

Hiceu'tpcltfa • aS 

Gani»  apeleut*  •  .  •  ' 5o 

F«iu  tpelwA •  «5 

6alo  spelacnii  •• •••••  ^o^         i»ooo 

TTrsaa  priacns •«.  lo 

Uivirt  «rotoideus,  •  .  • 6o 

Una  tpekMB 8oo 

Les  os  de  la  caverne  de  Gailenreath  ne  sont  Kk>int  roulés, 
mais  seulement  brisés-;  ce  qui  annonce  qu'ils  n'ont  pas  été 
i^yporlés  de  kim  par  les  eaux  avec  le  limon  qui  les  entouré. 
.  il  est  à  remarquer  que  la  terre  ai|;ileuite  durcie,  que  Ton 
trotive  dans  les  cavernes  à  ossemens,  est  onËnairenent  fort 
imprégnée  de  matières  animales  :  ainsi  Laugier ,  qui  a  fait 
l'analyse  de  cdle  de  la  caverne  de  Gailenreuth,  y  a  trouvé 
les  su&Btances  ci*après  : 

Gftrbooatedéobaox  et  do  magnésie.  •  •  •  Ss  • 

Acide  carboniane ai  • 

Phosphate  de  cliaux.  •  •  •  »  • ai  So 

Matière  animale  et  ean lo  • 

Alumiae  colorée  par  le  maQganèse.  •  •  .  i  • 

Silice  colorée  par  le  fer ■•*•••  4  * 

Oxide  de  fer  oombioé  peat-étte  4  Teoide 

pbosphoriqae»» •• 5  5o 

Ferle • 1  • 


Total.  •  .  100    •• 

Sur  le  revers  des  Alpes,  le  long  de  la  grande  route  de 
Laybàch  à  Trieste,  on  connaît  une  caverne  remarquable 
par  son  étendue;  M.  de  Yolpi  en  a  publié  une  description. 
C'est  une  réunion  de  grottes  qui  communiquent  de  1  une  à 
l'autre,  de  manière  qu'elles  forment  un  vaste  labyrinthe 
dans  leauel  l'auteur  assure  avoir  fait  plus  de  3  lieues  pres- 
qu'en  ligne  directe,  après  lesquelles  il  a  été  arrêté  par  un 
grand  lac.  Cest  à  2  lieues,  dans  l'intérieur,  qu'il  a  découvert 
des  ossemens  appartenant  tous  au  grand  ours  des  cavernes*. 

La  caverne  de  Banwell,  dans  le  comté  de  Sommerset  en 
Angleterre,  n'est  pas  aussi  importante  que  les. précédentes 

1  Gonaalter  la  IfoiedêM,  Bwî,  Geêlin.  ^^Annat,  du  t€îcneet  natmrettêê, 
t.Tii,p:'4S8» 


£r  son  ëtendàe  ;  mais  elle  présente  quelques  indices  du  mode 
remplissage  qu'elle  a  éprouvé.  Sous  ce  rapport  elle  ihé« 
rite  qn^que  attention.  Elle  est  creusée  dans  le  calcaire 
que  tes  Anglais  nomment  mountain  Limcstone,  vers  le  som- 
met d'un  chaÎDon  de  groupes  de  montagnes  appelées  les  Men- 
dip-liitls.  Sa  direction  est  de  Touest  à  l'est. 

Suivant  M.  Bertrand  Geslin  qui  l'a  visitée,  de  la  surface 
du'  sol  on  descend  par  un  escalier  (a)  (PI.  9,  fig.  6  A  et  6  B) 
taillé  dans  le  roc  pour  entrer  dans  une  petite  salle  (b)  de  10 
pieds  environ  de  lai|^eur,  qui  sert  de  vestibule  à  la  caverne. 
De  ce  vestibule  on^entre  dans  une  salle  (c)  qui  peut  avoir  30 
pieds  de  largeur  sur  45  de  longueur  et  10  de  hauteur.  A 
quelques  pas  à  gauche  de  l'entrée  de  cette  saDe,  on  remar* 
que  une  lente  verticale  (d)  de  7  à  8  pieds  de  largeur  oui 

Ert  du  sol  de  la  caverne  et  se  prolonge  jusque  dans  le  pia« 
!id.  A  l'extrémité  de  la  salle,  on  descend  dans  un  couloir  (e) 
inchné  de  30  degrés  et  long  de  45  à  50  pieds  sur  10  de  haut 
&  son  entrée ,  mais  il  finit  par  se  rétrécir  tellement  qu'il  faut 
se  mettre  à  genoux  pom*  passer  dans  une  petite  chambre  (f) 
au-delà  de  laqu'elle  U  n'est  plus  possible  de  pénétrer  quoique 
la  fente ,  se  prolonge  encore. 

Lorsqu'on  y  entra  pour  la  première  fois,  en  1825,  le  vesti- 
bule était  encombré  par  un  amas  (g)  dé  limon  argileux  rouge 
rempli  d'ossemens,  tandis  que  le  hmon  (h),  au  lieu  de  remput 
toute  la  salle,  (c)  se  prolongeait  en  se  dirigeant  vers  le  comcâr 
fe);  mais  les  ossemens  n'étaient  pas  dans  ce  limon  aussi  abon- 
dons que  dans  le  vestibule. 

Il  est  à  remarquer  que  le  limon  n'a  pas  rempli  entièrement 
le  couloir  et  qu'a  a  été  arrêté  dans  sa  marche  par  l'abaisse- 
ment du  plafond,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  arrivé  dans  la  petite 
chambre  (f)  qui  termine  le  couloir. 

Tout  porte  à  croire  que  le  limon  dans  lequel  on  remarque 
d'ailleurs  beaucoup  d  ossemens  brisés,  la  plupart  apparte- 
nant à  des  herbivores,  est  entré  dans  la  caverne  par  la  fente 
(d^  du  plafond  et  par  le  trou  dans  lequel  on  a  pratiqué  Fes- 
calier.  il  paraît  aussi  que  si  quelque  courant  d'eau  avait  en- 
traîné ce  hmon  et  ces  ossemens  dans  la  caverne,  il  les  aurait 
dépo^  plos  ou  moins  également  sur  tout  le  sol.  M.  Bertrand 
Geshn  pense  aue  la  présence  des  osseihens  dans  cette  ca-  j 

Verne,,  dans  celle  d'Adelsberg,  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres, est  due  à  une  catastrophe  analogue  à  celle  qui  a  formé 
les  brèches  osseuses;  catastrophe  qui  a  rempli  de  limon  et 
d'ossemens,  des  fentes  ou  des  crevasses  qui  se  sont  faites  dans 
ccrUiineâ  roches  calcaires  par  suite  de  dislocations  produites 
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par  la  cause  même  qui  a  provoqué  la  formation  du  dilupium; 
ce  qui  porte  à  croire  qu  après  ce  premier  remplissage,  des 
éboulemens  provoqués  par  le  peu  de  résistance  qu'onraient 
dans  beaucoup  de  localités  des  montagnes  percées  de  ca- 
vernes, auront  fait  tomber  dans  celles-ciles  matériaux  amon- 
celés dans  les  crevasses. 

On  peut  donc  admettre  deux  principaux  modes  de  rem- 
plissage pour  les  cavernes  à  ossemens  :  l'un  par  l'action  de 
Gourans  d'eau  qui ,  pénétrant  dans  ces  cavités  souterraines 
par  des  ouvertures  verticales ,  y  auront  déposé  sur  le  sol  et 
avec  assez  d'uniformité  les  ossemens  et  le  limon  qui  les  ren* 
ferme  :  de  là  ces  angles  arrondis ,  ces  traces  de  frottement  et 
de  poli  que  présentent  leurs  parois  ;  l'autre  par  des  ébou- 
lemens qui  auront  (ait  descendre  dans  les  cavernes  les  osse- 
mens qui  remplissaient  des  crevasses  placées  au-dessus. 
Ainsi ,  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  le  phénomène  des  cavernes  à 
ossemens  se  lie  intimement  à  celui  des  brèches  osseuses. 

Une  autre  caverne  que  nous  devons  citer ,  parce  qu'elle 
offre  plusieurs  faits  interessans ,  est  celle  de  Chockier  oans  la 
Belgique.  Elle  est  élevée  au-dessus  de  la  Meuse  d'environ  70 
mètres;  sa  longueur  est  d'un  peu  plus  de  20  mètres,  sa  lai*geur 
de  8  à  10,  et  sa  hauteur,  d*abordde  5  mètres,  diminue  pro- 
gressivement. Ainsi  ce  n'est  pas  par  ses  dimensions  que  cette 
caverne  se  recommande  à  l'attention  des  curieux.  Lorsqu'on 
la  découvrit ,  il  y  a  peu  d'années ,  soc  intérieur  était  pres- 
que entièrement  rempli  par  une  brèche  très-solide  ,  par  un 
limon  argileux  et  par  des  couches  de  stalagmites.  La  Drèche 
était  formée  de  fragmens  de  calcaire ,  de  quelques  cailloux 

Îuarzeux  et  d'ossemens  la  plupart  brisés,  tous  cimentés  par 
u  calcaire.  A  quelque  animal  qu'ib  appartiennent,  les  osse- 
mens sont  tous  confondus  péle-méle.  Ces  os  ont  tous  con- 
servé leur  gélatine;  aucun  n^offre  des  traces  annonçant 
qu'ils  ont  été  rongés.  Les  principaux  animaux  auxquels  ib 
appartiennent  sont  les  suivans  : 

Carnassiers  :  Ours  des  cavernes,  Hyène  fossile,  Loup,  Re- 
nard, Taupe. 

Rongeurs :\Àhyve ^  Lapin,  Rat  d'eau,  Campagnol,  Rat 
commun. 

Ruminons  :  Cerf,  Bœuf. 

Solipèdes  :  Cheval. 

Pachydermes  :  Rhinocéros  unicorne,  R.  bicorne,  Eléphant 

Oiseaux  :  plusieurs  ossemens. 

Mollusques  rdes  Hélices. 

Ce  qui  distingue  surtout  cette  ca Verne  des  autres  >  ce  n'est 
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pas  setilement  la  parfaite  conseiratioii  des  ossemens;  mais 
c'est  l'existence  de  trois  couches  distinctes  de  stalagmites  au* 
dessous  de  chacune  desquelles  il  existe  des  ossemens. 

Le  sayant  géologiste  anglais  Buckland  a  cherche  à  prou* 
ver  que  les  animaux  carnassiers  dont  on  trouve  les  osse- 
mens dans  les  cavernes  y  ont  vëcu  et  y  sont  morts  paisible^ 
ment ,  parce  qu'elles  leur  servaient  de  repaires,  et  que  les 
débris  de  ruminans  y  ont  été  la  pâture  des  premiers.  Mais 
cette  opinion,  qui  est  vraie  ou  du  moins  très-vraisemblable 
pour  certaines  cavernes,  ne  pourrait  l'être,  selon  nous,  pour 
celles  qui  n'offrent  point  de  squelettes  entiers  d'animaux  car- 
nassiers dont  toutes  les  parties  sont  peu  éloignées  les  unes 
des  autres. 

Cependant  la  présence  des  caillout  que  Van  remarque 
dans  toutes  les  cavernes  est  une  forte  pr&omption  en  faveur 
de  l'hypothèse  d'une  catastrophe  qui  a  fait  périr  violemment 
les  animaux  par  suite  d'une  subite  inondation  qui  ne  leur 
a  pas  permis  d'abandonner  les  cavités  où  ils  s'étaient  réfugiés, 
n  est  donc  probable  que  plusieurs  cavernes  servaient  de  re- 
traite à  des  animaux  carnassiers  lorsque  cette  catastrophe 
a  commencé.  Et  ce  qui  ajoute  à  cette  probabilité,  c'est  qu'ils 
y  sont  en  bien  plus  grand  nombre  que  dans  les  autres  dé- 
pôts clysmiens  ,  et  que  même  certains  d'entre  eux,  tels  que 
rOurs  des  cavernes ,  ne  se  trouvent  guère  que  dans  cetles-ci. 

Celle  de  Gailcnreuth  parait  être  un  des  meilleurs  exemples 
que  Ton  puisse  citer  parmi  les  cavernes  oui  ont  servi  de  de- 
meure à  des  onrs,  comme  celle  de  Kirkdale,  parmi  celles  qui 
étaieîit habitées  par  des  hyènes.  Dans  la  première  nous  avons 
vu  que  le  nombre  des  ossemens  d'ours  comparé  à  celui  des 
autres  animaux  est  d<e  86  pour  100;  dans  la  seconde,  le 
nombre  des  ossemens  d'hyènes  est  pour  ainsi  dire  prodigieux, 
ainsi  que  celui  des  débns  d'animaux  qu'ils  ont  dévorés  et 
qui  portent  les  traces  de  leurs  dents.  Celle  de  Kirhdale,  et 
celle  de  LuneUFiel,  près  de  Montpellier,  renferment  des  ex- 
crémens  d'hyène  {album  grœcum)  parfaitement  conservés. 

Mais  ceci  n'einpéche  pas  d^admettre  que  la  catastrophe 
diluvienne  n'ait  fait  périr  àlasurface  du  sol  un  grand  nombre 
de  carnassiers  dont  les  débi'is,  charriés  par  les  eaux  et  pré- 
serves d'une  destruction  complète  par  les  muscles  qui  les 
environnaient ,  furent  entraînés  dans  ces  cavités  quelquefois 
par  l'entrée  principale ,  mais  plus  souvent  par  les  ouvertures 
qui  existaient  à  la  voûte  ;  et  qu'enfin  les  eaux  en  se  retirant 
aissèrent  péle-méle  les  ossemens,  les  cailloux  et  les  matières 
erreuscs  qu'on  y  trouve  anjourdlmi  ;  pendant  qu'elles  for- 
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maientl^  dilimumdes-pladXïes  où  l'on  ti-ouve  ^galçmepittanl 
A^  débris  d'animaux. 

Plusieurs  grottes  ou  cayemes  sont  dbposées  de  tastr 
jiière  qu'il  est  impossible  de  supposer  qu'elles  ont  pu  serrir 
de  repaire  tiux  animaux  carnassiers  dont  elles  renferment 
les  dâ>ns  :  telle  est  l'une  des  trois  crottes  du  vallon  de  la  pe- 
tite rivière  du  Vanon,  à  45  kilom.  deVesoul,  et  que  Ton  peut 
appeler  grotte  de  Fou  vent.  L'enti-ée  de  cette  grotte  n'est  ps^ 
naturelle  ;  elle  a  été  pratiquée  dans  une  ouverture  étroite  ef 
oblongue  en  sens  horizontal  que  présentait  le  rocLer  calcaire. 
Avant  qu'on  la  creusât  pour  en  faire  une  cave ,  elle  était  en- 
tièrement remplie  par  un  dépôt  clysmlen ,  composé,  suivant 
M.  Thirria,  P  d'une  marne  jaunâtre  peu  abondante;  2^  d'ui^ 
grand  nombre  de  morceaux  anguleux,  gros  au  plus  comme  le 
poing)  formés  du  même  calcaire  compacte  que  celui  qui  coitt: 
pose  la  montagne,  ou  du  calcaire  ooUthî<j[uedeplusieurs  loœ 
lités  environnantes;  3**  de  lambeaux  du  dépôt  argileux  du 
deuxième  étage  de  la  formation  jurassique.  Toutes  ces  parties 
qui  composent  le  dépôt  sont  pêle-mêle  dans  la  gi*otte. 

La  rocbe  calcaire  dont  le  sol  de  cette  grotte  est  formé,  est 
immédiatementrecouverte  par  une  coudie  d'argile  rougeâtre 
de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  au-dessus  de  laquelle 
se  prissentent  les  ossemens  disséminés  dans  le  dépôt  dont 
nous  avons  détaillé  les  paities  constituantes,  sur  une  hau*» 
teur  qui  varie  de  5  à  25  centimètres  ;  et  sur  le  d^pôt  ossifère 
repose  ime  assise  de  pierralUe  absolument  de  mêfiie  nature, 
mais  sans  ossemens.  On  y  a  trouvé  des  débris  iHéiép/iant^ 
de  rhinocéros^  à! hyène ^  à! ours  Cursus  speiceas),  de  iiou,  djç 
boEiuf  et  de  çhevaL   . 

lie  dépôt  qui  remplissait  la  grotte  serait; ,.  ainsi  que  le 
fait  remarquer  M.  Tnirria,  une  véritable  brèche  os^eusCi 
si  les  diverses  parties  de  la  couche  ossifère  étaient  réunies 


par  un  ciment.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  tous  ces  ani- 
maux ont  dû  périr  à  l(i  surface  du  sol,  et  que  leurs  débris  n'ont 


élaigiepoi 

Les  grottes  d'Osselles,  près  de  Besançon  ',  renfermant  des 
ossemens  de  Yursu$  spdcçus^  peu  dispersés,  dont  un  grand 
njombre  ont  appartenu  à  de  jeunes  individus  et  qui  spnt 
mêlés  à  du  limon  renCei'mant  des  cailloux  roulés.;  celle  de 
Gcàaidenans  (Doubs),  formée  d'une  salle  longue  de  150  que- 

>  Aw$bL  dt$  tcîcncéé nalurûli^Si  toiu.  x,  p.  3uG. 


très»  laxm  de  2  à  8»  et  Laute  de  1  mètre  etdemià  12  mètres, 
et  dont  1  extrémité  présenté  un  puits  d^envii^on  15  mètres  de 
profondeur ,  pai*  lequel  les  eaux  diluviennes  ont  du  s'écou-* 
1er,  ont  pu  aussi  servir  d'habitation  à  des  ours.  En  effet,  qpi 
y  a  ti'ouvé  VUrsus  spelœus  YUrsus  arctoicleus,  et  VUrsus  Pih 
torrii,  avec  des  ossemens  de  bos  taurus,  de  sus.scrofa,  de  capra 
œgmgrm  et  d'une  tes]^ce  de  cffni$i  mais  les  ossemens  d'ours 
apmrtiennent  à  des  mdividus  de  différens  âges. 

On  connaît  aussi  des  cavernes  dans  lesquelles  les  03sem,eas 
n'ont  pu  être  apportés  que  par  des  eaux  courantes  gui  les  ont 
traversées  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  ou  à  di- 
Tersea  repficM»,  puisqu'on  y  distingue  plusieurs  couches.    . 

La  cayerne  découverte  dans  ces  oernièir^  années  à  Lhom- 
maize,  village  du  canton  de  Lussac,  dans  le  départemcait  4^ 
la  Yîeuiey  off^e  un  exem|ple  de  ce  qye  notu  venons  de  dire. 
Les  ossemens  de  pachydermes,  de  ruminand,  de  rongeurs  et 
dé  cama^ers  qiii  t  sont  accuitinlés,  ne  paraissent  point  y 
avoir  été  apportés  ae  loin,  car  ib  ne  sont  pas  roula;  mais 
ils  sont  gén^kmentbris^' 

La  eouche  supérieare,  émisse  d'en  viiH>n  ôOjcentimètres,  est 
fenn^  d'iine  espèce  d'homus  végétc^annual,  suivant  IN 


|Hression  de  M.  Mauduyt  qui  y  a  fait  faire  plusieurs  fouilles. 
£Ue  est  d'une  époque  Ynodeme ,  car  elle  ne  contient  que  des 
dstemens  de  lièvres,  de  lapins  et  d'aiitreé  rongeurs  qui  vrreiit 
eneore  dans  les  environs. 

La  couche'  moyenne,  à*  peUr  prèfir  de  la  même  épaisseur  que 
la  supérieure,  est  formée  'd^an  dépôt  argilo-ealcaire,  coloré 
en  rouge  par  l'ûxide  de  fer.  Il  eon^nt,  dk  M.  Mauduyt,  les 
os  lesDfiieux  conservés,  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  des 
eamasbiers.  On  y  -trouve  mêlées  des  masses  assez  considéra- 
bles d'une  matière  brtme,  spongieuse  et  scoriforme,  percée 
de  trous,  dans  l'intérieur  desqueb  M.  Mauduyt  à  trouvé  une 
grande  quantité  de  débris  dHosedtes  de  ia  classe  des  coléo- 
ptères, tels  qu'on  eti  reueontre  parfois  dans  les  excrémens 
des  animaux-  insectivores.  «  ^  considère  ces  masses  spon- 
meimi»y  dit«il,  coonne  lesvest^  d-excrémens  des  animaux 
âont«n  retvouvo  lesd^fkdans  cette  coudie,  et  Repensé  que 
ce  sont  eux  auxquels  est  dû  le  mauvais  état  dans  lequel  on 
trouve  les  OMeinens  de  la  couche  inférieure,  quitous  parais 
sent  '«voir  appartena  A  des  animaux  def  mceurs  douces  et 
tranquilles,  uindis  que  les  autres  ne  don^que  les  rester  d'a- 
nimaux féroces.  « 

En  effet,  dans  la  ctmche  inférieure  qui  renferme  les  plqs 
fros  ossemens ,  tels  que  ^w%  d'hippopot^jine  e^i  de  tapir,  ces 
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dâ^ris  sont  fort  mal  conserrës.  Ils  sont  contenus  dans  un  sa- 
ble calcaire  avec  lequel  ils  forment  une  brèche  sans  consis- 
tance. Ce  sable  parsdt  être  le  résultat  de  la  décomposition  de 
la  roche  de  Dolonne,  au  milieu  de  laquelle  la  caverne  est 
creusée.  Les  os  y  sont  tellement  cimenies  qu'il  est  fort  diffi- 
cile de  les  en  extraire  ^ 

La  caverne  de  Maredolce,  située  au  pied  du  mont  Griffon, 
dans  les  environs  de  Païenne  en  Sicile,  présente  aussi  diffé- 
rentes couches  de  débris  fossiles  que  M.  Bemardl  partage  de 
la  manière  suivante  ; 

!•  Concbes  d'oMement  pétriflét  «gglatinèt  à  des  pÎAiref  et  à  det  sa- 
bles qnaneux,  «a  moycD  a'uo  cimenl  caUaîra. 

a*  Couches  d'ossemens  pétrifiés,  egglatinés  à  des  pierres  et  à  de  l'ar- 
gile darcie. 

3*  Gouehes  d'oMeaiens  pétitf  és^  agglatlnés  à  dos  plerrei  et  à  da  fof 
calcaire. 

4*  Couches  d'osseoiens  à  l'état  de  pétrification  mêlés  à  det  pierres  cal- 
caires et  à  de  Targile, 

Le  sol  sur  lequel  on  marche  *est  composé  d'une  terre  qui 
renferme  aussi  des  débris'd'ossemens  dispersés  çà  et  là.  Les 
grands  animaux  :auxqiiels  ils  appartiennent  sont  des  hippcH 
potames  et  des  éléphans'. 

Il  résulte  de  e/àt  aperçu  que,  lorsque  dans  les  grottes  les 
débris  de  carnassiers  soiit  accompagnés  d'un  *pe|it  nombre 
d'herbivores,  ils  proviennent  ou  ae  eénérations  qui  s'y  sont 
éteintes  avant  l'époque  du  terrain  clyamien,  ou  d'individus 
oui,  étant  venus  s'y  réfugier,  ont  été  surpris  et  détroits  par 
1  irruption  des  eaux  9  ou  bien  enfin  d'une  ou  de  plusieurs 
translations  diluviennes,  causes  qui  peuvent  avoir  agi  is<^ 
ment  ou  concurremment.  Nous  avons  d'ailleurs  vu  précé- 
demment que  lorsque  ces  cavités  ont  servi  d'habitation  à  des 
animaux  carnassiers,  les  ossemens  d'herbivores  en  fournis- 
saient les  preuves,  puisqu'ils  sont  roneés.  Il  e^tioéme  à  re- 
marquer que  lorsque  les  carnassiers  dont  il  s'agit  sont  des 
hyènes,  on  n'y  trouve  pas  toutes  les  parties  osseuses  des  her- 
bivores :  ainsi  l'on  a  remarqué  que  les  ossemens  d'élépbans 
s'y  rencontrent,  mais  jamais  leurs  dénis,  parce  que  les  hyènes 
ne  pi^ennent  pas  la  peine  de  transporter  dans  leurs  demeures 
les  dents  ni  les  défenses  de  ces  animaux,  ni  aucune  des  au- 
tres }>aities  qui  ne  pourraient  leur  être  utiles*  A  ces  ossemens 
rongés,  jU  meilleure  preuve  à  ajouter  pour  éUre  certain  que 

*  Lettre  do  M.  Maudayt  adressée  à  VEelto  d^  MotuU-Suvant,  le  a8  lu»* 
Tembre  1834.  . 

\offeial0  éi  Pa ferma,  i**  arrit  iS5e« 
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lescftTemcs  ont  été  habitées  par  les  hyènes,  c'est  la  présence 
de  leurs  excrémens.  Lorsque  les  débris  de  divers  carnassiers 
sont  entremêlés  de  beaucoup  d'osseinens  d'herbivores,  sans 
traces  de  coups  de  dents,  leur  présence  paraît  être  due  prin- 
cipalement, ou  peutrêCre  uniquement,  aux  eaux  diluviennes. 

Dans  les  monts  Altaï,  sur  les  boids  du  Tcharich,  on  a 
signalé  depuis  peu  l'existence  de  cavernes  contenant  un  dé- 
pôt de  transport,  rempli  d'ossemens  fossiles.  Ces  cavernes  ne 
sont  pas  aussi  étendues  que  celles  que  l'on  connaît  en  Aile-* 
nuagne,  en  France  et  en  Angleterre.  La  plus  proche  de  la 
mine  de  Tchaghir  se  trouve  sur  la  rive  droite  du  Tcharich| 
vis-à-vis  le  village  de  ce  nom  i  elle  a  deux  entrées  latérales, 
l'une  à  20  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière,  et  l'au-^ 
treun  peu  plus  bas.  Sa  longueur  est  de  20  toises^  sa  hauteur 
varie  oe  2  pieds  à  2  toises,  et  sa  largeur  de  1  pied  et  demi 
à  une  toise.  Il  n'est  pas  probable  que  cette  caverne,  qui  est 
dépourvue  de  stalactites,  renferme  des  ossemens  t  nous 
avons  vu  ^'en  général  ces  débris  organiques  nie  doivent  leur 
conservation  qu'à  la  présence  des  concrétions  calcaires  qui 
se  forment  sur  le  sol  et  les  préservent  de  la  décomposition. 

La  seconde,  à  une  lieue  au-dessus  de  la  première,  a  son  en-* 
trée  sur  les  flancs  escarpés  d'un  rocher,  à  tO  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  rivière,  et  à  5  ou  6  au-dessous  du  sommet  de 
la  montaffue.  On  lui  donne  le  nom  de  caverne  de  Khankhara^ 
d'une  petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Tcharich.  Elle  a  6  à 
9  pieds  de  largeur,  autant  de  hauteur,  et  25  toises  de  lon- 
gueur. Cette  caverne,  qui  a  été  fouillée  nar  les  paysans  qui 
y  ont  cherché  des  trésors  comme  dans  la  précédente,  con- 
tient des  stalactites  qui  se  forment  tous  les  jours  ^  Elle  est 
remarquable  par  la  grande  quantité  d'ossemens  qui  s'y 
trouvent.  Ils  paraissent  appartenir  à  des  bœufs  et  à  des 
chevaux  qui  ne  semblent  pas  être  des  mêmes  espèces  que 
celles  qui  vivent  en  Sibérie  *.  On  y  ft  signalé  aussi  dés  débris 
de  putois,  de  gerboise,  d'hyène,  de  cerf,  de^  hérisson  et  de 
rhinocéros. 

Les  cavernes  que  nous  venons  de  passer  en  revue  sont  pres- 
que toutes  creusées dansles  calcaires  anciens;  mab  c'est  parce 

*  Gêhkr*  Notioa  tnr  une  otTeroaà  oiteneos  foidlef«  fitnéa  sur  U  rif« 
do  Tcharich  (  en  Ail,  ).  Bnllctin  d«  U  Société  Impériale  des  natnralîates 
de  Ifoicoa,  ^  nu  —  Omlibins,  oêveroe  calcaire  nir  les  hords  de  la  ri* 
vière  éa  Tcharich  dans  TAltal.  Goro.  ^oarn.  i83i,  a*  S. 

t  M.  GottMfFUekeré»  WkUkmm.  Notice  aor  lea  oatemeiis  foiailes  des 
ce  vernea  dea  titcs  do  Tcfaaridi  ea  Sibérie.  BmikHm  rfa  «s  Svcttli  impétiai» 
du  MUuralittti  de  IfosBaa,  t.  m, 
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que  ces  calcair)»  ùaX  été  plus  disloques  que  ceux  qui  ai>pttr* 
tiennent  aux  époques  postërîeures.  Si  les  mêmes  cliaiigemeiis 
de  niveau  antéiieun  à  la  formation  du  terrain  clysmien,  se  b» 
salent  remarquer, par  exemple^  danslacraieetdums  le  calcaire 
grossier,  nui  doute  qu'on  trouTerait  des  cavernes  à  ossemena 
et  des  brèches  osseuses  dans  ces  deux  sortes  de  calcaires. 
Plusieurs  faits  d'ailleurs  le  prouvent.  Ainsi,  dans  le  calcaire 
grossier  des  bords  de  la  Garonne,  près  de  &iintHMacaire ^ 
on  a  trouve,  il  y  a  une  dixaine  d'années,  une  petite  caverne 
remplie  d'ossemens  d'hyènes,  de  chevaux,  de  liœnfs,  etc.  em* 
pâtés  dans  une  Jierre  argilo^sablooneuse  *. 

11  existe  aussi,  mais  rarement,  des  cavernes  dans  des  to« 
ches  de  formations  anciennes  telles  que  les  gneiss  et  les  mi* 
caschistes  et  dans  des  roches  volcaniques;  mais  nous  nous 
réservons  d'en  parler  en  traitant  de  ces  formations. 

Dans  les  deux'c6ntinens ,  les  cavernes  offrent  plnsieuri 
caractères  conununs  s  limon ,  cailloux  roulés ,  ossemens 
fossiles  et  stalagmites  recouvrant  le  soL  Mais ,  ce  qu'il  est 
utile  de  faire  remarquer  en  terminant ,  c'est  qu'aucune  ca« 
verne  de  l'Amérique  n'a  présenté  des  ossemens  d'où»  et 
d'hyènes  si  communs  dans  celles  de  TEurope  ;  qu'aucune 
de  celles<ci  n'a  ofiEprt  des  ossemens  de  mégalonix  et  de  mé* 
gatheriuni  que  l'on  trouve  aux  Etats-Unis  et  au  Brésil , 
tandis  que  les  débris  d'élépbans  et  de  mastodontes  sont  si 
nombreux  dans  les  deux  hémisi^èrea. 

Cavernes  à  ossemens  humains, — Le  département  dé  FAude 
a  offert  à  M.  Tournai  de  Narbonne,  dans  la  caverne  de  Bise^ 
des  ossemeiis  humains  qui  paraissent  être  évidemment  dans 
le  même  dépôt  que  celui  qui  recèle  des  ossemens  d'ours  et 
d'autres  animaux  que  l'on  trouve  dans  les  cavernes.  Cette 
découverte  a  fait  reconnaître  non^eulement  des  ossemens 
d'hommes,  mais  des  produits  de  l'industrie  humaine,  tek  que 
des  restes  de  poteries  grossières,  enfouis  avec  des  d^rie 
de  lions,  d'hyènes,  de  tigres  et  de  cerfs,  dans  le  limon  clys- 
mien  de  plusieurs  cavernes  des  départemensde  l'Hérault  et 
du  Gard. 

On  sait  aussi  que  dans  la  caverne  de  Gailenrentfa  on  e 
trouvé,  en  1829,  avec  les  ossemens  d'ours,  des  fragmens  d'ur- 
nes sépukrales. 

Daime  département  du  Gard,  la  caverne  de  Pondres^  exa* 
minée  avec  le  plus  grand  soin  par  MM.  E.  Duipas  et  J.  de 
Christol  y  mérite  d'être  citée. 

*  Mémoîra  de  M.  BillanM,  dunt  le  Bnthtin  d^hitt^hrê  maîvrctt9  éê  <0 

Société  Linméenne  de  ^ùrdecHOBt  i8a6. 


Cette  caverne  est  entièrement  combl<Se  par  le  dépôt  de, 
transpoit  que  M.  Buckland  nomme  dilumim.  Il  n'existe  pas 
le  moindre  vide  entre  ce  dépôt  et  la  voûte  de  la  caverne  s 
circonstance  remarquable,  dit  M.  de  Cbristol,  en  ce  qu'elle 
s*oppose  à  la  supposition  que  des  objets  modernes  auraient 
pu  y  être  introdmts,  cointne  cela  est  arrivé  dans  certaines  ca* 
Teraes  dont  l'accès  est  libre  et  facile.  Ce  diluvium  a,  dans 
ceijrtains  points,  la  solidité  du  tuf.  On  y  reinaraue  quelques 
esîlets  de  calcaire  jm^assique,  de  silex  d'eau  douce,  et  des 
fragmens  an^aleux  du  même  calcaire  qui  forme  la  caverne. 
Ott  y  trouve  des  ossemens  à  toutes  les  hauteurs  ;  le  plus  grand 
nombre  appartient  à  des  hyènes,  des  aurochs  et  des  cer6. 
Les  ossenaena  d'hyèqes  y  sont  nombreux  et  bien  conservés. 
Dans  les  parties  les  plus  basses,  comme  dans  les  plus  supé- 
rieures, ona  trouvé  dès  Cragmens  de  poteries  d'une  argile  qui 
n'a  été  ni  lavée  ni  cuite^  mais  seulement  sécbée  au  soleil ,  et 
dles  ossemens  Imuçains  qui  consistent  en  une  molaire,  plu- 
sieurs phalanges  de  la  main  et  un  métatarsien. 

Une  seconde  caverne  à  ossemens  humains  est  celle  de 
Sowignargues^  qui  n'est  éloignée  de  la  première  que  d'une 
demi-Ueue.  La  seule  chambre  dans  laquelle  on  puisse  entrer, 
les  autres  ayant  été  obstruées  par  des  éboulemens,  a  pour 
ouverture  un  trou  qui  n'a  guère  plus  de  50  centimètres  de 
diamètre  ;  après  avoir  rampé  sur  le  ventre  dans  un  corridor 
de  .5  mètres  de  longueur  et  avoir  marché  courbé  pendant 
l'espace  de  25  mètres,  on  aperçoit  plusieurs  chambres  assez 
spacieuses,  tapissées  de  stalactites  et  dont  Je  sol  est  couvert 
d^une  croûte  de  stalagmite,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve 
le  dilmium^SjtVUd  croûte  est  tellement  épaisse  que  les  deux 
naturalistes  que  nous  venons  de  citer  se  contentèrent  de  faire 
des  recherches  dans  la  partie  du  diluvium  qui  n'est  pas  re- 
couverte. Ce  dépota  environ  2  mètres  d'épâ.isseur  et  est  rem- 
.  pli  de  coquilles  terrestres,  telles  que  des  Bulimes,  des  Cyclos* 
tomes  et  des  Hélices,  sur  une  épaisseur  de  30  centimètres. 
Au-dessous  se  trouve  une  coucne  de  eravier  mêlé. de  limon 
rooge,  puis  du  limon  moins  chargé  de  gravier.  Dans  cette 
dernière  couche  on  a  trouvé  une  molaire  de  cerf,  plusieurs 
molaires  de  boeuf»  une  phalange  onguéale  de  soUpede,  une 
molaire  d'ours  et  plusieurs  ossemens  humains  tels  qu'une 
omoplate,  un  Jmmerus,  un  radius,  un  péroné^  un  sacrum  et 
deux  vertèbres»  Tout  annonçait  que  le  sol  était  intact,  qu'il 
n'y  avait  point  eu  d'éboulément  et  que  les  couches  de  dilu-- 
pium  n'offraient  aucune  interruptîpn  dans  leur  continuité. 
lies  08  happent  fortement  à  la  langue;  leur  couleur,  leur 
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poids,  leur  degré  d*altëration  ne  montrent  aucune  différence 
entre  eux  et  les  ossemens  de  la  caverne  de  Lunel-Vieil  qui 
a  servi  de  repaire  à  des  hyènes  '. 

M.  le  docteur  Schmerling  de  Liège,  qui  s'est  attaché  à 
étudier  le  dépôt  dysmien  de  sa  province,  et  les  ossemens 
fossiles  qu'il  renferme,  avait  déjà,  en  1831,  exploré  plus 
de  15  cavernes  dans  les  environs  de  Liège;  dans  l'une  d'elles, 
celle  d'Enms,  située  à  Engihoul,  à  70  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  ta  Meuse,  il  découvrit  au  milieu  d'une  couche  ar- 
gileuse mêlée  de  cailloux  roulés,  de  quarz,  de  silex  et  de 
fragmens  de  calcaire,  un  crâne  et  d'autres  ossemens  humains 
bien  caractérisés,  confondus  avec  des  débris  d'ours,  de  deux 
espèces  du  genre  Mus,  de  quatre  espèces  d'oiseaux,  etc; 
Depuis  il  communiqua  à  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  Liège,  la  découverte  d'ossemens  de  rfainocék-os  fossiles 
dans  un  dépôt  de  transport  à  Chokier,  près  de  cette  ville. 
Enfin,  le  16  mars  1835,  on  lut  à  la  Société  géologique  de 
France,  une  lettre  de  cet  explorateur  zélé,  dans  laquelle  il 
annonçait  qu'il  venait.de  découvrir  également,  près  de  C//o- 
Aiery  dans  une  caverne  naturelle  creusée  au  milieu  du  cal- 
caire anthraxifère,  et  mêlés  avec  des  ossemens  de  grands 
animaux,  tels  que  Vursus  spelœus  et  le  rhinocéros,  non-«eu* 
lement  des  ossemens  humains,  mais  plusieurs  objets  tra- 
vaillés par  la  main  de  l'homme  :  entre  autres  une  aiguille 
faite  en  arête  de  poisson,  un  os  taillé  en  pointe  et  .portant 
d'autres  traces  de  coupures ,  des  silex  tailles  en  flèches  et  en 
couteaux  et  des  os  travaillés,,  tous  objets  qui  indiquent  les 
premiers  pas  de  la*  civilisation  humaine.  Dans  le  limon  de  la 
caverne  de  Fond-de-Forêt,  il  a  trouvé  enfin  plusieurs  por- 
tions de  cornes  taillées. 

Cavités  anaiogifâs  aux  cavernes. — Un  limon  rougeâtre,  qui 
rappelle  celui  des  brèches  osseuses,  mais  qui  n'est  pas  durci 
par  des  infiltrations  calcaires ,  et  qui  d'ailleurs  renferme* 
rarement  des  ossemens,  se  fait  remarquer  dans  des  cavités, 
de  la  craie  et  du  calcaire  grossier. . 

Dans  un  jardin  situé  vers  le  milieu  du  côt^u  du  Bfts- 
Meudon,  on  découvrit,  en  creusant  un  puits  dans  la  craie, 
une  cavité  analogue  aux  grandes  cavernes  et  remplie  d'un 
dépôt  clysmien  au  milieu  duquel  on  trouva  plusieurs  parties 
d'un  bois  de  cerf  bien  reconnaissàble,  mais  n'étant  pas  assec 
complet  pour  qu'on  pût  déterminer  l'espèce  à  laquelle  il 

*iVb(ic«  iDrleiOuemcoshomains  fossiles  des  caTernes  da  Gard,  pré- 
lenlée  à  l'Académie  des  Sciences,  le  %g  |ain  1819,  par  M»  J.  deGhri5telu 
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^vait  apparteau.  Les  travaux  furent  interrompus  jusqu'à  ce 
que  M.  AL  Brongniart,  appelé  sur  les  liieux,  pu^  vérifier  le 
£iir,  La  coupe  de  ce  puits  présentait,  d'après  le  savant  aca- 
démicieD  les  couches  suivantes  : 

1®  Un  dépôt  de  débris  de  toutes  sortes,  mais  non  roulés^ 
et  pr<J)ablenient  transportés  par  les  travaux  des  hommes; 

2®  Une  coudie  assez  puissante  de  terre  végétale; 

3"  Une  craie  impure  et  friable; 

4^  Une  craie  altérée,  framientaire,  ou  en  petites  amandes 

ies  ou  entourées  d'arcile  jaunâtre  ; 

5**  Un  banc  compose  de  |;rosses  masses  de  craie  friable  ; 

&*  La  craie  blanche  ordmaire  avec  ses  lits  de  silex  pyro** 
«naques  en  rognons. 

Â  travers  de  ces  couches  (PL  9,  fi^.  7),  mais  antérieure- 
meut  au  dépôt  de  terre  végétale  qui  s'était  fait  sur  le  sol, 
s'était  formée  une  crevasse,  aboutissant  à  une  cavité  cy- 
liadrique.  Cette  crevasse  et  cette  cavité  étaient  remplies 
d'une  argile  impure  et  de  fragmens  de  craie  de  différentes 
grosseurs  (a);  au  miUeu  de  la  cavité  ^psait  le  bois  de  cerf 
en  question.  L'argile  à  fragmens  de  craie  représentait  assez 
bien  une  brèche  crayeuse,  appartenant  à  l'époque  clys- 
mienne.^  Ce  gisement  s^explique  naturellement  par  les  traces 
évidentes  de  dislocation  que  présentait  la  cmé  dans  cette 
localité.  C'est  par  suite  de  cette  dislocation  que  se  seront  for- 
mées la  crevasse  et  la  cavité  circulaire,  qui  auront  été  rem- 
Îilies  par  le  dépôt  clysmien.  Le  tout  aura  été  recouvert  par 
a    terre  v^étale'. 

La  montagne  crayeuse  de  Saint-Pierre-de*Maëstriclit  offre 
un  grand  nombre  de  crevasses  analogues,  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  assez  singulier-  à^ orgues  géologiques^  parce 
qu'elles  sont  tapissées  de  concrétions  calcaires  qui  en  font 
Autant  de  tuyeaux  cylindriques  à  enveloppe  solide.  La  mon- 
tagne est  couverte  a  un  dépôt  clysmien  compasé  de  cailloux 
roulés;  les  crevasses  qui  traversaient  perpendiculairement 
le  calcaire  antérieurement  â  ce  dépôt  eh  ont  été  remplies.  Les 
excavations  produites  par  l'exploitation  de  la  roche  ont,  dans 
I^usieurs  endroits,  accumulé  au-dessous  de  ces  tuyaux  géolo- 
^ques  des  amas  de  cailloux  roulés  provenant  du  dépôt  supé* 
prieur,  parce  que  les  cailloux  ne  sont  agrégés  par  aucun  suc 
ficaire  où  sinceux.  Ainsi  ces  crevasses  confirment  encore  ce 
que  nous  avons  dit  du  remplissage  de  certaines  cavernes  de 

'  Hcchcrchetf  snr  lc4  ocacmcns  fossilesi  tom.  ii»  a*  |>ariîe« 
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haut  en  bas,  et  indique  le  même  mode  de  remplissage  pour 
les  brèches  osseuses.  (PI.  9,  fig.  8.) 

Enfin  on  remarque  dans  les  bancs  du  calcaire  grossier  des 
environs  de  Paris  des  espèces  de  puits  naturels -de  forme  cy- 
lindrique, qui  traverseni  un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  couches,  et  qui  sont  aussi  de  la  même  époque  et  du 
même  mode  de  formation.  Ces  puits,  toujours  verticaux,  à 
parois  unies  et  comme  usées  par  le  frottement,  sont  ordinai- 
rement remplis  d'une  argile  sabloneuse  et  ferrugineuse  et  de 
cailloux  roulés.  Ils  ont  5  à  6  décimètres  de  diamètre.  On  les 
remarque  dans  certaines  carrières,  particulièrement  A  Nan- 
terre  et  à  Sèvres.  Bans  cette  dernière  localité  on  voit  même 
sous  la  couche  de  terre  végétale  intacte  des  cavités  de  plu- 
sieurs pieds  de  diamètre,  remplies  de  morceaux  de  calcaire 
brisé  ^  dont  l'origine  est  probablement  la  même. 

Dépôt  Umoaeux.''^^  On  ne  peut  guère  donner  un  autre  nom 
aux  anciens  dépôts  formés  par  les  rivières,  et  qui  sont  encore 
situés  sur  leurs  bords  à  une  distance  et  à  une  hauteur  plus  oa 
moins  considérables.  Sur  les  bords  du  golfe  du  Wash,  en  An- 
gleterre, on  remarque  au-dessons  de  la  terre  végétale  un  dé- 
pôt noirâtre,  composé  d'un  mélange  de  végétaux ,  quelauefbis 
de  tourbe,  et  toujours  d'une  vase  un  peu  argileuse:  L  épais- 
seur de  ce  dépôt  varie  :  elle  est  souvent  de  20  pieds.  Suivant 
M.  Sedgwick,  lorsou'une  coupure  artificielle  permet  de  v<Mr 
toutes  les  couches  ae  ce  dépôt,  on  reconnaît  qu'elles  se  com- 
posent tantôt  d'argile  sabloneuse  et  de  tourbe ,  ce  qui  in- 
dique, dit-il,  qu'^  différentes  époques  le  sol  a  été  couvert 
d'eaux  stac^antes,  et  tantôt  de  sable  et  de  vase  qui  semblent 
avoir  été  déposés  par  des  inondations  extraordinairaires. 

La  terre  végétale  qui  recouvre  ces  dépôts  limoneul  nom 
semble  appartenir  au  même  étage  et  à  la  même  époque,  bien 
qu'elle  ne  paraisse  pas  avoir  été  formée  par  les  mêmes  cau- 
ses. En  effet,  la  terre  plus  ou  moins  aisgileuse  qui  constitue 
la  superficie  du  sol,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Thu- 
mus  qui  se  forme  encore ,  doit  être  le  dernier  délaissement 
des  lacs  qui  ont  couvert  les  plateaux  et  certaines  vallées. 

Nous  pouvons  citer,  aux  portes  de  Paris,  un  autre  dépôt  li- 
moneux de  l'étage  supérieur  du  terrain  clysmien.  Nous  l'ob- 
servâmes pendant  les  travaux  qui  furent  faits  à.  la  gare  de 
Saint-Ouen.  Les  excavations  du  canal  et  du  bassin  ont  mis 
à  découvert^  depuis  l'extrémité  du  bassin,  près  des  puics 
artésiens,  jusqu'à  la  Seine,  des  dépôts  de  nature  différente, 
mais  presque  contemporain3,  qui  s'appuient  sur  les  cailloux 
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radét  on  de  transport  oui  appartienneiit  à  l'étage  inférieur 
du  terrain  dysmien.  (Pi.  9,  fig.  4.) 

Sur  le  bora  de  la  Seine  on  trouve  les  couches  suirantes  t 

Terre  Té|^tftle  è**»».**»****^*»  i^*  • 

Marne  argileqiie  griie.  •••«••••••••  t  5o 

MariM  ergîleQse  bleve*  «•«•.»••.••  i  • 
Cooche  tonrbeiMe  contenant  dea  buis  en  par* 
tie  charbonnés,'  noirs  à  la  surfaoe,  rouget  au 
Goear,  le  coupant  facilement  danp  tous  les 

sens  et  durcissant  à  I'ajr«  ,•• »  5o 

Marne  nrgileose  blene*  ••••••••»•«•  a  • 

ManeargiiMjegrîinaièténdncailloaSDoîn*  i  • 

TotaL  «7      »s 

Dans  la  couche  tourbeuse  on  trouva  un  bois  de  cerf  d*un6 
grande  taille. 

Dépdi  marno^ahleux.  --^  En  ce  dirigeant  vers  la  route  dite 
de  la  Repolie^  on  remarque  encore  sur-  l'étage  inférieur  dtt 
terrain  dysmien  un  dépôt  composé  des  couches  suivantes  \ 

• 

Marne  bUoche  mélén  de  aubte;  d'argile  et  de 

coquilles  appartenant  au  genre  limnée  •  •  »**  5o 

Sable  par  couches  ••••••••••••••  i      5o 

Marne  verdâtre»  environ •••••  •       ^o 


8able. 


U  %^U  •    S      ao 
-^nouleuses. 


En  eénéral  ces  couches  sont  très-ônduleuses. 
*  Quelques  dépôts  de  sable  et  d'argile,  qui  ne  contiennent 
pas  de  cailloux  roulés,  semblent  pouvoir  être  considérés 
comme  appartenant  au  terrain  dysmien,  surtout  lorsqu'ils 
renferment  des  débris  d'animaux.  On  trouve  un  dépôt  sem« 
blable  au  pied  des  collines  gypseuses  de  Belleville  et  dans 
une  partie  de  la  plaine  située  entre  ces  collines  et  celle  de 
Montmartre.  En  1827,  un  puits  que  Ton  creusait  dans  le 
village  de  la  Petite*Tillette  nous  présenta  les  couches  ci« 
après  : 

1*  Afgîle  roageâtr«*  é«é.«'t*«««é«.  S**  ao 

%•  Sable  ronge.  ••••«•••«••••••  •      45 

S*  Marne  argUease  noirâtre  mêlée  de  aable 

aillcenx.  ••»•«••••«••••••••  S       • 

Total*  •    8     65 

Dans  le  sable  roij^e  et  IVitgile  noir&tre^  ks  ouvriers  dé- 
couvrirent en  notre  présence  des  ossemens  de  cerf. 


I  ■ 
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Dans  le  département  de  FEare,  ainsi  qne  l'a  fort  bien 
observé  M.  Passy,  la  surface  des  plateaux  est  souvent  occu* 
pée  par  une  couche  limoneuse  qui  se  confond  avec  la  terre 
végétale,  et  qui  se  compose  de  sables,  d'argiles,  de  ûlex  rou- 
lés et  brisés,  entièrement  mélangés. 

Les  vallées  du  <même  départem'ent  présentent  un  dépôt 
qui  diffère  sensiblement  de  celui  des  plateaux  :  il  est  corn* 
posé  de  sables,  de  silex,  d'argile  et  de  fraçmens  de  craie,  dis- 
posés avec  une  sorte  de  régularité.  Ainsi  les  silex  occupent 
habituellemeut  le  fond  des  vallées  ;  les  sables  sont  par  lits 
ou  par  amas;  l'argile  est  en  masses  considérables  sur  les 
flancs  des  vallées  et  parait  s'être  déposée  la  dernière;  elle 
foniie  des  dépôts  très-épais  et  très-étendus  là  ou  les  vallées 
s'élargissent. 

Dépôts' arénacés.  —  Nous  nous  bornerons  à  citer  un  ou 
deux  exemples  de  ces  dépôts,  bien  qu'ils  soient  assez  fré- 
quens.  Celui  dont  nous  parlerons  d'a£x>rd  a  été  signalé  aussi 
par  M.  Passy  ^  Au-dessus  des  silex  pyromaques  qui  provien- 
nent de  la  craie,  on  remarque  dans  le  département  de  l'Eure 
des  dépôts  de  sable  qui  contiennent  des  veines  d'argile,  et 
des  débris  quelquefois  volumineux  de  meulières,  de  calcaire 
siliceux,  de  grès,  dé  silex,  de  galets  et  de  graviers.  Ils  sont 
fort  répandus  sur  les  plateaux  du  département  et  Bnnci|>a- 
lement  dans  le  paysd'Ouche.  Autour  d'Evreux  on  l'exploite 
pour  en  retirer  du^»^.  Ce  sable  présente,  dans  certaines 
localités,  deux  nuanc^distinctes;  lé  supérieur  est  à  gros 
grains  et  parait  d'orisine  granitique;  sa  couleur  jaunâtre  est 
nuancée  de  veines  d  ocre;  il  contient  des  fracmens  de  meu- 
lières, des  masses  de  calcaire  siliceux,  des  grès  et  des  silex^ 
Le  sable  inférieur  est  blanc  et  plus  homogène  que  le  supé- 
rieur ;  il  en  est  séparé  par  une  coucb)e  ligniteuse  ou  tour^ 
beuse,  et  sous  ce  rapport  il  parait  se  lier  aux  dépôts  d'argile 
plastique.  Ainsi  le  dépôt  arenacé  du  terrain  clysmien  ne  com* 
prend  que  la  partie  superficielle  aue  nous  venonsde  décrire. 

Le  second  exemple  nous  sera  mu  mi  par  les  plateaux  qui 
dominent  la  rive  gauche  de  la  Seine,  aunlessus  de  la  foret  de 
Rosnv,  dans  l'arrondissement  de  Mantes.  Dans  les  environs 
du  village  de  La  Villeneuve-en-Cbcvrie,  il  se  trouve  soûs  la 
couche  oe  terre  végétale  un  gravier  rougeâtre  qui  appartient, 
selon  nous,  au  dépôt  clysmien.  Son  épaisseur  est  de  l 'à  2 
mètres.  • 

<  NdlM  géologrqne  snr  le  dépirtemeirt  de  TEnre,  par  M.  A.  P^issy» 
préfet  de  ce  départemeot. 


D^ffôi  saUeux.  <»  QadqiiefbÎB  le  terrain  dSirrieii  ne  cou* 
sisCe  qu*eii  un  amas  de  sables  mêlés  de  coqolUes  et  d'ostemens. 
M.  Sirickland  en  cite  un  exemple  à  Cropdiom,  dans  le 
Worcestershire.  Sur  les  argiles  du  Lias  repose  une  couche 
d'environ  8  pieds  d'épaisseur,  composée  de  sable  fin,  dans 
lequel  il  a  reconnu  23  espèces  de  coquilles  terrestres  et  d'eau 
douce,  avec  des  ossemens  plus  ou  moins  roulés  d'os  d'hip- 
popotame, de  boeuf,  de  cerf,  d'ours  et  de  chien.  Ce  sable 
passe  de  bas  en  haut. à  un  yéiitablegraTier  diluvien,  lequel 
renferme  du  quarz  brun,  des  silex,  de  la  craie  et  des  éag- 
mens  d'ammonites  et  de  gryphées  du  Lias.  Ce  gravier  con« 
tient  aussi  des  ossemens  ^ 

Dépôt  limoneux  et  tourbeux.  —  Si,  comme  nous  le  pensons, 
la  présence  des  animaux  perdus  doit  faire  ranger  les  dépôts 
qui  les  recèlent  dans  l'étage  inférieur  du  terrain  clysmien  , 
1  absence  de  ces  mêmes  animaux  doit  être  un  motif  plau- 
sible de  classer  d'autres  dépôts  dans  l'étage  supérieur.  Tels 
sont  ceux  qui  présentent  drâ  couches  de  tourbe  mêlées  à  des 
couches  d  ai^gile  et  de  gravier.  Nous  pouvons  en  citer  entre 
beaucoup  d'autres  un  exemple  que  l'on  connaît  sur  les 
côtes  du  Comté  de  GomouaiUes  entre  Pennmce  et  Newlyn. 
1^  La  partie  supérieure  de  ce  dépôt  est  composée  de  tourbe, 
et  forme  des  marais  divisés  en  difierenssensparla  mer  qui,  en 
«'approchant  continuellement  de  la  côte ,  a  considérablement 
dimmué  l'espèce  de  banc  qu'il  forme.  Cette  tourbe  est  due 
à  l'accumulation  de  difiérentes  plantes  qui  croissent  encore 
dans  le  pays.  Les  principales  sont  ^Ârenaria  marina  et  l'A. 
peploideSfie  Bunias  cakOe,  le  Càironia  pu/cheiia,  le  Conçois 
ifidus  soldemeUa ,  VEryngium  maritimum ,  le  Panicum  dac^ 
^lon  ,  le  Plantflgo  coronopas,  le  Saisoia  kaii ,  etc. 
•  2*  Au-dessous  se  présente  une  couche  de  sable  composé 
de  débris  de  granité  et  contenant  de  l'étain. 

â^  Puis  une  coudie  de  galets  de  grunstein  qui  ont  3  à  3 
pouces  de  diamètre. 

4^  Une  couche  presque  entièrement  formée  de  débris  de 
plantes  et  d'arbres.  Cette  tourbe  est  d'un  brun  foncé  et 
assez. compacte  pour  être  coupée  comme  de  l'argile.  Les 
arbres  sont  dans  un  état  parfait  de  conservation  ;  ils  sont 
à  peu  près  semblables  à  ceux  qui  croissent  sur  la  côte:  ce 
aont  principalement  des  noisetiers,  des  troncs  d'orme  et 

*  Notice  tar  dcccoquillet  terrestres  et  lacustres  associées  &  des  osse- 
mens de  quadrupèdes  ao-desrons  du  grafier  dtlnvîal  à  Gropthoni  dans 
le  Worcestershire  ;  par  M.  flugh-£dino  étricUaod. 
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qiielqiie»4iii6<le  chêne.  Le  restede  cette  tourbe pardt  être 
un  composé  de  feniUeB  et  de  tiges  de  noisetier. 

5*"  Une  eoudbe  de  sable  granitique,  micacé,  analogue  à 
celle  mentionnée  ci-dessus  n®  2. 

&*  Des  couches  d'ai^ple,  qui  pent^tre  aj^rtiennent  à  ce 
dép6t,  forment  sa  hase. 

Tout  porte  à  croife ,  et  principalement  Tétat  dans  lequel 
•e  présentent  les  tnmcs  aarbrù,  qu'ik  ne  sont  point  là 
dans  la  place  qui  les  a  tus  naître,  et  qulls  ont  été  transpor- 
tés :  ce  que  confirment  d'ailleurs  les  galets  qui  les  accompa- 
gnent. 

l^épdt  limoneux  ei  caillouteux.  —  La  Tallée  du  Rhin,  dans 
l'espace  compris  eiitm  les  Yosges  et  le  Schwarcwaid,  depuis 
Basle  jusqu'à  Mayenee ,  présente  un.  sol  formé  uar  un  dép6t 
de  transport  qui  a  offert  à  M.  Roeet  et  à  M.  Yoltz  le  sujet  de 
plusieun  observationB  intéressantes.  Ce  dépôt  consiste  en 
une  maisse  de  sable  mêlé  de  couches  argileuses  renfermant 
un  grand  nombre  de  cailloux  roulés,  surtout  dans  sa  partie 
inférieure ,  et  quelquefois  des  blocs  plus  ou  moins  considé» 
râbles  de  direrses  roches  dont  le  ôsement  est  peu  éloigné. 
Ce  dépôt  se  retroure  aussi  dans  la.  plupart  des  vallées  du 
Hautet du  Bas-Rhin,  principalement  à  l'issue  de  oâ  vallées, 
dans  les  plaines.  Les  débris  qui  le  constituent  varient  suivant 
les  lcM»ilités  :  ainsi  M.  Volts  a  remarqué  que  le  lit  de  la  ri» 
vière  de  la  Zinsel,  à  Zinçviller,  est  composé  de  cailloux  de 
quarsite  et  dé  sable  provenant  du  grès  vosgien  ;  que  lé  lit  de 
la  Bruche  contient,  jusqu'à  Strasbouiig,  àes  cailloux  de  non* 
phyre,  de  grunstein,  d'aigilophyre,  etc.,  roches  oue  l'on 
trouve  en  place  dans  la  vallée  de  la  Bruche  ;  que  le  lit  de  la 
Fecht  à  Golmar  présente  principalement  dies  granités  sem- 
blables à  ceux  de  la  vallée  de  Munster;  que  le  Ut  de  la  Thur 
offre  des  cailloux  de  roches  anciennes  du  Val  de  Saint- 
Amarin;  enfin  que  le  Rhin  renferme  des  cailloux  et  des  ga^ 
lets  de  roches  des  Alpes,  de  la  f  orètrNoire  (Schwarxwald), 
duKaisertuhl  etdes  Vosges.  Geméme  dépôt  qui  panitétre  le 
résultat  d'une  violente  débâcle,  accomparaée  de  grandes  in* 
ondations»  forme  le  sol  de  presque  toutes  les  plaines  de  l'Al- 
sace et  pénètre  jusqu'au  fond  des  vallées  ;  il  ne  parait  pas  s'é- 
lever» dit  M.  Voltc,  à  une  hauteur  considérable  sur  le  revers 
oriental  des  Vosges,  tandis  que  sur  le  revers  opposé  ilatteint 
une  grande  élévation.  Nous  ferons  remarquer,  aussi  que  l'on 
trouve  un  dépôt  analogue  dans  les.  en  virons  de  Lunéville, 
où  il  atteint  une  épaisseur  de  plus  de  8  mètres. 

M.  Rozet  pense  que  le  courant  qui  a  transporté  les  dâbris 
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desTosgês  dans  le  KtduBhin,  agissait  de  Foiie8CàFeft;'taiicBf 

que  sur  la  me  droite  du  fleuve,  elle  agissait  de  l'est  à  l'ouest 

Les  sables  de  ce  d^t  sont  généralement  blancs  ou  grisA» 

tred  :  ony  remarque  des  concrétions  mamo-sablenses^des  pla- 

aues  minces  d'une  sortede  grès  composé  de  sable,  de  paillettes 
e  mica  et  quelquefois  de  paillettes  d'or  s  le  tout  réuni  par 
un  ciment  calcaire.  La  puissance  du  dépôt  surpasse  souvent 
IS  mètres.  On  y  trouve  des  restes  de  grands  animaux,  tds 
que  des  Eléphans  et  des  Rhinocéros. 

'  Bans  beaucoup  de  localités ,  le  dépôt  eetsunwnté  d'une 
marne  jaunâtre  très-fine ,  renfermant  une  immense  qoaii- 
titë  de  coquilles  terrestres,  avec  quelques  coquilles  iuviatiks 
et  desossemens  de  grands  animaux,  et  sonventdet  nappes  de 
minerai  de  fer  en  grains.  Cette  marne  porte  en  Abace  le 
nom  de  Lekm^  et  chez  les  Allemands  celui  de  Lœts*  Sa 
puissance  va  jusqu'à  15  mettes  dans queloueB  lieux,  tels 
que  les  environs  de  Mothern  et  de  Neuvillers;  elle  con- 
stitue même  des  groupes  de  coUines  et  renferme  des  oo- 
r'iles  d^eau  douce  identiques  avec  ceUes  qui  vivent  cmcow 
is  le  Rhm. 

On  avait  jusqu'à  présent  considéré  cette  marne  et  les  cail- 
loux roulés  comme  appartenant  à  deux  formations  différen- 
tes ;  mais  M.  Rozet  prétend  oue  ces  deux  dépôs  ae  rappor- 
tent à  l'époque  dysmienne.  on  trouve  encore  au-dessus  un 
limon  tourbeux  auh  mètre  d'épaisseur  qui  appartient  à  l'é- 
poque actuelle. 

lu.  Lyell  a  découvert  en  18S5,  dans  un  des  lits  argileux  du 
Lœss,  à  peu  de  distance  de  Basle,  deux  vertèbres  appartenant 
à  la  famille  des  requins,  et  accompagnés  de  coquilles  terre»- 
très  et  fluviatiles,  d'espèces  qui  existent  encore  et  d'une 
Clausilie  qu'on  re£^rde]comme  perdue.  M.  Lyell  rappelle  àee 
sujet  que  certaines  espèces  de  requins  remontent  les  grands 
fleuves,  tels  que  le  Séné^l  et  TAmazone,  à  plusieurs  cen- 
taines de  milles  de  leur  embouchure. 

Toutefois  le  Lœss  paraît  être  plutôt  un  dépôt  lacustre 
qu'un  dépôt  fluviatile;  mais  on  conçoit  quHl  pourrait  être 
Fun  et  l'autre,  si  l'on  suppose  qu'il  a  été  formé  par  un  lac 
que  traversait  un  fleuve,  et  dans  lequel  se  jetaient  les  dif- 
férens  cours  d'eau  qui  arrosaient  les  Vallées  que  nous  avons 
sijmalées,  d'après  M.  Toits,  coiume  présentant  le  môme  dé- 
pot  clysmien. 

Le  Lœss  couvre,  suivant  M.  Boue,  les  grandes  plaines  de 
TAllemagne  et  de  la  Hongrie  et  remplit  le  fond  des  grandes 
vallées  de  plusieurs  fleuves  :  ainsi  cales  du  Danube  et  de  la 
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Ganmne  en  prMentent  comme  celle  du  Rhin.  H  paratt  être 
le  dernier  sediuien  tf (Mme  dans  les  bassins  qui  ont  occupé 
ces  cavités.  (Sous  ce  rapport,  il  nous  semble  appartenir  à  1  é- 
iage  supétieur  du  terrain  dysmien).  «  Ce  dépôt  manque, 
ajoute  M.  Boue ,  ou  bien  est  mêlé  à  des  graviers ,  dans  les 
vallées  qui  n'ont  pas  eu  assez  long-temps  cette  destination, 
ou  dont  les  eaux  ont  été  trop  agitées,  n 

Le  même  dépôt  est  très^-reconnaissable  aux  environs  de 
Lab  r,  dans  le  grand  duché  de  Bade,  et  près  de  Exems  en  Autri- 
che. K  C'est  à  ce  genre  de  formation,  dit  encore  M.  Boue,  qu'il 
laut  rapporter  ces.  couches. arénacées  à  ossemens  d'animaux 
éteints  et  à  coquiUjes  terrestres  et  lacustres  que  MM.  Strie- 
kland  et  Charles  Worth  ont  découvert,  l'un  dans  la  vallée 
d'Evesham ,  dans  le  Wôrcestershire ,  l'autre  dans  le  Suf- 
£(Ak,  M  Ils  y  ont  observé  aussi  des  coquilles  du  pays,  à  Tex- 
ception  de  trou  espèces  du  genre  Cjrclade  quiparaissent  être 
éteintes. 

Nous  avons  dit  que  nous  considérions  le  Lœss  comme 
appartenant  à  l'étage  supérieur  du  terrain  dysniien  :  ce  qui 
confirmerait  cette  opinion,  c'est  qu'on  y  a  découvert  des  osse- 
mens humains  qui  ont  été  reconnus  être  de  races  étrangères 
à  l'Europe.  C'est  près  de  Labr  et  de  Rrems  que  ces  d&ou-- 
vertes  ont  été  fiaites. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  de 
l'étage  supâîeur  du  terrain  dysmien,  sans  récapituler  les 
témoignages  de  plusieurs  observateurs  bàb^es,  qui  ont  re« 
marqué  dans  les  brèches  osseuses,  de  même  que  dans  le  li- 
mon des  cavernes  et  d'autres  dépôts  de  transport,  des  dé- 
bris qui  annoncent  la  présence  dé  l'jiomme  sur  la  terre,  à 
l'époque  où  elle  semble  n'avoir  été  habitée  que  par  les  élé- 
pfaans,  les  mastodontes,  etc.  Nous  ne  saurions  trop  appuyer 
sur  ces  faits  qui  nous  semblent  d'une  grande  importance; 
d'autant  plus  que  des  savans  d'un  grand  mérite  se  sont  plu 
et  se  plaisent  encore  à  les  i*évoauer  en  doute  en  les  attribuant 
à^es  observations  faites  avec  I^èreté. 

Le  savant  naturaliste  italien  Dpnati  signala  des  ossemens 
huiisains  dans  les  brèches  osseuses  de  l'ile  d'Incoronata  sur 
la  côte  de  la  Dalmatie,  dans  les  fentes  du  rocher  de  Jadra  j 
les  brèches  osseuses  de  la  Balmatie  et  de  la  Syrie  offrirent 
aussi  à  Spallanzani  des  ossemens  humains  :  on  a  prétendu 
que  ces  savans  s'étaient  mépris,  et  cependant  depuis  le. 
»it  a  été  confirmé  par  M.  le  professeur  Germar,  qui  y  a 
même  trouvé  un  fragment  de  verre  grossier;  d*autres  y  ont 
découvert  aussi  des  fragmens  de  poterie  gi*ossière.  Plusieurs 
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de  ces  échantillons  sont  conserves  dans  le  cabinet  de  M.^Ke* 
ferstein ,  à  Halle  en  Prusse.  Le  baron  de  Schk>theim,M.SGhô^ 
tin  et  le  comte  de  Stemberg  ont  signalé  dans  une  brèche 
osseuse,  près  de  Kôstritz  (principauté  de  Reuss-Lobenstein* 
Ï!bersdorf),  des  ossemens  liumains,  mêlés  à  des  os  de  bœuf, 
de  cerf,  de  cheval  et  de  rhinocéros.  Le  comte  Raaoomovsky, 
savant  naturaliste,  non  moins  digne  de  confiance,  a  signalé 
la  présence  diossemens  et  de  crânes  humains  dans  les  sables 
marneux  ossifères  de  Baden,  près  de  Vienne,  avec  des  os 
d'ours, «de  rhinocéros,  etc.,  et  ce  fait  n'est  point  contesté. 
Le  comte  Breuner  a  trouvé  aussi  des  os  et  des  crânes  d'htun^ 
mes  près  de  Rrems  ^cercle  supérieur  du  Manhartsberg ,  dans 
l'arcniduché  d'Autriche  ),  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  an 
milieu  d'un  dépôt  limoneux  coquilher,  fort  au-dessus  des 
bords  du  fleuve  et  analogue  au  Lœss  du  bassin  du  Rhin.  La 
forme  bizarre  de  ces  crânes  a  fait  supposer  à  cet  observateur 
qu'ils  pouvaient  provenir  d'anciennes  sépultures  des  Avares; 
mais  nous  verrons  bientôt  qu'ik  ne  se  rapportent  nullement 
à  ces  peuples.  Enfin,  on  pourrait  citer  encore  d'autres  lo- 
calités semblables,  et  d'antres  observateurs,  dont  l'un  des 
plus  consciencieux  et  des  plus  dignes  de  confiance  est  M.  A. 
Boue,  qui,  dans  le  dépôt  marneux  qui  s'élève  de  200  à  300 
pieds  au-dessus  du  Rnin,  a  trouvé  derrière  Lahr  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  des  ossemais  humains,  mêlés  à  des 
coquilles  terrestres  et  fluviatiles,  et  à  des  ossemens  d'ani- 
maux d'espèces  en  partie  perdues.  M.  Boue  fit  cette  ohsei>- 
vation  en  1823  :  on  peut  aire  me  son  coap>d'œil  exercé  ne 

Sermettait  pas  de  supposer  qn  il  eut  pu  se  laisser  mépren- 
re  au  point  de  confondre  un  remplissage  &it  daîis  une 
fente  du  Lœss  avec  ce  même  dépôt  limoneax  ;  cepen- 
dant, lorsqu'il  présenta  ces  ossemens  humains  à.  G.  Cuvier, 
celui-ci  objecta  qu'il  n'était^  pas  convaincu  qu'ils  ne  prp- 
Tenaient  pas  de  restes  d'antiques  inhumft(ions«  M.  Boue, 
que  cette  découverte  étonnait  presque  autant  qiie  le  célèbre 
anatomiste,  céda  cependant  aux  doutes  de  celui-ci,  re- 
tourna sur  les' lieux  en  1829,  et  se  confirmant  dans  ses  pré^ 
cédentes  observations,  re  trouva  d'autres  ossemens  humains 
et  s'assura  en  outre  que  leur  gisement  est  à  30  et  mêm<s 
50  pieds  au-dessus  des  eaux  du  Scfautter,  ce  qui  ne  peimet 
pas  de  supposer  qu'Usaient  été  entraînés  dans  de  fortes  crues. 
Ge  n'est  doncT qu'à  l'aide  de  doutes  pins  ou  moins  spécieux^ 
plus  ou  moins  ingénieaa;,  que  l'on  peut  attribuer  ces  osse- 
mens humains  à  des  déptes  posténeurs  aux  temps  histo- 
riques. 


^ 
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A  ces  fiuUf  tùairem^eê  se  joindre  dans  ces  dernières  années 
d'autres  découvertes  faites  siur  le  sol  de  la  France,  et  sur 
lesquelles  TAcadémiedes  sciences,  appelée  à  prononcer,  est 
testée  muette.  Nous  voulons  paner  aes  ossemens  humains 
trouTés  dans  les  cavernes  de  Bize,  de  Poudres,  de  Souvi* 
gnaq;ues,  de  Durfort  et  dé  Nabrioas,  auzqueb  il  faut  ajou» 
ter  les  nombreuses  découvertes  du  même  genre  faites  psr 
M.  Schmeriiag  dans  différentes  cavernes  de  la  province  de 
Liège. 

Uest à reman|uer  que  les  ossemens  humains  des  diverses 
localités  citées  ci-dessu^  appartiennent  généralement  à  des 
races  qui  différent  complètement  de  celles  qui  vivent  au- 
jourd'hui en  Europe.  Amsi  les  têtes  trouvées  dans  les  sable» 
de  Baden,  près  de  Vienne,  se  rapprochent  par  la  forme  de 
celles  des  races  africaines  et  nègres;  celles  des  boixk  du  Rhin 
et  àa  Danube,  offrent  de  grandes  ressemblances  avec  des 
tètes  de  Caraïbes  et  avec  celles  âia  anciens  habitans  du  GhiU 
et  du  Pérou. 

A  tous  ces  fsits  qui  selon  nous  sont  dignes  de  fixer  Tatten- 
tion  et  d'enoourager  les  rejdberches  des  geologistes,  s'en  ajoo* 
teront  sans  doute  d'autres  qui  ne  permettront  plus  de 
douter  que  l'homme  u'ait  été  contempqrain  des  aemiers 
cataclysmes  qui  ont  ravagé  la  surface  au  globe  et  qui  ont 
accumulé  siur  une  foule  de  points  des  animaux  qui  existent 
encore,  avec  d'autres  qui  ne  vivent  plus  dans  les  mêmes  con- 
trées, ou  qui  même  appartiennent  à  des  espèces  perdues* 
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Dépâti  ttmonmim  et  eaiUm^tm  tteam  doucê^^r^  Un  limon 
rougeàtre  plns'OV  moins.mélé  de  saUe,  qui  occupe  un  grand 
nombre  de  vaUéss,  parait  appartenir  au  terrain  dysmien. 
€e  qui  le  caractérise  ,  ce  sont  les  cailloux  roulÀ  qu'il  ren* 
ferme  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  JJians  1^  vallées 
creusées  an  milieu  de  la  craie  moyenae  de  la  Noimandie,  il 
est  très-visible  et  eontient  des  silex  blonds  provenant  de  cette 
mrtie  de  la  craie,  il  acquiert  une  épwseur  de  2à  7  mètres. 
Quelquefois  on  v  découvre  des  dâtris  d'anciens  aniunuxi 
nous  en  avons  la  preuve  aux  environs' de  la  fonderie  de 
Romilly,  dans  la  vdJée  de  l'Amidle,  petite  rivière  qui  se 
jette  dans  la  Seine,  sur  la  rirre  droite  de  celle^,  vi^^vis 
de  Lottvien.  Dans  cette  même  vallée»  sur  la  rivegaudiede 
PAndelte,  on  a  trouvé,  le  loag  des  pentesdes  collines  de  craie 
deux  machelières  d'éléphant  {ehphas  primigenius)^  et  des 


IWilpnens  de  bois  de  eerf  d'uae  grande  taSle  (eemu  megm 
€eros)j  débiîs  que  nous  ayons  tus  sur  les  lieux,  peu  de  temps 
après  la  découyerte  qui  en  fut  faite  en  1837,  par  suite  d'une 
excayation  pratiquée  au  noilieu  de  ce  dépôt  limoneux. 
Le  dépôt  d'alluyion  qui  recouyre  la  craie  dans  quelques 

Brties  de  TAngleterre,  notamment  dans  les  comtés  de  Noiw 
k  et  Suffolk,  parait  deyoir  être  rapporté  su  dépôt  limo* 
neuxy  quoiqu'il  renferme  des  fossiles  appartenant  à  des 
terrains  anciens  t  tels  que  des  B^mRites,  la  Gjyphea  dilaiaia, 
VOsinea  deitoUda,  des  JPlagiostomes,  des  fragmens  d'Jmmo^ 
niies,  etc.,  qui  proyiennent  de  la  destruction  des  rodies  sur 
lesquelles  auront  passé  les  eaux  qui  ont  dà  fonner  ce  dé* 
pôt.  n  est  composé  d'argile  souy^ent  mêlée  de  Uu  de  sable 
et  de  cailloux  roulés  (Norwich)  ;  mais  il  venferme  des  restes 
d'élépbans  et  des  yertèbres  d'autres  grands  animaux.  ■ 

Un  dépôt  analogue  a  été  obseryé  près  de  Fincbfey^  dans  le 
comté  de  Middlesex,  par  M.  Ed.  Spencer.  Son  épttsseur  est 
de  15  à  30  pieds;  il  consiste  en  lits  de  marne  et  de  cailhxix 
roulés,  de  granité,  de  porphyre,  de  psammite,  de  calcaire  de 
la  fionnation  carbonilère,  de  Lias ,  d'oolidie  et  de  cmio. 
On  y  trouye  des  fossiles  de  ces  diyerBcs  fermalkins»  des  silex, 
de  la  craie,,  mais  point  d'ossemeas  de  ycrtébrés^  Il  est  Mipeis 
posé  à  un  dépôt  de  grayier  rougeàtre  qui  parait  ayoir  ét^ 
transporté. 

Les  enyirons  de  Harborough,  en  Angleterre,  présentent 
aussi  un  dépôt  limoneux  formé  d^une  couche  d'avgîle  brune 
et  de  plusieurs  couches  de  saUe  gmyeknc  j  reposant  sur 
une  araile  Ucue.  Cette  argile  renferme  un  grand  nombre  de 
débris  fossiles  s  d'abord  des  Ammonites,  des  Békmnites,  dca 
Gryphées  et  des  Térébratules^puis  âesosseaBens  de  Sauriena^ 
des  os  et  des  cornes  de  trois  eqièces  de  cerf  et  d'une  espèce 
de  bcBuf ,  des  denu  de  ebeyal,  des  défenses  d'bippopptame , 
des  dents  et  des  défensea  d'éléphnnt. 

Le  dépôt  limoneux  ne  renfei^me  pas  toujours  des  osse» 
mens  de  mammifères.  La  Pjvrlie  eu  Danemark  appelée 
Jutland  septentrional,  en  offre  un  eiemple  d'antant  plue 
remarquable  ou'elle  en  est  presque  entièrement.,  couvertew 
Il  se  compose  d'argile ,  de  sanle  et  de  grayier  q«i  ont  souvent 
une  grande  épaisseur. 

Cest  au  même  dépôt  qu'appartiennent  les  alfaiyions  fem»* 
omeuses  du  bassin  de  La  Bme^  à  8  Heuès  de  Sedan,  dans 
tesquelles  on  trouyedes  ammomf^  et  d'antves  eorps  oiiganisés 
apjpartenant  à  la  fematioo  oolithique,  mêlés  àdes  ossemene 
deléphans. 


.Nous  oonôdërons  auni  c(»nme  appartenant  à  la  formatioa 
limoneuse,  le  Limon  antedilupten  caicaire  AeM,  Marcel  de 
Serres.  B'après'ce  qu'an  dit  ce  naturaliste,  il  est  forme  d'une 
argile  rou^âtre,  renfermant  fréquemment  des  galets  cal- 
causes  appartenant  à  des  roches  anciennes.  On  n'y  trouve 
point  d'ossemens.  Il  se  montre  nrincîpalement  dans  les  val* 
lëes  les  plus  basses  du  midi  de  la  France  (enrirons  de 
Montpellier). 

Un  autre  exemple  de  la  formation  litfioneuse  est  le  dépôt 
d'arsdle  rougeàtre  reposant -sur  un  de  sable,  et  observé  par 
M.  J.  DesDoyers  sur  le  calcaire  des  environs  de  Valognes, 
dans  le  département  de  la  Manche.  L'argile  y  est  mêlée  de 
'  sable  et  de  gravier.  Au  milieu  du  sable  qu'elle  recouvre,  on 
titnive  des  débris  de  quar2  et  de  grès  en  fragmens  d'iné^ 
gale  grosseur,  la  plupart  médiocrement  usés  par  les  eaux  et 
eonnisément  dispei^. 

.  Le  dépôt  marneux  jaunâtre  un  peu  sableux,  qui  s'appuie 
dans  beauoottp  de  localités  sur  le  calcaire  grossier  des  en- 
vî»o|is  de  2%ris,  bien  qu'il  ne  renferme  que  de  petits  frag- 
mess  axronctis  ou  anguleux  de  calcaire,  et  çà  et  Ià  ouel<]|ue9 
petits  silex,  parait  devoir  être  rapporté  au  terrain  clysmien. 
Il  renferme  très^rarement  des  corps  organisés.  C'est  dans  ce 
dépôt  que  fut  trouvé  en  1779,  rue  Dauphine,  à  Paris,  le 
fragment  de  mâchoire  de  baleine  dont  nous  avons  parlé 
précédemment. 

Nous  pourrions  citer  plusieurs  autres  localités  dont  le  sol 
limoneux,  -  contenant  plus  ou  moins  de  cailloux  roulés,  se 
rapportent  au  dépôt  que  nous  appelons  limoneux.  Avec  un 
peu  d'attention,  on  peut  trouver  un  grand  nombre  d'exem-^ 
pies  de  différens  laiweaux  de  cette  formation.  C'est  ainsi  que 
sur  les  pentes  delà  côte  de  Saint-Quentin  près  de  Metz,  nous 
avons  remarquée  la  superficie  du  sol  argileux  des  cailloux 
roulés  de  granité  qui  ne  peuvent  venir  que  des  Vosges ,  bien 

Sue  ces  montagnes  soient  situées  à  une  grande  distance, 
'est  ainsi  que  sur  quelques  plateaux  des  environs  de  Ter^ 
sailles ,  nous  avons  remarqué  des  places  où  l'on  trouve  au 
milieu  d'une  terre  limoneuse,  des  cailloux  roulés  de  silex, 
du  calcaire  juraflsiqite  et  de  la  craie,  ainsi  que  des  Anan» 
chues  venant  du  même  calcaire.  (  Emplacemens  de  l'abat^ 
toir  de  Versailles  ;  —  plateau  qui  domme  Grignon). 

Nous  pensons  que  1  on  doit  rapporter  au  dépôt  limoneux 
les  dépôts^de  saUe  et  d'as^e  répandus  dans  les  provinces 
septentrionales  de  la  Russie,  et  qui  renferment  des  osse- 
mens  de  Mammouth  (Elephas  primigcnitts),  des  débris  de 
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^crifiës  et  non  pétrifiés,  parmi  lesquek  on  reconnaît 
des  pins^  des  sapins  et  des  chênes.  Ces  derniers  sont  gënénn 
lement  parfaitement  conserves  :  on  les  emploie  dans  la  me-> 
nîiiserie,  d'autant  plus  qu'il  n'en  crott  plus  dans  ces  régions. 
Ce  qui  nous  porte  à  ranger  ces  dépôts  dans  le  terrain  clys- 
mien,  ce  n'est  pas  seuleitient  la  présence  des  ossemens  d'élé- 
phans,  c'est  ipie  les  arbres  enfouis  sont  en  général  dirigés 
tous  du  même  côté  et  que  le  plus  grand  nombre  paratt 
avoir  été  brisé  par  une  force  irrésistible.  Leurs  cimes  sont 
inclinées  au  sud-est  et  au  sud-ouest  comme  si  les  courans 
^ui  les  ont  renversés  et  transportés  avaient  suiti  la  direo» 
tion  générale  du  nord  au  sud. 

Le  célèbre  navigateur  Billings  a  signalé  i^sieurs  Iles  si-* 
tuées  dans  l'océan  Glacial  près  de  la  terre  ferme  entre  les 
bouches  de  la  Lena  et  de  l'Indighirka  qui  sont  formées 
de  dépôts  d'alluvions,  pétris  d'ossemens  de  Mammouth,  de 
cornes  de  Rhinocéros  et  de  cornes  de  buffle.  »  L'une  de  ces 
»  Ues,  dit-il ,  la  plus  proche  èa  continent  et  longue  d'en- 
1»  viron  36  milles ,  consiste  tout  entière ,  à  l*exception  de 
»  trois  ou  quatre  montagnes,  en  sable  mêlé  avec  de  la  elacei 
1»  Dès  que  les  chaleurs  ont  fait  fondre  la  glace  sur  les  oords 
»  de  rtle,  le  moindre  vent  met  à  découvert  les  os  de  Mam» 
»  mouth.  M  Ces  lies ,  connues  aujourd'hui  sous  les  noms  de 
NomeUe^bérie  ou  d'Ile-Liakhof ,  doivent  probablement  leur 
origine  à  des  alluvions  qui  auront  été  séparés  du  continent 
par  la  mer*. 

Ce  dépôt  limoneux  est  un  de  ceux  <|ui  couvrent  la  plus 
grande  superficie  dans  les  deux  contmens  «  puisou'on  le 
trouve  dans  la  Sibérie ,  dans  toutes  les  parties  de  1  Eurcme 
et  dans  les  deux  Amériques,  et  toujours  renfermant  des 
débris  d'éléphant. 

C'est  probablement  encore  au  même  dilwium  qu'il  but 
rapporter  les  collines  qui  bordent  le  lac  Ontario  :  elles  sont 
formées  de  couches  alternatives  de  sable  ferrugineux  et  d*ar- 

ge  grise  et  bleue,  et  recouvrent  à  York,  cheraeu  du  Haut^ 
nada,  le  calcaire  brun  à  Trilobites  et  à  Orthocératites<  La 
hauteur  de  ces  collines  est  d'environ  300  pieds. 

Toutefois  il  est  à  remarquer  que  ce  n'est  que  dans  le  dépôt 
limoneux  de  l'Amérique  que  l'on  trouve  les*  genres  me- 
géUeréum  eimegaionix.  On  a  même  remanjué  que  ces  grands 
aitimaux  ne  paraissent  pas  avoir  disparu  par  suite  d'une 
grande  catastrophe  ^  mais  ]^utôt  par  le  dessèchement  des 

'  f^ffyiïgû  da  Commodore  BttliDgi  rédigé  ptr  M.  Saoer,  secrétairs-in- 
terprêle  de  l'eipédilioD . 
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mcîeD»  grandi  marais.  Le  Megaloaîx  TÎvak  dans  les  di 
Amériques^  maïs  le  Megatherium  eat  particulier  à  rAiné* 
oque  méridioaale. 

M.  Van  Renaselaer  découvrit,  en  1826,  à  la  partie  6upé« 
rieure  d'un  dépôt  composé  de  sable,  d'argile,  de  gravier  et  de 
caillouX}  formant  des  lita  alternatifs  et  constituant  le  fond 
d'un  marais  des  environs  de  Pùplar,  dans  le  New^  Jeisey  aux 
I^ratS"Unis,  22  vertèbres ,  11  côtes,  2  bassins  et  d'autres  dé* 
bris  de  Mastodonte  gigantesque.  Quelques-uiis  de  cea  oa 
contenaient,  outre  le  pkospbate  de.  chaux,  du  phosphate  de 
for;  sous  le  sable  il  y  avait  du  for  limoneux  '. 

A  des  distances  considérables ,  on  doit  s'attendre  à  trou* 
ver  quelque  différence  dans  les  espèce»  d'animaux  dont  les 
débris  gisent  au  milieu  du  terrain  clysmien.  Ainsi  dans  la 
presqu^e  orienule  de  l'Inde,  sur  la  rive  gauche  de  TIi»* 
ooaddy,  entre  le  20*  et  le  21«  degi-é  de  latitude,  on  a  trouvé, 
^n  1827,  dans  un  dépôt  sabloneux  et  aigileux ,  des  osseinens 
qui  paraissent  appartenir  à«ix  espèces  nouvelles  de  MaS'» 
todontes,  mêlés  à  des  dents  de  Rhinocéros,  de  Cheval ,  de 
Buffle,  d'un  animal  voisin  de  l'Anthiacotlière ,  des  débria 
de  crocodile  et  de  tortue.  Avec  ces  ossemens  se  trouvait  du 
bois  fossile,  ainsi  que  des  Cyclades  et  des  Cyelostômes. 

Dépéis  limonetix  mari/ts,  —  On  pourrait  considérer  comme 
marins,  les  dépôts  limoneux  qui,  à  l'exemple  de  ceux  dn 
Jutland,  renferment  des  corps  organisés  qui  vivent  dans  la 
mer.  Le  sable  et  le  gravier  constituent  la  partie  supérieure 
de  ces- dépôts;  ib  sont  souvent  mêlés  d'aigile,  et  rarement  de 
blocs  roulés  de  granité,  ^  syénite,  de  diorite  et  d'autres  ro- 
ches cristallines.  Si  le  sable  et  le  gravier  sont  dépourvus  de 
débiis  de  noammifères,  ils  ne  laissent  pas  de  renfermet*  des 
végétaux  :  ce  sont  des  plantes  d'une  apparence  carbonisée 
que  lepix>fossettr  Hornmann  est  poi'té  à  regarder  comme  des 
migues  marines  du  genre  uha^  ou  plutôt  du  ^^sox%  floridea, 
■  La  partie  inférieure  est  une  arsile  d'un  bleu  foncé ,  mar* 
aeuse  et  plastique ,  oui  au  point  de  contact  se  mélange  plus 
ou  moins  avec  le  sable;  quelquefois  elle  est  entreooupée  de 
lits  d'un  sable  fin  et  jaimâii-e.  Elle  est  liche  en  fossiles  qui 
paraissent  être  les  mêmes  que  les  plantes  et  les  mollusques 
qui  vivent  dans  les  mei-s  du  nord.  Ce  sont  des  empreintes 
et  même  des  couches  entières  de  xostcra  marina;  mais  sur- 
tout une  foule  de  coquilles  généralement  peu  altérées^  dont 
voici  les  noms  des  principales  :  Saxicava  phoiadts,  Luieoria 
piperata,  Corletda  nitcleus^  TelUna  sulidiila,  T.  calcarca^  Car- 
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Hum  $duU,  Mytilus  edulU,  Turbo  littoreusy  T.  ueritaàUtr  Bue* 
einum  reticttiaium*. 

Lorsque  Ton  creusa,  en  1823,  le  canal  qui  s*ëtend  entre 
Maësmcht  et  Hocht,  on  mit  au  jour  une  suite  de  couches^ 
dont  les  plus  superficielles  étaient  composées  d*une  marne 
armleuse,  et  les  inférieures  d'une  alternance  de  couches  de 
cailloux  roulés  et  de  couches  de  sable  argileux,  lïans  ces 
couches  de  sable  et  de  cailloux,  on  tixiuTa  des  Oursins  et  des 
Madrépores  roulés,  ainsi  que  quelques  fragmens  assex  tares 
de  bois  pétrifié,  mais  surtout  des  coquilles  marines,  telles 
que  des  Huitres,  des  Peignes,  des  Pétoncles  et  des  Cérithes« 
Ce  dépôt  contenait  une  grande  quantité  d'ossemens  de  mam* 
laifères  :  ainsi  dans  la  couche  argileuse,  c^étaient  des  défea^ 
ses,  des  dents,  des  fragmens  de  mâchoires ,  des  tibias,  des 
omoplates,  des  vertèbres  et  des  côtes  d'élépfaans.  Us  étaient 
accompagnés  de  morceaux  de  bois  de  cem  et  de  débris  de 
cornes  de  besuja.  La  couche  de  cailloux  roulés  placée  immé» 
diatement  au-dessous  ne  contenait  que  quelques  niàchoi* 
tes  et  quelques  vertèbres  d'éléphans,  avec  des  ossemeosd'un 
animal  de  la  taille  d'un  cerf.  Ces  ossemens  n'étaient  point 
,  roulés  et  ne  paraissaient  pas  avoir  été  transportés  de  lort 
loin. 

.  Aux  Etats-Unis^  le  terrain  dysmien  est  souvent  représenté 
par  un  dépôt  à  la  fois  limoneux  et  caillouteux  contenant 
aussi  des  coquilles  marines. 

Dépôfs  ferrifères  ou  brèches  ferrtigineusês*  •—  M.  Al.  Bron<> 
gniart  a  fiiit,  le  premier,  i*emarquer  que  deux  sortes  de  mif 
lierai  de  fer  hydraté,  considérées  jusqu'alors  comme  appaiw 
tenant  au  même  mode  et  peut-être  à  la  même  époque  dé 
formation,  étaient  dues  à  des  causes  tout-à-faût  difierentes  \. 

Ces  deux  gisemens  de  fer  se  trouvent  dans  le  Jura.  Le  pre* 
-mier  de  ces  minerais  est  toujours  en  petits  grains  luisans» 
dont  la  grosseur  ne  dépasse  pas  celle  a'un  grain  de  millet;^ 
mais  il  forme  des  couches  dans  le  calcaire  jurassique  moyen 
et  inférieur,  et  conséquemment  il  est  recouvert  par  un  grand 
nombre  d'autres  couches  du  même  caJcaircf. 

Le  second  minerai  est  aussi  un  fer  hydraté  très-souvent 
en  grains  sphéroldaux,  mais  ordinairement  plus  gros  que  ceux 
du  premier  minelai  :  leur  moindre  grosseur  est  celle  d'un 
pois ,  quelquefois  ses  grains  dépassent  c^e  d'une  noisette  et 

•  Sdf  le  dUuvium  et  l'of/avâm  dn  Jalknd  •eptrntriôodl)  par'  le  doè« 
'  «Mir  Pingel.—  Tuisihriftfitr  nmlurridMêhtib.'^î  ésS. 
-   '  JfiM.  «kê  Seim»  iMl»  T.  iif ,  p»  4^o« 
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même  celle  d'une  noix.  Ik  sont  engagés  dans  une  mariM 
ferrugineuse  dure  ou  dans  une  argile.  Suivant  M.  Berthier^ 
ce  fer  est  un  hydrate  au  maximum,  et  il  donne  un  produit 
d'une  qualité  supérieure  au  précédent. 

Ce  minerai  est  superficiel  ;  jamais  il  n'est  recouvert,  si  oer 
n'est  par  la  terre  v^étale  ou  par  des  alluyions  modernes. 
Sa  position  est  tout-à-fsdt  semblable  à  celles  des  brèdies  os-- 


comme  à  la  mine  de  la  Charbo/tniêre,  il  occupe  des  dépressions 
en  forme  de  bassins  creusés  dans  la  même  roche.  (PL  9,  fig.  10 
et  1 1  .)Gesminerais  sont  accompagnés  de  f ragmens  de  calcaire. 

Guidé  par  les  conséquences  qui  résultent  delà  position  de 
ce  minerai  de  fer,  M.  Al.  tirongniart  arriva  à  cette  conclu- 
non^  que  la  grande  catastrophe  aqueusequi/suivant  son  ex* 
pression,  bakya  la  surface  du  globe  en  entraînant  les  bloca 
erratiques  et  en  transportant  dans  les  cavernes  et  dans  les 
crevasses  les  débris  de  mammifères,  avait  aussi  rejeté  dans 
les  fentes  le  minerai  pisiforme,  que  des  sources  ferrugineuses 
avaient  formé  à  leur  sortie  du  terrain  jurassique. 

Il  ne  manquait  à  cette  théorie  que  de  trouver  au  milieu 
de  ces  amas  de  minerai  des  ossemens  d'animaux  entraînés  et 
détruits  par  la  même  catastrophe.  Le  Jura  n'en  avait  point 
encore  offert  un  seul  exemple,  lorsque  déjà  dans  des  dépôts 
de  fer  pisiforme  superficiels,  semblaoles  à  ceux  que  nous  v&> 
nous  de  citer,  et  exploités  sur  les  hauteurs  de  l'Alp  jui*assique 
du  Wurtembera,  comme  le  mont  Heuberg,  près  de  Tuttlin» 

fen,  ainsi  qu'à  Salmadingen,  à  Melchingeki ,  etc.  M.  de  Sdiu- 
ter  avait  trouvé  des  dents  de  Mastedonte^  de  Rhinocéros,  de 
Lophhdonte,  de  Chevtd,  de  Castor  et  de  Cerf;  M.  Jceger,  pro- 
fesseur à  Stuttgard,  y  a  signalé  de  plus  une  nouvelle  espèce 
d'Antilope,  des  restes  de  Dinotherium  ainsi  que  de  plu-^ 
sieurs  rongeurs;  et  d'un  autre  cèté,  M.  Neckerde  Saussure 
a  trouvé  dans  des  mines  de  1er  identiques,  près  de  Ki'opp  en 
Garinthie,  des  dents  de  YUrsus  speiâeus^ 

Il  est  vrai  que  la  présence  de  ces  ossemens,  accompagnéa 
quelquefiaâa  de  fragmens  de  fer  hydraté  de  fomation  plus 
andenne^  tels  que  cdui  de  FooKttie  ferrugineuse,  ou  celui 
du  grès  vert,  où  quelquefois  encore  mélangés  de  fossiles  de& 
formations  crétacée,  oolithique  et  liasique,  semblent  indi- 
quer que  cea  dépota  ferrugineux  sont  le  résultat  d'un  rema- 
niement. « 
Ces  amas  de  minerai  de  fer  en  grain»  sont  épar»  ^  ei  là»  et 
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YempUtfent  souvent  des  cavités  en  forme  d^entonnoiis.  Ik  ne 
sont  pas  places  seulement  sur  le  calcaire  jurassi^e;  selon 
M.  A.  Boue  on  les  retrouve  aussi  sur  le  terrain  crétacé  des 
bords  de  la  Méditerranée.  «Ce  recouvrement . argileux» 
dit-il,  empêche  la  filtration  des  eaux»  de  manière  quWe 
assez  belle  végétation  a  pu  s'y  établir  même  sous  un  climat 
chaud.  (Test  Torifline  des  oaûs  de  verdure  sur  la  sur&ce 
.aride  et  crevassée  aes  calcaires  méditerranéens.  ^ 

»  Ces  amas  ferrileres  renferment  rarement  des  amies  avec 
des  lignites,  comme  à  Wendingen,  sur  l'Alp  du  Wurtem- 
hcrg  où  l'on  a  établi  une  exploitation  de  ce  combustible  ^  » 

On  nWait  point  encore  tit>uvé  d^ossemens  fo63iles  dans  le 

dépôt  ferrifère  du  Jura  français  lorsque  M.  Duvernoy  lut» 

le  20  avril  1836,  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Straa» 

bourg,  une  note  sur  un  fragment  de  bassin  qu^il  présume 

avoir  appartenu  à  un  animial  d'un  genre  nouveau  appelé 

,Hq)potefium^  et  qui  a  été  découvert  au  milieu  d^une  brèche 

..ferrugineuse  des  environs  de  Chàtillon,  dans  le  département 

du  Bonbs»  non  loin  dé  la  vallée  où  coule  cette  rivière.  La 

brèche  dont  il  s'agit  est  formée  d^une  terre  rougefttre  que 

durcissent  souvent  des  infiltrations  spathiques  et  qui  enye* 

.loppient  des  fragmens  de  calcaire  jmtLssique  et  des  grains 

d'nematite.  Cette  brèche  est  extrêmement  dure;  onnejpeut 

.  en  détacher  les  ossemens  sans  les  briser,  et  ceux-ci  se  diatin-» 

guent  de  la  plupart  de  ceux  des  autres  brèches  en  ce  qu'ils 

.  sont  tm  peu  pétrifiés. 

Dépôu  limoneux  mutifères,  — «-  Lessables  plus  OU  moins  aqpb» 
leuxou  marneux  que  charrient  certaines  rivières,  et  qui  sont 
.quelquefois  assez  riches  en  or  trituré  en  petites  paillettes 
,  très^tenues)  appartiennent  généralement  au  terrain  dvs* 
mien;  on  n'en  doit  excepter  dans  certaines  localités  i^ue  les 
sables  que  les  torrens  entraînent  des  montagnes  où  ib  ont 
traverse  des  filons  auritères»  dont  ils  transportent  les  parcelles 

S  lus  ou  moins  loin  dans  les^  vallées.  Mais  les  rivières  et  les 
euves  qui  à  une  grande  distance  de  leur  source  charrient 
de  l'otti  enlèvent  ce  métal  au  dépôt  clysmi^n  des  plaines  et  des 
larges  vallées  qu^ils  traversent.  Aussi  est-ce  principalement 

Sendant  leurs  plus  grandes  crues  qu^ils  rouhmt  le  plus 
'or,  parce  qu'ils  détruisent  les  berges  formées  par  les  dépôts 
qui  s^ftendent  sur  leurs  rives. 

Dans  les  contrées  où  la  civilisation  a  pénétré  depuis  long- 

^Hémotfêt  éê  ManéeUîokè  (ËM^aeilde  ta  6oc«  dCblst»  nst  de  felMS- 
boorg.  T.  Il  1 1<*  part.  ) 
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tempSy  surtout  en  Butt>pe9  ces  dépôts  sont  aujonrdliiû  ap^ 
fiauTris  par  de  longues  exploitations  qui  ont  même  cessé 
complètement;  telles  sont  entre  autres  les  alluTÎonsde  l'A* 
ri^e  que  les  Romains  exploitaient  et  qui  lui  ont  ralu  son 
nom  latin  à^Aurigera;  celles  du  Gallardon  oue  Ton  n*a  aban- 
dèmiëes  que  depuis  60  ans  ;  et  celles  du  Rnin  dont  Fexploi- 
tadon  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  mais  qui  a  cessé 
depuis  1824  près  de  Basle,  et  qui  occupe  encore  uneving- 
taLae  de  laveurs  à  Bade,  à  Lahr,  à  Wittenweyer,  à  Nonnen^ 
weyer,  etc.,  qtd  en  retirent  pour  une  valeur  annuelle  de 
90,000  francs.  Les  paillettes  aor  se  trouvent  sur  les  bords 
du  fleuve  et  rarement  dans  les  lies  qu'il  forme;  elles  sont 
dans  un  dépôt  gixMsier,  et  s'attachent  souvent  sur  les  cailloux 
roulés. 

Nous  ne  citerons  pas  ici  tous  les  cours  d^eaii  connus  pour 
couler  au  milieu  d'.vluvions  aurifères  :  il  y  en  a  peu  en  Eu- 
rope qui  méritent  d'être  nommés.  Toutefois  dans  ces  der- 
Bières  années,  M.  d'Esdiwege  a  établi  sur  les  bords  de 
VEdfTj  dans  laHesse,  des  lavages  d'or  assez  productifs. 

I>Gins  la  Silésie  inférieure,  principalement  dans  la  plaine 
de  Schweidnit2,  le  dépôt  limoneux  aurifère  qui  donnait 
jadis  de  très-beaux  produits,  'se  compose  généralement  de 

e^ts  et  de  sable.  Près  de  Goldberg  il  est  le  plus  riche  en  or. 
,  dit  M.  Manès,  sous  le  sable  répandu  à  la  suiiace  du  sol, 
on  trouve  une  couche  d'ai^^led^un  gris  jaunâtre,  superposée 
à  une  couche  de  sable,  puis  un  conglomérat  grossier  et  dés- 
agr%é,  fermé  de  fb^ens  de  quarz ,  de  gneiss,  de  schiste 
auiceux  ^  ai^leux,  aans  lequel  sont  contenues  de  petites 
lameHes  d'or  natif;  puis,  au-4essousy  une  nouvelle  coudie 
d'aide,  formant  le  toit  d'une  deuxième  couche  d'un  conglo- 
mérat également  aurifère'. 

Bans  les  colonies  d'Mnérique,  aux  Antilles,  A  Saint-Do- 
mingue, par  exemple,  ces  terrains  sont  épuisés  pour  la  plu* 
part.  C'est  dans  riotérieur  de  l'Afrique  qu'ik  sont  encore 
oans  presque  tonte  leur  richesse;  mais  tls  ne  sont  connus 
que  par  le  trafic  que  les  naturels  font  de  leur  or  ^ec  les 
Européens.  ^  sait  seulement  que  ces  dépôts  sont  très-puis- 


méme  çfutee  et  des  monts  Altsâ,  renferment  des  dépôts  au- 
riCëras  remarquables  par  leur  abondance,  parce  qu'ils  ne 

•  •  • 
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sont  caiploités  qae  depuis  un  petit  nombre  cPannées.  G'esl 
donc  là  priBcipalcment  m'il  faut  les  étudier.  Ils  sont  d'aiU 
leurs  întéressans  en  ce  qu  ils  contiennent  une  grande  variété 
de  substances  précieuses,  autres  que  l'or,  tellesque  le  platinei 
le  circon,  lediamant,  etc.>  ainsi  que  ||4às  alk>ns  le  faire  voir. 
Dépôu  auro^pUitiniJères,  —  lies  aépôts  limoneux ,  que 
IML  Al.Brongniait  a  appelés  plùsiaqucs^  k  cause  de  leur  riches» 
se,  renferment  de  Vor  et  du  platine^  et  conséquenunent  aussi 
de  YLidium  natif.  Au  pied  des  monts  Ourak,  ils  sont  compb- 
eés  de  sable,  de  limon  marneux  dans  lesquels  sont  disséminéft 
des  Iragmens  de  qnaiz  blanc,  de  lignite,  de  fer  limoneux,  de 
«pranite,  de  serpentine,  de  feldspath  orthose,  de  porphyre, 
o'ampldaolite,  de  silex  corné,  d'agate,  (etc.  L'abondance  du 
qoan  est  ordinairement  un  indice  d'une  grande  ridiesse  en 
or;  le  platine  se  trouve  surtout  dans  le  passage  de  l'aigle 
jaane  à  celle  qni  est  mêlée  de  fràgmens  d'amphibolite.  Il 
est  assex  remarquable,  comme  l'a  dit  M.  de  Hombotdt,  que 
dans  la  partie  movenne  et  boréale  de  l'Oural,  le  platine  ne 
se  trouve  en  abondance  que  sur  le  versant  occidental  ou  eu* 
tupceu* 

La  couche  superficieUe  de  sable  est  souvent  recourerte 
d'une  couche  d'humus  ou  de  tourbe  épaisse  de  0,25  à  2  mè- 
tres. Les  sdlles  platinifëres  sont  ai^leux,  d'une  couleur 
verte-grisâtre,  et  entremêlés  de  caiHoux  roulés .  L'épaisseur 
de  ces  sables  est  de  1  à  2  mètres.  Le  Cacies  de  ces  galets  et 
du  sable  qui  les  renferme  porte  à  croire  qu'ils  sont  le  pro- 
duit de  la  destruction  de  roches  amphiboliques  et  de  serpen-* 
tine^  dans  lesquelles  prdMtblement  ce  métal  remplissait  des 
tilons  qui  ont  été  détruits  ^.  M.  de  Hengelhaidt  prétend  que 
le  platine  de  IXhiral  prônent  du  porphyre  syénitique,  et  que 
le  qnan  aurifère  est  dû  à  la  décomposition  du  schiste  tal^ 
queux. 

Les  morceaux  de  platine  et  d'or  qu'on  y  recueille  par  lé 
lavage,  sont  quelquefois  d'un  volume  et  d'un  poids  extra* 
ordinaires.  On  en  cite  qui  pèsent  6  A  8  kilogrammes. 

Ge  qui  prouve  l'origine  mluvienne  de  ce  dépôt,  c^est  qu'il 
contient  souvent  des  ossemens  de  mammifères  :  snivant 
M.  de  Humboldt,  c'est  entre  le  59*  et  le  60«  degré  de  lad-^ 
tude  que  des  débris  d'âéphans  ont  été  trouvés  accompagnés 
de  pépites  d'or  etde  grains  dephtine.  On  y  recueille  desGey 

t  M.  lioobanky  *-  tur  Ut  tabièM  plaUnlfitet  iè  flUna-Tk^U  (Cfmst 
<www</.  )  lournal  des  Hfuei  de  Rnitie*  n  »  n»  -^  iStS» 
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lanites,  des  Grenats,  des  Zircons  blancs  et  d'autres  gemmes. 
On  y  a  découvert  aussi  depuis  peu  d'années  quelques  dia-* 
mans;  mais  ils  sont  si  petits  et  si  rares  qu'ib  ne  dédomma^ 
gent  pas  des  (irais  d'exploitation. 

Dép6u  arénacés  gemmjfères. — Il  est  probable  que  les  dépAts 
de  graviery  qui  duis' l'Inde  renferment  des  diamans,  appar- 
tiennent au  terrain  dysmien.  D'abord  ils  n'ont  aucun  des 
caractères  des  dépôts  alluTÎens  :  ils  sont  ferrugineux  comme 
la  plupart  des  dépôts  de  transport;  le  fer  y  est  même  telle» 
ment  abondant  que  les  agglomérations  de  grayier  auxquelles 
il  donne  lieu,  obligent  quelquefois  à  briser  de  très-gros 
blocs  pour  y  cbercber  les  diamans. 

Les  dépôts,  qui  au  Brésil  couvrent  des  plaines  immenses, 

Sraissent  être  de  la  même  époque  :  ils  sont  formés  aussi 
giwier  et  même  de  cailloux  roulés  deqnan,  liés  entre  eux 
par  un  ciment  ar(;ilo-ferrugineux.  Mais  us  en  différent  en  ce 
que,  outre  le  diamaint,  on  y  trouve  le  Corindon,  le  SpineUe,  le 
Zircon,  la  Topaze,  la  Cymophane,  VEmeraude,  etc.,  et  qud.- 
-quefois  même  lepiatine. 

Sans  aller  dans  des  contrées  auâsi  éloignées,  nous  citerons, 
d'après  M.  A.  Boue,  l'Ecosse  conune  renfermant  des  dépôts 
arénacés  gemmifères  :  ainsi  dans  le  dbtrict  de  Bremar,  en 
particulier  dans  les  montagnes  d'Avon  et  aux  environs  d'In- 
Tercauld,  le  granité  est  recouvert  d'une  couche  épaisse  de 
sable  granitique  et  de  cailloux  roulés,  parmi  lesquels  se 
trouvent  du  quarz  jaune  et  enfumé,  des  topases  blanches 
et  verdâtres,  et  des  émeraudes  de  la  variété  appelée  béril. 

Dépôts  arénacés  stannijères.  — Cette  formation  est  évidem- 
ment dysmienne  :  d'abord,  parce  que  dans  plusieurs-locaU- 
tés  on  y  trouve,  principalement  à  ui  partie  supérieure,  des 
ossemens  de  mammifères.  En  secoua  lieu,  elle  se  compose 
ordinairement  d'un  gravier  granitique.  Elle  est  célèbre  en 
Comouailles  comme  gisement  du  sulfure  d'étain  et  des  mor- 
ceaux roulés  d'oxide  de  ce  métal  ;  en  France,  près  de  Piriac 
(Loire-Inférieure),  le  seul  létain  qu'elle  renferme  est  à  l'é- 
tat d'oxide;  mais  aussi  on  y  trouve  du  titanate  de  fer,  quelque» 
paillettes  d'or,  des  corindons,  des  zircons,  des  grenats  et  la 
cymophane. 

En  Saxe,  on  exploite  un  dépôt  appartenant  à  la  même 
formation.  Il  en  est  de  même  dans  l'Inde  et  dans  l'Amé^ 
rique  méridionale 

Dépôts  de  caillotix  roulés  et  de  blocs  erratiques,  -—Ces  dépôts 
se  composent,  ainsi  que  l'indique  le  nom  que  nous  leur  oon- 
sons ,  de  cailloux  roulés  ou  galets,  et  de  gros  blocs  de  ro- 
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dies  tnmportSs  d'une  distance  pins  ou  moins  considérable* 
Quelquefois  les  dépôts  caillouteux  renferment  des  couches 
d'aiigile  limoneuse  ou  de  nuime  grossière.  Très-fréquem- 
ment on  y  remarque  des  grès  et  des  poudingues  ^'il  ne  beat 
|MS  toujours  confondre  ayec  les  autres  it>ches  qui  composent 
le  dépôt;  car  ces  grès  et  ces  poudingues  sont  souTent  d'une 
formation  postérieure,  puisque  même  ils  se  foiment  encore 
par  l'infiltraticA  d'eau  chargée  soit  d'oxide  de  fer ,  soit  de 
carbonate  de  chaux. 

Dans  le  Brabant  belge,  les  cailloux  roulés  sont  tantôt  li- 
bres et  tantôt  légèrement  cimentés  par  une  argile  ferrugi- 
neuse et  sablonneuse.  Les  couches  y  varient  d'épaisseur, 
depuis  çeQe  de  2  pouces  jusqu'à  celle  de  4  à  6  pieds,  comme 
à  Assche  et  dans  d'autres  heux.  On  y  trouve  des  ossemens 
d*Elé]Aans  et  d'Hippopotames  mêlés  à  des  coquilles  ma- 
rines roulées  et  brisées,  comme  à  Mdsbroek. 

On  trouve  aussi  des  dépôts  caillouteux  et  sableux  qui  ren* 
fenuent,  comme  les  dépôts  limoneux,  des  Belemnites,  des 
huhres,  des  hippurites,  des  Inocérames  et  d'autres  fossiles 
de  terrains  plus  anciens.  M.  Michelin  a  fsdt  connaître ,  en 
1836,  à  la  Société  géolo«;ique  de  France  un  dépôt  semblable 
aueronexploiiesurdeshauteurs,  prèsdeSainte-Ménehould. 
Ce  dépôt  clysmien  a  2  à  10  mètres  d'épaisseur.  Il  est  recou- 
vert par  la  terre  végétale.  On  y  a  trouvé  des  dents  d'élé* 
phant,  de  cheval  et  de  quelques  autres  m«immifères. 

FaUée  de  la  Seine*  —  Pour  en  prendre  une  idée  prépa- 
ratoire, examinons  le  dépôt  de  transport  <{ui  s'étend  sans 
interruption  dans  la  vallée  de  la  Seine,  depuis  l'embouchure 
de  rOige,  jusqu'à  celle  de  l'Epte,  espace  sur  lequel  nous 
l'avons  suivi. 

Yoici  en  peu  de  mots  son  itinéraire  x  A  partir  d*Jblon, 
ou  suit  ce  dépôt  sur  la  rive  eauche  de  la  aeine  jusqu'à  la 
hauteur  de  ralenton;  de  là  il  occupe  les  deux  rives  du 
fleuve.  Dans  Paris,  je  l'ai  observé  sur  plusieurs  points  qui 
ont  été  creusés  pour  des  constructions  :  entre  autres  rue  du 
Fonr-Saint-Germain,  sur  les  boulevarts  neufs  et  le  Champ- 
de-Mars,  rue  de  Rivoli  et  sur  la  place  de  la  Concorde.  Sur  les 
boulevarts  neufs ,  derrière  les  Invalides ,  j'y  ai  trouvé  une 
défense  d'éléphant  de  petite  taille. 

A  la  sortie  de  Paris,  le  dépôt  de  transport  suit  les  deux  ri- 
ves de  la  Seine  jusqu'à  le  hauteur  d'if#x';  là  il  quitte  la  rive 
gauche  couvrant  toute  la  plaine  et  le  bois  de  Boulogne.  A 
partir  de  Saint- Cloud  il  suit  encore  les  deux  rives  jusqu'à  la 
nanteur  de  Saint-Ouen  qu'il  quitte  pour  la  rive  gauche  seule. 
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jusqu'à  Jfgenteuiiy  d'où  il  longe  les  den  rives  jusqu'à  la  lia»- 
leur  de  JBongiiwl,  où  il  arandonue  la  rive  gauche  pour 
Vautve  rive  en  oouTrant  le  sol  éa  bois  du  Véunet  jusqu'au 
Pccq,  oà  OU  eu  ▼<»!  nu  lambeau  au  bas  de  la  terrasse  de 
Saint-Gennain,  sur  la  rive  gauche  à  t'extrénité  du  nouveau 
uont.  Au-ddà  il  suit  les  deux  rives  jusqu'à  SartnUÊmOe;  de 
là  il  occupe  toute  la  plaine  qui  s'éleud  sur  la  gauche  de  k 
Seine,  et  méuie  les  pomts  les  plusëlevësde  la  met  de  Saint- 
Germain  jusqu'à  Poissx,  où  il  traverse  le  fleuve  et  s'éteud 
sur  aa  dloite  jusqu'à  TVteiy  d'où  il  va  occuper  la  rive  gauche 
jioqu'à  la  hauteur  de  /uzierp^a-^nUe,  Se  là  il  couvre  fei 
deux  rives  jusqu'à  la  hauteur  de  Mevères^  d'où  il  ne  se 
aMHilre  que  sur  la  dbpoite  jusque  près  de  lÀm€ty  oà  il  ceaie 
sur  cette  rive  jusqu'à  Dennemont;  mais  depuis  ce  Tillage  'à 
couvre  Soute  la  rive  droite  jusqu'au  hameau  de  SmdnmcotÊrtj 
comme  sur  la  rive  opposée  depuis  Mianies  jtisqu*à  Roagr, 
A  partir  de  Sadranoouit  il  couvre  toute  la  pisône  de  la  rive 
gauche  jusqu'à  Bonmières;  de  même  que  de  l'autre  c6té 
de  la  Semé  d  borde  la  rive  gauche  de  l'Ëpte  jusqu'à  JUmtiu 
Son  développement  daâs  toute  retendue  que  nous  venons 
4e  parcourir  est  de  100  kilomètres  ou  d'environ  40  lieues. 


Bans  les  fouilles  faites  pour  les  travaux  de  la  gare 
Ouen,  au  milieu  des  cailloux  roulés  qui  appartiennent  à  Té* 
tage  inférieur  du  terrain  clysmieu  (PI.  9,  fig.  4  ) ,  on  a 
tit>uvé  une  dent  appartenant  a  V Blepkas primigenims  et  une 
petke  corne  de  cerf.  Près  d' Alfort,  dans  ^n  dé^t  de  caîHoox 
itMilés,  on  a  d^ouvert,  en  1828,  une  molaire  appartenant 
4  la  même  espèce  d'ëlëpfaant. 

Le  principal  caractère  des  •dépâts  de  galets  et  de  Uoci 
erratiques  des  environs  de  Paris  et  de  toutes  les  autres  kxa* 
lités,  est  d'être  généralement  placés  à  un  niveau  que  n'at* 
teignent  phn  les  cours  d'eaux  actujela>  même  pendant  kart 
Jphis  grandes  crues. 

Dans  la  vallée  où  coule  la  Seine^  ces  dénftts  se  compoisnt 
de  sable,  de  gravier,  de  cailloux  roulés  et  de  blocs  éà  roches 
plus  ou  moins  volumineux.  Le  sable  et  le  gravier  occupent 
la  partie  supérieure,  parce  qu'ayant  pu  être  tenus  en  sus* 
pension  dans  les  eaux,  ils  ont  du  être  déposés  ks  demieis. 
Plus  on  descend  dans  l'épaisseur  du  dépôt,  plus  les  firagmens 
augmentent  de  grosseur.  Les  cailloux  roulés  sont  composés 
de  calcaire  compacte  lithographique,  de  silex  du  calcaiie 
|urassique  et  de  silex  de  la  craie,  mais  de  la  craie  moyenne, 
c^est-à-dire  de  riiex  Uonds  et  d^éMomckdes  moulés  en  silexj 
de  morceaux  de  quatt  de  diverses,  coideurs,  de  fragmens  ds 


Cnite,  de  gtteiss  et  de  «yéake  ou  d^aatres  roches  ancienne». 
Mocs  conMtent  en  nugmens  de  tàlex  molaires,  ou  meu- 
lières de  grès,  quelqueCdb  de  gypse,  de  calcaire  grossier  de 
^ërens  étages,  mais  princîp^ement  de  l'ëtage  supérieur 
^tttsà-dire  du  calcaire  compacte,  et  du  calcaire  siliceux.  Ge  dë^ 
p6t  a  oïdinairemen  1 4  à  8  mètres  d'épaisseur  ;  on  y  remarque 
des  indices  de  stratification,  et  même,  dans  quelques  localités, 
lA  y  trouTe  des  petits  lits  de  coquiHes  fossiles  marines  alté» 
kées  par  le  frottement,  et  qui  proTiennent  de  la  partie  infé* 
tîemie  du  calcaire  gnMsîer.  Les  plos  grosses  masses  de  roches 
sont  des  sîlez  molaires  oïdinairement  caTemeux  et  surtout 
des  grès.  Ces  masses  ont  depuis  1  mètre  jusqu'à  12  mètres 
cidMs.  Enfin  on  y  trouve  anssi  de  très-gf  os  blocs  de  poudin^ 
gaes,  c'est«4rdire  de  roches  composées  de  morceaux  de  tâleï. 
snon&  et  réunis  par  un  ciment  ferrugineux. 

Bans  certaines  localités  les  masses  de  grès  ou  d*autres  ro- 
ches sont  groupées  de  manière  à  imiter  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  des  monmmens  druidiques  ^  nous  pouvons  citer  entre 
antres  ïbl  pierre  mobiie  de  fTam^icA,  située  près  de  cette  vflle, 
anx  Etats-Unis  t  elle  est  coufexe  vers  le  bas,  concave  vers  le 
liant;  die  a  10  fAeÔB  de  long,  6  de  lai^e  et  t  dépaisseur,  et 
est  facile  à  mettre  en  mouvement;  nous  citerons  aussi  le  roc 
mobfie  de  RoxhurY^  près  de  Dedham,  dans  le  comté  d'Essex  en 
Anj^eterre,  rocher  de  grès  ancien,  qui  repose  ep  deux  points 
sot  un  autre  de  même  nature;  cette  pierre  a  environ 
37  pieds  dans  sa  plus  grande  circonférence  et  pèse  plus  de 
103,000  Irrres  :  un  enCeuit  peut  feuâlement  la  mettre  eti 
inonvement;  nous  dterons  encore  celle  de  Lischarichael,  en 
Seosse.  Ces  énonnes  pierres  n'ont  jamais  été  élevées  par  les 
draides.  Ge  que  nous  avons  remarqué  aux  portes  de  Paris 
iMms  semble  en  fournir  la  preuve.  On  a  pu  onserver  comme 
ûoas  des  pierres  semblables  disposées  en  menhirs  et  en  dol^ 
mens,  dans  la  plaine  de  Boulotte,  pendant  tous  le  temps 
^on  a  exhauœé  la  route  qui,  à  la  sortie  du  pont  de  Sèvres 
conduit  aux  maisons  dn  Point-du-Jour;  parce  qu'en  creu- 
<^t  de  chaque  c^ké  de  la  route  dans  ce  dépiH  clysmien,  pour 
la  mettre  de  niveau  avec  le  pavé  du  pont,  on  a  laissé  à  dé* 
couvert  les  gros  blocs  qu'il  renfermait. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  plupart  des  roches  que  ren* 
fam^  ce  dépôt  annoncent  qu'il  est  fimné  de  toutes  sortes 
de  débris  arrachés  aux  collines  qui  dominent  le  cours  de  la 
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tir  des  différetis  points  qui  dominent  le  bassin  de  la  Se!iitf# 
On  peut  donc  dire  que  les  granités^  les  sneiss  et  les  avé- 
nites  viennent  des  montagnes  granitiques  du  M orvam,  d  où 
ils  ont  été  entraînés  dans  la  yallée  de  la  Seine  en  suivant 
celle  de  l'Yonne  qui  s'y  réunit  à  Montereau;  que  le  calcaire 
lithographique  appartient  à  la  formation  jurassique,  au 
milieu  de  laquelle  la  Seine  prend  sa  source  ;'  que  les  silex 
blonds  viennent  de  la  craie  des  environs  de  Troyes  ;  que 
les  silei  bruns  ont  été  arrachés  au  calcaire  jurassique  ;  que 
les  grès  ont  été  transportés  des  environs  de  Fontaindiileaa 
et  de  Dammarie  vis-^-vis  de  Melun  ;  que  le  calcaire  siliceux 
vient  des  environs  de.Gorbeil;  et  le  calcaire  srossier,  le 
gvpse  et  les  meulières  de  difiérentes  localités  plus  rappco- 
cnées  de  Paris. 

Quant  à  l'origine  des  cailloux  de  granité ,  de  gneiss  et  de 
syénite ,  elle  a  été  confirmée  par  M.  Elie  de  Beaumont 
qui  les  a  trouvés  identiques  avec  les  mêmes  roches  des  mon^ 
tagnes  du  Morvan,  et  qui  a  reconnu  que  leur  transport 
coïncidait  avec  la  débâcle  des  lacs  qui  devaient  exister  en- 
core vers  le  pied  des  Alpes  et  dans  la  Bresse  (département 
de  l'Ain),  à  1  époque  du  catadysme  qui  les  a  entraînés  :  ainsi 

3ue  l'attestent  les  dépôts  arénacés  qui  recouvrent  le  dépôt 
e  sédimens  supérieur  que  l'on  remarque  aux  pieds  des  Alr 
.  pes  et  dans  la  Bresse,  près  des  rives  du  Doubs  et  de  la 
Saône. 

Nous  devons  ajouter,  relativement  au  dépôt  de  transport 
des  bords  delà  Seine,  qu'il  est  probable  que  tout  n'a  pas 
été  entraîné  dans  le  sens  du  cours  du  fleuve;  sans  cela,  il 
serait  dii&cile  d'expliquer,  à  moins  de  supposer  ici  des  aoUf 
lèveraens  oue  rien  ne  justifie,  la  présence  de  ce  dépôt  sur 
des  points  beaucoup  plus  élevés  que  la  plupart  des  points 
environnans.  Tels  sont  les  cailloux  roulés  du  plateau  de 
Mpnt-Rouge,  à  environ  30  mètres  au-dessus  de  la  plaine  de 
Boulogne  ;  et  la  butte  du  Houx  dans  la  forêt  de  Saint-Gec^ 
main  à  53  mètres  au-dessus  de  la  même  {daine.  Ou  bien  en- 
core il  faudrait  supposer,  ce  qui  serait  peut-être  plus  ad^- 
jnissible ,  que  les  dépôts  élevés  sont  d'une  date  antérieure 
à  celle  des  dépôts  qui  couvrent  des  plaines  basses. 

Nous  ferons  encore,  â  propos  du  aépôt  de  transport  de  la 
Seine ,  une  observalaon  qm  est  générale  pour  les  dépôts 
semblables  i  c'est  que  plus  on  s'Soigne  du  point  de  leur 
dépait,  plus  les  blocs  erratiques  diminuent  de  gitisseur  ;  on 
remarque  cette  déjgradation  depub  l'embouchure  de  TOrae 
jusque  dans  la  plame  de  Boulogne^  et  mieux  encore  au-deift 
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de  cette  iJaine.  Ainsi,  près  de  la  gare  de  SaintrOaen,  on  ne 
trooTe  puis  de  blocs  seulement  d'un  mètre  cube,  tandis 
qu'à  Glichy  on  en  remarque  encore  plusieurs  près  de  l'église, 
llans  les  environs  des  Inureaux ,  ta  force  qui  transportait 
ces  débris  a  été  assez  grande  pour  former  sm*  le  territoire 
de  cette  commune,  prés  du  château  de  Bècherille ,  sur  un 
dépôt  d'argile  plastique,  une  butte  haute  4e  11  mètres  et 
qui ,  composée  de  ces  fjra£;mens  roulés,  s'élève  au  milieu 
d'une  plaine  qui  en  est  également  formée  ;  mais  cette  butte 
ne  renferme  pas  de  blocs  de  roches  qui  aient  plus  de  1  mè- 
tre à  1  mètre  et  1/2  de  longueur  ;  plus  loin,  près  de  la  Ga- 
renne, les  pierres  qui  ont  servi  à  ériger  le  liolmen  qu'on  y 
remarque,  ne  sont  pas  d'une  dimension  beaucoup  plus 
grande;  mais  dans  la  plaine  de  Porcheville  et  surtout  oans 
celle  de  Limetz,  les  blocs  sont  encore  d'une  plus  petite  di- 
mension. 

Sur  les  rives  de  la  Seine,  dans  le  département  de  TEure, 
on  remarque  un  dépdt  de  cailloux  roulés  qui  appartient  à 
des  terrains  de  differens  âges,  depuis  les  gneiss  et  les  gra- 
nités jusqu'aux  meulières  supérieures.  Il  semble  avoir  été 
déposé  par  l'antique  cours  a  eau  qui  a  précédé  la  Seine  et 
qui  occupait  toute  la  '^lée.  Il  s'étend,  oit  M.  Passy,  dans 
toute  la  partie  de  cette,  vallée  qui  est  au  pied  des  déclivités 
des  plateaux  i  il  s'élève  fort  au-dessus  aes  eaux  actuelles. 
On  peut  l'observer  dans  la  plaine  de  Port'-Mort  entre  Yer* 
non  et  les  Andelys  :  nous  l'avons  examiné  aussi  dans  les 
plaines  de  /toM^^  jusqu'au-dessous  de  Pont«de-l'Arche. 

La  France  méndionale  présente  plusieurs  exemples  de  la 
formation  caillouteuse  d'autant  plus  intéressans  qu'ils  ont 
été  bien  étudiés  par  M.  Elle  de  Éeaumont. 

n  existe  entre  le  delta  que  forme  le  Rhône  à  son  embou- 
chure et  l'étang  de  Berre  une  plaine  d'environ  30  lieues  car- 
rées de  superficie  :  c'est  la  plaine  de  la  Crau,  Elle  est  compo- 
sée d'un  dépôt  de  cailloux  roulés  sur  une  épaisseur  moyenne 
d'environ  15  mètres.  Ce  dépôt  diluvien  a  aepuis  long-temps 
fixé  l'attention  des  géologistes.  Il  en  est  de  même  des  blocs 
anguleux  de  roches  alpines  transportés  sur  les  pentes  du 
Jura  ;  mais  ces  deux  sortes  de  dépôts  avaient  toujours  été 
considérés  isolément.  M.  Elle  de  Beaumont  est  le  premier 
qui  ait  reconnu  leur  commune  origine  et  qui  ait  prouvé 
qu'ils  ne  diffèrent  que  par  leur  volume,  et  qu'ils  ont  été 
produits  tous  deux  par  suite  d'une  même  révolution,  d'un 
même  cataclysme. 

On  peut  voir,  di^il  %  ces  deux  dépôts  se  confondre  ;  il  saf- 
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fit  de  suivre  l'aa  des  deux  jusqu'en  dos  ooûiti  o&  Pauldi 
existe  en  même  temps  :  circonstance  que  1  on  rencontfe  mk 
remontant  les  vallées  de  la  Durance  et  du  Rhône. 

L'écfaancrure  oui,  au  pied  oriental  de  l'ancien  château  de 
Lamanon,  aunora  de  Salon,  donne  passage  au  canal  de  Cra« 
ponne ,  parait  être  une  dei  ouvertnies  par  lesquelles  sont 
arrivés  Us  courans  d'eau  qui  ont  transporté  les  caâloùx 


roidés  de  la  Craa,  et  notamment  les  roches  des  montagnes 
du  Briançonnais  et  de  l'Oisans.  Cest  ce  qoe  prouvent'le  sol 
de  la  plaine  basse  située  entre  le  canal  de  Grapenne  et  celui 
de  Boisgelin^  composé  des  mêmes  roches  de  transport,  et 
ks  monticules  isolés  au  milieu  de  cette  plaine»  et  qui  soot 
composés  de  cailloux  roulés  réunis  par  un  sable  fin  et  mî* 
cacé  y  fÎBLÎblement  agr^é ,  qui  en  fbnne  un  poodingue  peu 
cohérent,  analogue  i  cehiiqui  constitue  le  fcûinl  du  sol  de  la 
Grau.  On  y  trouve  des  fragmensde  roches  serpentineuseSf 
analogues  a  celles  du  Mont^enèvre,  des  granités  à  feld- 
spath rose,  pareik  à  ceux  de  la  Tal*Louise  (Hautes-Alpes)* 

Des  moBticules  du  même  geni^Sy  et  sans  doute  produils 
par  les  mêmes  causes  »  s'observent,  dit  M.  Elie  de  Beaumont* 
en  renMmtant  la  vallée  de  la  Duraaee,  tant  au^essous  du 
Peituis  de  Mirabeau  qu'au-<lessus* 

Depuis  ce  dernier  heu  jusqu'au  bouig  de  Talonne,  dans 
le  département  des  Basses-Alpes,  la  Durance  eoule  au  mi- 
lieu d'une  vallée  creusée  en  partie  dans  un  dépôt  de  tmns* 
port  ancien  ;  mais  dans  le  fond  de  cette  vallée,  la  formation 
diluvienne  se  montre  en  lambeaux  adossés  an  dépôt  de 
transport  ancien ,  comme  on  ueut  le  voir  (PI.  8,  fig.  là). 

Plus  Ton  remonte  soit  le  Rnône,  soit  la  Durance,  et  plus 
le  dépôt  diluvien  renferme  de  gros  blocs  de  roches  apparte- 
nant aux  difEérentes  formations  des  Alpes.  Les  mêmes  &itsse 
reproduisentaux  environs  d'Avignon,  de  Beaucaire,  jusqu'ai»- 
delà  de  Nismes  et  de  Montpellier,  et  dans  un  grana  nombre 
de  points  de  la  vallée  du  Rhône  ;  dans  ceUes  ;au  Diiac  et  de 
l'Isère  et  dans  presque  toutes  celles  qui  descendent  d^  Alpes. 

Enfin  les  mêmes  dépôts  se  retrouvent  dans  les  vallées  de 
TAar,  de  la  Reuss,  de  la  Limmat,  de  l'Ion  et  du  Rhin ,  dan» 
celle  de  l'Arve,  comme  dans  celle  de  la  Doire»Baltée,  dans 
toutes  les  vallées  qui  descendent  ve»  le  Pô,  c'estnà-dîre  sur 
les  différens  versans  des  Alpes  :  parce  nue  dans  toutes  les  di- 
rections les  Alpes  ont  étél^pmnt  de  départ  de  ces  dépôSs  c^^ 
Ittviens. 

C'est  sur  les  dernières  pentes  méridionales  de  ces  montn- 
gnes  que  l'on  trouve  des  olocs  eiratîques  qui  ont  jusqu'à  20 
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nètm  de  loagiieur,  entre  autres  ]»fè8  du  kcMe^eiir,  et  coh 
ti^  rextrémitë  méndionale  du  lac  de  Gôine  et  la  brandie 
orientale  du  même  lac  appelée  lac  de  LecQO.  Le  géologiBie 
anglais,  M.  de  La  Bêche,  en  a  deMÎaé  un  qui  aj^pccuche  éo 
eette  taille  et  qui  est  encore  plus  remaïquable  par  sa  Sormo 
ajunileuse  que  par  ses  dimensions.  (PI.  8,  fig*  14.) 

C'est  un  fait  général  que  les  blocs  peu  Tolumineuat  son! 
loujoujs  plus  ou  moins  arrondis,  bien  qu'ils  le  soient  beau- 
coup moms  que  ceux  d'un  petit  volume,  qui  ont  subi  un 
frottement  lent  et  prcJongé>  tandis  que  ceux  d'un  volume 
considérable  sont  ordinairement  anguleux,  mais  avec  des 
arêtes  peu  tranchantes. 

Tous- ces  blocs  sont  répandus,  dit-il,  par  centaines  et  par 
milliers  sur  les  pentes  et  sur  les  flancs  du  mont  San^Primop 
furincipalement  sijm^  le  flanc  septentrional*  Ils  sont  de  dimei^ 
sions  variables  et  sont  accompagnés  de  cailloux  roulés  et  de 
gravier.  Les  roches  dont  ils  sont  formés  sont  le  granité,  le 
gneiss,  le  micaschiste  et  d'autres  qui  appeitiennent  à  In 
chaîne  centrale.  Ils  comblent  presque  entièrement  une  val- 
lée qui  existait  avant  la  débâcle  qui  les  a  entraînés  et  qui 
a'ouvre  vers  le  nord  dans  la  direction  même  que  suivit  lo 
oourant.  Sur  le  mont  San-Primo  ils  recouvrent  des  oooches 
fortement  relevées  de  calcaire  et  de  dolomie.  Ob  peut  les 
suivre  du  sud  au  nord,  depuis  les  flancs  dncette  montuno 
jusqu'au  lac  de  Gôine  et  surtout  depuis  YiUa  jusqu'à  Bel* 
Wio.  (PI.  8,  âg.  12.) 

Ce  qu  il  y  a  surtout  de  remarquablei  c'est  qu^entrainés  dea 
Hautes-Alpes,  ces  débris  erratiques,  malgré  le  vcdume  qu'of* 
firent  un  grand  nombre  de  blocs,  ont  dû  être  transportés  pa# 
Taction  du  remous  de  la  vallée  qu'occupe  le  lac  de  Game,, 
sur  les  pentes  élevées  du  mont  San*Priiuo. 

Dans  la  grande  vallée  suisse»  foimée  d'un  c&lé  par  ks 
Alpes  et  de  l'autre  par  le  Jura,  ainsi  que  dans  les  parties  in^ 
férieures  des  vallées  qui  y  aboutissent  du  coté  au  sud,  la 
voyageur  peut  observer  des  blocs  de  différentes  roches,  prin-^ 
cipaleinent  de  granité  et  de  protogyne.  Ik  se  trouvant  smv 
tout  dans  les  pcMnts  ou  les  vallées  conunencent  à  s'élargir,  et 
sont  plus  abondans  dans  les  parties  qui  regardent  les  ^pes 

ndans  d'autres  directions.  Ils  sont  éj^ars  non-seulement 
les  vallons,  mais  sur  les  hauteuis  jusqu'à  3,000  pieds 
aunlessus  du  niveau  de  la  mer  ;  ils  sont  moLos  arrondis  que 
les  cailloux  que  roulent  les  torrens  ;  quelques-uns  ont  jus* 
qu'à  50,000  pieds  cubes. 

]tf .  de  Luc  neveu,  à  qui  l'on  doit  plusieurs  observations 
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importantes  sur  le  transport  des  blocs  erratiques  et  sur  léttk* 
distribution  géographique  dans  le  bassin  du  jLànian  et  dans 
la  vallée  de  rArve,  n'a  remarqué,  à  2  lieues  de  Thonon,  en 
Savoie,  sur  le  flanc  nord-ouest  de  la  montagne  d'Armone,  que 
quelques  blocs  épars  au  milieu  de  dépôts  d'idluvions;  mais 
sur  le  côté  opposé,  il  a  compté  au-delà  de  400  gros  Uocs  de 
ffranite  à  environ  1,500  pieds  au-dessus  du  lac  de  dmève. 
Il  cherche  à  prouver  que  la  montagne  d'Armone  forraaît 
un  éperon  pour  le  coui-ant  descendu  par  la  vallée  du  Rhône, 
et  s'explique  aussi  de  cette  manière  la  distribution  des  bloei 

3ue  l'on  remarque  sûr  le  mont  Salève  où  nous  en  avons  vu 
'énormes  au  sommet,  c'est4-dire  à  plus  de  3,000  pieds  aiH 
dessus  du  lac.  Selon  lui  ik  ont  dû  venir  de  la  vallée  du 
Rhône,  et  non  de  celle  de  l'Arve,  soa  affluent.  Sur  le  grand 
Salève ,  il  a  compté  plus  de  3,700  blocs ,  et  plus  de  1800 
à  ses  pieds. 

n  pense  que  les  blocs  que  l'on  voit  à  Thonon,  sur  les  bords 
du  lac,  ont  été  mis  à  nu  par  l'eau  :  il  en  a  compté  fJos  de 
660.  n  y  en  a  de  12  à  21  pieds  de  longueur  :  ils  sont  oïdî' 
nairement  de  granité  ou  de  stéaschiste;  il  y  a  des  blocs  de 
cette  dernière  roche  qui  <»it  55  pieds  de  longueur  et  25  de 
humeur.  Ils  occupent  une  lieue  d  étendue.  Près  de  la  pointe 
d'Ivoire,  des  blocs  erratiques  couvrent  un  espace  de  trob 
quarts  de  lieue  de  longueur  sur  phis  d'un  quart  de  laigeiir. 
Il  en  a  compté  au-delà  de  1 100  très^gros.  Lia  colline  d'mîre 
est  entièrement  formée  de  dépôts  de  transport.  Autour  de 
Sallenche  il  che  un  groupe  de  5,000  blocs  dont  qudaœsHiDS 
ont  63  pieds  de  longueur.  A  Cran,  près  de  Genève,  u  y  a  un 
bloc  de  73  pieds  de  long  sur  20  de  nautenr.  Selon  ses  «Aiser- 
vations,  les  granités  du  Rhône  viennent  des  |mcs  de  la  vallée 
de  Ferety  dans  le  Bas-Yalais;  et  ceux  de  l'Arve  ont  été  déta*> 
chés  des  aiguilles  du  mont  Blane  *. 

Suivant  M.  Escher,  les  blocs  erratiques  du  bassin  du  Rhm 
sont  différens  de  ceux  du  bassin  du  Rhône;  de  même  les  bss- 
sins  de  l'Aar,  de  la  Reuss  et  de  la  Limmat  ont  chacun  leurs 
biocs  particuliers.  Ainsi  les  blocs  du  bassin  du  Rhin  repré* 
sentent  les  roches  du  Canton  des  Grisons;  ceux  des  bassins 
du  Rhône,  de  l'Aar  et  de  la  Reuss  représentent  les  roches 
des  parties  des  Alpes  qui  circonscrivent  ces  bassins  :  dans  le 

{ premier  ce  sont  les  roches  du  Grimsel  et  du  Simplon,  dans 
e  second,  celles  de  la  chaine  de  Schrekhom,  et  dans  le  troi- 

>  Mimêirê  ds  U  Soc.  ds  phyt.  et  dliUt.  nat.  ds  Genève.  T.  a\ 
a*  partie»  p.  ^. 
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Bi^e  celks  de  SaîiitrGolhard  ;  enfia  les  blocs  du  bassin  de  la 
Limmat  et  du  lac  de  Zurich  représentent  les  roches  du  cane- 
ton de  Glaris. 

On  est  obligé  d'attiîbuer  à  un  transport  violent  et  à  une 
sorte  de  remous  les  cailloux  et  les  blocs  erratiques  que  l'on 
reniarquedans  toutes  les  contrées  où  s'étend  cette  formation^ 
La  (grande-Bretagne  en  offre  des  exemples.  Ainsi  le  pn>- 
feaseur  Sedgwick  a  reconnu  que  les  blocs  de  granité,  qui 
accompagnent  les«alets  dans  les  plaines  septentrionales  du 
GuraberlAndy  proviennent  du  mont  Griffel,  situé  de  l'autre 
côté  du  golfe  ae  Solway,  en  Ecosse.  L'un  de  ces  blocs  a  eiH 
Tiron  10  pieds  de  diamètre  sur  4  de  hauteur. 

Au  nord  de  Manchester,  M.  Hibbert  a  signalé»  près  de 
Stranf^ayshals,  un  dépôt  d^argile  rouée  ou  brunâtre  qui 
s'étend  du  nord  au  sud  et  qui,  sur  une  épaisseur  d'environ 
30  pieds,  contient  de  très-gros  blocs  de  granité,  de  trapp,  de 
grauwacke  et»de  quarz  bleuâtre.  On  retrouve  ces  roches  en 
place  dans  le  Westmoreland  :  ainsi  elles  ont  été  transportées 
à  plus  de  80  milles  de  distance.  On  y  remarque  aussi  des 
blocs  de  calcaire  du  terrain  schisteux  qui  ont  été  entraînés 
de  moins  loin. 

Enfin,  entre  la  Tamise  et  le  Tweed  c'est-â-dîre  sm*  toutes 
les  côtes  orientales  de  l'Angleterre,  notamment  dans  les 
comtés  de  Su£klk,  Norfolk,  York,  Durhami  Northumber- 
land,  et  même  dans  celui  de  Derby,  on  trouve  des  blocs  er- 
ratiques que  l'on  considère  comme  ayant  été  transport^  de 
la  Norvège,  puisque  la  Norvège  est  ta  contrée  la  plus  pro- 
che où  l'on  trouve  en  place  les  roches  dont  ik  sont  formés. 

Il  est  vrai  que  pour  expliquer  un  transport  aussi  extra» 
ordinaire  on  a  supposé  que  des  masses  de  glaces  avaient  pu 
entndner  à  travers  les  mers  sur  une  étendue  d'environ  125 
lieues  ces  blocs  de  roches  ;  mais  il  faudrait  supposer  qu'à  l'é 
]pliue  clysmienne  la  mer  du  Noitl  était  exposée  à  la  même 
température  que  celle  que  l'on  éprouve  dans  l'Océan  {^ 
cial.  Autant  et  mieux  vaudrait  supposer  aussi  que  le  bassin 
de  la  mer  du  Nord  n'existait  point  encore. 

L'étage  infériem-  du  terrain  clysmien  est,  suivant  M.  Sed- 
gwick, très-développé  dans  le  lorkshire,  où  il  forme  une 
sorte  de  ceinture  autour  des  montagnes  de  craie,  qui  s'éten- 
dent au  sud*«8t  de  ce  comté.  Dans  im  grand  nombre  de  lo- 
calités on  le  voit  sortir  de  dessous  l'étage  supérieur  et  on  le 
retrouve  quel^efois  sur  le  sommet  des  montagnes  de  craie, 
ou  sur  le  terram  supercrétacé,  le  plus  moderne  qui  se  montre 
au  sud-ouest  du  comté  d'York. 

oioLoon.-^TOM.  t.  S9 
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Les  lilotfs  érratîaaes  que  Ton  remâtqne  sur  toaie  la  cAte 
de  l' Ao^terre  ce  ifmt  également  remarquer  en  Ecosse.  Sir 
Janies  Hall  '  y  a  même  reconnu  les  traces  d'un  courant  qui 
a  traversé  tout  le  pays^  et-qui  a  signalé  son  passage  par  oes 
espèces  de  sillons  creus^  daxis  les  couches  solides  par  le  cboc 
des  masses  qu'il  transportait  arec  rapidité.  Aux  enTirons 
d'Edinboura,  le  courant  paraît  ayoïr  agi  dans  la  direction 
de  L'ouest.  Alais  on  conçoit  fort  bien  que  dans  plusieurs  loa- 
lités,  diffiérens  obstacles^  tek  que  la  direction  de  certaines 
vallées,  auront  pu  modifier  l'action  du  courant  venu  da 
nord,  de  sorte  qu'il  s'est  formé  des  courans  partiebquiont 
disséminé  les  debiîs  charriés,  dans  des  directions  qui  dé- 
liaient plus  ou  moins  de  la  direction  générale. 

Iles  iaits  analogues  ont  été  également  signalés  dans  les 
Iles  Shetland. 

Mais  si  les  blocs  erratiques  de  ces  iles,  de  l'Ecosse  et  des 
côtei  orientales  de l'Angleteire,  sont  partis àç  la  péninsule 
Scandinare,  on  doit  retrouver  les  mêmes  roches  de  trans- 
port dans  \e$  parties  du  continent  plus  rapprochées  de  cette 
Séninsule;  on  doit  les  retrouver  aussi  dans  la  Suède  méii* 
ionale;  on  doit  même  pouvoir  reconnaître  leslietix  d'où  ik 
sont  partis  s  c'est  en  effst  ce  que  l'on  remarque.  Prenons-les 
d'abord  à  leur  point  de  départ. 

Le  comte  G.  Rasoumowsky»  M.  Y.  de  BonsteCten,  pois 
M.  Al.  Brongniart,  ont  examiné  ces  masses  au  pied  des 
montagnes  Scandinaves. 

Suivant  M.  Bonstetten  les  blocs  erratiques  commencent 
àse  fiiire  remarquer  entre  le  d5*  et  le  70*  degrés  de  latitmk 
aeptentrionale,  c  est-à-dire  vers  le  point  le  plus  septentnonal 
où  s'étend  la  chaîne  qui  traverse  la  Péninsule  Scandinave. 

Dans  la  préfecture  de  Gœteberg  et  Bohus  formée  d'une  par* 
tie  de  l'ancienne  province  de  fFeiter^Gœtiand,  on  remarque 
aux  environs  de  Strœmstadt,  d'Hogdal  et  d'autres  lieux,  qpe 
les  plateaux  de  gneiss  et  de  granité  sont  composés  de  butto 
arrondies  et  de  mamelons,  qui  nous  semblent oéjàdevoir  cette 
forme  à  l'errosion  des  eaux .  Mais  M.  AL  Brongmart  a  reconna 
que  ces  plateaux  font  voir  de  nombreux  sillons  plaoés  à  côté 
les  uns  des  autres,  de  largeur  et  de  profondew-asses  inégales, 
dont  le  fond  et  les  parcns  sont  unis,  lisses,  presque  polis, 
comme  si,  dit-il,  on  y  eût  passé  à  dessein  ces  masses  dont  €■ 
se  sert  dans  plusieurs  fabriques  pour  broyer,  user  ou  polir 
corps  durs*. 


*  Tnas.  royal  loc.  Edlnb. 

^  ilfoilNi  fur  toi  blocs  de  rochei  de»  Ifrnme  do  tran^forf  ta  Saède,  p» 


TKftRAtn  CLTSmSK.  451 

Ce  qu*il  y  a  de  remarquable  dans  ces  siOons  c'est  qu'ils  ntf 
sont  polis  que  d'un  seul  côté  :  par  exemple  celui  m  nord,' 
tandis  que  du  côté  opposé  ils  sont  au  contraire  angnleox  et  ra- 
boteux, ainsi  que  la^  obsenré  le  premier  M.  de  Lasteyiie; 
et  en  second  lieu  qu'ils  sont  parallèles  et  constamment  dt*^ 
ngés  du  N.  N.-E.  an  S.  S.^O. 

La  même  direction  et  le  même  parallélisme  se  font  iuste^ 
ment  remarquer  dans  les  dépôts  de  transport  partis  de  ceâ 
plateaux  sillonnés.  Ces  amas  de  débris  de  montagnes,  comme 
les  ont  appelés  presque  tous  les  Toyageurs,  qui  ont  été  frap- 
pés de  leur  disposition,  en  parcourant  la  mède,  couvrent 
ane  grande  partie  des  provinces  suédoises.  Ils  abondent 
tellement  dans  certaines  localités,  qu'ils  sont  accumulés  les 
ans  sur  les  autres  et  s'y  élèvent  en  collines  d'une  foitn» 
particulière,  auxquelles  les  géographes  suédois  ont  donné  le 
nom  de  Ose,  qu'ils  prononcent  A$e,  et  celui  de  Sandosar  sui- 
vant la  prédominance  du  sable  ou  des  blocs  'erratiques.* 
(Voyei  pi.  8,  fig.  16.) 

Ces  collines,  généralement  peu  élevées  et  qui  atteignimt 
rarement  100  mètres,  sont  longues  et  étroites,  idt  peu  plua 
larges  et  un  peu  plus  élevées  à  Fune  de  leurs  extrémités  qu'à 
l'ftuCre.  Quelquefois,  comme  dans  celle  dont  M.  Brongniart 
a  pris  un  croquis,  leur  masse  est  coupée  par  un  vallon  tran»' 
versai.  EQes  sont  composées  en  général  de  saUe  ou  de  gra- 
Tier  de  granité  ou  de  quarz  et  de  blocs  de  roches  granitoided 
d'un  à  deux  pieds  de  cfiamètre.  Elles  ne  sont  pas  dispersées  , 
au  miUeu  de  vastes  plaines,  ni  rangées  à  quelque  distancent 
à  la  suite  les  unes  des  autres  ;  mais  eUes  forment  de  vérit»' 
blés  traînées  de  matière  de  transport,  dont  la  crête  est  tel-> 
lement  de  niveau,  que  dans  beaucoup  de  localités  on  a  placé 
les  routes  sur  cette  crête  comme  sur  une  chaussée  de  sabla 

'on  eut  faite  exprès  ;  telles  sont  celles  de  Upsal  à  Wen-* 
el,  de  LinkcEping  à  Nora,  de  Hubbô  à  Moklinta,  etc.  < 

M.  Al.  Brongniart  compare  ces  traînées  de  transport  aux 
petites  collines  de  s^le  qui  se  forment  dans  les  couis  d'eau, 
au-dessous  d'un  corps  solide  qui  modifie  le  courant,  comme 
cela  s'observe  à  la  suite  des  grosses  pierres  qui  se  trouvent  au 
fond  des  rivières,  ou  à  la  suite  des  piles  des  ponts,  ou  enfin 
à  la  suite  des  îles. 

Il  a  remarqué  une  de  ces  collines  on  Oses  dont  le  dépôt, 
dit-il,  semble  dâ  à  l'obstacle  encore  sur  pied  qui^  en  raient 

M.  Ak  troMiarit  lu»  è  b  SociAté  FbiloBMtiqm>  le  i4  «nll  lOstP.— 
^^naL  d$s  ocMii.  «af.  T,  iiv,  p.  i. 
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tÎMant  derrière  lui  la  vitesse  du  cours  de  Feau,  auraitperdiis 
au  liquide  de  déposer  les  corps  ou'il  entraînait,  uest  au 
sud  d  une  coUine  oasaltique,  appelée  Kinnekuile,  situ^  sur 
le  bord  S.^E.  du  lac  Yener.  Cette  colline  se  termine  en  un 
plateau  déprimé  dont  le  centre  est  occupé  par  un  marécage  ; 
au  pied  du  plateau  s'étend  une  Ose  composée  de  sable  et 
de  blocs  de  basalte  arrachés  au  plateau  même  ;  sur  ce  plateau 
Ton  trouve  plusieurs  blocs  très-Tolumiueux  de  granité  et  du 
mâme  grès  oui  sert  de  base  à  la  colline.  (PL  8,  fig.  16.)  ' 

En  gàiéFaly  ainsi  que  nous  yenons  de  le  voir,  les  Oses  de 
la  Suède  renferment  peu  de  blocs  d'un  gros  volume,  ceux-ci 
n'ont  sisnalé  leur  passage  que  par  les  sillons  dont  nous  avons 
parié;  ils  manquent  précisément  dans  le  voisinage  des  lieux 
d'où  a  émané  la  force  qui  les  a  chassés  au  loin,  ainsi  que  cela 
doit  être  ;  car  il  faut  distinguer  ici  l'effet  des  errosions  sur  le 
sol  de  la  Suède  du  même  effet  aux  environs  des  Hautes- 
Alpes.  En  Suède  les  courans  ont  traversé  sur  un  plan  in- 
cliné, sur  un  sol  dépourvu  de  vallées,  un  espace  d'autant  plus 
considérable  que  la  force  d'impubion  à  dû  être  plus  grande. 
fiaiis  les  Alpes,  les  courans  d'ailleurs  moins  violens,  ont  peut- 
étr'*  suivi  le  cours  des  vallées,  où  des  bords  profondément 
encaissés  ont  du  leur  offrir  des  obstacles  propres  à  ralentir  la 
maiche  des  grandes  masses  de  roche. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  les  montagnes  de  la  Suède, 
montagnes  plus  de  moitié  moins  hautes  que  les  Alpes  et 
Gomposiées  de  granité,  de  syénite  et  de  calcaire  compacte  y  ont 
été  démenteléespar  une  cause  violente  qui  a  déterminé  des 
courans  qui  ont  suivi  une  marche  uniforme  et  rapide  jusque 

*  I(  n'est  pn  înatile  de  donner  ici,  d'après  M.  Bronffniart,  la  oompo- 
aition  de  la  coUioe  de  KinoeàoUe  et  dn  sol  sur  icqoel  iule  s'élève. 

L«  figure  i6  (pi.  8)  la  représealc  eo  plaa  du  Dord  au  sud,  et  la  figure 
17  eu  profil  de  rooest  4  Peslé 

o  Plateau  basaltique  déprimé  au  milieoi  occupé  par  uo  grand  maré- 
oace. 

h  Schiste  mameni  renfermant  quelques  emP^intes  végétales  et  les 
petits  corps  nommés  graptoRteê  par  Linoé. 

e  Calcaire  compacte  brunfttre,  verdàtre,  Jaunâtre,  enveloppant  une 
grande  quantité  de  trihbites  {ataphus  ôxpansu»)  d'orthocératites,  etc. 

d  Anpelite  alumiueux  exploité  à  Heltekis,  et  renfermant  d'autres 
trlhhlïtt,  des  paradoaoUles  et  des  agtuuUt, 

e  Gcès  îof^rienr  ou  de  transition,  montrant  qaelquea  empreintes  qui 
paraissent  être  des  végétaux,  mais  qui  sont  indétermloablet» 

g  (fig  16.)  Gneiss  sur  lequel  s'élève  la  colline. 

f[idem,)  Ote  ou  colline  basse  composée  de  sable  et  de  blocs  de  basalte* 

Ainti  que  lerepiéaente  le  profil  (fig*  17),  tontes  les  oooohci  de  U  col* 
line  sont  à  peu  près  horixontalcs. 
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sur  lesoftCis  de  la  Grande-Bretagne  d'une  part,  et  de  Tautre 
jrsquedans  les  plaines  du  Danemark,  du  Mecklenbourg^  du 
Hanovre,  de  la  Mfestphalie,  de  la  Prusse  et  de  la  Pologne. 
G'e^  dans  cette  partie  de  l'Europe  septentrionale  qu'il  laut 
aller  observer  les  blocs  erratiques  qui  ont  traversé  la  Suède 
méridionale. 

Le  sol  sableux  du  Danemark  est  couvert  de  ces  blocs 
d'une  énorme  dimension  ;  ils  abondent  aux  environs  d'£l- 
seneur  et  de  Copenhague  :  ce  sont  même  les  seules  pierres 
de  construction  que  l'on  puisse  y  escploiter.  Dans  le  Hanovre 
occidental  et  dans  les  environs  de  Groningue,  en  Hollande, 
ces  blocs  sont  enfoncés  dans  le  sable  que  recouvrent  sottv<?nt 
de  vastes  tourbières;  et  comme  la  pierre  de  construction  y 
est  rare,  c'est  à  l'aide  de  la  sonde  que  l'on  va  les  chercher. 
Ce  genre  d'exploitation  a  fait  voir  que  ces  blocs  ne  sont  ja-» 
mais  isolés,  mais  qu'ib  sont  réunis  par  groupes  et  que  des 
espaces  considérables  en  sont  souvent  dépourvu.  La  même 
disposition  se  fait  d'ailleurs  remarquer  oans  les  plaines  où 
ce  dépôt  clysmien  est  à  découvert. 

Le  comte  Rasoumowsky  nous  montre  ces  blocs  d'origine 
Scandinave,  épars  jusque  dans  les  environs  de  Grossen,  ^n* 
tre  Breslau  et  BerUn,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  distance  de  plus 
de  100  lieues  géographiques  de  la  pointe  la  plus  méridionale 
de  la  Suède  et  à  plus  de  200  lieues  de  leur  point  de  départ. 

Si  ce  que  nous  avons  dit  des  parties  de  la  Suède,  d'où 
ces  blocs  sont  sortis,  laissait  encore  quelques  doutes  sur  l'ori- 
gine de  ceux-ci,  nou^  pourrions  faire  remarquer  ici,  comme 
nous  l'avons  lait  pour  les  blocs  erratiques  de  l'Angleterre 
et  de  l'Ecosse  que  Von  reconnaît  parfiutement  dans  les  plai- 
nes allemandes  qui  bordent  la  Baltique,  non-seulement  des 
graniteSf  des  syénites^àtiprotogpîes  et  d'autres  roches  tout-* 
à-fait  identiques  avec  celle»  des  montagnes  de  la  Suède  et  de 
la  Norv^e;  mais  encore  des  calcaires  plus  faciles  à  recon« 
naître  par  la  fHrésence  des  corps  organisés,  tels  que  le  cal- 
caire brunâtre  à  trildl>ites  et  à  orthocères  oue  nous  avons  vu 
se  trouve  en  place  dans  la  eoUine  de  Rinuenille»  Ces  blocs  de 
calcaire  se  retrouvent  surtout  dans  k  Poméranie  et  dans  les 
environs  de  Dantzick  et  de  KcBnigabei^.  L'orisdne  de  ces  ro- 
ches est  d'autant  plus  fiic'ile  à  constater  qu'elles  n'existent 
point  dans  les  montagnes  du  nord  de  l'Allemagne. 

On  avait  d'abord  pensé  que  les  blocs  erratiques  de  la  Po- 
méranie pouvaient  venir  des  montagnes  du  Harz;  mais 
M.  Haussmann  et  plusieurs  autres  naturalistes  ont  fidt  voir 
'que  les  roches  granitiques»  par  exemple,  renfennaieiit  les 
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mèmfBB  .8u]|MtafiG€iii  minérales  qu*ea  Suède  et  ootammaïkt 
la  wernérite  ;  en&Bj  adusk  q^xe  l'a  f ait  judiclettaement  remar* 
qper  M.  Bropgniart,  les  débris  organiques  contenus  dans  les 
roches  calcaires  sont  des  caractères  géologiques  encore  fikas 
surs  que  les  espèces  minérales. 

Suivant  le  professeur  Pusch,  depuis  Varsovie  en  se  diri** 
geaut  vers  le  N.-E.,  les  blocs  erratiques  changent  de  nature  : 
9HXX  roches  de  la  Suède,  succèdent  celles  dé  la  Finlande. 
Ainsi  entre  la  Dvina  du  sud  et  le.  Niémen,  on  trouve  des 
masses  de  çranite  tout-à>fait  semblable  à  celui  de  Vy bourg, 
des  blocs  aune  autre  roche  granitique  qui,  par  tes  Labra^ 
dorites  qu'elle  renferme,  parait  vepir  des  montagnes  au  nord 
de  Saint-Pétersbourg,  d'autres  blocs  d'un  grès  rouge  que  l'on 
ne  retrouve  en  place  que  près  des  bords  du  lac  Onega,  enfin 
des  £ra£mensde  calcaires  anciens  qui  viennent  de  l'Ësthonie 
et  de  rlngrie.  On  retrouve  ces  mêmes  blocs  erratiques  au  sud* 
est  de  Pétersbouig,  jusqu'aux  environs  du  plateau  de  Yaldaî 
et  même  jusqjue  près  de  Moscou;  et  au  noi-d-est  jusaue  sur 
les  bords  de  la  Dvina  du  nord,  qui  se  jette  dans  la  mer 
Blanche.  Dans  les  f^aines  de  la  Russie  on  distingue  parlfoi- 
tement  à  la  manière  dont  ils  sont  disposés  qu'ils  ont  été 
transportés  des  monta^paes  de  la  Finlande  par  des  courans 
parall^es,  comme  en  Allemagne  de  celles  de  la  Suède.  Par<* 
tout,  ainsi  qiuie  l'a  observé  le  comte  RaflOumowsLy  ',  ils  se 
trouvent  accumulés  en  abondance  sur  des  parties  de  plaines 
élevées  et  semblent  disparaître  dans  les  plaines  basses.  C'est 
un  de  ces  blocs  qui  a  servi  à  tailler  le  rocher  qui  sert  de 

K'édestal  à  la  statue  équestre  de  Pietre4e-Orana  à  Péters- 
^urg.  PlusieiM»  de  ces  fragmens  erratiques  appartiennent 
aussi  à  ces  belles  syénites  rouges  dont  on  voit  de  ai  manii&<- 

Sues  colonnes  d'un  seul  bloc  dans  l'église  de  Notre-Dame 
e  Kazan  de  celte  vilLe^  etdon^  on  a  fait  le  beau  monolithe 
appelé  la  Colonne  Alexandrme. 

Le  comte  Baaoumowsky  a  observé  relativement  à  ces  blocs 
un  Cadt  cemarquahle,  c'est  qu^  même,  à  une  gnnde  distance 
de  leur  point  oe  départ,  on  reconnaît  encore  fort  bien  la  di- 
rection de  la  force  qn^  les  a  entraînés^  car  dans  les  endroits 
où  ils  sont  accumulés  on  voit  parfaitement,  dit-il,  qu'ib  fbr^ 
ment  des  rangées  alignées  parallèlement.  Cette  direction  est 
assez  ordinairement  celle  du  nord-est  au  sud-ouesl. 

*  Ihss  gros  blocB  de  roches  qne  I'od  fronve  épars  ou  accamulés  sur  de* 
terraiin  de  Mtilf •  très-diverses  ;  par  M.  le  comte  |}.  Rasunmowsky.  — 
Jbn.  émSâUm*  mau  T.  aTiu^  p.  iS3» 
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IiesiilbeB  OK^pBudvés  de  la  Fiskiide  et  im  l'Impie  n'oBt* 
pss  éproov^^  claiis  leur  transport,  ane  knpuhkmniaîiift  forte 
<|xie  ceux  de  la  Suède.  AioDsi  le  eomte  Raaoaaiiowsky  les  a 
sadvis  snr  la  ixmte  de  Pétersboiii|(à  Riga,  et  sur  une  étendae 
de  plus  de  100  lieues  ;  il  les  a  retionvés  aux-  environs  de-  Mé« 
mel  dans  les  sables  et  dans  le  Ht  même  de  la  petite  rivière 
de  la  Ùange^  qui  traverse  cette  ville:  c'est«à«diFe  à  pins  de 
245  lienes  de  leur  point  de  départ,  tandis  que  dans  la  Siùsse 
oiK  se  les  trouve  qu*à  une  vingtaine  de  lieues  de  leur  m* 
gine. 

£n  Eetonie  principakment,  on  voit  souvent  ces  blocs  dîs^ 
pandtre  pouk*  reparaître  plus  K>in;  mais  cem'ii  y  a  de  pins 
remarquable  c'est  qu'ils  se  présentent  suij  les  flancs  et  les* 
sommets  des  cotes  rapides ,  et  qu'ils  diâparadssent  dès  que 
le  terrain  s'abaisse  ou  devient  plus  es  moins  horizontal.  £t 
voila  précisément  pourquoi  on  les  retrouve  toujours  et  par- 
tout, dit  le  comte  Kasoumoifvsky,  en  quantité  sur  ks  lieux 
élevés,  et  rarement,  ou  dahr-semés,  dans  les  fonds  bas  e&* 
vîronnés  de  hauteurs  et  semUables  à  des  bassins. 

Des  blocs  erratiques  énormes  se  montrent  entassés  dans 
les  plaines  de  la  Bavière,  de  la  Souabe  et  de  la  Franoonîe, 
considérablement  éloignées  ausû  des  mon^tagnes  de  la  Mo-* 
ravie,  de  la  Bohême  et  de  la  Basse^Autricke,  d'où  ces  blocs 
paraissent  tirer  leur  origine. 

L'imaipnation  a  de  la  peine  à  concevoir  qu'il  ait  pu  exister 
des  couraùs  transportant  des  masses  de  plusieurs  centaines 
de  mètres  cubes,  à  des  distances  aussi  considéraUes  que 
celles  que  nous  venons  d'indiquer.  Si  l'on  n'admet  point 
que  ces  cataclysmes  violens  ont  été  déterminés  par  le  son* 
lèvement  des  montagnes  de  la  Suède  et  de  la  Finlande,  on 
ne  comprendra  point  la  poênbilité  d'un  transport  Ai  lointain, 
«même  sur  un  sol  dépourvu  d'obstacles.  De  métne ,  lorsque 
l'on' considère  l'iinfrassibilité  d'un  tel  transport,  d'une  nve 
à  l'autre  de  la  mer  Bakique,  du  détroit  du  Sentie  des  goUes 
de  Finlande  et  de  lAvotne,  on  est  bien  forcé'd'adanettre, 
comme  nous  l'avons  dit  précédemmenl  à  propos  de  la 
Grande-Bretagne,  qu'à  l'époque  dé^ces  transporta  cette- mer* 
n'existait  pas  encore. 

Le  phénomène  des  cailloux  roulés  et  des  blocs  erratiques 
dont  nous  venons  de  suivre  la  marche,  dans  le  Sud  et  le 
Nord  de  l'Europe,  a  été  diwnrvé  aussi  avec  des  caractères- 
identiques  dans  d'autres  parties  du  monde,  princinalemeBt 
en  Amérime.  Dans  k  nord  de  ce  centinent  les  biacs^  peàh 
vaut  M.  Haydeuy  sooft  disposés  dana  «ne  dkrectiott  qui  va 
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da  nord^est  au  tud^cmest.  lU  sont  ranges  oonime  en  Enropey 
snirant  des  lignes  parallèles.  Plusieun  Tastes  contrées  de 
UAmérique  septentrionale  sont  oonvertes  de  blocs  enratiqnes 
et  d'autres  matériaox  de  transport,  en  aussi  grande  abondance 
que  ceux  qui  couvrent  les  plaines  septentrionales  de  l'Eu- 
rope. Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'ik  se  lient 
oomoie  dans  les  Alpes  à  l'action  des  fendillemens  ou  des  cre- 
tasses,  auxquels  certaines  vallées  doivent  leur  origine.  Leur 
point  de  départ  est  même  très-septentrional.  On  a  fait  la 
même  observation  relativement  à  1  Amérique  méridionale  : 
ainsi  sur  les  montagnes  du  Potosi,  au-dessus  de  Lima,  on 
trouve  des  masses  de  granité  dont  le  gisement  le  pins  rap- 
proché est  dans  la  province  de  Tucuman  (république  ae 
jBuénos-Ayres  )  à  plus  de  400  lieues  de  là.  Ainsi  dans  les 
deux  continens ,  un  grand  cataclysme  a  transporté  an  loin 
des  blocs  énonnes,  dont  la  plupart  sont  paitis  du  Nord. 

On  a  dit  à  tort  que  des  monceaux  de  roches  ont  été 
transportés  du  Groenland  jusques  sur  les  plateaux  de  l'Is- 
lande. M.  E.  Robert,  qui  a  exploré  cette  Ue  avec  tant  de 
soin ,  n'y  a  point  trouvé  de  mocs  erratiques  :  quelques 
voyageurs  auront  confondu,  avec  ces  blocs,  des  morceaux 
de  granité  roulés,  que  les  navires  portent  comme  lest,  et  lais- 
sent qudquelbb  sur  le  sol  de  l'Islande. 

Puissance  du  terrain  clysmien  —  Nous  terminerons  en  fai- 
sant observer  que  le  teiTain  clysmien  est  «d'une  épaisseur 
extrêmement 'variable.  Pour  les  dépûts  dus  à  un  transport 
violent,  on  conçoit  que  cette  épaisseur  dépende  le  phis  ordi- 
nairement de  la  pente  plus  ou  moins  grande  et  souvent  du 
niveau  du  terram  qui  les  supporte*  Ainsi  à  une  grande 
distance  de  leurpointde  départ,  tes  dépôts  limoneux  ou  cail- 
louteux sont  ffiénëralement  plus  éptais  dans  les  plaines  basses, 
que  sur  les  pUteaux;  près  des  hautes  montagnes  où  ils  ont 
leur  origine,  ils  acquièrent  leur  phis  grande  puissance  :  nous 
pourrions  citer  |^ur  exemple  les  coUmes  qui  dans  le  eanton 
de  Vaud  en  Suisse  bordent  les  pentes  du  Jura  et  son^  en- 
tièrement composées  de  cailloux  roulés;  nous  rappellerons 
aussi  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  des  buttes  asses 
élevées  que  forme  le  même  terrain  près  des  boi^  de  la 
Saille,  dans  le  département  de  la  Moselle. 

Nous  avons  vu  que  le  dépôt  clysmien  caillouteux  des 
environs  de  Pftris  atteint  l'épaisseur  de  20  à  35  pieds,  en 
Normandie  où  le  même  dépôt  est  placé  comme  dans  le  bassin 
parisien  smr  la  craie,  il  a  souvent  |dus  de  50  à  60  pieds  d'épais- 
seur. Le  Htble  d»  environs  de  Bayeux  qui  est  aussi  un  dliépôt 
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ciysiiiieR  est  épais  âe  30  à  40  pieds,  soit  qu'il  repose  sur  le 
lias  ou  sur  le  grès  bigarré.  Sur  le  calcaire  de  Caen  et  sur  le 
forest  marble^  le  dépôt  limoneux!  et  caillouteux,  c'est-à-dire 
Targile  à  silex,  n'a  ordinairement  qu'un  à  3  pieds  d'épais- 
seur, dans  les  plaines,  et  environ  20  dans  les  ysulées. 

Bans  les  Vosges,  aux  environs  de  Remiremont,  le  dépôt 
clysmien  formé  de  blocs  de  roches  et  de  gros  cailloux  atteint 
et  dépasse  même  20  mètres  dans  sa  plus  grande  puissance. 
Autour  de  Gérardmer,  dans  les  vallées  de  ce  village,  de  la 
Bresse,  de  Ventrou,  etc. ,  M.  Rozet  a  vu  creuser  dans  undépôt 
de  cette  nature,  des  puits  de  10  à  1%  mètres  de  profondeur. 

Bans  la  vallée  du  Rhin,  l'épaisseur  de  ce  dépôt  est  beau-* 
coup  |4us  considérable  ;  elle  va  jusqu'à  100  mètres  aux  envi- 
rons de  Strasbonig.  Ainsi  que  la  observé  M.  Rozet,  die  at-' 
tetat  son  maximum  vers  le  thalweg  et  va  en  diminuant  de 
chaque  côté,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  cette  ligne. 

Nous  avons  vu  aussi  que  le  terrain  clysmien  atteint  une 
grande  puisssance  dans  le  nord  de  l'Asie  et  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Enfin  à  l'tle  de  la  Jamaïque  il  présente  des 
cscarperaens  de  800  à  40O  pieds. 

Minéraux  ilu  ^rrain  cfysmien.  -^  Parmi  les  minéraux  que 
nous  mentionnerons  nous  éviterons  de  citer  ceux  q^ï  carac- 
térisent certains  dépôts  que  nous  avons  décrits;  ainsi  nous  ne 
parlerons  ni  du  eypse  que  l'on  remarque  dans  le  calcaire  ma- 
orépotîque  des  Antilles,  ni  de  l'oxide  de  fer  qui  cimente  les 
brèches  ferrugineuses,  ni  du  minerai  de  fer  en  grains  à  dé- 
bris d'animaux  perdus,  ni  les  dépôts  aurifères,  platinifères, 
stanmfères  et  gemmiferes  si  riches  et  si  variés.  Iffous  n'au- 
rcms  donc  que  quelques  mots  à  dire  pour  compléter  la  miné* 
ralogie  du  terrain  clysmien. 

Bans  les  dépôts  limoneoix  et  sableux  on  remarque  souvent 
des  cQuefaes  horiiontales  de  minent  de  fer  en  morceaux  an- 
guleux ou  roulés,  comme  dans  le  pays  de  Luxembourg;  du 
nrinerai  de  fer  en  grains  que  les  aUenuinds  nomment  boMertz, 
comme  on  le  remar^iie  dans  le  même  pays  et  dans  la  vallée 
de  la  SeiUe  aux  envntms  de  Mets.  A  ce  métal  si  commun 
dans  la  nature,  nous  ne  pouvons  ajouter  qu'une  substance 
non  moins  répandue  sur  la  terre,  c'est  le  caroonate  de  chaux 
que  l'on  trouve  souvent  cristallisé,  tapissant  les  cavités  de 
certaines  brèches  et  celles  du  calcaire  du  KaMi^Noto.  Bans 
beaucoup  de  locaMtés  la  superficie  du  tenrain  clysmien  est 
imprégnée  de  i einvayrs  ou  de  sel  ;  M.  Roiet  a  remarqué  daus 
la  grande  piaineque  tiaverse  la  Sbône,  aux  environs  de  diâ- 
kms,  quelques  cnoroitadout  lesolestsenttblementsalé;  nous 
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ajouterons  que  près  du  village  de  SoadiaïKip  (Anx)ndi9teiRent 
die  RambouiUety  défiartement  de  Semenet-Obe  ),  le  dépôt 
clysmien  superficiel  est  égal^nent  imprégné  de  sel. 

Utilité  industnelie  et  agricole, —  Nous  avons  vu  qu'on  pour- 
rail  exploiter  comme  combustible  certaines  tourbes  ou  forêt» 
sous-marine»;  que  les  bob  de  quelques-^unes  sont  employés 
pour  les  constructions  dans  le  cortité  de  Lincoln,  en  Angle- 
terre; que  le  dépôt  sableux  et  coquUlier  d'Uddevdla  est 
utilisé  ipour  sabler  les  routes;  que  l'argile  qui  accompagne 
des  dépôu  clysmienss  emblables  est  employée  par  les  Nor- 
végiens à  £9d>riquer  des  briques;  enfin  que  les  blocs  errât»» 
ques  sont  exploités  en  HoUaiibde  pour  les  constructions.  Nous 
ajouterons  que  dans  beaucoup  de  pays  les  dépôt»  cailkmleux 
sont  ujtilisé»  pour  l'entretien  des  routes,  et  que  jetés  au  tr»- 
vexs  d'une  claie  on  en  sépare  les  gros  caiUoox  du  gravier 
pour  employer  celui-ci  à  fiaore  du  ciment. 

St  nom  considérons  le  terrain  clysmien  sou»  le  rapport  agri- 
cole, nous  ferons  l'emarquer  que  certaines  cultures  y  réusi»- 
s^nt  mieux  que  dans  uxl  sol  qui  offrirait  tous  les  caractères  de 
la  fertilité.  Les  engrais  lui  a<mBent  des  qnidités  précieuse»; 
il  sucrait  pour  s'en  convaincre  de  jetei*  un  cGup<<l'fleil  sur 
les  plaine»  ae  Boulogne  et  de  Glichy  prèsr  de  Paris  :  on  y  ver* 
rait  que  le  cultivateur  obtient  dana  le  saUoii  qui  forme  leur 
superficie,  jusqu'à  trois  et  quatre  récolies  par  an  et  que  oer- 
tarins  légumes  y  prospèrent.  Qui  ne  connaît  à  Paris  la  répivta-* 
tatioià  des  navets  de  Freneose  ?  ils  sont  cultivés  dans  la  plaine 
s^onneuse  de  ce  nom  sur  la  rive  gauchede  la  Seine,  à  3 
ou  4  lieues  de  Mantes,  et  enrichissent  le  village  dont  ik 
portent  le  nom  ainsi  que  plusieurs  localités  située»  sur  le 
même  dépôt  de  transport. 

Les  dépôt»  limoneux  aurdessusdu  niveau  des  Lies  et  des 
rivières  s<mt  d'une  utilité  plus  génétale  en  agricultnrev  pMve 

Îtu'-il  sonipvopivs  à'Un  plus  grand  nombrede  vëgétanx.  ijeur 
utilité  est  due  principalement  aux  argiles  iSt  aitx  marne» 
qu'ils  renferment  et  qui  retenant.xine  partfe>de»  eaux  plu* 
vÂales  conservent  une  bumidité  favoraole  à  la*  v^étatien. 
L'aie  delà  Camargue,  située  à  l'emboueluiredu  Ëhôneet 
forraiée  par-  les  bras  du  fleuve  et  la  Méditerranée,  offre  dan» 
ime  partie  de  sasuperficie  une  preuve  deœ  que  nous  venon» 
de  dire.  Gette  partie  câbleuse  et  limoneuse^  o'e8t4«dire  com- 
posée de  silice,  d'alumine,  de  calcaire  et  d'dxide  ds  fer,  ainsi 
quft  d'une  couche  snpelfictelle  d'bumus,  forme,  surtout  vers 
lé  nord,  un  sol  gras  et  fertile  qui  voit  prospérer  l'oHvier,  la 
yignii  et  le  inncieiv  Lmsqoe'  l'année,  est  pksrirase,  on  y  cul* 


live  ausAi  la  Imeme  et  la  gaude.  C'est  dans  les  pétiiFa(|;es  de 
la  Camargue  que  se  forme  cette  espèce  de  petits  chenaux 
aauvaces  qui  est  une  lidiesse  pour  le  dépariement  des  Bon* 
ches-au-Rhône,  et  que  se  nourrissent  ces  bœufs  et  ces  mou- 
tons qui  accroissent  encore  cette  richesse.  On  estime  à  3,000 
chevaux  Y  à  autant  de  bœuis^  et  à  40,000  agneaux  le  nombi^ 
d'animaux  qu'on  élève  annuellement  dans  cette  tte.  Toute* 
fois,  nous  devons  faife  observer  que  sur  les  50,000  hectares 
q[ui  forment  la  superficie  de  la  Gamargoe,  il  y  en  a  une  par- 
tie qui  appartient  au  Terrain  moderne;  car  elle  s'angmenle 
encore  an  sud-est  par  les  alluvions  du  Rhdne;  tandis  que 
d'autres  paities  élevées  au-dessus  des  plus  hautes  eaux  du» 
fleuve,  et  qui  contiennent  9  villages  bu  hameaux  et  350  pe'' 
tites  fermes  ou  nuis,  peuvent  être  considérées  comme  apparu- 
tenant  à  l'étage  supérieur  du  Terrain  cfysmien  dont  l'étage 
inférieur  se  trouve  dans  la  plaine  de  la  Crau  séparée  de  la 
Camargue  par  le  cours  du  Khône.  Dans  cette  ne,  les  ailer-» 
riflsemens  matins  ont  été  recouverts  par  ceux  du  fleuve;* 
aussi,  des  effervescences  salines  y  couvreot-^Ues  de  vastes 
espaces,  qui,  pour  cette  raiso»,  restent  incultes.  Mais  on  y 
trouve  la  preuve  de  ce  que  nous  avons  déjà  fait  remarquer  \ 
c'est-à-dire  ^ue  le  terrain  dysmien  se  confond  tellement 
avec  le  ternun  moderne,  que,  dans  beaucoup  de  droonatan* 
ces  il  est  impossible  de  fixer  leurs  limites  respectives. 

Lorsque  la  superfide  du  sol,  an  lieu<le  présenter  les  mar-^ 
nés  ou  les  ai^es,  o&e  les  galets  à  nu,  la  culture  n'en  tire 
parti  qu'avec  de  grands  frais  d'engrais,  qui  ne  peuvent 
être  faits  que  dans  les  environs  d'une  importante  cité% 
Ainsi,  dans  les  plaines  du  Rhin  et  du-  Rfaône^  on  voit  les 
pmties  limoneuses  couvertes  de  bois,  de  prairies  et  de  champe 
feptilss,  tandis  une  les  parties  Qailkiuteu8eset8aUenMsn'oC« 
firent  qu'ime  végétation  appauvrie.  Dans  beaucoup  de  1^ 
calités,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Roaet,  on  pourrail 
améliorer  lesol  en  creusant  pour  rapporter  à  la  sumce  les 
aouchcs  d'argile  et  de  ouume  qui  se  trouvent  sonvent  au  ml« 
lieu  des  sables^ 

nivArs  voLCAmQiTEs. 

Les  déjections  d'ofigine  vokanique,  qui  ont  omivert  ht  bA 
à  l'époque  oà  s'est  formé  le  terrain  clypmsen»  et  où  se  sont 

rleltivat 


déposés.  UNto  les  sédiraens  formés  par  le  Uivage  et  le  délais^ 
sèment  des  eaux ,  comprennent  d'après  l'opinion  de  quelques 
géokgiflAcaetapéeialement  die  M.  Lyell,  nue  pairtie  des  an» 
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dennet  éruptions  du  Vésuve,  de  l'Etna,  de  l'tle  d'Ischia,  de 
la  Gampanie,  et  les  coulées  de  laves  et  de  basaltes,  ainsi 
que  les  dépôts  de  pépérine  que  l'on  observe  dans  le  vai  di 
Nbto  en  Sicile. 

Au  nombre  de  ces  localités,  il  en  est  plusieurs  qui  présen- 
tent l'association  des  roches  d'oricine  ignée  et  des  roches 
d'origine  aqueuse ,  des  produits  volcaniques  et  des  coquilles 
fiMsiles.  Ces  localités  seules,  méritent  une  courte  description. 

G  La  jiuB  importante  est  le  val  di  Nbto,  dont  nous  avons 
écédenunent  décrit  les  roches  calcaires,  argileuses  et  sa- 
euses.  Des  dépôts  ignés  sont,  çà  et  là,  associés  à  ces  sédi«- 
mens.  M.  Lyell  nous  apprend  même  qu'ils  y  forment  de 
véritables  saillies  tout  le  long  du  val  di  Nbto,  Quelquefois 
dit-il,  on  reconnaît  que  la  roche  volcanique  est  tantôt  plus 
ancienne  et  tantôt  plus  moderne  que  celle  de  sédiment  ma- 
rin :  ici  des  diàes  de  lave  coupent  deux  fob  la  marne  et  le 
calcaire;  là  des  couches  calcaires  reposent  sur  la  lave  et  sont 
même  altérées  au  point  de  contact  avec  celle-ci  ;  ailleurs 
enfin,  la  lave  a  subi  l'action  corrosive  des  eaux  de  la  mer. 
C'est  ainsi  que  M.  Lyell  a  remarqué  que  là  où  la  lave  tou-* 
che  le  calcaire,  celui-ci  renferme  des  galets  volcaniques, 
c'est-à-dire  des  fragmens  de  laves  qui  ont  été  roulés  et  ar- 
rondis par  les  courans  marins,  et  que  le  calcaire  coquillier 
de  Gapo-Santa-Croce  repose  en  strates  horizon  taux  sur  une 
masse  de  lave  qui  a  évidemment  été  long-temps  exposée  à 
l'action  des  flots,  ce  que  prouve  sa  surface  usée  et  polie. 

Les  roches  d'origine  ignée  que  l'on  remarque  dans  le  val 
di  NotOj  sont  de  trois  ou  ouatre  espèces  différentes  :  d'abord 
oe  sont  plusieurs  variétés  ae  basalte  avec  ou  sans  péridot.  Ce 
basalte  est  tantôt  compacte  et  tantôt  poreux  ;  sa  structure'est 
souvent  sphéroïdale  et  rarement  prismatique;  quelquefois 
aussi  elle  est  amygdaline.  Ce  sont  ensuite  des  laves  poreuses, 
des  vakes  et  des  pepérines. 

Les  dikes  sont  ordinairement  formés  de  basalte,  de  lave 
et  de  vake,  qui  traversent  le  calcaire  et  quelouefois  aussi  la 
pépérine.  Cette  dernière  i*oche  est  formée  de  sable  volca- 
nique mêlé  de  fragmens  de  lave  et  de  calcaire. 

JDans  le  v^Udi  Nbto  ^  M,  Lyell  a  souvent  observé  des  conr 
fflomérats  entièrement  composés  de  galets  volcanioues.  On 
les  remarque  surtout  dans  le  vobinage  des  masses  oe  laves; 
on  dirait  qu'ik  ont  été  produits  par  les  débris  roulés  de  quel- 
que Ilot  volcanique  qui  se  sera  soulevé  au  sein  de  la  m^.  Il 
se  dépose  des  couches  semblables  de  galets  volcanique»  sur  le 
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rivage  de  Gatane,  où  les  yagues  ont  morcelé  une  des  moder- 
nes coulées  de  laye  de  l'Etna.  Il  se  forme  aussi  de  semblables 
dépôts  sur  les  côtes  de  l'île  d'Ischia. 

bans  la  masse  calcaire  que  Ton  remarque  près  de  Lentini, 
on  trouve  quelques  galets  volcaniques  couverts  de  serpales^ 
ce  qui  selon  M.  Lyell  prouve  qu'il  s'est  écoulé  un  intervalle 
considérable  entre  le  temps  qu'il  a  fallu  pour  que  ces  frac- 
mens  de  laves  fussent  arrondis  par  les  eaux  et  celui  où  ils 
ont  été  intercalés  dans  les  strates  calcaires. 

Près  de  Galieri,  on  voit,  au  milieu  des  alternances  de  for- 
mations ignées  et  aqueuses  dont  nous  venons  de  parler,  une 
couche  horizontale  d'environ  1  pied  et  demi  aé|>aisseury 
composée  entièrement  du  même  corail  qui  se  multiplie  au- 
jourd'hui dans  la  Méditerranée  :  c'est-à-oire  du  Caryophyllia 
cespitosa  de  Lamarck.  Ce  corail  se  tient  encore  dressé  comme 
si  la  mer  venait  de  le  laisser  à  sec.  Il  occupe  le  même  ni- 
yeau  sur  les  deux  côtes  de  la  vallée. 

Les  soulèvemens  qu'ont  éprouvé  en  Sicile,  les  dépôts  de 
calcaire  traversés  par  les  rocnes  ignées,  et  délaissés  ensuite 

Sar  les  eaux,  postérieurement  à  leur  solidification,  ont  pro- 
uit  des  inclinaisons  oui  diffèrent  selon  les  localités.  En  gé- 
néral ils  sont  plutôt  uorizontaux  qu'inclinés,  et  leur  incli- 
naison qui  est  ordinairement  vers  le  nord-ouest  ne  dépasse 
jamais  25  degrés. 

L'île  d'Ischia  présente  aussi  des  traces  de  soulèvemens 
analogues  ât  ceux  qui  ont  eu  lieu  en  Sicile.  Ainsi  VEpomeo 
ou  Saint-Nicolas,  montagne  de  2,600  pieds  de  hauteur,  com- 
posée d'une  pépérine  endurcie,  dont  les  couches  alternent 
dans  quelques  parties  avec  de  la  marne  argileuse,  et  çà  et  là 
avec  de  grandes  coulées  de  laves,  à  présenté  à  M.  LyeU,  à  en- 
viron 1^00  pieds  d'élévation,  plusieurs  couches  an^îleuses 
renfermant  des  coquilles  marines.  Brocchi  avait  déjà  re- 
marqué que  les  roches  ignées  d'Ischia  reposaient  sur  une 
argile  remplie  de  coquilles.  On  en  a  reconnu  parmi  celles-ci 
un  grand  nombre  qui  vivent  encore  dans  la  Méditerranée. 
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TABLEAU  GÉOGRAPHIQUE 

D£t  DÉPÔTS  BU  TERRAIN  CLTfiMXEN. 


Nature  des  dépôts» 


Tourbières  soos- 
marin  ei. 


Toarbières  an- 
ciennei. 


Galcairo  mario,  dé- 

Sôt  coquilUer,  ma- 
réporique,  etc., 
(aD-des8ii8  du  ni- 
veau de  la  mer.) 


Localités: 

BoBOPR.  —  Ifurvégt  (  preicpille  d'CBreland}» 

Bonté  (  baie  de  Frilh  of  Tay), 

jinglùtêrre  (baie  de  Cardigan  ;  Moonta-bay;  en- 
Tiron»  de  Hastings  dans  le  comié  de  Sunez  : 
Saint-Léonard  dans  le  Deronshire). 

Jriande  (Garrick-Fergas). 

Grand  dudiû  de  MêeMmêourg, 

Prusse  (Poméraoie). 

Botiande  (enTirons  de  La  Haye}. 

^iwM»  (côle  de  Morlaix,  en  rirons  des  Sables- 
d  Olonne  ;  plage  de  Bonrepos  dans  la  baie  de 

Faimpul  ;  baie  de  Saint-Mlcfael  dans  le  dépar- 
tement du  Finistère,  eaviitios  de  Dieppe). 

EuBOPB.  —  Seotse  T  environs  de  Peebles). 
Angleterre  (c6tes  ou  Lincolnsbire  ;  enmoDS  de 

Sutton^. 
Hanovre  (Zt}k^  dans  le  ducbéde  Lanebonrg). 
Prineipauti  de  FFaUleeh  (enTirons  de  Pyrmi^t  )• 

Eoaora.*  i?eos«B  (  lie  de  Lamlash  ;  borda  du  lac 

Lomond  ;  rives  du  Fortb  et  de  la  Glyde). 
Norvèqe  (enviruoide  HeUesaaen,de  Fredericks- 

hald,  de  Nordmor,  de  Bomsdalen,  Luroë, 

Tromsoë,  etc.) 
Suèdû  (environs  d'UddevalIa,de  SoBderteIje,etc.)* 
Spitzberg  (plusieurs  îles  de  ce  groupe}* 
Grèce  (environs  de  Pïaupiie;  plaines  d'Aivosi 

cap  Malèe;  faluo  de  Tyrinthe). 
SidU  (Val  di  Noto  ;  Tallée  de  Pontalica;  Tallée  de 

Sortîno  ;  environs  de  Syraeose,  de  Gallagirune 

et  de  Caltanisetta). 

lUi&é  (Presqu'île  de  Saint -Hospice,  près  de 
Wicc). 

France  (départemens  de  la  Gharente  et  de  la 

Vendée,  buttes  de  Saiot-Micbel-en-t'HcnD  ; 

embouclrure  de  la  Gironde). 
Russie  (sables  coquiQiers  des  plaines  voisines  du 

Volga  et  de  la  mer  Gaspienne). 
AsiB — (G6tes  de  la  Méditerranée;  enTirons  de 

la  mer  Gaspienne  et  du  lac  Aral.) 
AraïQua.  (Dépôt  de  zoonhyteset  d'écbinites  k  la 

mètres  d'élévation,  dans  les  îles  de  la  baie 

d'Amphila  dan.H  la  mer  Rouge.) 
Cap  de  Bonne-Stpérance  (près  de  Faise-fiay,k 

66  mètres  d'éléTation.) 
Egypte  (entre  Suez  et  Kosselr). 
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Calcaire  marin,  dé- 
pôt coquUlieri  ma- 
dréporiqiie»  elc. 
(a  a- dessus  du  al- 
▼ean  de  la  ni/er). 


Dépôtcailloiitetix  et 
gableux  inarin». 


Dépôts  sableux , 
caillooteux,  timo- 
oeux  et  tourbeux 
(au-dessus  du  ni- 
▼eaa  de  la  mer). 


Brèche  calcaire  co' 
quUHèrc. 


Brèche  fernigÎDeuse.  /  Rojfi 


Btèchei  osseuses 
marioes  ou  flu- 
vialiles. 


AiiiaiQOB.  Btatê'Unh (embouchure du  Potomac; 

Gharlestown;  Boston). 
ChUi  (baie  de  la  ConoeptiuD  ;  côte  de  Valparaiso). 
AnUàet  (Haïti  ;Gap-haîtieii  ;  environs  de  la  ville 

des  Cayes.  Saint-BoBtachet  la  Dominique; 

Saint-Cbristoplie). 
OciAKiik  MalniiU  ;  Timor  (intérienrde  l'île.  Baie 

des  GAûens-Marins.  Ile  Poulo<>Nias). 
Boaopi.  AngUteere  (comté  de  Gaeroarvon  dans 

ta  principauté  de  Galles  ;  comtés  de  Lancas- 

tre  et  de  Sufiblk  :  une  grande  partie  des  côtes). 
Btoite  (bords  du  Forth  et  de  la  Glyde  :  dépôts 

sableux  avec  ossemens  de  baleine). 
Danemark  (J  ullaod  septentrional). 
Hollande  (environs  de  Maestricht). 
Eoiuri.  —  Norvège*  ^ 

llet  BrUanniquêi  (environs  de  Liverpool;  comté 

de  GoruouaiUes  )• 
Prut$e  (Poméranie;  côtes  de  la  mer  Baltique). 
Jia&e  (côtes  de  Gènes  et  de  Nice). 

EuaDSK.  —  Sicile* 

Orsos (environs  deGorînthe  et  duPyrée). 

As».  —  Atie-Mineure  (territoire  oe  Tantique 
Troade). 

AMËaïQos.  •—  Patagonie, 

OciAiiia. —  Métanéile  (Nouvelle-Hellande. —  Sur 
la  côte  occidentale  prés  du  bord  de  la  baie 
appelée  Shark'ê'^Ba^,  et  sur  les  iles  voisines. 
Cette  brèche  est  formée  de  sable  cimenté  par 
du  carbonate  de  chaux;  \m  coquilles  qu'elle 
renferme  sont  en  partie  brisées* 

Boao». —  Criée  (plaines  de  TArgolide;  côtes  de 
Monembasie;  environs  de  Navarin  et  de  Mu« 
don,  etc.) 

yaume  de  WurUmberg  Tmont  Henberg  près 
rurtliogen  ;  environs  ac  Salmadingen,  de 
Melchingen,  deWendingen,  etc.) 

Franco  (département  du  Jura). 

EoaoPB*  -^France  (environs  de  Montpellier,  de 
Gette,  d'Amibes,  de  Villefranche-de-Lau- 
ragnais,  de  Lunel,  de  Bittargues,  de  Vendar- 
ques,  de  Pezeuas,  d'Anduse,  de.Saint-Hip- 
polvte,  d'Aix,  de  Yillef^anche,  de  Pergigoan, 
de  Vio-Oessos  (Ariège),  de  Nancy). 

Cwte  (environs  de  Bastia). 

ÎStats-Sardes  (environs  de  Nice)* 

Grand  Duché  de  Toicane  (le  mont  Uliveto  près 
de  Pib'e;  Gasalango  sur  la  route  de  Sienne  à 
Leneto). 

Rcyaumede  Naptee  (cap  f  alinure). 

Siike  (environs  de  Palerme). 

Smréatgne  (eaviroas  de  Gagliari). 
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BréobM 
maria 
TiatUi 


ei  ou  Aa* 


Cavernes     A      oi» 
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Sêp^fm$  (rocber de  Gibraltar;  environt  de  Goa^ 

ciid  ea  ArasoD). 
HawmiwLombûri'FéniiUmÇRom^gatoo  dam  le 

Verooaisi  ettriroo»  deViceucc,  de  Rooca,  etc.). 
Bipmh&ftê  d$ê  lk$  lonitnnu  (Ile  de  Gerigo). 
Dmttmmitê  (c&tes  de  rAdriatique). 
OeiAiii.— ICétetfiw,  NooTetle-HolUiide  (lices 

Boaaaaèa  Baréê  et  motmy,  valiée  de  WeHin^ 

gtoo), 

Evaora.  —  jtngletêrre  (caverne  de  Kirkdale 
daot  le  Yorluhire»  d'Oresiea  près  de  Piy* 
month  f  de  Gallow  près  de  Wirkswath  cd 
Derbjrshirey  de  Goat  près  PoTiland  dans  le 
GUmorvaQy  de  Banwell  dans  le  Somoaer^ 
setshire^ 

Buuiê  f caverne  de  l^le  de  Podresof  prêt  de  la 
Nôvaîm  Zêmttû  ou  Noavel(e-2einble). 

DueM  de  BruHêmieh  (  caYeme  de  Bauman  dans 
le  pajs  de  BUnkenboorg). 

Royaume  de  Hanovre  (caverne  de  Biel  sur  les 

Sentes  occidentales  da  Hars;  caYerne  de 
charaféld  sur  la  pente  méridionale  do  Han). 

Boyaume  de  Bavière  (caverne  de  Mugdorf  dansle 
paYS  de  Bayrutb;  cavernes  de  Gaîtenreutb  » 
Scnônestein,  Brunnensteim,  Holebers,  Wiser- 
locby  Greisslock*  Wanderboble,  Klaosteio^ 
Kiiblocti^Zohnlochy  Schneiderloeb,  RcYrig). 

Duehà  de  Saxe  Mmmgem,  (  caverne  de  Glûcks- 
brunn  dans  te  bailliage  d'AItensteln). 

Pruue  (caverne  de  iUoterhohle  près  d'Oldeo- 
forde  dans  lajpfovince  de  Westplialie  ;  caveme 
de  SundYYÎcb  près  d'iserlohn  dans  la  même 
proYînce  $  caverne  de  Hackers  près  de  Quet- 
tenberff  dans  la  province  de  Saie;  caYerne  de 
Kdle  aans  la  ré^nce  d*Erfurtb). 

Bayaume  de  Beigique  (cavernes  de  Gbockicr^ 
d'Enffis,  d'Bogihoul,  de  Remonchamps,  et 
une  donaaine  d'aotrea  dans  la  proYÎnoc  de 
Liège;  celle  de Tillers-Satnte-Gertrade  dan» 
la  province  de  Lozembonrg. 

Boyaume  de  Hongrie  (caverne  de  Demanova 
iDrachen  Hohle)  dans  la  vallée  de  Lipto  ;  de 
Funaksa  dans  le  Banat,  de  Yeterani»  de  Pla- 
vîssovicsa,  de  Kolomban  sur  les  bords  do  Da- 
nube ;  environ  de  Balenyes). 

Bovaume  tPIilyrie  (caYcme  d'Adelsberg  dans 
rancienne  province  de  Gamiole). 

Duché  de  Siyrie  (caverne  de  M iznick  prêt  de 
Bemeck;  caverne  de  Heidnlscbe-Kircne). 

Moravie  (caverne  de  lleuicbloss). 

France  (grottes  de  Bnin^sor  la  ilve  droite  do 
Doabs;  cavernea  d'Osselles  aux  environs  de 
Besançon;  d'Bcheiioi  et  de  Fonvent  dans  le 
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Dépôts  UmoneoK  et 
•réoacés  dea  locs 
et  des  rivières  (au- 
dessos  de  leur  ni- 
▼cao  actuel.) 


«^oxctotï:  —  tom;  I. 


départemeot  de  la  Hante-Saôoe  ;  d'Ârey-sor^ 
Core  dans  le  département  de  ITonoe;  de 
Saint-Antonie^de  Saint»  Julien»  de  Lunel-Viel 
dans  le  département  de  l'Hérault;  de  Bue» 
de  Poudres  et  de  SouTignargues  dans  celui  du 
Gard  ;  les  carêmes  de  la  montagne  de  Gausse- 
Majeau  dans  le  déparlement  de  la  Lozéie; 
celles  qui  ont  été  nouTeUement  découvertes 
entre  Boyne  et  Mostnejouls  (Areyron)  ;  celles 
des  euTirons  du  Tîllage  de  Brunniquel  (Tarn)  ; 
celle  d'Argon  (  Pyrénées  -  Orientales  )  ;  de 
1  Hommaiaé,  aux  environs  de  Poitiers;  de  Ban- 
cogne  près  de  La  Bocliefoucault;  le  TYou  éê 
Cranville  près  Miremont»  dans  le  département 
de  la  Dordogne;  de  Saint-Macaire  pérs  Bor- 
deaux; cavernes  de  Belette  (Basses-Pyrénées) 
dans  le  terrain  granitique. 

SidU  (grotte  de  Maredolce  prés  de  Paierme»  0t 
la  Groiia-Santa  près  de  Syracuse). 

Srand'Duelii  de  Toteant  (cavernes  de  SpezaîA  et 
de  111e  d'Elbe).  . 

Boyaume  Lombard-Féntiien  (cavernes  de  Yelo 
dans  les  environs  de  Ticence»  de  Bomagnano 
et  de  Selva  di  Progno»  dans  le  Téronais). 

Asu.  —  Sibérie  (cavernes  de  Tchaghir  ;  de  &haD- 
khara). 

Apeiqui.  —  Bfffptê  (ffrotte  de  Samaoun,  à  peu 
de  distance  aat  couines  de  Mahabdeh  :  vertè- 
bres de  squales  dans  les  stalagmites). 

AMiEiQDa.  —  Btatê'Unit  (Etat  de  Virginie). 

Canada  (diverses  localités). 

Boaon.  —  Angleterre  (rives  du  Wash). 

Beoêtê  (vallées  de  Glen-Boy  et  de  Lochaber). 

Pruue  (plaine  des  environs  de  Cologne  et  de 
Bonn  :  dépôt  limoneux  à  lignites). 

Boyaume  de  Saxe  (bords  de  l%lbe). 

Rejaume  de  Bavière  (bords  du  Hein,  de  l'Inn, 
de  la  Bézat»  de  la  Kinzig). 

Arehiduché  d'Autriche  (bonfs  du  Danube). 

Suitte  (bords  des  lacs  de  Genève,  de  Neucbâ- 
tel,  etc.). 

F\ranee  (bords  de  la  Seine  à  Saînt^Oneo,  près 
de  Paris;  vallées  de  la  Normandie;  vallées  des 
environs  de  llontnellier;  lie  de  la  Camargue). 

Gréée  (vallées  qui  descendent  vers  la  mer,  soit 
des  montagnes  de  l' Acbafe,  soit  de  celles  de  la 
Laconie  et  de  TArgolide  ;  limon  rongefttre  de 
diverses  roches;  couches  de  sable,  de  gravier 
et  de  cailloux  vers  les  plaines  et  au  boid  de  la 
mer). 

As».  Sibérie  (bords  de  la  Lena,  de  l'Indisfairslui. 

du  Viliouï,  eto).  * 

Inde  presqu'île  orientale  (rive  gauche  de  l'ira- 

ouaddy  :  limon  avec  osseaens  de  mammifères). 

30 
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0épdtt  GmoDeai  et 
•rénicét  des  Uca 
et  dea  rivières  (au- 
dessus  de  leur  ni- 
vetn  actuel). 


lacustre  du 
floTiatile  anèlée 
de  eaillomi  de 
sable,  etc« 


DépMs  de  toi  cal- 
caire' ^  coquilles 
teireatreà  et  la« 
eus  très. 


Dépôts  de  oailloui, 
de  poudingue»,  de 
limoD  et  de  bloos 
erratiques  (  rea« 
fermant  quelque* 
fois  des  osse&iens 
d'animaux  pep* 
dus). 


ÂniQoa.— ^frfne  (berges  fort  élevées  qui  bor» 
demies  eours  d'eau  de  la  plaine  de  la  liétid  ja). 

AviaiQei.  — -  Biëtê'Ums  (marais  des  environs  ue* 
Popûr  dans  le  Nefv-Jeesey;  collines  qui  bor- 
dent le  lac  Ontario  ;  bordade  i'Ohio  et  du  Blis- 
aissipt  :  limon  avec  osseaens  de  mammifères). 

Brétii  (borda  de  la  rivière  des  Amacones  :  limon 
argileux  avec  végétaux  à  l'état  carbonneui). 

BeaoM.  —  Anrlttem  (alternances  de  tourbes, 
de  sable  et  de  cailloux  roulés,  entre  Pensance 
et  Newlin,  dans  le  comté  de  Goroouailles). 

Aoiiee  (Loess  et  Lehm  des  bords  du  Rbin,  depuis 
les  environs  de  Basle  jusqu'aux  environs  de 
Mayence,  contenant  des  ossemens  de  grands 
mammifères  ;  dépôt  des  bords  de  la  Garonoe, 
renfermant  les  mêmes  animanx;  plaine  de 
8aint«-Denb,  non  loin  des  bords  de  la  Seine, 
contenant  des  débris  de  cerfs). 

Aiyavms  de  HcngrU  (grande  plaine  orientale  de 
ce  royaume). 

Pruue  (bords  de  l'Elbe  et  de  l'Oder). 

Asii.  —  Sibérie  (bords  de  plusieurs  fleuves  de 
cette  contrée). 

AMÈmiQvu  — Btmii'Umis  (Etat  de  la  Nouvelle- 
Jersey;  comté  d'Onondaga  prés  Gbitteningo, 
aux  environs  de  Syracuse  :  amas  de  marne 
calcaire  qui  parait  r  être  déposée  dans  un  lac 
et  qui  renferme  une  immense  quantité  de 
limnées,  de  physes,  de  planorbes,  de  palu- 
dines  et  d'ancyles). 

Eoaora.  —  PrindpauU  dû  fFatdtek  (environs  de 

PvrmoDt). 
Ardtiduehè  d^Àutnehe  (environs  de  Baden). 

N,  B.  Quelquefois  ces  tufs  renferment  des  osse- 
mens d'animaux  qui  ne  vivent  plus  dans  le  pays. 

Boaors.— 5iiM  (environs  de  Hogdal,  provincea 
deScanie«de  Smolande,  d'Uplande,  de  Sudcr- 
manie,  d'Ostrogothie.  Sur  le  Iftorsl  de  la  Scà" 
nîe>  dans  le  canton  d'Iogclsta,  les  collines  de 
Hanimer  et  de  Kaeseberg  sont  couvertes  d'un 
dépôt  qui  se  compose  de  sable  et  de  fpravier 
renfermant  des  bfocs  de  rocbes  granitiques). 

Ru$$ié  (Finlande  ;  bords  de  la  Neva  et<  de  la 
Dvina;  Eslonie;  logrie;  Livonie;  environa 
de  Moscou;  plateau  du  Valdai). 

Danêmank  (province  de  Seelande;  ducbé  de 
Hoistein). 

Btmwr^  (province  dY>stfrise). 

Grandt'Duehit  dé  ËUekiênkourg. 

PrmaipmuU  de  Bêiuê^Lobmutûn'Ehêndûrf  (en- 
virons de  Géra  :  1«  dépôt  de  cailloux  et  de 
limon  môle  d'ossemens  occupe  les  cavités  de 
certaiM  rocbera). 


f 


tnuuiA   CLTamBH. 


407 


Dé^tt  do  ctillotiz, 
de  poodiiiffaef,  de 
limen  et  de  bloos 
erratiques  (  ren- 
fermant  quelque- 
fois des  ossemens 
d'animaux  per- 
dus }• 


/ 


Prttêiô  fpMTinoes  de  Bnndebonrg,  de  Poméra- 
nie^  de  Prasse-Occidentaleet  dePrusseOrian* 
taie;  de  Weflphalie  et  de  Silésic). 

Pobgnê  (Yoyévodle  de  Masovie). 

Bohànù  (envireos  de  Garlsbad.) 

Jngiêtêtn  (comtés  de  Norfolk,  de  Suffolk,  de 
Derby,  de  Gbester»  d'York,  de  Gumberland). 

Seotm  (parties  seplentriouales  ;  lies  d'Aran  et 
de  Jura)* 

Fhauô  (euTiroiis  de  Paris;  plaines  de  Boulogne 
et  de  Glichy;  bois  du  vWinet;  fÔret  de  Samt- 
Geroiain;  plaine  de  Mont-Rot^,  etc.,  plaine 
de  la  Grau  eu  Provence  ;  pisteauz  du  Jurât 
environs  de  SaJute*Menehould  ;  Tallées  de  la 
Durance,  du  Dtac^u  Rbône,  de  l'Isère  et 
de  la  Garenne)» 

BêigifMê  (Bnbant  méridional). 

HoJmtU  (provlooe  de  Greningue). 

Suism  (plateaux  du  Jnra  ;  boras  do  lao  do  Ge- 
nève ;  vallées  du  Rbône»  de  l'Aar,  de  h  Rooss» 
de  rinn>  do  la  Limmat^. 

Bmmàr^  {  pleines  eontmlea). 

Tyrof  (extrémité  septentrionale  du  lac  de  Garda). 

SmvoU  êi  Piimmti  (sommets  du  mont  Saléve; 
allées  do  k  Ooire»  de  TArve  et  do  Pô  ;  bords 
.do  laoUafour)* 

ikfyaamê  Lmnhta^FimtM  (bassin  da  PO;  bords 
do  lue  do  GéOM)» 

Grées  (base  do  mont  Taygète  :  débris  de  diverses 
rocbes,  répois  por  oo  ciment  roogoâtre  soli- 
difié par  des  infiltration^  calcaires  et  fenogi* 
nenses  qui  en  fiant  une  brèohe  trè»-dnre«  — 
Mémo  dépôt  dans  le  basân  de  Sparte.— Blocs 
erratiques  répandus  à  l'ouverture  des  gorges 
de  Mistm  et  de  Paforia). 

Asts.  -^Bhid^ÊUiùm,  (dans  la  province  de  Goud- 
{erato  au  sud  et  au  sod-onost.  —  Kégiim  miri» 
éion^le  de  tBUnahya  (vallée  do  Dbera);  — 
Dekban,  dans  l'ancienne  province  d'Hayder* 
Abad  :  blocs  erretioues  de  f^anite). 

Géorgie  (plaines  et  vallées).     « 

AvaiQOB.  —  Algérie  (plaine»  de  la  Hétidpi  ;  lits 
de  la  Gbifia  dont  les  beiges  op*»  plus  de  3o 
mètres  de  bauteor;  marne  araueuse  et  cail- 
loux roulés,  depuis  le  cap  Gaxfioo  jusqu'à 
l'Arsacb  ;  route  oc  Gonstantine  :  marne  ronge 
qui  agglutine  souvent  des  fragmens  de  diverses 
coulcutS|  disposés  par  coucbes  borixontalos. 
BUe  a  Jusqu'à  lo  mètres  de  puissance.) 

AiiiaiQ».  '—Btatt'Vmê  (blocs  errptiques  dirigés 
du  N.-B.  au  8.-0.;  aux  environs  de  Hanovre 
il  existe  des  Uoct  erratique^  mobiles). 

Bépubliguô  dm  Pérou  (blocs  erratiques  sor  lot 
j^lateaux  du  PotosI). 

Ckiii  (plaines  et  vallées). 
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Dép6t  iimoneiiz  mê^ 
lé  quelquefois  de 
gravier  et  de  cail- 
loux roulés  (ren- 
fermaot  fréquem- 
meut  des  osse- 
mensd'animanzj. 


Mpdt  limooeuz  et 
sableux ,  métal- 
lifère et  gemmi- 

ftre. 


•XSCUPTIOk  PAHTICOUiftE   BBS  TERRAI1I8. 

EoBon.  —  Angleterre  (comtés  de  Nozfolk  et  d« 
Suffoik,  de  Midlesex,  de  Leicester  et  de  Sns- 
sei  ;  Gropthorn  dans  le  Worestershire). 

Denemark  (jotland  septentrional). 

Fhmee  (  Tallée  de  l'Andelle  et  autres  TaUéea 
crayeuses  de  la  Normandie  ;  environs  de  Hoo- 
fleur;  vallée  de  la  Moselle  près  de  Metz  et  de 
ThioBviUe;  vallée  de  la  Seille  :  Marly,  Lou- 
▼igo y,  Done-snr-Seille  aux  environs  de  Metz  ; 
côte  de  Saint'Quentin  ;  coteaux  de  Montigny 

Çrès  de  Metz  [avec  galets  granitiques  des 
osges];  plateaux  de  Grignon  et  d'autres  points 
des  environs  de  Paria  ;  environs  de  Pons  dana 
le  département  de  la  Charente-Inférieure)* 

Empire  itÂnîriehe  (  plaines  de  la  Gaiicie  )• 

Pohgne  (Varsovie,  faubourgs  de  Praga  :  osse- 
mens  de  mastodonle*  d'éléphant  et  oe  rhino- 
céros). 

Bttêiie  (provinces  septentrionales;  Podolie;  borda 
du  Volffa, de  l'Oural,  du  Don,  etc.). 

As».  —  Sibérie  (plaines  de  cette  contrée;  bords 
de  l'Anadyr,  on  Yilioui,  de  U  Lena,  de  la  Ko- 
lyma,  del  Indisghirska,  de  l'Obi,  de  riénîséi, 
du  Tom,  du  Tobol,  etc.;  lies  situées  dans  l'O- 
céan Glacial  asiatique  entre  les  bouches  de  la 
Lena  et  de  l'Indisgnirska,  formées  d'un  dépôt 
.limoneux  pétri  d'ossemens  de  mammouth^  de 
rhinocéros  et  de  bœuf. 

Prenfi^Ue  du  Kemtehmiha* 

AMÉaiQ».  — £<«<«- <7nâ  (vallées  etplainesdes 
bords  du  Mississîpi;  environade  Wnite«Gave, 
dans  l'Etat  de  Kentucky  ^  ile  Ghamisso  ;  cap 
Déception;  baie  d'Escholtz. 

BrieH  (bords  de  l'Arapey,  Ghico,  entre  Monte- 
Video  et  Maldonado  ;  nord  du  .Queguay,  près 
de  l'BstaQcîa  de  Don  Pedrito)^ 

EoBOPi. — Angteterre  (Pentuan  dans  le  comté  de 
Gornouailles  :  dépôt  stannifére). 

JSeoiêe  (district  de  Bremar;  montagne  d'Avon  : 
sable  granitique  renfermant  des  topazes). 

Kffyaume  de  Saxe  (cercle  de  rErs-geoirge,  aux 
environs  du  bourg  de  Seifta). 

Pruste,  Silésie  (plaine  de  Schweidnits  :  sable  au- 
rifère ;  environs  de  Tamowitz  :  fer  limoneux). 

Bohême  (  montagnes  appelées  Mittel-gebirge  : 
argile  à  grenats). 

France  (Piriac,  dans  le  département  de  la  Loire- 


\ 


Inférieure  :  etaio,  zircon,  cymophane,  etc  ; 

et  paillettes  d'or;  bords  de  l'Ariége,  du  Gal- 

lardon ,  de  l' Ardéche»  de  la  Gése,  du  Rhône  : 

parcelles  d'or). 
Sui$te  (bords  de  l'Aar  :  sable  et  fer  ozldulé  et 

fer  titane). 
B$pagne  (Galice,  sur  les  bords  du  Sil  :  allnvionn 

ifUrifènes). 


/ 
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I>ép6t  Uiponenx  et 
Mibleax»  méuUl- 
§èie  et  gemmifèret 


Abu.  —  Sibérie  f environs  d'Iektterinebonrgt 
table  et  limon  aariftret  aYec  platine,  iridium 
et  osmium,  urcoo,.diamaa8,  etc.;  Goro-Bla- 
godat$  Zlatooost;  Bogoalof  ;  environs  du  Kan- 
mei-Yolîoe;  enTirons  de  Bissersk;  bords  de  la 
Traviaoka;  monU  Saiair;  bords  de  la  Tomicba; 
Petit- Altaï.  Eo  Sibérie  on  a  tronvé  des  pépites 
d'or  dtt  poids  de  9  à  10  kilogrammes. 

Truqu'lU  éê  ÈÊalaeea  (allvrions  sUnnifôres). 

Hinaousian  (ancienne  proTioce  de  Golcoode  : 
aliuviuus  contenant  des  diamans;  environs 
de  Fera  et  de  Salergore  :  allnvions  sUnni- 
fères  ;  bassin  de  la  Kistna  :  caillons  roulés  avec 
diamans). 

He  sCs  Ceylan  (sables,  ayec  zitcons,  saphirs,  to* 
pases,  etc). 

AraïQOB.  —  Congo  (  Oahomej;  âllnvions  auri-n 
fères). 

Algérie  (alluvions  aurifères  et  gemmifères  avec 
diamans,  des  environs  de  Gonstantioe). 

AvÉaiQua.  Btali-UnU  (rives  du  Tennessé  et  dn 
Nauteale  :  sables  aurifères  ;  Etat  de  Géorgie  t 
même  sable.  Dans  la  Caroline  du  Nord  on  a 
trouvé,  au  milieu  d'argiles  sablonapses  et  fer* 
rngineuses,  des  morceaux  à'ot  du  poids  de 

}}la8ieurs  livres.  Dans  la  même  contrée,  sur 
es  bords  de  la  Pedée,  de  l'Uwharre  et  du 
Uockj,  une  couche  mince  de  sable  grossier 
renfermé  dans  des  argiles,  et  trés-iulie  en 
paillettes  et  pépites  d*or.  Ce  dépôt  est  super- 
posé à  des  gramtes  et  k  des  gneus  dont  il  tire 
probablement  son  origine.  Aux  environs  de 
y  ermont  on  a  découvert  depuis  ({uelqnes  an- 
nées un  déjpôt  composé  de  cailloux,  de  gravier 
et  de  sable  mêlé  d'argile  et  contenant  des 
parcelles  d'or. 

BrétU  (provinces  de  Bfinas-Geraès,  Gorat,  Ce» 
rea,  Matto-Grosso,  Rlo-Grande-de-Sui,  Rio-' 
de»Janeiro  [  baie  de  ce  nom],  Ria<jlaro  :  allu- 
vions stanoiAres,  avec  titane,  topaies,  aiicons» 
spinelles,  cymophanes,  diamans). 

Cobfmbiê  (  Santa-Rita;  Pequeni  ;  Teragua,  dépar^ 
têmoit  du  Ctmea  :  dépôts  aurifères;  sables 
platinîlères  avec  corindons). 

OciAxia.  Xfo/awco  (Ile  de  Bornéo  :  diamans,  to- 
pases  et  autres  gemmes). 
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TABLEAU  DES  DÉBRIS  ORGANIQUES 

BT  AUTBEB  OBJETS 

qm  OHT  irÈ  TEOOvis  dahs  ixs  ^Ép&n  du  tereaut  clysmisv. 


Explication  dm  abrhiatian$  de  noms  éauUwn  employéeê  dau 

ee  TabUau, 


Btuat.  ^  ttameslitdi* 

GuT.  —  G.  Cuvitr. 
De  Cand.  •*  De  Candole. 
Dut.  ^  DaTemoT. 
G.  Fis.  —  Gotl.  Fischer. 
Goldf.  —  Goidfttst. 
Hnrl.  —  HarUo. 


Gorpt  cnfoaU. 


ARTKIOPOÏDBB.' 

Ommtn»  hmmaint  (radiât» 
▼Brtèbrfi»  lombaires»  pha* 
laoge  de  l'anmiUire»  omo- 
plate» humenu»  péroné»  m- 

ktem,  CHutB  et  mtret  oite* 


Idem,  Gràsiea  et  matrea 
meoi. 


ZnStfl* 


gibb.  —  Dibbert. 
Lus.  —  Laaurdi. 
Linn.  —  Linné. 
Ml  de  S.  — >  lUreel  de 
Mnnst.  —  G*  Munster. 
ScU.  —  de  Schlotelm. 
Stem.  *  de  Stemberg. 


Natoradet  4<pdU. 


,Dép6ta  Kmo*. 
neu. 


]       Idem.        [ 
I       Uem.       I 

Î  Dépôts  limo-l 
neozetcail- 
loDtenz. 


iUgQÎlIe  en  arêtd  de  poiwoo; 
os  et  coroes  taillés  ;  flèches 
et  cODteaoX  en  «ilei,  Frag- 
mens  de  Terre  et  de  poteiie 
grossière  »  etc« 

MAMMIpiaiS. 

Elepkûi  primigenius  fBlom.) 
on  E.  mttmmanteutXG,  Fis.) 

Mammooth  de  la  plopart  des 
aateurs  (deots  »  défenses  et 
diverset  autres  parties). 


Dépdts  Umo- 
lieux. 


Dépôts  lim^-i 
' neux. 

Dépôts    cail- 
louteux. 


LocaUUs. 

GaTemes  de  Nabrî» 
ns  f  lioaére)  ;  de  BJae 
^Auae);  de  Fondres 
et  de  SouTigoaiipies 
(6ard);deGhol4eret 
autres  de  la  province 
de  Liège  en  Belgique. 

Brèche  osseuse  de 
Tic-dessos  (Ariège). 

Brèches  osseuses  de 
la  Daimatie»  et  de  la 
Syrie  ;  envfrons  de 
Kôstritz. 

Baden  »  prés  de 
Vienne  ;  Krems»  dans 
rarchidoché  d'Autri- 
che; Lahr,  dans  le 
grand-duché  de  Bade. 

GaTerncs  de  Pou- 
dres ,  de  Sonvignar- 
gues;  de  la  provinco 
de  Liéffe  »  etc. 

Brèimes  osseuses  de 
la  Dalmatte. 

Dépôt  de  transport 
très-éleré  des  envi- 
rons de  Lyon  et  de 
Salins  ;  sables  du 
sommet  des  collines 
de  VorobièiF,  près  de 
Moscou;  alluTionsde 
toutes  les  rivières  du 


VXBKAUf  CLtMIB». 


EUpha»  prîmigeniBi  fBlaio.^ 
oa  E.  màmmanteut  (O.  Fb.) 

Mammoath  de  h  plnpart  d«t 
«nteun  (dents 9  défeiMOf  et 
divenet  autres  parties). 


(JUem.) 
(Iiide&) 


SiephMs  panimut^  (6*  Fk.) 

(dents). 
£.  pêriboUtes 

(dents). 
B.  eampyloUt 

(dent.) 
E.  pygmeuê  * 

(dent.) 

PaUBOtherium 
(dents). 

Hippopoitmiu* 

Pm-e/attU0i 
Sus  terofa» 

LopotOmPÊU 

JImMEm  nuMrimas*  (Gqt.) 
<<-    jindium*     (Idtm,) 
—    HumbêkUU  (Uem.) 


Dépôts 
limoneux. 

DépAU 
caiUooteai. 


>  Dépôts  Umo' 
f       nenx. 

I  Uêm* 
I  îdèm. 
\       fdSim. 

}       Idem. 

Jusin* 

Mm. 
Irfnn. 

/ism. 

/oiMI. 
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fOOVeCttBMIfllItQMttO^ 

eoa;  dans  le  reste  de 
la  Rassiey  les  bords  du 
lac  l^rerfarrl,  les  rives 
4e  rOca,  de  TOcetr, 
de  Plstre»  de  la  Pro* 
nia,  da  Nouer,  de 
roadat  et  du  Yoka  ; 
divers  pays  dp  l'Ea- 
rope  centrale,  ood- 
dentale  et  méridio* 
nale;  cavernes  4  os* 
semenSf  Kirkdale^etc* 
Asie  septentrionale  t 
particalièrement  en 
Sibérie*  les  bords  dv 
Vilionlide  la  Lena»etc« 
Amérique  septentrio* 
nale  :  Etats-Unis, 
Mexique.  Amérique 
méridionale  s  Quito. 

Gonv*  de  Mosooa. 
BordsdekVlftcht. 


{ 


{ 


^On  igaom  la  looalHé. 
Bords  delà  Moscova* 

Bréoha  osseie  de 
Cette. 

Caverne  de  KItkdale , 
Grottes   d'Arcj-snr- 
Oure. 

Mendip-hills  ,     en 
Anrieterre. 
Grottes  d'Ossehes. 

Brèches  ferraginen* 
ses  de  l'Alp  de  wnr* 
tcmbei^* 

Amérique  tepten» 
triooale. 

Gordillèret;  Santa* 
Fé  de  Bogota. 

Amérique  méii* 
dionale. 


A  M.  G.  de  Fiscber  a  donné  ce  nom  à  cette  espèce,  parce  que  les  sil- 
lons latéraux  de  ses  molaires  rappellent  la  fi^re  de  la  flfttede  Pan. 

*  C'est  la  plus  petite  espèce  connue  :  sa  dent  n*a  que  4  pouces  5  lignes 
de  longueur,  s  p.  6 1.  dolargenr,  et  3  p.  8 1.  de  hauteur. 

>  VoyeS}  pour  la  forme  arquée  de  ies  dérenses,  pi.  1 1,  flg.  s. 


Idem. 
Idtnu 


47Î  DESCRIPTION   PARTICITUàBB  VEâ  TSB&AINS. 

Moêioém  mmjffii/tt«  (Lockart.)  Dépôt»  Urnooenz.      LocaUté  inconDiie. 

ADrope. 

f  Btat  de  New-Yorek, 
{  Amer.  Mpteatr.,  à  ii 
\  lieaes  de  Newbmy. 

f       Oxford;  Ganieadt; 

\   très-comman  ^i  Eb- 

'    rope  et  en  Sibérie. 

/Dépôts  ctH-   C       Franc*  (Hoisnc), 

J     loiiteux.       l  Magdebonig. 

'7  Dépôts  timo-   f      CtTemes  de  Pon- 


—    tupirMu  (Cnv.) 

TUrmûtmhdm  ma^ 
iiodoHioliUumi  (Godmana.) 

Bhmo€0rot  tiekarkiniu* 


Itkm, 


—    mtnittu$. 


Blatmotkerium  (G.  Fis.) 
TapintêmuiodaïUoidêt,  (Hari.)> 


Hifipothfirium  (Dnv.) 

Cervys  gigmOeuê  (Blam.> 

^    ms^acsmf  (HarL) 
(Hibb.) 


neuz. 
Idem, 


Idtm» 


Ctrvm  dama, 
Cerout  eUphut, 

Tarandui^  priaem»  (Stern.) 

—  Gttêtfmrdi     (Idem,) 

—  Sehottini      (Idem.) 

B€nnê  ttEtampu  (Gav.) 

Cêtfdê  Gibraltar  (Gav.) 

—  dêNicê* 

—  dêPitê. 
Jntiiope  dû  Nice. 

Monton. 

Mêaf/hn  do  Cône* 
Mouton  voisin  d^l'Ar* 

•gali  de  Sibérie. 
Ct^pra  agagrut. 


\  Idrnn  et  toar- 
j     bières  8ons- 
f     marines. 
>      Dépôts 
l    limoneux. 
1  Dépôt   mar- 
/       neux. 


dres  (Gard). 
Sibérie. 

f       Amérique   septen- 
l   trionale»  Kentncigr- 

Brèches  fcmgîaeii- 
ses  des  environs  de 
GhéUiton. 

Irtande;  bords  du 
Rbio;  Siléaie;  Serna 
et  U  Petite -Yliiette 
près  de  Pans  ;  en  gé- 
néral l'Europe  occi- 
dentale. 


/Forêts^    soos-i       ,  .     j 
f     marines,      i      ^^««ï*- 

)  Dépôt  limo-  f      Bréchet 


i 


neux. 
Idâm, 

Idem, 

Idem, 
Idem, 
Idem, 

Idem, 

Idemm 

Idem. 
Idem, 


{ 


<      Brèche 
l  Kô^triti. 

i      Etampes  (Seine-et« 
(  Oise);  Breuçne  (Lot). 

Brèches  osseuses  de 
Gibraltar,  de  Cette  et 
d'Amibes. 

Brèches  de  Nice. 

Brèches  de  Pise. 

Brèche  de  Nice. 

Gavecoe  dePondies 
(Gard). 

Brèches  de  Corse. 

Idem, 
Grottts  d'Ossellcs. 


\ 


<  Nouvelle  esoèce  de  Mastodonte. 

*  Cet  animal  devrait  peut-être  s'appeler  Maetodoa  lapirotdee;  car  il  pt- 
iib''*  P*"*ût  une  espèce  de  mastodonte  que  de  tapir. 
Nouveau  genre  que  M.  de  Sternberg  a  formé  aiixdépenadu  g^att  GerA 
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Chmropoiamus, 

Bat  Uruê  (Cut.) 
Aurochs  fossile» 
Bas  urus  priseus,  (Scbl.) 

Sot  bombifrant  (Hral.) 
Bot  taii front  (Bnl) 

But  PaUatU  {DehAj.) 

Botfôtsi&t  (GiiT.) 

Bot  taurut* 

Bot  canalieuiaiut  '  (G.  Fis.) 

Pango&n  gigaïUotquû  (GaT.) 

Trogontherîum  d(vim(6.Fû.) 
Mérieothêriam  tibirieum  (Boj.) 

M&gakmix  taqutaiut  (Hari.) 

Megaihêrittm  (Cav.) 

ByttM  fottilU  (GuT.) 


Byrnia  inttnmdia  (W  de  8.) 
UrsMtk 


} 


Uom, 


i 
{ 
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Brèches   de   Ville* 
Dépôt  UBioneax.J    Franche    de    Lanra- 

gaaift. 

Baie  d'Echolts 
(  Amérique  septen- 
trionale);  Sibérie;  Al- 
lemagne; Italie,  etc. 


Idtm, 
Idonu 

idan* 

Idtm  m 

Idem, 
Idem, 
Jdtm* 

Mdômm 
fd$m, 

Idêm. 

Idem» 

■HVfll. 

r  Idem* 
Idem* 


Ursut  tpetiBut 

—  pittorii  (Ml  de  S.) 

—  aretoideat, 

—  prfuus» 


] 


Idem, 


/  Big  -  Bone  -  Lick 
I    (Kentilcky;  Amérique 

V  septentrionale). 

Amérique  septen- 
trionale. 

Bords  du  Mtssissipi 
I    (  Amérique      septen- 

V  trionale  );     Sibérie. 

/  Prasse  -  Rhénane  ; 
I  caTernes  de  Kirkdale» 
\  de  KQstritz,  etc. 

Grottes  d'Osselles. 
Sibérie. 

Environs    d'Alsej, 
(Hesse-Bbénane). 

Gôtes  de  la  mer  d' A- 
zof,  près  Tagaarog. 
Sibérie. 

Big-Bone-Lick  (Ken* 
tncky^;  Green-Brîar 
(Virginie). 

Buenos- Àyres;  Lima» 

Lawfort  (Wanrick- 
shire  ) ,  Angleterre  ; 
Hertberg  et  Osterode 
(au  Hari)  ;  Ganstadt, 

Ërès    de     Stutgard  ; 
ichstatd  (Bavière). 

GaTemes  de  la  Locère. 

{Près  de  Kiems-Mon- 
ster  (hante  Antiiche). 

Gavernes  dn  dép*  de 
f  Hérault  et  de  celui 
de  la  Lozère;  de  Ha- 
lette  (Bas.-Pjr.);  de 
la  Gamiole,  etc. 

Brèches  ferronneu- 
ses  de  l'Alp  du  w  ur- 
temberg. 


{ 


*  Gette  espèce  ressemble  au  Bœmf  masqué  d'Amérique  ;  ses  caractères 
sont  d'avoir  des  cornes  rapprochées  A  la  baie  et  séparées  par  un  canaf 
droit  et  profondément  sculpté. 
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GêrboUêm  Dépôt  limoDeiiz.     GaTerncs  de  h  Si- 

bérie. 

CtTernefl   de  Gai- 
Idsm, 


Puiùi$  fotêiie. 

Glouton  (fiulo  «pelttuf  (Gav.) 

B€iett0  foisUô. 

BUÙToaa. 


Campagnol  fôuiU^  moyen  (Gav.) 
CampagnoifauUê^ptiU  (Gav.} 
Taape* 

BatfMÊU${Qaw.) 

Lapin  fi9sU$  (Gut.) 
liéifrù  fosfUe  (Gov.) 

Cnf0p. 


Jdom* 
Jaom* 
Idem. 


Idem» 
laam* 

Idam. 

latmm 

Jdvm. 

Idom. 
Idam, 

laam» 
ïdom. 


Eqaaê. 

K 


b  ■       Canif  va^>0wrii  (Miintt) . 

Renard  fouilê, 

Loup  fostUo, 

FaRi  Parduif  OQ  urne  espèce 
trèt-repiuroebée  de  le  Pm 
Ibère  (M.  de  S.) 


') 


Idam* 

i 

Jdam. 
Jwfm» 

Idem* 
Idem* 


BaTières 
okbara  en 


Idem* 
GaTerne  de  Kirkdale. 
Gaver  ne  de  Poodrae 

(Gard.) 

{Idem,  —  Bréchet 
de  la  Gorae  et  de  la 
Sardaigne. 

GavemedeEJrkdale. 

Gaverne  de  Gbolûer, 
en  Belgique* 

/  Gaverne  de  Kirk- 
\  dale,  •*—  brècbea  de 
\  Gibraltar. 

r  Brèches  de  la  Gone 
I   et  de  U  Sardaigne. 

Brèches  de  Gibral- 
de  Gette  et  de 


l  tar, 
(  Pise. 


ÎBrécbea  leri 
ses  de  l'AIp  du 


Garerne  de  Kirls* 
date. 

■roglnee» 

luWor- 

temberg, 

Gavernes  de  la  Si- 
béri<^ 

Gommun  en  Earo* 
pe;  Big-  Bone-Lick 
(  Keotucky  }  ;  baie 
d'Ecboltz  (Amérique 
septentrionale  )  ;  ca- 
vernes de  Kirkdale  et 
de  Pondres. 

Gaverne  de  Gaileo* 
renth. 
GaTerne  de  la  Losère. 

Brèches  de  la  Sar- 
daigne. 

Cavernes  de  Klikdale 
et  de  Gailenreuth. 

f      Cavernes  de  la  Lo* 

i  sère. 
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475 

Caf«fiMi  de  M»* 


/      Caf«fiMi  de  M»* 

FêHs  ipéiœë  (Cnw»  GMt)        I>épMlimoiieiii«{  geddorf  et  de  Sohw 

\  anfelf» 


Fefu  AififM  (Gqt.  Gaidf.) 
Onmd  dêt  Felif  bréehm  (Gbt.  j    ^ 
PMîI  Felis  <to  6rdcft««  (Got.)      j 

Hyptifrynmiu,  oa  Eaa^airo»- 
raf. 

Bzcrémeni  d'Hyène» 


Tuitte  Toiilae  de  U  IkttMé» 


OIIIAOZ. 


Oiteinensde  diverseB  etpèeee  i 
dHBcilea  4  déterminer.  J 

BBpèceaToitiaetde  TAloiiettei 
dtt  Gorbeau,  du  FSgeon»  du 
Ganard ,  du  Merle  et  de  1*8- 
fourneau. 

OeUinaoéfl. 

roiffloaa. 


Bêqttiu, 

mAumwkWÊa  mauiiA 
Baiêhm. 

iioLLa|QOii  BT  loopama*. 

Torritellar^omniniiia. 

-^    tereDia* 
Turbo  trwolor* 


J00M* 

iefut. 


Id$in% 


Id§m. 


Idam, 


Idm. 


ïdênu 
Idem. 


ïétm* 
Brècbei  de  Nice. 


Brèches  oueusen  de 
Borée  et  de  Molony» 
dans  la  NouveUe-Hol* 
lande. 


GaTemea  de  Iiuiiel- 
Yieil,  près  de  Mont- 
pellier; de  Kirkdale, 
en  Angletecre. 


Brèches  de  la  Sar- 
daigne. 

Brèohes  de  Nice. 

BiTes  de  riraon- 
addj* 

Gaveroe  de  Kirl- 
dale  ;  idtm.  de  Gho- 
kier;  ià,  de  ta  Loière. 
Brèches  osseuses  de 
Gibraltar. 

{Brèehes'de  CagHarl 
eoSardaigne. 

GaTeme  de  Pondret 
(  Gard.) 

Bassin  de  la  Delà* 
ware  (Amériijue  sep- 
tentrionale). 

Idem. 


Brèches  osseuse*  de 


*V  Dépôts  cal-  e 

et  U-  I   lapr^quIledeSaint- 

uz.      \ 


caire 


asoneuz.     \  Hospfoe  près  de  Nice; 


t  La  liste  suivante  est  pnsfse  entièreoient  ftite  d*après  celles  qu'é 
publiées  M.  Bisso ,  de  Hice. 
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DESCRIPTION   PA&TICUUBILB  DES  TSR&AIIIS. 


Turbo  pnrpnreus. 
Bolmt  rugosa. 
Tricolia  robra. 

•—    pullos* 
Otavia  purparea. 
Pecteo  sangaineaB. 

—  JaeoDBus. 
Helicogena  candiditsima. 
GanthareuB  aBdolis. 
HeUcella  al|;ira. 

—  solanom. 

—  nitida, 
Cbilotrema  lapicida. 
Teba  PiMoa. 
Ramina  decollata, 
Giaaailia  cinerea. 
Lymoeof  aorîcnla. 
Pianorbîs  cariaatus* 
Cjclostoma  elegans. 

— •    aiBnis. 

Riooa  coBtulata. 
-^    Btriolata* 

—  elegans. 

—  tricolor* 

—  acuta. 

—  acicala. 
Pidela  Theresa. 
Gerithiam  alucoldea.     . 

—  acaber. 
Mores  brandarts. 

*-    troDculas. 
Patella  Tulgata. 

—  Gypria. 
-—    lasitanica. 

—  granatina, 
^^    ateilata. 

FissnreUa  grsca. 
•—    reticalaU. 
Acanthocbiles  fasckvlarif . 
Oatrea  adriatica* 
Piona  Bulcata. 

—  nobilU. 
MylitQS  DDgfilatiis. 

Heliz  al^ra. 
>-  lapicîda. 
— •  Termicalata. 
•—  neritoîdea. 
•—  Tariabilif.^ 

—  aipersa. 

—  rfaodostoma* 
Cyolostoma  élégant* 
BalimuB  decollatur. 


Dépôts  cal- 
caires et  li' 
moneiuu 


Brèches  oaienaes  de 
la  presqu'île  de  Saint- 
Hospice  près  de  Nice; 
da  cbftteaa  de  fdct; 
et  da  lien  appdè  lea 
Ponchettes. 


Dép6t  cal- 
caire et  dé- 
pôt '  lioio- 
oeni;  brè- 
ches à  ci- 
ment cal- 
caire et  à 
ciment  mar- 
neux. 


Brèches  osseuses  de 
Nice;  caverne  Tae  dtf 
Sonvignaignes* 
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Gibbiila  msgoi. 
Trochua  atriatus. 
Conua  mediterraneos* 
Cjprea  Inrida. 
Vol  varia  miliacea. 
Golombella  mercatoria. 
Gyclope  neritoïdea. 
Lepidopleuma  salcatas* 
Lima  aqnamoaa. 
Giiama  ffrypholdea. 
Aroa  iiDDricata* 

—  Ifoas. 
Gardita  caliculata. 

—  imbrioata» 
Caidiam  edale. 
VenericardU  întennedia. 

roLTPiaïa. 

Atticiu  marinva. 
Gariophyllea  ramoaa. 
Betepoia  reticukta. 

—  cellnlosa. 
GoTaUiom  rabram. 


[Dépôt  cal- 
caîre  et  ]i- 
mooeoz  ; 
brèchea  è 
cimeot  de 
calcaire  mé- 
diterranéen 
deM.Riaao; 
brèchea  il  ci- 
ment  mar- 
neux; brè- 
chea è  ga- 
leta  cal< 
caires. 


Brèches  osaeaaea  de 
la  preaquIledeSaint- 
Hoapice  et  du  château 
de  Nice. 


AxririLiDBa. 

Scrpuioa  ecbinata. 
—    ropestria. 

MOLLoaQuaa  n  soorsYTBs. 


Bentalina  Corieri. 
Biicorbia  reticulata». 

—  Marginatna. 
Tobiuolina  italica. 

—  depreaaa. 
~-    IcTigatula. 

PolystomeUa  criapa. 
BoSnUna  calcar. 

—  aculeata. 
Linthoria  caana. 
Tnrritdla  communia» 

—  inaeqnalia. 
8îU({Qaria  apiralia, 
Jidela  Thcrcaa. 
Binoa  Tiolacea. 
Hatica  glancioa. 

"^    marmorata. 


/  Creaiia'iledeSaint- 
Dépôtaablenxl  Hospice,  daoa  la  ioca- 
'  coqoilUer'.  j    lîté  appelée Gros-OSil, 

^  aux  enTirooa  de  Niée. 


*Gette  liste  eat  veUe  qa^  pabUée  M.  Riaao  de  Nic^ 


478 


DÊ9CRIPXI0N  VABTICDUStB  MS  TBB&âOfS.. 


Balima  gUberrima* 

—  itriata« 
-—    laevigata* 
— >    costulata. 

TricoUa  nîcacensit* 
Truacatella  la^vigati. 

-—    costulata. 
Trochas  Tnigaris. 

—  miliarû* 

—  tennis. 

—  Domerili. 
-~    nndùlatas. 

Monodonta  tenelatni* 

Otavla  corallina. 

—  Fharaonis* 
Phorcas  margaritacent* 
Gibbula  schrceterins. 

—  iupeatriB. 
Scakria  mnricata* 
AWaDia  mediterraoea. 

—  ditcrepaoB. 

—  Dodulosa. 

—  femiginuga. 

—  freminvilla. 

—  Earopaea* 

—  iineata. 
•«  coBtulosa* 

—  cnisncostata« 
«*  plicatala, 

—  DufresneK 

—  reticalata. 
— -  pjramidala* 

—  ▼erracoBSt. 
•—  DiarmHlata. 

—  dîacon.   . 

—  mlaeriana. 

—  aardea. 

—  aicaata. 

—  iateiTiipla. 
— •  parra. 

GerithîuBi  Uvidalam. 
-•    gnaulosum* 

—  costolatilm* 
^  —    reticnlatum* 

—  Butorale. 

—  namillatum. 
Bncoinam  coroioaltiiii. 

*.  costal^m. 

*•  tnlierculatain. 

—  BalbiBÎaaam. 
^«  proKimum, 

Parpura  reticulata. 

—  rafiDcsqoia» 


^Dépôtsable 
co^Ulier 


Presqu'île  de  8aia«> 
Hoapîce»  dans  la  Vtc^ 
lîtéi^peiéeGrQS^ 
aax  enTiroiu  de  Sicci 
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Parpun  cornioalata* 

—  LamarchiU 

—  cofltuUta. 

—  gla^^^a.• 
Bîone  sulcata. 
Planaxis  rcticalata. 

—  raricostata. 

—  tnrulosa, 

—  trUasciata. 

—  tenaû* 

—  Icvigata* 
•—    affinis. 

—  riparia. 

—  doQatîana. 

—  DesmareaUaaa. 

—  roaacea. 
-—    molliaoa. 

—  fitchelîaoa. 

—  beudanUaaa. 

—  eUbrdiaoa* 

—  minnta. 
Golambella  rostica. 

—  pnnctulata. 

—  gualterania* 
Caasidaria  echiaophora 

—  thjrrhena* 
Mores  enoacea*. 

—  nmosas* 

—  ftflciatitt. 

—  orbîgniaDua, 

—  mdù. 

—  bîcoior* 
<*-    affinia. 

— '    angulatas. 

—  tri^netra. 

—  feridoià. 

—  forli». 

—  triangularia, 

—  imbncataa. 
-—    pottdUavUiii^* 

—  coituUtai. 

—  raccinctus^ 

—  oolamoius. 
Banaell  pyramtdata. 

—  coslata. 

—  tabercnlata. 

—  gyrinata. 
Tritonium  meditemneiiiD. 
Fosot  conalos. 

—  giaber. 

—  provençalis. 
Paacioiaria  tareotîna. 
Tnrbinella  tripUcata. 
Plearotoma  tricolor. 


/  Presqnlle  de  Saint* 

^Dépôt  sableux  j  Hospice^ dans  la  loca* 

coqniliier,    1  litéapf^déeGros-CBil, 

\  aaz  eaviroQs  de  Nie6. 


■•• 
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DBâCBIPTION  PAATIGUUBal  JHUk  noaULIHf  • 


Pleaiotoma  spinulosa, 

Maugelia  iDgatulata. 

-»  plicatilU. 

—  reticulatft. 

—  Qiniiailia. 
-—  lioQolata. 

—  poliaoa. 
-~  atriolato» 

—  undnlata. 

— •    paucicoatata. 

—  parpurea. 

—  GlarUsa. 
âtrombus  delucianiu» 
GoQDS  firanciscaooa* 

—  ÂldroTandi. 

—  ponderosas. 

—  pelasgiooB. 

—  corona. 

—  posidlloTianaa, 
Marginella  bipIicaU. 
VolTaria  quadripUcata. 

—  aexplicata. 

-—  aeptemplicata. 

•«-  biplicata. 
Mitra  comicula. 

—  média. 
.—  ioflata. 

—  littoralia. 
•—  puoctnlata. 

—  Daccinoîdea* 
-~  costulata. 

—  ▼entricota. 

—  Adolphia. 
Hiirella  flamioea. 

—  laevigata. 

—  costulatii. 
Yolnta  pUDctata. 

—  acata. 
Sigaretns  baliotoidens. 
Haliotig  atriata. 
Capnlus  TÎtreiia. 
Gemoria  eqae^tria. 
Emarginula  retioulata. 

—  papillota. 
Patella  Ingubria. 

—  cœrulea. 
— •    Tariabilia. 
— •    Tirgioea* 

Oalrea  edulia. 

—  criatala. 

—  cocblear. 
Anomia  electrica. 

—  epiphiom. 


/  PtesqnliedeSaiot- 

IDèpôC  aableui j  Hospice,  dana  la  ioca* 

.    coquillier.    j  lité appelée GroaOSl, 

/                       \  aax  enTîfoai  de  IGoe. 
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Aaomia  nndalata. 
Pecten  niaiinjux. 

—  sanguin  eus. 
— -    opetciilarM. 

—  Tarins. 
Iiima  iinbricata. 
Pinna  peclinata.  "* 
Arca  imbricata. 

—^    modîulua* 

—  barbata. 
—•    telragona. 

—  laclea. 
Pectooculus  glyoim«rU. 

—  angulatoa. 
•—    pilosas. 

Mytilas  edults. 

*-    incarTatas. 
Modioltls  barbatus. 
LJtbodoaius  dactylus* 
Gardyta  calicalata* 
Ghama  lazanu. 

—  gryphoïdes. 
IsocardÎQiii  cor. 
Gardiiim  edalis, 

—  '  nuticum. 
«—    oblongom. 
•—    taéercwtatui». 

—  citiare.    . 
Donax  r|ioinboîdts« 
Locida  ob&olela. 
Loripca  lactea. 

—  reticulata* 

—  denaa. 
TcIIîna  donacina. 

—  radiata, 
Gapaa  lincta. 
Gyprina  îslandîca. 
Gytberca  chiooe. 
Venua  Ternicosa. 

—  Montagui. 

—  Tirginea. 

—  fasciata. 
Arctea  punctala. 
Tenerupis  pei  forant. 
Petrieola  distoria. 
Mactra  subtrancata. 

—  triangula. 

—  flolida. 

—  TÎtrea. 
Amphidesma  Boiaii. 
Ilya  dongâta. 


\ 


ÎPWsqntie  de  Saint- 
Hospice,  dans  la  loca- 
lité appelée  Gros-GBîl 
aux  eofifoaa  de  Nice* 


QÉ0L06IB.  ^-TOM.    I. 
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BBSCRiPTioir  ^AmnctTuiss  ites 


IHSiiUDBB, 


DentAlSom  entalu. 

•—    ▼ertnieulat»» 

—    rapettrii. 

-—    eorna  Gopi*. 
TermiliB  pUcifer». 
ftpirorbî»  naatUoides. 

Dibnt  df  ertutaeét, 

Goaeplm  rhomboïdale. 
llaîa  sqninado. 
Fagurui  beroarchit. 


DéMi 


Echinas  parpareot. 
—    metor 


\ 


DépélMbleait    Hospiee,  daiiK  irloca* 

cu^uilliisr.    >   Itté  appetéc  GrosXKt 

^  V  MIS  enviroa»  4e4Uc«» 


POLTPnit. 

■adrepora  kiformia. 

— *    foUacDa, 
Garyophytle»  «yalAoa. 

—  fascieulala. 

—  pastuloria. 

—  cœRpitosa. 
Retepor»  soiaaderia» 
Aatrea  porulota. 
Ocolina  Tirpnea» 

—  hîrtella. 


uoLtattQon, 


Turbo  nttaréui  (Iiio.  J 
Hiuoa  turritë  (  Sai. } 
TVoefctff  MiMnartiif       (Lin.) 
Nattea  ghudna .  (  Idem .  Y 

Muccintim  undutatum,  (Mm.) 

—  relieu  fatum,    (idem,) 

—  angUcanumY  rLam.) 

—  it«<^( tf m  (Lyell.) 

•—    •    •     •    .Tilfottv.Bêp,) 
Blunx  eomeui     (  Lin .  ) 

—  rumplÙMt  {MoaK) 
Fuêuê  aniiquuê    (  Lin . } 

—  dupeet  uê]  (  Idem.  ) 
-—    eomeuM  (Lyellr) 

PHêOptii  ungariea  (Lio*) 
Fimurella  itriatû  (Brown.^) 


Déirôt 
coijuâlier. 


( 


Solde ,     ehiuvmê 
d'Ùdderaila. 


fttUM  «WHUBV^ 


^^^ 


—  nrginea  (Brtmn.) 
Otfrea  §dulU  (Lin.) 
PtcUn  iêiandieut  { Lam,) 
Ârea  modhlm  {hm,) 
ffwmla  nutmÊM  (  Lam.  ) 
Sfyttttts  eduRs  (  Lin .  ) 
Èiodiotû  Uërkaêa  (LjelU) 
Cardium  tdutc  (  Lio. } 
Ptammobta  fiBrûêmiU  (Lam.) 
Têtiina planaU  (Lin.) 

•-    ùatHeaildum.) 

—  irlangultiru  (  LyelL) 
yênuêcwam  (  Moot.) 
MtaHû  (3  espèces)  K 
Cyihetea  Mcolôta  (  Lîii.  ) 
Cni$$ma  tlrMia,[ZTOYim>) 

—  SMt€mtM      (  Tdmtk^  ) 
— •    dgprûsêa   {Idém.S 

—  eUipiiea    (/isin.j 
Oytt.armiûJtia      (Lam.)       « 

*—    frascato  (X^bm.) 
Anatina  myati^       (ÏÀo,) 
Saœicav&phoiadU  {idem,  ) 
•  —    ra^ojo  (  LyclL  ) 
Titêl/rHiuln  fetpéce  DOttreUa). 
Phoêaterisp§ia{Lia^)  ' 
SaUnuu  «a/âiIki^LaiD.} 

—  Unthmab^fam  (tiam.) 
Pa(aMi  iiOffrA«ft«  (tiTell)  V 
Mâf ganta  êtriata  (Low«). 

'Vmfalunn  mfaJ^  (Lam.) 
Schikut  iaœalUU  (Lin: } 
*    —  '(Bcbinainetra). 
iittorma  rudiii 

—  ^     arowiar* 
Palvéina  uha* 
Riêtoaparva* 

PuUmus  ittùricuM» 


latacTU. 


•#k' 


mp6t      ^  '     Soède 


koftd 


iUier.    ( 


d'U<idevalla. 


iîifiNm^ 


Bravlyrka,  Solûa» 
et  aotrea  looalit«f  des 
«û^delaSoède. 


■Oarèbe.  (  Élyircf  de  fan  tt  )  Tourbière   f       ^.^^  ^«  ^i»i'i^*S 
l'autre  genre).  .      |ioaH»arinet.{   S?;^^*^  ^^  ««"^ 

Ciclndelle.    '  V  \  d'Oloone» 


i 


•  M.  Lyell  a  publié  les  figitrei  de; 
moins  de  V^«larle  Mransw. 

s  LepûM  tuUoa  (Maller). 

*  Paiieliirstfa  (Loire). 


ces  espèces  qw  di 


pkii<Ni 


4M 


DCSCHIPTIOIT  PAVnCOLliaX  mSB  TBBEAT&ë» 


■OUOiaUM. 

Hélice. 

Poteas  jacobeu. 

Biwbtum  eàrinaiMpi, 

Otirta  utultM. 
MytUuM  êdâLlii,  « 

PetU  peigoe  à  épuiesb 
Buceinum  mukitum* 
Seliai  p^lucîédm 

MeRx  algirtu 

giromtoi  mêreaih 

Cêriihum  vuigafunf, 

—  angutittmm 

—  trkmeiam, 
BuUa  Mlfiafa, 
Conttê  mtdilcrramus, 
Murea>  brandûris, 
Natica  mille-pnoctsta. 

Tnulaenû  gigot  (Lam.) 

Sucein'ea  obkmg^  (  Lam.) 
Pupa  museoram  (  Idem») 
Ciausilia  parvuia  (  F  ) 
HeGa>  eellaria.  (Lin») 

—  pUb^um,        (Idem^)  * 
-—    arbuMtorum,     {idenu) 
--    rotundaia,        (/c/am.) 

Butimus  luricas.         {Idem,) 

Hetiz  Termiciilata.    (Idem.) 

—  «amoralîs.      (idem») 
.  ^-.   nikiidff.  \ldem,) 

Gyclostoua  elegaos*  {idem.) 
Buiimua  decolalus.    (Idt^n.) 

Selix  eandldittima.    {Idemi)  . 

Gyclade. 

Saœicava  pho/adlt, 
Luirarta  ptperaîa» 
Cerbula  nucleui. 
Tïllina  toliduta, 

—  calcarea» 
Cordium  edule. 
Myiilus  edulis. 
Turbo  Uttoretit. 

•— >    neritoidei* 
Buceinum  reiieutaium. 


■ 

I   ToDfbièrea  (      EnTirons    des    Sm^ 

j  toas-mariBeB.  (  blés  d'Oloone. 

Calcaire  Yat-di-Ifeto  en  Sicile. 


Idôtn. 


t       Saint  -  Michel  -  en- 
{  i'Herm. 


(     DépM     aa-)  Naaplie»  daos  l'Àr- 

(  bleui.             i  golide. 

Dépôt'  C0-)  EoTimns  de Tiryn- 

qnîUler.           j  the  en  Grèce. 


Idem. 


Ile  Poulo-IHas. 


Dép6t  lîme^f 
«oeas  et  cail-j 
toateax.  \ 


Lans  du  bassin  do 


Bhin. 


Bép^t  fitno- «      CaTemes  de  Bise  y 
neux.  j  etc. 


Idem. 


Idem, 


{ 


BHiekea  osseoae»  de 
CagKariei)  Sardaîgne. 

Vallée  d'E^esliam, 
dans  le  vWonsestert- 
bice* 


Dépôt  lima- r       Jptlandaepleotrii 
Deux  mftrin.    {  nal. 


TBMtUN  WPKMatTiCÉ. 


m 


ViniTADl. 


trônes  de  pÎDt. 

Graines  de  polyganium» 

Lapa  th  ifo  iium . 

Sphœria  bistyseâa  (De  Gaod.) 

Zoitêra  marina» 


Pueui» 

Arundo  phragmiitê^ 
îtex  agui/vlium, 

jirgnaria  marina» 
—    peptoïdes, 
Bvnku  eahUe. 
Ckbraniû  puleheHa, 
CoHvoivuiuê  ioldaneila* 
Eringium  marilimum» 
Panieum  daclyUnu 
Planiago  eoronopmi, 
Sùiiota  €ûiU 


f     Tourbières  t      Baie  de  Cardigan  | 
uoas-marines.  t  ^^^  ^^  filorUiix. 


Jd^mt 
Idem, 
idtm. 


Prctqo'ile  d'OEro* 
land»  ca  Norfég^. 

c      Batifona     de    !«• 
i   Haye*  « 

EaTirona  des   S«^ 
blés  d'Olonne. 

Cô 
hire« 


{ 


I 

f      Côtes  da  Uocobia^ 
i  1.:. 


Dépôt  Umo-  \      Comté  de  Cornoo- 
beûx  *  )  «ttei^o  Angletent. 


Comprenant 


CHAPITRE  m. 

TERRAIN   SCPERCRÉTACi , 

le  terrain  tertiaire  de  plq^ieiin  anteurs. 
le  terraÎQ  ternaire  de  BL  d'Omalias  d'Halloj* 
Tordre  snpéricar  (êupêrior  crdm)  de  M.  Conybeare, 
le  groupe  aupra^^rétacé  (êuprtMrêiaeêous  group)  de 

M.  de  La  Bêche, 
la  seconde  formation  arénacée  tertîaire  et  le  second  cal- 
ctire  tcrtialfc  ;  Itti  alluTiona  anciennes  de  M.  A.  Boue» 


Jusque  dans  ces  dernières  années,  on  considérait  les  dé- 
pôts les  plus  supérieurs  des  environs  de  Paris  et  de  Londres, 
antérieurs  au  terrain  clysmien,  comme  les  plus  f#eng 
dans  la  série  géologique.  M.  C.  Prévost  est  le  premier  qui 
ait  soupçonné  que  les  terrains  tertiaires  de  Vienne,  de  Bor- 
deaux, et  ceux  de  quelques  localités  de  la  Belgique  et 
de  l'Italie,  pouvaient  t^t^i^^^r  ^  ^  partie  la  plus  supé- 
rieure des  terrains  stratifiés  des  environs  de  Paris;  c'estr^ 
dire  s'être  formés  peut-être  en  même  temps  que  les  collines 
Bubapennines ,  lorsque  depuis  long- temps  le  bassin  de  Paris 
n'était  plus  occupé  que  par  des  eaux  aouces*.  Mais  Texis- 


^  JcwtMildë  ph^tiqM€t  Bov,  i8ao. 


n 


Ad  muGMRiaïf  FABftanuitr  wm  fsutuiif. 

tence  de  dépôts  plus  rëcens  fîit  énoncée  d'une  manière  ph» 
formelle,  appuyée  sur  plusieurs  observations  par  M.  J.  Des-* 
noyers  ' ,  et  enfin  présentée  par  le  inéme  géoWiste ,  avec 
tous  les  développèmens  nécessaires ,  dont  la  conclusion  fut 
de  signaler  un  ensemble  de  dépâts  marins ,  postériem^s  aux 
dernières  formations  des  environs  de  Paris  *,  et  qu*il  pro- 
posa de  sommer  qmatemaires, 

Bepoîs  la  publication  du  travail  de  M.  J.  Besnoyers  on  a 
déjà  pu  établir  une^  distinction  entre  les  dépôts  qu'il  a  re- 
gardé comme  contemporains;  il  est  même  probable  que  de 
nouvelles  observations  aunint  pour  résultat  d'offrir  de  nou* 
velles  subdivisions.        ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  recherches  des  géolc^stes  que  nous 
venons  de  nommer,  ont  eu  les  résultats  qu'on  devait  en  at*> 
tendre  :  elles  ont  pronM{oé  les  recherches  ;  et,  grâce  à  celles 
de  M.  EUe  de  Beaumont ,  appuyées  des  travaux  axx>loglques 
de  M.  Deriiayes,  le  Terrain  tertîMre^  que  nous  appelons 
Mt^rerétûcéy  est  divisé  aujourd'hui  en  trois  étages ^  qui» 
suivant  le  premier  de  ces  deux  savans,  correspondent  duH 
cun  à  une  période  de  tranquillité  intermédiaire  entre  deux 
soulèveraens  de  montagnes ,  ainsi  que  nous  l'exposerons  en 
traitant  de  la  Géogérile, 

Nous  allons  étudier  chacun  de  ces  élages. 

» 

te  terKVÎB  Dipoiphéen  mpériMr  et  le  terrain  Iritonien 
flnpineor  da  M.  d'Qmaiiut  d-flalloy. 

le  terraia  tertiaire,  fonualion  supérieure  de  M.   A» 
Jku«t. 
GomproDeat  ^  le  tertetn  tertiaire  falténeur  de  Mlli*  EUe  de  Beanmont 

et  Dafrénoy. 

le  tçrraiii  qoarteoaire  de  M.  J*  Deanojert. 

tei  terrains  clysmieoa  détritiques  de  M.  Al.  Brongniart. 

Otdet  PSoeên»  ou  Vaneîen  piioune  de  M.  Ljell. 

Cet  étage  comrprend  des  dépôts  d^eau  douce  et  des  dépôts 
marins,  que  T-on  pourrait  considérer  comme  formant  deux 

*  HSlmoîrv  MF  la  craie  et  sur  les  terrains  tertiaires  do  Gotentin ,  lu 
*  la  Soclélé  dliiitolfe  «atoralle  de  Pairit,  le  8  fiitUef  iSa5»  par  M.  1.  ï^^ê' 

^  ÙhÊavaii9n$  »rnu  eaaeinble  de  dépôts  marins  plos  réoeiuqoe  les 
terrains  tertiaires  du  bassin  ie  la  Seioe  et  constitnant  nne  formation  géo' 
f^i^itf  distincte  ;  précédées  d*nn  aperçn  de  la  twu'iimnUanélUéfes  bastin» 
ferlMÙwt;  par  II.  i.  Desnoyers.  Âtm,  d$$  Seione,  matunilês,  tom.  ztf, 
p.  171*  — >  1899» 


^asà$a^  par  h  raison  qne,  Uwsqii'ils  $^t  riuiûi»  le  depàt . 
d'eau  douce  estsoayeat  pjiacé»  comme  aux  ea virons  de  Mout-^ 
ft^UieTy  sor  le  dip^  maria  ;  <|uelquefi>is  aussi,  commue  aux 
«H virons  de  Sieanftea  Italie^. pu  les.  voit  altei'uer  les  uns.- 
et  les  autres.  Toutefois,  copune  en  général  les  lacs  d'eat^; 
douce  se  souc  formés  s^r  les  dépôts  que  la  mer  avait  aba^i* 
doBués,  aoos  oommeoçecooa  yàr  la  description  d^.princif 
paux  dépdts  d*/eaa  douce  qiu  aoua  paraifisent  appartenir 
À  Tétais  supmçur» 

Galeis  et  iignites  de  4i  Sre$se,  r—  Ua  ea^mble  de  coud^ea^ . 
dépôt  qu^  l'on  peut  «ixer  paraii  les  plus  sup^euis,  e$t  cç 
vaste  di^pùi  de  U  Bfess^  <|ue  M.  £Ue  de  Beauaymt  a  décrit 
^us  le  BOia  A^termiii  iT^utcwrissement  ancien,  des  vallé^d^ 
l'Isère ,  du  RUôae ,  de  la  Saône  et  de  la  Duraisce.  U  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  dépôt  clysmien  qu'a  décrit  1(6  oiêmc) 
géolo^^iste^  et  que  l'on  suit  depuis  la  plaiae  de  I4  Cirau»  près 
de  remboucLuse  du  Rl^ôn^ ,  jusqu'au  pied  des  Alpes.  La 
descripUoa  qu'ea  doaae  M.  Eue  de  Beaumont  suffit  d'ail- 
leui*s  pour  faire  voir  ea  quoi  ces  deux  dépôts  difierent. 

Plus  awciea  que  celui  qui  accoiT)pa|me  les  blocs  eixatiquç» 
descendus  des  Alpes»  puisqii^'il  est  recouveit  par  celiii-ci 
dans  la  vallée  de  la  Duraace,  et  paiticulièremeat  à  Voreppe, 
sur  le  torreat  de  la  Boize,  ce  dépôt  est  composa  de  caiUouf 
rouks  et  d^  sable,  ei  préseale  des  copdies  terreuses  rea* 
ferhiaat  des  couches  de  Iignites^  accompagnées  de  coquilles 
d'eau  douce.  Tout  y  annonce  l'action  lente  des  eaux  9  tandis 

3ue  dans  les  cailloux  i-oulés  dju  terrain  clysmien,  il  est  facile 
e  reconnaître  un  transport  plus  ou  moii^  loialaia ,  mais 
touiours  biusoue  et  violent.  (PL  9,  fig.  15.) 

llans  la  vallée  de  Saiat-Laurept-du-Pont  (département 
de  l'Isère),  4  &  lieues  au  aoid  de  Grenoble,  $e  succèdent  le 
ienatn  jurassiquet  le^grès  vert,  la  craie,  la  mollasse,  en 
couches  plus  ou  moias  iaeUaées  et  quelquefois  méine  vei> 
ticales  ;  et,  sur  la  tranche  des  couches  de  mollisse,  s'étea- 
deat,  sur  ua  gwR^d  nombre  de  points,  dçs  niasse  de  cailloux 
roulés,  aggloai^rés,  doat  la  stiaU&cation,  Uea  que  peu 
distincte ,  n'a  point  éprouvé  de  déran^;eiaent.  Le  cimeat  qui 
les  réunit  est  ordiaajlienieat  maraeux  et  peu  solide  ;  quel- 
quefois, au  milieu  des  ||;alets,  oa  trouve  ua  sable  arj^ieux 
nu ,  agglutiaé  par  ua  cimeut  calcaire ,  qui  lui  donne  asaea 
dedaoeiépour  ea  former  ua  véritali^  grès,  qui  se  préseaUi. 
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en  couches  ùa  en  grandes  masses ,  ifue  Ton  exploite  comm^ 
pierre  de  construclion.  (PI.  "9,  fig.  16.) 

Ce  dépôt  doit  avoir  rempli  toute  la  vallée  de  Saint-Lau-' 
rent;  mais  il  n'existe  plus  que  le  long  des  montagnes  de  la 
Grande-Gfaartreuse ,  qui  bordent  la  vallée  du  côte  oriental, 
et  constitue  à  leurs  pieds  des  collines  considérables  de  plus 
de  600  mètres  de  hauteur,  divisées ,  dans  quelques  points, 
en  strates  irréguliers  d'une  grande  épaisseur.  C'est  peut- 
être  à  ce  dépôt ,  détruit  sur  un  si'grand  nombre  de  points , 
2u'il  faut  attribuer  en  partie  le  dihufium  de  la  plaine  de  la 
rau.  Les  cailiouz  roulés  dont  il  est  composé  proviennent 
tous  des  Alpes;  mais  on  n'en  trouve  aucun  fragment  de 
n>ches  éloignées.  Ce  sont  des  roches  amphiboliques  qui 
viennent  des  Alpes  de  la  France ,  des  euphotides  et  des  va* 
riolites  du  Drac,  des  jaspes  ronges  ^  des  quarz  micacés 
grenus  ,  et  des  silex ,  soit  du  terrain  jurassique ,  soit  du 
terrain  crétacé.  Leur  grosseur  est  variable  ;  rai'ement  elle 
dépasse  celle  de  la  tête. 

*Datts  le  vallon  de  Roîze,  près  Pamiers,  on  trouve,  au 
milieu  de  ce  dépôt  ^  un  lignite  compacte  passant  au  jayet  ,* 
intercalé  ilans  une  couche  terreuse,  et  fermant  loi^^mème 
trob  couches  d'un  ou  deux  décimètres  d'épaisseur^  séparées 
par  des  marnes  grisâtres  et  des  grès  cakarîfères.  Les  lits  de 
marne  renferment  un  grand  nombre  de  planorbes.  Ces  li- 
gnites  sont  assez  abondans  pour  être  exploités  avec  avan- 
tage comme  combustible.  Au-dessus  des  assises  sans  cousis» 
tance  qui  renferment  le  lignite ,  se  trouve  une  masse  assez 
épaisse  de  grès  calcaire ,  laquelle  n'est  auti^e  chose  que  le 
ciment  ordinaire  qui,  avec  les  cailloux,  forme  le  poudingue; 
ici  ce  ciment  est  sans  cailloux,  mais  plus  haut  il  en  contient 
beaucoup  :  aussi  le  grès  est -il  recouvert  d'une  grande 
masse  de  poudingue  qui  s'adosse  aux  anciens  escarpemens 
des  montagnes  de  la  Grande-Chartreuse.  (PI.  10,  fig.  1.) 

Le  sable  de  ce  dépôt  devient  quelquefois  très-fin  ;  souvent 
il  est  mêlé  d'une  marne  jaunâtre  ou  verdâtre  ;  quelquefois 
ce  sable  marneux  devient  bleuâtre,  «chbteux,  micacé  tt 
charbonneux  ;  tel  est  celui  deSaint-'Didier«de-la'Tour,village 
situé  à  une  demi4ieue  de  la  Toui>Kiu-Pin.  Mais  ici  les  ligni- 
tes  qu'il  renferme  se  composent  de  troncs  d'ari[>res  aplatis 
dans  lesquels  on  distingue  encore  la  texture  ligneuse,  et 
qui  brûle  en  répandant  une  odeur  aromatique.  Les  mêmes 
lignites  ont  été  reconnus  par  M.  Elie  de  Beaumont  sur 

Elusieurs  points  de  la  Savoie,  tels  que  Novalèse ,  Barberaz , 
isses  9  Motle-Servalex  et  Sonnaz ,  près  Chambéry.  On  peut 
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sotrrece  âépdt  dans  toute  la  plaine  de  "la  Bresse  ;  mais  on 
ne  peut  en  voir  des  coupes  que  dans  un  petit  nombre  de 
vallées.  C'est  dans  celles  de  la  Saône  et  du  Khôue  qu'elles 
sont  le  pkis  visibles ,  et  sur  une  plus  grande  épaisseur.  Les 
escarpemens  de  ce  fleuve,  depuis  Fenibouchure  de  l'Aiii 
jusqu'à  Lyon ,  font  voir  qu'il  est  identique  dans  le  départe- 
ment du  nbône  à  celui  du  dé]>artement  de  l'Isère.  A  Lyon 
même,  le  chemin  de  Saint-Clàir  à  la  Groix-Rousse ,  et  plu* 
stears  autres  points  encore ,  montrent  les  parties  inférieures 
de  ce  dépôt ,  composées,  comme  aux  environs  de  la  Tour- 
da-Pin,  de  sablfes  affglomérés  avec  les  cailloux  roulés  de 
la  partie  supérieure  formant  un  véritable  poudingue. 

Le  même  dépôt  se  remarque  en  remontant  la  Saône,  de 
Lyon  à  Ghâlons  et  à  Verdun-sur-Saône  ;  puis  sur  les  rives  de 
la  Loire ,  du  Doubs  et  de  la  Guisance  jusqu'à  Dôle.  Enfin 
on  peut  le  suivre  jusqu'aux  environs  d'Âlkirch,  sur  les 
boras  de  l'Ill.  Ainsi  il  occupe,  du  sud  au  nord,  une  étendue 
d'environ  125  lieues. 

Entre  la  partie  septentrionale  et  méridionale  de  la  Bresse, 
il  présente  des  traces  de  dislocation  remarquables  ;  parmi 

Slii8ie«rs  exemples,  nous  citerons  celui  qu'a  signalé  M.  Elie 
e  Bcaismont ,  près  de  Mezel ,  petite  ville  à  4  lieues  de 
Digne.  Ici  la  dislocation  est  attestée,  non-seulement  par 
un  exhatissement  de  niveau  dans  les  couches ,  mais  par 
un  relèvement  de  celles-ci  vers  un  point  central  occupé 
par  une  dépression.  (  PL  tO,  fig*  2.) 

«  n  récite  des  faits  précédens ,  dit  M.  Elie  de  Beaumont, 
qu'à  une  époque  plus  récente  que  le  redressement  des' 
couches,  dans  le  système  de  montagnes  dont  font  partie  les 
Alpes  occidentales  (de  Marseille  à  Zurich)  j  la  contrée  com- 
prise entre  Digne  et  Manosque  a  présenté  une  dépression 
en«partie  circonscrite  par  des  montagnes,  et  probablement 
remplie  par  un  lac  d'eau  douce,  dépression  dans  laquelle 
s'est  accumulé  un  dépôt  de  transport  très-épais ,  dont  les 
uiatérieux  venaient  en  partie  du  midi.  Immédiatement 
après  sa  formation ,  la  surface  supérieure  de  ce  dépôt  était 
sans  doute  à  peu  près  horizontale ,  et  le  relèvement  qu'elle 
pi-ésente  aiqourd'nui ,  du  midi  vers  le  nord ,  paraît  s'être 
produit  après  coup ,  comme  le  relèvement  moins  rapide , 
il  est  vrai ,  qoe  présente  aujourd'hui ,  du  nord  au  sud ,  le 
fond  de  l'ancien  lac  de  la  Bresse;  ici  le  fond  du  lac  a  même 
été  dbloqué,  et  les  couches  qui  s'y  étaient  déposées  ont 
été  redressées. 
»  Les  deux  lacs  dont  je  viens  de  parler ,  et  auxquels  on 
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peut  joiodre  oebii  qui  paraîtrait  ayoir  couvert  à  la 
époque  le  bassiu  du  Suntgau,  et  même,  probaidement  TAl- 
sace  entière,  et  auxquek  on  pourrait  peut-être  aussi  asso- 
cier le  lac  plus  grand  et  plus  élevé  que  le  lac  de  Constance 
actuel ,  dans  lequel  s'est  oéposé  le  terraÎB  d'eau  douce  d'0£- 
ningen,  devraient  figurer  sur  une  mappe^nonde  où  on  chei^ 
cberait  à  représenter  l'état  de  la  surface  du  globe  pendant 
la  période  de  tranquillité  qui  a  suivi  le  reaj:«sseiaent  des 
couches  du  système  de  montagnes  dont  font  partie  Les  At- 
pes  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné. 

u  Cette  mappe-monde  présenterait  aussi  des  mers  dans 
lesquelles  a  du  se  former,  comme  peodaat  les  périodes  an- 
térieures et  pendant  la  période  actuelle  »  un  système  de  dé- 
pôts marins.  On  voit  clairement  >  d'après  cela,  qu'on  doit 
s'attendre  à  ti;puver  quelque  part  des  dépôts  marins  qui , 
sans  se  lier  à  ceux  de  l'époque  actuelle,  seront  plus  ré- 
cens  que  les  mollasses  coqaîllières  :  les  faluns  et  le  Grag 
en  seront  distincts.  » 

•  M.  Méricart  de  Tbury  a  observé ,  près  du  village  d'Ajou  » 
dans  le  département  de  Tlsère ,  une  localité  où  1  on  recou- 
nait  encore  le  dépôt  que  nous  venons  de  décrire.  Sous  une 
masse  de  cailloux  roulés  et  de  marnes»,  aiigilemes,  om 
trouve  : 

I"  Une  couche  d'ar^le  bleue; 

a«  un  lignite  mélangé  avco  des  caillouz  roulés  el  des 

coquilles  terreiilies  et  fluviatiles; 
3^  Un  banc  de  cailloux  ; 
4«  De  l'argile  bleue; 
S''  Du  lif^uile  ; 
6«  De  Targile  bleue  contenant  des  braaohes,  des  Ireacs 

et  des  racines  d'arbres  plus  ou  inoioii  conservés  ; 
7*  Des  argiles  bleufttres  et  rouf^eâlres  ; 
8*  Uaecoudie  4e<bois  biloininenz  très^]Miiaio  et  très*         •• 

compacte. 

I 

Lignites  d'Ingebita. —  On  aime  à  vmr,  en  géologie,  les  mêtuetf 
faits  se  présenter  à  de  grandes  distances  :  ils  attestent  néce^ 
sairemeut  les  mêmes  causes,  et  le  même  mode  de  formation, 
et  acquièrent  ainsi  une  plus  grande  importance  scientifique. 
Après  la  description  que  nous  venons  de  donner,  d'après  un 
habile  observateur,  du  dépôi  lacustre  supérieur  de  la  Bresse, 
on  ne  sera  point  étonne  que  nous  assimilions  à  ce  dépôt 
un  autre  qui  nous  semble  iout-^-fait  identique ,  et  qui  est 
connu  dans  la  province  de  Scanie ,  en  Suède.  C'est  prin<* 
cipalement  dans  le  canton  d'Ingelsta  que  ^  dépôt  est  dé- 
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véloppé»  La  partie  méridlbaale  de  ce  caattn  est  ufie  des^ 
plus  sablonneuses  de  la  province.  La  e6te  y  est  couverte  de 
collines  de  saMe  de  200  pieds  de  hauteur ,  ti  ès-escai-pées  du 
côté  de  la  mer  et  en  pente  douce  du  côté  opposé,  où  elles  se 
conibodent  insensiblement  avec  une  plaine  tourbeuse ,  qui 
o&e  la  plus  importante,  exploitation  de  tom^be  qu'il  y  ait 
en  Suède.  Près  d'Ystad,  le  sable  des  collines  que  recouvre 
la  tourbe  a  fonné ,  en  se  mêlant  à  celles-ci ,  àt^  bancs  soli- 
des que  les  Suédois  noniment  moogren  samUtein ,  c'est-àrdire 
grès  tourbeux.  La  craie  sert  de  base  à  ces  collines  de  sable; 
et  celles-ci  ne  sont  recouvertes  que  par  un  dépôt  de  trans- 
port, ce  qui  ne  permet  pas  d'assimiler  les  couches  de  li-^ 
gnites  dont  nous  allons  parler  à  l'argile  plastique,  souvent 
si  abondante  en  débris  de  végétaux  à  l'état  charbonneux  ^ 
mais  plutôt  au  dépôt  de  la  Bresse,  qui ,  a'msi  que  noua  ve- 
nons de  le  dire ,  supporte  le  terrain  de  transport. 

Diaprés  la  coupe  qu'en  donne  M.  Nillson,  voici  quelle  est 
la  succession  générale  des  couches  : 

D'aboni  se  présente  au  aommet  des  échines  un  dépôt 
clysmien ,  composé  d'argile  et  de  fragmens  roulés  de  toutes 
sortes  de  roches,  depuis  les  granités  jusqu'à  la  craie  tuffau. 
Il  a  une  épaisseur  cîe  2  pieds. 

Au^Lessous  se  trouve  une  couche  de  gravier,  composé  en. 
grande  partie  de  grains  de  cpiarz  blanc.  Elle  est  entrecour 
pée  de  quatre  à  cinq  couches  minces  et  fissiles,  d'un  mé- 
lange de  calcaire  et  de  grains  de  quarz.  On  y  remarque  des: 
lits  de  lignites. 

Vers  le  milieu  des  colUnes  on  voit  un  banc  de  adiiste 
noir ,  d'un  aspect  terreux ,  avec  des  taches  nobles  et  bril- 
lantes ,  dues  à  des  parcelles  de  végétaux  a  l'état  charbon* 
neux.  Dans  ce  banc  se  trouvent  des  morceaux  plua  ou 
moins  gros  de  lignites,  qui  proviennent  de  bois  dicoty- 
lédons ,  qui ,  lorsqu'on  les  fend,  offi^ent  ime  texture  encoxe 
veconnaissable.  Plus  bas  le  fignite  devient  brillant  comme 
la  homille'. 

Il  y  a  des  dépôts  nymphéens  que  l'on  poumôl  assimiler 
au  terrain  dysmien ,  soit  parce  qu'ils  sont  marneux  et  rem* 
plis  d'ossemens  fossiles,  soit  parce  qu'ils  sont  presque  en- 
tièrement formés  de  cailloux  roulés.  Nous  allons  citer  des 
exemples  de  ohacnne  de  ces  espèces. 

Sfi  le  prpfesseurGermar*  décrit  un  dépôt  de  marne  su- 

* NotiM  »nr  ane  for»«tioii  délimite  dan»  U  psctteS.^tf.  4e  h  Sc«nie  ; 
pftsJt.  IVillfon*  '^KnttgU  F'tUnêkapê  Jmiimnkm*,  MmMngt»^^  iStS. 
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perposée  à  des  collines  de  gypse  à  Westergeln  ea  Atlemagiief 
et  aa^s  lequel  il  a  reconnu  des  os  de  cheval ,  de  rhinocéros, 
de  mastodontes ,  d'hyènes ,  de  plusieurs  rongeurs  et  même 
de  quelques  oiseaux  '. 

Près  du  village  d'Avarai  dans  le  département  de  LcMP-et" 
Qier ,  on  a  trouvé  dans  une  marne  superposée  à  un  calcaire 
lacustre,  des  ossemens  de  mastodonte  à  dents  étroites,  et 
peut-être  tlu  grand  mastodonte ,  de  deux  espèces  d'hippo- 
potame ,  de  trois  espèces  de  rhinocéros,  Rh»  incisipas  (Guv.), 
jRÂ.  minutas  (€uv.)  et  Rh,  minutulus  (Lockart),  du  tapir  gigan- 
tesque *,  de  quatre  espèces  du  genre  canis,  d'une  espèce  de 
ruminant  et  de  deux  rongeurs  indéterminés,  enfin  des  frag- 
mens  nombreux  de  la  toitue  trionix. 

Galets  et  lignites  d'Auvergne,  —  On  a  décrit  sous  le  nom 
d'alluvions  anciennes  le  dépôt  que  l'on  remarqué  près  d'Is- 
soire,  et  qui  doit  naturellement  prendre  place  ici,  bien  qu'il 
y  ait  quelques  dissidences  à  ce  sujet  entre  les  géologistes: 
ainsi  M.  C  Lyell  place  la  localité  dont  nous  alloiKs  parler 
dans  l'étage  moyen ,  tandis  que  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de 
Beaumont ,  dont  nous  partageons  l'opinion ,  le  rangent 
dans  l'étage  supérieui*  :  ce  qui  est  fondé  sur  l'analogie  qui 
existe  entre  les  animaux  dont  on  trouve  les  ossemens  dans 
les  galets  d'Issoire  et  ceux  du  terrain  dysmien.  Ils  doi- 
vent donc  appartenir  à  une  époque  très-voisiné  de  ceux  qui 
par  exemple  ont  peuplé  les  cavernes.  Il  occupe  une  grande 
partie  de  la  montagne  de  Perrier,  où  il  alterne  avec  des  ro- 
ches d'origine  ignée.  Au  plateau  de  la  Croix^^dw'BoHhomrtK^ 
qui  est  une  continuation  de  la  montagne  de  Perrier,  ces  ga- 
lets reposent  sur  le  calcaire  d'eau  douce ,  et  sont  recouverCt 
de  pépérrne  ponceuse.  Au  village  de  Pardines,  en  se  rappro- 
chant d'Issoire,  ils  sont  couverts  de  basaltes  et  placés  dans  la 
pépérine  ponceuse  :  mais  c'est  à  Perrier  et  surtout  dans  le  ra- 
vin dit  £les  Etouaires  que  ces  dépôts  sont  le  mieux  développés, 
ou  du  moins  le  plus  visibles  ;  c'est  dans  cet  endroit  que  nooi 
avons  visité ,  que  nous  allons  transporter  le  lecteur. 

Le  sommet  du  plateau  est  couronné,  ainsi  qu'on  le- voit  à 
Pardines  (PI.  9 ,  fig.  ô),  par  une  couche  de  basalte  compacte 
péridoteux  reposant  sur  une  pépérine pimceuse  coatenant  du 
mica  et  des  pyroxènes. 

Au-dessous  se  présentent  les  couches  suivantes: 


>  TtuithUtwl  gtognott.  Y.  Kcfersteîti ,  t.  3,  p«  6oi« 
*  G'a»t-à-dlre  du  Dinoik§riMmé 
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Mètres. 

1^  Sables,  galets  et  fer  oxidë  géodiqae lo  • 

a^  Déblais  volcanîqnea.     ...•.•••..  a  » 

5*  Sabl«i  et  griviera    •••« i  » 

40  Galets  .    .•.«#..•••••.•  I  » 

y  is-à-vis  le  village  de  Perrler  on  remarque  les 
couches  ci-après  : 

5«Tèpérioe  |>ooceQse 3(5  5o 

€«  Sables  renfermant  des  oasemeoa  fossiles 1  » 

7«  Galets  volcaoiqiies  et  graDifiqaes* •  a* 

-o"  Pépérioe  puaceuse  ...•«' »  35  • 

9*  Sables • a  » 

-  lo*  Galet»  Tolcaniqoes  et  granitiques 1  5o 

11*  Basalte  en  masse»  semblable  an  précédent.     .    •  i5  • 

^ans  le  .ravin  .des  Etouaires  se  présentent  les 

couches  suivantes  : 

• 

la*  SaMesct  galets .'..••  a    5o 

i3*  Pépérine  ponceuse •.•••        3o      » 

i4*  Sable  ferrugineux  m^é  de  cailloux  roulés  de  ba- 
salte et  de  granité •.•      *     70 

tS*  Sable  reoferuiant  des  ossemens  fossiles     •     .     »    .  »    4o 

i6<*  Sable  ferrugineux  k  {cros  grains »     5o 

17*  Sable  fin  rougeâtre  (primpipal  gisement  des  osse- 

mens  fossile») •••  i4o 

18*  Galets  de  granités,  de  feldspath,  de  quarz,  de  tra- 

chy te,  de  basalte ,  etc •    .    •     .     •  5      • 

*  19*  Lignite  composé  de  végétaux  à  l'état  charbonneux, 
et  d'autres  réduits  à  l'état  de  jayet,  bien  qu'ils  n'en 
aient  paa  tonte  la  dureté •     •    •    •  7    3o 

Dans  le  reste  de  la  plaine  ces  diiférenteâ 
couches  q^ui  se  continuent,  varient  un  peu  de 
Batare;  ainsi  à  la  Croix  de  bois  on  remarque  les 
suivantes  : 

ao*^  Galets  dlî  diverses  roches  mêlés  de  sable.    •    •    •  •     4o 

ài*>  Sablé  fin  recrferroant  quelques  ossemeos  •     .    •     •  i     5o 

ia«  Galets  roulés  plus  gros  que  lea  précédens«     •    •    •  5      • 

US*  Argile  rouge;  nélée  de  sable*    ••••••»  i5o 

Enfin  tout  près  d'Issoire  où  observe  les  cou- 
ches ci-après  : 

94*  Galets  de-,  basalte,  de'granite,  etc 6      » 

>5o  Sable  fh  quarzenx ••  »5o 

a6"  Gilets  de  basalte,  de  ^ntte,  et(^«    •    •    •    •    •  1     10 
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Toutes  ces  çoucbes  reposent  enfin  sur  le  calcaire  hcastie 
de  TAuTei^ne ,  dont  nous  parlerons  plus  tani. 

Nous  n'entreprendrons  point  d'jénumércihr  ici  lesdîffereos 
animaux  dont  on  troure  les  ossem^is  dans  les  galets  et  les 
lignites  que  nous  venons  de  décrire  ;  nous  en  domieroiis 
la  liste  dans  les  tableaux  des  corps  organisés  du  terrain  sli- 

Sercrétacé.  Nous  rappellerons  seulement  qu^on  y  a  tromre 
eux  mastodontes,  le  ntasiodçn  minorel  le  M.  €uvu  mmU,  mt 
hippopotame  qui  est  Vhippopotamus  majnry  Xclepkas  pnm-- 
genius^  le  rhinocéros  leptorhinasy  une  nouvelle  espèce  de  Ta- 

Sir  (  Tûpinis  aroemcnsis)^  5  ou  6  espèces  du  genre  fittby  S 
'hyène,  3  d'ours,  15  de  cerf  et  %  de  bceuf  ' .      * 
Lignite  de  Menai.  — >  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
les  lignites  de  Menât,  dans  le  département  du  Puy.-de-Dôme, 
lignites  célèbres  par  les  corps  organisés  qu'ils  renferment  et 

£r  l'incertitude  où  l'on  est  resté  jusqu  ici ,  sur  leur  place 
ns  la  série  de»  formations.  v 

Toutefois  nous  pensons  avec  M.  Lecoq,  natnraliste  qai 
connaît  bien  l'Auvei^ne,  que  ces  dignités  sont  très-réeens  : 
aussi  ne  croyons^nous  pas  pouvoir  leur  donner  une  place 
plus  en  rapport  avec  les  caractères  qu'ils  offrent,  qu'en  les 
plaçant  avec  les  lignites  qui  appartiennent  à  l'étage  supé- 
rieur du  terrain  supercrétacé. 

Le  dépôt  de  lignite  de  Menât  repose  sur  un  conglomémt 
formé  de  f ra^gmens  de  gneiss  et  de  micaschiste,  Les  par  «i 
ciment  feldspathique  iinpr^;né  d'cHude  de  fer.  Dinr  sa 
partie  inférîcure,  le  lignite  forme  une  ooudie  séparée  da 
reste  de  la  masse  par  une  autre  couche  de  congloméot, 
formée  de  fragmens  de  sneiss  liés  par  un  ciment  de  lignite. 
Son  épaisseur  dépasse  60  pieds.  U  est  recouvert  par  une 
couche  aigHeuse  alluviale,  contenant  beaucoup  de  caillna 
roulés  de  gneiss.  Ce  lignite  présente  une  stratificatioci  r^pn 
lière,  qui  suit  toutes  les  inégalités  du  sol  aur,  le^ud  il  jv- 
pose,  n  n'est  pas  homogène  dans  toutes  sea.parties  ^  laes^ 
verses  couches  varient  en  couleur  et  en  dûretîé  ;  oo-y  trouve, 
suivant  M.  Lecoq,  des  boules  de  fer  quadrisulfuré  j 
tiqjie,  et  de  petites  étoiles  cristallines  de  gypee/:] 

plat  entre  ses  feuillets.  Sur  plusieurs  points  dîi  ^ 

Menât,  le  lignite  a  subi  une  altéi*àtion  paKkdi^siia 
-brûlé  et  perdu  toutes  ses  parties  li^etiaes.et  likumbteuses, 
en  prenant  la  couleur  rouge  du  tnpoliy  tout  qu 


*  Conraltes  let  Heeherehei  gur  M  outmmê  fisHtm  du  dèpafteBMSt  è» 
Pny-de-OôiiM,  par  l'abbé  Groictt  et  Robert  altté«  — >  i8A 
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SQflelturë  ;  les  pyrites  sont  transformées  en  fer  oxidé  rouge  : 
ici  la  couche  supérieure  est  changée  en  un  charbon  d  un 
btun  noici  de  très-bonne  quahté  et  de  quelques  pouces  d'é- 
paisseur; là,  au  contraire,  la  partie  supérieure  a  été  fondue 
et  sconfiée;  enfin ,  là  où  il  est  exposé  à  l'air,  le  lignite  se 
délite  et  forme  une  poussière  rougeâtre,  semblable  au 
tripoli. 

Les  corps  organisés  sont  disséminés  par  petits  amas  dans 
le  dépôt  de  lignites  de  Menât  :  ce  sont  des  poissons  d'eau 
douce  qui  paraissent  appartenir  à  l'espèce  qui  a  été  dési- 
gnée par  M.  Bf-onn  sous  le  nom  de  Cyprinns  papyracetis ; 
<n  remarque  fju'il»  sont  généralement  couchés  à  plat ,  la 
bouche  ouverte  ;  ce  sont  aussi  des  pai*ties  végétales  char- 
b^onées,  qui  paraissent  être  de  petites  branches  d'arbres; 
ce  sont  surtout  un  grand  nombre  de  feuilles  d'arbres  di*- 
cotylédons,  parmi  lesquelles  on  reconnaît  celles  du  ohâtai- 
gner,  du  tillenl ,  du  ti*emb}^ ,  de  plusieui-s  espèces  de  sattle, 
et  quelquefois  des  feuilles  qui  se  rapprochent  de  celles  du 
Goisypium  arboreum  et  du  Liquidambar  styraciflita.  Un  petit 
fruit  à  peu  près  de  la  grosseur  de  celui  du  charme,  mais 
uni  n'a  pu  encore  être  déteitniné,  parce  qu'il  est  souvent 
déformé  et  aplati  en  dîiféi*ens  sens,  se  présente  en  grande 
qnantité  <lans  la  couche  la  plus  inférieure  du  schiste,'  pla- 
cée entre  tes  deux  coudies  alluviales  du  comglpmérat. 

Sables  supérieurs  du  département  des  Landes,  —  D'après  les 
dMervations  de  M.  Ihifrénoy ,  lés  sables  qui  recouvrent  la 
partie  supérieure  des  Landes  appartiennent  à  l'étage  dont  nous 
Bonsoccupons  et  diffèrent  un  peu  de  celui  desfalunfi  .Ils  sont, 
dit4I,  siliceux,  blanchâtres,  sans  mélange  d'argile  ni  de  cal- 
caire, et  renferment  souvent  des  galets  de  quarz  hyalin .  Gepeu'- 
dant  on  ne  peut  pas  les  confondre  avec  les  allnvions  du  ter- 
rain cly«wien  déposées  dans  les  vallées  environnantes  ;  car  ils 
offrent  une  identité  complète  avec  les  galets  de  la  Bresse  que 
nous  avons  décritsprécédemment.  Ils  recouvrent  la  plupart 
des  coteaux  de  la  Chalosse,  petit  pays  qui  comprena  le  tei^ 
ritoire  de  Saint-Sever,  les  collines  des  environs  de  Pau  et  les 
sommités  les  plus  élevées  du  pays  d'Agen,  telles  que  celle  de 
la  Plume,  dont  la  hauteur  est  de  218  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  rOcéan.  Dans  cette  localité ,  située  à  3  lieues  au  5ud 
d'Aren ,  ces  sables  supérieui*s  recouvrent  le  calcaire  lacustre 
analogue  à  celui  des  environs  d'Auch  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Cessablçs  se  trouvent  sur  tant  de  sommités ,  tandis  qu'ils 
ont  été  emportés  dans  les  parities  moins  élevées  ou  sur  les 
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pentes  des  vallées,  qu'ondoie  en  tirer  la  conséquence  qu^en 
tire  M.  Dufrénoy,  à  savoir  que  ce  dépôt  arénacé  est  indépen- 
dant des  formations  inférieures»  et  qu'il  constitue  une  nappe 
qui  s*est  étendue  sur  toute  la  contrée. 

Le  dépôt  arénacé  dont  il  s'agixprésente quelques  différences 
selon  les  localités  :  à  la  Plume,  il  ne  consiste  qu'en  un  simple 
dépôt  de  ealets;  mais  près  de  Gondrin,  dans  le  département 
du  Gers,  u  est  plus  développé  .*  ainsi  dans  le  bois  de  Mouchan 
il  offre  une  puissance  de  plus.de  10  mètres ,  et  se  compose  de 
couches  d'argile  jaunâtre ,  mélangée ,  dit  M.  Dufrénoy ,  de 
nodules  ou  de  grenailles  de  minerai  de  fer  terreux  composé 
de  couche^  concentriques.  Ces  grenailles  sont  tout  au  plus 
de  la  grosseur  d'une  bille. 

Les  collines  du  Béam  présentent  le  même  dépôt  ;  se^e- 
ment ,  à  mesure  que  l'on  s'approche  des  Pyrénées,  il  contient 
de  plus  en  plus  des  galets  calcaires  qui  ont  été   fournis 

Çir  les  collines  qui  s  adossent  au  pied  de  ces  montagnes, 
outefois  les  grenailles  de  minerai  de  fer  sont  constantes 
dans  toute  cette  vaste  nappe  à  partir  des  environs  de  Gon- 
drin;  leur  présence  est  mén^.ele  caractère  le  plus  sûr  pour 
distinguer  ce  dépôt  supérieur. 

Autres  localités  du  Midi  de  la  France,  —  Les  dépôts  lacustres 
de  l'éiage  supérieur  se  retrouvent  sur  plusieurs  autres  points 
de  la  France  :  quelquefois  ils  offrent  des  caractèi'es  assez  sensi- 
blement différens  de  ceux  que  nous  venons  de  retracer.  Dans  le 
déparlement  de  l'Hérault,  le  dépôt  d'eau  douce  supérieur  est 
formé  de  calcaire  scdimen taire,  de  marnes  calcaires  argileuses, 
de  sables  calcaires  colorés,  et  d'albâtres  calcaires  nibannés. 
On  y  trouve,  dit  M.  Marcel  de  Serres,  une  grande  quan- 
tité de  débris  de  végétaux  :  ce  sont  principalement  des  Phyi" 
Utes  et  des  Culmites,  des  Exo^nitcs  et  des  Corpolithes  dont 
quelques-uns  se  l'approchent  du  Pinus  alepensis.  De  nom- 
breuses coquilles,  ajoute-t-il,  soit  terrestres,  soit  fluviatiles, 
accompagnent  ces  v^étaux ,  pour  la  plupart  terrestres; 
leur  tet  est  quelquefois  assez  peu  altéré  pour  présenter 
encore  eu  partie  sa  couleur'. 

A  Goncuion,  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône, 
la  formation  d'eau  douce  ne  constitue,  ainsi  que  le  fait  obser- 
ver M.  Dufrénoy ,  que  des  masses  peu  étendues  et  tout^à- 
£sût  locales.  Elle  se  compose,  dit-il,  d  argiles  schisteuses,  d'un 

^  Obnervalions  géaér«lcs  sur  la  conotitulion  géoenoatiqne  da  dépar- 
tement de  l'Hérault,  par  M.  Marcelde  Serres.  —  Mémoires  de  la  Soc. 
Lionécnae  de  Normandie,  ann.  i8a6et  1837. 
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gris  bleuâtre,  associées  avec  un  tuf  calcaire  carerneux,  pres- 
que friable,  contenant  des  Limnées,  des  Planorbes  et  desMé* 
lanopsides.  «  Ces  coquilles  paraissent  tout-à-fait  analogues 
à  celtes  qui  vivent  actuellement ,  elles  ont  toutes  leur  tet,  sont 
pour  la  plupart  bien  conservées  et  présentent  encore  leur 
éclat  nacré.  Les  mames  schisteuses  contiennent  également 
quelaues-uns  de  ces  fossiles,  mais  elles  sont  surtout  remar- 
quables parles  empreintes  de  fougères  et  de  feuilles  d'arbres 
qu'elles  renferment.  Ces  empreintes  se  rapportent  à  des  es- 
pèces actuelles  ;  on  trouve  en  outre  également  dans  ces  mar- 
nes, des  tiges  et  des  branches  d'arbres  ayant  encore  le  tissu 
et  même  la  nature  ligneuse,  seulement  elles  sont  plus  lour- 
des que  dans  leur  état  primitif'.  » 

•  Les  dépôts  d'eau  douce  de  Concuron  recouvrent  immé* 
diatement  la  mollasse  coquillière,  dont  nous  parlerons  en 
traitant  de  l'étage  moyen  du  terrain  dont  nous  nous  occu- 
pons. 

A  Saucafs,  près  Bordeaux,  une  formation  lacustre,  apparu 
tenant  aussi  à  l'étage  supérieur,  se  montre  sur  une  gt^ande 
épaisseur  au-dessus  des  sables  coquilliers  à  f aluns.  Elle 

S  résente  un  mélange  de  coquilles  marines  et  de  coquilles 
'eau  douce.  Cependant  ce  mélange  ne  tient  point  à  sa  su- 
perposition auxfaluns,  car  ceux-ci  ne  renferment  pas  un 
seul  fossile  d'eau  douce.  Yoici,  d'après  M.  Dufrénoy,  la  sue* 
cession  des  couches  lacustres  qui  reposent  sur  les  faluns. 

La  partie  supérieure  se  compose  d'un  ensemble  de  cou- 
ches, composées  de  marnes  argileuses,  contenant  des  parties 
5 lus  argileuses  renfermant  des  PaUtdines^  des  Planorbes  et 
es  Hélices  :  ces  hélices  portent  encore  des  lignes  colorées  qui 
en  distinguent  les  espèces;  les  autres  coquilles  ont  complète- 
ment perdu  leurs  couleurs. 

Au-dessous,  se  présente  une  argile  grossière,  noirâtre,  bi- 
tumineuse. 

Plus  bas,  on  trouve  un  calcaire  compacte,  homogène,  pré- 
sentant des  taches  jaunâtres,  arrondies,  qui  paraissent  dues  à 
des  noyaux  également  calcaires,  soudés  avec  la  pâte.  Il  offre  à 
sa  partie  supérieure,  une  série  de  petites  couches  parallèles, 
colorées  différemment  comme  les  âeates  rubannées.  Ce  cal- 
caire est  fort  dur  et  fendillé  dans  cufférentes  directions.  Il 


1  Mémoire  tur  les  terrains  tertiaires  du  midi  de  la  Frtnce»  ptr  M.  Da* 
fréooT.  —  Tum.  3  des  Mémuit-cs  pour  servir  à  une  description  géolu- 
gique'de  la  France.—  i836. 
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contient  des  plasorbes  assez  grands,  des  limnées  et  quelques 
hélices. 

Enfin,  la  dernière  couche  présente  un  calcaire  assez  dur, 
contenant  des  nodules  irréguliers  de  couleur  foncée.  L'abon* 
dance  de  ces  nodules  lui  donne  l'aspect  d'une  brèche.  Bans 
sa  partie  supérieure,  il  offre  des  nodules  plus  petits,  arron- 
dis, jaunâtres,  auxquels  il  doit  l'apparence  d'un  calcaire  piso- 
litbique,  et  un  grand  nombre  de  petits  planoi'bes  dont  le  tet 
bkuichâtre  n'est  pas  altéré;  tandis  que  sa  partie  inférieure 
renferme  des  moules  de  coquilles  marines  en  assez  grande 
quantité. 

Grès  à  hélices  ttAix,  —  Sous  ce  nom  ou  sous  celui  de 
Calcaire  à  hélices  on  désigne  une  it>cfae  qui  ne  présente  point 
de  traces  de  stratification,  mais  qui  offre  seulement  des  fi^ 
sures,  les  unes  liorizontales ,  et  les  autres  perpendiculaires, 
qui  divisent  toute  sa  masse  et  lui  donnent  quelquefois  l'ap- 
parence d'être  stratifiée.  C'est  une  sorte  de  grès  calcaire,  et 
quelquefois  un  calcmre  aréniforme  d'une  couleur  ordinaire- 
ment d'un  jaune  rougeâtre,  et  d'autres  fois  jaune  avec  quel- 
ques points  noira  dans  certaines  parties.  On  remarque  aussi 
à  la  surface  de  cette  roche,  un  grand  nombre  de  trous  et  de 
petites  crevasses  qui  sont  souvent  tapissées  de  spath  calcaire 
d'un  blanc  mat.  Sa  couleur  est  due  à  l'oxide  de  fer  dont 
elle  est  légèrement  imprégnée.  Elle  repose  quelquefois  sur 
une  couche  de  sable,  dont  la  plus  granoe  épaisseur  n'excède 
pas  0'*40c.  et  qui  est  d'autres  fois  si  mince  qu'on  a  de  la 
peine  à  la  reconnaître. 

Ce  qui  rend  ce  calcaire  remarquable,  c'est  la  nature  des 
fossiles  qu'il  renferme;  c'est  sa  position  sur  des  roches  de 
différens  âges  ;  c'est  enfin  son  utilité  comme  pierre  de  cons- 
truction. Les  uns  l'ont  considéré  comme  lacustre,  et  les  au- 
tres comme  marin  :  cependant,  malgré  le  mélange  qu'il 
offre  de  coquilles  marines,  terrestres  et  lacustres,  il  parait 
avoir  été  formé  dans  les  eaux  de  la  mer. 

La  partie  supérieure  du  grès  est  très-solide  et  contient  un 
nombre  immense  de  débris  de  coquilles  marines  parmi  les- 
quelles on  reconnaît  des  Bucardes  et  des  Peignes  :  quelques 
grandes  Huîtres^  d'une  espèce  inédite,  s'y  trouvent  dissémi- 
nées; mais  plus  bas  celles-ci  deviennent  plus  nombreuses,  et 
le  sable  inférieur  en  est  presque  entièrement  rempli.  Ces 
coquilles  marines  sont  accompagnées  de  plusieurs  espèces  de 
Crcloslomesj  de  Limnées  et  d'une  si  grande  quantité  a  Hélices 
qu'on  en  a  déterminé  une  vingtaine  d'espèces. 

Ce  dépôt  calcaire  repose  horizontalement  et  à  la  fois  snr  le 
calcaire  jurassique  d'une  part,  et  sur  le  calcaire  lacustre  de 
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Fautre ,  parce  que  celui-ci  s'appuie  sur  le  précédent,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  ravin  de  l'Inlernet  prèi  d'Aix. 
(PL  8 ,  Fig.  20> 

Il  donne  lieu  à  d'importantes  exploitations  pour  la  bâtisse  ; 
c'est  cette  roche  à  hélices  qui  a  fourni  toutes  lés  pierres  dont 
la  TÎUe  d'Aix  est  construite.  ..^' 

Marnes  ei  calcaire  d'OEningen.  —  Un  dép6t  fort  intéres- 
sant et  que  Ton  regarde  comme  étant  de  la  même  époque 
que  le  précédent,  est  celui  que  l'on  a  a^trefbb  exploité 
dans  les  environs  à^QEningen^  k  une  demi-lieue  de  Stein, 
dans  le  canton  de  Scbaffhouse,  en  Suisse. 

Cette  localité  a  depuis  très-long-temps  attiré  l'attention 
de»  naturalistes  par  la  quantité  considérable  de  fossiles  bien 
conservés  qu'on  y  trouve.  C'est  là  que  Scheuchzer  découvrit 
en  1726  ce  reptile  fossile  qu'il  prit  pour  un  squelette  humain 
et  Qu'il  appela  pour  cette  raison  Homo  dilum  testis  et  que 
G.  (Juvier  reconnut  pour  être  voisin  des  salamandres  et  du 

Eenre  Proteus;  c'est  là  qu'on  trouve  ou  plutôt  qu'on  trouvait 
i  phipart  de  ces  poissons  fossiles  dont  un  grand  nombi^ 
font  l'ornement  des  collections. 

Saussui-e  a  décrit  la  succession  des  couches  des  carrières 
d'OEningen,  dont  l'exploitation  était  active  de  son  temps; 
mais  c'est  la  desciîplion  qu'en  a  donnée  M.  AL  Brongniart, 
et  surtout  ses  doutes  sur  l'âge  de  ce  dépôt,  qu'il  â  cité  comme 
pouvant  être  postérieur  aux  gypses  à  ossemcns  des  environs 
de  Paris,  qui  ont  attii^  l'attention  des  çéologistes  sur  ce 
point  Aujourd'hui,  l'on  peut  regarder  le  aépot  d'OEniogen, 
d'après  l'opinion  de  M.  Ëlie  de  Beaumont,  comme  l'un  des 
plus  réceus  de  ceux  qui  appartiennent  au  terrain  supercrétacé 
supérieur;  M.  A.  Boue  le  regarde  même  comme  subordonné 
aux  assises  les  plus  supérieures  de  la  mollasse  ^ . 

La  localité  d'OEningen  présente,  d'après  M. Bi ongniart,  les 
couches  suivantes  en  allant  de  haut  en  bas  '.  (PL  10,  fig.  6.) 

Sous  un  dépôt  qu'il  appelle  Poudingue poljrgénèque  ÇNagei" 
J!ue  des  Allemands),  dépôt  meuble,  composé  de  cailloux 
roulés  et  de  sable,  et  qui  paraît  être  l'analogue  des  galets 
de  la  Bresse,  bien  que  l?on  ait  cru  devoir  le  distinguer  des 
autres  couches  en  le  considérant  comme  appartenant  à  un 

'  CfOgnoMiicfiûs  gemaeidô  van  Deutschland,  cte^  (Tableau  géognoatiqne 
de  l'Allemagne,  mis  en  rapport,  avec  la  géolugîe  des  pays  ▼oisin6),  par 
A.  Booé.  Francfort,  1829. 

'  DeacriptioD  géologique  dea  eiiTÎrona  de  Paria,  page  543,  lome  11, 
«•  partie  des  Rccfacrcbcs  itur  lea  OsaeiQCOa  fb»îlca.  Nouvelle  èditioDy 
i8it»  in-4**  Parif. 
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autre  ordre  de  dép6t,  c'est-^àHlire  au  terrain  clysmien,  se 

présentent  : 

« 

.  i«  PlfMteon  Uu  de  marae  argileuse  et  sablonneoBe  {anofttre. 

a*  Ud  petit  banc  de  i  décimèrre  d'èpaiiseor  de  grè«  ou  psammite 
mollasiie,  mais  dar  et  très-contistaDt. 

3*  Ud  bane  de  marne  arffîlease  {aanfttre,  très-feuilletée,  séparée 
en  ploaîenrs  coifches  par  des  uts  très^minces  d'on  psammite  mollasse^ 
semblable  an  précédent. 

4*  Une  masse  de  marne  argileuse  rubanée  de  lonesJparaUèlesy  {an- 
nAtre  et  Aris-bleuâtre. 

5»  Un  Danc  fragmentaire  de  morne  argileuse  bleuAtre  à  grains  fins  as- 
ses  compacte  et  trés^olide,  et  qui  est  exploitée  pour  la  fabrication  de 
la  tuile. 

6*  Une  marne calealre  d'un  blanc  sale,  assez  tendre,  divisée  en  trob 
couches  par  des  lits  marneux  plus  argileux. 

Cette  marne  répand,  par  le  choc  ,  une  odeur  bitominense  trèt-sensi- 
ble.  C'est  seulement  entre  ses  couche»,  dit  M.  Al.  Brongniart,  et  prioci* 
paiement  dans  la  variété  feuilletée*  qui  en  sépare  les  assises  les  pins  in- 
férieures, que  se  trouvent  la  plupart  des  corps  organisé»  fossiles,  qu'on 
extrayait  autrefois  si  abondamment  de  ces  carrières;  plus  on  s'appro- 
fondissait, plus  ils  étaient  fréquens,  en  sorte  qolb  étaient  encore  plus 
communs  dans  une  carrière  plus  inférieure  qui  est  con»hlée  depuis 
long- temps,  et  qui,  suivant  M.  Karg,  est  élevée  de  i6o  mètres  au-des- 
ans  du  niveau  du  lac  de  Constance. 

M.  Brongniart  déclare  en  effet,  qn!!  n'a  vu  que  les  couches  supé- 
rieures de  la  formation  :  c'est  ce  qui  nous  engage  à  chercher  è  complé- 
ter la  conpe  d'OEoingen  à  l'aide  de  celle  qu'en  a  donnée  le  docteur  Karg 
de  Constance. 

r*  Marne  bleuâtre  friable,  de  a  pieds  d'épaisseur. 

)o  Calcaire  gris-jaunâtre  feuilleté,  rempli  de  végétaux. 

90  Marne  bleuAtre  friable^  semblable  à  la  précédente. 

10"  Calcaire  formant  un  seul  banc,  d'une  épaisseur  moyenne  de  4  pieds. 

11*  Calcaire  argileux  feuilleté,  rempli  de  plantes,  d'insectes  et  de 
poissons.  (BpaisMor  4  pouces.) 

la  Calcaire  schisteux,  divisible  en  feuillets  minces;  contenant  de» 
végétaux  et  des  coquilles  bivalves.  (Epaisseur,  a  pieds.) 

i3«  Calcaire  feuilleté,  avec  très-peu  de  végétaux.  (Epaisseur,  a  pieds.) 

t4"  Calcaire  noirâtre,  divisé  en  oeux  li^s,  de  chacun  environ  a  poucea* 

i5<>  Calcaire  blanc  fissile.  (Epaisseur,  3  pouces.) 

160  Calcaire  feuilleté  tendre,  rempli  de  poissons  et  de  limnées. 

1  jo  Calcaire  fissile,  divisé  en  plnyieurs  lits,  dont  le  dernier  est  rempli 
de  végétaux  et  de  poissons.  (Epaisseur,  environ  8  pouces.) 

18"  Calcaire  micacé  noirâtre,  formant  deux  couches  qui  ont  près  de 
3  pieds  d'épaisseur  et  dont  le  supérieur  contient  des  végétaux  et  des 
débris  de  coquilles. 

19*  Calcaire  schigtcnx  tendre,  divisé  en  5  lits  et  contenant  des  plan- 
tes et  des  coquilles  d'eau  douce. 

ao*>  Enfin,  grès  grosoier  bleuâtre  ou  psammite  mollasse,  dans  lequel 
se  trouvent  quelques  veines  de  lignite. 

Le  psammite  d*OEnincen  est  plus  ou  moins  sableux  et 
grenu;  tantôt  il  renferme  beaucoup  de  mica  et  quelquefois  il 
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«u  ttt  privé.  Celui  qui  porte  des  empreintes  de  poissons  pa* 
rait  être  généralement  moins  micacé  que  celui  qui  contient 
des  coquilles  et  des  débris  de  végétaux. 

Les  corps  organisés  Ibssiles  d'OEningen,  sont  tous  d'origine 
d'eau  douce  sans  aucune  eiLception. 

Parmi  les  poissons,  M.  de  BlainyiUe  a  reconnu  les  espèces 
suivantes  < 

i«  Lo  ttrochet  {EtO(»4Meiuê), 

a*  Le  Meunier  {Cyprinuêjetei)* 

*%•  Une  carpe  dont  l'espèce  e«t  doulenae  et  qui  a  été  décrite  par 
Scheucbzer  sous  le  nom  de  Cyprinus  eaplto, 

4**  Le  Cyprinut  hipuneiattms,  espèce  Qon  Moins  dontease  ,  mab  qui  a 
qqplque  analogie  avec  la  Dorade  de  la  Ghiac. 

Suivant  le  docteur  Lavater,  il  faudrait  ajouter  i  ces  et^ 
pèces  celles  qui  suivent  : 

La  petite  Lamproie  {Pêiromywon  /lnvûrfUif  )« 

L'Angnille  (  Murœna  anguiita), 

La  Loche  de  rÎTièrc  {CobitU  teania). 

La  Loche  franche  (  tithUit  barbatnla  ]« 

La  Traite  (  Satmo  jSrM), 

L'Alose  (  ClupœtL  ahtm  ). 

Le  Hareng  /  Ctupœn  ibaran^ais) 

La  Barbue  {Pîeurcneelet  rhotnbut). 

Le  Maquereau  bâtard  {Seambêr  traehuftu^. 

Deux  Trigies  (  Trigim  mUiphraeîm,  —  Trigia,  hnêrma)^ 

Bafio  dix^sept  espèces  de  carpes. 

Si  dans  la  liste  du  docteur  Lavater^  quelques  espèces  sont 
marines,  nous  devons  faire  observer  que  les  pcMssons  ne  sodt 
pas  encore  assez  bien  connus  pour  qu'il  soit  facile  de  détenni> 
ner  d*une  manière  précise  les  espèces  fossiles.  Vaillems  il  a 
été  fait  dan3  ces  derniers  temps  en  Angleterre,  des  expérien- 
ces qui  ont  jMTouvé  que  des  poissons  que  Vxm  ne  pecne  que 
dans  la  mer,  pouvaient  vivre  dans  des  eaux  douces.  M.  Mac- 
cuUoch ,  qui  s'est  occupé  de  ces  essais,  cite  parmi  les  pois* 
sons  de  mer  qui  ont  été  naturalisés  dans  Peau  douce,  le 
Congre,  la  Lamproie,  le  Mullet,  le  Maquereau,  le  Hareng, 
la  &Ae ,  le  Turoot. 

On  trouve  aussi  à  (KBningen,  des  reptiles  aquatiques  de 
l'ordre  des  Chéloniens  ;  on  y  a  même  trouvé  des  Batraciens. 
Au  nombre  des  crustacés  on  peut  citec  des  espèces  voi- 
sines de  l'écrevisse  de  rivière  et  une  espèce  de  crabe  : 
«n  sait  qu'il  en  existe  dans  quelques  eaux  douces ,  entre 
autres  l'espèce  4{ue  l'on  pédie  dans  les  lacs  des  enviroasde 
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Sienne  et  de  Florence  et  qui  a  été  appelée  PcUmmpkiU  par 
Latreille  et  Cancer  flaptatiiis  par  Herbst. 

Les  dépouilles  des  mollusques  sont  beavooup  plus  oom-* 
munes  à  (Kningen  que  dans  Les  autres  dépôts  de  la  même 
époque  ou  même  plus  anciens.  Les  principales  coquilles  soni 
des  Limnées  qui  ressemblent  au  Umneas  w^um  des  terrains 
des  environs  de  Paris  ;  de  petits  Pianorbes  qui  n'ont  point 
encore  été  décrits  d'une  manière  précise,  et  surtout  une 

frande  quantité  $ Anodontes  plus  petites  que  celles  de  nos 
tangs  {^Anodonta  çygnea)  et  auxquelles   M.  Brongniart  a 
donné  le  nom  SAnodonta  Lavateri. 

Les  insectes  <pie  l'on  a  observés  à  OËningen  sont  asseï 
nombreux  :  on  y  trouve  des  Coccmelles^  des  Scarabés  et  des 
Hémérobes,  des  espèces  des  genres  Blatte  et  lîydrophUe  ;  des 
Bévroptères  voisins  des  genres  Phryganea  ou  Ephemcra  et 
Ubeliuia,  des  hémiptères  des  genres  Cimex  et  Nrpa^  des  hy- 
ménoptères du  genre  Icfineumon^  des  lépidoptères  voisins  des 
genres  Bombilio  et  Cemmbyx^  enfin  des  diptères  des  genres 
j4nthra±  et  Netonecta. 

Quant  aux  végétaux,  ils  consbtent  en  débris  presque  in- 
déterminables, et  en  feuilles  de  plantes  aquatiques  et  ter- 
restres dicotylédones. 

Lignites  d'Uznach,  —  Le  docteur  Zolfikofer  a  décrit  une 
exploitation  de  lignites  à  Uznachj  dans  le  canton  de  Saiot- 
Gall,  en  Suisse,  qui  lui  a  paru  appartenir  à  un  dépôt  telle- 
ment récent,  qu'il  en  attribue  TongiDe  à  une  ferèt  qui  se 
serait  afiaissée  et  qui  aurait  été  recouveite  par  le  terrain  qui 
la  suppevtait;  mais  nous  pensons  que  ces  lignites  pourraient 
bien  appartenir  à  l'étage  snpésieur  du  terrain  supercrélacé, 
bien  qu  il  y  ait  ea  dans  la  localité  affaissement  et  dérange- 
ment  du  sol. 

Ge  dépôt  occupe  ctne  cavité  oà  il  eoupe  çà  et  là  les  cob- 
•ches  de  noUasse.  Il  se  compote  de  hanit  en  bas  i 

1*  h'ont  «rgtie  ft^blonùetute  mlciicée^e  s  à  to  pieds  d'épêtsteor  ; 
S*  V^uûé  êrgile  notre  contèoÉDt  beaocôop  de  ht  phospnftté; 
3*  De  ligMde  ooîr  cBArbonneiU  à  l'étët  de  i^yet,  reMembteat 


à  U  hooîUe  et  eja ot  2  à  9  pieds  de  puitMaee; 
4*  D'uae  Argile  plastique  gri«e  ou  roq^tre. 

Dans  lacoudic  de  conabnstiMa,  on  trouve  du  lignîle 
terreux  et  des  bob  bitumineux  parmi  lesquek  on  a  reooiuDUt 
les  pimu  aUies,  picea  el  syWeuriSf  les  beiaUi  aiba  et  ainot, 
H  ênarbm  m$0Ê^riM  ^  ïlaoer  pMUdt^lmanus^  le  C0^yktt  a^êUn 


na  et  Icfagus  sylpatica  oui,  à  la  ▼ëritë,  y  est  rare.  On  y 
trouve  aussi  les  cônes  aes  trois  espèces  de  pins  citées 
ci-dessus;  des  graines  parmi  lesquelles  on  reconnaît  celles 
de  Yerica  vulgaris;  des  feuilles  qui  ressemblent  à  celles  de 
Yartmdo  phragmatis  ou  epigeios;  des  feuilles  de  conifères  et 
d'une  fougèra;  des  mousses,  des  lichens  et  des  jungerman** 
nies  attacnées  à  des  ëcorces;  de  la  résine  fossile,  voisine 
du  succin  et  en  partie  cristallisée  en  prismes  blancs  ;  enfin 
des  débris  d'insectes ,  tels  que  des  ailes  d'un  carabe,  voisin 
du  Carabus  Leucophthalmus  ^  d'un  cerambix,  voisin  du 
C.  fennicns  ou  violaceusy  d'un  élater,  voisin  de  VElater 
û?/7^tfx  (Linn.),etc. 

La  présence  des  végétaux  que  nous  venons  de  nommer 
donne ,  il  est  vrai ,  à  ce  dépôt  l'apparence  d^une  formation 
toute  récente  ;  mais  nous  ne  connaissons  point  de  dépôts 
récens  qui  présentent  du  lignite  à  l'état  de  jayet,  ni  une 
résine  qui  se  rapproche  de  l'ambre  :  nous  nous  croyons  donc 
fondé  à  le  ranger  dans  l'étage  que  nous  lui  assignons. 

Fal  d'Arno  supérieur.  — Un  dépôt  fort  intéressant  et  con- 
temporain de  celui  de  la  Bresse ,  se  fait  remarquer  dans  la 
grande  vallée  de  l'Amo;  mais  dans  la  partie  appelée  Val 
dCAmo  supérieur,  entre  Arezzo  et  Florence,  il  occupe  trois 
iMLssins  successif  :  ceux  d'Areoo,  de  Figline  et  de  1  Incbe , 
et  acquiert  près  de  200  pieds  de  puissance. 

Suivant  lu.  Bertrand-Geslin,  qui  l'a  étudié  et  décrit,  «m  y 
•remarque  de  haut  en  bas  les  couches  suivantes  t 


I*  Sables  jaunes  argiteax  ea  coucbea  épaii 
a**  Bancs  trës-poissans  de  caillonz  ronlés»  quanenz,  enlrem(^lés  de 
sable  groMÎer  qui  y  forme  des  amas  et  des  lits. 

V*  Sables  jaunes  et  gris,  fins,  micacés,  acquérant  plosienrs  toises  de 

Înissance,  renfermant  des  couclies  minces  d'argile  sableuse ,  blenfltre» 
^ans  la  partie  moyenne  et  infërîenre  de  eos  sables.»  <m  tronve  une 
grande  quantité  d'ossemens  fossiles  de  mammifères. 

4^  Couches  d'argile  bleue  micacée,  contenant  à  sa  partie  supérienre 
des  ottemens  fossiles  et   k  sa  partie  inférieure  des   lits  de  lignito> 
•touibeoz» 

Les  sables  et  les  argiles  bleues  «ont  disposés  par  couches 
horizontales.  Les  sables  jaunes  contiennent  quelques  co- 
quilles d'eau  douce ,  jamais  de  coquilles  marines^  Les  marnes 
ou  ai^iles  bleuâtres  du  Ibnd  de  la  vallée  en  renferment  peu  ; 
mais  on  y  trouve  des  impressions  de  feuilles  qui  se  rappro- 
chent de  celles  de  la  vigne. 

Les  os ,  en  général,  bi^i  conservés ,  sont  dissémioés  >  mais 
déposés  sur  plusieurs  plans  parallèles  aux  ooaches. 
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M.  Fabroni ,  professeur  à  Arezzo,  a  découyert  récemmeift 
dans  les  marnes  àossemens  du  Val  d'Arno-Supërieur  des  vé- 
gétaux fossiles,  des  noix  et  des  fruits  de  conifères  qui  appap> 
tiennent,  selon  lui,  au  continent  américain. 

A  Monte-Carlo  près  San-Giovani,  sur  la  rive  gauche  de 
FAmo  •  on  remarque  une  couche  de  marne  dans  Laouelle  il 
existe  des  Anodontesy  des  Cyclades,  des  Paludines ,  des  Mé^ 
lanies  et  des  Néritines  fossiles. 

M.  Bertrand-Oeslin  a  prétendu  que  les  dépôts  du  Yal 
d'Amo-Supérieur  constituent  deux  époques  :  dans  Tune,  qu'il 
considère  comme  contemporaine  du  terrain  de  transport,  les 
matériaux  extraits ,  dit-il ,  des  chaînes  secondaires  du  Casen- 
îMo  ont  été  conveitis  en  cailloux  roulés  et  en  sables  ;  dans 
l'autre ,  les  argiles  bleues ,  les  cailloux  roulés ,  les  sables  et  les 
ossemens  de  mammifères  abandonnés  sur  les  flancs  des  chaî- 
nes secondaires,  ont  été  pris  par  les  affluenset  charriés  à 
plusieurs  reprises  dans  le  Fald'Arno  Supérieur,  CesvéîLesxons 
étaient  naturelles  à  un  observateur  qui  étudiait  cette  localité 
en  cherchant  à  la  rapprocher  des  analogues  que  pouvait  lui 
offrir  le  bassin  de  Paris;  mais  depuis  que  l'on  connaît  bien 
l'époque  du  dépôt  lacustre  delà  Bresse,  on  doit  voir  dans  les 
couches  h<»Î2ontale8  du  Val  d'Arno  les  tracer  d'un  dépôt 
formé  de  la  même  manière  an  fond  d'un  lac ,  avec  des  al- 
ternances de  sables,  de  marnes ,  de  lienites  ;  avec  des  co- 
quilles qui  indiquent  des  eaux. tranquilles  ;  enfin  avec  des 
ossemens  qui ,  àla  vérité ,  ne  se  trouvent  pas  dans  la  Bresse  ,* 
mais  qui  ont  dû  être  entraînés  sans,  violence  ni  grande  rapi- 
dité ,  par  des  cours  d'eau  qui  se  rendaient  dans  le  lac  où  se 
formaient  les  dépôts  du  Yal  d'Arno  ^ 

Argile  à  lignite  de  Morée.  —  M.  T.  Virlet  a  décrit  un  dépôt 
d*eau  douce  qu'il  a  observé  dans  la  plaine  de  Karitœne ,  et 
dans  le  bassin  de  l'Alphée  en,  Morée,  qui  doit  être  placé  dans 
l'étage  supérieur  du  ten*ain  supercretacé,  et  avec  d'autant 
plus  de  raison  que,  suivant  ce  géologiste ,  le  dépôt  dont  il 
s'agit  est  postérieur  aux  dépôts  marins  des  collines  sub- 
apennines. 

A  dix  lieues  à  l'est  de  Karitœne,  sur  la  rive  droite  de  l'Al- 
phée, on  rencontre,  dit-il,  des  monticules  formés  d'une  ar- 
gile marneuse  d'un  blanc  bleuâtre  qui  ne  renferme  aucune 
trace  de  coquilles,  ce  qui  ne  permet  de  la  placer  dans  la 

^  Gpnûdératîonf  géofj^n.  fréoér.  snr  le  terrain  de  transport  dn  Val 
d'Arno  Supérieur,  •altéra. la  par  M.  Bertrand-Qeslia  de  l'inatilat,  à 
l'acad.  dea  Se,  le  u  oaûk  1818, 
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femiaUon  lacustre  qu'avec  quelque  doute.  Elles  avaient 
déjà  ëtë  disloquées,  ajoute  M.  Y irlet,  lorsoue  sur  la  rive 

fauche  de  FAlphée  il  se  déposa,  au  milieu  aargiles  tout-À- 
ût  semblables,  des  couches  de  Ugnites. 

Ici  la  présence  de  ces  matières  végétales  mêlées  à  des  co- 
quilles d'eau  douce  ne  laisse  p«B  le  moindre  doute  sur  leur 
origine  lacustre. 

Voici  la  succession  des  couches  que  présentent  ces  argiles 
àlignites. 

!•  Terre  d'allovion  Mblonneaae  reafermaat  des  géodes  de 

fer  oiidé  hjfdraté  (Limoaite),  6  à  8  pieds 

9*  Argile  jauDfttreetoleuâtrey  eoYirOD    3  • 

3^BaDcdeffalet8,  environ     %  • 

4*  Argile  pbttiqae,  eoTiroD     3  • 

S*  Ligniles  broot,  eoTih^n  8  pouces  à  i  • 

6*  Argile  pUstiqae,  d'ao  gris  noîrèire  doot  la  puissance  est 

masquée  par  le  lit  de  la  rivière,  •  • 

Suivant  M.  Yirlet,  ces  argiles  à  lîgnites  se  sont  déposées 
l<ursque  la  plaine  de  Megalopolis,  aujourd'hui  Sinano,  foi>- 
mait  un  lac  compris  entre  Léondari  et  Karitœne.  «  Plus  tard» 
dit-il,  une  fracture  S.-E.-N.-O.»  déterminée  dans  le  massif 
des  montagnes  qui  séparent  les  bassins  inférieur  et  supérieur 
de  l'Alphée ,  est  venue  faciliter  l'écoulement  des  eaux  du 
lac,  métamorphosé  alors  en  une  belles  plaine,  ainsi  qu'il  en 
est  arrivé  à  celui  qui  couvrait  la  Thessalie  avant  l'ouverture 
de  la  iameuse  vallée  de  Tempe,  qui  sépare  l'Olympe  de 
rOssa.  Cet  événement  ayant  eu  lieu  apr^  le  dépôt  du  ter- 
rain tertiaire  subapennin,  on  pourrait  peut-être  regarder  le 
dépôt  à  lignites  de  l'Alphée  comme  1  équivalent  de  cette 
formation  marine,  laquelle  se  déposait  le  long  des  rivages 
d'alors,  tandis  que  le  terrain  d'eau  douce  à  Ugnites  se  for- 
mait dans  le  lac  dont  nous  reti'ouvons  le  témoignage  dans  la 
plaine  de  Karitœne.  » 


VOEMATION  TftlTONIBNNE  OU  MAHIKB  , 

/  le  Terrain  trttoniên,  de  M.  d'Omalius  d'HsIIuy; 
Comprenant  |   les  Tonraitu  ytimimt  ihaloMêùfaêê,  firoUiqueê  ou  nutrmo- 
\      tabkum  mmu,  de  M.  Al.  Brongniart. 

Bien  que  nous  suivicxis,  dans  la  description  des  terrains  et 
des  formations,  l'ordre  de  supei*position  aussi  rigoureusement 
4iue  possible,  nous  devons  raire  observer  que  robligation  où 
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nous  BOinmes  de  grouper  les  diverses  parties  d'un  même  ter-- 
ratn  par  fomnalions,  nous  force  à  ne  pas  présenter  celles-ci 
dans  leur  ordre  de  succession  :  oi^re  qu'il  est  d'ailleun  sou- 
vent difficile  de  dëtenniner  d'une  manière  précise.  Ainsi,  de 
ce  que  nous  avons  commencé  la  série  des  formations  rie  Vé- 
Uige  supérieur  du  terrain  su^rcrétacé  par  la  formation  nym- 
p/iéenne  ou  d'eau  douce,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  doive  être 
supérieure  ou  postérieure  à  la  formation  que  nous  allons  dé- 
crire. On  doit  au  contraire  considérer  toutes  les  formations 
d'un  même  terrain  comme  pouvant  être  contemporaines,  ou 
comme  occupant  un  même  borison  géologique. 

DÉPÔT    SUBAPENNIN. 

L'un  des  plus  considérables  dépôts  ajipartenant  à  la  for- 
mation tritonienne  de  l'étage  supérieur  du  terrain  supercré- 
tacé, est  celui  qui  constitue  les  collines  qui  s'étendent  sur 
les  deux  versans  de  la  chaîne  des  Apennins,  etque  l'on  désigne 
sous  la  dénomination  de  collines  subapennines.  Il  règne  dans 
tout  l'espace  compris  entre  Asti  en  Piémont,  etMonie-Leoiie 
en  Calaure,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  de  225  lieues. 

Ces  collines  présentent,  dans  toute  l'étendue  qu'elles  occu- 
pent, des  caractères  minéralogiques  et  géologiques  constans, 
et  conséquemment  faciles  à  reconnaître. 

On  distingue  dans  les  collines  subapennines  deux  systèmes 
de  couches  différens  :  le  supérieur  se  compose  de  cailloux 
roulés  et  de  couches  de  sable  rougeâtrc  ou  jaunâtre  mélangé 
d*argile  et  renfermant  des  lits  de  grès  calcanfère,  c'estnà-dire 
d'un  sable  agrégé  par  un  ciment  calcaire. 

Les  cailloux  roulés  les  plus  gix»  se  trouvent  à  la  partie  la 
plus  supérieure  au-dessous  du  sol  végétal;  ils  appartiennent 
a  toutes  sortes  de  roches,  à  des  calcaires,  à  des  ophiolithes, 
mais  principalement  à  des  roches  siliceuses.  Au  milieu  de 
ces  cailloux  gissent  des  ossemens  de  grands  mammifères,  tels 
que  d'éléphans,  de  rhinocéros,  de  mastodontes,  de  cerfs,  de 
bœufs,  etc.  M.  Al.  Bronaniart  et  M.  d'Omalius  d'Halloy  pa- 
raissent disposés  à  assimiler  cette  partie  supéiîeure  aux  dé- 
pôts de  transport  des  environs  de  Paris.  Mais  ce  qui  doit  £iire 
abandonner  cette  opinion,  c'est  que  ce  dépôt  est  évidem- 
ment formé  dans  la  mer,  puisque  les  ossemens  qu'on  y 
trouve  présentent  quelquefob  à  leur  surface  des  huiti*es,  des 
serpales,  des  faalanes  et  d'autres  corps  marins  qui  y  sont 
encore  attachés.  Quelquefois  on  y  voit  alteraer  des  lits 
cottteiAttt  des  coqaffles  fluviatilet,  avec  d'autres  remplis 
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exclusiTement  d'espèces  marines.  C'est  donc  probablement 
un  amas  de  galets  comme  ceux  qui  se  forment  sur  les  côtes, 
près  de  remi30uchure  des  fleuves.  D'ailleurs  ce  dëpôt  ne  fait 
qu'un  arec  les  couches  de  sable  et  de  grès  qui  lui  sont  infé* 
rieures,  et  avec  les  lits  de  grosses  huitres,  de  grands  peignes 
et  d'autres  coquilles  que  l'on  remarque  au-dessous  et  qui 
sont  même  quelquefois  disséminées,  au  milieu  des  cailloux 
roulés,  et  des  ossemens  de  mammilières. 

Les  collines  sablonneuses  des  environs  de  Castel^Jrcuato 
peuvent  en  quelque  sorte'offrir  le  type  du  dépôt  subapennin: 
elles  nous  présentent  dans  leur  ensemble  la  coupe  suivante 
(PLlO,ig.  15): 

A,  Masu  de  ntbU  tîKeuuo  romgtàire* 

I.  GaIUoox  roulési  d'antant  plus  f^os  qtillft  sont  pini  Énpèiifeorf  ;  la 
plupart  sont  tiliceus,  câleaiiiM  et  quelqtt««-ttti«  d'onhiolilbe. 

C'est  dans  la  partie  supérieure  que  se  trouvent  aes  os  d'élèpbaos»  de 
rhinocéros,  etc. 

a.  LU  de  sable  contenant  beaucoup  de  peignes  et  d'huîtres. 

3.  Lits  de  sable  agrégé  par  un  ciment  calcaire. 

B,  Masu  de  marne  argileuse  bkuàlre* 

4»  5»  ^9  7>  S,  9,  io«  1 1.  Couches  de  marne  ai^gileuse  séparées  par  des 
lits  de  marne  calcaire  micacée. 

CeH  couches  et  ces  lits  sont  remplis  de  coquilles  fossiles. 

C'est  dans  la  couche  n^  6  que  M.  Cortcsû  a  trouvé  le  grand  squelette 
de  baleine  que  l'on  conserve  «a  cabinet  de  ttitan. 

Suivant  M.  LyeU,  entre  Florence  et  Poggibonsi',  en  Tos- 
cane, on  remarque,  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues,  des 
conglomérats 'OU  amas  de  cailloux  roula,  composés  princi- 
palement d'un  calcaire  blanchâtre  et  de  grès.  Gé  dépôt  padse 
quelquefois,  dit41,  à  un  sable  calcaire  comme  à  Savlgnoiie, 
et  contient  de  temps  a  autre  des  coquilles  pétrifiées. 

Le  système  inférieur  est  en  géntftral  marneux  et  souvent 
meuble  et  sablonneux,  divisé  paf  couches  et  composé  de 
marnes  calcaires  plus  ou  moins  aures,  quelquefois  micacées, 
^e  couleur  grisâtre ,  brunâtre  ou  bleuâtre.  Souvent  ces 
marnes  renfenkient  une  immense  quantité  de  coquilles  ma- 
rines fossiles  de  la  plus  belle  conservation,  mais  d'espèces 
pour  la  plupart  semolables  à  celles  qui  vivent  dans  la  mer. 
Ces  marnes  forment  fréquemment  des  amas  asset  épais, 
sans  aucune  division ,  tandis  que  dans  certaines  localités 
elles  sont  feuilletées;  M.  Lyell  a  compté  près  de  Parme  jus- 
u'à  trente  lames  ou  lits  dans  une  couche  de  cette  marne 
paisse  d'ua  pouce.  Dams  quelques-un^  des  collines  des  en- 
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Tirons  de  cette  yîUe,  les  marnes  subapennines  atteignent 
l'épaisseur  de  près  de  2000  pieds. 

Des  lits  de  lifioiite  y  sont  quelquefois  intercalés,  comme  à 
MédesanOy  à  4  lieues  de  Parme  ;  ou  bien  ce  sont  des  lits  de 
gypse,  comme  à  Yigolano  et  à  Boi^one,  où  ces  lits  sont  ac- 
compagnés de  marnes  coquillières  et  de  sable.  A  Lezignano, 
le  sulfate  de  chaux  se  trouve  même  en  cristaux  lenticulaires^ 
dans  lesquels  des  coquilles  sont  parfois  renfennées. 

Ces  deux  étages  de  sable  et  de  cailloux  roulés  d'une  part, 
et  de  marnes  de  l'autre,  ne  se  trouvent  pas  toujours  réunis 
dans  les  collines  subapennines  :  ainsi,  près  de  Sienne,  on 
Toit  le  sable  et  le  gravier  calcaire  s'appuyer  immédiatement 
sur  le  calcaire  des  Appennins  au  Leu  de  reposer  sur  les 
manies. 

L'Italie  nous  offrirait  encore  dans  les  environs  de  Sienne, 
d'Otrante  et  de  Keggio  pluâeurs  dépôts  appartenant  à  la 
formation  tritonnienne  dont  nous  nous  occupons. 

En  Sicile,  M.  Constant  Prévost,  dans  un  voyage  &it  en 
1832,  a  observé  un  calcaire  marin  qui  parait  être  de  la  même 
formation.  Il  est  sablonneux,  très-coquiller  et  recouvre  sou- 
vent un  calcaire  plus  ancien  qui  renferme  les  mêmes  fos- 
siles. Lorsque  leur  stratification  est  concordante,  on  peut  les 
confondre  facilement;  mais  ce  qui  indique  qu'ils  sont  de 
deux  époques  différentes,  c'est  que  dans  quelques  localités, . 
le  second  recouvre  l'autre  en  stratification  tiunsgressive;  que 
dans  plusieurs  autres,  il  remplit  les  anfractuosités  et  les 
fentes  dn  premier;  qu'enfin  à  Syracuse  et  à  Trapani  le  pltis 
ancien  a  été  traveraé  et  altéré  par.des  roches  volcaniques , 
tandis  que  le  second  repos^^  sur  ces  mêmes  roches  dont  il 
renferme  même  de  nombreux  fragmens.  Ce  calcaire  se  re- 
marque aux  environs  de  Palerme,  de  Syracuse,  de  Messine 
et  de  plusieurs  autres  lieux  de  la  Sicile.  On  le  retit>ave  aussi 
à  Malte,  en  Corse,  en  Sardaigne  et  dans  la  Morée. 

DÉPàr  SUBAPENIflK   DE  LA   MOEXB. 

Parmi  les  contrées  de  l'Europe  où  se  montre  le  dépôt  sub* 
auennin,  nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  la  Morée. 
Il  forme,  suivant  M.  Boblaye,  tme  ceinture  autour  de  ce  pays 
et  se  montre  eu  lambeaux  sur  presque  toutes  les  parties  de  son 
sol  les  moins  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  H  con- 
stitue entièrement  les  isthmes  de  Corinthe  et  de  M^pu^,  sur 
lesquels  il  acquiert  une  grande  puissance.  Sans  le  golfe  de 
l'Attique^  son  existence  se  signale  par  des  lambeaux  soulevés 
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à  la  surface  plane  des  iles  Eleousa  et  Platia,  ainsi  que  sur  la 
côte  orientale  de  la  presqu'île  de  Méthana.  Sur  toute  la  côte 
occidentale  du  golfe  d'Argos,  il  ne  parait  en  nappes  un  peu 
étendues  qu'à  1  ouverture  des  vallées.  Sur  celles  au  golfe  de 
Laconie,  il  forme  une  bande  d'autant  plus  large  que  le  ri- 
vage ancien  a  moins  d'élévation.  Bien  qu'il  ne  dépasse  pas 
en  général  la  hauteur  de  200  mètres,  il  atteint  dans  quelques 
localités  où  il  a  été  a£Fecté  par  les  dislocations  du  nord  au 
sud  l'élévation  de  400  mètres,  qu'il  dépasse  même  quelque- 
fois. Ainsi  dans  la  vallée  de  Laconie,  où  il  s'étend  jusqu  aux 
sources  del'Eurotas,  il  a  quelquefois  500  mètres  de  hauteur. 
Il  forme  une  lisière  de  cette  élévation  sur  tout  le  revers 
occidental  de  la  chaîne  du  Taygète.  Il  constitue  une  partie 
de  l'ancienne  Achaie  jusqu'à  Fatras  et  Yostitza  où  il  s  élève 
à  la  base  du  mont  Yoïdia  à  plus  de  300  mètres  de  hauteur. 
Les  caractères  généraux  de  la  formation  subapènnine  de 
la  Morée,  sont  conformes  à  ceux  qu'elle  présente  dans  tout 
le  bassin  méditerranéen.  Elle  se  compose,  suivant  M.  Bo- 
blaye,  de  quatre  assises  principales,  qui  varient  de  nature 
selon  les  localités.  Nous  allons  les  présenter  en  commençant 
par  la  plus  supérieure. 

• 

1*  Calcaires  fins,  déponrrnt  de  foasilea  dans  an  grand  nombre  de  lieux, 

et  repoMQt  souvent  aar  des  poudiogaes,  qui  les  remplacent  même 

qoelqucfois. 
a*  Uo  énorme  dépôt  de  sable. 
3o  Bancs  coqaillters,  riches  en  fossUes  caractéristiques  de  la  formation, 

maïs  composés  principalement  de  trois  bancs  d'huitres. 
4*  Marnes  bleoes  ou  Terdfltres  à  li^nites,  remplacées  qaelqnerois  par 

des  produits  torrentiels  ou  détritiques. 

Ces  diverses  assises,  qui  se  retrouvent  en  général  dans  tou- 
tes les  formations  littorales,  n'indiquent  pas  des  époques  dis- 
tinctes, mais  bien,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Boblaye, 
divers  états  des  rivages,  en  sorte  que  chacune  d'elles  peut  re- 
présenter toute  la  série  :  «Ainsi,  dit-il,  lorsque  les  marnes 
bleues    se  précipitaient  dans   un  golfe  ou  mer  profonde 

Eeu  agitée,  la  série  contemporaine  commençait  par  des  sa- 
les sur  les  bas>fottds  et  dans  les  détroits,  et  par  des  pou- 
dingues  sur  les  plages,  et  les  fossiles  propres  à  ces  diverses 
natures  de  fond  caractérisaient  plus  particulièrement  cha- 
que dépôt'.  » 

<  ExpiàUion  tclentifique  de  Morée.  —  Section  des  sciences  pby8Îq:TCSy 
géologie  et  minéralogie,  tom.  Il,  a*  part.  p.  ii8* 
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Les  fossiles  sont  fort  inégalement  repartis  dans  les  diverses 
assises  que  nous  venons  de  mentionner.  Les  marnes  bleues 
en  renferment  dans  leur  panie  supérieure  ;  mais  elles  sont 
fort  rares  dans  la  partie  inléiieure,  qui  d'aiUeuis  ne  contient 
que  des  univalves.. 

Calcaire  Poros,  L'assise  supérieure  de  la  formation  se  com- 
pose d'un  calcaire  que  les  anciens  appelaient  marbre  Poros, 
souvent  d'un  grain  fin  et  homogène  qui  parait  s'être  dé- 
posé dans  des  eaux  peu  propres  à  nourrir  des  mollusques; 
car  il  n'en  contient  presque  jamais.  Aux  environs  de  Coron, 
à  l'extrémité  du  cap,  où  il  atteint  10  mètres  de  puissance,  il 
est  quelquefois  sablonneux,  mats  à  grain  si  fin  qu'il  approche 
du  compacte;  souvent,  dit  M.  Boblaye,  il  pai-ait  formé 
de  débris  de  madrépores  cristallisés,  laissant  entre  eux  des 
vides  courbes  et  anguleux  ;  quelquefois  il  est  pisolithique. 
Lorsqu'il  est  compacte  il  fournit  une  très-belle  pierre  de 
taille. 

Près  de  Modon,  on  remarque  le  calcaire  Poros  appuyé  sur 
la  craie  compacte  en  stratification  discordante.  Il  est  sem> 
blable  à  celui  de  G)ix>n,  mais  il  atteint  jusqu'à  60  et  80  mè- 
tres de  puissance.  Sa  partie  supérieure  est  formée  de  bancs 
à! un  à  deux  mètres  d'épaisseur  d'un  calcaire  grenu  à  grains 
très-fins,  presque  sublamellaire,  très-homogène,  très-tenace, 
dans  lequel  les  anciens  et  les  Vénitiens  ont  fait  d'immenses 
exploitations.  Au-dessous  se  succèdent  plusieurs  bancs  de 
calcaire  tantôt  grenu,  tantôt  compacte,  alteinant  avec  des 
couches  à  gros  fragmens  ou  galets  imparfaits  et  avec  des 
couches  marneuses.  Plus  bas  se  présente  un  calcaire  presque 
compacte,  très-dur,  sublamellaire,  jaunâtre,  rempli  de  pe- 
tites cavités.  On  ne  trouve  des  fossiles,  dans  la  partie  supé- 
rieure, qu'au  milieu  des  bancs  qui  renferment  des  galets  et 
des  fragmens,  et  ils  ont  pani  à  M.  Boblaye  n'être  pas  en 
place. 

Le  calcaire  Poros  le  plus  remarquable  de  l'Argolide  se 
fait  remarquer  entre  Nauplie  et  Epidaure.  «t  II  consiste  en 
couches  épaisses  et  régulières  d'un  calcaire  jaunâtre  ou  blan- 
châtre, à  grains  très-fins  approchant  de  1a  texture  compacte; 
dans  sa  partie  supérieure  il  devient  un  peu  cristallin,  à  cas- 
sures inégale  et  criblé  de  petites  cavités,  comme  à  Coron  et 
à  Modon.  Souvent  il  passe,  dans  tm  même  banc,  de  l'état 
compacte  à  l'état  crétacé.  Il  repose  sur  la  tranche  des  cou- 
ches du  grès  vert  en  stratification  horizontale,  quoique  ces 
bancs  aient  été  brisés  dans  la  dii*ectton  de  l'est  à  l'ouest.  Ce 
calcaire  Poros,  entièrement  dépourvu  de  fossiles,  a  été  ex- 
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|iIoité  dans  Fantiquite  ci  donnait  «ne  très-belle  pierre  de 
taille.  » 

A  deux  lieues  au  sud  de  Coron,  au  pied  dos  montages  de 
jaspe  et  de  grès  vert  qui  constituent  le  cap  Gallo,  le  calcaire 
PoroSy  qui  l'orme  le  sommet  de  la  colline,  est  compacte  et  à 
cassure  droite  et  lisse  dans  sa  partie  supérieure,  puis  grume- 
leux et  tufacé  dans  sa  partie  infërieurc  ;  mais  dépourvu  de 
fossiles  conome  dans  les  localités  précédentes. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  le  calcaire  Poros  est 
coquillier.  Ainsi  M.  Boblaye  a  remarqué,  entre  Scardamula 
et  Androuvitza ,  ce  même  calcaire  supéiieur  divisé  en  plusieurs 
assises  et  renfermant  des  coquilles,  telles  que  des  huitres  et 
des  peignes.  Il  est  en  même  temps,  dit-il,  mélangé  de  frag* 
mens  des  calcaires  bleus  qui  flanquent  la  chaîne  du  Taygète. 

Sables  coquilliers  et  poudingucs,  —  La  seconde  assise  ae  la 
formation  subapennine  de  la  M  orée,  se  compose  aux  envi- 
rons de  Coron,  auue  masse  de  sables  jaunes  de  15  à  20  mè- 
tres de  puissance,  dont  Tune  des  bases  inférieures  est  remar- 
quable par  une  multitude  de  tubulures  branchues,  disposées 
verticalement,  qui  semblent,  suivant  M.  Boblaye,  être  le  ré- 
sultat d'infiltrations  ferrugineuses  dans  des  tiges  de  végétaux 
marins  :  fait  qui  parait  être  général  dans  tous  les  sables  sem- 
blables de  la  M  orée.  Dans  la  localité  dont  nous  parlons,  ces 
sables  contiennent  deux  petites  térébratules  :  la  T.  ampuUa 
et  la  T.  vitreoy  qui  ne  paraissent  pas  exister  dans  les  marnes 
inférieures. 

Au  sud  de  Coron  ces  sables  sont  remplacés  par  de  la  mol- 
lasse verdâtre  et  micacée  qui  contient  les  mêmes  fossiles. 

Dans  la  vallée  de  la  Messéniequi  formait  un  golfe  pen- 
dant la  période  du  terrain  supercrétacé,  l'assise  des  sables 
coquilliers  présente  une  disposition  toute  particulière.  Ainsi 
sur  la  route  d'Androussa  à  Nisi,  ces  sables  alternent  sur  une 
épaisseur  de  30  pieds  avec  des  poud  inclues  et  des  galets.  A 
leur  partie  supéiieure  un  banc  de  2  pieds  et  demi  de  calcaire 
Poros  sépare  cette  masse,  de  nouvelles  alternances  desaMes, 
de  poudingues  et  degrés,  que  couronnent  enfin,  dit  M.  Bo- 
blaye, 30  à  40  pieds  de  sable  coquillier  qui  forment  toute  la 
surface  du  sol  jusqu'à  Androussa. 

Quelquefois  les  poudingues  qui  alternent  avec  les  sables 
acquièrent  un  développement  considérable;  la  vallée  de  la 
Neda  en  offre  un  exemple  remarquable  :  ils  jforment  au  pied 
des  montagnes  de  Koutra  des  escarpemens  de  plus  de  30 
mètres  de  hauteur,  sans  stratification  distincte.  C'est,  disent 
MM.  Yirlet  et  Boblaye,  une  masse  d*un  poudingue  à  ciment 
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de  calcaire  blanc  marneux,  tu&cë,  friable,  recouverte  par 
des  sables  coquilliers  et  reposant  sur  une  assise  de  sables 
jaunâtres.  Ces  poudingues,  formes  de  cailloux  du  terrain 
crétacé  ne  renferment  point  de  fossiles. 

Près  de  Marathonisi,  sur  le  plateau  de  la  Messénie,  Passise 
que  nous  examinons  est  composée  de  sables  gris  ou  ver- 
dâtres,  très-micacés  comme  tous  les  dépôts  semblables  for- 
més par  la  décomposition  du  grès  vert.  Son  épaisseur, 
mesurée  par  MM.  Virlet  et  Boblaye,  est  de  40  mètres  ;  mais 
sa  masse  est  divisée  en  deux  parties  égales  par  un  petit  banc 
calcaire,  tout  rempli  de  coquilles  de  1  espèce  Cardium  edule. 

Quelquefois  les  sables  renferment  dans  leur  partie  infé- 
rieure une  couche  de  lignites,  comme  le  lone  des  bords  du 
torrent  deStavro,  où  ce  minéral,  d'origine  végétale,  se  pré- 
sente sur  une  épaisseur  de  plus  d'un  pied.  Il  est  noir  et  con- 
verti presqu'en  jayet;  c'est-à-dire,  d'une  texture  presque 
compacte. 

En  Elide,  les  sables  offrent  une  autre  particularité  :  dans 
leur  partie  supérieure  ils  sont  agrégés  de  manière  à  former 
Tles  bancs  solides,  propres  à  l'archi lecture.  Les  matériaux 
qui  ont  servi  à  la  constmction  du  temple  de  Jupiter  olym- 
pien et  d'autres  monumens  antiques  sont  composés  de  cette 
ix>che. . 

A  Fatras  et  à  Yostitza,  le  même  dépôt  sableux,  alternant 
plusieurs  fois  avec  des  bancs  de  poudingues,  présente  un 
grand  nombre  de  fossiles  et  forme  des  collines  mamelonnées, 
dont  plusieurs  ressemblent  k  des  tumuU  et  dont  d'autres 
s'élèvent  à  200  ou  300  mètres.  Les  sables  qui  les  composent 
sont  très-riches  en  coquilles  fossiles. 

Sables  avec  bancs  tT/iuitres.  — ^  Près  de  Coron  et  non  loin  de 
la  mer,  une  couche  sablonneuse  riche  en  fossiles,  parmi  les- 
quels les  huitres  et  les  cythères  sont  les  plus  nombreux,  re- 
présente l'assise  de  sables  à  huitres  de  la  formation  suba- 
pennine  delaMorée;  mais  c'est  aux  environs  de  Marathonisi 

3ue  cette  assise  se  montre  dans  tout  son  développement 
^n  y  voit  d'abord  au-dessous  des  sables  renfermant  un  pe- 
tit banc  de  calcaire,  dont  nous  avons  parlé  précédemment, 
les  couches  ci-après  : 

I»  Un  banc  d'huîtres  adhérant  fortement  entre  elles,  sans  ciment  et 
sans  mélange  d'aucun  autre  fossile  :  ces  huitres  appartiennent  à  l'ea- 
pèce  nommée  Ostrea  comucopia, 

s*  Sable  marneui,  micacé,  Terdfttrei  dirisé  en  trois  couches. 

3«  Un  banc  d*hiiitres,  d'un  demî-mètrede  puissance,  semblables  i  celle» 
du  banc  aupérieur. 
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4*  Sable  verdfttre  calcarilèrey^rempli  de  tubulores  ferrugineuses. 
5»  Un  banc  d'huitres  de  ta  mêm^  espèce  que  celles  des  autres  bancs. 
6*  Sable  marneux. 

7«  GoQcbe  presque  eotîèreiDent  formée  de  cérites  et  de  bocardes  {eÊr* 
dium  edute). 

Sur  le  revers  occidental  du  mont  Kourkoula,  MM.  Bo- 
blaye  et  Yirlet  observèrent  en  allant  de  Brinico  à  Monem- 
basie  la  coupe  suivante  qui  donne  encore  une  idée  de  la  dis- 
position des  sables  avec  bancs  d'huitres.  Sous  une  masse  de 
poudingues  siliceux  et  de  poudingues  calcaires  qui  représen- 
tent sans  doute  les  sables  coauilliers  et  poudingues  de  l'assise 
que  nous  avons  décrite  ci-aessus,se  trouvent  les  couches 

suivantes  : 

« 

1*  Trois  bancs  d'huîtres. 

a*  Sables  calcarifères»  abondant  en  fossiles  et  princlpalemeût  en  pei- 
gnes. 

S*  Sables  ferrugineux  avec  débris  de  diverses  natures,  piéseolant  une 
épaisseur  de  40  à  5o  mètres. 

Marnes  bleues,  —  Près  de  Coron,  l'assise  inférieure  de  la 
formation  subapennine,  dont  l'épaisseur  est  inconnue,  mais 
qui  dépasse  20  mètres,  se  compose  de  marnes  bleues  trè^ 
nomogènes  et  presque  entièrement  dépourvues  de  fossiles. 
On  n'y  observe,  suivant  MM.  Boblaye  et  Virlet,  que  du  car- 
bone oisséminé,  des  fragmens  de  bois  à  l'état  de  lignite  et 
Quelques  nids  de  soufre  teiTeux.  «  Ces  marnes,  quelquefois 
'im  Diane  bleuâtre  qui  s'éclaircit  à  l'air,  imitent  la  craie 
tufacée  des  bords  de  la  Loire  ;  les  Français,  pendant  leur  sé- 
jour en  Morée,  s'en  servaient  pour  leurs  buffleteries,  et  les 
Grecs  les  exploitent  et  en  forment  des  pains  qui  servent  à 
blanchir  les  maisons.  Ces  couches  blancnes  et  légères  alter- 
nent avec  des  sables  à  la  partie  supérieure  de  cet  étage.  » 

Les  marnes  bleues  passent  dans  certaines  localités  à  de 
véritables  argiles.  Vie&  du  village  de  Kadriragli,  à  une  lieue 
à  l'ouest  de  Coron,  les  argiles  bleues  sont  divisées  en  un  assez 
grand  nombre  de  bancs,  séparés  par  de  petites  couches  de 
sable,  et  quelquefois  par  des  bancs  entièrement  composés 
d'huitres;  les  argiles  en  contiennent  aussi,  mais  elles  y  sont 
rares,  tandis  que  les  peignes  y  sont  assez  nombreux.  A  leur 

Î>artie  supérieure ,  on  remarque  une  autre  couche  coquil- 
ière  dans  laquelle  dominent  d'énormes  Spohdyles  (^Spon^ 
djlus  quinqiie-costatus)^  des  huîtres  et  une  espèce  nouvelle  de 
ce  genre  que  M.  Deshayes  a  nommée  Ostrea  nnviciiinris. 
Nous  venons  de  voir  que  près  de  Coron  il  n'est  pas  pos- 
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siblededëtenniiiersur  quelles  fonnaiions  reposent  les  ïnametf 
bleues,  ni  quelle  est  leur  puissance;  mais  dass  les  enyirons 
de  Modon,  on  les  voit  placées  à  la  hauteur  de  100  mètres  sur 
les  argiles  et  les  macignos  du  grès  vert  ;  et  aux  portes  de  Na-^ 
varin,  on  les  voit  s'élever  depuis  1^  niveau  de  la  mer  jusqu'à 
la  hauteur  de  50  à  60  mètres.  Dans  cette  localité,  leurs  coa<- 
ches  supérieures  renferment  beaucoup  de  fossiles  ;  et  à  30  ou 
40  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  on  y  remarque^ 
suivant  MM.  Boblaye  et  Yirlet,  un  banc  de  lignite  qui  mé- 
riterait d'être  exploité  :  «  Son  épaisseur  dépasse  un  pied^ 
et  il  parait  forme  par  de  gros  débris  de  conifères ,  dont 
le  bois  et  l'écorce  ont  encore  conservé  leur  tissu;  des  cha^ 
pelets  de  gouttelettes  de  résine  se  trouvent  au  milieu  des 
lignites  et  souvent  dans  les  argiles  qui  les  supportent.  » 

A  un  quart  de  lieue  au  noitl  de  Marathonisi,  les  marnes 
bleues  sont  encore  remplacées  par  des  argiles.  Ainsi  Ton  re- 
marque au-dessous  de  ta  couche  coquilUère  à  Gérites  et  à 
Bucardes  que  nous  avons  citée  plus  haut  les  couches  ci-» 
après, 

i^  Argile  bleufitre  et  noirâtre*  coDlenaal  du  lignite  picifurœe  qui  a  l'a»- 

pect  de  i'eacre  de  la  Chine, 
a*  Argile  ferrugineuse,  rouge  de  brique. 

Gen  argile*  sont  pyriteuaes,  donnent  naÎMance  à  des  effloreecences 
salineg  forméed  de  sulfate  de  fer  et  d'alumine,  et  renferment  des  ciis" 
(aux  de  gjpee.  Oo  remarque  dans  ét;ltc  derni<;re  couche,  qui  a  environ 
5  mètres  de  puissance,  des  agglomérats  di*  sable  et  de  gravier  schit^teui. 
Le  sable  y  forme  des  nodules  ailougés  pliitôt  que  ded  couches.  Oo  y 
voit  aussi  des  lits  de  marne  ruugeâtre  et  de  terre  grise  chargée  de  car- 
bone, qui  parait  6trc  te  résultat  de  la  desliuction  d'une  aocieuoe  terre 
végétale. 

3*^  Argile  rouge  atec  cristaux  de  gypse. 

Nous  teiminerons  cette  description  de  la  formation  suba«* 
pennine  de  la  Morée  en  faisant  observer,  ainsi  qu'on  a  pu  le 
remarquer  dans  les  différentes  coupes  que  nous  venons  de 
présenter,  que  les  quatre  principales  assises  qui  la  consti- 
tuent appartiennent  tellement  à  une  seule  et  même  époque, 
qu'on  les  voit  passer  fréquemment  de  l'nne  à  l'autre  et  alter- 
ner à  leur  point  de  contact.  Souvent  aussi  Tune  d'elles  rem* 
place  les  autres  et  acquiert  alors  un  grand  développement  : 
c'est  ainsi  que  dans  toute  l'Argolide  MM.  Boblaye  et  Virlet 
ont  remarqué  que  la  formation  se  réduit  à  son  étage  supé- 
rieur, c'est-à-dire  au  calcaire  Poi*os.  «  Nous  avons,  disent-ils, 
parcouru  le  rivage  de  l'Argolide,  depuis  la  Gorinthie  jusqu'à 
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Astros,  sans  trouver  de  traces  des  sables  ni  des  marnes  bleues 
qui  constituent  toute  la  partie  inférieure  de  cette  formation, 
en  sorte  que  l'on  pourrait  croire  que  cette  région  fut  au^^les^ 
sus  du  niveau  des  mers  pendant  tout  le  temps  que  durs  le 
dépôt  des  coucbes  inférieures,  et  ne  s'y  plongea  que  pour 
recevoir  les  dépôts  calcaires,  dernier  terme  de  cette  forma- 
tion. » 

Bassin  du  Var,  — ^  Le  dépôt  que  M.  Risso  désigne  sous  le 
nom  de  Terrain  caicar^o^psamnti tique  %  parait  appartenir  à 
la  même  époque  que  les  collines  subapennines.  Sa  couleur 
est  jaunâtre  passant  au  gns  sale  ;  il  est  composé  d'une  grande 
quantité  de  petits  grains  anguleux,  de  quarz  et  de  lames  de 
tnica  agglutinées  par  un  ciment  calcaire  jaunâtre.  Ses  lits 
sont  rarement  épais  ;  il  est  souvent  dur  et  solide  ;  quelquefois 
il  est  friable.  Suivant  M.  Risso,  il  est  immédiatement  re^ 
couvert  par  la  marne  ai^leuse  conchilifère  qui  accompagne 
toujours  la  formation  de  galets,  et  souvent  il  la  recouvre. 

Sa  stratification  est  inégale  comme  les  bases  sur  le^uelles 
il  repose  :  en  général,  il  paraît  augmenter  en  épaisseur  vers 
le  nord ,  à  mesure  qu'il  s  éloigne  des  bords  de  la  mer.  Dans 
le  bassin  du  Yar,  il  forme  des  monticules  arrondis,  au-des- 
sous du  village  de  Castelar  jusqu'à  Menton,  et  reparait  sur  ^ 
}>lusieurs  points  de  la  rivière  de  Gênes.  Vers  le  quartier  de 
a  Serène  et  à  Gairaut,  au*dessus  de  la  fontaine  du  Temple, 
il  renfenne  de«  buitres  de  différentes  grosseurs,  qui  semblant 
encore  réunies  par  familles;  plusieurs  peignes,  distrftués 
sur  le  même  plan ,  presque^ semblables*au  Pecten  jacobœus 
et  au  P»  opercularis;  un  madrépore  qui  a  quelque  analogie 
avec  VMveolites  celluhsa,  etc.  Ces  fossiles  se  trouvent  rare- 
ment entiers,  et  qnelquejPois  ils  n'offrent  que  dt^  empreintes. 

Au  pied  de  la  colline  de  Saint-Jean ,  à  une  demi-lieue  oè 
Nice,  un  dépôt  semblable  micacé  et  qciai*zifère,  d'un  ^li 
jaunâtre,  est  ueaucoup  plus  riche  en  fossiles.  Nous  €n  don- 
nerons la  liste  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

Sur  la  pente  septentrionale  du  château  de  Nice,  on  re- 
trouve le  même  dépôt  ;  mais  il  est  gris  et  jaune  et  prend 
quelquefois  une  teinte  verdâtre.  - 

Outre  un  grand  nombre  de  coquilles,  on  trouve  dans  cette 
formation  quelques  empreinte»  de  feuilles  ovales,  lancéo- 
lées, semblables  à  celles  du  Coriaria  myrtifolia,  des  feuilles 
du  Pinus  sylçestris  et  des  morceaux  de  tiges  de  bois,  plus  ou 

» 

*  C'est  VJrcika  giaihgnola  eafearia  de  M.  Brocchî,  tt»  selon  ce  tavanti 
o'eat  un  des  dernierfl  lédiBem  de  ki  mer. 
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vciOÏnA  détériorés.  On  y  observe  enfin  des  trous  assez  senK 
blables  à  ceux  que  les  gebios  et  autres  crustacés  des  fimges^ 
les  actinies  et  oivers  radiaires  mollasses ,  creusent  aujour- 
d'hui sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Environs  de  Nice.  -^  C'est  enoore  à  l'époque  des  coUiaes 
subapennineSf  qu'il  faut  rapporter  ce  dep&  de  iname  ar- 
gileuse que  M.  Éuckland  et  d'autres  géologistes  ont  d'abord 
assimilé  à  quelques  dépôts ,  en  apparence  semblables ,  que 
Ton  trouve  dans  les  bassins  de  Londres  et  de  Paris.  Dans  les 
*  environs  de  Nice,  cette  marne  bleuâtre,  micacée  et  coquil- 
lière,  est  semblable  à  celle  qui  se  fait  surtout  remarquer  sur 
le  versant tDriental  des  Apennins^et  qui  se  trouve  aussi  dans 
toute  la  Morée.  Elle  y  est  mélangée  de  lits  de  sable  et  de 
galets.  Les  couches  sont  tantôt  horizontales  et  tantôt  in- 
clinées. Ce  qui  la  distingue^  c'est  la  belle  conservation  que 
présentent  les  coquilles  ;  leu»  parties  les  plus  délicates  et  les 
plus  déliées  sont  souvent  intactes  :  tout  annonce  un  dépôt 
fait  dans  des  circonstances  de  cahne  et  de  tranquillité. 

Nous  allons  citer  les  principales  localités  observées  par 
il,  Risso  X  elles  ne  diffèrent  que  par  la  teinte  de  la  marne. 

Dans  le  village  de  La  Trinité,  entre  le  vallon  de  Laghet  et 
le  torrent  de  Paglion ,  la  marne  est  tenace,  fort  dure ,  d*un 
blanc  sale^  jaunâtre  ou  d'un  gris  azuré.  On  y  trouve  de» 
annélides  et  des  ioophytes  remarquables  par  leur  grande 
fraîcheur  :  les  uns' présentent  encore  leur  brillant  nacré ,  les 
autres,  quelques-unes  de  leurs  tdntes  naturelles. 

Au-dessus  de  l'église  de  la  Madeleine,  dans  le  vallon  de 
Magnan,  au  pied  du  Monte^Caho  (^Mont-Chauve)^  on  retrouve 
la  même  marne.  Dans  la  partie  la  plus  rappitKhée  du  Monte- 
Calvo,  elle  peut  avoir  environ  1000  pieds  d'épaisseur,  et  sur 
h»  dernières  pentes  3  à  400  pieds. 

'  Suivant  M.  Risso ,  toutes  les  buttes  et  collines  qui  s'a- 
dossenl^sur  la  gauche  du  Montè-Calvo,  ainsi  que  les  valUms 
et  ravins  de  Samt-Pons,  de  la  Mantega,  et  tous  ceux  qui  se 
jettent  dans  le  Yar  jusqu'au  village  de  la  Rochette,  mettent 
à  jour  la  même  marne,  contenant  les  mêmes  fossiles,  avec 
des  rognons  ou  des  baguetdes  de  fer  oxidé« 

Au  pied  du  Mont-Boron  la  même  marne  bleue,  mais 
beaucoup  plus  fine  que  daiis  les  localités  précédeutes  des 
environs  de  Niccy  se  présente  sous  la  terre  végétale.  Sur  les 
premières  couches ,  dit  M.  Risso ,  on  remarque  un  banc  de 
grosses  huitres  gryphoïdes  arrangées  ei)  lignes  parallèles. 
Plus  bas  ce  sont  des  Vénus,  des  Telliûes,  des  Nucules,  des 
Corbules,  etc.  miuites  à  l'état  de  talcination. 
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]y autres  dépAts  semblables  se  rencontrent  snr  plusieurs 
points  du  bassin  de  Nice,  et  ne  diffèrent  entre  eux  que  par 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  parties  argileuses,  cal* 
eaires  ou  micacées  qu'elles  renferment;  par  1  épaisseur  et 
Finclinaison  de  leurs  couches;  enfin,  par  la  quantité  plus 
ou  moins  considérable  de  fossiles  ou  de  fer  oxidé  qu'elles 
contiennent'. 

Près  du  village xle  La  Trinité,  la  marne  alterne  arec  des 
oouches  de  cailloux  roulés  qui ,  par  leur  nature,  paraissent 
être  venus  des  Alpes.  Ailleurs,  comme  dans  la  vallée  de  la 
Madeleine  (PL  10,  fig.  3),  les  couches  de  marnes  sont  en 
stratification  discordante  avec  celles  de  cailloux  et  de  sable, 
comme  si  à  une  époque  de  tranquillité  avait  succédé  une 
période  pendant  laquelle  les  eaux  auraient  été  douées  d'un 
mouvement  assez  considérable  pour  apporter  dans  le  bassin 
marin  des  fragmens  déroches  alpines,  que  des  torreps  et  des 
cours  d'eau  y  auraient  entraînés.  Ces  eaux  auront  dégradé  le 
dépôt  de  marnes  marines;  au  point  de  jonction,  les  deux  dé- 
pôts de  marne  et  de  cailloux  se  seront  mélangés.  Pour  con- 
cilier ces  faits  avec  l'hypothèse  d'une  rivière,  ainsi  que  l'a  fait 
observer  M.  de  La  Bèciie,  il  suffit  d'admettre  que  «  primiti- 
vement, avant  et  pendant  l'époque  du  dépôt  de  l'argile  et  de 
ces  coquilles,  la  rivière  n'avait  qu'un  faible  courant ,  et  que 
la  vase  se  déposait  à  une  certaine  distance  du  bord;  mais  que 
depuis,  les  nivaux  relatib  de  la  mer  et  du  continent  ayant 
changé  un  peu  brusquement  par  l'élévation  du  sol  de  la  con- 
trée, le  cours  de  la  rivière  a  été  alongé,  et  que  sa  pente  est 
devenue  plus  forte,  ce  qui,  augmentant  sa  vitesse,  l'a  rendue 
capable  ae  transporter  des  cailloux  au-dessus  de  l'araile.  » 

n  Que  l'on  adopte  cette  hypothèse,  ajoute  M.  de  La  Bêche, 
ou  celle  qui  attribue  le  dépôt  de  cailloux  à  des  courans  d'eaux 
plus  violens  et  plus  subits,  on  est  obligé  d'admettre  -qae  le 
sol  s'est  élevé  a  une  quantité  considérable ,  et  que  ce  sou- 
lèvement a  eu  lieu  entre  les  deux  époques  du  dépôt  de  l'argile 
et  de  celui  des  cailloux.  Si  nous  supposons  que  ce  soulè- 
vement a  eu  lieu  tout-à-coup,  de  manière  à  produire  une 
différence  de  niveau,  telle  qu  on  suppose  qu'elle  a  dâ  être, 
c'est-à-dire  de  plus  de  1*000  pieds,  la  masse  des  eaux  qui  se 
trouvaient  dans  les  environs  a  dû  entrer  en  mouvement  ; 
des  va^es,  dont  la  hauteur  était  proportionnée  à  la  force 
peituroatrice ,  ont  dû  se  précipiter  avec  fureur  sur  le  sol 

*  Hitto  t  HUtoîre  naturelle  des  prifl€ip«1ef  productions  de  l'Europe 
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souleTe  et  disloqué  qui  était  exposé  à  toute  leur  violence  ; 
et  il  a  dû  eu  résulter  une  graude  abondance  de  cailloux 
roulés,  et  de  grandes  dégradations  à  la  surface  de  l'argile.  » 

Nous  ajouterons  cependant  que,  dès  qu*on  admet  ici  un 
soulèvement  du  sol,  tout  s'explique  sans  l'intervention  d'un 
cours  d'eau.  On  ne  trouve  pas  d'ailleurs  dans  ce  dépôt  de 
coquilles  fluviatiles.  Il  suffit  que  des  torrens  aient  apporté 
dans  un  golfe  ces  cailloux  roulés  sur  un  fond  vaseux  ;  le 
soulèvement  d'une  partie  du  fond  de  la  mer,  après  l'accu- 
mulation des  cailloux  roulés,  aura  nécessairement  mêlé 
ceux-ci  avec  les  couches  marneuses  au  point  de  contact. 

Les  galets  dont  il  est  question  sont  formés  de  quarzites,  de 
calcaires ,  de  Mimophyrcy  de  psammites,  de  jaspe,  d'amplii- 
bolites,  d'ophiolithes,  de  grès, de  granités,  de  gneiss,  etc.  Sur 
quelques-uns  on  voit  adhérer  encore  une  petite  huitre  très* 
peu  difierente  de  V  Ostreajusca  des  côtes  de  Barbarie,  et  de» 
anatifes  Ifossiles  assez  semblables  au  Balanux  patellaris,  La 
direction  de  leurs  couches  est  en  général  du  nord  au  sud,  sous 
des  angles  qui  n'excèdent  pas  20  degrés.  Dans  la  colline  des 
Beamnettes,  vers  le  vallon  de  Magnan,  ils  sont  amoncelés 
sans  ordre  ni  régularité  ;  mais  dans  plusieurs  localités  ils 
alternent  avec  des  lits  de  marne  bleue. 

Ces  amas  de  cailloux  roulés  sont  libres,  dans  les  collines 
de  Mafipoan  et  de  la  Madeleine;  ailleurs,  comme  dans  le 
auarz  de  l'Arquet,  ik  sont  réunis  par  un  ciment  et  forment 
de  véritables  poudingues  mélangés  de  sable,  et  renfermant 
deS'peigaes,  des  anomies,  des  luci/ies,  des  balanes  et  d'autres 
corps  marins.  Ces  manies  sont  employées  à  la  fabrication 
des  tuiles,  des  briques  et  des  faïences  grossières. 

Un  grès  calcarifère  gris  jaunâtre ,  plus  ou  moins  fin  et 
couveil  de  petites  parcelles  de  mica,  qui  se  montre  dans  plu- 
sieurs vallées  du  bassin  de  Nice,  parait  appartenir  à  la  même 
formation.  Il  mérite  d'être  mentionné,  parce  qu'il  contient 
dans  quelqujss  localités ,  suivant  M.  Rijsso,  des  feuilles  de 
châtaignier.. 

L'Angleterre  possède  plusieurs  localités  où  Ton  trouve  des 
dépôts  appartenant  au  terrain  qui  nous  occupe.  Ainsi,  près, 
du  port  de  Bridlington ,  sur  la  côte  du  Yorkshire,  il  existe, 
sous  un  dépôt  clysmien  d'argile  et  de  cailloux,  des  cou- 
dies  argileuses  contenant  des.  coquilles  dont  plusieurs  sont 
1^  mêmes  que  celles  du  Crac  des  Anglais,  et  dont  les  autre» 
appartiennent  la  plupart  à  des  espèces  éteintes,  et  un  petit 
nombre  à  des  espèces  vi  van  tes . 

Environs  de  Perpignan»  --^  La  formation  tri^onionne  do 
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Tétage  supérieur  est  très-circonscrite  dans  les  environs  de 
Perpignan  ;  on  ne  peut  Texaminer  aue  dans  quelques  cou- 
pures formées  par  des  cours  d'eau  ;  les  principales  localités 
sont  Trouilitfs,  Banjruls  dels  Aspre  ou  Bagnols-des-AspreSy  dans 
la  vallée  du  Tech,  Ncffiai^hy  Millas  et  Estagel  dans  la  vallée 
de  TAgly,  en  un  mot  dans  les  trois  principales  vallées  du 
département  des  Pyrénées-Orientales* 

Elle  consiste  en  sables  marins,  siliceo-calcaires,  ordinaire- 
ment micacés  et  d'une  couleur  jaunâtre,  alternant  avec  des 
grès  et  des  maiiies  qui,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Marcel 
de  Serres,  sont  rarement  en  bancs  puissans,  tandis  que  les 
sables  acquièrent  une  grande  épaisseur.  Quelquefois  les  cou- 
ches sont  formées  d'une  argile  sablonneuse,  endurcie  çà  et 
là  par  des  infiltrations  calcaires  ou  ferrugineuses.  Cette  for- 
mation est  extrêmement  riche  en  débris  organiques  :  on  y 
trouve  des  mollusques  et  des  poissons  de  mer  ;  rarement  des 
Lélices,  et  des  débris  de  reptiles  et  de  mammifères  terrestres 
et  marins. 

Lorsque  les  sables  deviennent  tr^puissans,  dit  M.  Marcel 
de  Serres,  les  restes  de  mammifères  et  de  reptiles  y  sont  fort 
abondans,  les  premiers  dans  les  couches  les  plus  profondes, 
et  les  seconds  dans  les  plus  superficielles.  Mais  lorsqu'au 
contraire  les  lits  sableux  sont  peu  épais,  les  mollusques  et 
les  poissons  semblent  être  plus  nombreux. 

Les  coquilles  les  plus  abondantes,  surtout  près  d'Estagel, 
appartiennent  aux  genres  Huttre,  Peigne,  Pétoncle^  Cythérée 
et  Fenéricarde,  La  Cjrprina  islandicoïdes  est  fort  abondante 
dans  les  marnes  de  Banyuls,  tandis  qu'elle  se  montre  à  peine 
dans  les  calcaires  sableux  de  Millas  et  de  Neffiach.  Quel- 
aues-unes  de  ces  coquilles,  et  principalement  les  huitres, 
iorment  des  aroaa  continus  et  horizontaux  comme  dans  les 
mers  actuelles. 

Quelquefois  les  couches  de  cette  formation  sont  incUnées^ 
et  l'on  voit  alors,  comme  l'a  observé  M.  Dufrénoy,  qu'elles 
ont  participé  au  soulèvement  des  Ophites,  soulèvement  qui 
a  donné  au  Ganîgou  sa  forme  générale. 

Sables  des  environs  de  Montpellier.  —  On  trouve  près  de 
Montpellier  la  même  formation  présentant  des  caractères 
tellement  semblables  qu'on  ne  peut  se  refuser  à  la  regarder 
comme  idenUque  avec  la  précédente,  soit  sous  le  rappoit  mi- 
néralogique,  soit  sous  le  rapport  paléontologique.  Toutefois 
les  sables  maiins  de  Montpellier  sont  beaucoup  plus  riches 
que  les  diverses  localités  des  Pyrénées-Orientales  en  débris  de 
nsammiCères  terrestres  et  marmS|  de  reptiles  et  de  poissons. 
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Ce  sont  parmi  les  mammifères  les  genres  Eléphant^  Mas^ 
todonte^  BJiinocéros,  Hippopotame ,  Lophiodnn,  Palœothère, 
Tapir,  Sanglier^  Bœuf  y  Cerf,  Cheval^  et  Lapin  ^  dont  les  osse^ 
mens  sont  mêlés  avec  des  débris  de  Lamantins,  de  Dugons, 
de  Rorquals,  de  Baleines,  de  Dauphins^  de  Cachalots,  de  di- 
vers poissons  de  mer,  de  Tortues  de  terre,  de  mer  et  d'eau 
douce,  ainsi  que  de  Crocodiles^  bien  que  Ton  n'y  trouve  point 
de  poissons  a  eau  douce;  enfin  une  foule  de  mollusques 
marins  dont  les  genres  seuls  exigeraient  une  trop  longue 
énumération. 

Crag  de  l'Angleterre,  —  Si  nous  quittons  le  (Continent  pour 
chercher  quelques  dépots  analogues  à  ceujc  que  nous  venons 
de  passer  en  revue,  nous  en  trouverons  en  Angleterre,  aux 
environs  de  SujQfolk  et  de  Nonvich,  chef-lieu  au  comté  de 
Norfolk,  et  dans  quelques  localités  des  comtés  de  Sussex  et 
de  Lincoln.  Ces  dépôts,  portent  cfaeï  les  Anglais  le  nom  de 
Crag,  Ce  n'est  qu'un  composé  de  couches  de  sables  ferragi- 
neux,  de  aravier,  d'argile  et  de  marne  bleue  ou  brune,  mêlés 
de  coquilles  qui  offrent  un  grand  nombre  d^analogues  avec 
les  coquilles  vivantes.  Ainsi  sur  111  espèces  qui  ont  été 
remises  par  M.  Lyell  à  M.  Deshayes,  cet  habile  conchylio- 
logiste  a  reconnu  que  66  étaient  perdues  ou  inconnues ,  et 
45  récentes.  Il  a  été  fiacile  de  conclure  de  là  que  le  crag 
appartient  à  l'étage  supérieur  du  terrain  supercrétacé. 

Les  coquilles  qui  se  trouvent  dans  le  sable  et  la  marne, 
sont  pour  la  plupart  brisées  et  souvent  même  pulvérisées. 
Dans  quelques  localités  le  crag  se  présente  sous  la  forme 
d'une  roche  tendre,  composée  presque  entièrement  de  co- 
raux, de  madrépores,  de  divers  polypiers  et  d'oursins.  Dans 
d'autres,  il  est  formé  d'alternances  de  sable  et  de  gravier  pul- 
vérulent sans  débris  organiques  et  de  plus  de  200  pieds  d'é* 
paisseur,  comme  dans  les  collines  de  Suffolk,  entre  Dunwick 
et  Tarmouth.  Dans  d'autres  encore,  il  se  compose  d'une 
masse  de  300  pieds  de  sable,  d'argile  sablonneuse  et  de 
marne,  contenant  des  ossemens  de  mammifères  terrestres 
et  des  fragmens  de  bois  pétrifiés. 

Souvent  il  est  réguUèrement  stratifié  ;  d'autres  fois  âes  cou- 
ches sont  contournées,  ou  bien  disposées  en  zig-zag  comme 
le  calcaire  de  Doué,  dont  nous  parlerons  plus  tard  (PI.  10, 
fig.  7,  8  et  9\  D'autres  fois  encore  il  ne  consiste  qu'en  un 
amas  confus  ae  débris  parmi  lesqueb  se  trouvent  des  frag- 
mens de  calcaire  et  des  lits  marneux  renfermant  des  silex. 
Le  crag  contient  aussi  quelquefois  des  fragmens  de  roches 
plus  anciennes,  telles  que  l'argile  de  Londres,  ainsi  que  des 


tERRAiN   9t7P£RCRéTAG£.  52l 

fossiles  de  dépôts  beaucoup  plus  anciens,  tels  que  des  ammo-' 
nites,  des  yertèbres  d'Ichtnyosaures  et  d'autres  débris  fos- 
siles de  la  formatioa  oolithique.  Malgré  les  variations  que 
présente  le  crcjg  dans  sa  composition^  nous  terminerons  ce 
que  nous«Ayons  à  en  dire  par  la  coupe  qu'il  offre  aux  en-^ 
virons  de  Norwich,  suivant  M.  Taylor. 

pleda. 

1^  Sable  saos  débris  orgaoiqnca .  •  •  5 

a^  Gravier.    ••• •'•••  i 

3^  Terre  limonense. •••.,••...  4 

4**  Sable  ronge  fermgineax,  contenant  des  nt>- 

dul^e»  ocreux ..«...•  11/3 

5**  Sable  blaoc  grossier,  rempli  de  coquilles*  •  •  i  i/a 

6^  Gravier  avec  fragmeus  de  coquilles.  .  .  •  .  •  ^  i/s 
*f^  Sable  brun  séparé  en  denz  lits  par  une  couche 
de  6  pouces  d'épaisseur»  composée  de  débris 

de  coquilles »•••.• i5          -•* 

8°  Sable  blanc,  grossier,  eoquillier,  •••.\..  3i;s 

9^  Sable  rouge  sans  débris  organiques. i5 

10°  Terre  limoneuse  avec   coquilles  et  de  g«os 

;fragm  eus  de  roches ••  i 

1 1**  Amas  serré  de  gros  silex  noirs  et  irréguliers.  i 

la®  Craie.  ...   •• ••.•  • 


Le  Crag,  qui  en  Angleterre  est  regardé  comme  le  dernier 
des  dépôts  qui  ont  précédé  la  formation  du  terrain  clysmien^ 
y  repose  soit  Sur  1  argile  de  Londres ,  dont  nous  parlerons 
plus  tard,  soit  sur  l'argile  plastique  et  souvent  même  sur  la 
craie,  comme  dans  la  coupe  ci-dessus. 

Nous  devons  faire  observer  qu'il  n'y  a  pas  de  coquilles 
d'eau  douce  dans  le  crag  de  Norfolk,  mais  qu'on  en  trouve  à 
Harwich  et  dans  le  comté  de  Lincoln. 

Grès  et  calcaires  de  la  Galicie.  —  Tout  porte  à  croire  que 
les  dépôts  supercrétacés  de  la  Galicie  appartiennent  à  deux 
étages,  dont  le  supérieur  est  contemporain  de  celui  dont  nous 
venons  de  présenter  plusieurs  exemples.  Cette  opinion  est 
celle  de  M.  A.  Boue,  géologiste  qui  fait  autorité  dans  la 
science  ;  elle  était  aussi  celle  de  feu  Lill  de  Lilienbach  dont 
la  description  géologique  du  bassin  de  la  Galicie  et  de  la. 
Podolie  va  nous  fournir  les  principaux  caractères  de  cette 
formation  que  l'on  pourrait  appeler^M^^aT^^^iM/^u^^  de  même 
que  l'on  a  déjà  la  formation  subatlantique  et  subapennine. 

Cette  formation  se  divise  en  trois  assises  :  le  calcaire  corn'- 
pacte  ou  supérieur,  \e  calcaire  grossier  ou  moyen,  le  grès  cal" 
taire  et  les  argiles,  • 

Jssise  supérieure, -^he  calcaire  qui  compose  cette  assise 
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est  compacte,  à  cassure  conchoide  et  esquilleuse,  qui  passe 
rarement  à  la*  structure  grenue  à  grains  hns.  Il  contient  des 
d ruses  de  spatli  calcaire,  comme  à  Tarnopol  ;  souvent  il  est 
très'poreux,  comme  à  Lembei|;,  et  des  coquilles  y  sont  dissé- 
minées en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Sear  couleurs  sont 
le  blanc,  le  jaune,  le  vert  et  le  brunâtre.  Quelquefois  il  est 
siliceux,  et  alors  les  coquilles  marines  y  sont  mêlées  à  des 
coquilles  d'eau  douce.  Mais  ordinairement  lorsqu'il  est  bru- 
nâtre et  siliceux,  les  coquilles  y  sont  exclusivement  d'eau 
douce. 

IL  est  divisé  en  bancs  horizontaux  dont  les  joints  de  stra- 
tification ne  sont  pas  très*prononcés,  en  sorte  que  plusieurs 
bancs  se  réunissent  par  un  passage  insensible,  et  que,  lora- 
qu'ils  sont  en  contact  avec  le  grés  ou  le  sal)le,  les  couches 
prennent  un  aspect  de  désoixlre. 

oUanowi  Lillde  Lilienbach  £iit  reraai^quer  que  ce  calcaire 
alterne  avec  des  sables  dans  lesquels  le  grès  forme  des  amas 
irréculiers. 

Nous  devon^  dire  aussi  que  le  calcaire  de  l'assise  supé- 
rieure ,  contribue  à  former  les  collines  de  la  Galicie  et  de  la 
Podolie,  par  la  raison  qu'il  n'est  pas  toujours  recouvert 
par  le  terrain  clysmien. 

Assise  moyenne,  —  Le  calcaire  de  cette  assise  a  une  cassure 
anguleuse,  passant  à  la  cassure  aplatie  ou  esquilleuse.  Il  est 
d'une  texture  oolithique  ou  globulaire,  suivant  les  restes 
organiques  qu'il  renferme  ;  quelquefois  il  est  compacte,  et 
d'autres  fois  terreux  et  friabfe.  Ses  couleurs  sont  le  blanc,  le 
grisâtre ,  le  jaunâtre  et  le  brunâtre.  Il  contient  çà  et  là 
quelques  petits  morceaux  anguleux  de  Silex  corné,  quelque- 
fois de  l'argile  smectique  ou  savonneuse,  du  spath  calcaire, 
et  plus  rarement  des  grains  verts  qui  paraissent  être  du  sili- 
cate de  fer. 

La  variété  globulaire  est  mêlée  de  marne ,  de  sable  et  de 
coquilles,  dont  les  débris  lui  donnent  un  aspect  laraelleux 
comme  à  Mikolaïow  et  Postolumka,  sur  le  Podhorce,  et  con- 
tribuent à  sa  texture  oolithique  au  mont  Czecin ,  près  de 
Tcheri^ovitz.  Cette  texture  oolithique  à  globules  plus  ou 
moins  gros,  ou  si  l'on  veut,  ces  sortes  de  concrétions,  parais- 
sent être  dues  à  des  coraux. 

La  variété  friable  est  peu  coquillière  ;  sa  couleur  est  blan- 
che ;  des  silex  et  du  calcaire  compacte  sont  dissémines  dans 
sa  pâte,  comme  à  Janow  et  à  Postolumka. 

La  variété  mamo-Sfibleuse  est  grise,  jaunâtre,  brunâtre  ou 
même  verdâtre.  Les  coquilles  qu'elle  renferme  lui  donnent 


TERRAIN  fiUPEaCRéTACé.  529 

quelquefois  un  asprct  tacheté.  Quelquefois  aussi  elle  est 
uniquement  composée  de  coquilles  appartenant  piincipate-' 
tuent  aux  genres  Pétoncle,  yénéri carde  ^  Lucine  et  Telli/ie, 
D^autr'ës  fois  elle  renferme  quelques  silex  pyromaques  et 
des  quara  hyalins. 

Les  couches  de  cette  assise  sont  de  différentes  épaissews 
et  horizontales  y  excepté  au  mont  Gzecin,  où  elle  a  éprouvé 
quelques  boule versemens. 

Le  calcaire  de  l'assise  moyenne  n'est  couvert  que  çà  et  là 
par  le  calcaire  cpmpacte  avec  lequel  il  alterne. 

Assise  inférieure,  —  Des  grès  calcaires,  des  agglomérats^ 
du  sable  coquillier  et  des  argiles  marno-sableuses,  composent 
l'assise  inférieure. 

Les  grès  dont  il  s'agit  sont  de  diverses  variétés  ;  celle  à 
ciment  marno-calcaire  est  d'un  grain  fin,  d'une  couleur 
blanc-jaunâtre  ou  jaune  gris ,  et  d'une  structure  souvent 
fissile. 

Le  grès  quarzeux,  quelquefois  compacte ,  ou  bien  d'une 
texture  grossière,  est  grbàtre,  jaunâtre  et  blanchâtre.  Il  fait 
effervescence  avec  les  acides  ainsi  que  les  autres  variétés  de 
cette  assise  ;  n^is  comme  le  ciment,  qui  en  réunit  les  molé- 
cules, est  calcaréo-siliceuXy  on  le  voit  souvent  dans  un  état  de 
désagrégation.  Des  restes  organiques  y  forment  quelquefob 
des  concrétions  qui  lui  donnent  un  aspect  particulier,  comme 
à  Mikolaïow.  D'autres  fois  -il  renferme  des  grains  verts , 
comme  à  Janow,  et  du  mica,  comme  aux  environs  de  Wielic- 
dut.  D'autres  fois  encore  il  contient  des  nids  de  fer  argileux. 
Les  fossiles  y  sont  peu  communs  et  souvent  méconnaissables  9 
ce  sont  principalement  des  dentales,  des  pétoncles,  etc.  Les 
agglomérats  sont  composés ,  dit  Lill  de  Lilienbach ,  de  frag*- 
mens  de  roches  secondaires  des  Karpathes,  ou  de  calcaire 
tertiaire,  à  ciment  de  grès  coquillier.  La  première  variété 
ne  peut  être  séparée  des  précédentes  variétâ  de  grès,  comme 
il  est  facile  de  s'en  assurer  autour  de  Wieliczxa  ;  mais  la 
seconde  espèce  forme  de  petits  lits  séparés  à  Yineki  et  Tar- 
nopol. 

Le  sable  coquillier,  le  plus  souvent  fin,  gris  blanchâtre  et 
rempli  de  coquilles,  est  en  partie  le  résultat  de  la  désagré* 
gation  du  grès. 

Quant  à  l'argile  sablonneuse,  elle  passe  au  grès  en  se  mê- 
lant de  grains  quarzeux.  Elle  est  grise  ou  rougeâtre  à 
Kuiadswor,  et  blanchâtre  àChelm,  près  Bochnia,  où  elle 
renferme  du  mica  ;  tandb  que  dans  la  première  de  ces  lo* 
calit^  elle  présente  de  petits  nids  de  jayet,  de  gypse  et  d'an- 
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hydriie,  et  acquiert  même  un  goût  un  peu  salé.  Elle  contient 
beaucoup  de  co^illes  fossiles,  des  ossemens  de  mammifères 
et  quelques  restes  de  véeétaux,  comme  on  peut  s'en  ^surer 
à  Zabawa,  près  de  Wiehczka,  à  Chelm,près  de  Bochnia,  etc. 

La  position  des  couches  de  l'assise  inférieure,  est,  en  gé- 
néral, norizontale  dans  les  plaines  de  la  Galicie,  surtout  lor&« 
qu'elles  sont  recouvertes  par  le  dépôt  supérieur  ;  mais  sur  le 
bord  des  Rarpathes,  ou  elles  gissent  sur  le  grès  supérieur,  les 
couches  sont  mclinées  et  contournées. 

Gypse  subordonné,  —  Dans  la  formation  dont  nous  venons 
de  décrire  les  trois  assises,  se  trouvent  des  masses  gypseuses 
subordonnées.  Ce  gypse  est  grenu  ou  lamellaire;  il  repose 
en  masses  assez  pubsantes  immédiatement  sur  lé  calcaire 
-globulaire  de  l'assise  moyenne,  comme  à  Zalészczyky,  et  en 
cénéral  sur  la  plaine  élevée  au-dessus  du  Dniester,  où.  il 
forme  des  collines.  Il  s'unit  ordinairement  à  du  gypse  com- 
pacte, quelquefois  mélangé  de  sable.  Il  est  plutôt  en  amas 
qu'en  bancs  ;  rarement  on  y  aperçoit  des  indices  de  couches 
horizontales.  Toute  la  ma&e,  formée  par  les  assises  que  nous 
venons  de  décrire,  repose  ordinairement  sur  un  grès  à  lignite 
que  nous  croyons  devoir  être  placé  dans  l'étage  moyen  du 
terrain  supercrétacé.  Nous  en  parlerons  donc  plus  tara. 

L'assise  inférieure  abonde  en  sources  salifères  et  renferme 
des  couches  d'argile  muriatifère,  qui  fournissent  souvent 
jusqu'à  10  pour  100  de  sel. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  couches,  de  leur  disposition 
et  de  leur  puissance,  nous  allons  reproduire  ici,  d'après  le 
travail  de  Lill  de  Lilienbach,  la  coupe  d'un  des  puits 
creusés  dans  la  plaine  du  Prouth  pour  l'exploitation  du-sel. 

Toiset.  Pdt.  Pces. 

!•  Terre  Tégétale i  • 

a*  Areile  marDeoseJBoae,  mêlée  decailiooz.  •  •  »  96 

y*  Gaillouz •  a  • 

4^  Argile  maroeose S  •  • 

5°  MarDeargito-nblonneuseà  soarcesd'eaadoace.  s  •  5 

6^  Grès  à  gypse.   .< •••••  1  1  • 

7®  Grès  coquUUer,renferinaot  surtont  des  huîtres.  6  3  » 
N.  B.  A  fa  profondear  de  i4  toises,  on  a  trouvé 
une  ean  salée  donnant  10  p.  100  de  seU 

8^  Grés  grossier. •  *  6 

9^  Argile  mameose  salifbre ••••••  7  •  6 

10^  Argile  mamease,  à  cailloux  de  grès  et  de  silex*  s  s  • 

11»  Grès 4 

iV.  B»  Les  couches  inclinent  de  ao  degrés. 

la^  Argile  marneuse. • ••  •  ^  ■ 


iS^  Argile  sablease  à  calUonx  dfl  grte  et  de  tilex  et 

k  coquilles*  • 18      %      • 

i4^  Argile  marneuse  bleuâtre,  à  stratificatioo  on* 
datée,  couteuaDt  des  cailloux  de  grès,  beaucoup 
de  coquilles  et  de  l'eau  salée  en  abondance.  .  •      8      •       > 

i5®  Argile  marneuse  et  argile  muriatifëre  (incli* 
nant  sous  Un  angle  de  60  degrés).  ••••.•••    Si      »      • 

Cette  coupe  9  de  même  que  quelques  autres  que  nous 
pourrions  reproduire,  indique  déjà  suffisamment  que  le 
dépôt  salifère  de  la  Galicie  appartient  à  Tëtage  supérieur  du 
terrain  supercrétacé;  mais  les  obseiTations  de  M.  A.  Boue 
Tiendront  confirmer  par  d'autres  faits  cette  opinion. 

Les  célèbres  masses  de  sel  de  Bochnia  et  de  Wieliczka 
appartiennent,  suivant  ce  savant  géologbte,  aux  argiles  et 
nux  grès  que  nous  venons  de  décrire  d'après  Lill  de  ILilien- 
bach.  Mous  nous  occuperons  seulement  du  gisement  de 
Wieliczl^. 

Ce  dépôt,  dit  M.  Boue,  a  1200  toises  de  longueur,  500  de 
lai-geur  et  l32  de  profondeur.  Il  se  perd  vers  le  nord,  et 
toutes  les  couches  inclinent  faiblement  au  sud.  Cependant, 
dans  la  partie  septentrionale,  il  a  une  tendance  à  l'incli- 
naison au  Nord,  et  parait  se  terminer  contre  le  calcaire  ju- 
rassique de  Podgorce.  Il  se  dégoi^e  fréquemment,  des  mines 
de  Wieliczka,  du  gaz  hydrogène  légèrement  carboné,  ainsi 
que  du  gaz  hydrogène  sulfuré  :  ce  phénomène  dure  (piel- 
quefois  long-temps. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  mine,  se  trouve  le  sel  que 
les  ouvriers  appellent  vert,  et  qui  est  en  rognons  dans  la 
marne  avec  des  nodules  de  gypse  et  d'anhydrite,  ainsi  qu'une 
variété  de  sel,  qui  dégage,  en  se  dissolvant  dans  l'eau,  de 
'  l'hydrogène  légèrement  carboné.  On  n^a  pas  encore  trouvé 
de  fossiles  dans  ce  dépôt. 

Plus  bas  on  remarque  des  bancs  de  ^el  compacte,  plus  ou 
moins  fin,  que  les  ouvriers  nomment  Spiza-salz,  et  qui  ren- 
ferment deslit5  de  lignites,lesuns  à  l'état  de  jayct,  les  autres 
4  l'état  de  bois  bitumineux,  ainsi  que  du  sable  et  des  débris 
de  coquilles.  Il  faut  dissoudre  le  sel  dans  l'eau  pour  aper- 
cevoir ces  dernières  ;  on  y  voit  aussi  des  coquilles  micros- 
copiques. 

Plus  bas  encore,  la  marne  devient  plus  arénacée,  et  même 
on  remarque  des  bancs  de  grès  dans  le  sel  de  cette  assise.  On 
arrive  ainsi,  dit  M.  Boue,  à  des  grès  grisâtres,  assez  grossiers, 
i  impressions  de  plantes,  à  lits  et  veinules  de  sel,  et  à  lignites 
ayant  l'odeur  de  la  truffe.  C'est  dans  cette  assise  qu'on  voit 
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la  partie  inférieure  de  la  marne  calcaire  endurcie,  contenant 
du  soufre,  du  sel  et  du  gypse. 

Tout  ce  dépôt  repose  sur  un  schiste  ai|[ilo-niarneux  qui 
dépend  de  là  lonnation  jurassique.  Mais  ce  qui.  nous  le  ré- 
pétons y  démontre  bien  que  le  dépôt  salifère  ae  Wieliczka 
appartient  à  l'étage  supérieur  du  terrain  supercrétacé,  c'est 
qu'aurdessus  et  au-dessous  du  dépôt  de  sel ,  se  trouvent  des 
fossiles  appartenant  évidemment  à  cet  étage  ;  c'est  qu'au- 
dessus  de  ces  argiles  et  de  ces  grès,  ou  de  ces  mollasses,  comme 
les  appelle  M.  Boue,  on  trouve  les  mêmes  alternances  que 
dans  les  environs  de  Vienne  et  de  Bordeaux ,  et  les  mêmes 
couches  arénacées  et  coquillières,  qui  représentent  l'étage 
6U|)érieur  des  terrains  supercrétacés  de  l'Italie  et  de  la 
Sicile  " . 

ÉTAGE  StJPé&ISnR   EN   AFRIQUE* 

Marnes  stibatlantiqaes.  —  M.  Rozet  a  appelé  terrain  ter* 
tiaire  subatlantîguey  un  ensemble  de  marnes  et  de  calcaires 
qu'il  a  observe  aux  environs  d'Alger  et  d'Oran,  où  il  forme 
plusieurs  des  derniers  contreforts  de  l'Atlas.  Il  parait  être 
identique  avec  celui  qui  se  tiouve  en  Italie  de  chaque  côté 
de  l'Apennin,  en  Provence,  etc. 

Dans  les  deux  localités  ci-dessus,  cet  ensemble  qui  forme 
deux  assises,  présente  quelques  différences. 

\Jassise  supérieure^  aux  environs  d'Alger,  est  formée  de 
strates  de  grès  calcarifère,  ou  de  calcaire  à  coraux  qui  alter- 
nent avec  des  sables  tantôt  jaunes  et  tantôt  it)uges  :  les  grès 
y  sont  de  cette  dernière  couleur,  qu'ils  doivent  à  l'oxide  de 
1er.  La  puissance  de  cette  assise  varie  de  20  à  50  mètres '.t 
Les  couches  qui  la  composent  inclinent  ordinairement  au 
nord,  sous  un  angle  qui,  suivant  M.  Rozet,  est  de  15  à  20 
désirés.  Quelquefois  aussi  elles  sont  horizontales. 

Au  milieu  des  calcaires  et  des  grès,  mais  plus  particuliè- 
rement dans  les  sables  interposés  entre  tes  couches,  on  trouve 
une  immense  quantité  de  coquilles  :  ce  sont  principalement 
de  grandes  huîtres   de  l'espèce  appelée    Ostrea  eiongata 

A  Aperçu  sur  le  sot  tertiaire  de  la  Gaiicie»  par  M»  A.  Booé.  Jonrnal  de 
Oéol.  1. 1*'. 

*  M.  Roset  :  f^eyage  thnt  la  régence  tfAfger,  lomc  t ,  p.  99.  Parig,  i85S. 
-*  Dan«  ton  Mémoire  géotogique  sur  Isi  provinces  d'Alger  et  de  Tlieri, 
la  à  la  Société  géologique  de  France,  le  19  mars  i85a«  et  ingéré  dans 
les  Nouvelles  Annales  du  Muséum  d'histoire  nalurette,  le  méiue  auteur 
dit  que  l'asMae  aupérie^re  dopasse  rarcnient  100  uièlrcs. 


f  Lamark),  et  d*autres  beaucoup  moins  grandes  de  Tespèce 
nommée  Ostrea  virginica  (Lamark).  La  plupart  conservent 
encore  leui^  deux  yalves  ;  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  vécu 
en  place.  Les  autres  coquilles,  mais  très-rares,  sont  des 
Peignes  et  des  Éucardes, 

M.  Rozetn'a  trouvé  dans  les  strates  de  cette  assise,  aucune 
roche  étrangère  en  filons  ou  en  couches  subordonnés  ;  mais 
le  fer  hydraté  en  veines  et  en  rognons  est  commun,  surtout 
dans  les  sables. 

U assise  inférieure  se  compose  de  maines  bleues,  qui  pré^ 
sentent  des  couches  subordonnées  d*un  calcaire  marneux 
grisâtre.  On  y  voit  communément  des  veines  de  gypse  lami- 
naire. Les  déiiris  organiques  qu'elles  renferment  consistent 
en  quelques  Peignes,  Bucardes,  etc.,  mais  en  général  fort 
mal  conservés. 

La  puissance  de  cette  assise  est  de  200  à  Z^O  mètre?.  Ces 
marnes  ne  sont  jamais  stratifiées,  ni  schisteuses.  En  se  dessé^ 
chant,  elles  se  divisent  en  une  infinité  de  fragmens  irrégu- 
liers. Elles  font  parfaitement  pâte  avec  l'eau. 

Les  marnes  de  l'assise  inférieure  reposent  sur  le  schiste  et 
la  marne  du  lias  avec  laquelle  on  est  exposé  à  les  confondre. 

La  hauteur  moyenne  des  collines  subatlantiques,  dans 
les  environs  d'Alj^er,  est  de  J 100  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  quelques-unes,  comme  y^f/ioii/zr/j/t^  s'élèvent  à  1273 
mètres,  tandis  que  d'autres,  comme  celles  qui  portent  la 
ville' de  Médéya,  n'ont  que  800  mètres. 

Dans  les  environs  d'Oian  ,  la  foimation  subatlantique 
n'atteint  pas  uue  puissance  aussi  considérable;  quelquefois 
elle  est  à  135  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  mcrae 
sur  quelques  points  de  la  côte,  son  élévation  n'est  que  de  20 
à  30  mètres. 

\j  assise  supérieure  diflere  un  peu  de  celle  qui  se  voit  aux 
environs  d'Alger  :  elle  est  composée  de  couches  marneuses, 
blanches  ou  grises,  plus  ou  moins  solides,  alternant  avec  des 
couches  calcaires  sur  uue  épaisseur  de  30  ou  40  mètres. 

Ainsi  l'on  y  remarque  les  couches  suivantes  : 

1^  Brèche  ealcAÎre,  ou  calcûre  groMier,  brédiiforme,  d'une  faible 
ép«u»eur. 

a^  Maroe  dore,  jaunAtre,  et  marne  tendre,  aUeroant  jutqo'à  etnçfoM, 
et  connéqueminent  formant  duo  couches  distincteti,  dont  la  6*  et  la  io% 
eompOMéei  de  marne  tendre,  renferment  des  huîtres* 

Celte  première  masse  a  une  épaisseur  de 8    mèlr. 

S^Manie  schisteuse»  très-bUnche«  renfermant  des  poissons,     i 

4^  Calcaire  maroi!ux,coquiLUer,  alternant  afec  des  marne» 
qui  contiennent  des  huîtres,  et  divisées  eu  qualrt  couches.  •    4 
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5^  Marne  schistenae}  trèt-bUDche»  renfcrmaot  4€t  poisiODf •     i  mètre. 
6^  Marne  tendre,  «Tec  oodoles  calcaires.  •••••••..     i 

7^  Troit  bancs  de  calcaire  bUac»  exploité •    6 

La  brèche  calcaire  qui  couvre  la  partie  supérieure ,  se 
montre  à  la  surface  du  sol,  dans  toute  la  plaine  au  sud  et  à 
Test  d'Oran. 

Les  huîtres  que  Ton  trouve  dans  les  marnes  et  ies  cal- 
C3ires  marneux,  appartiennent  à  1* espèce  fort  grande  appelée 
Ostrea  cariosa.  On  y  trouve  aussi  plusieurs  peignes,  tels  que 
le  Pecten  peniensis,  ainsi  que  des  térébratules. 

Les  deux  couches  de  marne  schisteuse  blanche  à  poissons, 
se  divisent  en  feuillets  comme  l'ardoise  ;  elles  présentent  des 
poissons  très -bien  conservés,  tous  appartenant  au  genre 
Alose  y  qui,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Roset,  vit  aussi  bien 
dans  la  mer  que  dans  les  eaux  douces.  M.  Agassi^  n'y  a  re- 
connu qu'une  seule  espèce,  VAlosa  elongaHi,  Ces  poissons  y 
sont  extrêmement  nombreux ,  puisqu'en  brisant  une  masse 
d'un  mètre  cube ,  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  trois  ou 
quatre. 

ï^ assise  inférieure  des  environs  d'Oran ,  se  compose  de  la 
même  marne  bleue  qu'aux  environs  d'Alger,  à  1  exception 
de  ce  qu'elle  n'est  pas  stratifiée,  mais  divisée  en  fragmens 
fort  iiTcguliers  par  une  infinité  de  fissures.  M.  Rozet  n'y  a 
point  trouvé  de  fossiles. 

Les  calcaires  et  les  sables  qui  lui  sont  supérieurs  renfer^ 
ment  quelques  petites  veines  ae  fer  hydroxidé,  du  silex  corné 
et  du  silex  résinite,  en  petits  lits,  et  quelquefois  en  veines  qui 
coupent  verticalement  toutes  les  couches  ;  enfin,  des  rognons 
d'un  calcaire  jaunâtre  très-compacte. 

Bans  les  plaines  des  environs  d'Oran ,  les  couches  de  la 
formation  subatlantique  sont  sensiblement  horizontales; 
elles  reposent  en  stratification  transgressive  sur  les  schistes; 
mais  dans  les  montagnes,  elles  inchnent  au  nord,  comme 
ceux-ci,  sous  un  angle  qui  dépasse  quelquefois  30  degrés. 

La  formation  subatlantique  n'a  offert  à  M.  Rozet  aucune 
trace  de  lignite. 

Dans  les  environs  d'Oran,  le  calcaire  blanc  de  l'étage  su- 
périeur est  exploité,  soit  pour  en  faire  de  la  chaux  grasse, 
soit  pour  en  tirer  de  très-nelles  pierres  de  taille. 

Aux  environs  d'Alger  et  d'Oran,  la  marne  bleue  est  em- 
ployée, à  cause  de  ses  propriétés  plastiques,  à  faire  des  tuiles, 
des  briques,  des  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux,  de  la 
poterie  et  des  vases  de  différentes  formes. 


Dé$eri  de  Ssahhrâ, —  Cette  immense  région  cpii  a  environ 
15^  lieues  de  longueur  de  Test  à  l'ouest,  et  500  de  larceur 
du  nord  au  sud,  ce  Ssahhardy  comme  l'appellent  les  Araoes, 
nous  parait,  ainsi  qu'à  M.  Rozet,  qui  en  a  eu  la  première 
idée,  formé  d'un  sol  qui  appartient  à  l'étape  supérieur  du 
terrain  superci^étacé.  Les  sables  mouTansqm  le  couvrent  et 
qui  forment  des  collines  de  sable,  tantôt  eparses  çà  et  là,  et 
tantôt  rangées  en  lignes  semblables  aux  flots  de  la  mer,  sont 
les  mêmes  sables  qui  se  m(mtrent  sur  plusieurs  points  à  la 
partie  supérieure  de  la  formation  subatlantique  :  ils  ont 
seulement  pris,  dans  le  désert,  un  plus  grand  développement 
que  sur  les  lambeaux  de  cette  formation,  qui,  outre  les  loca» 
Ltés  que  nous  avons  citées,  parait  occuper  tout  l'espace  com- 
pris entre  le  Petit  et  le  Grand-Atlas.  En  un ,  mot,  le  Ssahhrâ 


crétacé.  Les  autres  exemples  que  l'on  peut  citer  encore,  sont 
les  immenses  déserts  de  l'Asie  centrale  et  de  l'Arabie,  ainsi 
que  ceux  moins  considérables  de  la  Perse,  de  l'Hindoustan 
et  de  la  Chine  méridionale. 

Au-<lessous  des  sables  du  Ssahhrâ ,  se  trouvent  aussi  les 
^ès  calcaires  et  les  marnes  bleues  de  la  formation  subatlan* 
tique  :  du  moins,  c'est  ce  que  l'on  doit  conclure  des  ren» 
seignemens  fournis  sur  ce  point  par  l'intrépide  voyageur 
M.  René  Caillié,  et  par  M.  CaiUiaud.  Le  premier  a  remarqua 
des  monticules  composés  d'un  schiste  argileux  et  d'un  cal- 
caire gris  appartenant  à  la  formation  liasique,  qui  supporte, 
comme  nous  l'ayons  dit  plus  haut,  Içs  marnes  suoatlan- 
tiques.  Le  second,  en  se  dirigeant  de  l'Egypte  vers  Toasis  de 
Syouah,  a  franchi,  avant  d'entrer  dans  le  désert,  une  rangée 
de  collines  formées  de  couches  calcaires  remplies  de  coquilles 
fossiles  et  de  bancs  d'huîtres  :  le  tout  en  strates  horizontaux. 
Sans  le  sable  du  désert  appelé  Gpubaiar-Jouara,  se  trouvent 
des  cailloux  roulés  de  jaspe,  connus  sons  le  nom  de  Cailloux 
d'Egypte,  et  des  troncs  de  bois  pétrifiés,  qui  se  rapportent 
au  Palmier.  La  plupart  ont  5  à  6  mètres  de  longueur; 
M.  Cailliaud  en  a  mesuré  deux  qui  étaient  longs  de  16  mè- 
ti^es (49  pieds), sur  un  diamètre  de  10  pouces;  a'autres, qui 
offrent  l'aspect  du  Sycomore,  sont  d'un  diamètre  beaucoup 
plus  considérable  ;  il  en  cite  un  qui  avait  3  mètres  et  demi  de 
circonférence  (11  pieds  environ;,  sur  5  mètres  de  longueur. 

En  se  dirigeant  vero  la  petite  oasis,  M.  Cailliaud  remarqua 
certaines  parties  du  désert  hérissées  de  petits  rochers  sail* 
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lans  formes  de  calcaire  ;  tout  le  sol,  dk4l,  est  auni  ealeaire^ 
et  rempli  de  fossiles,  doot  les  principaax  sont  àtèNumuUikei^ 
A  ce  sujet  nous  ferons  observer  que  certaines  espèces  de  ce» 
Céphalopodes  sont  Irès-commimes  dans  rétafi;e  supérieur  dit 
terrain  supercrétacé.  Quelquefois,  dans  le  désert^  ma  trouve 
des  silex  tous  remplis  de  ces  fossiies,  qui  sont  aussi  complè- 
tement silicifiés. 

Dans  le  désert ,  les  oasis  noiB  nantissent  être  des  vaUona 
creusés  dans  l'assise  inférieure  de  la  foi^mation  subadan-- 
tique,  c'est-'à-dii'e  dans  les  marnes  bleues.  Le  sol  de  la  pe- 
tite oasis  est  formé  d'une  marne  ou  d'une  argileaablooneuse, 
dans  laquelle  le  sel  madn  est  répandu  à  profusion  ;  l'ocre 
ronge  y  abonde  aussi,  et  colore  même  la  surface  du  mA, 

La  présence  du  sel  y  si  commun  dans  les  argiles  et  les 
marnes  de  plusieurs  oasis  n'est  point  un  caractère  qui  puisse 
s'opposer  à  ce  qu'on  les  considère  comme  appartenant  à  l'as- 
sise inférieure  de  la  formation  subaUantique,  puisque  nous 
avons  yu  avec  quelle  abondance  cette  substance  minérale 
est  répandue  dans  les  ai^giles  et  les  marnes  de  la  Gaiicie. 

Calcaire  tFeau  douce  dans  l'Inde, —  Des  géologistes  distin- 
gués s'accordent  à  considérer,  comme  appartenant  à  une 
époque  intermédiaire  entre  les  couches  supercrétacëes  les 
plus  récentes  et  les  alluvions  les  plus  anciennes,  le  dépOc 
que  dans  l'Inde  on  désiene  sous  le  nom  de  Kunknr. 

Dans  l'Hindoustan  ou  il  est  très-répandu^  le  Kankur  est, 
d'après  le  docteur  J.  Hardie,  compose  d'un  calcaire,  tantôt 
compacte,  tantôt  nodulaire,  quelquefois  pisolitLiqne  ou 
oolithique,  et  même  crétacé.  Souvent  il  est  entièrement  cal- 
caire, mais  souvent  aussi  il  est  mêlé  de  sable,  de  grains  de 
feldspath,  et  même  de  fragmens  de  granité,  de.micaschiste, 
de  quarzite,  de  calcaire  et  de  plusieurs  autres  roches.  Il  ren- 
feiTue  quelquefois  du  calcaire  siliceux,  comme  dans  la  vallée 
d'Odeypour.  On  n'y  a  découvert  jusqu'à  présent  aucune  co- 

3uiUe,  quoique  le  sol  le  plus  récent  qui  le  recouvre  renfenae 
es  planorbêi,  des  mulettes  et  d'autres  coquilles  d'eau  douce. 
Dans  l'Inde  centrale,  le  Kunkur  forme  des  bancs  ou  des 
amas  le  long  des  gorges  ou  dans  des  lieux  bas,  tandis  que 
quelquefois  on  le  trouve  sur  des  sommités  de  2  ou  3000 
pieds  d'élévation.  Dans  la  vallée  d'Odeypour,  ses  couche» 
sont  fort  étendues.  On  le  vmt  çà  et  là  empâtant  des  cailloux 
roulés,  ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'un  agglomérat.  Ces  cail- 
loux ne  sont  pas  placés  horizontalement,  mais  implantés 
verticalement  comme  s'ils  avaient  été  saisis  par  une  boue 
liquide. 


Vaprès  la  posHton  du  Knnkur  en  masses  pea  épaisses, 
éparses  sur  le  sol,  ledocteur  Hardie  n'admet  pas  qu'on  puisse 
en  atcrflmer  Forigine  k  des  eaux  de  laes  ou  fMviales  par 
suite  de  leurs  propriétés  dissolrantes.  Il  pense  qu'il  a  é^ 
forme  par  des  sources  minérales  qui  ont  au  jadis,  comme 
ankmrd'bui,  être  en  rapport  arec  l'intensité  des  phénomènes 
Toicanîqoes. 

Lorsqu'on  réfléchit,  dit  M.  Boue,  à  ces  nappes  extraordi- 
naires, composées  de  ix>ches  basaltiques  et  amygdalaires 
qui  couvrent  le  Malvah  et  en  général  l'Inde  centrale,  et 
quand  on  tient  compte  des  soulèvemens  récens  de  l'Himalaya 
et  de  quelques  autres  chaînes  de  l'Inde,  on  reconnaît  qu  il 
est  probable  qu'à  la  suite  de  ces  phénomènes,  la  terre  aura 
du  rejeter,  au  moyen  des  sources  thermales,  une  énorme 
masse  d'acide  carbonique  et  d'alcali,  et  par  conséquent  il 
aura  dû  se  déposer  soit  k  l'air  libre,  soit  sous  l'eau  des  lacs 
ou  des  étanes,  et  même  s6us  la  mer  de  grands  amas  de  car* 
bonate  de  doaux.  Il  explique  l'absence  des  corps  organisés 
dans  le  Kanhur-çAv  l'action  de  l'acide  carbonique,  du  chlo- 
rare  de  sodium,  etc. 

Du  reste,  ajoute  M.  Boue,  le  docteur  Hardie  a  eu  occa- 
sion de  sun>rendre  la  nature  sur  le  fait  dans  l'île  yolcaniqae 
de  Java  :  il  a  observé  de^  tufs  calcaires  et  des  agglomérats 
talacésparfiBiitementsemblablpsauiCii/KA-a/t  et  que  forment 
actuellement  les  sources  minérales. 

dép6t  trttonien  aux  lÉTATS-trinS. 

Peut«étre  faut-il  rapporter  à  l'étage  supérieur  du  terrain 
supercrétacé,  ces  coucnes  d'argile  coquilUère  qui  s'étendent 
dans  les  comtés  de  Burlington ,  de  Gloucester  et  de  Mon- 
meuth,dans  l'Amériaue  Septentrionale,  argile  dans  laquelle 
on  n'a  encore  trouve  que  des  coquilles  appartenant  aux 
genres  Huùre,  Feigne  et  Venu*,  et  qui ,  appelée  Argiie  pkh' 
stique  -par  les  géologistes  américains,  est  regardée  par  eux 
comme  trè»-différente  de  l'argile  de  Londres.  La  couche  su- 
périeure à  cette  argile  est  formée  d'un  lit  mince  de  marne. 

Mais,  de  l'avis  de  plusieurs  géologistes  améiicains,  on  doit 
regarder  comme  appartenant  à  l'étage  supérieur,  un  vaste 
dépôt  coouillier  qui  s'étend  dans  le  Maryland.  Il  comprend 
une  granae  partie  des  ailuvions  de  M.  Aïadure  et«  des  bancs 
d'huîtres  ^ui  se  prolongent  jusque  vers  l'extrémité  méridio- 
nale des  États-Unis.  C  est  une  réunion  de  coauilles  ag^u- 
tinées  par  un  dment  calcaire  peu  adhérent  ^  ooni  on  peut 
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fâcllenoLént  les  dégager.  Qudquefois  néme  ces  ooaiiîlles  ne 
sont  nullement  cimentées  par  le  calcaire.  L'abonaance  des 
huîtres  l'a  fait  nommer,  par  le  professeur  John  Finch,  Cal^ 
caire  ostréeux  ;  mais  on  y  trouve  un  grand  nombre  d'autres 
coquilles  d'ont  plusieurs  vÎTent  encore  dans  l'Océan  :  ce  qui 
indique  bien  que  ce  dépôt  coquillier  est  un  des  plus  récens 
et  des  plus  supérieurs  '.  Il  s'étend  sur  une  loogueuv  de 
240  lieues  *,  et  sur  une  lai|reur  de  40.  Sa  puissance  est  évsb- 
luée  à  300  pieds  anglais.  Les  huîtres  qui  dominent  dans  ce 
calcaire  appartiennent  à  une  espèce  particulière ,  longue  de 
12  à  15  pouces,  épaisse  d'un  demi-pouce  à  2  pouces  et  demi, 
et  qui  est  encore  médite.  M.  J.  Finch  a  proposé  de  l'appeler 
Ostrep  gigantissima, 

L'État  de  Virginie  renferme  un  dépôt  de  sable  siliceux, 
jaunâtre,  qui  parait  aussi  devoir  être  rapporté  à  l'étage  su- 

Ï^érieur  du  terrain  supercrétacé.  Ce  sable  est  mobile  ;  le  vent 
e  transporte  au  loin  :  aussi  envahit-il  continuellement  les 
terres,  en  enfouissant  dans  sa  marche  les  maisons  et  les  ar- 
bres qui  se  tixmveut  sur  son  passage.  L'épaisseur  et  l'éten- 
due de  ce  dépôt  ne  permettent  pas  de  le  considérer  comme 
appartenant  au  terrain  clysmien. 

M.  James  Pierce,  géologiste  américain,  a  décrit, sous  le  titre 
^ Allumions  de  New- Jersey  ',  un  dépôt  qui ,  par  la  régularité 
de  ses  couches,  par  les  ai^iles  et  les  marnes  calcaires  que  l'on 
y  remarque,  par  la  nature  des  débris  oiiganiques  maiins  et 
terrestres  qu'il  renferme,  nous  parait  se  rapporter  plutôt  au 
terrain  supercrétacé ^dML  terrain  cfysmien,  bien  oue  M.  Pierce 
Tait  considéré,  non-seulement  comme  un  dépôt  diluvien, 
mais  encore  comme  étant  dû  au  déluge  de  la  Genèse. 

La  péninsule  qui  forme  la  partie  méridionale  du  New- 
Jersey  aux  Etat^Unis,  bordée  à  l'est  par  la  baie  Dehware, 
au  nord  par  le  Raritan,  et  à  l'ouest  par  la  rivière  de  la  De- 
laware,  a  110  milles  de  longueur  sur  80  de  largeur  et  est 
entièrement  composée  d'un  dépôt  limoneux ,  formé  de  cou- 
ches ai^ileuses  renfermant  des  huîtres  et  d'autres  coquilles 
marines,  d'argile  noire,  de  terre  sabloneuse  colorée  en  rouge 
par  l'oxide  de  fer,  et  contenant  des  masses  de  poudingue  fer- 
rugineux et  des  dilorescences  d'alun  et  de  sulfate  de  fer.  Ce 
dépôt  forme  $à  et  là  des  coUines  qui  ont  jusqu'à  300  pieds 


*  Nous  donnotat  la  lUte  de  ces  coquStes,  dtns  les  tablcanx  qqi  tenai- 
Dent  oe  chapitre. 

*  De  4,000  mètrei. 

*  Amer.  ioam.  of  icieDees  and  trtt.  Ton*  ti  ,  p*  sSj. 


Ae  hauteur.  Quelquefois  il  présente  des  émiuences  de  sable» 
ott  bien  de  sable  et  d'aii^ile,  ou  bien  des  marnes  coquillères 
marines.  Outre  les  coquilles ,  on  y  trouve  des  os  de  requins, 
d'autres  poissons,  et  de  mammifères,  tels  que  des  dents 
d'ëlëphans,  des  bois  de  cerfs,  différens  débris  de  rhinocéros 
et  de  baleines. 

Dans  le  comté  de.Monmouth  (Etat  du  NewJersey),  d'au- 
tres dépôts  semblables  se  composent  d'une  épaisse  couche 
d'argile  noirâtre,  au-dessous  de  laquelle  on  trouve  des  sables 
siliceux,  contenant  un  grand  nonibre de  cailloux  roulés ,  et 

S  lus'  bas,  un  dé^t  marneux  presqu'entîèrement  compiosé 
e  débris  de  coquilles  marines  plutôt  bivalves  qu'univalves. 
On  ne  sait  pas  sur  quel  terrain  reposent  ces  différentes  cou  • 
ches.  Ce  qui  indique  que  ce  dépôt  pourrait  bien  apnartenir 
au  terrain  supercrétace  supérieur,  ce  sont  les  restes  au  grand 
Mastodonte  (Mastodon  giganteum),  que  l'on  trouve  dans  la 
couche  noirâtre.  Ces  ossemens  présentent  sur  leur  surface 
ou  dans  leurs  cavités  quelquefois  du  sulfate  de  chaux,  mais 
plus  souvent  du  phosphate  de  fer  et  de  chaux. 

On  connaît  aussi,  des  dépôts  de  Féiage  supérieur,  près 
Saint-Mary,  dans  l'État  de  Maryland.  M.  Conrad  en  a  figuré 
26  espèces  de  coquilles  dont  un  tiers  vivent  encore  sur  les 
côtes  voisines,  et  quelques-unes  sous  des  latitudes  plus  méri* 
dionales.  Ces  piêmes  dépôts  ont  été  signalés  dans  plusieurs 
locaUtés  de  l'État  de  Virginie  et  dans  la  Nouvelle-Jersey. 

Formes  du  sol  de  l'étage  supérieur.  —  Les  dépôts  de  galets 
et  delignites  occupent  ordinairement  des  plaines,  où  ils  for- 
ment peu  d'ondulations.  Souvent  aussi,  ils  se  trouvent  dans 
des  vallées. 

Les  munes  subapennines  et  subatlantiques,  constituent 
des  massR  de  colhnes  qui,  du  pied  des  montagnes  d'une 
époque  plus  ancienne ,  s'avancent  à  une  distance  plus  ou 
moins  mnde  dans  les  plaines.  En  Barbarie,  comme  l'a  ob- 
servé M.  Rozet,  ces  colunes  occupent  tout  l'espace  compris 
entre  les  chaînes  de  l'Atlas,  et  forment  une  loneue  bande  le 
long  Hjjfl  côte,  où  leur  élévation,  an-dessus  de  la  mer,  ne 
dépassJ^i^  300  mètres ,  tandis  qu'au  sud  du  petit  Atlas 
elles  atteignent  1000  à  ISOO  mètres  de  hauteur.  En  Iulie, 
ces  collines  ont  des  formes  un  peu  arrondies;  mais  dans  l'A- 
frique septentrionale  elles  sont  escarpées  et  terminées  par 
des  pkteaux.  En  Hongrie,  en  TimiisyiTanie,  en  Moravie  et 
en  Galicie,  les  marnes  subapennines  forment  des  coHines 
dont  les  profib  sont  ondulés. 

Dans  ce  dernier  pays,  le    calcaire  de  'étage  supérieur 
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forme  des  collmes  à  penles  douces.  Lorsque  les  grés  qrit 
supportent  ces  calcaires  sont  à  découvert,  ils  constituent  de 
petits  groupes  de  rochers  à  contours  prononcés,  ou  de  pe- 
tites collines  coniques,  réunies  ensemble. 

Utilité  dans  les  arts.  —  Aelatiyement  à  Futilité  de  l'étage 
supérieur,  nous  ne  ferons  que  rappeler  que  le  lignite  est 
employé  comme  combustible,  lorsqu'il  est  assez  abondant 
pour  être  exploité  ;  que  les  marnes  et  les  argiles ,  dans  le^ 
quelles  il  se  trouve,  sont  employées  à  la  fikbrication  des  tui-* 
les  ;  que  le  calcaire  lacustre  est  ulilbé  dans  la  bâtisse,  ainsi 
que  le  calcaire  marin  de  certains  pays^  tels  que  le  marbre* 
poros  de  la  Morée,  et  le  calcaire  des  enyirons  d'Oran  ;  que 
souvent  le  calcaire  est  employé  à  faire  une  excellente  chaux 
TÎye  ;  que  les  grès  et  les  macignos  fournissent  aussi  de  bonnes 
pierres  de  construction  ;  et  que  le  sel  gemme,  que  contient^ 
comme  à  Yieliczka,  l'étage  supérieur,  peut  être  une  richesse 
immense  pour  un  pays. 

L'agricuUui*e  tire  généralement  un  très-bon  parti  de» 
marnes  subapennines,  et  surtout  des  sables  qui  les  accompa- 
gnent; ainsi  M.  Roset  a  remarqué  que  la  végétation  est  piua 
active  etï  Povence  sur  les  sables  et  les  grès  de  cet  étage,  que 
sur  les  marnes  bleues;  et  que  le  riche  massif  des  en  virona 
d'ALger  est  composé  aussi  de  ces  sables. 

G  est  peut  être  ici  le  lieu  de  rappeler  un  (ait  intéressant  s 
la  présence  du  mercure  dans  l'étage  que  nous  venons  de 
décrire.  Ce  métal  a  été  trouvé  à  Montpellier  en  1834,  à  l'é* 
tat  natif,  et  à  celui  de  chlorure  dans  les  marnes  inférieure» 
aux  sables  marins. 

ÉTAGE   MOTKN, 


partie  des  terraiot  clytmSeot  détritiqaeipie  M.  AI* 
Brong^niart  ; 
le»  terrains  yzémieiis  thaUssîqoes  :  Idem  ; 
l'ordre  sapéneor  (soperiororder)  de  M.  Gonybeare; 
^  le  terrain  nymphéeD  moyeo  et  te  terraîo  trîtoniea 
£<  -    j     moyen  de  M.  d'Omalius  d'Halloy  ; 

P  ^  1^  terrain  quaternaire  et  le  terrain  tertiaire  de  Desnoyers; 

le  terrain  tertiaire  de  MM.  A.  Burat,  A.  Bonè||Aoxer,  et 

des  géologistoi  anglais  et  allemands  ;  ^    ^ 
le  termin  tertiaire  moyen  de  MM.  Eliede  Betamont  et 

Dnfrénoy; 
la  période  mUteénê^  de  M.  G.  Lyell. 

Aux  formations  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  consti«« 
tnentrensemble  de  l'étage  supérieur  du  terrain  supercrétacé. 


'  De  p4u»v  (mbm)  et  mcsvoç  {r§epu). 
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ateocëde  dâBS  Tordre  de  superposition  de  haut  en  bas  un  au- 
tre système  plus  ancien  composé  de  dépôts  marins  et  d'esu 
douce,  tantôt  calcaires  et  tantôt  siliceux ,  qui  forme  l'étage 
moyen.  Et  comme  ses  différentes  parties  ou  les  formations 
qui  le  composent  affectent  un  ordre  de  supen>osition  asset 
constant ,  nous  le  divisons  en  trois  assises  s  la  supérieures 
la  moyenne  et  Minférieure* 

▲88I8B  SCPJÉRISUBS. 

Formation  Dritonienne. 

La  partie  supérieure  du  Terrain  snpercrétacé  moyen  so 
compose  de  dé^ts  marins  qiie  l'on  pourrait  appeler  calcaréo^ 
4»rénacés ,  tant  ils  sont  remplis  de  cailloux  roulés,  et  qui  ont 
été  classés  par  M.  Al.  Brongniart  dans  ses  Terrains  dysmiens 
détritiques. 

Bassin  de  la  Loire.  — Environs  de  Nantes*  —  Le  premier 
exemple  de  dépôts  calcaires  que  nous  croyons  pouvoir  consi- 
dérer comme  appartenant  à  l'assise  supérieure ,  sont  quel- 
ques-uns de  ceux  des  environs  de  Nantes.  Le  mieux  caracté*> 
risé  par  Timmense  Quantité  de  fossiles  dont  il  se  compose, 
est  celui  que  l'on  oLserve  dans  une  localité  appelée  Les 
Cléons,  située  entre  le  bourg  de  la  HauteN&oulaine  et  le  vil- 
lage de  La  Chapelle-Heulin ,  à  Sou  4  lieues  à  Test^sudrest 
de  Nantes. 

C'est  un  bassin  cakaire  qui  se  compose  de  coquilles  près- 

3 ue  toutes  brisées  et  de  cailloux  roulés,  dont  la  gi-osseurne 
épasse  pas  celle  d'une  noix,  et  dont  la  plupart  sontgénéra*- 
lement  plus  petits.  Tantôt  ces  cailloux  iformentdes  couches 
presque  sans  coquilles  ;  tantôt  les  plus  grandes  ooquilles  en 
sont  remplies;  et,  dans  les  couches  calcaires  qui  paraissent 
en  être  dépourvues ,  on  en  trouve  encore  de  très>-petit8.  Les 
prairies  et  les  champs  en  culture  ne  permettent  nas  de  juger 
exactement  ai  de  la  succession,  ni  de  l'épaisseur  aes  couches; 
cependant,  après  avoir  parcouru  ce  petit  bassin,  nous  croyons 
pouvoir  en  donner  la  coupe  suivante  (  Pjl.  10,  fig.  4  )  t 

i*  Terre  Tègétale ,  formée  d*nn  toi  d'«llu?ioat,  daoa 
lequel  te  trouvent  des  fragmeos  tRondit  de  qoârs  Umel- 
Isice  rouacèlrccoanu  fons  le  nom  d'aven tnrine  de  Ntntet, 
•ol  qui  pcot  avoir  d'èpaiinenr  environ o*  lo*  à    o*  {a^ 

ao  Gailloas  roojèi,  avec  huttrea  «t  anUres  grandes  bi- 
valves  ,  .  •  •  0"  &o*  à    o    ^ 

%•  Couches  de  calcaire  tendre,  contenant  de  grandes 
térèbratutes,  des  huîtres,  cto o    6o 

4«  HuUfes  viélAea  à  dés  caillons  loolte»  •••••*•  •    o    $o 


r 
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s*  G«VBiîi«  tendre,  rempli  de  polypiers  et  de  petites 
coquilles.  Ce  calcaire  ne  forme  pan  de  coacKes;mai8  il  se 
délite  facilement  en  pierres  de  6  à  8  pouces  d'épaissoar.     o    Bo 

&'  Petits  cailloux  roulés  et  sable o    3o 

y^  Calcaire  friable,  composé  de  polypiers  et  de  co^illea 
brisées,  formant  une  aggrégatioa  peu  solide»  et  poa- 
Tant  se  diviser  en  couches.  ••••••••••••.••     i     ao 

Le  tout  repose ,  au  nord  comme  au  sud ,  sur  des  couche» 

très-redressées  d'une  Diorite  que  Ton  exploite  pour  l'entrer 

tien  des  routes. 

-/     Le  calcaire  qui  porte  le  n°  5  dans  cette  coupe  est  très-léger, 

^   peîu^  -solide ,  mais  il  acquiert  de  la  dureté  en  restant  exposé 

\  à  Fajt'  Le  propriétaire  du  domaine  desCléons  l'exploite  avec 

avantage  pour  la  bâtisse  :  c'est  avec  ce  calcaire  que  sont 

construites  les  grandes  et  les  écuries  de  cette  propriété.  La 

marne  calcaire,  mêlée  aux  cailloux  roulés  et  aux  coquilles 

du  n<>  2  )  contient  auelques  petites  paillettes  de  mica  blanc. 

Les  cailloux  roulés  sont  plus  généralement  quarzeux  que 
calcaires  ,  les  petits  poudingues  qu'ils  forment  ont  pour  ci-* 
ment  une  pâte  calcaire ,  quelquefois  chargée  d'oxide  de  fer, 
souvent  aussi  une  pâte  argileuse. 

La  couche  calcaire  n®  3  et  celle  n^  7 ,  qui  est  la  plus  infé- 
rieure de  celles  que  nous  avons  pu  voir,  sont  un  composé  de 
débris  de  corps  marins ,  parmi  lesquels  dominent  les  poly- 

Siers.  La  couche  n^  3  est  jaune ,  tandis  que  celle  n**  7  est 
'un  blanc  jaunâtre  et  très-faiblement  cimentée.  Dans  cette 
dernière  on  tix>uve  des  peignes,  des  cythérées,  etc.  Dans  la 

5 lus  supérieure  il  existe  une  grande  et  belle  coquille  bivalve 
u  genre  Hinnites ,  qui  a  été  nommée  H.  DuBtitssoni. 
On  trouve  quelquefois  dans  les  calcaires  de  l'assise  su- 
périeure du  terrain  supercrétacé  moyen ,  aux  environs  de 
Nantes ,  des  ossemens  de  Lamantin.  La  localité  que  nous 
venons  de  décrire  est  très-peu  élevée  :  peut  être  n'est-elle  pas 
à  plus  de  20  ou  30  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan. 
Ennrons  de  Tours.  —  Le  dépôt  qui  va  nous  occuper  est 
célèbre  depuis  long-temps  par  les  exploitations  qu  on  en 
fait  pour  1  amendement  des  terres ,  et  par  les  coquilles  fos- 
siles au'Q  fournit  aux  collections.  Il  est  connu  vulgairement 
sous  le  nom  dé  F  aluns  de  la  Touraint,  de  même  que  les 
ouvriers  qui  l'exploitent  sont  appelés  Jalunîers,  Cest 
dans  le  département  d'Indre-et-Loire  que  se  trouvent 
ces  exploitations  nommées  Jalunières.  Elles  occupent  un  pla- 
teau situé  entre  Tlndr^  et  la  Tienne ,  au  sud  de  Toars. 
C'est  à  8  lieues  jôa  ce-chef-Heai  dans  les  environs  de  la 
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Etite  yiUe  de  Saute-Maure,  qae  Ton  est  près  des  filunières 
I  plus  régulièrement  exploitées.  Elles  sont  situées  sur  le 
territoire  oes  communes  de  Sepmes,  Bossëe ,  Sainte-Cathe* 
rine ,  Louans  et  Manthelan  >  dans  une  plaine  «rai  s'étend  à 
Test  de  Sainte-Maure ,  et  qui  parait  être  à  plus  de  100  à  lîO 
mètresau-dessus  du  niveau  derOcéBm.  Leur  étendue  est  d'en- 
viron une  lieue  de  longueur  sur  une  demi-lieue  de  laraeur  t 
ainsi  elles  peuvent  occuper  une  superficie  d'environ  3  ueues 
carrées. 

L'épaisseur  des  fahinières  varie  depuis  1  à  2  mètres  jusqu'à 

3  ou  4,  selon  qu'elles  sont  plus  ou  mcuns  rapprochées  des 
bords  des  petits  bassins  maritimes  dans  lesquels  elles  se  sont 
formées,  et  selon  l'irrégularité  de  niveau  des  formations 
qu'elles  recouvrent. 

Elles  ne  sont  pas  toutes  aussi  riches  en  corps  orgaiiisés  » 
celles  de  Manthelan  sont  celles  qui  le  sont  le  moins  ;  celles 
de  Sepmes  sont  celles  qui  le  sont  le  plus  :  aussi ,  bien  que  ces 
dernières  soient  les  plus  méridionales  et  les  plus  éloignées  y 
ce  sont  celles  que  î'ai  visitées  le  plus  long-temps. 

Sous  une  coucne  de  terre  végétale  argileuse  d'environ 
1  mètre  d'épaisseur  se  trouvent ,  dans  cette  localité,  2  & 

4  mètres  de  ntluns  visibles. 

Rien,  dans  ce  dépôt  calcaire,  n'annonce  l'action  d'im  trans- 
port violent  et  passager  :  tout  y  est  disposé  par  couches;  mais 
ces  couches  ne  sont  pas  horizontales  dans  toute  l'épaisseur  du 
dépôt  s  ainsi  dans  la  partie  supérieure  ce  sQnt  de  petites  cou- 
ches inclinées  les  unes  sur  les  autres ,  en  sens  inverse  de 
celles  qui  les  supportent,  et  qui  reposent  sur  d'autres  cou- 
ches, quelquefois  à  peu  près  horizontides  (PI.  10 ,  fig.  7  ) , 
d'autres  fois  plus  compliquées  que  lesprenuères.  Ce  mode  de 
stratification  semble  annoncer  évidemment  l'action  des  an- 
ciens courans. 

Cependant ,  considérées  dans  leur  ensemble,  les  couches , 
ainsi  oue  l'a  fait  remarquer  M.  J.  Desnoyers,  semblent  se  re- 
lever oans  le  sens  de  l'est  à  l'ouest 

Les  fiduns  présentent  une  masse  de  détritus  de  coquilles 
sans  aucun  ciment,  sans  aucune  liaison,  parmi  lesquels  on 
remarque  de  petits  cailloux  roulés  plus  ou  moins  nombreux, 
selon  les  localités.  On  n'y  trouve  point  de  morceaux  plus  ou 
moins  gros  de  poudingues  cimentés  en  place ,  comme  aux 
enviions  de  Nantes,  ni  ces  masses  de  corps  organisés ,  agglu- 
tinés ,  comme  aux  Cléons  ;  partout  le  £dun  se  réduit  en 
poudre  à  la  moindre  pression. 

Les  petiu  galets  et  le  gravier  des  faluns  sont  tantôt  quar- 
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aeuZ)  généralement  fminés  de  débris  de  silex  de  la  craie ,  ef 
tantôt  de  calcaire  d'eau  douce. 

Quelquefob  aussi  des  couches  de  sables  quarzeux ,  sans  co* 
quilles  alternent  avec  le  &lun  où  se  trouvent  disséminés  par 
places.  On  y  remarque  même  aussi  des  amas  de  sable  rouge. 

Il  suffît  d'examiner  les  faluns  de  la  Touraine  pour  se 
convaincre  qu'ils  ont  été  formés  sur  un  rivage  maritime, 
M.  Dujardin  a  observé  que  partout  où  le  dép6t  marin  a  été 
lavé  par  des  affluens  d'eau  aouce,  il  est  complètement  dés- 
agrégé ;  qu'il  contient  très-peu  de  polypiers  roulés  et  point  de 
polypiers  en  place  ;  que  là  où  l'eau  était  moins  agitée  et  re- 
cevait moins  ae  rivières  ou  de  ruisseaux,  mais  où  sourdaient 
des  eaux  chargées  de  sels  calcaires,  les  polypiers  se  trouvent 
au  contraire  en  grande  quantité,  et  se  sont  développés  sur 
les  pierres  et  sur  les  autres  corps  au  fond  de  la  mer. 

Au  miUeu  de  cette  masse  de  corps  organisés ,  qui  compo- 
sent le  &lun ,  et  qui  n'ont  pu  être  brisés  que  par  l'action 
{>rokmgée  des  vagues  de  la  mer,  on  trouve  une  grande  quan^- 
tité  de  coquilles  entières  ;  la  plupart  ont  été  usées  par  le  frot* 
tement  ;  mab  on  en  peut  ramasser  sans  peine  un  grand  nom- 
bre d'intactes ,  granues ,  moyennes  ou  très-petites.  Celles  qui 
dominent  dans  la  plupart  des  localités ,  appartiennent  au 
genre  Arche  :  tantôt  c'est  VArca  diiuvit ,  tantôt  une  espèce 
très-voisine  de  celle-ci  et  5  ou  6  autres  espèces  du  même 
genre.  Les  huîtres^  et  surtout  les  espèces  d'une  grande  taille, 
telles  que  YOstrea  virginica,  et  peut- être  l'O.  erassissima, 
loin  d'être  disséminées  dans  la  masse ,  occupent  générale^ 
ment  les  parties  inférieui*es. 

Après  le  geni*e  Arche,  celui  qui  est  le  plus  nombreux  est 
le  Pétoncle  :  le  Pectunculus  piilpinaitts  s'y  présente  à  tous  les 
âges  et  dans  toutes  ses  variétés  ;  on  y  trouve  aussi  commu-» 
nement,  mais  rarement  entier,  le  genre  Peigne,  surtout, 
l'espèce  appelée  Peclen  scabrellas. 

Les  univalves  les  plus  communes  sont  les  suivantes  :  huit 
ou  neuf  espèces  de  Cérithesy  enti*e  autres  le  Ceriehium  tri'* 
cinctum ,  plusieura  Porcelaines,  telles  que  le  Cyprœa  pedieu-- 
lus  y  le  G.  leporina  et  le  G.  coccinella;  enfin  d'autres  espèces 
de  différens  genres,  dont  nous  ne  citerons  que  les  principa- 
les :  Conus  ponderosus,  Trochus  crenula,  Natica  millepunctata^ 
Calyptrœa  deformis  et  G.  muricata  ;  enfin  Fissurella  neglecUL 

On  Y  trouve  le  Trochus  paiuiûs  et  plusieurs  autres  es- 
pèces du  même  aenre,  ainsi  que  des  Balanes,  des  Serpules, 
et  plusieurs  espèces  de  polypiers  ;  mais  principalement  de 
celles  qui  proviennent  de  la  craie. 
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Les  dents  de  Squales  sont  l'un  des  fossiles  les  plus  com- 
muns dans  les  faïuns  des  environs  de  Sainte-Maure  ;  ellee 
appartiennent  aux  espèces  Squalus  cornubicus^ferox^  lamiOf 
etc.,  dont  plusieurs  paraissent  avoir  leurs  analogues  dans 
rOcëan. 

Le  Lamantin  est  Tun  des  manunifères  marins  dont  on 
trouve  le  plus  de  débris. 

Avec  tous  ces  corps  organisés  sont  confondus,  mais  princî* 
paiement  dans  les  couches  moyennes  ou  inférieures ,  des 
ossemens  de  mammifères  terrestre»  y  tels  que  le  masto- 
donte, plusieurs  espèces  d'hippopotames  et  de  rhinocéros, 
le  Tapir,  le  cheval,  le  Faiœotherium  magnum  et  deux  espèces 
de  cerfs. 

Ce  qui  prouve  que  ces  débris  de  mammifères  ont  long-* 
temps  séjourné  dans  la  mer,  c'est ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  précédemment,  que  plusieurs  sont  recouverts  de  poly-» 
piers  et  d'autres  corps  marins. 

Quant  à  l'âge  des  &luns,  sur  lequel  nous  reviendrons 
encore,  il  est  à  croire  qu'ils  sont  postérieurs  aux  meulières 
des  environs  de  Paris ,  puisque  l'on  y  trouve  des  fragmens- 
de  bois  silicifiés  qui  appartiennent  aux  meulières,  et  puis- 
qu'ils sont  dominés  par  des  dépôts  lacustres,  analogues  à 
ceux  du  bassin  de  Paris ,  et  que  jamais  ces  dépôts  ne  les 
recouvrent,  tandis  que  les  fahmsen  recouvrent  au  contraire 
quelques-uns.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  le  calcaire  la- 
custre des  environs  de  Tours  est  antérieur  au  falun:,  puis- 
qu'on trouve  dans  ceux-ci  desfragmens  de  ce  calcaire,  percé 
par  des  coquilles  lithophages.  Il  y  aussi  des  faluns  qui  sont 
superposés  k  la  craie  :  ceux  de  Sepmes  et  d'un  petit  endroit 
nommé  La  Houssaye  paraissent  être  dans  cette  catégorie, 
tant  on  y  trouve  de  silex  et  de  polypiers  du  terrain  crétacé. 

Enfin,  ce  qui  prouve  évidemment  que  les  feduns  reposent 
aussi  sur  le  calcaire  d'eau  douce)  c*est  que,  près  de  Pont-Le^ 
voy,  le  coteau  de  Thenay  formé  de  ce  calcaire  est  percé  en 
plusieurs  endroits  de  trous  de  Pholades. 

Il  existe  encore  quelques  lambeaux  de  calcaire  apparte- 
nant à  l'étage  supérieur  et  à  la  formation  tritonienne,  dans 
le  déparlement  d'Indre-et-Loire  :  tel  est  celui  d'une  localité 
au  nord  de  Toui*s,  à  3  lieues  1/2  de  cette  ville,  entre  le 
bameau  de  La  Gagnerie  et  le  village  de  Semblancay ,  dans 
ua  petit  vallon  dont  les  eaux  se  rendent  dans  la  Loire. 

Cette  localité,  découverte  depuis  peu  d'années,  et  que 
M.  Dnjardin  a  décrite  avec  exactitude ,  offre  un  falun  à 
peine  recouvert  par  un  peu  de  terre  végétale.  Il  lessembLe 
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à  celai  des  environs  de  Sainte-Maure  ;  on  y  trouve  aussi  des 
grains  de  quars  arrondis;  il  renferme  généralement  les 
mêmes  coquilles,  plus  quelques  autres,  telles  qu'un  Pecutn- 
cuius,  analogue  à  Yangusticostatus,  mais  beaucoup  plus  p^ 
ixtj  une  Turritella  imbricataria^  une  espèce  d'Auricule  et  une 
petite  Nasse,  que  M.  Dujardin  a  sienalée  conune  portant 
tous  les  indices  qui  annoncent  qu'elle  avait  servi  d'nabita- 
tion  À  un  pagure. 

Un  autre  calcaire  marin  de  la  même  époque,  et  reposant 
de  même  sur  la  craie,  est  celui  qu'on  exploite  aux  environs 
de  Savigné,  à  7  lieues  du  nord-ouest  de  Tours.  Il  paraît  oc- 
cuper une  superficie  de  8  lieues,  et  se  montre  en  couches 
minces,  formées  de  débris  de  coquilles  et  de  zoophytes,  mê- 
lés de  grains  de  quarz,  arrondis  et  liés  par  un  cim^it  cal- 
caire. On  y  remarque  une  grande  quantité  de  polypiers 
bien  conservés,  de  grandes  huîtres,  semblables  à  celles  des 
environs  de  Sainte-Maure,  deux  espèces  de  peignes  :  le 
Peeten  iaticostitus  et  le  "P,  scabreiius,  bien  entiers.  Ce  sont  à 
peu  près  les  seuls  corps  oi|[anisés  que  l'on  y  trouve;  mais 
aux  Cormiers,  à  une  demi-ueue  de  là  dans  la  direction  de 
Semblançay,  VArca  diliwii^  et  plusieurs  autres  coquilles 
communes  au  falunières,  se  montrent  en  abondance. 

Yoici,  suivant  M.  A.  Duvau,  la  succession  des  couches 
que  présente  le  calcaire  de  Savigné  : 

Sous  un  dépôt  de  terre  végétale  de  6  à  18  pouces  d'épais- 
seur, mêlée  d'argile,  surtout  de  sable,  et  d'une  couleur 
rougeàtre,  se  présentent  : 

1*  Do  composé  de  débria  de  corps  orgaoiiét  et  de  gravier ,  fonotal 
une  pâte  d'un  gris  jiaDfttre,  méfée  de  coauUle»  blaucben. 

Les  coquilles  les  plus  commuDes  sont  aes  arches,  des  fissurelles ,  des 
mactres,  des  troques  et  des  Ténus,  ainsi  qu'une  grande  quantité  de  po- 
lypiers. 

a*  Une  couche  asseï  dure,  formée  de  débris  de  eoquilles  et  de  grains 
de  quorz  ;  le  toat  coloré  par  l'oxide  de  fer.  On  y  trouve  des  cérilbes,  des 
bucardes,  des  hipponices ,  mais  très-peu  de  polypiers.  Cette  couche  est 
formée  de  petites  strates  très-minces,  et  fournit  uoe  pierre  à  bfttir  qui  se 
durcit  à  l'air. 

3«  ot  4*  Dent  couches  tendres,  et  d'une  conlcnr  jaane*pAle,inélaiigée 
de  calcaire,  d'argileet  de  sable,  mais  contenant  très-peu  de  corps 
organisés. 

5*  Couche  composée  de  calcaire,  d'argile  et  de  sable,  mais  dont  les 
corps  oiganisés  sont  tellement  brisés  qu'il  est  impossible  de  les  recon- 
naître. 

6*  Mélange  de  sable,  et  de  débris  de  coquiUcs  et  de  polypiers,  parmi 
lesquels  on  reconnaît  des  venus,  et  surtout  des  caryophylUes,  dos  disco- 
)H)res,  des  (lustres,  des  millépores,  etc.  Cette  couche,  qui  est  la  plu*  in- 
férieure, fournit  une  pierre  qui  se  délite  facilement. 
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Le  tout  peut  avoir  10  à  15  pieds  d'épaisseur.  On  nVi 
trouve  dans  ce  calcaire  aucun  des  ossemens  de  mammi-* 
iCères  qu'offre  le  ialun. 

Environs  de  Doué,  —  Un  calcaire  fort  intéressant  est  celui 
qu'on  exploite,  sous  le  nom  de  Grison,  à  Doué  et  dans  les  en- 
virons de  cette  petite  ville,  située  à  4  ou  5  lieues  au  sud-ouest 
de  Saumur.  Il  ressemble  à  celui  de  Savigné  i  c'est,  comme 
celui  des  faluns,  un  mélange  de  coquilles  généralement  bri- 
sées, et  de  grains  de  quarz;  mais  au  lieu  d'être  désagrégé,  un 
ciment  calcaire  en  fait  une  véritable  brèche  coquilliere,  assez 
tendre,  et  propre  aux  constructions  ordinaires,  qui  ne  de- 
mande pas  une  grande  solidité.  Sa  l^èreté  est  d'ailleurs 
une  qualité  qui  le  fait  rechercher.  Sa  texture  poreuse 
donne  aux  édifices  bâtis  avec  cette  pierre  un  aspect  assez 

Sitloresque,  que  l'on  regrette  de  voir  disparaître  sous  l'en- 
uit  de  plâtre  dont  on  les  revêt.  Les  exploitations  nom- 
breuses, situées  autour  de  Doué,  fournissent  de  la  pierre  à 
bâtir  dans  tous  les  environs.  Quelques  couches  un  peu  jau- 
nâtres acquièrent  une  très-grande  dureté,  et  présentent  un 
aspect  aistallin,  comme  certaines  portions  du  calcaire  des 
Cléons,  aux  environs  de  Nantes.  On  y  trouve  fréquemment 
des  masses  de  calcaire  coquiUier,  dur  et  contourné  comme 
des  concrétions. 

C'est  avec  ce  calcaire,  et  avec  celui  de  Savigné,  qu'ont 
été  construits  ces  cercueils  anciens  qui  ont  été  découverts 
dans  un  grand  nombre  de  communes  des  arrondissemens 
de  Fougères,  de  Rennes,  de  Vitré,  etc.,  ainsi  que  dans 
plusieurs  localités  du  dépaitement  de  la  Mayenne  et  de  la 
Loire-Inférieure,  et  que  l'on  regarda,  lorsqu'on  en  fit  la  dé- 
couverte, comme  étant  formée  d'une  pierre  factice,  dont  les 
élémens  paraissaient  avoir  été  trouvés  sur  les  bords  de  la 
mer,  &ute  d'avoir  comparé  la  pierre  de  ces  cercueils  à  celle 
de  Doué  et  de  Savigné  '. 

Le  calcaire  de  Doué  occupe  une  plaine  ou  plutôt  un 
petit  bassin ,  dominé  de  tous  côtés  par  des  collines  qui ,  au 
nord,  sont  composées  de  craie,  et  au  sud,  de  calcaire  juras- 
sique. (Planche  10,  fig.  13.)  C'est  sur  ces  deux  calcaires 
que  repose  celui  de  Doué,  aue  l'on  retrouve  à  Louresse, 
vers  le  nord-ouest,  et  plus  à  l'ouest  aux  envinms  du  village 
de  Chavaignes.  Vers  les  bords  du  bassin,  sa  partie  inférieure 

*  Mémoire  lar  les  cercoeilf  de  pierre  qoi  ont  été  tnniTés  eo  dÎTerset 
commoDes  da  département  d'IlIe-et-Vileine,  par  M.  RaUîet.  —  llém. 
de  la  Soc.  roy.  dee  Atttiqeairea  de  France,  tom.  it,  pag*  sSo. 
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€8t  fonnée  de  oôuches,  dans  lesquelles  dominent  des  caOIoiix 
roules  et  des  graviers.  Cependant  nous  avons  été  à  portée 
de  reconnaître  la  véritë  de  ce  c^u'a  dit  M.  I.  Desnoyers,  que 
ces  dépôts  de  galets  et  de  eraviera  commencent  là  où  le  cal- 
caire finit,  et  que  celui-ci  leur  est  plutôt  parallèle  que  su- 
perposé; que  souvent  aussi  le  cakaii'e  ne  consiste  qa'en 
concrétions  irrégulîères  dans  les  sables,  on  allume  flonrest 
avec  ceux-ci. 

Ce  calcaire  est  très-varié  dans  sa  stratification  :  tantôt  les 
couches  supérieures  sont  inclinées  de  20  à  30  degrés  (Fiç.  8 
et  9,  pi.  10),  et  les  inférieures  sont  horizontales;  tantôt  la 
strafication  varie  à  mesure  que  l'on  descend  dans  la  nmase, 
qui  peut  avoir  40  à  ÔO  pieds  d'épaisseur. 

La  plupart  des  polypiers  que  Von  trouve  dans  le  caleaire 
de  Doué  n'ayant  été  ni  décrits  ni  figurés,  nous  ne  pouTons 
que  faire  observer  qu'ils  sont  très-nombreux ,  mais  peut-être 
moins  cependant  qu'aux  Cléons,  dans  les  environs  de  Nantes. 
On  y  remarque  un  assez  grand  nombre  d'Echinides,  entre 
autres  du  genre  Scutelte,  tels  que  le  Scutella  subrotunda  et  le 
S.  biforûy  et  du  genre  Clyneastre,  tel  que  le  Cfypeasier  altas. 
Parmi  les  coquilles  les  plus  remarquables  que  l'on  troQTe 
entières,  nous  citerons  les  genres  Huître,  Peionde,  Yoluie 
et  Peigne,  entre  autres  le  Pecten  laticostatuSy  dont  on  trouve 
des  individus  d'une  très-grande  taille. 

Le  calcaire  de  Doué  ne  renferme  pas  d'ossemens  de 
mammifères  terrestres;  mais  on  y  trouve  souvent  des  dé- 
bris de  Lamantin. 

Bassinjde  la  Ronce.  —  Il  existe,  entre  Becherel  (Ile^et-TH- 
laine)  et  Dinan  (Gôtes-du-Nord),  un  bassin  analogue  à  celiii 
de  Doué  et  surtout  k  celui  de  Savigné;  il  est  en  partie  fomié 
par  des  coteaux  qui  s'abaissent  vers  le  cours  de  la  Ronce.  On 

Î  exploite,  jusqu  à  la  profondeur  de  25  pieds,  un  calcaire 
ont  l»  couches,  comme  à  Savigné,  augmentent  d'épaisseur 
et  de  dureté  à  mesure  que  Von  pénètre  dans  la  masse.  On  y 
distincue,  comme  dans  les  faluns,  des  huîtres ,  des  arches , 
des  venus,  des  bucardes,  des  scutelles,  des  dents  de  squales, 
des  serpules,  mais  fort  peu  de  polypiers.  Cette  pierre,  dont 
les  couches  inférieures  sont  asseï  solides,  porte  dans  le  pays 
le  nom  de  Jauge.  Les  supérieures  sont  exploitées  pour  le 
mamage.  Les  couches  se  présentent  dans  l'oixlre  suivant  : 


1*  Sol  Tégétal,  formé  (l'une  irgile  d'un  bran-jaaoAtre,  pénétrée  d*iiiie 


grande  quantité  de  m  Me. 
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%•  Aij^le  d'un  braD-roax ,  compacte  et  mêlée  d'une  gvende  quentité 
de  graner,  e'nWroQ  a  pie«-Ys. 

5*  Calcaire  friable,  mêlé  de  sable  et  d'argile,  formant  on  grand  nom- 
bre de  petitea  couche»,  épautea  de  4  ^  7  pouces,  environ  lo  à  1 1  pieds. 

4*  GuDche  composée  de  qnatre  lits  de  calcaire  d'une  cristallisation 
confuse,  argilifère,  d'une  ligne  d'épaisseur,  séparée  par  des  lits  d'argile 
jaune  ou  brune  de  la  même  puissance. 

5*  Calcaire  friable,  mêlé  ae  sable  et  d'argile,  et  renfermant  des  frag- 
nena  de  calcaire  argileux  compacte,  environ  ao  pieds. 

Ces  trois  couches  ne  contiennent  pas  de  corps  organisés. 

6*  Calcaire  janofttre  peu  solide,  argilifère  et  sablonneux ,  dans  lequel 
on  trouve  quelques  valres  de  cythérées  et  de  bucardea,  environ  6  pieds. 

y  Calcaire  coquîllier,  solide ,  feuilleté,  en  couches  de  5  à  8  pouces 
d'épataseur,  environ  8  pieds. 

G*e*t  ce  dernier  calcaire  qui  porte  le  nom  de  Jaugé,  et  qui  est  ex- 
ploité pour  la  bâtisse. 

Bassins  de  Dax  et  de  Bordeaux, —  Il  existe  deux  exemples 
remarquableâ  de  TassUe  supérieure  du  terrain  sapercrétacé 
moyen  aux  environs  de  Dax  et  de  Boitleaux.  M.  de  Basterot  a 
publié  en  1825  la  description  de  126  espèces  de  coquilles,  la 

Slupart  nouvelles,  trouvées  par  lui  dans  les  environs  de  ces 
eux  villes.  Sur  les  330  espèces  qu'il  a  recueillies,  91  se  troi>- 
vent  dans  les  calcaires  de  l'Italie,  66  dans  ceux  des  environs 
de  Paiis,  18  dans  ceux  de  Vienne  et  24  dans  ceux  de  I'Aih 
glelerre.  Les  espèces,  dont  les  analogues  exblent  encore, 
sont  au  nombre  de  24;  mais  ces  espèces  vivantes  habitent 
des  parages  très-diilérens  :  quelques-unes  se  tnmvent  dans 
l'Atlantique,  daus  l'Océan  pacinque,  FOcéan  indien  et  la 
Méditerranée,  tandis  qu'un  asdez  grand  nombre  habite  les 
cotes  de  la  Manche  et  celles  de  ht  baie  de  Biscaye  dont, 
par  suite  de  l'affaissement  du  sol,  les  dépôts  de  Bordeaux 
et  de  Dax  semblent  avoir  jadis  fait  partie.  Cependant  ici 
il  est  encore  à  remarquer,  qu'à  l'époque  où  cette  contrée 
était  du  domaine  de  rOcéan,  la  température  moyenne  y 
était  supérieure  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  puisque  les 
animaux  marins  qui  l'habitaient,  ont  leurs  analogues  vi vans 
dans  les  climats  chauds. 

Par  ce  qu'il  vient  d'être  dit  plus  haut,  il  est  facile  de  voir 
que  les  dépôts  coquiUiers  supérieurs  des  environs  de  Bor- 
deaux et  de  Dax,  renfermant  un  assez  ^rand  nombre  d'e^ 
pèces  de  l'Italie  et  des  environs  de  Pans,  ils  doivent  tenir 
le  milieu  entre  les  dépôts  appartenant  aux  terrains  super- 
crétacés  supérieurs  et  supercrétacés  inférieiuv  :  c'est-à-dire 
faire  partie  du  terrain  supercrétacé  moyen. 

Aux  environs  de  Dax  s  étendent  de  grandes  plaines  sa- 
blonneuses qui  se  lient  aux  landes.   Au  milieu  d'un  sable 
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rougeâtiv  ou  grisâtre,  mélë  d'argile,  se  trouvent  une  grande 
quantité  de  coquilles  fossiles,  ordinairement  par£BLiteineii;t 
conservées,  qui,  depuis  lon^j-temps,  fontromement  des  col* 
lections.  On  les  trouve  dans  la  partie  des  landes  qui  avoi- 
sine  Dax ,  au  nord.  La  principale  localité  est  le  lieu  dit  le 
Moulin  de  Cabanières. 

Dans  les  environs  de  Bordeaux,  les  localités  où  l'on  trouve 
les  mêmes  Muns  sont  plus  nombreuses;  elles  sont  généra- 
lement au  sud  de  cette  ville.  Nous  citerons  entre  autres  La 
Brède,  Gradignan,  Léognan^  MartilUtc,  Mérignac  et  Saucats, 
où  ils  sont  principalement  exploités.  On  en  trouve  aussi  à 
Saint'Médardde  Salles^  à  quelques  lieues  à  l'ouest  de  Bor- 
deaux, et  à  Salles^  à  10  lieues  au  nord-ouest  de  cette  ville. 

M.  Bufrenoy  à  décrit  la  localité  de  Saucats,  qui  est  en 
effet  intéressante,  en  ce  qu'on  y  trouve  réunis  les  faluns  et 
la  mollasse  coquillère  qui  les  supporte,  et  qui  appartient 
au  même  étage. 

Le  bourg  de  Saucats  est  situé  à  5  lieues  au  sud  de 
Bordeaux  ;  le  falun  y  est  exploité  à  quelques  minutes  de 
ce  lieu.  Il  consiste  en  un  sable  composé  de  grains  quarzeux 
et  de  débris  de  coquilles,  réduits  à  1  état  sarnonneux  ;  maïs 
dans  ce  sable  on  trouve  une  immense  quantité  de  coquilles 
marines,  parfaitement  conservées,  et  dont  quelques-unes  ont 
encore  leur  éclat  nacré.  Ce  sable  est  assez  solide  pour  ne 
pouvoir  être  exploité  sans  le  secours  de  la  pioche.  Les  fos- 
siles y  sont  agglomérés  par  un  ciment  invisible  ;  mais  après 
avoir  été  exposée  quelque  temps  à  l'air ,  la  roche  se  dés- 
agrège y  quelquefois  aussi  les  coquilles  tombent  en  déoomr 
position,  et  le  ialnn  est  employé  à  l'amendement  des  terres. 
Malgré  la  facilité  avec  laquelle  la  roche  et  les  coquilles  se 
décomposent,  on  trouve  un  grand  nombre  de  celles-ci  par- 
faitement entières. 

Au-dessous  du  falun  se  présente  une  couche  de  marne  fria- 
ble, remplie  de  sable  et  renfermant  une  grande  quantité  de 
coquilles  marines,  la  plupart  très-bien  conservées.  Cette  cou- 
che passe  par  degré  au  falun  qu'elle  supporte. 

C'est  aurdessous  de  la  marne  coquillière  que  se  trouve 
un  calcaire  que  l'on  a  désigné  sous  le  nom  de  moUasse 
coquillière^  et  analogue  à  d'antres  roches  semblables  dont 
nous  parlerons  bientôt  en  décrivant  d'autres  dépôts  de  la 
néme  formation.  La  mollasse  de  Saucats,  composée  d'un 
calcaire  à  ciment  cristallin,  empâte  une  grande  quantité  de 
débris  de  coquilles  marines,  ainsi  que  des  galets  de  quara 
hy.alin.  Les  coquilles  v  sont  absolument  les  mêmes  que  celles 
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du  folun.  Aussi  M.  Dufrénoj  fait  il  obserrer  à  ce  sujet  qu'il 
est  impossible  de  séparer  le  lalun  de  la  mollasse,  et  que  c'est 
à  des  circonstances  locales  que  l'on  doit  la  prédominance 
de  Tune  sur  l'autre. 

Dans  ces  dépôts  de  sable  coquillier,  on  trouve,  outre  des 
coquilles ,  des  ossemens  de  lamantin,  des  dents  de  squales, 
des  polypiers,  comme  aux.  environs  de  Tours.  Ainsi,  à  l'ex- 
ception ae  sa  nature  minérale ,  on  y  reconnaît  une  fonna- 
tion  analogue  à  celles  que  nous  avons  décrites  ci-dessus; 
tout  y  annonce  de  même  des  dépôts  formés  sur  les  bords 
d'une  mer,  où  les  flots  cliarriaient  le  sable  et  les  coquilles. 

Mollasse  coquillière  marine,  —  Ce  que  nous  venons  de  dire 
de  la  mollasse  coquillière  qui  forme  l'assise  inférieure  du 
dépôt  de  Saucats,  ne  suffit  pas  pour  en  donner  une  idée 
exacte.  Nous  allons  l'examiner  séparément,  connue  on  l'ob- 
serve dans  plusieurs  localités  du  midi  de  la  Fiance. 

Cette  mollasse  est,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  une 
rocbe  calcaire  et  marine,  dont  la  texture  est  ordinairement 
lâdie,  et  dont  la  structure  est  caverneuse.  C'est  un  composé 
de  coquilles  en  grande  partie  brisées,  de  polypiers  liés  par 
un  ciment  calcaire  à  l'état  cristallin  ou  spathique,  qui 
lui  donne  beaucoup  de  solidité.  Suivant  l'abondance  de  ce 
ciment,  cette  ix)cbe  prend  une  apparence  plus  ou  moins  ho- 
mogène; elle  présente  alors  des  moules  assez  variés  de  co- 
quilles. Elle  contient  presque  toujours  des  petits  galets  de 
quarz  mélangés  avec  les  coquilles  et  les  polypiers  qui  la  com- 
posent ,  et  fréquemment  un  grand  nombre  de  petits  grains 
verts  de  silicate  de  fer. 

Dans  les  environs  de  Pont-Saint-Esprit  et  de  Montpellier, 
la  texture  de  la  mollasse  coquillière  est  assez  serrée  pour 
présenter  une  cassure  unie  et  terreuse  ;  c'est,  dit  M.  Dufré- 
noy,  une  véritable  marne  endurcie,  contenant  à  la  fob  des 
moules  et  des  empreintes  de  fossiles,  ainsi  qu'un  petit  nom* 
bre  de  coquilles  avec  leur  tet. 

Nous  avons  vu  que,  lorsque  le  ciment  calcaire  manque, 
la  mollasse  coquillière  ne  s'dfiPre  plus  que  sous  forme  de 
Muu.  Quelquefois  elle  est  représentée  par  des  marnes  blan- 
ches, qu'on  pourrait  confondre  avec  des  marnes  d'eau  dou- 
ce, sans  la  présence  des  nombreux  corps  marins  qu'elles 
contiennent. 

Parmi  les  coquilles  bivalves  que  renferme  la  mollasse, 
les  plus  abondantes  sont  les  huîtres  elles  peignes,  et  parmi  les 
univalves,  les  notices^  les  iurritelies^  les  trockus  et  les  eérithes. 

Aux  environs  de  Gondrin  et  de  Condom^dans  le  départe- 
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ment  du  Gers,  la  mollasse  renferme  des  fragniens  de  h 
même  roche,  de  sorte,  dit  M.  Dufrénoy,  qu'on  voit  à  la  fois 
des  couches  réguliières  de  mollasse,  alternant  avec  des  pou- 
dingues  à  fragmens  de  mollasse  et  à  nâte  de  même  na- 
ture :  bit  qui,  ainsi  que  l'indique  déjà  Fétat  des  coquilles, 
prouve  que  la  mollasse  coquilliere  est  d'une  formation  litto» 
raie,  et  que  souvent  les  Bots  la  détrui^ient  au  fur  et  à 
mesure  qu'elle  se  formait,  ce  qui  confirme  l'opinion  qu'on 
doit  avoir  sur  l'origine  des  faluns. 

La  mollasse  ne  se  présente  pas  toujours  ne  couches  ho* 
mogènes,  plusieurs  autres  rocnes  l'accompagnent  souvent, 
telles  que  des  mames  et  des  sables  argileux  '. 

Calcaire- moellon  de  Montpellier,  —  £n  France,  on  connaît 
plusieurs  dépôts  qui  appartiennent  à  la  formation  trito- 
nienne  de  l'étage  supérieur  du  terrain  supercrétacé  :  c'est 
dans  le  département  de  l'Hérault  qu'ils  sont  le  plus  déve- 
loppés. La  couche  la  plus  importante  de  ce  dépôt  a  été 
désignée  par  M.  Marcel  de  Serres,  sous  le  nom  de  Calcaire^ 
moellony  parce  qu'il  est  exploité  pour  la  bâtisse.  Cette  déno- 
mination étant  déjà  consacrée  dans  la  science,  nous  la  con- 
servons pour  désigner  tout  le  groupe  dont  il  fait  partie. 

Ce  groupe  se  compose  de  couches  de  ttois  natures  diiféi  en- 
tes, que  l'on  peut  appeler  assises.  Ordinairement  la  plus  su- 
périeure est  formée  de  sables  calcaréo- siliceux,  micacés  et 
jaunâtres,  alternant  avec  des  giès  et  des  marnes  qui  ac- 
quièrent rarement  une  grande  épaisseur ,  tandis  que  les 
sables  y  forment  souvent  des  bancs  putssans. 

Loi'sque  ces  sables  sont  en  couches  épaisses,  ils  renfer» 
ment  une  grande  quantité  d'ossemens  de  mammifères  ter- 
restres et  marins,  ainsi  que  de  reptiles  terrestres,  mai'ius  et 
fluviatiles  :  les  premiers  sont  dans  les  couches  les  plus  pro- 
fondes, et  les  seconds  dans  les  plus  superficielles.  Mais  lors- 
que les  sables  ont  peu  d'épaisseur,  les  mollusques  et  les 
poissons  de  mer  y  sont  fort  nombreux,  surtout  dans  les 
couches  supérieures.  Les  huîtres,  entre  autres,  y  forment 
des  bancs  continus  et  horizontaux.  Parmi  ces  animaux  ma- 
rins, s'offrent  quelquefois  des  coquilles  terrestres,  princi- 
palement des  Hélices. 
L'assise  moyenne  est  essentiellement  composée  d'une  ro- 


*  Mémoire  snr  les  terraintf  lertUirei  du  biMin  do  midi  de  la  France, 
par  H.  OiifréDoy ,  iDgénieur  en  chef  des  mines  ,  tome  lii ,  page  99 
et  suivantes  des  JSémoirêê  pour  sêtvir  â  un»  d^nriplion  géehgi^^te  de  lu 
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ehe  calcaire,  de  sables  et  de  marne.  Le  calcaire  y  fontie 
quelquefois  une  seule  couche  ;  quelquefois  aussi  il  est  së^ 
paré  en  deux  par  des  sables  et  des  marnes.  C'est  ce  calcaire 
que  M.  Marcel  de  Serres  a  appelé  Caleaire-moeilon  ou  Cal- 
caire de  Montpellier,  Il  est  à  grains  grossiers  et  à  texture 
lâche.  Il  devient  marneux  lorsqu'il  est  en  contact  avec  des 
marnes,  sableux  lorsqu'il  repose  sur  des  sables,  et  c(»npiè- 
tement  calcaire  lorsqu'il  est  superposé  à  des  calcaires  la- 
custres. 

Les  débris  de  mammifères  terrestres  sont  fort  rares  dans 
les  couches  mêmes  du  calcaire-moellon,  bien  qu'on  y  ait 
trouvé  queloues  dents  de  Palœotherium^  de  Lophiodon  et 
d'autres  pachydermes  de  genres  voisins  ;  mais  les  mammi- 
fères marins,  les  poissons,  les  crustacés  et  les  mollusques  y 
sont  au  contraire  fort  abondans,  et  appartiennent  aux  mê- 
mes espèces  aue  celles  des  sables  avec  lesquels  alterne  le 
calcaire-moellon. 

Enfin,'  l'assise  inférieure  se  compose  de  plusieurs  couches 
marneuses;  les  supérieures,  ordinairement  bleues,  sont  gé- 
néi^lement  argileuses  ;  quelquefois  leur  couleur  est  jaunâtre 
ou  verdâtre.  Les  marnes  bleues  sont  exploitées  pour  être 
€!]nployées  dans  la  fabrication  de  la  poterie  grossière,  bien 
qu'elles  soient  coquilUères  ;  des  coquilles  marines  y  sont 
ni.élées  à  un  grand  nombre  de  fluviatiles  et  de  terrestres. 
Au-dessous  de  ces  marnes  bleues  argileuses,  il  s'en  pré- 
sente de  bribes,  peu  épaisses,  ne  contenant  presque  que 
des  coquilles  fluviatiles,  et  auxquelles  succèdent  des  mar- 
nes sableuses  à  coquilles  marines.  Enfin  ces  alternances  de 
marnes  se  terminent  par  d'autres  marnes  qui  en  diflerent, 
en  ce  qu'elles  sont  sableuses,  quelquefois  endurcies,  quel- 
<}aefois  pulvérulentes,  chargées  de  paillettes  de  mica  ou  de 
silicate  de  fer,  et  remplies  de  coquilles  marines,  dont  plu- 
sieurs ont  conservé  leurs  couleui^. 

Du  reste.  M*  Marcel  de  Serres  fait  observer  que  ces  cou- 
ches mai*neuses  représentent,  dans  certaines  localité^  le 
calcaire-kuoellon  et  les  sables  des  deux  assises  supérieures; 
alors  on  le  voit  alterner  avec  ces  sables ,  ou  même  avec  le 
calcaireHEnoeUon. . 

Parmi  les  coupes  que  M.  Marcel  de  Serres  a  données 
de  l'ensemble  de  couches  qui  dépendent  du  calcaire-moel- 
lon, nous  allons  choisir  celle  de  la.  vallée  du  Ghâteau-d'Eau, 
près  de  Montpellier  (PI.  10,  Fig.  5),  parce  qu'elle  présente 
deux  assises  de  calcaire-moellon. 
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Au-deisout  <le  U  terre  végétale  remplie  de  galets  calcaL^es ,  d'une 
'épaitseur  Tftrîablef  parait  un  premier  bvDC  pierreux  de  couleur  jaa'> 
nàtre,  dont  la  texture  eat  lâche,  U  pAte  homogène  et  le  grain  grossier* 
On  trottfe  dans  ce  banc  dea  Turrite4lês,  des  ^ému,  des  Cythérée*^  de» 
Bueardùty  des  Pamapéetf  des  Lutrains  et  an  trèif-grand  nombre  d'haï- 
trrsy  généralement  de  petite  eKpèce. 

Son  épaisseoT  est  de  o  m.  90  centimètres. 

An^^.SHOUs  se  trouTent  des  sables  matins  légèrement  micacés,  jau- 
nâtres, plus  ou  moins  pttWéraleos.  Ils  rrnferiueat  quelqne»  débrin  de 
végétaux,  principalement  des  bois  fositile».  Ou  y  distingue  trois  iiU 
de  galets  calcaires,  couTerts  encore  des  balancs  qui  s'y  sont  attachées. 
Ces  fragmens  roulés  appartiennent  à  des  calcaireM  lacustres  ;  ils  sont  sou- 
vent mélangés  de  silex  d'eau  douce,  ce  qui  indique  que  le  calcaire- 
moellon  e«t  postérieur  à  plusieurs  Icsrrsios  dVau  douce.  Au  niiliea 
de  ces  sables  on  trouve  de  petites  huUres  et  spécial«aient  VOtirea 
undala. 

Plus  bas  se  présentent  des  sables  endurcis,  qui  sonrent  fr»rmcnt 
de  véritables  grès  jaunâtres.  H»  ttoiit  rempiii*  nuttsi  de  cailloux  roulés, 
généralement  calcaires  et  priacipaletueot  dVau  douce. 

Puiii  vteonent  des  sables,  et  euûn  d'autres  grés  »eiublables  «us 
précédens, 

L'épai«seur  de  ces  quatre  couches  est  de  1  mètre  3o  centimètres. 
Les  grès  et  les  svbles  sont  egal«*ment  coquilliers. 

La  aepîiém»  couche  se  compose  de  marnes  argileuses ,  bk'uâlresy 
légèrement  sahtensea,  contenant  des  Anom'tu  et  de  petites  hulire»» 
parmi  lesquelles  on  remarque  VOUrea  flabellitUi,  Ces  marnes  renfer- 
ment quelquefois  des  lits  très-minces  de  ligniies  avec  des  rognons 
de  sulfure  et  d*hydroxidê  de  fer;  des  débris  de  végétaux  et  principa- 
lement des  fettitfes  de  dicotylédons  ;  dea  racines  et  des  plantes  ma* 
rînes  et  même  dea  coquilles  uuviatiles,  telles  queLtmnâss  et  Pktmorbùi, 
jnêlées  à  de*  coquilles  marines.  La  puissance  de  ces  marnes  est  de  70 
centimètres. 

Au-dessous  se  présentent  les  assises  inférieures  du  calcaire-moellon 
plus  solide  que  le  supérieur.  U  est  extrêmement  coquillîer. 

Son  épaisseur  eit  de  1  mètre  5o  œntiméires. 

U  repose  sar  une  marne  argileuse,  bleuâtre,  qui  devient  de  plus  en 
plus  compacte,  à  mesure  que  ses  eouches  sont  plus  inférieures.  Elle 
est  l'objet  d'une  exploitation  régulière.  On  ne  l'a  pas  creusée  au-delà  de 
7  à  8  mètres,  quoiqu'elle  paraisse  beaucoep  phis  épaisse. 

M.  Marcel  de  Serres  a  publié  plusieurs  autres  coupes  re- 
latives au  dëpôt  du  calcatre-inoeilon,  et  qui  sont  prises  aux 
environs  de  Pëzenas.  Nous  allons  les  reproduire,  parce 
qu'elles  feront  voir  les  alternances  de  ce  calcaire,  et  les  di- 
verses couches  sur  lesquelles  il  repose  ;  enfin  parce  qu'elles 
peuvent  servir  à  faire  mieux  connaitre  un  dép6t  que  l'on  a 
d'abord  considéré  comme  représentant  les  marnes  coquil- 
lières  supérieures  au  gypse  de  Montmartre. 

ButU  Simian,  au  nord-ouMt  lU  Pèt^nOê,  •—  Soas  an  dépOt  d'eiwiron 
18  mètres  d'épaisseur,  composé  de  poudingae  calcaire  et  de  blocs  roulés, 


4e  roches  cateairef,  qnoneafca  et  TolcaDÎ^fuett  te  fréféateot  Itt  eo«- 
saÏTaotM  ; 


t*  Sablca  marina,  jaanAtraa,  parfois  endorcû,  mais  généralemattt 
pnWérulcns,  dont  le  maximum  d'épaiaseor  est  de.    •  14  ^  i5  ■. 
%•  Galcaire-moellon  aopérîear.    •.•••••    a  à    5 
3*  Marne  argileuse  bieufttre.     •'••.«••4^S 

4*  Sablea  marins  pulvémlens. 6à7 

5*  Galenlre-moellon  inférieur.     ...••.•     i»8o  a  s,  5o* 
6*  liame  argileuse»  bleafttre»  tenace  et  oompacte. 

BatU  Marennet,  au  nard-ouui,  éU  Péunoê»  —  Au-desions  dn  dépôt  de 
Cnnaport  à  galeti  calcaires  <|ni  courre  tontes  les  plaines,  on  tr-onre  : 

1*  Sables  mariosJaunAtres,  renfermant  l'OsIrsia  cratêtnimtu 

a*  Calcaire-moetion  supérieur. 

3^  Sables  marins  fannâtres. 

4*  Gatcaîre-moeiu)n  «nférienr. 

5*  Sablea  marina  faunAtres. 

6*  Sables  marins  jaunâtres,  arec  grès. 

7*  Marne  argileuse  blen«*,  légèrement  sableuse. 

8*  Marne  argileuse  bleofltre,  tenace  et  compacte. 

Ruîie  éé  Caum^  dlu  te  Four^-Chaam^  préêéé  Pétmmê»  —  Sons  la  terre 
"végétale  «e  présentent  immédiatement  : 

i«  Calcaire-moellon  sableui,  arec  les  coquilles  qui  le  caraotérisent« 
appartenant  anx  genres  «V/ramas,  Turbo^  Cythérée^  jtnamie.  Moitié  et 
Jïtfifrtf.  Ce  calcAÎre  devient  marneux  duns  len  couches  inférieures. 

a*  Marne  jannStre  calcarîfére,  qnelquefolfi  feuilletée,  renfermant  des 
huîtres!  la  partie  supérieure,  et  à  la  partie  inlérieupe  des  rognons  de 
calcaire  d'eau  duace«t  des  uMiiles  d'hélices,  qui  annoncent  le  roîsiaage 
du  calcaire  lacustre  sur  leqnel  ces  couches  reposent  en  eObt. 

MoitiM/tné  Otffetff <^ff«  et  emiemte  i/iti  ê'-étève  4  70  mMrtt  a«-4sii«s  eu  far* 
■i  été  ^«rsiiVer,  «a  nord  de  Piasiuif  .^  Ao*desSoua  d'une  masse  rdcani- 


'^ue  de  SI»  métrés  de  puissance,  et  composée  de  la«es«ompaclea«t  aco- 

«îacées,  se  présentent  les  couches  ci-après  :  * 

# 

1*  Calcaire  d'ean  doooe. 

a*  Pnudingues  calcaires  marina. 

3*  Galcaire-raoellon  supérieur. 

4*  Puodingiies  calcaires  marins. 

5«  GaloaireHnoelloa  graTeleni. 

^  Calcaire-moellon  sablenx. 

7*  Calcaire-moellon  à  gravier  qnarceox. 

h*  Galcoire-moellon  marneux  btanchAtre. 

9*  Calcaire-moellon  inférieur  compacte. 

lo*  Calcaire-moellon  inlèrieor  graveleas* 

Chémùi  de  Mahety  à  Mouuan*  —  Sow  Je  dîtuvitnn  des  plaisea,  se 
•cèdent  les  couches  ei-après  : 

1*  Galcairo-moellon. 

9«  Arsiles  calcarif^res  rouges. 

^*  GaTcaîre-moellon. 

4*  Affile»  cakïarifèf««roiq|eab 
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Il  est  à-  remarquer  qae ,  dans  ces  diverses  lœalitës,  la 
partie  inférieure  aux  couches  relatées  se  compose  de  cal- 
caire d'eau  douce. 

Formation   nympltéenne. 

Sables  et  argiles  à  minerai  de  fer,  —  Il  nous  reste  à  parler 
d'un  dépôt  qui  parait  être  dû  en  partie  à  des  eaux  couran- 
tes et  en  partie  à  des  sources  minérales ,  bien  qu'il  ait  toute 
l'apparence  d'un  dépôt  d'alluvions.  Il  se  compose  de  sables 
et  d  argiles  contenant  des  galets  de  différentes  roches  ;  mais 
,  i  ce  qui  le  caractérise  c'est  le  minerai  de  fer,  qui  y  est  dissé- 

miné d'une  manière  irrégulière.  On  le  remarque  sur  les 
points  les  plus  élevés  des  pays  où  il  existe.  En  simples 
appendices  dans  le  bassin  de  Paris ,  il  est  très-développé 
dans  celui  de  la  Loire.  Lorsqu'il  acquiert  une  certaine 
épaisseur,  on  y  remarque  assez  fréquemment  des  calcaires 
d'eau  douce  siliceux. 

Dans  les  environs  d'Angoulême ,  près  d'Aigre,  où  M.  Du- 
frénoy  l'a  observé,  ce  dépôt  est  placé  sur  le  calcaire  juras- 
sique. Sa  partie  supérieure  est  sablonneuse  ;  au-dessous  se 
S  résente  une  ai^ile  ferrugineuse ,  plus  ou  ^noins  mélangée 
e  sable,  et  contenamt,  disséminés,  des  blocs  plus  ou  moins 
gros  et  caverneux ,  de  minerai  de  fer  (limonite).  Quelque- 
fois cet  oxide  forme  des  veinules  et  des  rognons  irréguliers, 
qui  se  ramifient  dans  l'argile.  On  trouve  aussi  dans  cette  ar-» 
gile  des  blocs  tuberculeux  assez  considérables  d'un  calcaire 
siliceux ,  empâtant  de  petits  galets  de  quarz  hyalin.  Ce 
calcaire  est  caverneux  ;  ses  catdtés  sont  remplies  de  la  même 
aVgile  que  celle  qui  l'enveloppe. 

Sur  un  autre  point  des  environs  d'Angoulême,  le  même 
dépôt  est  représenté  par  des  argiles  sablonneuses,  contenant 
des  bancs  irréguliers  de  grès.  Le  minerai  de  fer  y  existe , 
mab  pas  assez  abondamment ^ur  être  exploité. 

ASSISE    MOYENNE. 

Formation  nymphéenne. 

En  hasardant  la  division  de  l'étage  moyen  du  terrain 
supercrétacé  en  trois  assises,  nous  sommes  nécessairement 
obligés  de  placer  dans  l'assise  moyenne  les  dépôts  d'eau 
douce,  sur  lesquels  reposent  les  couches  marines  que  nous 
venons  de  décrire  dans  les  diverses  parties  de  l'Europe. 
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Toute  la  France  méridionale  nous  présente  des  dépôts 
marins  placés  sur  des  dépots  d^eau  douce.  Les  diverses  cou- 
pes que  nous  venons  de  reproduire  en  offrent  déjà  la  preuve, 
5our  les  environs  de  Pézenas  et  de  Montpellier;  mais  ceux 
'Agen,  de  Pau,  d'Aix,  etc.,  nous  en  offriront  de  nouvelles. 
Cest  à  M.  Dufrénoy  que  Ton  en  doit  la  connaissance  ;  c'est 
lui  que  nous  prendrons  pour  guide  dans  les  descriptions  que 
nous  allons  en  donner. 

Calcaire  d'eau  douce  du  midi  de  la  France,  —  Ce  calcaire 
se  divise  en  deux  assises  qui  appartiennent  à  deux  variétés 
différentes,  comme  on  peut  le  voir  à  Agen,  â  Alby,  à  Castres, 
à  Aiguillon,  à  Yilleneuve-d'Agen,  sur  les  bords  du  Lot  et 
de  la  Garonne,  et  dans  un  grand  nombre  d*autres  localités  ; 
car  ce  calcaire  occupe  presque  toute  la  superficie  du  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne. 

La  partie  supérieure  des  collines,  près  d'Agen,  est  com- 
posée aun  calcaire  gris  bleuâtre,  coloré  par  du  bitume  qui 
lui  communique  une  odeur  fétide.  Cette  roche  a  la  cassure 
terreuse  et  la  stinicture  caverneuse.  Elle  renferme  beaucoup 
de  coquilles  qui  appartiennent  aux  genres  Hélice,  Limnée 
et  Planorbe. 

La  parâe  inférieure  est  composée  de  couches  calcaires 
d'une  blancheur  remarquable,  généralement  peu  dures,  et 
d'une  texture  terreuse,  tandis  que  quelques-unes  plus  so- 
lides sont  d'une  texture  compacte^  et  offrent  de  nomoreuses 
cavités,  petites  et  irrégulières.  Les  eouches  solides  renfer- 
ment des  moules  d'hélices,  de  limnées,  de  planorbes,  à 
Fétat  de  calcaire  spathique. 

A  Yilleneuve-d'Agen,  les  deux  variétés  de  calcaire  sont 
séparées  par  des  couches  d'ai^gile  blanche  maculée,  analo- 
gues à  ceUes  de  la  mollasse  de  Montauban,  dont  nous  par- 
lerons bientôt  :  ce  qui  indique,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Dufrénoy,  que  la  mollasse  et  le  calcaire  d'eau  douce 
forment  une  seule  et  même  assise. 

Près  d'Agen  et  d'autres  localités,  le  calcùre  d'eau  douce 
est  f  réauemment  mélangé  de  silice,  qui  s'y  présente  en  ro- 
;gnons  ae  quarz  résinite.  Entre  Montpassîer  et  Beaumont, 
dans  le  département  de  la  Dordogne ,  la  silice  est  tellement 
abondante  dans  le  calcaire,  que  Ton  y  expk>ite  des  pierres 
meulières  comme  dans  les  environs  de  Pans.  La  localité  de 
fieaumont  est  trop  intéressante  pour  que  nous  nous  dispen- 
sions d'en  donner  la  coupe,  d'afMis  M.  Dufrénoy. 
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1*  Lt  ]>artie  supérieure  ^n  coteau  est  composée,  sur  une  épaîssffiif 
d'an  moins  5u  métrés ,  d'au  calaire  siUceuz ,  renfermant  des  caleédoî-' 
nés  et  des  silex  opalins  translucides ,  diitsé minés  asses  régulièrement 
dans  les  couches.  Quelquefois  ces  masses  «ilioeuBes  ont  une  texture 
caverneuse  et  sont  éparses  dans  la  roche,  comme  si  elles  avaient  été 
produites  par  des  infiltrations.  Ce  sont  ces  mases  que  l'on  exploite  pour 
en  faire  des  roeol«s,  lorsqu'elles  sont  d*un  rolume  assez  considéra hie. 

%•  Calcaire  compaete,  blanc,  percé  de  petites  cavités  nombreuses ^ 
et  pénétré  de  petits  filets  spatbiques  f  disposés  en  réseau.  Cette  eouobe 
parait  être  dépourvue  de  Ibiviles. 

3*  Calcaire  terreux ,  traversé  dans  tons  les  sens  par  de  petits  filets 
ramifiés  de  calcaire  apathique.  Il  renferme  une  assez  grancie  quantité 
de  Unuées.  Dans  la  partie  supérieure ,  il  présente  des  bandes  asaez 
régulière^  de  ailes  noirs,  séparées  par  des  lits  de  marnes  feuilletées, 
au  milieu  desquels  on  trouve  une  grande  quantité  de  coquilles  que 
M.  Dufrénoj  croit  être  des  potamides.  Ces  marnes  offrent  fréquemment 
des  aspérités  dues  à  des  impressions  végétales  fort  imparfaites.  Dans 
sa  partie  inférieure,  le  calcaire  contient  un  grand  nombre  de  nodules 
marneux. 

4*  Marnes  blanches  k  structure  schisteuse,  se  délitant  à  l'air,  et' 
contenant  quelques  rognons  de  silex  eris ,  peu  adhérant  à  la  pâte,  et 
entourés  de  tous  c6Cés  par  des  parties  siliceuses,  blanches  et  peu  dures» 

Calcaire  lacnstre  des  environs  (TAuch.  —  Nous  considérons 
comme  appartenant  à  l'étage  moyen  du  terrain  supercré^ 
tacé,  le  calcaire  lacustre  du  département  du  Gers  et  spc^ 
cialement  des  environs  d'Auch.  Il  offre  tous  les  caractères  du 
calcaire  d*eau  douce  du  midi  de  la  Finance  :  c'est  un  ensem- 
ble d'alternances  de  dépôts  arénacés  et  marneux,  souvent 
consolidés  par  des  infiltrations  calcaires  :  il  est  donc  inutile 
d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  sa  texture  et  sa  com- 
position minéralogique.  Mais  ce  qui  lui  mérite  ici  une  meu- 
lion  particulière,  c'est  qu'il  a  offert  récemment  à  M.  Lartet  la 
preuve  de  l'existence  de  quadrumanes  pendant  l'une  des  der' 
nières  formationsdu  terrain  supercrétacé.  La  découverte  dont 
il  s'agit  consiste  en  une  mâchoire  inféiieure,  garnie  de  toutes 
ses  dents,  savoir  :  4  incisives,  2  canines,  4  fausses  molaires  et 
6  vraies  molaires.  On  sait  que  c'est  la  formule  dentaire  de 
l'homme  et  de  quelques  singes.  D'après  le  Mémoire  de 
M.  Lartet,  les  incisives  diffèrent  peu  de  celles  de  l'homme. 
Elles  sont  un  peu  plus  inclinées  en  avant ,  et  devaient  être 
opposées  couronne  à  couronne  aux  supérieures  comme  dans 
les  singes.  La  canine  est  aiguë  et  saillante,  mais  moins  que 
dans  la  plupart  des  quadrumanes.  La  première  fausse  mo-* 
laire  n'a  qu'un  tubercule  au  lieu  de  deux,  comme  chez 
l'homme.  La  deuxième  a  deux  tubei^cules,  également  comme 
dans  la  mâchoire  de  l'homme.  Enfin,  les  molaires  ressem^ 
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blent  beaucoup  à  cdles  de  rhomme  '.  Cette  mâdioire  tiou-* 
vée  à  Sausau  près  d'Auch,  était  accompagnée  de  débm  de 
Dinoi/iérium,  de  plusieurs  espèces  de  Mastodontes,  de  trois  es- 
pèces de  rhinocéros  et  de  plusieurs  espèces  de  cerfs  et  d'au- 
tres rumiuans  aiosi  que  dé  carnassiers. 

Mollasse  if  eau  douce  du  midi  de  la  France,  —  L^alteniance 
du  calcaire  d'eau  douce,  que  nous  venons  de  décrire  avec 
des  mollasses  d'eau  douci^,  est  im  bit  qui  est  si  bien  con* 
staté  par  M.  Dufrénoy,  que,  pour  compléter  la  description, 
pour  le  midi  de  la  France  de  ce  que  nous  proposons  .d'ap- 
peler V assise  moyenne  de  l'étage  moyen  du  terrain  super- 
crétacé,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  décrire  ici  le 
dépôt  que  l'on  est  convenu  d'appeler  mollasse  a^eau  douce. 

On  a  donné  le  nom  de  mollasse  à  un  grès  dont  le  vérita* 
ble  nom  est  macigno^mollasse^  et  qui,  conséquemment ,  est 
une  roche  à  texture  grenue,  tantôt  tenace,  tantôt  friable  ou 
meuble,  et  qui  est  composée  de  quarz,  de  feldspath,  de 
calcaire  et  d'argile.  Le  ciment  qui  lie  ces  diverses  parties, 
est  tantôt  amleux,  tantôt  calcaire,  et  quelquefois  argileux 
et  calcaire.  Ce  macigno  est  généralement  tendie,  ce  qui 
Ta  fait  appeler  mollasse;  mais  c'est  ordinairement  dans  sa 
partie  inférieure,  comme  on  peut  le  remarquer  aux  envi-^ 
rons  d'Aiguillon,  dans  le  dépaitement  de  Lot-et-Garonne, 
où  on  le  voit  accompagné  d'argiles  jaunâtres  maculées  de 
taches  plus  claires,  qui  forment  des  veinules  ramifiées  dans 
différens  sens  :  disposition  qui ,  suivant  M.  Dufrénoy,  est 
constante  dans  les  argiles  de  la  mollasse.  Ce  grès,  dans  la. 
localité  que  nous  venons  d'indiquer,  est  micacé,  et  contient 
des  grains  de  feldspath  d'un  blanc  terreux ,  qui  lui  don- 
nent une  apparence  particulière.  Il  se  mélange  avec  les  ar- 
giles, de  sorte  qu'il  en  résulte  un  passage  insensible  entre 
les  couches  d'argile  et  celles  de  grès. 

Mais  au-dessus  de  ces  couches  peu  consistantes,  on  re-. 
marque  une  série  d'autres  couches,  pouvant  avoir  environ 
8  mètres  de  puissance,  d'une  mollasse  assez  solide  poujr  ré- 
sister aux  actions  de  l'atmosphère,  et  conséquen^ment  pour 
être  exploitée  comme  pierre  de  construction*  Ce  grès  est 
compose,  comme  le  précédent,  de  gravier,  de  quarz  et  de 
feldspath  teiTeux.  Son  ciment  est  calcaire  et  argileux,  mab 
c'est  au  calcaire  qu'il  doit  sa  solidité. 

Au-dessus  de  ces  couches,  se  présent^  un  «cisemble  de 

<  Mémoire  de  M.  Lartet,  lu  à  rAcadômie  des  AcîçDcesda  l'Institiit, 
le  16  jauvicr  i837« 


^ 
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couches  de  calcaire  d'eau  douce,  semblable  à  celui  que  nova 
venons  de  décrire  précédemment,  et  atteignant  une  puis- 
sance de  20  mètres.  Enfin,  plus  haut  on  remarque  une 
seconde  assise  de  mollasse,  épaisse  de  12  à  15  mètres;  puis, 
sur  le  sommet  du  coteau ,  près  des  moulins  dits  de  la  Ra- 
mière,  on  voit  une  masse  calcaire,  d'un  gris  foncé,  très-dur, 
bien  que  dépourvue  de  silice,  répandant,  par  le  choc,  une 
odeur  fétide ,  enfin  criblée  de  cavités  et  remplie  de  limnées, 
et  principalement  de  planorbes  avec  leur  tet.  Ce  calcaire  a 
8  à  10  mètres  de  puissance.  Ainsi  la  localité,  que,  pour  faire 
connaître  la  mollasse  d'eau  douce,  nous  avcms  choisie  ^parmi 
celles  que  décrit  M.  Dufrénoy,  nous  montre  raltemance 
de  cette  roche  avec  le  calcaire  d'eau  douce. 

Près  d'Agen  et  de  Castres,  on  remarque  aussi  le  calcaire 
d'eau  douce,  placé  sous  la  mollasse,  ainsi  que  de  petites 
couches  de  cette  rochi»  au  milieu  du  calcaire  ;  dans  un  grand 
nombre  de  localités ,  M.  Dufrénoy  a  observé,  au  conti-aire, 
que  le  calcaire  d'eau  douce  ne  formait  que  des  couches  min- 
ces, ou  seulement  des  rognons,  au  milieu  d'une  épaisseur 
considérable  de  grès  et  d'amie,  rognons  qui  se  remarquent 
aussi  sur  la  route  de  Pau  à  Monnein  ;  d'où  il  résulte  nécessai- 
rement, dit-^il  ,  que  la  mollasse  et  le  calcaire  se  fondent  l'un 
dans  l'autre,  et  que  le  développement  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  roches  est  dû  à  des  circonstances  locales. 

La  mollaése  d'eau  douce  forme,  suivant  M.  Dufrénoy, 
une  épaisseur  considérable,  au  nord  de  la  Garonne  ;  c'est 
elle  qui  constitue  le  sol  de  tout  le  pays,  compris  sous  le 
notn  de  Landes  de  la  Saintonge ,  où  elle  est  presque  com- 
plètement à  l'état  de  sables  et  de  galets  siliceux  ;  «  d'après 
les  caractères  extérieurs  de  cette  contrée,  dit  M.  Dufrénoy, 
on  est  conduit  d'abord  à  la  supposer  couverte  d'une  alluvion; 
mais  bientôt  on  reconnaît  que  ces  sables  admettent ,  dans 
quelques  points,  un  mélange  de  calcaire  et  de  silex  opalin, 
qui  indique  une  liaison  avec  ce  calcaire  d'eau  douce  ;  en  ou- 
tre, dans  ouelques  localités,  et  notamment  à  la  Grave,  rési- 
dence de  m.,  le  duc  Decazes,  on  a  trouvé  des  ossemens  de 
palœotherium  et  de  tortues  d'eau  douce,  caractéristiques  du 
second  étage  des  terrains  tertiaires  ' .  » 

Marnes  et  gypses  d'Aix, —  La  superposition  de  la  formation 
lacustre  des  environs  d'Aix ,  au  même  psammite  mollasse , 
que  recouvrant  les  couches  d'OEningen  ;  la  nature  des  fos- 

^M.  Ihifrenoy.  —  Mémoire  sur  les  terrains  des  bassiiis  da  midi  de  la 
Fr  aoce,  p.  jS. 
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Aies  qu'on  y  trouve ,  sont  de  fortes  prësomptîons  en  faveur 


frénoy 

lasse  d'eau  douce. 

MM.  Lyeli  et  Murcfaiison  ont  fait  connaître  la  coupe  des 
couches  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  ville  d'Aix  ;  les  voici, 
en  commençant  par  les  plus  élevées  : 

i**  Maroes  calcaires  blanches  et  maroes  endurcies ,  passant  gra-* 
duellement  4  un  grès  calcaire-siBcenz ,  contenant  plusieurs  espèces 
de  cuquillfs  d'eau  douce  (environ   i5u  piedi»  d'épaisseur). 

a°  Marnes  avec  plantes  et  ooqailles. 

Z^  Marnes  avec  empreintes  de  poissons  et  de  Tégétaaz. 

4**  Couche  de  marne  calcaire,  d'un  vert  bronâire  ou  d'un  f^  clair, 
qui  9e  divise  en  feuillets  minces,  dans  laquelift  on  troure  des  insectes, 
et  rarement  des  polaroides  et  des  «'mprcioles  végétales, 

5°  Gypse  avec  empreintes  végétales. 

6**  Marnes. 

7f  Gypse  avec  empreintes  de  poissons  et  de  plantes. 

8°  Marne  contenant  des  traces  de  gypse. 

9^  Calcaire  moucheté,  souvent  fortement  contourné»  et  passant  à 
un  grès  calcaire  ou  à  un  grès  rouge ,  et  plus  bas  à  une  brèche  calcaire 
compacte. 

io<*  Conglomérat  grosaier  qui  se  rapporte  au  psammîte  mollasse. 


Marnes  et  gjrpse  de  Narborme,  —  Ce  gisement  de  gypse  est 
absolument  le  même  que  celui  d'Aix  :  aussi  n'en  parlerions- 
nous  pas  s'il  n'offrait  une  substance  minérale  qui  manque 
aux  environs  d'Aix  ;  nous  voulons  dire  le  soufre.  Le  per- 
cement d'un  puits,  près  de  cette  ville  (à  Malvesy)  a  offert  à 
M.  Dufi'énoy  une  coupe  que  nous  allons  reproduire ,  parce 
Qu'elle  fournit  de  nouveaux  détaib  sur  les  marnes  gypseuses 
ae  l'étage  moven,  et  sur  celles  qui  renferment  le  soufre. 

Sous  un  dépôt  considérable  aaUuvions  se  présentent  les 
couches  suivantes  : 

i«  Argile  schisteuse  jaunâtre,  contenant  de  petits  cristaux  degvpse  et 
trois  petites  couches  de  cette  substance.  (Elle  a  ao  pouces  d'épaissenr.) 

a*  Petite  couche  de  tilei  pyromaque,  contenant  du  soufVe,  tant  à  l'état 
terreux  qu'eu  cristaux.  (Epaisaeur,  ipouoes.) 

3*  Argile  gypsifère,  dont  le  milieu  est  occupé  par  une  potite  couche 
de  gypse  fort  riche,  épaisse  de  3  pouces.  Le  soufre  y  est  disséminé  daua 
une  couche  d'uu  demi-pouce  d'épaisseur.  (Cette  argile  a  un  pied  d*épais- 
aeur.  ) 

4**  Argile  compacte,  reofermtnt  an  grand  nombre  de  crlitanx  de 
gypse  parfaitement  limpides,  et  de  5  âi  o  ponces  de  longueur. 

5«  Marne  argileuse,  à  feuillets  contournés. 

6*  Argile  à  texture  compacte,  contenant  quelques  cristaux  de  gyp«c, 
en  fer  de  lance. 
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7»  Marne  tcbisteiife^  à  criitwix  de  gypse  dispotéi  en  coachet  de  9 
ponce*  d*ép«Î8»cur. 

8*  Marne  robaonée,  présentant  de  petites  veines  de  soufre  paraHèlee 
•ox  feuillets  de  la  marne. 

9»  Marne  sobisteuse ,  contenant  des  oristanz  de  gypse  disposés  en 
couches  de  a  pouces  d'épaisseur. 

io«  Marne  dure,  schisteuse,  rubannée,  bitumineuse,  et  répandant 
une  forte  odeur  de  bitume. 

11*  Affile  tendre,  trés-épaisse,  contenant  des  rognons  on  amas  aplatis 
de  soufre,  dont  Pépaisscnr  moyenne  est  de  i  ponce« 

19*  Gypse,  fournissant  un  exeelient  plâtre.  (11  forme  une  couche  de 
3  pouces  d'épaiaseur.  ) 

i3*  Colcaire  marneux  aTOO  petits  filets  de  gypse  fibreux,  qui  eonrent 
danii  différens  sens. 

li'»  Argile  tchisteuse  dore,  dans  laquelle  on  tTouve  quelques  rognons 
de  soufre  et  un  peo  de  lignite. 

Ces  couches  sont  inclinées,  dans  le  puits,  d'environ  20 
degrés  ;  elles  se  dirigent  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  plon- 
gent vers  le  nord. 

Le  soufre  est  en  rognons  ;  il  s'y  trouve  à  deux  états  diffé- 
rens :  quelques  écliauttllons  possèdent  l'éclat  vitreux,  habi- 
tuel aux  cristaux  de  ce  minéral  ;  mais,  dans  la  plupart  des 
rognons ,  il  est  mat  et  d'un  blanc  jaunâtre  teri*eux ,  qui  ne 
rappelé  en  rien  les  caractères  extérieurs  du  soufre  ;  cepen- 
dant ces  rognons  contiennent  95  pour  100  de  cette  sub- 
stance. 

Formation  tritonienne  ou  marine. 

Mollasse  et  Nagelfitie  de  la  Suisse.  M.  B.  Studer  de  Berne , 
à  qui  l'on  doit  un  excellent  travail  sur  la  mollasse  de  la  Suisse, 
la  divise  en  deux  assises  :  le  grès  coquillier  et  le  nagelflue. 

Le  grès  coquillier  ou  la  mollasse  coquillière  est  un  sable 
quaneux  à  ciment  calcaire,  parsemé  très-fréquemment  de 
petits  points  ou  globules  verdâtres.  Tantôt  il  est  d'un  grain 
fin,  comme  dans  le  canton  d'Argovie,  et  tan  tôt  d'un  grain  gros- 
sier, comme  dans  le  canton  de  Berne;  souvent  même  il  con- 
tient de  petits  cailloux  roulés  de  silex.  Sa  couleur  est  le  blanc 
bi-unâtre  et  le  gris  bleuâtre  ou  verdâtre.  Ce  grès  renferme  des 
coquilles  telles  que  des  Moules  ,  des  Bncardes ,  des  Peimes 
et  des  Gythérées.  Il  constitue  la  plupart  des  collines  qui  bor- 
dent le  Jura  suisse  et  s'avance  jusque  près  de  Yevey  ;  il  est 
ordinairement  séparé  de  la  terre  végétale  par  des  lits  de  svès 
iBoUaase  friable.  Suivant  M.  Studer,  le  grès  coquillier  a  4  ou 
6  mètres  de  puissance  dans  le  canton  de  Berne  et  15  dans  ce- 
lui d'Argovie.  Il  couvre  les  hauteurs  au-dessus  de  Brittnau, 
près  de  Zofingen. 
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!Près  d'Utzigen ,  à  l'est  de  Berne,  le  grès  coqiiitlîer  repose 
sur  un  nagtlfue  également  coquiiliei*.  oette  roche  est  un  grès 
à  ciment^caicaire,  rempli  de  coquilles  brisées  et  dp  cailloux  qui 
se  touchent  rarement,  et  qui  ne  dépassent  pas  ordinairement 
la  grosseur  d'une  noix  ;  elle  ne  contient  point  de  grains  vei-ts, 
comme  le  grès  coquillier.  Les  coquiU(>s  bnsées  y  sont  dispo^ 
séespar  iiandes,  qui  partagent  la  roche  en  dalles.  Un  givnd 
noml>re  de  coquilles  ont  diiqfiai-u  et  ont  laissé  leur  empi^inte. 
Dans  beaucoup  de  localités  ,  le  nngelftue  n'a  que  5  mëti'es 
d'ép;iisseur,  et  l'epose  sur  de  la  mollasse,  comme  on  le  Toit 
sur  la  pente  du  Bucheckberg,  veis  Mt'ssen,  où  il  est  séparé 
du  grès  coquillier  par  130  mètres  de  mollasse.  Ses  couches 
sont  ordinairement  inclinées  de  15  à  iO  deerés*  Et,  comme 
le  grès  coquillier  est  recouvert  aussi  de  mollasse ,  il  est  évi« 
detit  que  la  mollasse  coquillière  et  le  grès  coquillier  sont 
suIk)! donnés  à  la  mollasse  sans  coquilles. 

Dans  les  couches  coquilUèresde  la  mollasse  que  nous  venons 
de  décrire,  on  trouve  souvent  des  fbssiles  terrestres  ou  d'eaii 
douce  mêlés  à  des  fossiles  marins;  on  y  tiiouve  aussi  de:f  dents 
de  poissons  et  quelquefois  des  ossemens  de  mammifères , 
mais  jamais  de  squelettes  entiers.  Suivant  M*  Studer ,  les 
mollusques  sont  généralement  des  individus  âgés;  ils  ne  sont 
jamais  réunis  par  familles,  offrant  des  coquilles- de  différens 
âges  :  ce  qtû  paraîtrait  annoncer  qu'ils  n'ont  pas  vécu  dans  la 
place  qu'ils  occupent.  Souvent  ces  coquilles  sont'spathifiées. 
Les.univalves  y  sont  généralement  rares* 

La  hauteur  de  ces  dépôts  eoquiUiers,  en  Suisse,  est  de 
600  à  700  mètres  au^lessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  mont  de  la  Molière,  près  du  lac  de  Neudiàtel ,  dans  le 
canton  de  Fribourg,  offre  un  exemple  des  deux  roches  que 
l'on  connaît  sous  le  nom  de  Mollasse  et  de  Nagetfiue,  La  mon- 
tagne s'élève  sur  un  sol  de  même  formation,  qui  présente, 
selQn  M.  Bourdet ,  les  couches  suivantes  '. 

p.  p. 

!•  Terre  végétale  •    .    • 

a*  P««iBiuUe  mollasM  tendra  (tfmgêiflm^Mnd  des 

iUlemands)*  •.•••••*.     ••««9» 
3*   Marne   argileaite   (employée  au  dégraiMiage  det 

draps).  ••....•.•...  ..«S 
4*  Ffamnite  calcaire  dqr  ou  moUSaie  calcarrfôfe.  .  •  8 
5*  Manie  «cgileaie  dor6#  coaleur  de  ohocolat 

()6paU»eur  iacooQiie)«    •    • 

*  MémoireHnr  le  gUèment  desoMemeoB  fossllna  du  mont  de  la  Molière; 
-«->  par  feu  D.-P.^M.  Bcmrdet.  (Ann.  de  la  Soc.  Lmuécone  de  Parb^ 
p    t.  »&iS ,  .p.  36t  «579.  ) 
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En  ayançant  yers  la  montagne  ,  dont  la  pente  est  trk»- 
dottce  j  on  trouve  sous  la  couche  de  terre  véeetale,  un  dépôt 
dysmien  composé  de  gravier,  renfermant  des  fracpn^ns  de 
roches  anciennes ,  et  plus  bas ,  un  psammite  mollasK  gris, 
verdâtre,  très-fragile,  ne  contenant  point  de  fossiles,  et  re- 
couvrant un  psammite  mollasse  dur. 

Bans  un  psammite  calcaire,  cpii  est  d'une  grande  doielé, 
se  trouvent  des  coquilles  marines ,  terrestres  et  d'eau  douce. 
Les  premièries  appartiennent  aux  genres  Vénms^  TeUmey  Pr- 
rule;  les  secondes,  aux  genres  Hélice  et  Cjrciostome;  les  troi- 
sièmes, aux  genres  Untnée,  Planorbe,  Cyeiade  et  Mulette. 

Avant  d'arriver  au  mont  de  la  Molière,  on  voit  s'élererk 
montagne  du  Haui-Mont,  qui  présente  sous  la  terre  végétale 
un  psammite  calcaire  dur,  de  couleur  brune,  dans  lequel  oo 
ne  trouve  point  de  fossiles,  si  ce  n'est  un  lignite  à  l'elatde 
jayet  et  conséquemment  susceptible  de  recevoir  un  beu 
ooU.  Au-dessous  se  trouve  la  roche  poudingifonne  appelé,  en 
ouïsse,  Nagelflue.  Elle  est  comnosée  de  petits  fragmens  roa- 
lés,  de  calcaire  compacte,  de  silex  blanchâtre,  d'euiite  etde 
sable  siliceux,  fortement  réunis  par  un  ciment  calcaire.  Cette 
roche  est  employée  à  faiire  des  meules,  ce  qui  ex|^tque  poiW' 
quoi  la  cime  supérieure  a  reçu  le  nom  de  Moni  de  la  Molme, 

Cette  montagne  est  composée  d'un  psammite  calcaire  com- 
pacte, très-solide,  qu'on  a  long-temps  aussi  exploité  pomme 
pierre  meulière  :  ainsi  le  nom  qu'elle  porte  est  donblpment 

Iustifié.  Le  psammite  dont  elle  est  formée  est  d'une  coolenr 
>leuàtre,  et  divisé  en  un  grand  nombre  de  strates.  Ce  que 
cette  roche  offi«  de  plus  remarquable ,  c'est  la  quantité  de 
fossiles  Qu'elle  renferme.  Non*seulementon  y  trouve  des  co- 
quilles des  genres  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  appartenant  aux  genres 
cythérécj  cardite^  peigne  ^  came  y  rocher,  buteiHy  voiate,  toupie^ 
strombe,  casque,  cérithe,  bulle,  etc.  mais  encore  des  ossemens 
^ Hyène,  àElépkanty  de  Rhinocéros,  de  diverses  espèces  dW- 
seaux,  de  reptiles ,  de  poissons,  etc. 

Mollasse  et  Poudingues  de  la  Morée,  —  Nous  afons  décrit 
précédemment  l'étage  supérieur  du  terrain  supercrétacé,  en 
Morée  :  ce  teiTain  s  y  divise  en  deux  étages,  dont  le  plw 
inférieur  représente ,  suivant  M.  Yirlet,  la  partie  moyenne 
de  toute  la  série.  L'étage  inférieur  manque  totalement. 

L'étage  moyen  de  la  Morée  se  compose  de  mollasse  et  de 
poudingue,  analogue  au  Nagelflue  des  Allemands  et  au  Gom^ 
phoUthe  de  M.  Al.  BrongniarC  II  règne  dans  toute  la  partie 
septentrionale  de  la  contrée  ;  la  presqu'île  de  £ianidi  est 
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entièrement  formée  de  ces  poudingues  ;  le  même  dépôt  se 
prolonge  Vers  le  nord-ouest  y  jusqu'à  la  plaine  d'Argos  ,  où 
il  forme  de  petites  collines,  appuyées  aux  montajoies  élevées 
de  Mycène  ;  celles  qui  entourent  la  plaine  de  Némée ,  no* 
tamment  le  mont  P/tonca,  l'ancien  Jpesas,  en  sont  entière» 
ment  recouvertes;  enfin  tout  le  versant  septentrional  de  la 
chaîne  Achaïque,  en  est  également  composé  :  mais  c'est  dans 
rUe  de  Spezzia  ou  Spetzia ,  à  l'entrée  du  golfe  de  Nauplie, 

2u*il  atteint  l'épaisseur  la  plus  considérable  ;  il  n'a  pas  moins 
e  300  mètres  de  puissance.  Il  se  compose  de  nombreuses 
alternances  de  poudingues  et  de  couches  de  calcaires  sablon- 
neux et  graveleux 9  sans  consistance  ;  de  calcaires  mameux 
friables ,  semblables  à  une  cendre  blanchâtre ,  et  enfin, 
d'argiles  marneuses ,  rougeâtres  ou  brunâtres ,  à  pâte  très*- 
fine  et  très-hoiuogène. 

Les  poudingues  sont  formés  de  cailloux  de  calcaires  com- 
pactes ,  noirs ,  bleus,  jaunes,  gris  de  fuinée,  ou  d'un  blanc 
mat  ou  d'une  couleur  lie-de-vin ,  etc.  ainsi  que  de  galets 
de  jaspe ,  de  silex ,  et  de  grès  ;  roches  qui  appartiennent 
toutes  aux  différons  étages  du  terrain  crétacé ,  sur  lequel 
repose  l'ousemble  des  couches  auquel  ils  appartiennent. 
Ces  cailloux  sont  liés  par  un  ciment  calcaire,  quelquefois 
très^ur  et  cristallin ,  quelquefois  tendre  et  friable. 

Ces  poudingues  ,  ainsi  que  les  couches  de  calcaires  et 
d*argiles,  ont  ordinairement  à  peu  près  la  même  épaisseur, 
c'est-à-dire  1  à  2  mètres;  cependant  les  poudingues  ont 
quelquefois  jusqu'à  6  ou  7  mèues  de  puissance.  Générale- 
ment, ces  diverses  couches  sont  peu  inclinées  :  elles  plon- 
gent à  10  ou  12  degiés  au  sud-ouest. 

L'argile  qui  alterne  avec  ces  mollasses  et  poudingues 
pourrait ,  suivant  MM.  Boblaye  et  Yirlet,  fournir  sans 
aucune  préparfition  une  excellente  terre  à  poterie.  Quant 
aux  poudingues,  ils  pourraient  être  exploités  pour  la  bâtisse, 
puisqu'une  partie  des  murs  de  My cènes,  la  porte  aux  Lions 
et  le  monument  appelé  Tombeau  d*Agamemnon  en  sont 
construits. 

La  mollasse  et  les  poudinsues  de  la  Morée,  n'ayant  point 
offert  à  MM.  Boblaye  et  Yirlet,  de  corps  organises  fossiles, 
on  ne  peut  dire  s'ils  sont  d'ongine  marine  ou  d'eau  douce. 
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formation   nyfnphéenne. 

DépMs  de  îigniîes,  —  Le  midi  de  la  France ,  très-pauvre  en 
liouille,  est  par  compensation  très-riche  en  lignite.  Ce  com- 
bustible, dit  M.  Dufrënoy,  y  est  généralement  compacte,  sur- 
tout lorsqu'il  Tient  d'être  extrait  du  sein  de  la  terre  ;  mais 
peu  de  temps  après  qu'il  a  été  exposé  à  l'air,  il  s'exfolie  et  le 
tissu  ligneux  e«$i  mis  à  nu.  Ainsi  que  la  plupart  deslignites,  il 
appartient  à  la  formation  nymphéenne  ou  d'eau  douce  ;  mais 
son  utilité  dans  les  arts  comme  combustible,  fait  regretter 

2n^it  ne  soit  pas  toujours  assez  abondant  pour  être  exploité, 
'est  dans  la  partie  inférieui*e  de  la  formation  lacustre  qu'il 
se  trouve,  et  sous  ce  i  apport,  nous  croyons  pouvoir  le  consi- 
•dérer  conmie  constituant  l'assise  inférieure  de  l'étage  moyen 
que  nou^  étudions.  C'e^t  même  cette  position  qui  l'a  fait  con- 
sidérer pendant  long-temps  comme  le  représentant  de  l'ar- 
gile plastique  des  environs  de  Paris. 

Les  lignites  du  midi  de  la  France  fonnent,  d'après  M.  Du- 
frénoy ,  des  couches  assez  continues^  mais  dont  le  nombre 
varie  selon  les  localités.  Dans,  quelques-unes  il  n'en  existe 
qu'une,  dans  d'autres  on  en  remarque  plusieurs  :  ainsi,  à  la 
€aunette,  dans  le  département  de  l'Hérault,  on  connaît  trois 
couches ,  et  à  Gardaime,  dans  celui  des  Bouches-du-Rhône, 
On  en  compte  jusqu'à /?t'«/I  Le  gisement  de  ce  combustible, 
étant  presque  identique  dans  tontes  les  localités  où  on  l'ex- 
ploite ,  il  suffit  d'un  ou  deux  exemples  pour  en  donner  une 
idée  assez  exacte. 

A  Saint-Ghinian ,  dans  le  département  de  l'Hérault ,  l'as- 
sise inférieure  de  la  formation  lacustre  se  compose  de  cou- 
ches argileuses ,  contenant  quelques  galets  de  quarz  ;  de 
couches  de  grès  à  gi'os  crains ,  dont  la  pâte  est  argileuse,  et 
qui  n'est  qir  une  variété  de  macigno-mollasse ,  bien  que  le 

S  ravier  et  tes  cailloux  dont  il  se  compose  soient  plus  gros  que 
ans  la  plupart  des  mollasses.  Ces  couches  inférieures  sont 
ordinairement  rougeâtres  ou  rouges  et  se  délitent  facilement. 
Les  marnes  et  les  argiles  contiennent  des  nodules  calcaires; 
le  grès  est  calcarifère.  C'est  au  milieu  de  ces  couches  qu'on 
exploite  le  lignite.  L'argile  schisteuse  qui  l'accompagne  con- 
tient des  limnées  et  des  planorbes.  Le  calcaire  qui  recouvre 
ce  gisement  de  lignites  est  tellement  compacte ,  qu'on  poui^ 
rait  le  confondre  avec  celui  de  la  formation  jurassique.  Les 
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couclies  les  plus  inférieures  sont  mélangées  de  bitume ,  qui 
lui  donne  une  teinte  d'un  gris  bleuâtre  et  beaucoup  de  re»- 
semblance  avec  le  calcaire  compacte  de  la  formation liasique. 
Lorsqu'il  n'est  pas  bitumineux ^  le  calcaire  d'eau  douce, 
supérieur  aux  couches  à  lignites^  est  d'un  blanc  jaunâtre,  et 
sa  cassure  est  esquiileuse. 

Aux  environs  de  Saint^hinian ,  et  même  dans  presque 
toute  la  partie  orientale  du  bassin  lacustre  du  midi  de  la 
France ,  on  remarque  au-dessus  des  couches  à  lignites  un 
poudingue  à  galets  de  calcaire  compacte ,  qui  la  plupart  ap- 
pailiennent,  suivant  M.  Diifrénoy,  au  terrain  crétacé  et  qui, 
généralement  moins  gros  qu'un  ceuf,  sont  réunis  par  un  ci- 
ment  calcaire  rosâtre  ou  i-ouge.  Cette  roch«  est  exploitée 
près  du  vilLige  du  Tholonet,  aux  environs  d'Aix,  en  Prc^- 
vence  :  de  là  lui  vient  le  nom  de  Brèche  du  Tholonet.  Au- 
trefois elle  était  très-recherchée  comme  objet  d'ornement. 

A  la  Caunette,  le  lignite  est  placé  au  milieu  de  calcaires 
marneux;  il  y  foime  trois  couches,  dont  la  plus  supéiieure 
n'est  point  exploitée,  parce  qu'elle  est  trop  mince  ;  les  deux 
autres,  qui  varient  de  1  ™  20  à  1  ""  60,  le  sont,  bien  que  la 
seconde,  par  les  pyrites  qu'elle  contient,  étant  susceptible  de 
se  décomposer  Uèiî-prompteiiieut,  offre  un  grand  désavantage 
au  consommateur.  L'inféiieure,  qui  est  la  plus  épaisse,  est 
sépai'ée  de  la  moyenne  par  un  calcaire  schisteux  et  bitu- 
mineux, contenant  des  coquilles  d'eau  douce.  Elle  repose 
sur  un  calcaire  argileux,  d'une  couleur  rosâtre,  contenant 
des  nodules  calcaires  plus  solidrs  que  la  masse. 

L'analogie  que  présente,  dans  le  midi  de  la  Fi*ance,  l'é- 
tage moyen  du  terrain  supercrétacé  avec  le  métne  étage, 
4aus  les  contrées  méridionates  et  orientales  de  l^urope, 
nous  engage  à  compléter  la  description  de  cet  étage  nar  une 
suite  d'exemples  pris  dans  ces  contrées,  avant  aentre- 
prendre  celle  du  même  étage  dans  le  bassin  de  la  Seine. 

Lignites  de  Cadibona,  —  Il  existe  près  de  Savone,  dans  la 

5rovince/]e  ce  nom,  qui  fait  partie  de  la  division  de  Gèpes, 
ans  les  Etats-Sardes,  une  localité  appelée  Cadibona,  qui  est 
intéressante  par  une  exploitation  de  lignites,  sur  la  position 
desquels  les  géologistes  ne  sont  point  encore  parfaitement 
tombés  d'accord.  La  découverte  qui  y  fut  faite,  en  1822,  de 
plusieurs  ossemens  àl Anthracotherium ^  firent  placer,  par 
M.  Al.  Brongniart,  ces  lignites  dans  le  calcaire  d'eau  douce 
supérieur  au  ^ypse  des  environs  de  Paris  ;  suivant  M.  Ber- 
trand-Geslin,  ils  occuperaient  une  position  qui  doit  les  faire 
considérer  comme  appartenant  à  l'étage  moyen  du  terrain 
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supercrëtacë  :  enfin,  M.  Elîe  deBeaumont,  précisant  davaif 
tage  leur  position,  les  considérerait  comme  contemporains^ 
des  meulières  supérieures  du  bassin  de  Pans.  Ces  deux  der- 
nières opinions  ne  diffèrent  pas  assez  l'une  de  l'autre  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  oiscuter  ici.  Et  quelle  que  soit 
celle  à  laquelle  on  s'arrête ,  nous  nous  en  éloignons  fort 
peu  en  plaçant  les  lignites  de  Gadibona  dans  la  sous-division 
que  nous  appelons  assise  inférieure. 

Le  petit  bassin  de  Gadiboua,  élevé  presque  au  sommet  de 
la  chaîne  de  l'Apennin,  forme  une  ellipse  longue  d'une 
lieue,  du  nord-ouest  au  sud-est,  et  d'une  demi-lieu  de  lai^ 
geur,  du  nord- est  au  sud-ouest.  Le  dépôt  à  lignites  y 
loime  des  monticules  arrondis.  Les  torrens  du  Monle-Moro 
et  del  Lodo,  qui  le  sillonnent,  en  sortent  par  des  coupures 
ouvertes  dans  les  stéaschbtes,  les  gneiss ,  les  calcscbistes  et 
les  micaschistes  qui  l'entourent  de  toutes  parts ,  et  sur  les^ 
quels  se  trouvent  placées  les  couches  que  nous  allons  dé" 
crire. 

Les  couches  inférieures  sont  formées  de  brèches  à  frag- 
mens  anguleux,  des  différentes  roches  que  nous  venons  de 
nommer,  empâtées  par  des  argiles  rouges ,  alternant  avec 
des  couches  de  sables  rouges  et  verts,  talqueux  et  serpenti- 
neux,  des  couches  de  poudingues  polygéniques  et  des  cail- 
loux calcaires.  On  y  trouve,  altemaot,  soit  avec  des  marnes, 
soit  avec  des  sables ,  des  lignites  terreux^  schisteux  et  rou- 
geàtres ,  avec  des  empreintes  végétales. 

Les  couches  moyennes  se  composent  de  grès  argileux 
rouge,  d'une  texture  grossière,  et  de  grès  vert,  alternant 
avec  des  marnes ,  des  bancs  et  des  lits  de  cailloux  roulés, 
polygéniques.  C'est  dans  ces  cbuches  que  sont  subordonnés 
des'hgnites  noirs  à  l'état  de  jayet. 

Les  couche^  supérieures  offrent  des  sables  grossiers ,  ar-* 
gileux,  rouges  et  verts,  servant  de  gangue  à  des  cailloux 
roulés  polyeéniques  ;  et  des  conglomérats  peu  cohérens, 
contenant  des  blocs  volumineux  de  roches  talqueuses  et 
serpentineuses.  Elles  renferment,  comme  les  couches  in- 
férieures, des  Ugnites  terreux,  schisteux  et  rougeâtres,  qui 
alternent  avec  des  argiles  blanches  et  des  sables  qui  pas- 
sent à  des  poudingues. 

L'ensemble  de  toutes  ces  couches  forme  une  épaisseur  de 
80  toises.  Suivant  M.  Bertrand-Geslin ,  elles  ne  présentent 
pas  toutes  la  même  inclinaison,  ou,  pour  mieux  dire,  elles 
inclinent  en  sens  opposé  :  ainsi,  à  partir  du  centre  du  bas-* 
sin,  elles  se  relèvent  d'un  côté  de  15  degrés  vers  le  nord^ 


et  ée  l'autre  vers  le  sud  :  indiDaiscm  qui  odni^orde  avec 
€:eUe  des  montagnes  enTironnanteB. 
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Formation  tritonienne. 

Grès  à  ligniies  de  Ut  GaUcie,  —  On  sait  que  les  grès  à 
lî^iteS)  qui  ont  été  observés  au  nord  des  Karpathes,  par 
Liil  de  Lilienbach ,  appartiennent  à  Tétage  moyen  du  ter- 
rain superci'étacé  ;  maïs  comme  nous  divisons  cet  étage  en 
trois  assises^  nous  cit>yons  pouvoir  assimiler  ces  grès  aux  dé- 
pôts à  lignites  du  midi  de  la  France  et  de  Gadibona.  Us 
sont  d'ailleurs  dans  la  partie  la  plus  inférieure  du  terrain 
supercrétacé  de  la  Galicie,  puiM]u'ils  reposent  sur  la  craie 
de  ce  pays.  C'est  sur  eux  que  sont  placés  les  gi*ès,  les  marnes 
salifères  et  les  calcaires  que  nous  avons  décrits  précédem- 
ment, d'après  Lill  de  Lilienbach,  qui  les  a  séparés  des 
calcaires,  des  marnes  et  des  grès  qu'ils  supportent. 

Les  grès  à  lignites  de  la  Galicie ,  sont  plus  on  moins  ar^ 
gileut,  calcarifères,  et  sont  parsemés  de  lamelles  de  mica  : 
ce  qui  leur  donne  la  plus  giaude  ressemblance  avec  la 
roche  que  l'on  appelle  Mariguty-MoUasse,  Suivant  Lill  de 
Lilienbach,  ils  se  lient  à  des  uiasses  quai*ceuses,  et  alterne 
avec  des  grès  schii«tf^ux,  mais  il  arrive  quelquefois  que  les 
douches  argileuses  prédomin«'nt.  Ce  qui  les  caractérise 
surtout,  ce  soûl  les  lits  pui^sans  de  lignite  qu'ils  contien- 
iir*nt,  et  l'ambi-e  ou  le  succin  qui  y  est  disséminé. 

L'argile  associée  k  ces  grès  a  quelquefois  les  caractères 
de  l'argile  plastique,  mais  plus  ordinaii-ement-elle  est  mê- 
lée de  sable  grisâtre.  Des  couches  de  sable  y  sont  éga- 
lement associées  :  ce  sable  est  quarzeux,  assez  fin,  d'un 
blanc  grisâtre  et  quelquefois  coquillier. 

Le  grès  argileux  est  presque  toujours  à  grains  fins  ;  lors- 
que le  ciment  d'argile  qui  en  lie  les  parties  diminue ,  il 
passe  au  grès  quarzeux,  qui  acquiert  une  dureté  plus  ou 
moins  grande» 

Le  lienite  subordonné  à  ces  grès,  est  tantôt  compacte 
comme  le  jayet,  et  tantôt  il  conserve  le  tissu  liçneux,  ou 
plutôt  il  s'ofire  sous  l'apparence  d'un  bois  bitummeux.  On 
trouve  aussi  dans  ces  grès  des  bois  siliceux  et  des  débris  de 
plantes.  Le  succin  s'y  présente,  soit  en  petits  fragmens  an» 
galeux,  soit  en  masses  assez  grosses,  d'une  teinte  jaune  pâle, 
et  roiige  brunâtre,  comme  à  Lemberg  et  à  Podborsdyscze. 
-C'est  i^rincipalemsnt  dans  les  lits  arguew  qu*U  se  mcmtre. 
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Les  coquilles  renfermées  dans  le  grès,  sont  principiat 
meDt  des  Isocardes,  Dans  les  sables,  elles  sont  plus  nom-' 
breuses  en  genres  et  en  espèces  :  ce  sont  surtout  des  Pa^ 
teiieSy  des  Ccrites  et  des  Peignes.  ' 

Argile  à  lignite,  —  Nous  considéions,  comme  représentant 
les  coucbes  argileuses  du  grès  à  lignite  de  la  Galicie ,  une 
argile  paiement  à  lignite,  que  Ton  observe  principalement, 
depuis  Kes  environs  d'Opatowiec,  sur  la  Yistule^  dans  le 
royaume  de  Pologne,  jusque  sur  les  boi^  de  la  mer  Baltique, 
et  qui  s'étend  aussi  autour  de  Kalisch  et  de  Leczy€e,dans  la 
province  prussienne  de  Posen,  dans  celle  de  Brandebourg , 
etc.  Tantôt,  ce  dépôt  se  compose,  selon  M.  le  professeur 
Pusch,  d'une  argile  plastique  grasse,  de  couleur  bleue, 
renfermant  des  coquilles  marines  et  un  peu  de  bois  bitumi- 
neux, comme  sur  les  bords  de  la  Nida;  tantôt  il  est  asso^ 
cié  avec  du  sable  et  des  grès,  comme  dans  le  Brandebourgs 
d'autres  fois,  il  est  formé  d'une  argile  d'un  bleu  clair,  re- 
couverte d'argile  scbisteuse,  brune  ou  jaune,  et  de  sable, 
comme  sur  les  bords  de  la  Y istule  inférieure ,  où  il  ren- 
ferme beaucoup  de  pyrites,  dont  la  décomposition  et  l'ac- 
tion sur  les  marnes,  ait  M.  Pusch,  produisent  des  groupes 
de  sélénite,  du  sulfate  de  fer  et  de  l'alun  de  plume,  comme 
près  de  Dobrzyn.  Dans  cette  localité,  ajoute-il,  les  marnes 
renferment  quatre  lits  de  lignite  terreux,  à  bois  bitumineux, 
qui  ont  10  à  50  pouces  d'épaisseur,  et  inclinent  au  nord-est 
ae  50  à  60  degrés. 

Enfin,  c'est  encore  au  même  dépôt  que  se  rapportent  ces 
couches  argilo-sableuses  grises,  contenant  des  troncs  bitu- 
mineux et  du  succin,  et  qui,  comme  en  PoWne,  depuis 
Mlawa  jusqu'à  Augustow,  et  principalement  dans  les  fo- 
rêts de  Lomza,  sont  identiques  avec  celles  des  côtes  de  la 
Baltique. 

Les  ai^iles  à  lignites  des  bords  méridionaux  de  cette  mer, 
que  plusieurs  géologistes  ont  assimilées  provisoirement  à 
1  argile  plastique  des  environs  de  Paris,  c'est-à-dire  de  l'étage 
inférieur  du  terrain  supercrétacé,  parait  en  différer  con- 
sidérablement :  d'abord  par  les  végétaux  à  l'état  ligneux 
Sie  l'on  y  trouve;  par  l'abondance  du  succin  qui  depuis  la 
^  us  haute  antiquité  est  un  objet  de  commerce  chez  les 
riverains  delà  Baltique;  mais  surtout  par  la  grande  quantité 
d*insectes  que  ce  succin  renferme ,  tandis  que  le  succin  de 
l'argile  plastique  ne  parait  pas  en  contenir* 

Dans  les  localités  où  s'étend  l'argile  à  Ugnile  de  l'étage 
moyeu  du  terrain  supercrétacé,  le  succin  y  est  en  lits  minces 
dans  le  bois  bitumineiU|  surtout  dans  Técorce;  ce  qui  d&- 
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tnoatre  que  c'est  une  résine  y^ëtale.  On  a  prétendu ,  dit 
M.  Puscn,  que  le  succin  provenait  d'un  palmier,  mais  des 
recherches  botaniques  exactes  ont  démontré  que  le  bois  qui 
le  renferme  présente  les  cercles  concentriques  d'accroisse- 
ment annuel  des  Dicotylédons.  Toutefois,  cette  espèce  d'ar- 
bre parait  être  perdue,  et  indique  comme  les  insectes  renfer- 
més dans  le  succin,  le  climat  chaud  qui  régnait  jadis  dans 
l'Europe  septentri<niale  *. 

La  plupart  des  végétaux  et  des  animaux  du  dépôt  d'ar- 
gile à  lignite,  sont  terrestres  et  annoncent  que  ce  même  dé» 
pôt  s'est  formé  en  partie  par  l'action  des  cours  d'eau  venus 
du  continent  ;  cependant  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse 
le  considérer  comme  étant  d'une  formation  nymphéenne, 
puisque  la  mer  y  a  joué  aussi  un  grand  rôle ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  localités  que  nous  avons  citées  pour  les  co- 
quilles marines. 

La  liste  des  insectes  du  succin  de  la  Baltique  serait  trop 
longue  à  donner  ici  :  M.  Behrendt  en  compte  environ  600  esr- 
pèces.  Ils  sont  tous  ten*estres  et  surtout  des  bois,  à  l'ex- 
ception de  quelques  genres  aquatiques,  tels  que  le  nepa  et  le 
irombidium  (rab.).  Les  diptères  sont  les  plus  communs,  mais 
un  très-petit  nombre  d'espèces  sont  identiques  avec  celles  de 
l'Europe  septentrionale  ;  M.  Behrendt  n'en  cite  que  quatre 
qui  se  retrouvent  en  Prusse  :  le  trombidium  aqaaticum^  le 
phaiangium  opiiio ,  le  P.  cancroîdes  et  le  lulus  terrestris.  Les 
individus  qu'on  a  d'abord  pris  pour  des  dytisques  sont  des 
blattes.  Les  lépidoptères  sont  les  insectes  les  plus  rares,  bien 
que  certaines  chenilles  y  soient  assez  communes;  M.  Beh- 
rendt y  a  trouvé  un  sphinx  d'une  grande  taille.  Selon  ce 
savant ,  on  n'a  jamais  rencontré  dans  le  succin  aucune  trace 
d'animal  à  sang  chaud,  aucun  fragment  de  plume,  pas  même 
des  débris  de  reptiles  ni  de  poissons  :  aussi  les  morceaux  de 
succin  que  l'on  montre  dans  quelques  collections,  parce 
qu'ils  renferment  des  grenouilles  ou  des  poissons ,  peuvent 
être,  à  coup  sûr,  considérés  commme  fabriqués  '. 

ÉTAGE   MOYEN   DANS   LE   BASSIN    DE   VIENNE. 

t 

Formation  nymphéenne, 

La  formation  d'eau  douce  que  M.  Constant  Prévôt  a  dé- 
crite dans  le  bassin  de  Vienne,  particulièrement  à  Baden, 

*  Ciffouse  géologique  da  mi  lieu  de  la  Pologne,  par  M.  Puteh, 
a  Behreodt  :  Diê  UuêelêH  in  Mirmtiêm.  -*-  Io-4*«  OanUig,  i83o. 


Sfii  DESGBJPTXOH  PAKTIGUUBUB  DE9  TSaRAINfl. 

repose  sur  une  Ibnmtkm  marine  de  la  même  épooue,  eC  sur 
4es  calcaires  jurassiques  qui  forment  les  bords  au  bassin» 
Le  calcaire'  lacustre  dont  il  s'agit,  se  présente  en  couches 
horizontales  de  plus  de  20  pieds  d'épaisseur.  Il  est  srls  com- 
pacte et  très -dur,  traversé  par  un  grand  nombre  de  caTÎtés 
sinueuses,  et  rempli  de  coquilles,  dont  les  unes  ont  cou- 
serré  leur  tet ,  et  dont  les  autres  sont  spathiques.  La  cou- 
che supérieure,  dit  M.  G)ustant  Prévost,  quelques  pe- 
tits lits  qui  sépdrent  les  bancs,  sont  leudres  et  pulvérulens  ; 
les  coquilles  se  détachent  facil'Miient  de  la  gangue,  mais  elles 
sont  telleuieut  friables  qu'il  est  impossible  de  les  avoir  f*n- 
tières.  Ces  coquilles app.irli('Huent  aux  genres  Sttrcéaêe,  Pta-- 
norbe  et  Paludine  :  on  y  reconnaît  les  espèces  Succinea  am~ 
phibia^  Pltmorbis  albus  qui  vivent  encore  dans  nos  eaux 
douces  ;  et  la  f^aludiue  ne  peut-être  rapportée  qvfà  l'espèce 
qui  compose  en  partie  les  tubes  des  Indtisies  que  l'on  oi>- 
serve  dans  les  calcaires  latustres  de  l'Auvergne. 

Formation  tritonienne» 

La  formation  tritonienne  qui  supporte  le  <»lcaire  lacustre 
de  Baden ,  près  de  Vienne,  se  compose  de  marne  argileuse, 
superposée  à  des  argiles  grises. 

La  marne  argileuse  dont  il  s'agit,  est  quelquefois  sablon- 
neuse, d'un  jaune  verdàtre,  et  contenant  un  grand  nombre 
de  paillettes  de  mica.  Elle  fait  effervescence  dans  les  acides. 
.  Elle  compose,  en  grande  partie ,  les  buttes  isolées  du  mi- 
lieu de  la  plaine,  dont  quelques-unes  sont  couronnées  par 
le  sable  calcaire  coquillier. 

La  marne  verdàtre  micacée  est  employée  à  faire  des  tuiles 
pour  la  construction  des  maisons  de  Vienne. 

Dans  sa  partie  supérieure,  elle  renferme  des  coquilles 
marines,  dont  le  tet  est  blanc  et  très-friable.  En  général, 
elles  paiaissent  identiques  avec  celles  des  environs  de  Plai^ 
sance. 

L'argile  grise  ressemble  beaucoup  à  l'argile  plastique  des 
environs  de  Paris.  Elle  est  d'un  gris  bleuâtre,  très*^rasse  au 
toucher,  happant  à  la  langue,  et  se  laisse  polir  par  l'ongle; 
les  assises  c|u'elle  Corme  sont  peu  distinctes,  elles  sont  en 
général  horizontales,  et  leur  ensemble  forme  une  épaisseur 
tMÀle  de  150  pieds. 


éTAOB    MOYEN    EN    ASIE. 

Formation  nymphéenne. 

Ayant  de  commencer  la  description  de  Fétage  moyen  da 
bassin  de  la  Seine ,  nous  citerons  deux  exemples  remarqua- 
blés  de  cet  étage  dans  les  deux  presqu'îles  de  l'Inde. 

Hindoustan,  —  Sans  autre  point  de  repère  que  la  nature 
de  quelques-uns  des  fossiles  que  l'on  y  trouve,  nous  pen- 
sons qu  il  est  probable  que  les  dépdts  signalés  dans  ces 
derniers  temps  au  nord  du  Gange,  et  qui  se  sont  montrés 
si  riches  en  ossemens  de  mammifères ,  parmi  lesquels  se 
sont  trouvées  des  espèces  nouvelles,  appartiennent  à  l'é- 
tage que  nous  décrivons. 

Au  Sud  des  monts  Himalaya,  entre  le  cours  du  rapide 
Setledje  ou  Troung-ti  et  celui  du  Brahamapoutre^  s'étend  une 
chaîne  de  montagnes  nommée  Sivalik  par  les  Anglais,  et 
éSha-ala  ou  Sib-ala  par  les  Hindous,  qui  dans  leurs  croyan- 
ces antiques  la  regardent  comme  le  taîte  de  la  demeure  du 
dieu  Siva,  Cette  chaîne  se  lie  à  l'Himalaya  par  une  série 
de  montagnes  peu  élevées,  et  s*en  trouve  cependant  sépa- 
rée dans  plusieurs  points,  par  des  vallées  de  3  à  10  lieues 
de  lareeur. 

Le  Sivalik  est  large  de  7  lieues  et  haut  de  2  à  3000  pieds, 
n  se  compose,  du  moins  dans  la  vallée  du  !Nerbouddha, 
de  marnes,  de  grès  et  de  conglomérats.  Les  marnes  abon- 
dent en  ossemens  fossiles  :  on  y  ti'ouve  des  débris  d'une 
espèce  à! Anthracotherium,  avec  des  ossemens  de  Cerfs,  de 
Cheval  et  de  Castor;  ce  qui  déjà  nous  semble  prouver  que 
ces  marnes  appartienHe;it  à  l'étage  moyen  du  terrain  su- 
percrétacé qui ,  en  France,  comprennent  les  dépôts  lacus- 
tres d'Avaray,  et  les  faluns  manns  de  la  Tourainé.  Outre 
les  animaux  que  nous  venons  de  mentionner,  on  cite  dans 
les  marnes  du  Sivalik  des  ossemens  à^Ours,  de  reptiles,  tels 
que  des  Crocodiles  et  des  Tortues^  en6n ,  des  débris  de  pois-» 
sons,  mêlés  à  des  coquilles  d'eau  douce.  Mais  ce  qUi  a 
tout  récemment  attire  l'attention  des  zoologistes,  c'est  la 
découverte  faite,  dans  ces  marnes,  d'un  nouvel  animal 
dont  nous  avons  donné  ci-dessus  *  la  description,  et  que  des 
naturalistes  anglais  ont  appelé  Sivatheriùm  giganteum. 
Les  grès  renferment  des  lignites,  dans  lesquels  en 

•  Vojex  page  176. 
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connaît  des  troncs  d*arbres  dicotylédons  et  des  ossemens  de 
reptiles.  Quant  au  conglomérat,  il  contient  très-peu  de  fos* 
siles. 

D'après  les  détails  que  nous  Tenons  de  donner,  les  dé^ 
pots  du  Sivalik  nous  semblent  avoir  beaucoup  de  rapport» 
avec  les  lignites  de  Cadibona. 

Birmanie  ou  Inde  orientale.  —  Les  géologistes  anglais, 
entre  autres  le  capitaine  Cautley  et  le  docteur  Falconor, 
qui  ont  exploré  THindoustan  et  la  Birmanie,  c'e^t-à-dire 
les  deux  presqu'îles  occidentale  et  orientale  de  l'Ind^*,  re- 
gardent la  formation  de  lignites  et  de  grès  du  bissin  de 
rii-aouaddy  comme  étant  du  même  âge  que  les  couches  du 
Sivalik  :  on  y  a  trouvé  des  ossemens  des  genres  Mastodonte^ 
Tapir,  Anthracotherium ,  Bœiif^  etc.  avec  des  débris  de  Crn^ 
codUe  et  de  Tortue  d'eau  doucc^  etc.  Ce  dépôt  est  d'origine 
lacustre  comme  le  précédent  « 

ÉTAGE   MOYEN   DANS   LE   BASSIN   DE   LA   SEINE. 

Nous  avons  décrit  l'étage  moyeti  du  tei'rain  supercrétacë 
dans  le  bassin  de  la  Loire,  et  dans  le  midi  de  la  France, 
nous  allons  l'examiner  dans  le  bassin  de  la  Seine,  où  l'on 
peut  retrouver  la  division  en  trois  assises  que  nous  établis- 
sons  dans  la  France  méridionale. 


ASSISE  SUPBEIEURE. 


Formation  nymphéenne. 

Environs  de  Paris.  — Cette  assise,  que  nous  avons  vue 

Ï vendre  un  grand  développement  aux  environs  d'Angou- 
ême,  ne  se  présente  qiten  appendice  dans  les  environs 
de  Paris.  Elle  consiste  en  dépôts  peu  épais  d'argiles  oci^u- 
ses,  renfermant  dé  l'oxide  de  fer  ou  fer  limoneux ,  le  li^^ 
monite  des  minéralc^istes,  placés  au-dessus  des  meulières, 
dont  ib  contiennent  souvent  de  petits  fragmens ,  quelquefois 
même  des  silex,  de  la  craie,  comme  sur  le  plateau  de  Meu- 
don,  dans  la  foret  de  Montmorency,  sur  le  plateau  de  Ro- 
quencourt,  et  dans  la  foret  de  Marly,  près  de  YersaiUes. 

Ces  dépôts  représente,  dans  le  bassin  de  Paris,  la  plupart 
des  minerab  superficiels  qui  alimentent  les  usines  d«  fer 
du  IïivernaiS|  du  Berryi  etc. 
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ASSISE   MOYENNE. 

Formation  njrmphéenne, 

/  IVUge  nymphéco  sopérienr  de  M.  d'Omalius  d'Halloy} 

C  morr^nant    )  '*^*  œculirres  et  marnes  .«iipérieureB  de  M.  A.  Burat; 

■^    '  i  les  tert  ainn  épilyinniqoes  Je  M.  Ai.  Brongniart  ; 

\  les  teiraÎQ»  Ucualrea  supérieiini  de  M.  A.  Booé. 

La  formation  ùympfaéeniie  qui  coDstitue  Tétace  moyen 
du  terrain  supercrétacé ,  pourrait  se  diviser  elle-même 
en  trois  groupes  :  le  plus  supérieur,  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  le  bassin  de  Pans,  comprendrait  les  sables  du  Gati-^ 
nais^j  ancien  pays  qui  appart<^nait  en  partie  aux  provinces 
de  rUe- de-France  et  de  l'Orléanais,  et  qui  est  maintenant 
compris  dans  les  départemens  de  Seine-et-Marne  et  du 
Loiret  ;  le  groupe  moyen  comprendrait  les  meulières  compac- 
tes et  caverneuses  ;  le  groupe  inférieur,  serait  formé  du  cal- 
caire de  la  fieauce  et  des  marnes  de  Trappes. 

Sables  du  Gdtinais.  —  Ces  sables  sont  formés  de  gros 
grains  quarzeux,  translucides;  ils  reposent,  tantôt  sur  la 
craie  et  tantôt  sur  le  calcaire  d*eau  douce ,  soit  qu'on  les 
examine  sur  les  limites  méridionales  du  bassin  crayeux,  au 
milieu  duquel  ont  été  formés  les  di£férens  dépôts  des  envi- 
rons de  Paris,  soit  qu'on  les  observe  dans  l'enceinte  même  de 
ce  bassin.  Gomme  ils  ne  renferment  pas  de  corps  organisés, 
il  est  difficile  de  décider  si  ces  sables  n'appartiennent  pas 
an  terrain  clysmien  ou  à  une  formation  marine;  mais  nous 
sommes  autorisés  à  les  considérer  comme  appartenant  à  la 
formation  nymphéenne,  par  l'opinion  même  de  M.  d'Oma- 
lius  d'Halloy,  qui  les  considère  comme  tels.  En  effet,  si 
ces  sables  étaient  diluviens,  ils  renfermeraient  des  cailloux 
roulés  assez  gros  et  même  des  débris  de  mammifères.  Et, 

5our  qu'ils  pussent  appartenir  à  une  formation  marine,  ils 
evraient  se  lier  aux  dépôts  marins  que  nous  avons  vus 
précédemment  ;  et  rien  n'annonce  cette  liaison.  Le  dépôt 
arénacé  dont  il  est  ici  question,  se  reconnaît  de  loin,  parce 
qn*il  sert  de  sol  à  toute  la  région  boisée  du  Câlinais. 

Meulières  de  Meudon,  —  Ce  dépôt  est  extrêmement  ré- 
pandu dans  les  environs  de  Paris.  Le  plateau  de  Meudon 
est  l'un  des  points  les  plus  rapprochés  de  la  capitale,  où  on 

«  yojtx  les  ElémêHê  4»  GéotogU,  par  M.  d'OtnaUaa  d'Halloy.^  Parif, 


670  DBSCRIPTIOir  PARTICITLIÈRK  X>E8  TERRAIN^. 

Texploite.  Il  comprend  ces  silex  molaires,  compactes  oïl 
caverneux ,  employés  dans  les  constructions,  et  dont  la  ya- 
riétë  caverneuse  ou  poreuse  a  reçu  spécialement  le  nom  de 
meulière t  de  son  emploi  fréquent  en  meules  de  moulins. 
Néanmoins,  on  a  l'habitude  de  désigner  les  deux  variétés 
sous  la  dénomination  générique  de  meulière. 

Comme  ces  meulières,  dans  le  plus  çiand  nombre  de  cas, 
ne  sont  pas  distinctement  placées  sur  le  calcaire  supéiieur  ; 
comme  elles  couvrent,  dans  le  bassin  de  Paris,  presque  tous 
les  plateaux,  et  quelquefois  des  plaines  plus  ou  moins  éle- 
vées, il  est  essentiel  de  dire  qu'elles  sont  toujours  supei^ 
posées  aux  sables  et  grès  marins,  dont  nous  parlerons  dans 
le  chapitre  suivant. 

Les  principales  localités  des  environs  de  Paris,  où  ces  silex 
sont  très -développés,  sont  les  environs  de  Limours,  dans 
Tarrondissement  de  Rambouillet,  près  du  village  des  Mol- 
Mères,  où,  depuis  une  époque  très-reculée,  la  variété  ca- 
verneuse est  exploitée  en  meules,'  qui  ont  fait  donner  son 
nom  à  ce  village  ;  les  environs  d'Orsay,  la  foi  et  de  Marly, 
celle  des  Allnets,  les  hauteurs  de  Sèvres  et  de  Meudon,  et 
la  côte  de  l'Hautie,  au-dessus  de  Triel. 

Ce  dépôt  siliceux  consiste  en  sable  argilo-ferrugineux, 
rougeâtre,  et  en  argile  verdâtre,  rougeâtre,  et  même  blan- 
che, que  l'on  a  improprement  appelée  marne,  puisqu'elle 
n'est  point  calcarifère,  ainsi  que  le  prouve  le  défaut  d'ac- 
tion des  acides  sur  elle.  C'est  au  milieu  de  ces  sables  et  de 
ces  argiles  que  les  meulières  se  sont  formées  ;  cependant  on 
trouve  celles-ci  tantôt  dessus,  tantôt  au  milieu,  et  qirielque- 
fbis  même  au-dessous.  Les  meulières  y  sont  ordinairement 
disposées  sans  ordre;  jamais  on  n'y  remarque  de  couches, 
bien  qu'on  doive  admettre  qu'elles  en  formaient  dans  l'ori- 
gine, puisque  les  morceaux  de  meulières  sont  toujours  plais. 
Leur  dislocation  s'explique  facilement  en  supposant,  comme 
tout  porte  à  lé  croire,  que  par  suite  d'affaissemens  éprouvés 

Er  le  sable  qui  les  supporte'  et  par  l'argile  qui  les  renferme, 
ir  position  pnmitive  aura  été  dérangée  a  autant  plus  fa- 
cilement, que  l'argile  et  le  sable  sont  très-mobiles  de  leur 
nature,  surtout  sollicités  constamment,  comme  ils  le  sont, 
par  l'action  renouvelée  sans  cesse  de  la  pluie  et  des  autres 
causes  physiques. 

Le  silex  molaire  compacte  est  ordinairement  d'un  blanc 
jaunâtre  ou  sale ,  quelquefois  d'un  beau  blanc  mat,  et  assez 
i^u^ment  marbré  de  deux  nuances  de  blanc;  il  présents  sou- 
vent de  petites  cavités  en  forme  de  veines,  remplies  d'oxide 
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de  manganèse  et  de  cristaux  miaoscopîques  de  quan.  Ce  sîe* 
lex,  quelquefois  calcédoûieux  et  i^èreinent  tranalucîde,  est 
tantôt  roueeàtre,  tantôt  blond  ou  de  différentes  nuances  par 
bandes  rubanëes.  On  en  trouve  aussi  de  bleuâtre  ou  de  ver* 
cUtre,  et  même  de  noirâtre,  mais  ces  couleurs  sont  acciden-* 
telles  et  paraissent  être  dues  à  une  sorte  de  décomposition 
de  Toxide  métilliqueque  rpnferm<^nt  ces  silex;  car  ce  n'est 
q.ue  dans  eux  qui  giseut  depuis  louji^temps  à  la  sur&ce  du 
sol  que  Ton  leniarque  ces  variétés  de  conleun.  Il  arrive 
aussi  que  1  *  silex  comprtcte  se  i  rf^ente  en  fraginenaqui  af- 
fectent une  forme  spliérique. 

Ce  qui  rend  ce  silex  compacte  ti'ès-intéressant,  c'est  la 
quantité  de  corps  organisés  qu'il  rf*nferme  3  tous^  mollu»* 
ques  et  végétaux  d'eau  douce.  Tels  sont,  entre  autres,  ces 
bois  siliciûés  que  l'on  trouve  à  la  partie  supérieure  du 
sable  qui  supporte  les  meulièi  en ,  et  qui  doivent  avoir  glissé 
des  parties  inférieures  de  l'argile  qui  les  enveloppe. 

Nous  avons  souvent  remarqué  que,  plus  les  silex  compactes 
ont  une  texture  grossière,  et  plus  on  est  certain  d'v  trouver 
des  corps  organisés.  Il  est  tiès-rare  qu'il  y  en  ait  dians  ceux 

2ui  sont  caloédonieux  et  translucides  :  l'action  chimique  a 
û  contribuer  à  détruire  les  coquilles  et  les  végétaux.  Ces 
corps  organisés  n'y  présentent  aucune  trace  de  leur  compo- 
sition primitive  :  ainsi  point  de  carbonate  de  chaux ,  point 
de  carbone  ou  de  parties  ligneuses;  ce  sont  toujours  dea 
moules  ou  des  impressions  de  ces  corps. 

Quelquefois  on  trouve,  au  milieu  de  ces  silex,  des  oon^ 
crétîons  d'un  tissu  spongieux  à  l'extérieur,  et  qu'on  serait 
tente  de  prendre^  au  premier  abord,  pour  des  corps  organisés. 

Le  siûa:  molaire  caperneuœ^  ou  la  meulière  proprement 
dite,  est  un  silex  criblé  de  trous  irréguiiers^  dont  l'intéiieur 
est  garni  de  lames  ou  de  filantens  en  silex.  Ces  cavités,  qui 
communiquent  rarement  entre  elles,  sont  quelquefo»  rem- 
plies de  marne  argileuse  ou  d'argile  fermgilieuse,  ou  de  sable 
argileux,  et  plus  rarement  d'une  poussière  blanche,  qui  n'est 
qae  de  la  silice  pure,  ou  ^presque  pure. 

Les  teintes  de  ces  meulières  sont  le  iaunâtre,  le  rosâtre 
€t  le  roueeâtre.  Les  plus  estimées  sont  blanches,  avec  une 
nuance  bleuâtre.  Eues  sont  quelquefois  couvertes  de  ma*» 
melons  siliceux;  mais  rarement  on  y  tit>uve  du  quarz  cri^ 
atallisé.  Ge  qui  les  distingue  encore,  c'est  l'absence  complète 
de  corps  organisés. 

M«  Constant  Prévost  considère  les  meulières  compacte» 
«omme  étant,  dans  leur  position  naturelle,  supérieures  aujt 
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meulières  caverneuses.  Il  a  établi  qu'elles  devaient  s'être 
formées  plus  particulièrement  sur  les  boixls  des  espèces  de 
bassins,  au  fond  desquels  toute  la  masse  de  meulières  s'est 
déposée  ;  et  que ,  dans  les  parties  plus  profondes  de  ces 
bassins,  s'étaient  formées  les  meulières  caverneuses,  qui 
doivent  leur  porosité,  selon  M.  Al.  Brongniart,  au  passage 
des  gaz  qui  se  dégageaient  du  fond  de  ces  bassins,  où  la  si-* 
lice  et  le  calcaire  s'étaient  déposés  par  voie  de  précipitation 
chimique. 

Il  est  certain  qu'il  règne  généralement  un  grand  désor- 
dre dans  la  disposition  des  meulières  ;  que  les  compactes 
et|les  caverneuses  sont  souvent  mêlées  ;  mais  il  nous  a  tou- 
jours semblé  là,  où  nous  les' avons  vues  séparées,  que  les 
compactes  étaient  au-dessous  des  caverneuses.  Et,  en  effet, 
sur  les  plateaux  les  plus  élevés ,  où  on  exploite  des  meu- 
lières, on  trouve  toujours  les  caverneuses  presque  à  la  su- 
perficie du  sol,  tandis  que  les  compactes  coquillières  sont  au 
milieu  du  sable  sur  les  pentes  :  c'est  ce  que  l'on  remarque 
dans  tous  les  environs  de  Versailles,  à  la  côte  de  l'Hautie, 
à  Jouy,  à  Bue,  à  Saint-Gyr,  etc. 

Calcaire  de  la  Beauce.  —  Ce  dépôt ,  que  nous  désignons 
ainsi  à  l'exemple  de  M.  d'Omalius  d'Halloy,  parce  qu'il  est 
trè»-développé  sur  le  territoire  de  cette  ancienne  province, 
occupe  les  plateaux  au  sud-ouest  de  Paris  et  couvre  un 
vaste  espace,  dont  les  limites  passent  près  des  localités  sui' 
vantes  :  Sainte -Apolline,  Trappes,  Sâclé,  Saint- Amoult, 
Bourdan,  Etampes,  et  les  environs  de  Fontainebleau. 

Il  se  distingue  des  meulières ,  plutôt  par  sa  nature  miné- 
ralogique  que  par  sa  position  géologique  :  ainsi  on  le  consi- 
dère généralement  comme  occupant  la  même  position  que 
celle-ci,  et  comme  se  confondant  avec  elles  ;  cependant,  nous 
sommes  porté  à  le  regarder  comme  leur  étant  inférieur. 

Ce  calcaire  est  ordinairement  blanc ,  passant  au  jaunâtre 
et  au  grisâtre.  Quelquefois  il  est  friable,  c'est  alors  qu'il 
peut  être  employé  avec  avantage  à  l'amendement  des  ter- 
res ;  d'autres  fois  il  est  tenace  et  c<mipacte  et  donne  par  la 
calcination  une  assez  bonne  chaux ,  ou  bien  on  le  taille 
en  moellons,  pour  la  bâtisse.  Souvent  aussi  il  est  plus  ou 
moins  siliceux,  et  peut  alore  être  employé  au  pavage  et  au 
blocage  des  routes.  Quelquefois  encore,  il  est  couvert  de  pe- 
tites dentrites  de  manganèse.  Mais  toujours  il  est  sillonné 
dans  son  intérieur,  par  de  petites  cavités  sinueuses  qui 
traversent  les  couches  perpendiculairement  aux  joints  de 
stratification  I  comme  si,  pendant  qu'il  était  encore  à  l'état 
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)>âtettx,  des  bulles  de  gaz  s'étaient  fait  jour  à  travers,  en 
s'élevant  du  fond  des  lacs  où  il  se  déposait  Les  parties 
siliceuses  qu'il  renferme  acquièrent  souvent  assez  de  puis- 
sance pour  former  des  couches  aui  alternent  avec  le  cal- 
caire. Ces  couches  sont  quelquefois  séparées  par  des  cou- 
ches d'argile.  Enfin  quelquefois,  à  sa  partie  supérieure,  on 
trouve,  au  milieu  d'im  calcaire  marneux,  friable,  des  ro- 
gnons caverneux,  d'un  calcaire  compacte  légèrement  im- 
prégné de  silice.  Les  cavités  de  ces  rognons  sont  remplies  de 
marne,  et  présentent  à  l'oeil  les  caractères  d'une  meulière , 
ce  oui  semble  indiquer  que  les  meulières  se  sont  foiinées 
de  la  même  manière,  à  1  exception  que  la  silice  seule  y  a 
joué  le  même  rôle  que  le  calcaire  siliceux  au  nodlieu  de  la 
marne. 

Une  ferme,  appelée  la  Villeneuve,  près  de  Rambouillet, 
et  sur  la  lisière  de  la  forêt  des  Ivelines,  offre,  près  de  son 
enceinte,  plusieurs  exploitations  de  ce  calcaire  lacustre,  qui 
présentent  les  différens  caractères  que  nous  venons  de  lui 
assigner. 

dous  le  sol  végétal  se  succèdent  les  couches  suivantes 
(PI.  10,fig.  10): 

1*  Calcaire  marneux,  tendre,  rempli  de  rognons,  de 
calcaire  compacte  légèrement  ùliceux.  •     .     •     a  à  4*    ** 

a«  Silex  compacte  brunâtre ,  ressemblant  4  la  meu- 
lière compacte  saos  coquilles.    •••••••i5o 

3«  Argile  brune  et  grise ...i       > 

4*  Calcaire  marneux ,  semblable  à  la  couche  supé- 
rieure, mais  plus  tendre i  à  a       • 

5*  Silex  compacte,   rougeâlre ,  formant  plusieurs 

couches ••......i       • 

6*  Calcaire  marneux  tendre,  avec  coquilles  au  moins.     3       • 

La  puissance  du  calcaire  de  la  Beauce  est  très-variable  : 
tantôt  elle  n'est  que  de  quelques  mètres,  et  d'autres  fois 
elle  est  de  plus  de  15.  C'est  près  du  bois  de  Saint-Benoit  et  du 
hameau  de  Louareux ,  non  loin  de  la  route  de  Rambouillet 
à  Saint-Arnoult,  que  l'on  peut  examiner  les  plus  importan- 
tes exploitations  de  ce  calcaire;  les  environs  du  hameau  des 
Murgei^  sont  fouiUés  depuis  une  époque  assez  reculée  ;  les 
exploitations  s'y  font  par  puits  dont  on  peut  juger  la  profon- 
deur par  la  coupe  de  l'un  deux  ' . 

*  Voyez  notre  Ndiise  géoio/fiqtie  iur  tes  iemint  qui  s'étendent  à  l'est 
de  Rambouillet,  et  qui  comprennent  la  vallée  de  la  Remarde,  petite 
riviéie  qui  ra  se  jeter  dans  l'Orge  à  Arpajon.  —  Méni.  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  de  Seine-et-Oise,  i835. 
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i*Ma»ercNige. û^  6q^   k    l^  %9^ 

a*  silex  compacle  •..•.••.  ao*>   à    »     65 

3«  Calcaire  marneux  ou  marne  blanche,  appelée 

Crayon  par  lea  oiivriers a    60 

4«  Calcaire  «ameax ,  pub  blanc ,  appelée  eraie,     .       >     55 
5*  Calcaire  compacte,  coqoiUier,  couvert  de  politea 
deodritea  de  maoganèae  et  renfermant  beau- 
coup de  Umnéea  et  tria-peu  de  plaoorben.  U  têt 
appelé  Pkrre  de  perçage  pzr  \et  ou^rierB    ...      «65 
6^  Calcaire  compacte,  à  dendrites  plus  largeii, 
moioa  charré  d'empreiotca  et  de  moulea  de  co- 
quillea,  et  d'un  blanc  grisâtre  (pUrre  ùlettê),  ao    4    •     So 
2**  Calcaire  no  peu  moina  gi w  (  veri  de  gris)  ...      >     ao 
B**   Calcaire  sub-compacte,  d'un   blanc  jaunâtre 
{quartier  dur),   renferùiant  plus  de  planorbes 
que  le  précèdent.  Ce  banc  fournit  une  pierre 

que  l'on  emploie  pour  la  bfttisse «55 

9**  Calcaire  tendre .     ao  à      •     a5 

10°  Calcaire  compacte  caverneux,  contenant  des 
planorbes  et  dea  limnées  {bon  quartier).  Divisé 
en  deux  lits ,  formant  ensemble  une  épaisseur  de,       •     75 
(  Il  est  très-bon  puur  la  bâtisse  ]. 
II"  Calcaire   compacte  caverneux,  composé  de 
morceaux  qui  se  brisent  facilement  et  qui  ne  ré- 
sistent point  k  Taction  de  la  gelée  (  banc  de  gm/ot- 
(ant).  il  fournit  une  assez  bonne  cbaux.     ...       «40 
12^  Calcaire  à  texture  Uche,  en  bancs  divisés  en 

morceaux 1       ,      à     i     90 

i3^  Calcaire  marneux  friable    ....     4    85     a     5     85 


Total 16    ao 

Nous  ayons  dit  que  les  meulières  de  Meudon  (étaient 
CTuelqupfois  assez  Tistbleineiit  placées  au-dessus  du  calcaire 
ae  la  Beauce. 

A  Dainpiei  re,  par  exemple ,  dans  la  vallée  de  Chevreuse , 
on  remarque  clairement  cette  supei position.  Vts-à-vis  le 
château  de  ce  village ,  se  termine  une  partie  du  plateau  de 
Traopes  ;  un  chemin  creusé  comme  un  ravin,  et  qui  descend 
sur  la  place  du  château,  permet  de  voir  la  superpo&ition 
des  couches  du  plateau. 

On  remarque  dans  la  partie  supérieure ,  environ  4  à  6 
mètres  au-dessus  de  la  supeificie  de  la  côte ,  l'argile  rouge 
à  silex  molaire,  le  calcaire  lacustre  et  le  sable  blanc,  analo- 

Siie  à  celui  qui  re nfei  me  les  crès  que  l'on  voit  couvrir  les 
ancs  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  où  ils  donnant  un  aspect  si 
pittoresque  au  cours  de  la  petite  rivière  de  TYvette.  £n 
évaluant  la  hauteur  du  plateau  jusqu'à  la  ligne  ou  paratt  le 
sable  blanc ,  on  aura  du  haut  en  bas  la  coupe  ci-après  : 
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1^  Ar^k  ronge^tre  à  silex  molaire ,  environ  .     .     «      a^    »  • 
a**  Calcaire  lacuslre,  compacte  et  grisâtre ,  pétri 

de  iimuées  et  de  piaoorbes     ..»..••       a     5o 
S**  Calcaire  marneux,  tendre,  friable  et  blanc, 

rempli  également  de  piaoorbes  et  de  limnées.     .       i     5o 
4*  Au-dessous  du   calcaire ,   ou  voit  une  cuoche 

d'argile    noirfttre  dont  l'épaiiseur,    qui    varie 

peut-être,  est  en  cet  endroit  de a     iS 

5*  Sable ,  épaisseur  visible.    ••••••..     i6      > 


Total  .    •    .    •    aa     i5 

Calcaire  de  Chdteau-Lemdon.  —  Les  opioions  sont  partagées 
6ur  la  position  du  calcaire  de  Cliâteau-Landoa ,  c'est-à-dire 
sur  une  auestion  en  apparence  bien  simple  :  celle  de  savoir 
s*il  est  placé  au-dessus  ou  au-dessous  des  sables  et  grès  de 
Fontainebleau.  Cependant,  ce  qui  rend  cette  question  difE- 
cile  à  résoudre,  c'est  que  les  sables  et  grès  de  Fontainebleau, 
presque  toujours  recouverts* par  un  dépôt  lacustre,  soit  silir 
ceux,  soit  calcaire ,  reposent  souvent  sur  un  autre  calcaire 
d'eau  douce,  qui  appaitient  à  l'assise  supérieure  de  l'étage 
inférieur  du  terrain  supercrétacé.  Et  de  plus,  que  ces  deux 
calcaires,  si  différens  de  position  ,  présentent  des  caractères 
minéralogiques  semblables  :  ainsi ,  tantôt  ils  sont  siliceux 
l'un  et  l'autre;  tantôt  ils  sont  l'un  et  l'autre  dépourvus  de 
silice.    Enfin,  ce  qui  complique  encore  la  question,  c'est 

3u'il  y  a  dans  les  environs  de  Nemours  et  de  €hâteau-Lan- 
on  dîeux  étages  de  grès  très-<li(férens,  selon  nous ,  et  que 
cependant  on  est  exposé  à  confondre. 

Beuxgéologistes  distingués  défendent  consciencieusement 
les  deux  opinions  opposées  :  M.  Constant  Prévost  regarde 
le  calcaire,  exploité  depuis  long-temps  à  Château-La ndon , 
comme  inférieur  au  grès  de  Fontainebleau  ;  M.  Elie  de 
Beaumont  le  considère,  au  contraire ,  comme  leur  étant 
supérieur,  et  tous  deux,  comme  on  le  pense  bien,  citent  des 
laits  à  l'appui  de  leur  opinion. 

Placé  entre  ces  deux  opinions  contraires,  nous  avons  par- 
couru les  deux  rives  du  Loing,  depuis  Fontainebleau  jusqu'à 
Château-Landon,  bien  disposé  à  ne  nous  en  rapporter  qu'aux 
laits ,  tels  que  les  lieux  nous  les  présenteraient.  Voici  en  peu 
de  mots  ceux  que  nous  avons  observés  :  on  nous  pardonnera, 
M  dans  cet  exposé  nous  sommes»  obligés  de  parler  de  plu- 
aiem*s  dépôts  que  nous  n'avons  point  encore  eu  occasion  de 
décrire. 

Si  en  partant  d'Ormesson ,  près  de  Nemours ,  nous  nous 
dirigeons  vers  le  sud-est,  en  passant  par  Le  Fay  etBagneaux, 
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pour  ti'ayerser,  à  ce  yillage,  le  Loing  et  visiter  sa  rive  orien- 
tale, nous  remarquerons  au  plateau  aOrmesson,  des  ooucLes 
calcaires  recouvrant  les  sables  et  grès  de  Fontainebleau , 
que  Ton  voit,  eux-mêmes,  placés  sui*  un  autre  calcaire  d'eau 
douce. 

En  descendant  du  plateau  d'Ormesson ,  du  coté  du  Fay, 
on  ne  voit  plus  le  calcaire  supérieur  aux  sables  et  grès  : 
ceux-ci  se  montrent  à  découvert ,  mais  reposant  sur  un 
calcaire  lacustre.  Enfin  en  remontant  sur  le  plateau,  au  sud 
du  Fay,  le  côté  septentrional  nous  montrera  le  calcaire 
lacustre  au-dessus  du  grès ,  celui-ci  sur  l'autre  calcaire  la- 
custre, qui  repose  sur  des  grès  des  poudingues  et  des  argiles; 
tandis  que,  sur  le  côté  oriental,  le  calcaire  supérieur  dispa- 
raît encore. 

A  Bagneaux  même,  il  est  facile  de  voir,  au-dessous  du  grès 
de  Fontainebleau  et  du  calcaire  qui  le  supporte ,  un  autre 
grès  en  masses  considérables,  uui  se  lie  tellement  aux  pou- 
dingues et  cailloux  roulés ,  qu  il  recouvre  ,  qu'il  renferme 
lui-même  des  cailloux  roulés. 

A  Test  de  Bagneaux ,  de  l'autre  côté  du  Loing,  on  remar- 
que en  remontant  le  coteau,  la  craie,  les  pouaiD{;ues  et  le 
grès  dont  nous  venons  de  parler ,  recouverts  par  un  calcaire 
d'eau  douce  que  couronne  le  grès  de  Fontainebleau. 

Cette  disposition  de  couches  ne  paraît  pas  changer  jusqu'à 
Château -Landon ,  et  nous  concevons  parfaitement  qu'en 
arrivant  aux  carrières  de  ce  village ,  on  ne  voie  dans  le 
calcaire  qu'on  y  exploite  que  celui  qu'on  a  vu  jusque  là, 
placé  sous  le  grès  ;  d'autant  plus  que  ce  calcaire  parait  y 
reposer  sur  les  poudin|>ues  supérieure  à  la  craie.  Mais  , 
lorsqu'on  reconnaît  par  l'inspection  des  vallons  les  plus  près 
de  Château-Landon  ,  les  affleuremens  de  la  craie  avec  ses 
silex;  lorsqu'on  cherche  ensuite,  et  vainement,  des  lambeaux 
des  sables  et  grès  de  Fontainebleau ,  qui  devraient  s'élever 
au-dessus  du  calcaire,  comme  dans  les  points  que  nous  venons 
d'indiquer,  on  demeure  indécis.  C'est  du  moins  le  sentiment 
que  nous  avons  éprouvé ,  à  la  vue  des  carrières  de  Château- 
Landon.  Toutefois,  en  nous  rendant  au  hameau  de  Buteau, 
situé  seulement  à  3  kilomètres  à  l'ouest  de  Château-Landon; 
nous  avons  complètement  changé  d'opinion,  en  examinant 
la  petite  carrière  dite  dç  Sulpice-Toison ,  qui  présente  la 
coupe  ci-après  qu'à  publiée  M.  Héricart-Ferrand ,  et  dont 
nous  avons  reconnu  l'exactitude. 
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I*  Terre  végétale ,  mêlée  de  débris  de  calcaire  d'caa 

douce ...•..•  «^  5o* 

%^  Calcaire  fâot  contislanoe.     •    .    • 66 

3<*  Calcaire  tolide,  eo  baocs  irrégaliert.  .    •     •    •     .  t     33 

4°  Calcaire  en  bancs  réguliers  .     .    • •     5q 

5®  Sable  blanc  pur »     33 

&  Sable  blanc  et  gris»  conteDant  des  fiagmeos 

dliallrei    ••••• •  i33 

7^  Sable  blanc  pur.    ••«•••.••••  i    SS 

oP  Grès  noQ  coqoillier •    •     •  >     33 

TotaL 8    53 

Mais  peut-être  dira>t-on  que  le  ealcak^  de  Ghâteau- 
Landon  est  justement  placé  an-dessous  des  couches  dont 
nous  venons  de  donner  la  coupe.  Nous  répondrons  que 
cela  n'est  pas  possible;  d'abord,  parce  qu'il  y  a  à  peine  8  à 
10  mètres  d'élévation  entre  la  carrière  de  ftuteau  et  celle 
de  Château-Landon,  et  en  second  lieu ,  parce  qu'ayant  fieût 
creuser  sous  le  sable  qu'on  exploite  à  Buteau,  pour  nous 
assurer  si  le  calcaire  d'eau  douce  s'y  trouvait,  on  en  a  retiré 
devant  nous  un  morceau  de  calcaire,  qui  nous  a  paru  pré- 
senter les  caractères  de  la  craie,  tant  par  sa  texture  que  par 
les  firagmens  de  coquilles  marines  qu'il  renferme],  et  qui 
paraissent  appartenir  à  l'OxlTf a i^dyicicÂim.  Ainsi,  selon  nous, 
tout  porte  à  croire  que  le  calcaire  de  Château-Landon  est  la 
continuation  de  celui  de  Buteau,  qui  repose  évidemment  sur 
les  sables  et  grès  de  Fontainebleau',  lesquels  nous  semblent 
y  recouvrir  immédiatement  la  craie,  comme  nous  l'avons  ob- 
servé dans  la  continuation  des  mêmes  plaines,  par  exemple , 
près  de  Saint-Aiiioult^  entre  Etampes  et  Rambouillet. 

Après  avoir  admis  que  le  calcaire  de  Château-Landon  est 
placé  sur  les  sables  et  grès  de  Fontainebleau ,  on  trouvera 
tout  natujrel  que  nous  donnions  ici  la  suite  des  couches 
dont  il  se  compose. 

On  voit  sous  la  terre  végétale,  dont  l'épaiâbeur  tariaUe 
peut  être  évaluée  à  50  centimètres  : 

1^  Calcaire  nianieox  blaoc  ••••.••••  t*    »* 

5**  Calcaire  fissile i     6o 

3^  Calcaire  k  texture  compacte  (i**bano  eiploité).  •  i    lo 

4^ Calcaire         Idem.  (a*  banc  exploité).    •  i    5o 

5oCalcairegrisAtr6  (3*  baoo  exploité) •  i    5o 

Total.    .    •    .      6    8o 

Ces  couches  reposent  sur  des  cailloux  ou  des  poudingues, 
qui  paraissent  appartenir  à  l'argile  plastique. 
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Les  corps  oi|^isé3,  les  plus  fréquemment  répandus  dan^ 
ce  calcaire,  sont  des  Limnées  ^  des  Pianorbes,  des  Potamw 
des,  des  Gyclostomes  et  des  Hélices;  guelques  régétauz, 
tek  que  le  genre  C/iara. 

ASSISE  IIcyéAlXURE. 

Formation  tritonienne» 

'le  oiATMif  moyen  du  terrain  triConien  de  M.  d'Omalîn» 

d'Halloy: 
le  groope  profélqne  ou  mamo-asblena  marin  de*  ter" 
>,  .    )       raina  Y»eamien«  thalaMi<|iHi»  de  M.  Al.  Brongniarl; 

^omprenani   ^   j^  gables  et  grés  marins  supérieurs  de  la  plupart  des 

géoloeistes; 
le  grès  de  Fontinnebleaa  de  MM.  tUe  de  Beanmont 
et  Oufrenoy. 

Sables  et  grès  de  Fontainebleau.  •—  AcNdessous  des  meu-' 
lières,  ou  au-dessous  du  calcaire  de  Trappes  ou  de  la  Beauce, 
se  pr&ente,  dans  le  bassin  de  Paris ,  un  dépôt  marin  com- 
posé de  sables  et  de  grès  siliceux  :  les  sables  sont  tantôt 
ronces ,  tantôt  de  la  plus  grande  blancheur,  mtelquelbis 
Bones  ou  partagés  en  bandes  rouges  ou  jaunes  oe  différeiH 
tes  nuances.  C'est  dans  la  partie  supéiieure  de  oe  dépôt 
dé  sable  que  se  trouvent  souvent  des  blocs  de  grès,  asseis 
ordinairement  de  la  même  couleur  que  le  sable,  mais  dont 
Fépaisseur  et  l'étendue  varient  constdérilblement. 

Avant  de  décrire  ce  dépôt  sableux,  nous  devons  faire 
observer  que  les  grès  que  l'on  y  trouve  sont  de  deux  espèces 
différentes  :  les  uns  coquilliers  et  les  autres  complètement 
dépourvus  de  traces  de  corps  Organisés.  Dans  les  premiers, 
les  coquilles  sont  marines  ;  e'est  ce  qui  a  fsiit  donner  à  ces 
sables  et  à  ces  grès  ia  dénomination  de  marins;  quant  à 
celle  de  supérieursy  elle  leur  vient  de  ce  que,  dans  le  bassin 
de  Paris,  il  n'y  a  psLs  de  sables  et  de  grès  plus  récens,  con- 
stituant une  formation  distincte. 

Le  grès  coquillier  occupe  toujours  la  partie  la  plus  su-* 
périeure  de.  la  masse  de  sable  ;  c'est  ce  que  Ton  remarque 
aisément  dans  plusieurs  localités  ;  ainsi,  à  Montmartre  et  à 
Pantin,  cette  disposition  est  très- visible  :  au  milieu  d'un 
sable  jaunâtre,  on  trouve,  non  pas  en  couches  horizontales, 
mais  en  tnasses  irrégiilières,  dans  lesquelles  on  remai'que 
des  indices  de  stratmcation ,  un  erès  tantôt  rougeâtre  et 
tantôt  blanchâtre  quelquefois  friable  et  d'auties  fois  assex 
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dur,  rempli  dVmpreintes  et  de  moules  de  coquilles;  car 
celles-ci  ont  complètement  disparu,  et  l'on  ne  trouve,  ni 
dans  le  sable,  ni  dans  le  grès,  aucun  débris  de  leur  tet  cal- 
caire. (PI.  10,  fig.  îî.) 

Suivant  M.  AI.  Brpngnlart^  qui  les  a  le  premier  détermi- 
nées, les  coquilles  appartiennent  principalement  aux  genres 
Mêlante^  Cérithe,  Q^/ierée,  Cùrbule,  HtOtre  et  Pétoncle, 

Ce  grès  coquilKer  est  entièrement  siliceux  ;  il  ne  £Bdt  au* 
cune  effervescence  dans  les  acides,  et  est  infusible  au  feu  de 
porcelaine. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  masse  de  sable,  il  existe,  à 
Montmartre  et  à  Pantin,  un  autre  grès,  mais  sans  coquilles, 
et  très -ferrugineux,  qui  se  trouve  en  lits  plus  ou  moins 
épais,  ou  en  rognons. 

Dans  un  grand  nombre  de  localités  des  environs  de  Paris, 


irréguliers,  quelquefois  géodiques,  disposés  en  couches  ho- 
rizontales, et,  d'autres  fois,  en  lits  qui  atteignent  jusqu'à  2 
décimètres  d'épaisseur.  Les  collines  de  Sanois,  deFonUnt^'- 
aux^Roses^  de  Mciidon^  dfe  ChdviUey  et  en  général  tous  les 
environs  de  Versailles  offrent  des  exemples  de  ce  grès  fer- 
rugineux. A  la  butte  de  Picardie,  aux  poites  de  cette  ville, 
il  se  présente  en  petits  cylindres,  arrondis  ou  comprimés, 
ou  bien  se  terminant  en  pointe  aux  deux  extrémités.  D'au- 
tres fois,  comme  à  Montmorency  et  à  Belioy^  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise,  l'oxide  de  manganèse  forme,  oans 
le  grès,  d'élégantes  dçndrites. 

Les  oxides  de  manganèse  et  de  fer  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  existent  dans  les  sables  et  grès  marins  supérieurs  ;  on  y 
a  reconnu  récemment  la  présence  de  l'oxide  de  cobalt,  et 
même  des  traces  de  cuivre  et  d'asenic.  Cette  observation  est 
due  à  M.  le  duc  de  Luynes.  Ce  sont  deux  ou  trois  localités 
des  environs  d'Orsay  et  de  Pàlaiseau,  qui  ont  présenté  un 
gisement  de  grès  contenant  ces  divers  oxides,  qui  n'avaient 
point  encore  été  signalés  dans  des  formations  aussi  peu  an- 
ciennes que  celles  que  nous  décrivons*  ^ 

Précisons  d'abora  le  gisement  de  ce  grès,  dans  la  localité 
où  il  nous  a  paru  le  plus  abondant. 

Près  des  dernières  maisons  d'Orsay,  sur  la  route  de  ce  vil- 
lage à  Palaiseau,  s'élève  une  colline  où  l'on  exploite  depuis 
long-temps  le  grès  pour  le  pavage  de  Paris  et  des  grandes 
routes  des  environs.    L'exploitation,  faite  à  ciel  ouvert, 
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arénacëy  que  les  eaux  doivent  avoir  long-temps  tiitnré 
avant  de  l'abandonner  ',  semblables,  en  ceGiy  au  sable  fin 
de  certains  attérissemens  marins. 

Les  sables  et  çrès  marins  supérieurs  varient  d'épaisseur, 
selon  les  localités  ;  dans  quelques-unes,  leur  puissance  ne 
s'élève  guère  au-delà  de  20  mètres;  dans  d'autres,  elle  en 
dépasse  30 ,  et  même  50,  ainsi  que  le  prouve  le  forage  d'ua 
puits  près  de  Sâclé,  à  peu  de  distance  d'Orsay. 

Les  grès  contenus  dians  ces  sables  méritent  une  attention 
particulière.  Nous  venons  de  dire  que  dans  leur  partie  su- 
périeure, les  sables  semblent  avoir  subi  une  action  cbimi- 
que;  les  grès  qu'ils  renferment  confirment  en  quelque  sorte 
cette  conjecture.  Une  action,  à  la  fois  mécanique  et  chimi- 
que, aurait  formé  ces  grès  par  couches  hoi-izontales  et  ré- 
gulières, comme  celles  de  la  plupart  des  roches  calcaires; 
une  action  seulement  inécanique  aurait  pu  produire  aussi 
un  résultat  analogue  :  c'est  ce  que  prouvent  les  couches 
de  mica,  que  renferme  le  sable  inférieur  dans  quelques 
localités. 

Mais  les  grès  marins  supérieurs  ne  sont  jamais  en  couches 
horizontales;  en  les  examinant  avec  un  peu  d'attention,  il  est 
est  facile  de  reconnaître  qu'ils  forment  d'immenses  concré- 
tions mamelonnées,  éparses  dans  le  sable,  tantôt  daiASsa 
partie  supérieure,  tantôt  un  peu  plus  bas;  que  plus  oa 
descend  aans  la  masse  de  sable,  plus  ces  concrétions  dimi- 
nuent de  volume,  jusqu'à  n'être  plus  que  de  la  grosseor 
d'un  œuf,  d'une  noix  ou  d'une  noisette,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
ils  disparaissent  totalement.  Ces  faits  ne  semblent-ils  pas 
attester  que  ces  masses  de  grès  sont  dues  à  une  précipita- 
tion chimique,  et  que  le  liquide  siliceux,  qui  a  servi  à  ci* 
menter  le  sable  pour  en  former  le  ^rès,  a  été  plus  abondant 
à  la  partie  supérieure  qu'à  la  partie  inférieure,  parce  qu'il 
s'infiltrait  de  oas  en  haut  ?  Ne  prouvent-ils  pas  aussi  que 
ces  grès  se  sont  formés,  non  pas  en  même  temps  que  le 
sable,  mais  un  certain  laps  de  temps  après  ?  Enfin,  l'action 
chimique  une  fois  admise,  ne  se  rend-on  pas  plus  facilement 
compte  de  la  disparition  du  carbonate  de  chaux  qui  corn- 

S  osait  les  coquilles,  dont  on  ne  retrouve  que  les  moule» 
ans  le  grès. 
Quoiqu'il  en  soit,  l'aspect  et,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 

m 

'  Gcne  opîniiia  ett  ëmm  c«lle  de  M.  à.  Barat  Toycs  le  tOBM  ndu 
Tirmiti  de  Gcogtwtêê%  raÎMnt  suite  aa  Ivme  i*'da  niéineoofre^».  »**é4it., 
per  U'AubuMK)ii  de  VuUim. 
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la  strmciare  du  sable  se  retrouve  génëralement  dans  les  mas- 
ses  de  grès  x  le  sable  est-il  blanc  et  pur,  le  grès  l'est  aussi  ;  le 
sable  s*est-il  imprégné  de  carbonate  de  chaux,  après  avoir 
évk  recouvert  par  un  dépôt  calcaire,  le  grès  est  caicarifère; 
le  sable  est-il  ferrugineux,  le  grès  est  chargé  d'oxide  de  fer  ; 
le  sable  présente-il  des  indices  de  stratification,  reconnais» 
sables  par  des  huides  de  di£Pérentes  nuances ,  le  grès  est 
alors  2ôné,  et  prend  les  mêmes  bigarrures  que  le  sable;  enfin 
il  n'y  a  pas  jusqu'aux  lignes  interrompues  ou  brisées,  jus- 
qu'aux dispositions  mametonnaires  que  présentent  certaines 
masses  de  sable,  que  l'on  neretrouve  aussi  tians  legrès.  Noua 
avons  souvent  okervé  cette  structure  dans  <li£Pérentes  loca- 
lités, et  nous  pouvons  citer  entre  autres,  une  niasse  de  sa- 
ble que  l'on  remarque  au  bord  de  la  route,  en  sortant  dtt 
village  de  Soussy  pour  aller  à  Qmy  ;  la  figure  que  noua  en 
donnons  s'applique  fort  bien  à  ce  que  nous  venons  de  dire  : 
op  Y  observe  surtout  une  partie  du  sable,  disposé  en  un  ma» 
melon  de  5  à  6  pieds  de  longueur,  qui,  si  l'action  chimique 
eut  opéré  sur  cette  masse,  y  aoraii  pu  former  un  bloc  de 
grès  arrondi,  semblable  à  quelques-uns  de  ceux  que  Vtm, 
trouve  souvent  dans  les  saUes.  (PI.  10,  fie.  12.) 

Dans  certaines  localités,  les  mamelons  deçrès  sont  d'une 
si  grande  étendue  oue,  sur  les  points  où  <mïes  exploite,  ila- 
paraissent  former  des  bancs.  Ainsi  à  Orsay^  par  exemple, 
ces  masses  ont  plus  de  30  à  40  mètres  de  longueur.  Mais  ce 
qui  prouve  bien  qu'ils  ne  foi^ment  pas  de  couches,  c'est  que; 
leurs  surfaces  sont  rarement  parallèles  :  la  &ce  supérieure' 
est  ondulée,  offrant  de  gros  tubercules  de  2  et  même  3  pieda 
de  hauteur;  la  &ce  inférieure  l'est  beaucoup  moins,  et> 
avec  des  saillies  qui  ne  correspondent  presque  jamais  avee* 
celles  du  dessus.  Quelquefois  les  dépressions  supérieures  et  • 
inférieures  amincissent  tellement  les  masses  de  grès,  que 
celles-ci  ne  trouvant -point,   dans  le  sable  qui   les  sup- 
porte, une  base  assez  solide,  se  fendent  ^  plusieurs  mor^ 
ceaux,  surtout  lorsque  lea  eaux  eiïtratnent  une  partie  du 
sable.  Ces  masses  forment  quelquefois  aussi  plusieurs  étages 
séparés  par  du  sable  :  dans  la  forêt  de  Marly  il  n'y  en  a 
qu'un,  à  Orsay  il  y  en  a  deu«,  et,  dans  d'autres  localitéa, 
il  y  en  a  davantage. 

Les  grès  difiirent  considérablement  suivant  leur  degvé 
de  duraté  :  depuis  la  simple  agglomération  du  sable,  <pii 
forme  des  grès  friables,  ou  qui  se  laissent  aisément  eoUmer* 
avec  le  couteau^  iusqu*à  une  dureté  et  une  finesse  de  grains 
telles,  qu'ils  semblent  avoir  mùÀ  Une  sorte:de'cristalll8aitioa 
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confuse,  qai  les  rend  propres  à  aiguiser  les  instrumens  à*a^ 
cier,  et  qui  leur  donne  souvent  un  degré  de  translucidiië 
très-marqué.  Ce  sont  surtout  ces  grès  que  l'on  a  appelés 
lustrés,  parce  qu'en  effet  ils  sont  reconnaîssables  k  leur  bril- 
lant ;  mais  ce  qui  les  distingue  encore ,  c'est  leur  aspect 
Î[ras,  qui  tient  à  la  disposition  des  lamelles  cristallines,  et  à 
'intime  liaison  des  parties  de  sable,  qui  ont  été  tellement 
dissoutes  qu'elles  ont  perdu  leur  extérieur  granuleux.  Quel- 
qoelbis,  dans  la  masse  de  grès,  se  trouvent  des  bandes  qui 
appartiennent  à  cette  variété,  et  qui  sont  intercalées  entre 
deux  autres  bandes  de  grès  ordinaires.  Le  grès  lustré  dif- 
fère aussi  des  autres  variétés  par  sa  cassure,  qui  est  un 
peu  conchoide,  se  rapprochant  en  cela  du  quarz  le  plus  pur  ; 
et  par  une  autre  propriété  toute  particubère  :  c'est  qu'en 
lui  donnant  un  coup  de  marteau,  appliqué  nettement  et 
perpendiculairement  à  la  surfiace,  il  s  en  détache,  par  le- 
choc,  des  cônes  souvent  fort  réguliers. 

Si  l'action  chimique  se  fait  remarquer  dans  le  grès  lustré , 
elle  n'est  ptti  moins  remarquable  dans  le  erès  rhomboëdri-- 
que  des  enviions  de  Fontamebleau.  Tout  le  monde  connaît, 
le  grès  dont  nous  voulons  parler.  Il  est  lustré  et  d'un  aspect 
cras,  mais  beaucoup  moins  que  la  variété  précédente.  II 
jouit  aussi  d'un  peu  de  translucidité.  Mais  ce  qui  le  rend. 

Cincipalement  remarquable,  c'estqu'il  se  présente  en  rhom- 
ides  ordinairement  groupés,  quelquefois  isolés,  mais  tou- 
jours plus  ou  moins  réguliers.  Il  offre  encore  un  autre  ca- 
ractère ,  c'est  d'être  caicarifère.  Sa  forme  régulière,  et  le 
carbonate  de  chaux  qu'il  contient,  sembleraient  faciles  à 
expliquer  par  la  position  que  ce  grès  affecte;  il  est  en  con*^ 
tact  avec  le  calcaire  d'eau  douce  sur  lemuel  il  repose ,  et  ce 
calcaire  est  trèsrfréquemment  creusé  ae  géodes,  remplies- 
de  carbonate  de  chaux  cristalisé  en  rhomboïdes,  et  surtout . 
de  la  variété  de  cristaux  appelés  inverse,  qui  est  aussi  celle 
qu'affecte  le  grès  dont  il  s'agit.  Haûy,  et  après  lui  tous  les 
minéralogistes,  regardent  la  forme  régulière  de  ce  grès- 
comme  le  résultat  d'une  pseudomorphose.  Pour  admettre 
cette  opinion,  il  &ut  supposer  que  le  sable,,  pendant  l'o- 
pération chimique  qui  l'a  transformé  en  jo^rès,.  s'est  moulé 
sur  les  cristaux  de  carbonate  de  chaux.  Cette  explication,, 
toute  naturelle  qu'elle  paraisse,  ne  nous  semble  cependant 
pas  saHisfaisante.  Elle  le  serait  si  la  foime  cristalline  du  grès- 
présentait  dea  rhomboïdes  de  la  même  grandeur  que  ceux» 
ou  cakaire.  Mais  ces  derniers  sont-  extrêmement  petits;, 
imrement  ik  ont  plus  de  4  à  6  liguea  de  longueur,  ceux  dth. 
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grès  ont  le  moins  6  à  8  lignes ,  et  quelquefois  1  et  même 
z  pouces  ;  rarement  aussi  ceux  du  calcaire  sont  groupes 
conune  ceux  du  grès  ;  rarement,  enfin,  ils  sont  en  sail- 
lie sur  la  roche  à  laquelle  ils  appartiennent,  et  on  ne 
concevrait  pas  comment  ceux  du  gr^  auraient  pu  se  mou- 
ler sur  les  cristaux  des  géodes  calcaires,  si  l'on  ne  supposait 
pas  qu'ensuite  le  calcaire  se  serait  décomposé  pour  laisser 
le  moulage  en  saillie  à  la  superficie  du  grès. 

Ces  difficultés  sont  telles,  qu'il  nous  semble  tout  aussi 

simple  d'admettre  que  ce  grès  est  réellement  cristallisé,  et 

qu'u  a  du  cette  propriété  au  carbonate  de  chaux  mêlé  au 

sable  blanc,  dans  lequel  il  s'est  formé.  Pourquoi  la  présence 

du  carbonate  de  chaux  ne  déterminerait-elle  pas  la  silice  ou 

le  grès  à  cristaliser  dans  le  système  rhomboédiique  ?  Ne  con-^ 

naît-on  pas  la  silice  pure  qui  cristallise,  suirant  le  même 

système ,  dans  la  calcédoine  ?  Près  de  Nemours,  oà  l'on 

trouve  des  grès  rhomboldaux,  on  remarque,  sur  certains  grès 

calcarifères,  une  telle  tendance  à  la  cristallisation ,  oue  les 

eaux  pluviales  déterminent  leur  superficie  â  se  fendiller,  de 

manière  à  présenter  une  croûte  qui  offre,  dans  des  poly- 

|(ones  assez  réguliers,  des  lignes  qui  se  joignent  suivant  les 

inclinaisons  du  rhomboïde. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  concerne  les  sables  et 
grès  marins  supérieurs,  sans  dire  un  mot  de  la  singulière 
et  pittoresque  disposition  que  les  grès  de  cette  formation 
affectent  dans  un  grand  nombre  de  localités,  et  principale- 
ment aux  environs  de  Fontainebleau. 

A  l'aspect  de  ces  masses  énormes  de  grès,  entassées  les 
unes  sur  les  autres,  on  est  d'abord  saisi  d'étonnement;  on 
est  effrayé  de  la  force  qui  a  dû  remuer  ces  blocs  et  les  em- 
piler ainsi,  de  manière  à  former  tantôt  des  pyramides,  tan- 
tôt des  montagnes  de  blocs  amoncelés.  Cependant  en  les 
examinant  de  près,  si  l'étonnement  ne  cesse  pas ,  il  dimi- 
nue beaucoup,  par  la  seule  considération  que  ces  grès  for- 
mant des  espèces  d'étages ,  à  différentes  hauteurs ,  dans  le 
sable,  et  celui-ci  pouvant  être  entraîné  avec  la  plus  grande 
facilité  par  les  eaux,  les  blocs  les  plus  inférieurs  ont  du 
rouler  dès  qu'ils  n'ont  plus  eu  de  soutien,  et  être  suivis  de 
ceux  qui  leur  succédaient,  en  remontant  jusqu'à  la  super- 
ficie du  sable  ;  aue  dans  ces  éboulemens,  qui  se  sont  faits 
à  la  loDgue,  il  a  est  trouvé  des  chances  plus  ou  moins  nom- 
breuses pour  que  ces  masses  se  groupassent  les  unes  sur  les 
atities,  tandis  que  le  plus  grand  nombre  était  entassé  sans 
ordre  ou  simplement  entrainé  au  loin.  Cette  disposition  se 
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retrouye  sur  les  pentes  des  environs  de  Fontainebleau,  de 
Palaiseau,  d'Oi^say,  de  Gheyreuse  et  d'une  foule  d'autres 
localités. 

Ajoutons  aucune  partie  des  ooUines  de  sables  et  de  grès 
df>  Fontainebleau ,  paraissent  avoir  été  dénudées  par  les 
oourans  lointains»  qui  ont  apporté  dans  nos  plaines  des  envi- 
rons de  Paris,  le  dépôt  de  transpmrt  oui  recouvre  reUes<i,  et 
Ton  concevra  la  possibilité  de  ces  deplacemens  de  Uocs  de 
grès  et  de  leur  entassement  singulier,  et  quelquefois  bûarre, 
sur  plusieurs  points  des  environs  de  Fontainebleau.  Lapren» 
ve  que  ces  cottrans  ont  dâ  agir  conune  nous  l'indiquons,  se 
trouve  dans  la  présence  des  grès  maains,  des  blocs  de  pou- 
dingues,  et  des  cailloux  roulés  que  l'ont  voit  encore  en  place 
près  dç  Nemours,  et  que  l'on  reconnaît  dans  la  plaine  de 
Boulogne,  depuis  le  pont  de  Sèvres  jusqu'à  Oicby. 

Forme  du  sol  de  Vétage  moyen,  — -  Les  faluns  des  bassins 
de  la  Loire  et  de  la  Gironde,  occupant  comme  nous  Tavoins 
dit,  de  petits  bassins,  forment  des  plaines  peu  ondulées,  et 
généralement  peu  élevées  au-dessus  du  nivfeau  de  TOcéan. 

Les  calcaires  d'éau  douce,  sur  lesouels  ces  dépôts  nuarins 
reposent,  ne  constituent  que  des  couines,  dont  les  contours 
sont  très-peu  prononcés,  et  qui  s'âèvent  sur  des  plateaux 
d'une  grande  étendue^ 

Si  l'assise  inférieure  du  terrain  supercrétacé  inoyen,  c'est- 
àrdire  composée  des  sable  et  des  grès  de  Fontainebleau,  se 
reconnaît  dans  beaucoup  de  localités  aux  masses  de  grès  qui 
tapissent  les  pentes  des  vallées,  ou  qui  sont  dispersées  ou 
amoncelées  dans  des  plaines  basses  ;  on  peut  aussi  recon- 
naître à  sa  forme  extérieure,  le  sol  comprenant  la  réunion 
de  cet  étage  avec  l'assise  moyenne  oui  lui  est  presque  tou- 
joara  superposée,  et  qui  se  compose  ae  meulières,  de  marnes 
et  de  calcaire  lacustre.  Les  environs  de  Paris  en  offirent  une 
foule  d'exemples,  et  l'on  peut  dire  qu'en  général  ces  deux 
assises  réunies  forment  des  collines  terminées  par  des  pla- 
teaux, à  surfoce  assez  horizontale,  qui  offrent  quelquefois  de 
Srandes  plaines,  et  qui  scmt  coupes  par  des  vallées  dont  les 
iancs  sont  doucement  arrondis,  et  ne  présentent  jamais  de 
caps  anguleux.  Ces  vallées,  assez  ordinairement  larges^  abou- 
tissent à  des  plaines  qui  ne  sont  elles-mêmes  que  de  ]4n8 
laij^es  vallées. 

Utilité  dans  les  arts.  —  La  nature  des  plantes  qui  crois- 
sent naturellement  sm*  les  ialons,  peut  servir  à  finre  re- 
connaître les  espaces  que  ceux-ci  occupent,  tant  la  nature 
du  sol  et  (kl  sous-sol  a  d'influence  sur  les  végétaux. 
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La  terre  yégétale  argileuse  qui  recouvre  le.  lEtlau  de  bTou- 
raine,  présente  un  caractère  tout  particuUer  de  végétation  s 
on  y  voit  croître  naturellement,  ainsi  que  l'a  observé  M.  Du^ 
vauy  Ylberis  amara ,  les  CaucaUs  Latifolia  et  grandi  flora y  \  Àna* 
gain s^phœni ces y\t  Nigella  a/vensis,  le  Tfymus  acinos,  et  quel* 
quefois  le  Crassula  rubcns,  Y  Ornithogalum  pjrrenaicum  et  lo 
Saponaria  vaccaria.  Celte  terre  est  appelée  par  les  paysans 
le  Bournais  fort.  Lorsqu'au  lieu  de  cette  terre  on  remarque 
du  sable ,  on  peut  être  certain  que  le  Calun  cesse ,  et  que 
sous  !e  sable  on  ne  trouve  plus  que  la  craie  \ 

Les  falunières  sont  exploitées  sur  un  grand  nombre  de 
points,  parce  qu'eOes  fournissent  un  excellent  amendem^ent 
pour  fertiliser  le  sol  qui  les  recouvre.  Ce  sol  ne  i^oduit 

au'nn  petit  nombre  de  v^étaux  ;  lorsqu'on  y  mêle  le  f alun. 
devient  fertile,  toutes  les  plantes  y  réussissent.  L'action  de- 
cet  amendement,  qui  est  difiërente  du  marnage,  a  une  (foi- 
rée  beaucoup  plus  considérable  :  oj^dinairement  30  à  40  ans. 
On  n'exploite  que  les  falunières  qui  ofEreat  peu  de  diffi^ 
cultes  :  pour  cela  il  faut  qu'elles  ne  soient  pas  situées  à  une 
grande  profondeur  sous  le  sol  \  si  la  couche  de  terre  qui  les 
recouvre  a  plus  de  8  à  9  pieds,  il  est  rare  qu'on  en  entre- 

S  renne  la  fouille.  Les  lieux  bas,  humides,  et  peu  couverts 
'herbes^  annoncent  que  le  sol  est  peu  épais. 

Le  falun  des  environs  de  Bordeaiut  est  aussi  exploité 
pour  l'amendement  des  teiTes. 

TJn  sable  siliceux  coquillier ,  qui  représente  le  falun ,  est 
exploité  pour  faire  du  mortier,  à  Ferrière-F Arçon,  dans  le 
département  d'Indre-et-Loire. 

Nous  avons  vu  que  le  falun  des  envii*ons  de  Doué,  four- 
nissaît  une  pierre  susceptible  d'être  employée  pour  la  bà^ 
tisse.  A  Contres,  dans  le  département  de  Loir-^trCher,  et  ea 
8*avanj^nt  au-delà,  vers  la  Sologne,  ces  calcaires  marins 
sont  représentés  par  un  sable  fin  jaunâtre,  à  fragmens  de 
coquilles  et  de  polypiers,  au  milieu  duquel  se  trouvent  des 
plaques  d^  grès,  à  débris  de  coquilles,  qui  est  utilisé  dan» 
les  constructions. 

A  Savigné,  dans  le  département  de  la  Sarthe,  un  calcaire 
que  nous  avons  décrit,  et  qui  est  de  l'âge  des  faluns,  fournit 
pour  les  constructions  ces  larges  pierres  plates,  connues 
sous  le  nom  de  Pierres  de  Croit. 


*  JVtffce*  ittp  troi»  défiôts  eoqnîUiers,  sîtaét  dans  les  déparfemens  d'In* 
dfe-cfc-lioir«  et  des  GOtes-do^Nord,  p»r  A*  Davan*  •*-  MémSlre  de  l« 
Soc  Umu  du  Galradof ».—  Année  i8a5. 
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Le  calcaire  moellon  de  Montpellier  est ,  ainsi  que  rin«' 
dique  son  nom,  employé  dans 4a bâtisse;  les  grès  de  Berge* 
nie  sont  utilises  pour  le  paya^e. 

Le  calcaire  siliceux  d'eau  oouce,  des  environs  d'Agen, 
fournit  des  masses  siliceuses,  assez  considérables  pour  être 
employées  en  meules;  le  même  calcaire,  ainsi  que  celui  des 
environs  d'Aix,  de  Narbonne  et  de  Saint-Jean,  renferme 
des  bancs  de  gypse  que  Ton  exploite  pour  en  faire  du  plâ- 
tre. On  peut  expl<Mter  aussi  le  soufre  qui  accompagne  ce 
gypse.  Mous  avons  vu  que  le  Ugnite  est  robjet  de  plusieurs 
exploitations  à  la  Gaunette,  à  Saint-€binian  et  à  Saint- 
Paulet,  dans  le  Languedoc. 

La  mollasse  d'eau  douce,  du  bassin  du  Lot,  fournit  une 
bonne  pierre  de  construction  ;  la  brèche  du  Toulonnet  ou 
du  Tholonet,  un  joli  marbre. 

L'exploitation  la  plus  importante  de  l'étage  moyen,  dans 
le  batsm  de  la  Loire  et  de  la  Dordogne,  est  celle  de  ce  rai- 
nerai de  fer  que  l'on  ne  trouve  qu'en  petits  lambeaux  dans 
les  environs  de  Paris.  Il  alimente  les  nombreuses  usines 
du  Nivernais,  du  Berrv,  de  la  Dordogne. 

Bans  le  bassin  de  Pans,  l'étage  moyen  donne  lieu  aussi 
à  quelques  exploitations  qui  ne  sont  pas  sans  importance. 
Les  marnes  de  Trappes,  si  utiles  pour  l'amendement  des 
terres,  sont  expédiées  jusqu'à  une  aistance  assez  considéra- 
ble pour  les  b^ins  de  l'agriculture;  le  calcaire  de  Ghâteau- 
Landon  fournit,  depuis  long-temps,  une  pierre  de  construc» 
tion  fort  estimée  ;  dans  les  environs  de  Rambouillet,  on 
exploite,  sur  le  plateau,  une  roche  absolument  identique  par 
sa  position  au-dessus  des  sables  et  des  grès  de  Fontainebleau: 
on  en  fait  de  la  chaux,  tandis  qu'à  saint-Arnoult  la  même 
roche  est  exploitée  comme  pierre  à  moellon. 

La  meulière  caverneuse  supérieure  n'est  employée  à  fsdre 
des  meules  qu'au  village  des  Molières,  dans  le  département 
de  Seine-etrOise ,  parce  que  les  environs  de  Paris  ne  four- 
nissent plus ,  en  général ,  de  blocs  assez  gros  dans  d'autres 
localités,  pour  semr  au  même  usage  ;  ro^is  les  blocs  que  l'on 
exploite  encore  de  ce  même  silex,  ainsi  que  ceux  de  silex 
compacte,  sont  communément  employés  dans  certaines  con« 
structions.  Tous  les  murs  de  clôture  des  environs  de  Yer- 
sailles  sont  bâtis  en  meulières. 

Enfin,  les  sables  et  grès  marins  supérieurs,  ou  de  Fontai- 
nebleau, donnent  lieu  à  des  exploitations  importantes.  Le 
sable  esc  employé  à  faire  du  ciment.  Lorscpiil  est  pur  et 
d'une  grande  blancheur ,  il  est  recherché  dans  les  verreries 
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et  dans  les  manufactures  de  porcelaines,  et  les  grès,  lorsf 
qu'ils  sont  suffisamment  durs,  sont  employés,  ainsi  que  nous 
1  avons  dit,  pour  le  pavage  des  routes.  Celui  d'Orsay  est,  en 
général,  plus  dur  et  plus  estimé  que  la  plupart  des  grès  que 
Pon  exploite  aux  enviions  de  Fontainebleau. 

ÉtàOE  IKFERIEim, 

dans  U  grande  dJvùioo  des  T$rrahiê  ytémkm  ikahid* 

qMm  ou  de  tèdimem  mtonmë  de  M.  AL  Brongniart  : 
une  partie  des  Terrains  protéïqmsi 
les  Terrains  palsothériens  ; 
les  Terrains  tritonieos  ; 
les  Terrains  mamo-Gharbonenk  ; 
les  Terrains  argilo«sableaz  ; 
les  Tericùn*  élastiques* 
dans  l^ordre  des  Isrracnf  Unair^ê  ■  de  MU  d'Omalina 

d'Haltoy  : 
)  le  Terrain  nymphéen  moyen  | 
Comprenant  /  le  Terrain  tritonien  inférieur; 

le  Terrain  nymphéen  inférieur, 
dans  les  dépôts  des  roches  stratifiées  on  Heptuoiannes 

de  la  clsMe  du  Terrain  tertiaire  de  M.  A*  Boné  : 
le  Second  calcaire  tertiaire  ; 

les  Dépôts  d'cao  douce  du  premier  calcaire  tertiaire  ; 
le  Preoûer  calcaire  tertiaire  ; 
la  Première  formation  arénaoée  tertiaire  ; 
dans  le  Soi  tertiaire  de  sa  dernière  classification»  k 

Formation  tertiaire ,  ou  pariaiennc. 
le  Terrain  tertiaire  inférienr,  de  MM.  Elle  de  Beanmont 

et  Bufrénoy. 

L'étafie  inférieur  peut  se  diviser,  comme  Pétage  moyen ,  en 
trois  assises  :  la  supérieure,  la  moyenne  et  \' inférieure.  La  pre* 
mière,  comprenant  des  dépôts  marins  et  d'eau  douce  ;  la 
seconde^  un  dépôt  essentiellement  marin;  et  Tinférieurei 
composé  de  dépôts  lacustres  et  marins. 

iTAOE  IN^iaiEUE  DANS  LE  BASSIN   DE  LA   SEINE, 

Le  bassin  de  la  Seine  étant  fort  important  à  connaître, 
nous  compléterons  sa  description  avant  de  décrire  Pétage 
inférieur  au  terrain  supercrétacé  dans  les  autres  bassins  ou 
pays  que  nous  nous  proposons  de  citer  comme  exemples. 

*  Du  grec  O«^iovi  animal* 
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ASSISE  SUPÉRIEURS. 

Fonnation  flimo^marine^ 

Comprenant  la  partie  rnférieiireda  Groupe  protéiqae  et  une  partie  da 
Groupe  palœothérien  de  M.  Ai.  Brongniart. 

Cette  assise  varie,  dans  sa  composition  minéralocpque  aa- 
tant  que  |iar  la  nature  des  coqis  organises  qu'on  y  aécouvre, 
mérite  d'être  étudiée  avec  soin.  On  la  trouve  presque  com^ 

Slète  dans  les  environs  de  Paris.  Nous  allons  1  examiner  en 
étaU. 

En  généra],  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  description  de  l'as- 
sise supérieure,  à  partir  des  sables  et  des  grès,  les  alternances 
de  dépôts  marins  et  d'eau  douce  sont  si  fréauens ,  et  quel- 
ques-uns. de  ces  dépôts  si  peu  paissans,  que  c  est  avec  raison 
que  M.  Constant  Prévost  a  proposé  de  les  réunir  sous  le  uaat 
collectif  de  Formation  flupiO'miwine. 

Marntt  marines  dites  marnes  vertes. —  La  partie  la  plus  su- 
périeure de  cette  assise,  celle  qui  supporte  presque  toujours 
les  sables  et  grès  marins  supérieurs,  dans  toutes  les  localités 
où  la  série  des  coucbes  est  complète»  se  compose  de  marnes, 
tantôt  calcaires  et  tantôt  argileuses,  blancbes,  jaunes,  jaunâ- 
tres, giises,  brunes  et  verdatres,  qui  annoncent  leur  origine 
marine  par  la  nature  des  coquilles  quVles  renferment. 
Dans  quelques  localités  (Montmartre,  Pantin,  etc.),  les  nom- 
breuses couches  qui  les  divisent  sont  très-argileuses  ou  très- 
sablonneuses.  Dans  d'autres,  elles  sont  tellement  calcaires 
Qu'elles  ont  tout-à-lait  l'aspect  du  calcaire  compacte,  et  que  la 
nesse  de  leur  gi  ain  les  a  âiit  emplover,  avec  quelque  suc- 
cès, à  la  lithograi^ie.  (Argenteuil,  Montmartre,  Montmo- 
rency, Moul^non,  etc.)  Les  couches  Qu'elles  forment  ont 
rarement  plus  de  80  centimètres  d'épaisseur  et  n'en  ont  le 
plus  souvent  que  10,  20,  40  ou  50. 

Montmartre  pi'ésente,  au-dessous  du  sable,  une  série  com- 
plète de  ces  marnes  :  nous  allons  les  relater  icL 

1*  Marne  calcaire  blanchâtre,  friable,  remplie  de  pe- 
tites haltretf  de  l'espèce  appelée  Oslrea  llngulaia,  et 
de  débiif  de  ce«  mémea  cogoilles  ......      o"  lo*^ 

V  Marne  argUeuse  jaunâtre ,  fimgmeniaire,  contenant 
dei  débrif  d'bulires.    •••• o4o 

3*  Marne  caieaire  fragmentaire  avec  O,  Hngulala*  •    .       o    ao 
Qoelqnefoif ,  au-dessous  de  cette  marne-,  on  eo  tronre 

A  reporter.    ...      o    70 


t&BEAIN  SCPERCRéTACé.  591 

Beport o*  70* 

iioe  jftanâtnîi  qui  renferme  outre  des  balcrea,  èe$  oooulec 
^o  Pulamide»  (  Montmartre,  Lonjameau  ). 

4**  Mamo  arf^iteuse  grUe^  marbrée  de  Jaune  ^  fragmem» 

(iiirtf,  reofermaot  quelques  haitres.    •    .    .     .     .      o    85 
S^  Mûmt  atgitôusê  bkinehàtre,  marbré^  àù  jûtmê,  «aos 

coquilles ••««      o^ 

6*  Marne  cateairt  bfancltâtre,  fragmentaire ,  contenant 
des  coquilles  de  l'espèce  nue  Lamarck  appelle 
Ottrea  eanalUf  longues  de  i  décimètre.  On  trouve 
dans  la  niéioe  coucbe  des  débris  de  crabes,  île 
baboesf  et  de  diverses  autres  coquilles,  telles  que 
d^e  ôardiumé  Cette  marne  a  souvent  l'aspect  du 
calcaire  compacte.     ...•••..••oiS 
C'est  à  une  couche  analogue  qu'il  faut  rapporter  un 
calcaire  compacte,  que  l'on  trouve  souvent  enfragmens 
roulés,  sur  lesquels  sont  filés  des  huîtres,  et  qui  smlt 
percés  de  trous  de  pholades  ou  d'autres  coquilles  perfo- 
rantes. Ces  fragixiens  se  rencontrent  dans  les  marnes  ma- 
rines des  bords  du  canal  de  Versailles,  et  près  de  Ro« 
quenconrt ,  aux  portes  de  cette  ville. 

Laméme  courae  se  reconoilt  faoileiéeot  à  Massy ,  "pfèa 
i^aneau. 

7<»  Marne  argileuse,  brune,  jaune,  verdâire,  fragmen' 

toi/v I  sauii  coquille*.    • •       0     i5 

8"  Marne  argHeuie,  sabtonneutôyjaunâiref  tendre,  rem- 
plie de  moules  9  de  coquilles  untvalTes ,  qui  nantis- 
sent apparteair  à  des  ampuUairot  ^  et  à  d  antres 
genres  presaue  ia4éterminsbles.    ••••••      o    ao 

9*  Marne  argiieute^  jaune,  pétrie  de  coquilles  des 
genres  Troque,  NirUe,  ÀmpuUalre,  CeriÙie,  Cylhé^ 

rée ,  Cardium ,  Peigne,  etc o    5o 

Caet  cette  oouobe  qai  existe  sar  le  bord  du  oaiial  d« 
.Versailles»  près  de  PancieuQe  ménagane. 

A  Montmartre,  on  j  trouve  des  fragmens  de  palais 
d'une  Baie  analogue  à  la  tiaie-Àigle^  suivant  M.  Al.  Bron- 
gnart,  et  des  morceaux  d'aiguillons  d'une  autre   raie,    > 
VOÛÛÙ0  de  la  Pattenôgub* 

A  Versailles,  celte  couche  présente  un  exemple  do  re- 
trait assex  singulier,  en  ce  qu'il  forme  six  pyramides  de  plus 
d'un  pouce  de  base,  réunies  à  leurs  sommets.  La  même 
marne,  à  semblables  retraits,  se  trouve  a utttii  b  BfouHgnon, 
près  Montmorency,  oii  M.  Constant  Prévost  l'a  observé  te 
premier,  mais  avec  cette 'différence  que  9  dansia  localité 
que  nous  venons  de  citer,  cette  msrne  est  compacte,  que 
les  retraits  qu'elle  a  éprouvés  sont  en  creux  seulement  au 
lieu  d'être  en  relief,  et  que  les  plus  grandes  de  ces  cavités 
«'oDt  que  5  à  4  lignes  de  diamètre. 

ic^  Marne  argUeuêefwUéetée^sgHiiôire o     to 

1 1"  Marne  calcaire  grisâtre  ou  blanebe^  friable  et  sans 
coquilles.     •     • ••••••.       o    3o 

Total 3    60 
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mail  moins  délayable  dani  l'eao,  et  faisant  i  peine 

efferTesceoce  dans  les  acides. »     5a 

à^  BÊame  eaiMÎre  v^rdâtre ,  peu  acMét ,      »     oS 

5®  Jfams  urgikuié  v§rt§.  Cette  couche  qui  est  caradé- 
ristiqae  da  dépôt  oypMax,  est  d'un  vert  jaunâtres 
peu  fissile»  mais  Niable.  £Ue  fait  une  rive  effer- 
Tesceoce  dans  les  soldes,  et  suivant  M.  Al.  Bron^ 
gniart,  elle  se  réduit  par  lafnsion  en  on  verre  noirâ' 
tre  homogène.  On  n'y  voit  point  de  corps  organisé  ; 
on  y  trouve  seolement  des  globules  on  rognons  Yerdl^ 
très  calcaircsy  de  forme  irréguUère,  mais  géodique, 
dont  les  fissures  à  l'intérieur  sont  tapissées  de  cris- 
tauK  de  carbonate  de  chani.  Souvent  ces  globules 
ont  dans  leur  centre  un  noyau  mobile  calcaire. 

C'est  dans  cette  marne  Yerte  anel'on  trouve  aussi 
le  soiCite  de  strontiaoe  on  la  cêlestine,  en  rognons 
tantôt  compactes  et  tantôt  présentant  dans  leur  in- 
térieur des  retraits  prismatiques ,  dont  les  inter- 
valles sont  tapissés  oe  crislani  de  célestine. 

Dans  beaueonp  de  localités,  on  emploie  ces  mar- 
nes vertes  dans  la  fabrication  des  briques,  des  toi- 
les  et  de  la  fayence  grossière h      • 
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Calewû  sÂ/«sMfiO.  —  Les  diverses  couches  de  mar- 
nes que  nous  venons  de  décrire  telles  qu'on  les  voit 
à  Montmartre,  et  qui  se  trouvent  au-dessous  des 
huîtres  dans  toutes  les  coliioes  gypseoses,  ne  sont,  à 
diro  vrai,  considérées  comme  de  formation  d'eau 
douce,  que  parce  qu'elles  ne  contiennent  oucnn 
corps  organisé ,  et  qu'elles  n'offrent  aucun  carac* 
tére  qni  puisse  les  fsire  regarder  comme  marines  ; 
maisi  Pantin,  la  construction  des  nouveaux  forts 
a  fsit  mettre  à  découvert  un  calcaire  siliceux,  oui 
contient  beaucoup  de  coqnilles  d'ean  douce  et  clés 
masses  de  silex  d'une  couleur  brune  assex  foncée. 
Son  épaisseor  peot  avoir  a  è  8  mètres. 

Il  est  inférieur  an  banc  d'huîtres ,  et  repose  sur 
des  marnes  renfermant  des  bulimes  et  des  planor- 
het^y  au*dessus  des  marnes  vertes.  Ainai,  voili  bien 
évidemment  on  dépôt  lacustre  qui  supporte  le 
banc  d'huîtres. 
Staneê  marinu  à  eyihéréêi*-^  Marne  argileuse,  Jaune, 
feuilletée.  Environ.    .••# t       s 

Cette  couche  est  connue  aussi  sous  le  nom  de  kme  de  eythitéeê* 
Cependant ,  ces  coquilles  ne  se  trouvent  pas  dans  toute  l'épaisseur  de  In 
couche  :  il  n'en  existe  point  ordinairement  dans  les  lits  supérieurs  ;  c'est 
plus  psrttcuUèremcct  vers  la  partie  inférieure  qu'elles  ae  montrent  eo 
abondance. 

C'est  M.  Al.  Brongnîart  qui,  le  premier,  a  signalé  la  présence  de 
d^K  espèces  de  cytbérécs  dans  cette  marne  ;  Knoe ,  qo^  a  appelée  Cy^ 
therê^fflanat  l'antre,  Cylhorûa  C03»ç9tL  :  oelle-ci  est  la  pins  commune  et  le 
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plus  nombreoM.  On  y  trooTe  anssi  d'aotret  coquilles,  entre  antres  le  C&* 
riihium ptietLlum,  qni  entaubsitrès-Dombreoi,  etdes  coquilles  en  pirale» 
qne  l'on  regarde  comme  des  Spircrbtê;  enfin,  des  débris  de  poissons. 

Entre  lesfeuillets  de  cette  marne,  on  volt  un  grand  nombre  décris* 
taux  de  gypse  trapésirns,  et  du  sable  fin  jannfttre.  C'est  dans  les  lits 
les  pins  inférieurs,  immédiatement  au*dessous  des  coquilles,  que  gisf*nt 
des  rognons  de  célestine  ou  snlfate  de  strootiane  terreux  et  compacta» 
et  assez  calcarifére  pour  faire  eiferTescence  dans  l'acide  nitrique. 

Bien  qu'elle  soit  peu  épaisse,  cette  conche  de  marne  jaune  se  tronTC 
dans  nn  grand  nombre  de  localités  au-dessus  du  dépôt  gypseux.  Ce- 
pendant, elle  est  moins  caractéristique  de  ce  dépôt  que  la  marne  verte 
qui,  même  là  oh  le  gypse  manque,  en  indique  la  place* 

Marnes flwfiaûles  gypseuses,  —  Cette  foimation ,  qui  est  pla- 
cée immédiatement  au-dessous  de  la  précédente,  se  compose 
de  marnes  et  de  gypse.  Montmartre  est  une  des  localités 
qui  permet  de  l'étudier  avec  facilité  et  de  se  fortner  une 
idée  exacte  de  la  succession  des  couches  qui  la  composent. 

i**  Gyptemamêuoi  en  lits  oiuiuiét  •..••••      o*  So* 
Cette  couche  est  formée  de  lits  altcmatlTement  gypaeuz 
et  marneux. 

a^  Mtom»  eafeaire  blanehe  compacte o    58 

*  Elle  est  d'an  blanc  grisâtre  marbré ,  et  tacheté  de  Jan* 
DAtre. 

3^  Marne  cakairê  fregmentûite, o    8o 

Sa  couleur  est  le  blanc  sale. 

Cet  deux  dernières  marnes,  presque  entièrement  dé- 
pourvues de  coquilles,  correspondent  aux  marnes  bLan» 
chef  de  la  batte  Chaumont  et  de  Pantin ,  abondantes  ea 
llmiiées,.baUmes  et  plaqorbes. 

i^Mermemr^hmêe  ftUhle^verdAtre »      o    55 

On  nV  voit  point  de  coquilles;  mais  seulement  quel- 
ques débris  de  poissons. 

S^  Marne  eakatre  eabtûÊmêiue •    •      o    o8  * 

Elle  est  blanchâtre  et  friable. 

&*  Marne  calcaire  à  ftt$ure$.  Jaune i     i3 

Elle  est  fragmentaire  ;  ses  fragmens  ont  souvent  la  forme 
de  parallélipipède,  et  leurs  suif  aces  sont  ncoavertes  d'an 
▼erni  jaune  d  ocre. . 

7^  Marne  argUeuee  verdàtre odo' 

Elle  est  solide  et  même  fragmentaire  dans  ses  parties 
supérieures;  ses  fissures  sont  teintes  d'une  coolear  n'ocre; 
vers  son  milieu  et  vers  sa  partie  inférieure,  elle  est  feuilletée 
«trubanée  de  vert  et  de  blanchâtre,  et  ses  feuillets  sont 
traversés  par  des  espèces  de  tubes  ondulés,  remplis  de  ' 
marne  ocreuse. 

9*  Marne  cateaire  blanche,  lendreei  fragmentaire   •     •      o    48 
Elle  forme  trois  zones  blanches  «  séparées  par  des  cou- 
ches minces  de  marne  a^ease  d'no  brun- verdàtre.  An 
BiiUea  de  cette  cuache ,  il  y  a  un  petit  lit  de  gypM.  _  • 

J  reporter,    ...     4    ^^ 
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Rôporîm     •    »     •       4-* 
9^  Jrgilê  ffguiine ,  ou  gtaite ,  ttun  brun  vsr^âtre    •    •      o     97 
Cette  argile  est  exploitée  pour  divers  usages,  et  entre 
autres  pour  modeler. 

10^  Marne  eafcairû  bfanekAîrû    .     • ^    77 

Généralemeot  d'uo  blanc  Terdâtre,  elle  devient  uo  pea 
brune  vers  le  bas. 

ii^  Marne  argiteuse  compacte    • o    6a 

Bile  forme  des  lits  alternatifs  gris,  jaunâtres  et  blancs. 

12^  Marne  argileuse  brun  vailàire o    6a 

Elle  est  fissile,  un  peu  friable ,  et  renferme  des  c  ristauz 
de  gypse  blanc  ou  sélénite. 

i9*>  Marna  eaieaire  blanche    •*.•«••..•       t33 
Elle  se  divise  en  fràgmens  dont  les  fissures  sont  tontes 
d'an  faune  *d'oere. 

i4"  Marne  calcaire  jaunâtre^  feuiUetie e    70 

Ses  fissures  sont  couvertes  de  dendiites,  et  renferment 
des  cristaux  de  sélèniie. 


^ 


8    8S 

C'est  au-âe880ti8  de  cette  marne  que  commenee  Ibl première 
masse  de  gypse,  qui  n'est  d'ab<yd  qu'une  alternance  de  banc» 
gypseux  et  dé  couches  marneuses,  jusqu'au  dépôt  appdé 
hauie  masse,  par  les  ouvriers.  £n  voici  la  succession  : 

1^  Gypie  mamauoo  (i^'banc,  appelé  les  Oùmt^  par  les 
ouvriers.  )  o    4» 

Il  est  friable  et  calcarîfère.  Sob  épaisieor  est  auaai  très- 
variable. 

af  Marna  calcaire  jaunâtre  rubanéom  ••••••      o    86 

Enè  eai  fissile,-  tendre,  et  renforaiie  cpielquci  cristaiiz  de 
sélénite. 

S®  Marne  calcaire  blanchâtre  flstiia,     •••«••      o    4o 
Elle  renferme  entre  ses  feuillets  de  petits  lits  de  gypM 
marneux. 

-4^{^^ssmaniMcdD{a*banc) 016 

Quelquefois  tes  deux  ebocbes  de  marne  mattqtieiit,et  ki 
deux  bancs  de  gypse  sont  i^uiis. 

5**  Marne  calcaire  bUmàiàire^  fragmentaire  •    •    «     •      o    aS  ' 
Elle  eit  d'an -blanc  jaanfttre^  ses  nombreoses  fissoret 
sont  couvertes  d'un  vemis  faune  et  de  dêodrites  noires» 
G*est  dans  cette  couche  que  l'on  a  trouvé  des    troncs 
d'arbres  monocotylédons,  pétrifiés  en    silex,    et    ^e 
M.  Ad.  Brongniart  a  reconnus  pour  être  du  genre  Sndo» 
ginitce,  et  qu'il  a  appelé  End,  Sehinatas,  Ces  arbres, 
presque  tous  d'an  volume  coosisidérable,  ont  touJoufS 
été  trouvés  couchés. 

G^GyptemaMteumÇS/' banc).    ........      0(0 

La  partie  inféritdre  eit  plas  mamense  ^e  le  «npé- 
rieere. 

•    •     '  '^  A  reporter,    •    «    «    •      a    4/ 
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Repûtt >*  47* 

"i^  MërmêargîUumfrimyiBjt^Êmétre*    ......      o    53 

Elfe  wt  un  pca  feuilletée  et  reoCerine  des  infiltrations 
de  sélénîte. 

8<*  Gy/xs  imimsjM»  (  A*  banc ).  •••.••••      o    i6 

II  est  pins  por  et  oonséquemmeot  moins  calcarifère  que 
les  supérieurs. 

o«  Marmêtmkâirekùmeht *..,..      i     lo 

Eue  est  un  peu  fanuâtret  et  ses  fissures  sont  oouvertes  de 
dendrites  noirâtres* 

i€^Gypmmânmim($*btkOo) o    35 

Il  est  blanc,  mais  friable  et  calcarifère« 

11^  Mmm0emkttirûismdr0 o    8o 

Elle  est  bUtichâtre,  avec  des  idneshorisontales  {aonft- 
très  et  de  petits  filets  de  sélénite. 

i»°^^«sfeeeaiv2d!s.  •«« i$àso      • 

La  te&ture  de  ce  gypse  est  lameilaire  et  sa^  coulcnr  en 
l^néral  d'un  blanc  jaanAtre;  mais  sa  disposition  prisma- 
tiqne  est  sartont  trée>remarqnable* 

Total  des  couches  de  la  première  masse.    •    .    a5    19 

Cest  ce  dépôt  de  gypse  que  les  ouvriers  appellent  Haut^- 
Masse,  et  qu'ils  distinguent  en  plusieurs  bancs,  auxquels  ih 
donnent  des  noms  ditterens,  mais  qui  vwent  un  peu  selon 
les  localités  et  même  les  carrières. 

Cette  niasse  de  gypse  est  divisée  par  les  carriers  en  une 
quinzaine  de  coucnes  qu'ils  désignent  de  la  manière  sui- 
vante: 

1*  Les  Fleurs.  Celle-ci  renferme  des  lits  très-minces  de  marne  cal- 
caire, dans  laqncUe  on  a  trouvé  des  coquilles  d'eau  douce*  appartenaat 
à  respèce  appelée  Cyehilvma  mitmî*> 

%•  La  oeUtê  Corrée.  M.  Al.  Brongnlart  dit  y  avoir  trouvé  une  petite 
concbe  de  silei,  de  3  à  4  millimètres  d'épaûiseur. 

5*  Is  Piloîin,  Cette  coocbe  eut  la  plus  saoérirare  de  celle  qui  a 
éprouvé  on  retrait  assez  fort  pour  y  produire  les  formes  prbmationes* 
Elle  est  peu  épaisse»  et  composée  d'un  gypse  fort  dur  :  anasi  ies  tscea 
des  prismes  sont-elles  très-minces  et  les  arêtes  très- vives.  Sa  compa*. 
cité,  qui  annonce  une  proportion  d'eau  moins  grande,  exige  qu'on  le 
cuise  Avec  plus  de  soin  pour  en  faire  du  plAtre. 

4*  Banes  gris  «f  sableux.  La  texture  en  ett  grossière ,  et  ils  sont  mé- 
langés de  marne,  ce  qui  ezp^que  pourquoi  le»  prismes  en  sont 
spnparfsits. 

5*  Bane  de  5  pieds.  Malgré  son  nom,  ce  banc  n'a  pas  toujours  3  pieds 
d'épalaseur  ;  il  se  compose  de  prismes  d'un  asses  gros  volume,  mais 
qni  ne  comprennent  que  denx  on  trois  des  assbes  dont  il  est  formé. 
6*  Lu  Biussôs,  Ce  banc  est  composé  de  gypse  tendre ,   on  peu 
marncoi. 

7*  Les  Beurs  on  le  Gros-Banc,  Ses  prismes  sont  9^uw  r^uliers  daof 
certaines  parties. 
S*  Les  aautS'PUiers.  Ce  banc  se  compote  de  deux  assises  ;  mais  les 
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pritaci  te  cootiauent  de  l'ooe  i  l'antre.  Il  doit  too  nom  i  leor  règa« 
krité  et  surtout  à  leur  hauteur,  qui  est  quelquefois  de  6  i  8  mètres. 
.  9«  Idt  HautM^Vrtfku.  Use  compose  de  quatre  assises  dintioctes;  mais 
ses  prismes,  bien  qu'asses  réguliers,  préseutent  des  diUTéreDoes  d'une 
assise  i  l'autre,  surtout  reiati?ement  A  leur  Tolome. 

10*  Lu  FoUi  d$  Cochon.  Ce  banc,  séparé  do  précédent  par  ane  a«ise 
nette  et  lisse,  est  tendre  et  friable  et  même  un  peu  marneux^;  aussi 
foumit*il  un  mauvais  plâtre.  Il  est  i  peine  distinct  do  suivant. 

11*  Les  Pois-à-Beurro,  Le  gypse  de  ce  banc  est  d'une  dureté  moyen- 
ne. Ses  prismes  sont  renflés  par  le  milieu. 

la*  Lm  Croitot-ttAnits*  Ce  banc  est,  aioni  que  le  précédent, composé 
d'un  gypse  à  gros  grains,  tendre,  friable  et  même  mêlé  d'une  cer- 
taine portion  oie  marne ,  dans  les  interstices  des  cristaux  lenticulaires 
qui  s'y  trouTcot  dispersés  en  assex  grand  nombre. 

i3*  La  PiUêri-Noirt,  Ce  banc  est  formé  d'un  gypse  dur  et  compacte, 
difficile  à  cuire,  et  que,  poor  cette  raison,  on  réserre  pour  être  employé 
en  moellons  dans  la  bétisse.  Les  prismes  qui  le  divisent  ont  les  faces 
très-unies. 

i4*  Lôê  Bastêi'Urineê,  Composé  d'un  gypse  dur  et  à  mkia  fkis;  oe 
banc  se  divise  en  quatre  assises,  que  les  onvri«^rs  distinguent  en  i* 
Urinês^Ferieê  ;  i?  Urinet  ;  3«  PUoiin  ;  i^  Urmet'Grotuieê,   ' 

i5**  Lêt  Fusils,  Ge  banc  est  composé  d'un  ffypse  compacte,  un  pea 
calcarifère,  remarquable  par  les  sphéroïdes  siliceux  qu'il  renferme,  et 
qui  lui  ont  valu  son  nom.  Il  forme  des  prismes  asses  réguliers. 

Enfin,  la  hauts  ou  premiers  messs  se  termine  par  les  deux  petites 
couches  gypseuses  ci-après  : 

A  :  Gypse  laminnire,  Jimme  s^oere, —  C'est  on  gypse  à  gnndcs  lames, 
mêlé  de  marne  argileuse  et  sablonneuse. 

B  :  Gypse  jaunâire^friakle, — II  contient  de  petits  lits  de  marne  blanche. 

Ces  deux  couches  n'ont  pas  plus  de  3  décimètres  d'épaisseur  chacune. 

Ce  qui  caractérise  cette  première  masse,  c'est  la  grande 
ouantité  d'ossemens  fossiles  d'espèces  perdues,  de  mammi- 
fères terrestres,  d'oiseaux,  de  reptiles  d'eau  douce  et  de 
poissons,  ëgalemeat  d'eau  douce,  qu'on  y  a  trouves  et  qu'on 
y  trouve  encore.  Ces  dépouilles  servent  à  la  faire  reconnaî- 
tre ;  car  il  parait  certain  qu'on  n'en  a  jamais  trouvé  dans  les 
deux  autres  masses.  Ainsi,  les  carrières  de  Gypse  du  Mont- 
YaMrien,  à  Sanois,  à  Triel,  à  Antony,  enfin  à  Dammartin  et 
à  Montmorency,  où.  le  gypse  est  presque  immédiatement  au- 
dessous  de  la  terre  véeéiale,  localitâ  plus  ou  moins  riche» 
en  ossemens  fossiles,  doivent  être  regardées  comme  ouvei> 
tes  dans  une  masse  qui  correspond  à  la  première  de  Mont* 
martre. 

La  seconde  masse  commence  à  Montmartre,  comme  la 
première,  par  une  couche  de  gypse  superposée  à  de  la  marne. 
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1^  Gypu  friable^  appelé  Pelage  par  leii  carriers^  .    • 
Ce  l^ypse  est  calcarifère ,  et  fait  nn  maiiTais  plâtre* 
2*  Marne  enicMire  feuilletée ,  fr'mble,    •••..« 

3«  6y^«»c«mp«et0(T«teide  moioe) 

Il  eit  mi  peu  flooillé  d'argile. 

4*  Mttme  eaieaire ,  frUkIe 

5*  Gypee-meeturehle^  (les  OBofs). « 

Les  noms  de  Têiet  de  moine  et  d'œufi ,  doDoés  par  les 
«amer»  i  cet  deux  couches  de  gj pse,  ? ieoneot  de  ce  qae» 
daos  la  première,  k  eypse^méfé  de  marne,  forme  des 
rognons,  et  qne,  dans  la  seconde,  ce  sont  des  rognons  de 
gjpse  pnr  :  de  là  le  dicton  des  oorriers qne  les  téieê de  moin» 
oesonC  bonnes  qu'à  jeter, et  qoe  les  om/s  sont  bons  à  cnire. 
Dans  ces  deux  couches ,  le  gypse  semble  avoir  pris  la 
forme  de  rognons  par  suite  de  1  action  des  eanz  «qui  se 
sont  fait  joor  par  les  fissures  qne  la  dessiceatîoo  a  pro- 
duites daos  les  ooacbes  supéiieares. 

6*  Marne  eaieaire  compacte,  ou  grand  bane  mameuœ* 

La  partie  supérieure  est  friable^  l'inférieure  est  solide  ;  et 

l'on  7  trouve  de  grands  cristaux  de  gypse  en  fer  de  lance. 

7*  Marne  calcaire  eompaete^  dore  (Faux-Ciel).  •    •     . 

Les  ouvriers  l'ont  appelée  Famo^dely  parce  qu'elle  sert 

«n  effet  de  plafond  aux  carrières,  lorsqu'ils  enlèvent  le 

•ouchet.  Sa  partie  inférieure  renferme  du  gypse  en  fer 

de  lance. 

8*  ilfani«arjfc(s«a0,«0rcftMr0(Souchet).  •  •  .  ai  è 
Cette  marne,  qui  fait  très-lentement  effervescence  dans 
les  acides ,  est  srisAtre ,  marbrée  de  brun,  mais  plus 
foncée  h  sa  partie  inférieure  qn'i  la  supérieure.  Lors- 
^'elle  est  sèche,  elle  est  compacte  dans  sa  partie  supé- 
rieure ettrès-fenîlletéedans  l'inférieure.  C'est  cette  maroe 
qui  se  vend  à  Paris  sons  le  nom  de  Pierre  à  ditaekar»  Elle 
renferme  les  rognons  de  sulfate  de  «trontiane  de  la  seconda 
masse,  qui  sont  plus  gros  que  ceux  de  la  première,  mais 
toujours  compactes  et  sans  cristaux. 

9®  ^pte  impur  (les  Chiens) 

Il  est  marneux  et  très-effervesceot. 

io<*  Maràe  cakaire  compacte»     ••*••••• 
Elle  est  couverte  de  dendrîtes  noires  superficielles. 

1 1^  Marne  argileuee  feuilletée  (les  Foies).    •    •    •    • 
Elle  est  grise  et  peu  effleirescente. 

19<*  Marne  cakaire  blandta^  compacte  (les  Cailloux)*      • 
Elle  est  dure  et  couverte  de  dendrites. 

i3^  Marne  ^œgileate  grite^  feuilletée*    *    *    •    •     • 
Elle  est  i  peine  eflbrvesoente.  Sur  1«  tranche  de. ses 
feuillets,  elle  est  tachée  de  ooir. 

i4^  Gypge  impur j  ferrugineaeo «4 

Cette  couche  est  recouverte  d'un  enduit  ooretix. 

1 50  GypjseMN/Mefe,  6rifttdfr0  (les  Fleurs) 

Qnelques-uns  de  ses  lits  renferment  des  cristaux  de 
séténite. 

>6o5^tfii(fsAm«ÎMiNis  (les  Laines).    •    .    *    ^    *    • 

A  reporter 
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RêpeH 5*  34* 

Cet  crisUui  Umiaurestoot  placés  perpcodiculairemeiit 
dans  toute  l'étendue  de  la  couofac;  mais  il  est  boo  de 
faire  obwrYer  que  celle-ci  disparaît  dans  certains  endroits- 

1/*  Gypaô  grouier,  (Les  Deots-de-Loop) •     o5 

C'est  une  réunion  de  cristaux  de  gypse  »  terminés  en 

E ointe  comme  desdeots-de-loup,  etintcfcalés  entre  deux 
ts  de  gypse  iameUaire. 

i8<^  ôyptê  annpMeiô,  (Les  Moutons).     • •     $0 

Banc  d'un  grain  serré,  qui  présente  une  difision  prîsna- 
ttque  irréguliére. 

19^  As/léiHia  ilsmmairs.  (Les  Cooennes). •     i3  f 

io^  Marne  mictùreUtui^9  bhtnehô.  {ikêCoSr^»)  •    •     s     08  ] 

ai^  Gypf  ettèëmU  trigtaititét^  confusément*  (Le  Gros* 

Bousio) •••.•     s     5o 

On  diâtiogne  dans  ce  base  quatre  rangées  de  cristanx 
de  gypse  laminaire  et  Terticaux ,  engagés  dans  da  gypse 
lamellaire. 

2i°  Gypsê  t»mpéeU  (Les  Tsmdron»  du  Gns-Botuin).    •     •     08 
Ce  banc  coaoposé  de  petits  lils  est  tnndre  :  c'est  pour- 

3ooi  les  ouvriers  l'ont  appelé  le^  Tendrons;  aussi  est -en 
ans  cette  coache  qu'ils  pêtetmt  leurs  tcoos  de  minea.  Dans 
sa  partie  supérieure  on  voit  quelques  Iks  de  gypse  mat, 
avec  des  feuillets  de  marne  interposés. 

tTcï*  Gyptecompaele(CUcart) »     06 

Cooche  très-cem  pacte,  en  lits  distincfs  et  ondalés»  au 
milieu  desquels  ai  y  a  una  rangée  de  cristaux  de  gypM 
Tertioanx. 

a4*  ^/'«eM0e««fd;îfeuiUeté.(LeaPali<s-7an^r0ns).  .     »     ti 
Cette  couche  est  composée  de  lits  allematifii  de  narne 
Jaunâtre  et  de  gyp«e« 

a5o  Gypêt  etuxm<9htê  tmnptiùtô*  fie  PUoiU).  •   •    •    «     s     a$ 
Cette  coucbc  fsit  un  peu  effervescence  dans  Us  acides  ; 
son  nom  lui  m  iité  donné  par  les  onvfiers,  de  ce  qu'elle 
offre  quelques  indices  de  division  priaraaiiqua. 

-J^SèUniteerUiaiUtie.ÇLtPetU'Bonum).   .    .    .    •       •  ao 
C'est  une  double  rangée  de  ccistaux  ,  disposés  d'une 
manière  confuse,  ilont  La  partie  supérieure  est  de  gypsn 
saccarcMfde,  et  lloférieore  de  gypse  oosapaote ,  en  petits 
lits  eadulés. 

37®  Gjpte  taeearaUde.  (Groj-TlniiIrMi,  on  TéU  4e  Grm*. 

Bmu)m  ...* 9  9y 

Ce  banc  est  une  réunion  de  petits  lits  pan  épais ,  dans 
les  intermllas  desquels  se  trouvent  des  mbans  de  cristaux 
gypseox.  Il  doit,  comne  les  Tendroiu  du  Groe^BauêimM  son 
nom  i  la  facilité  avec  laquelle  on  le  pecoe  penr  y  Cure 
jouer  la  mine. 

iSo  GyputacearàUkeampueie*{Gro9^Bumû),  .     .     •    •       >   i5 
On  voit  dans  sa  partie  iaferienre  une  bande  de  cristaux 
gypseux  et  verticaux ,  one  les  carriers  appellent  GrigmatA 
du  Groi'Bane,  épaisse  de  8  centimètres. 

IB^^  Gypêc  tueeariiidù  êompede»  {Leê  Nmud»)»    •     •    *      s     16 


J  reporter 8    o5 


Report.    .    .    •    .     8*  o3« 

Cotte  couohe  est  divùée  enpliwieprt  lits,  au-demoiu 
desqueb  se  trouvent  dcDZ  rangées  de  cristaux  de  gypse  i 
lames  Terlicales. 

Zoo  Gypse  impur  rottgtùtre»  {Lt$ArdoUe$).   .    •    •    •     •    08 

Cette  concile  est  feuiUeté4f«l  mêlée  de  œaxne  argileuse. 

Zi^  Gyptêimùearoideeempiicie.{Le»  Boustet),    •     •     .     »     so 

Ce  banc  o£Fre  trois  parties  distinctes  ;  dans  sa  partie 
supérieure  c'est  une  bande  de  grpsc,  aali  par  une  teinte 
de  rouille  qui  lui  a  fptt  donner  le  aon  d«  Eouaies;  plus 
bas,  s'étend  une  bande  de  cristaux  en  lames,  dans  uo 
gypse  grenn  ;  puis,  qnelqnes  lit»  de  pasn»e  séparent  ces 
criKtauz  d'une  autre  bande  de  gypse,  avec  des  cristaux 
placés  Tcrticaleattent,  . 

Total  des  couches  de  la  seconde  masse*     •    •    8    3i 

On  Yoit  par  i'énnmétatioa  des  différentes  couches  de  la  seconde 
masse,  qn'aaooae  d'elles  a'|i  iusqo'à  présent  offert  de  coquilles  »  soit 
marines ,  soit  d'eau  douce,  soit  terrestres. 

a 

La  troisième  nngsse  ou  la  iasse  masse,  oomsne  les  ouvriers 
rappellent,  n'est  pas  moins  importante  que  la  précédente  t 
on  y  remarque  même  des  couches  de  gypse  puis  épaisses. 
Elle  commence  par  des  marnes  blanches  et  vertes. 

i*  Marne  caieeirebhmchâtre,  {Le  Soueket).    .    p     •     •    •*  Sa* 
Cette  marne  est  tachetée  de  jaune,  à  cassure  coochoîda  le 
et  souvent  couverte  d'herborisations  noires,  probable- 
ment dues  à  l'oxide  de  manganèse. 

X®  Marne  argileuse  verte.  (Les  Foie»).  .•••••    f     09 
Elle  est  généralement  trés-reoillelée. 

3°  iMornsca/eatrs  6/(anc6s.  (Marne  dure)  •      ^    •    •    •      rf     o5 
Bien  qu'on  la  désigne  sous  le  nom  de  marne  dure, 
cette  marne  est  cependant  assez  tendre;  mais  ce  qui  la 
dbtingue  du  Souchet,  c'est  qu'elle  est  mêlée  d'un  peu  de 

4°  Gypse  compacte  (Les  Couennes),      ••••••      •     Z% 

Sa  partie  supérieure  se  compose  d'une  bande  de  gypse 
laminaire. 

S**  Gypse  compacte,  {hce  Fleurs) •    •    f     a     54 

Ce  gypse  est  d'un  grain  fin  et  d'une  couleur  particulière. 
Il  présente  des  indices  de  prismes ,  dont  les  faces  sont 
asses  nettes,  quoique  les  arêtes  n'en  soient  pas  très- 
prononcées. 

S'*  Sèténite  laminaire.  {Les  Pieds-d'Âlûuette),    •     .    ,      «46 
Cette  couche  mêlée  de  gypse  lamellaire  et  grenu  y  se 
compose  de  deux  rangées  de  cristaux,  dont  la  supérieure 
offre  des  crbtaux  groupés  et  ver^caux,  tandis  que  l'infé- 
rieure n'est  formée  que  de  cristaux  d'une  forme  irrégulière. 

^  Marne  argileuse  fsuUletèe.  (Les  Grofses-ilfdiriMs}.     .      •     o5 
JElle  est  Yerdâtre  et  mêlée  de  gypse  ;  le  retrait  y  a 
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formé  des  fentes  ▼ertîcalei»  qui  U  dÎTÎfeot  eo  priimei 
irréguliers. 

8°  Marne  ei  gypse  compacte»  TPatas  de  li  sous).     •     •      »     70 
C'est  une  coucne  de  marne  calcaire  blanche,  qui  eave- 
loppe   des  rognons  aplatis  de  gypse  cônpitcte>  dor  et 

Sesant,  dans  lesqaels  on  a  reconnu  l«  présence  d«  suUate 
e  strontiane. 

^^  Marne  et  gypie ..»     ''9^ 

Cette  coiicbe  se  diWse  en  plusîeors  lits,  dont  le  snpé- 
rieur,  composé  de  marne  argileuse  feuilletée  et  rerditret 
n'a  que  a  centimètres  d'épaisseur,  et  auquel  succède  on 
lit  de  marne  blanche,  épais  de  66  à  68  ccntiaaètres ,  mais 
dont  la  partie  inférieure  se  confond  avec  un  lit  de  gypse 
compacte  et  marneux  do  ao  è  a5  centimètres. 

lu^  Gypte  compacte.  (Les  Moutons^  les  TendrcmM  et 

le  Grot'Banc) 1     4o 

Cette  couche  est  ditisée  par  les  ouTrien  en  trois  lits , 
qu'ils  distinguent  par  les  noms  de  Mouîohê,  Tendron»  et 
Gros-Banc  ;  mais  on  7  remarque  environ  749  sone* 
ondulées. 

Les  Mottiont  et  le sTdncfrvnt  sont  formés  de  gypte  gremi 
ordinaire.  Ce  que  les  ouvriers  nomment  TWfronff,  e«t  an 
composé  de  petits  lits  de  différentes  conteurs ,  sans  cria- 
taux.  Le  Gros-Banc  eut  un  gypse  i  grains  fins,  dont  U 
Sarlie  supérieure  est  formée  de  deux  rangées  de  cristaux 
e  téléaite  groupés ,  et  dans  une  position  verticale ,  aux- 
quelles succèdent  trois  petites  bandes  de  cristaux  qui  en 
occupent  le  milieu;  tandis  que  la  partie  inférieure  se 
compose  de  trois  rangées  de  cristaux  semblables.  La  pftte 
qui  enveloppe  ces  cristaux  ,  est  un  gypse  lamellaire. 

1 1^  Marnes  calcaires  blanches.  ....•..«  »5o 
Ces  marnes  renferment  quelques  débris  de  coquilles 
d'eau  douce.  M.  AI.  Brongniart  les  a  désignées  sons  le 
nom  de  Marnes  prismatisées ,  parce  qu'un  grand  nombre 
de  fentes,  la  plupart  verticales,  les  divisent  en  parallélipi- 
pèdes  assex  réguliers.  On  y  remarque  des  cristallisationa 

Sypseuses ,  qui  remplissent  qoelqnes-unea  des  fentes  de 
esstccation. 

12^  Gypse  compacte*  (Le  Petit-Banc) ■      19 

Ce  l?anc,d'un  grain  fin  et  serré,présente  des  vides  pro- 
duits par  Paction  du  retrait,  qui  explique  aussi  la  facilité 
avec  laquelle,  lorsqu'on  l'exploite,  il  se  divise  en  prismes 
à  faces  nettes  et  uniformes. 

Marnes  marines, —  iZ^  Marna  catcairéjaanâtre*  •  •  &  • 
Cette  marne  est  tendre,  et  olTre  quelques  particularités 
que  nous  allons  signaler.  Elle  se  partage  en  quatre  ou 
cina  coucher  :  là  supérieure  est  divisée  par  des  fentes 
verticales,  dont  quelques-unes  sont  remplies  de  cristaux 
de  gypse,  qui  paraissent  être  dus  aux  infiltrations  de  la 
couche  gypseuse  superposée. 
La  seconde  couche  présente  des  exemples  de  ces  retraits  _^___ 
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pyrftDiîdaoXf  (fae  nooca  déjà  offerts  la  marne  inférieare 
aux  holti'es  :  ce  ioot,  ainti  que  noas  l'aToos  to,  six  pyra- 
mides quadraogulaires,  striées  parallèlement  à  lear  base 
et  réanies  à  leur  sommet. 

La  truîsième  couche  renferme  les  moules  d'no  grand 
nombre  de  coquilles  marines ,  dont  la  plupart  ont  été 
oomprinéea.  Ces  coquilles»  qui  ont  été  signées  par 
MM.  Desmarest  fils  et  Gonstant-PréTost ,  sont  les  sui- 
Tsntes  : 

4  Gerlthes  in  détermina  blls.     Cordîmm  poruhsum, 

Catyptrea  troehi/ormù,  CratuUelîa  lamelloiam 

Mare»  pyraster.  Cytherea  mmUukaia, 

TurriUlla  imbrieaiaria*  Corbula  gaUica. 

—  terebra,  —    ttriata, 
P^oluta  dtheBrea,  —    Anatina, 

—  murieinm»  Solea  vagina. 
AtnpuUaria  jî^arsfma. 

Outre  ces  corps  organisés ,  on  y  a  trouvé  des  Spatan- 
gaesy  des  Clypéastres,  des  pattes  et  des  carapaces  de 
crabes»  des  dents  de  squales,  des  arêtes  de  poissons  et  des 
parties  asses  considérables  d'un  polypier,  que  M..  Desma- 
rest fiU  a  décrit  sous  le  nom  è'Amphitoit»*  Pariiiensiif  et 
3ae  Lamonroux  a  placé  i  la  suite  des  SertuUtrUe»  ^  en  le 
édianf  à  M.  Desmarest,  sous  la  dénomination  d'Amphi^ 
^tes  Ùêêmgfestiil 

Cet  amphitoite  apparlîeot  i  la  classe  des  polypiers 
flexibles';  il  offre  une  tige  et  des  rameanx,  foripés  par  de 
Dombreusea  articulations  ou  anneaux  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres  ;  le  bord  supérieur  de  chaque  anneau 
présente  une  échancmre  alternativement  opposée,  et  ce 
^ord  est  garni  d'une  ligne  de  points  enfoncés»  de  chacao 
doquels  sort  un  cil. 

Dne  quatrième  couche  renferme  des  cristaux  de  gypse 
lenticulaire  et  des  rognons  de  gypse  nWiforme,  que  Ton 
▼eod  aux  orftvres  pour  nettoyer  l'argenterie  ;  enfin,  la 
Partie  inférieare  ne  contient  point  de  oorps  organièés. , 

i4°  Gypie  €9mpaeU. .••••      «sa 

iS°  Marne  argUeutc  fouUifetie •     •     •     •      •     o5 

i6^  Qypte  compacte  (Banc-Rouge) »     3o 

Ge  banc  passe  pour  le  meilleur  de  la  3*  masse  ;  on  y 
ramarqne  plutôt  aes  ruptures  qne  des  fentes.  % 

^7^  Mante  eaieaireblamehe,  friable a     i6 

i9*  Marne  argUeuêe  feuiUetée  (lee  Foiee),      *    •    •    •     «as 
Bile  renferme  entre  ses  feuillets  des  empreintes  brunes 
^  brun  rouge,  de  corps  rameux  aplatis,  qui  ressemblent 
àecs/aeiff.  On  remarque  au  mifien  un  banc  de  gypse , 
4  ooe  épaisseur  très-irrégulière. 

^9^  Caicairê  groetier^  dur  (CaiUaam'Blanet),    ...      »     ifi 
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Cette  conche  présente  des  nioolea  de  eoquîllc»  mari- 
nea,  apptrtenant  à  différent  genres ,  entre  autres  à  des 
cérithes.  Sa  pftte  est  un  calcaire  marneux,  blanc  «  dur^ 
aoiide»  à  f^ains  serrés. 

20^  Gypté  impur  compQcU,  •••••.•.     .«is 
Ce  gypse  a  cela  de  particulier»  qu'il  renferme  des 
coquilles  msrines. 

2\^  Cateaire  groitier,  imidrû  (Souchd),    •    •     .     •     •      •     la 
Cette  couche  est  ODarnense  et  contient  les  moules  des 
mêmes  coquilles  que  le  n^  19.  On  7  remarque  aussi  des 
cristaux  de  gypse  lenticulaire.  • 

aa^  Marne  argiUute  fcuitletéê.     ...«..•.      «08 

aS    Gypse  impur» •     06 

Il  est  mêlé  de  calcaire. 
2^?  Gyps9  compacté  (  Pîsrre'Blanehé  )••••••      «^g 

Il  est  divisé  par  petits  lits  horizontaux. 
a5<*  Mamô  calcaire  hiandkt»    Environ 1^7 


Total  des  couches  de  la  troisième  masse.     •    .     to      » 

Comme  cette  marne  termine  la  troisième  masse ,  on  n'en 
connaît  pas  précisément  l'épaisseur. 

La  troisième  masse  présente  des  faits  géologiques  assex 
intéressans  :  tels  sont  la  présence  de  coquilles  marines,  de 
polypiers  et  de  plantes,  que  l'on  ne  peut  rapprocher  que  des, 
fucus,  dans  des  manies  intercalées  au  milieu  de.  bancs  de 
gypse  i  et  vers  le  bas  de  la  masse,  des  bancs  de  calcaire  ma- 
rin grossier,  alternant  avec  le  gypse;  enfin  dans  le  gypse 
même  des  coquilles  également  marines.  C'est  ce  qui  a  été 
constaté  par  AlM.  Sesmarest  et  Constant  Prévost',  alors  que 
les  couches  de  la  Hutte^u«Garde  étaient  en  pleine  exploita- 
tion ;  car  aujourd'hui  ce  n'est  que  dans  un  reste  de  carrière, 
com]3lée  et  cultivée  que  l'on  peut  voir,  mais  en  creusant,  les 
couches  marneuses  à  coquilles  marines. 

Nous  devqns  faire  ici  une  remarque  qui  a  été  faite  d'a^* 
bord  par  M.  Al.  Brongniart;  c'est  oue  le  banc  le  plus  su- 
périeur de  la  troisième  masse,  dans  la  carrière  de  la  Hutte- 
au-Garde,  est  plus  élevé  que  le  dernier  banc  de  la  deuxième 
n^se,  au-dessous  de  laquelle  on  a  long  temps  cru  que  1a 
troisième  était  placée.  'Cette  masse  forme  une  sorte  de  ]^ 
tite  colline  à  l'ouest  de  Montmartre  ;  ses  bancs  ne  sont  point 
horizontaux,  mais  inclinés  au  sud-ouest,  c'est-à-dire  vers 

'  Journal  des  mines,  tome  xiy^  p.  ai 5,  dont  nous  donnons  la  figure 
(PI.  ai  fig.  a),  que  nous  n'aYons  fait  que  modifier,  en  groupant  ensem- 
ble i^usieurs  couches  qui  noua  paraîfisent  pouvoir  être' réunies. 
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la  plaine^  où  Ton  voit  se  terminer  les  couches  gypseuses  anx 
Batignoles ,  sur  le  chemin  de  Glichy. 

Il  résulte  de  cette  obseryatton  qu'il  ne  faut  pas  réunir 
les  10  mètres  de  la  troisième  masse  aux  deux  autres,  pour 
avoir  leur  puissance  totale  :  ce  serait  le  moyen  de  faire 
ciTeur  * . 

Nous  ajouterons  que  la  seconde  et  la  troisième  masses 
pourraient  et  devraient  même  être  considérées  comme  n^en 
faisant  qu'une  seule,  si  la  distinction,  établie  entre  elles 
par  les  ouvriers,  n'était  pas  un  motif  suffisant  pour  l'ad- 
mettre dans  le  langage  scientifique.  Les  géologistes,  qui  ne 
comptent  que  deux  masses  de  gypse  à  Montmartre,  s'ap- 
puient sur  ce  qu'il  n'y  a  aucune  différence  réelle  à  établir 
entre  elles,  si  ce  n'est  que  les  couches  gypseuses  sont  un  peu 
moins  épaisses  dans  la  partie  supérieure  appelée  2*  masse, 
que  dans  l'inférieure  nommée  3*  masse,  ou  les  lits  de  marne 
sont  plus  multipliés.  Mais  la  distinction  dont  il  s'agit  peut 
s'admettre  ou  se  rejeter,  sans  qu'il  en  résulte  aucune  con- 
séquence de  quelque  utilité  pour  la  science. 

Voici  rénumération  de  la  hauteur  de  toutes  les  couches 

Êypseuses,  depuis  les  marnes  marines  à  cythérées,  jusqu'à 
I  base  du  gypse. 

1®  Depuin  les  cytheréec  jasqu'aa  sommet  de  U  hante 
maMe  de  gjpte i4*  oa* 

a^  Depuis  le  sommet  de  cette  masM  jusqu'au  dessous 
des  Fusils ••...•••      ao      » 

Total  de  la  1**  masse  afeo  les  marnes 

qui  s'y  rattachent 34    oa 

30  Total  de  la  a*  masse.  . •       8    3i 

4^  Total  de  U  3*  masse,  enTiron  10  mètres  ,  dont  il 
fant   retrancher  4  ^  ^  mètres,  ci»    •    •     •    •    •        4    ^7 

Total  de  toute  la  formation  gypsense.    •    •     •     4?     • 

La  texture  tantôt  saccaroide  et  cristalline,  tantôt  compacte 
et  sédimenteuse  que  présente  le  gypse,  indique,  ainsi  que 
l'a  fait  observer  M.  Al.  Bron^niart ,  un  mode  de  formation, 
au  moins  autant  par  voie  chunique  que  par  voie  mécani- 
que *.  S'il  n'est  pas  complètement  le  résultat  d'une  préci* 
pitation  chimique ,  il  présente  une  foule  de  caractères  qui 

* 

«Description  géologique  des  eoTiroos  de  Paris.  Tome  11,  a*  partie  des 
Becherches  tu^  iet  oinmens  ftntUety  par  M.  G.  Govier. . 
â  Tableau  des  terraiot  qui  oompotcmt  réeorce  du  globe.  «-  Page  i35. 
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annoncent  une  dissolution  préalable ,  au  moins  partidle  t 
ainsi,  tantôt  on  voit  des  couches  de  gypse  saccaro'ide,  tra- 
versëes  perpendiculairement  par  des  cavités  en  forme  d'en- 
tonnoirs ,  et  tapissées  de  cristaux  de  sélénite  ;  ou  bien  à  la 
surface  de  quelques  lits  de  gypse  compact^,  on  voit  des  cris- 
taux trapézoïdaux  de  sélénite;  d'autres  fois  des  cristaux  sem- 
blables, se  trouvent  au  milieu  des  masses  ou  des  couches 
gypseuses ,  dans  des  fentes  ou  des  géodes.  D'ailleurs ,  les 
crbtaux  de  sélénite,  qui  forment  des  bandes  soit  au  milieu, 
soit  à  la  partie  supérieure  ou  inférieure  de  ceitaines  cou- 
ches de  gypse  ;  les  nodules  siliceux  qui  ont  fait  donner  le 
nom  de  Fusîis  à  l'une  des  couches  inférieures  de  la  première 
masse  ;  la  silice  qui,  composant  ces  nodules,  forme  même  des 
lits  interrompus  au  milieu  du  eypse  ;  tous  ces  faits ,  disons* 
nous ,  n'éloignent-ils  pas  l'idée  d'un  sédiment  mécanique 
au  milieu  d'une  masse  d'eau  abondante  et  agitée,  qui ,  loin 
de  permettre  de  telles  cristallisations ,  aurait  dû ,  suivant 
M.  Al.  Brongniart,  s'y  opposer,  en  étendant  amsklérable- 
ment  la  dissolution  ? 

On  trouve  aussi  dans  la  formation  gypseuse  des  concré- 
tions calcaires  d'autant  plus  intéressantes,  qu'elles  forment 
un  très^bel  albâtre  d'une  couleur  mielleuse,  tantôt  tuber'- 
culeux  ou  mamelonné ,  d'autres  fois  fibreux  et  nibanné. 
Quelquefois  ces  concrétions  sont  d'une  texture  poreube  et 
sont  hérissées  de  cristaux  microscopiques,  qui  paraissent 
appartenir  à  la  variété  qu'Haùy  a  nommée  contrastante.  Cet 
albâtre  ne  forme  pas  de  couches  continues  :  voilà  pourquoi 
nous  n'en  avons  pas  parlé  dans  l'énumération  crue  nous 
avons  faite  des  couches  de  Montmartre.  Il  remplit  çà  et 
là  les  intervalles  qui  séparent  certaines  couches  de  marnes 
et  de  gypse ,  et  paraît  avoir  été  formé  par  le  suintement 
continuel  des  eaux  qui,  en  traversant  les  marnes,  se  char- 
gent de  carbonate  de  chaux  qu'elles  déposent  sur  la  paroi 
inférieure  de  la  cavité  au'elles  rencontrent,  et  quelles 
finbsent  par  remplir,  de  la  même  manière  que  les  stalac- 
tites et  les  stalagmites  remplissent  certaines  cavernes.  On 
remarque,  même  à  Montmartre,  vers  la  limite  de  la  pre» 
mière  et  de  la  seconde  masse,  des  cavités  irrégulières,  de 
véritables  petites  cavernes ,  dans  lesquelles  se  sont  formés, 
et  se  forment  probablement  encore,  de  semblables  dépôts 
d'albâtre.  On  en  trouve  des  morceaux  très-gros  à  Mont- 
martre et  à  Pantin. 

La  formation  gypseuse  ne  renferme  aucune  veine  métal- 
lique; nous  avons  vu  seulement  que  le  oe^oxide  de  fer. 


connu  sous  le  nom  de  Limonite,  montre  «a  présence  dans 
plusieurs  couches  marieuses,  et  même  dans  le  gypse  qu'il 
souille  d'une  teinte  ocreuse;  nous  ayons  vu  aussi  la  pré- 
sence de  l'oxide  de  manganèse  dans  les  dendrîtes  et  les 
taches  noires  de  quelques  marnes;  cette  substance,  connue 
des  minéralogistes  sous  les  noms  de  Manganèse  terne,  de 
Manganèse  oxidé  baryiifère,  et  de  Psilomélane,  se  présente 
quelquefois  en  petits  mamelons  ^  dans  le  gypse  même  de  la 
masse  la  plus  inférieure  ;  enfin,  on  trouve  aussi  dans  quel- 
ques couches  marneuses  du  soufre  concrétionné. 

Nous  ayons  yu  qu'on  a  trouvé  dans  le»  marnes  supé- 
rieures de  la  l'*  masse,  à  Montmartre ,  dé  grands  végétaux 
ùlicifiés  de  la  classe  de  monocotylédons ,  et  dont  M.  Ad. 
Brongniart,  d'apiès  un  bel  échantillon,  déposé  au  Muséum 
d'histoire  naturelle ,  a  fait  le  genre  Endogenites,  On  trouve 
auMÎ ,  mais  très-rarement,  des  portions  d'arbres  silicifiés , 
mais  dicotylédons,  dans  le  gypse  même  :  nous  pouvons  citer 
la  1'*  masse  à  Montmartre,  où  dans  les  hauts-piliers,  et  dans 
un  bancque  les  ouvriers  nomment  i?a/?c  de  Bienvenant,  ceux- 
ci  venaient  d'en  ti'ouver  un  assez  gi^os  fragment,  au  moment 
même  ou  nous  entrions  dans  la  carrière.  Les  vides  que 
Ton  remarque  entre  les  fibres  du  bois  sont  remplis  de 
cristaux  de  quarz  limpide.  La  place  qu'occupait  ce  végétal 
ne  permettant  pas  de  supposer  qu'il  était  descendu  a  une 
couche  marneuse  supérieure ,  nous  ne  pûmes  douter  qu'il 
n'ait  été  trouvé  au  milieu  de  la  masse  de  gypse.  Ce  lait, 
d'ailleurs,  est  tout-à-fait  analogue  à  celui  qu'a  signalé 
M.  Al.  Brongniart,  dans  une  autre  localité,  ceUe  de  Carne- 
tin  près  Lagny ,  où,  dans  un  banc  de  gypse  inférieur ,  on  i 
trouvé  un  tronc  d'arbre  changé  en  silex  noirâtre. 

Le  gypse  n'est  pas  identiquement  le  même  dans  tous 
les  environs  de  Paris  :  avec  un  peu  d'habitude  on  distingue 
assex  bien  celui  de  Montmartre,  de  celui  d'Argenteuil  ou 
de  Pantin ,  etc.  Celui  d'Antony  est  plus  blanc  que  celui 
de  la  première  de  ces  locaUtes  ;  celui  de  Sanois  est  plus 
jaune;  l'un  est  ordinairement  d'un  grain  plus  serré.  Fau- 
tive, au  contraire,  plus  grossier;  les  ouvriers  distinguent 
même  des  différences  dans  le  plâtre  qu'ils  obtiennent  du 
eypse  de  ces  diverses  localités.  Le  gypse ,  qui  rivalise  de 
Blancheur  avec  celui  des  environs  de  Jf  lorence,  et  qui  joint 
à  ce  caractère  une  texture  compacte  et  quelquefois  un  peu 
fibreuse  ;  le  gypse  enfin,  dont  on  fait,  sous  le  nom  d^alodtre 
gypseuxy  divers  objets  de  luxe  ou  d'ornemens,  ne  se  trouve 
diuis  tous  les  environs  de  Paris,  en  quantité  assez  abondante 


^ 


608  SBSCUPlTOZf   ^AftTXCtTLlÊaB  DE8  TÊREAINS. 

pour  être  exploité,  cpe  près  de  Lagny  sur  Marne.  Cette 
petite  ville  possédait  tnéme,  il  y  a  plusieurs  années^ 
une  fabrique  de  divers  objets  en  albâtre,  que  Ton  colorait 
au  moyen  d'une  préparation  faite  avec  un  corps  gras  qui 
lui  donnait  toutes  les  nuances  qui  distinguent  l'albâtre 
calcaire  oriental. 

La  division  du  gypse  de  Montmartre  en  deux  et  même 
trois  masses,  se  retrouve  dans  d'autres  localités  des  envinHis 
<ie  Paris.  Ainsi,  le  cap  qui  forme  la  butte  de  Chelles,  dans 
le  canton  de  Lagny,  en  offre  un  exemple  :  sous  une  couche 
peu  épaisse  de  meulières  et  de  sable,  s'offre  la  marne  verte, 
épaisse  d'environ  1  mètre ,  au-dessous  de  laquelle,  sans 
marnes  jaunes  à  cy thérées,  se  présente  le  gypse  divisé  en  trois 
masses.  La  l^'^a  8  ou  9 mètres  de  puissance;  elle  est  séparée 
de  la  seconde  par  7  mètres  de  marnes  blanches.  La  2*  a  3  à 
4  mètres  d'épaisseur.  La  3*  séparée  de  la  2*  par  des  marU^, 
n'est  épaisse  que  d'environ  ô  décimètres. 

Dans  cette  partie  presque  centrale  du  bassin  gypseux , 
on  remarque  donc  comme  à  Montmartre,  deux  masses  dé 
gypse  que  l'on  peut  même  diviser  en  trois,  à  l'exemple  des 
ouvriers.  A  Montmorency,  il  n'y  en  a  réellement  que  deux  : 
la  supérieure,  qui  est  la  plus  puissante  et  que  1  on  voit  à 
Saint-Prix,  n'a  généralement  que  3  à  4  mètres  d'épaisseur; 
mais,  s'il  &ut  en  ci-oire  les  carriers ,  il  y  a  des  endroits  où 
elle  est  cinq  fois  aussi  épaisse.  A  la  butte  Ghaumont  et  sur 
tbute  la  côte  de  Belleville,  on  n'exploite  que  deux  masses^ 
mais  on  en  peut  distinguer  tix)is  :  elles  sont  connues  des 
carriers,  à  Ménil-Montant.  Ainsi  ce  n'est  que  dans  les  points 
qui  se  rappix>chent  le  plus  du  centre  du  bassin  gyp«eux , 
que  l'on  trouve  plus  d'une  masse  ;  plus  on  s'en  éloigne, 
plus  on  est  certam  de  n'en  trouver  qu'une.  Gametin,  au 
nord-est  de  Chelles  ;  Dammartin,  près  de  la  limite  septen- 
tiîonale  du  bassin  ;  Saint-Martin-du-Tertre,  entre  Beau* 
mont  et  Luzârclies ,  point  le  plus  septentrional;  Gtisy  au 
nord-ouest;  Vaux  et  Triel, Bures,  le  Mont-Valérien  et  Vill^ 
d'Avray,  à  l'ouest  ;  Meudon ,  Glamart,  Bagneux ,  Antony , 
Massy ,  Longjumeau  et  Juvisy  au  sud ,  n'offrent  qu'une 
seule  masse  de  gypse,  qui  paraît  être  partout  la  première, 
mais  qui  est  beaucoup  moins  épaisse  qu'à  Montmartre  :  ce 
qui  est  en  effet  tout  naturel,  puisque  c'est  dans  les  parties 
les  plus  profondes  du  bassin  où  le  gypse  s'est  déposé ,  quM 
doit  avoir  la  plus  grande  puissance. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  l'étage  gypseux,  nom 
devons  laire  observer  qu'il  n'est  souvent  repr&entë  que  par 


> 


TXIÙUIN  SUPEBCa^ACi.  609 

les  marnes  qui  surmontent  le  gypse  :  c'est  pour  cette  r»isoa 
que,  malgré  la  grande  étendue  de  la  masse  d'eau  douce 
oans  laquelle  le  sulfate  de  cbaux  s'est  déposé  autour  de 
Paris,  on  ne  le  trouve  que  dans  quelques  places;  c'est 
aussi  dans  ce  sens  que  MM.  Al.  Brongniart  et  Cuvier  ont  dû 

Ï placer  dans  leur  Carte  géognostique  des  environs  de  Paris, 
e  petit  bassin  de  Versailles  dans  la  formation  gypseuse , 
bien  qu'il  n'y  ait  point  de  gypse  dans  ce  bassin,  mais  s^ule* 
ment  les  marnes  qui  le  recouvrent. 

Ces  marnes  sont  quelquefois  très-puissantes,  et  leur  puis- 
sance s'accroît  oi^inairement  aux  dépens  du  gypse  et  du 
calcaire  siliceux  qui  manquent,  ainsi  que  du  calcaire  gros- 
sier qui  leur  est  inférieur  et  qui  manque  quelquefois  aussi. 
Ce  fait  nous  parait  déaiontré  par  le  forage  d'un  puits  arté- 
sien, que  nous  allons  citei*  pour  exemple  :  car  ces  sortes 
de  travaux,  encore  si  peu  multipliés,  peuvent  être  fort  utiles 
aux  recherches  géologiques. 

Aux  portes  de  Yersaiiles,  dans  le  jardin  de  la  ferme  de 
Porche>Fontatne,  on  fera,  en  1830,  un  puits  qui,  bien  qu'il 
ait  été  creusé  à  la  profondeur  de  65  mètres ,  a  traversé  les 
marnes  du  gypse,  et  une  partie  des  ai|;iles  inférieures  au 
calcaire  grossier. 

£n  voici  le  déiail  :- 

i«  Terre  Tégé laie  # <     «     •    •  i*  6o* 

a*  Maroc  Tcrdâtre  avec  débris  de  Tégétauz.    •     •    •  3    oo 

3*  Marne  blanche  ^••••.     »••«••  Sao 

4*  Marne  grue  dore.  .#•»••*••••  3    4o 
&•  Marne  rerdAtre  *#    •    «    .     i  ^ 

6*  Marne   blenftlre     .     .     .    .     j '7    ^ 

7*  Maroc  grise  et  blanchâtre»  cootenaDtdea  mor* 

ceaax  de  silex  compacte.      •t**»*««  4    85 

8*  GraTîer  siliceux.    • ••••«  »65 

9*  Marne  blanchAtre,  avec  des  rognons  calcaires  •    •  ii     6o 
to*  Marne  brune  sableuse,  contenant  du  lignite  à 

l'état  charboneuz.  .     .    «  .  • 4    85 

1 1^  Argile  rerdâtre.  ••••.«.*••.  190 

1  s*  Argile  marneuse  ronge  •««•*««••  3    90 

i3«  Marne  argileuse  mêlée  de  sable  fin    •    «    «    «    .  5     ao 

14*  Argile  mamease,  d'aa  gris  blanchAtre  «    •    •    »  4    55 

Total    «    •    65    60 

L'autre  puits,  creusé  près  du  village  de  Saclé,  vers  l'extré- 
mité orientale  du  plateau  de  Trappes,  a  traversé  tous  les 

A  Au-dessous  de  cette  marne,  on  trouve  une  première  nappe  d'eau. 
>  Au-dessus  de  la  marne  bleuâtre}  à  18  mètres  du  sol,  parait  une 
èceoBde  nappet 

6É0L001S.  «^TOM.  I.  39 
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dép6to  supérieurs  à  ceux  du  gypse ,  mais  on  s'est 
à  des  marnes,  qui,  par  les  coquilles  mannes  qu'elles  ren- 
ferment,   paraissent  devoir  être   rapportées  aux  couches 
2ûiy  à  Montmai  tre,  sont  entre  le  banc  d'huîtres  et  celui 
es  cythérées. 
On  a  traversé  les  dépâts  suivans  : 

I*  Marnes  blanches  de  Trappes  »  menlières  et  sable 

Ba i>  8o« 

9*  Grès  marin  supérieur ••••  3    4^ 

3*  Sable  fln  micacé,  plus  on  moins  jaune,  renfermant 
des  rognons  de  grès  jaunâtre,  et  des  liU  minces 

d'arffile  et  de  grès  rerrogiueux.  35    oH 

4^  Sable  marneni  ••' ••  i3o 

S«  Sable  trés-bumide 

S^Sablejanne  •..••••••••••  ii 

7*  Sable  marneux •    •    •    .  i    79 

8«  Sable  blanc t     i4 

9^  Marne  sableuse  ,  d'un  gris  bleuâtre *    >7 

loo  Argile.    ••• i3o 

1 1^  Ai^ile  sableuse é    •  4    7< 

la^  Marne  sableuse,  mêlée  de  coquilles  marines.     .  3    «5 

1 3^  Marne  blanche •  *07 

i4^  Marne  bleue    ...•••••.•••  *     40 

iS^  Marne  blanche m    H 

16®  Marne  f^rte. *97 


Total.    .    .    .    S3    45 

On  voit,  par  cette  coupe,  que  les  sables  et  grès  marins 
supérieurs  peuvent  atteindre  une  épaisseur  de  plus  de  55 
mètres,  et  que  les  at^iles  et  les  marnes  qui,  à  Montmaitre, 
n'ont  qu'une  faible  puissance,  peuvent  en  acquérir  une 
très-grande,  lorsque  le  gypse  manque. 

Calcaire  de  Saùit-Ouen,  dit  Calcaire  siliceux,  —  Ordinai- 
rement au-dessous  du  dépôt  gypseux,  ou  des  marnes  qui  le 
représentent,  ht  trouve  un  calcaire  chargé  de  silice,  ou  du 
moins  dont  les  couches  alternent  avec  des  couches  siliceuses. 
Aucun  dépôt  marin  ne  sépare  le  gypse  de  ce  calcaii^;  seule- 
ment ,  dans  les  localités  où  les  couches  gypseuses  les  plus 
inférieures  alternent,  comme  à  Montmartre,  à  la  camère  de 
la  Hutte-au-Garde,  avec  des  couches  de  calcaire  marin,  ap* 
partenant  au  calcaii^  grossier,  le  calcaire  siliceux  manque. 
Mais  ce  fait  n'est  qu'une  exception ,  aussi  bien  que  celui  de 
la  suporpositiou  du  gypse  au  calcaire  grossier,  que  nous 
avons  constatée  dans  la  rue  de  Lafayette ,  non  loin  de  la  nou- 
velle église  de  Saint-Yincent  de  Paule,  à  Paris;  puisque  des 
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puits  creusa  nie  de  Rocbechonart,  elles  terrains  mis  à  na 
rue  du  Rocher  et  dans  toutes  celles  qui  avoisinent  la  barrièi^ 
de  Clicliy  9  ainsi  que  les  travaux  faits  sur  la  place  de  VEn- 
rode  pour  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint- Germain,  dé^ 
montrent  bien  que  le  gypse  de  Montmartre  repose  sur  ua 
calcaire  lacustre,  qui,  dans  Paris,  n'est  que  la  continuation 
des  couches  de  Saint-Ouen ,  où  cette  supei-position  est  toi}t 
aussi  évidente. 

La  même  superposition  se  remarque  aussi  pour  le  ([ypse 
dç  Belleville.  Sur  le  revers  méridional  de  la  colline  qui 
porte  ce  village ,  on  trouve  les  carrières  de  Ménil> Montant» 
aoù  l'on  tirait  autrefois  ce  silex  résinite,  qui  a  reçu  de  ce 
lieu  le  nom  de  Mcnilite.  Ce  silex ,  qui  se  trouve  au  niilieift 
de  marnes  argileuses  feuilletées,  parait  être  sous  la  plus 
basse  masse  de  gypse ,  c'est-à-dire  sous  la  3*.  On  ne  le  voit 
plus  maintenant,  parce  que  la  seule  carrière  que  l'on  exploite 
encore  à  Ménil-Montant  ne  descend  pas  plus  bas  que  la 
2^  masse.  Mais  à  Charonne,  au-dessous  du  gypse,  on  retrouve 
les  mêmes  marnes  avec  le  même  silex;  on  les  reconnaît 
aussi  à  la  butte  Ghaumont,  et  plus  clairement  encore  à 
Ai-genteuil ,  de  même  qu'à  Saint-Ouen  où  l'on  trouve  le 
inème  silex  :  avec  cette  seule  différence  qu'à  Charonne,  il 
est  brun  cmnme  à  Ménil-Montant;  qu'à  At^enteuil  il  est 
tantôt  blanc,  tantôt  brun,  et  qu'à  daint-Ouen  il  est  plus 
ordinairement  blanc;  mais  les  rognons  y  sont  contournés 
de  la  même  manière,  et  gisent  également  au  milieu  de 
marnes.  Seulement  à  Charonne  et  à  Ménil-Montant ,  il  est 
fort  rare  que  l'on  trouve  dans  ces  silex  des  coquilles  d'eau 
douce,  tandis  qu'à  Argenteuil  et  à  Saint<-Ouen  ces  coquilles 
y  sont  très-communes. 

Considéré  d'une  manière  générale ,  le  groupe  du  calcaire 
siliceux  est  formé  de  coucbes  de  calcaire  quelquefois  gris 
et  compacte,  d'autres  fois  blanc  et  marneux,  ou  bien  oun 
blanc  jaunâtre  et  plus  ou  moins  siliceux ,  ainsi  que  l'indi- 
que son  degré  de  dureté  ;  au  milieu  de  ces  couches  on  en 
trouve  d'un  calcaire  plus  siliceux,  ou  des  silex  en  rognons  et 
en  lits.  Souvent  ces  silex  sont  compactes ,  à  cassure  conch6i- 
dale ,  ou  d'un  aspect  plus  ou  moins  gras  ;  souvent  aussi,  ils 
offrent  de  nombreuses  cavités  remplies  de  marne  qui,  dis- 
soute dans  l'acide  nitrique,  leur  donne  l'apparence  de  quarz 
molaire  :  comme  si  dans  le  dépôt  vaseux  formé  par  la  marne 
au  fond  des  eaux  qui  la  tenaient  en  suspension,  de  la  silice 
à  l'état  gélasineiix  s'était  infiltrée  dans  la  vase  molle  et 
presque  uquide ,  s'y  était  mélangée  en  s'y  ramifiant  dans 
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toutes  les  directions,  et  avait  rempli  de  concrétions  calcédo- 
nieuses  les  cavités  nombreuses  que  présentait  celte  marne. 
Dans  cet  état,  le  calcaire  siliceux  n'offre  pas  de  stratifr- 
cation  distincte ,  il  forme  des  masses  irréguUèreSy  empâtées 
dans  une  marne  calcaire. 

Le  calcaire  siliceux  est  très-riche  en  diverses  variétés  de 
quarz  :  ce  minéral  y  est  sous  la  forme  de  cristaux  hyalins, 
ou  plus  ordinairement  en  calcédoine,  en  onix,  en  opale 
xésinite  de  différentes  nuances,  qui,  dans  quriques  localités, 
se  change  par  une  sorte  de  décomposition  en  rognons  de 

2uarz  nectique,  matière  spongieuse  qui  surnage  Teau  (Saint- 
lueu).  On  trouve  aussi  dans  les  couches  marneuses  de  ce 
calcaire  la  magnésite  feuilletée  (Goulomiers,  Morei,  Ne- 
mours, Paris,  etc.)  et  des  géodes  remplies  de  cristaux  de 
talaire  limpide. 

Les  corps  organisés  que  l'on  rencontre  dans  les  couches 
du  calcaire  siuceux ,  appartiennent  aux  genres  Buiimc , 
Cyclostome^  Limnée,  et  même  dans  quelques  localités  on 
peut  citer  des  Paludines  et  des  Potamides,  ainsi  que  des 
ossemensde  mammifères  appartenant  au  genre  Palœoihc' 
rium. 

L'une  des  localités  les  plus  caractéristiques  du  calcaire 
siliceux,  est  la  berge  qui  s'étend  de  Saint-Ouen  à  Saint-Denis. 

Yoici  la  coupe  qu'elle  présente  : 

1**  ao  à  a4  litf  tie  maraei  argileiMM,  calcairw,  tabkiifet, 
gy pieuses,  reofermant  des  rogoons  de  forme  apbé- 
roïdale  ou  ellipsoïde,  compote*  de  nryP*^  séléaite, 
agrégé  en  roses  ou  masses  rayonuées ,  ou  compo- 
sés de  pseudomorphuses  de  gypse  leoticnlaire  à  l'état 
siliceux. 

Plusieurs  de  ces  lits  sont  formés  d^uoe  marne  cal- 
caire compacte  gienue,  qui  forme,dans  certaines  pla  • 
ces,  nue  épaisseur  d'un  mètre.  Celle  marne  contient 
quelquefois  des  traces  de  maogaoèie  et  des  restes 
do  petites  coquilles  d'eau  douce,  du  genre  6c/im0. 
Au  milieu  de  ces  lits,  se  trouTCnt  plusieurs  lila 
de  grès  calcarjfére  épais,  d'environ -So  centimè- 
tres. 

Toutes  ces  couches  réunies ,  forment  l'épaisseur 
de 7»    •• 

9^  Marne  calcaire  dure ,  à  texture  compacte ,  renfer- 
mant des  lits  trés-minces  de  silex  résinite ,  et  des 
nodules  ovoïdes  de  calcaire  marneux  dur.  On  j 
trouve  aussi  le  lAmneut  fonglsealut ,  le  Cyetosîoma. 
mumla ,  le  Bulimus  aiomut,  et  le  Butimut  ptuiUus,      »     lo 

S^  Marne  argileuse,  généralement  feuilletée,  conte-  


Â  reparler  m    ...      7    'o 


Report»    •    •    •      7*  lo* 

nant  du  silicate  de  magnésie ,  des  silex  résinites, 
du  qaarz  necliqoe,  des  Gyclostometf ,  et  des  ossc- 
noens  qui  paraissent  apparteohr  au  Patœothtrium 

minus •      o3o 

4^  Marne  caleaire  tendre,  fissile,  coquîUière.  •  •  •  o  ao 
S^  Marne  arec  silex  résinite,  de  différentes  conlenrs , 
passant  un  quara  nectiqne»  alternant  arec  des  coo« 
ches  d«  calcaire  mameax  dur,  renfermant  des 
corps  cylindriques  qui  ressemblent  4  des  racines  de 
plantea.   #*..     4..    •••••••       3    4® 

li      00 

Lès  couches  de  la  berge  de  Saint-Ouen  sont  surmontées 
de  8  à  10 .mètres  de  difierentes  marnes,  qui  vont  se  oon* 
fondre  avec  la  plupart  de  celles  qui  forment  la  base  de 
Montmartre. 

Nous  avons  été  à  portée  d'examiner  les  couches  supérieures 
au  calcaire  siliceux  de  Saint-Ouen,  pendant  que  Ton  creusait 
la  grande  glacière  dite  de  Saint-Ouen,  située  dans  la  plaine 
qui  s'étend  entre  la  route  de  ce  village  à  celle  de  Saint-Denis. 

Les  Toici  dans  tout  leur  détail,  de  haut  en  bas  i 

1^  Argile  «t  marne,  mélangées  par  couches  irrégn- 

lières,  et  contenant  des  concrétions  calcédoaieuaes.      4*  ao* 
a*  Marne  ▼erdàtre.     .•.«•••.•..      »5o 

3<*  Sable  marneux  rouge  .     «    • •     aS 

4**  Calcaire  lamellaire.,  en  rognons  irréguliers  .     •     .      »     55 
5°  Marne  avec  concrétions  calcaréo-gypseusea  «     •    • 
6°  Calcaire  mameax  compacte  #mélé  de  sable  ja«- 
nfttre    •••••»••••••••• 

7^  Marne  calcaire  tendre ,  |aunlltre 

*^  Lit  de  calcaire  marneux  avec  cristaux  calcaires  et 


concrétions  siliceuses  ;     »    •    . 
gp  Marne  blanche  9  calcaire  «  tendre. 
10^  Calcaire  siliceux  y  sans  coquilles 


aS 
S5 

i5 

45 
60 


S    9o 


La  tranchée  faite  sur  la  place  de  FEurope,  dans  Fenceinte 
de  Paris ,  pour  le  chemin  de  fer  de  Saint-Germain,  a  oflfert 
l'occasion  d'étudier  en  détail  les  différentes  couches  du  cal- 
caire siliceux  :  nous  croyons  utile  d'«n  reproduire  ici  la 
coupe  '. 

a 

*  Cette  coupe  est  celle  qu'a  faite»  à  peu  près  en  même  temps  qiM 
nons^  M.  Ch.  d'Orbisny  :  noua  la  donnons  de  préférence  à  la  nôtre^ 
parce  qu'elle  est  plna  détaillée* 
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• 

i«  Sable  ai^ifère ,  un  peu  ferragineait  d'uo  jaooc 
Tcrdàire  avec  de  oombreux  fmgmeof  de  marne, 
de  calcaire,  de  silex,  etc.,  et  dea  rognoog  de  calcaire 

gabloaoeox  (diviaé  CD  denx  couches) i  *  5i 

9^  Argile  magnésienne ,  brune,  feuilletée,  aases  friable.       »     o5 
3*  Marne  blancbe,  friable,  et  calcaire  mameaz  t»laiic« 
avec  des  roguops  très-rares  de  silei.    .    •     .    •     •       »     38 
Ce  calcaire  contient  des   pveiidooiurpboscs  ou  épigé- 
nies  de  gjpse  lenticulaire  en  carbonate  de  chaux. 

4*  Argrle  cnaffné»icunc,  brunâtre,  ffuiilctée.    .     •     •       •     o5 
&•  Calcaire  pKus  ou  moins  roariieux  ou  siliceux ,  sans 
coquiilc^s,  contenant  les  mômes  pseudumorpboies 

que  le  n*  3 •     So 

6*  Afgile magnésienne,  brunâtre,  reoiUetée    •    •     •  oi 

7*  Marne  blancbe  friable,  sans  coquilles,  avec  dea 

fragmens  et  des  rognons  de  calcaire  siliceux.     •     •»     •     6* 
8*    Calcaire   marneux   blano    friable,    renfermant ^ 
surtout  infcrienrcment,  des  rognons  de  silex  mè- 
nilite  passant  au  nuarz  oec tique,  et  qui  sont  quel- 
quefois entourés  d  argile  magnésienne *     43 

Ce  calcaire ,  et  parfois  même  les  méoiiiles  sont  remplis 
de  graines  de  Chara  médieaginuU ,  et  de  coquilles  des 
genres  Limniëj  Planarbe,  Cyelottome  et  Paludine,  Ao 
surplus,  sa  pui«isancc  et  sa  nature  varient  beaucoup  :  sur 
certains  points,  il  est  ou  compacte,  ou  siliceux,  ou  frag- 
mentaire, et  même  brèchiforme. 

9*  Marne  calcaire  blanche ,  tendre  et  friable,  reofer* 
mant  des  rognons  de  calcaire  ailtceax,  passant  an 
silex  résinile,  et  de  calcaire  marneux  fragmentaire , 
contenant ,  ainsi  que  le  silex ,  des  graines  de  Gbara 
et  quelques  petites  Paindines  .'«....  •  49 
lo*  Calcaire  marneux  blanc,  peu  consistant,  frag- 
mentaire, renfermant  trèaipeu  de  rognons  ailiceux, 
mais  beaucoup   de  petites  Paludinea  et  quelques 

Cyclostomes * «54 

11*  Marne  blanche  sans  coquilles,  légèrement  ma- 
gnésienne, feuilletée  supérieurement  et   inféricu- 

rement 5i 

it*  Arsile  magnésienne  ,  brunâtre,  feuilletée.    •    •      «04 
i3*  Calcaire  marneux  coquillicr  avec  des  graines  de 
Ckara  et  des  empreintes  de  feuilles,  appartenant 
probablement,  selon  M.  Ad.  Broogniart,  au  genre 

Ttfha »      «as 

i4*  Argile  marneuse,  feuilletée,  légèrement  bru- 
nâtre, divisée  en  six  lits ,  et  contenant  beaucoup  de 

Paludinei. »     t4 

i5^  Argile  verdâtre,  feuilletée,  un  peu  ealcarifère, 
ne  présentant  plus  que  4t>€'<P>es  traces  de  Pain- 
dines ^ ••••.••••       »ii 

i6*  MariA  feuilletées,  d'uo  blanc  rosâtre,  un  peu 
magnésieone,  n'offirant  que  quelques  vestiges  de 


J  rêpottêr»  ••••54^ 


Bêport*     •    *    •       5*>  4o  * 

Tà\ndmt9  tt  an  Cyetotîoma  mumim •      »     i3 

•7*  Argile  raarDeuse,  feuilletée,  brunâtre,  êTec  Pa- 

ludioei  mal  cootervées    .•...•.•••      toS 

<d*  Marne    bUnchAtre,  feuillelce,    renfermant   un 

nombre  prodigieux  de  petites  Palu(!ines .     .     .     •      «     i5 

19*  Marne  blanchâtre ,  feuilletée ,  alternant  «Tec  l'ar* 
ffile  magnéfficnDe  bmnâtrc, et cootenant  quelques 
ralndioea  et  Gycloitomei 'ai 

ao*  Calcaire  marneux,  blanchAtre,  plut  on  moini 
eompacle,  avec  des  rognons  de  silex  disposés  gé- 
néralement en  lits;  il  renferme  un  grand  nombre  de 
petites  Paladines,  une  covrhe  de  Cyehitama 
mumia,  et  des  ossemens  de  PatofOîhêrium  mmits, 
et  de  Diehobunê *94 

'SI*  Argile  magnésienne ,  enveloppant  des  rognons  de 
silex  résinite  noirâtre,  et  contenant  des  Gyclostomes.       •     oS 

9a*  Calcaire  marneux  blanchAtre,  semblable  an  s*  90.       •     5o 

s3*  Arrile  magnésienne  avec  silex  résinite.    •     .     •      ■     o4 

a4*  Calcaire  marneux  blanchâtre,  semblable  an  n*  ao^ 
et  contenant  aussi  des  os  de  Paiœotherium     •     •     •       »     3S 

a5®  Marne  Tenilletée ,  d'un  blanc  rosâtre,  passant  à 
l'argile  magnésienne ,  renfermant  nn  grand  nombre 
de  plaquettes  de  aiiex  résinite  noirâtre  et  de  Gy- 
clostomes, ainsi  que  quelques  fragmens  d'os  de  Pa- 
leotherium    ...•*•• »     10 

iS*^  Calcaire  marnenx  blanc ,  renfermant   denx  on 

trois  lits  d'argile  magnésienne 1     06 

-gy  Couche  d'épaitfseur  Tariable ,  composée  d'alter- 
nances nombreuses  de  lits  d'argile,  de  marnei,  d'ar- 

,  ^le  bitumineuse ,  de  sable  verdâtre  et  calcarifitre , 
et  do  calcaire  blanc  niriforme •      »     08 

aS*  Argile  marocusc,  blanchâtre,  légèrement  magné- 
sienne  aoS 

«9*  Marne  endurcie ,  strontianifère ,  Terdâtre ,  pins  on 
moins  compacte,  présentant  de  nombreux  retraits 
et  des  faces  polies  et  brillantes ,  et  enveloppée  d'ar- 
gile marneuse  verte «08 

3o*  Marne  blanche  pulvérulente,  mêlée  de  sable, 
et  renfermant  des  plaques  de  silex  et  des  géodes 
de  quarx  carié,  calcariAre.      « «09 

Total 10    33 

Au-deasotu  de  ces  couches ,  on  en  voit  paraître  une  de 
«able  à  coquilles  marines,  qui  représente  la  partie  supérieure 
du  calcaire  gitMsier ,  c'estri^lire  le  grès  de  Beaucbamp  dont 
nous  parlerons  bientôt.  Plus  bas,  reparaissent  des  couches 
de  marnes,  dont  qtielques'Unes  semblables  à  celles  qui  sont 
«upérieui^es  à  la  couche  de  sable ,  et  plus  bas  encore ,  un 
calcaire  A  coquilles  maiines ,  placé  sur  du  sable  coquiUier 
marin,  au  milieu  duquel  est  intercalée  une  couche  de  manie 
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Telle,  sableuse,  sans  coquilles,  mais  renfermant  des  pseo' 
doiriorphoses  de  gypse  lenticulaire ,  en  carbonate  de  chaux. 
En  un  mot ,  comme  on  le  remarque  généralement  au  con-« 
tact  de  deux  formations  distinctes  ,  il  y  a  ici  alternance  des 
coudies..  de  la  formation  d'eau  douce  et  de  la  formation 
marine.  Quant  à  l'opinion ,  que  le  sabla  marin  qu'on  voit 
paraître  ici  représente  le  grès  de  Beaucliamp  ,  elle  est  in- 
contestable pour  nous  qui  avons  vu  dans  les  tranchées  qui 
ont  été  faites  plus  bas,  il  y  a  quelques  années,  dans  Tancien 
parc  de  Tivoli ,  le  même  sable  en  bancs  plus  épais ,  conte- 
nant des  rognons  de  grès  plus  ou  moins  volumineux. 

Les  corps  organisés  que  M.  G.  d'Orbigny  a  trouvés  dans 
les  couches  mises  à  nu ,  sur  la  place  de  l'Europe,  donnent 
de  l'intérêt  à  cette  coupe,  aujourd'hui  invisible.  Pour  le 
faire  mieux  comprendre,  il  nous  suftira  de  dire  que  dans  le 
calcaire  d'eau  douce  inférieur  au  gypse,  on  n'avait  point 
encore  trouvé  de  graines ,  ni  de  tiges  de  Chara  medicaginula, 
si  commun  dans  la  meubère  compacte  ;  que  l'on  n'y  avait 
point  encore  reconnu  de  plantes  de  la  famille  des  Tjrpheicées, 
à  l'état  fossile;  que  la  présence  d'ossemens  de  Dichobune 
n'avait  point  encore  été  constatée  dans  le  calcaire  de  Saint- 
Ouen  ;  enfin,  que  Ce  calcaire  a  présenté  dans  l'enceinte  de 
Paiis  trois  espèces  nouvelles  de  Paludines^  que  M.  G.  d'Or- 
bigny a  nommées  Paludimi  elongata,  JP.  cyclostomceformis  et 
P.  varicosa. 

Les  deux  localités  dont  nous  venons  de  donner  la  coupe, 

sont  celles  oui  peuvent  te  mieux  donner  une  idée  de  la  dis]>o- 

sition  du  calcaiie  siliceux  :  aussi  les  avons-nous  choisies  pour 

type  de  ce  calcaire,  dont  la  position  est  toujours  supérieure 

au  calcaire  grossier,  quand  cette  formation  existe  ;  mais  qui 

se  montre  aussi  supérieure  au  gypse,  parce  qu'ainsi  que  nous 

le  ferons  voir, celui-ci  lui  est  subordonné.  D  où  il  résulte  que 

le  cialcaire  siliceux  est  plus  ou  moins  développé,  selon  que  le 

gype  ou  le  calcaire  grossier  manque  :  développement  qui 

çst  surtout  très-remarquable  qiiand  le  gypse  et  le  calcaire 

grossier  manquent  à  la  fois.  Une  autre  observation  que 

nous  devons  faire  ici ,  parce  qu'elle  est  essentielle  :  c'est 

que  c'est  moins  sa  nature  et  ses  caractères  minéralogiques 

que  l'on  doit  considérer ,  que  sa  position  géologique  ;  c'est 

pourcela  que  nous  veri'ons  ce  calcaire  perdre,  dans  certaines 

localités,  une  grande  partie  de  la  silice  qui  le  caractérise 

à  Saint-Ouen ,  sans  qu'il  doive  cependant  changer,  sous  le 

point  de  vue  géologique,  son  nom  assez  impropre  de  calcaire 

iiUceux»  En  effet,  il  ne  renferme  pas  toujours  plus  de  silice 
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que  le  calcaire  le  plus  supérieur  des  environs  de  Paris,  tel 
que  celui  de  Trappes  ou  de  U  Beauce ,  qui  mériterait  tout 
aussi  bien  ce  nom. 

Le  calcaire  'siliceux  s'étend  jusqu'à  8  ou  10  lieues  au 
noixl  de  Paris  ;  il  y  forme  la  superficie  de  la  plupart  des 
plaines  qui,  à  cette  distance,  s'étendent  entre  la  Seine,  la 
Marne  et  l'Oise.  On  le  voit,  sur  une  faible  épaisseur  et 
composé  d'une  marne  assez  dure ,  recouvrir  le  grès  moyen 
qu'on  exploite  dans  la  localité  de  Beauchamp,  entre  Pierre- 
laie  et  Ta verny  ;  près  de  Gonesse ,  il  contient ,  comme  à 
Saint-Ouen ,  des  silex  résinites  enveloppant  des  Limnées  ; 
à  £couen ,  il  recouvre  aussi  le  grès  moyen  ;  à  Moiselles  , 
il  se  compose  de  marnes  tendres  feuilletées,  renfermant  un 
lit  de  nodules  de  calcaire  marneux  dur,  avec  des  bulimes 
nains,  et  un  lit  de  silex  corné  grisâtre,  le  tout  reposant  sur 
des  couches  de  marne  calcaire  tendre. 

A  2  lieues  plus  loin  ,  en  suivant  la  route  de  Beaumont-- 
sursise,  on  remarque  à  Maffliei*s,  près  de  la  borne  milliaire 
n®  14,  le  calcaire  siliceux,  reposant -aussi  sur  les  sables  et  erès 
marins  moyens,  c'est-à-dire  sur  le  grès  de  Beauchamp.  Maf- 
flîers  est  sur  la  limite  du  bassin  dans  lequel  s'est  formé  le 
dépôt  lacustre. 

Voici  la  coupe  de  cette  localité  : 

i<*  Argile  roug«Atra,  terre  végétale.*  •     .    •     o,5o  à      i*    •* 
a®  Petite  couche  de  sable  rouge.    ...•*••      »     o5 
^  Calcaire  compacte  légèrement  liliceux,  saof  co* 

oaillea,  par  petits  lits  de  4  CCD tim.     •     •     •     .     .       i      > 
4°  Calcaire  disposé  parcouchea,  et  rempli  de  bnlimei 

naias,   •.«..•• »       lao 

5^  Marne  teadre  blanche,  arec  effbrescenccs  calcaires*      »     lo 
6^  Lits  de  marne,  alternant  arec  de  petite  lita  de  chaux 

carbonalée  et  de  silex  concrétionué  «  •  •  .  •  •  i8 
7*  Sable  grisâtre  par  lits,  dont  les  supérieurs  renfer- 
ment quelques  ampullaires,  et  dont  les  inférieurs 
contiennent  des  blocs  de  grès  quarceox  contour- 
nés, dont  quelques-uns  ont  pins  de  i  métros  de 
longueur,  sur  i  d'épaii»eur   •••«««9a     lo      • 


ii» 


Total  .    «    «     15^3 


^ 


Ces  exemples  suffisent  pour  faire  voir  que  le  calcaire  sili* 
ceux  des  plaines  qui  s'étendent  entre  la  Seine,  la  Marne  et 
l'Oise,  appartient  à  la  même  formation  que  celui  de  Saint*- 
Oiien;  non  qu'il  se  montre  partout  avec  les  mêmes  caractè- 
res minéralogiques,  ce  à  quoi  on  ne  doit  point  s'attendre  « 
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lorsqu'on  sait  combien  ce  calcaire  est  varié  sous  ce  rapport, 
puisqu'à  une  distance  peu  éloignée,  dans  l'enceinte  de  Paris 
où  nous  Tavons  cité,  il  ne  se  montre  point  toujours  avec  cette 
variété  de  silex  qu'il  a  à  Saint-Ouen,  et  que  même  il  est 
moins  siliceux.  Mais  dans  tout  l'espace  que  nous  venons  de 
parcourir,  nous  le  voyons  soit  avec  des  Liranées,  soit  avec 
des  Bulimes  ,  coquilles  qui  le  caractérisent,  et  qui  jointes 
à  sa  position  entre  le  gypse  et  le  calcaire  grossier,  peuvent 
8ei*vir  à  le  faire  reconnaître. 

Nous  pourrons  le  reconnaître  encore  au  sud  et  à  l'ouest 
de  Paris ,  où  il  semble  avoir  été  déposé  dans  des  lacs  qui  ne 
communiquaient  point  avec  celui  du  nord. 

Ville-Juif  et  Y ille-Moisson-sur-Orge ,  plus  au  sud,  sont , 
dans  cette  direction,  les  deux  localités  les  plus  rapprochées 
ou  se  montre  le  calcaire  siliceux,  caractérise  par  des  rognons 
de  silex  comme  à  Saint-Ouen,  et  placé  aussi  entre  le  gypse  et 
le  calcaire  grossier. 

A  l'ouest,  on  le  reconnaît  près  Cfaambourcy,  près  de  Saint- 
Germain  où,  placé  comme  à  Saint-Ouen,  entre  les  marnes 
du  gypse  et  le  calcaire  «grossier ,  il  offre  aussi  des  rognons  sili- 
ceux et  des  coquilles  d  eau  douce  ,  entre  autres  des  bulimes 
nains.  Sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  on  le  voit  dans  la  même 

Î)osition  à  £vecquemont,surla  côte  de  Lautie.  Mais  c'est  sur 
es  deux  côtés  de  la  vallée  de  la  petite  rivière  de  Vaucouleur, 
et  sur  les  bords  de  la  Yègre ,  que  l'on  voit  le  calcaire  siliceux 
dans  tout  le  développement  dont  il  est  susceptible  aux  en- 
virons de  Paris. 

En  allant  de  Thoiry  à  Septeuil ,  il  est  fsicile  de  voir  que 
jusqu'à  ce  bourg,  situe  dans  une  profonde  vallée,  on  tra- 
verse successivement,  en  descendant,  les  meulières,*  les  sa- 
bles et  les  grès  marins  supérieurs,  et  le  calcaire  siliceux  au 
milieu  duquel  Septeuil  est  bâti  ;  mais  si  l'on  traverse  le 
ruisseau  qui  arrose  la  vallée,  et  que  l'on  se  dirige  sur  le  vil- 
lage de  Gourgent,  qui  domine  le  plateau  opposé,  les  sables 
et  les  grès  ne  se  voient  plus  :  le  calcaire  siliceux  est  d'une 
puissance  considérable.  Il  présente  la  succession  des  étages 
snivans  : 


1^  Calcaire  compacte,  légèiemeDt  sflieeQX,  renfermant  ries  Limnéet. 

a<*  Calcaire  compecte  infiltré  de  sîlior,  avec  diTcrsen  Tariétèa  de  cal- 
caires siliceox,  dont  plusienrn  ont  l'apparence  de  brècbes,  d'autres  sont 
couvertes  de  dendriles  ,  d'autres  sont  accompagnées  de  plaques  de  cal- 
cédoine, et  d'antres  enGn  ont  des  géodes  tapii»sées  de  cristaux  de  quari  ; 
le  tout  alternant  avec  des  lits  de  marnes. 


S«  Calcaire  compacte  deodritiqaey  avec  eakaire  ajant  l'apparence 
d'une  brèche. 

4°  Calcaire  compacte,  cootenant  nn  grand  nombre  de  Limnées ,  de 
Bulimes  nains  et  de  Gycloatoines  momie*,  en  biocs  ou  en  couches  inter- 
rompues daoft  on  calcaire  marneux» 

Sous  ce  calcaire  lacustre  on  voit,  près  du  moulin  de  Sep- 
teuii,  des  alternances  de  calcaire  grossier,  et  le  creusement 
d'un  puits  nous  a  fsiit  voir  que  sous  ce  calcaire  se  trour 
▼ent  le  sable  et  l'argile  plastique,  et  même  la  craie. 

On  pourrait  distinguer  à  Septeuil  deux  étages  de  calcaire 
siliceux.  Les  trois  premières  assises  nous  paraissent  appar- 
tenir au  calcaire  siliceux  que  Ton  voit  à  Pantin ,  au-dessus 
des  marnes  vertes  ;  et  la  quatrième  assise,  celle  qui,  légère- 
ment siliceuse,  est  remplie  de  cyclostomes  et  de  bulimes, 
nous  semble  tenir  la  place  du  calcaire  de  Saint*Ouen. 

A  Sou  4  lieues  au  sud,  on  voit  à  Bourdonné,  sous  1^ 
sables  et  grès  marins  supérieurs,  un  calcaire  siliceux ,  qui 
par  sa  position ,  les  coquilles  qu'il  renferme,  et  par  sa  tex- 
ture, parait  être  la  partie  iuiérieure  de  ce  calcaire ,  celle 
qui  est  au-dessus  du  calcaire  grossier. 

Calcaire  de  la  Brie,  —  On  assimilait  depuis  long-temps  le 
calcaire  de  Champigny  à  celui  de  Saint-Ouen,  lorsqu'en 
1831 ,  M.  Dufrénoy  couimimicjua  à  la  Société  géologique  de 
France,  sou  opinion  sur  la  position  du  calcaire  de  la  Brie,  et 
en  particulier,  sur  celui  des  environs  de  Champigny  '. 

B'après  ce  géologiste,  le  calcaire  de  cette  dernière  Ipca- 
liié  est  inférieure  aux  sables  et  grès  marins  supérieurs,  et 
supérieur  au  gypse  des  environs  de  Paris,  et  même  il  re- 
présente la  formation  gypseuse. 

La  coupe  que  nous  en  avons  prise  va  nous  servir  à  £ûre 
voir  toute  la  justesse  de  l'opinion  de  M.  Dufrénoy.  L'espèce 
de  cap  sur  les  pentes  duquel  s'élève  le  village  de  Gham- 
{Mgny ,  forme  1  extrémité  du  grand  plateau  de  la  Brie.  Bn 
partant  du  point  le  plus  élevé  on  voit,  en  examinant  les 
points  qui  ont  été  fouillés,  se  succéder  jusque  dans  la  vallée 
ou  coule  la  Marne,  les  principales  couches  suivantes  : 

1^  A  la  fnrface  du  sol,  une  argile  roageAtre,  renfermant  des  menlièrea 
que  l'on  exploite  lur  quelques  points,  pour  peu  que  Toa  creuse  ce  sol. 
^  Marne  blanche  contenant  des  silex  noirâtres. 
Ifi  Marnes  argiieoMs  rougefttres* 


riM 


'  Note  sur  la  position  gèologiaue  du  calcaire  de  la  Brie,  et  en  parti- 
lUer  sur  cdoî  des  entiroos  de  Gnampiffay,  lue  à  la  Société  Géologique 


cnUer 


cnuer  sur  ccioi  acs  entiroos  de  libampigay,  lu 
de  Ffaoce,  le  «o  }oin  tOSi,  par  M,  Du^énoy.. 
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i?  CtlcÈJxe  exploité  poar  faire  de  la  chaos. 
S^  Maroet  ▼ertct. 

6^  Marnes  calcaires  dont  la  partie  inférieore  contient  un  mélange  de 
coquilles  d'eau  douce  et  marines. 
7^  Calcaire  grossier  marin  exploité  par  pniCa. 
9*  Argile  plastique. 
^  Craie  blanche. 

Sur  le  calcaire  grossier  s'étend,  depuis  Nogent-sur>Mame 
jusque  vis-à-vis  de  Greteil,  un  dépôt  de  transport,  dont  Yé- 
paisseur  est  d'environ  5  à  6  mètres,  et  sur  quelques  points 
plus  considérables  encore. 

Telle  est  la  coupe  générale  que  présentent  le  cap  et  la 
plaine  de  Ghampigny,  jusqu'au  bord  de  la  Marne. 

Nous  n'avons  point  à  nous  occuper  ici  de  tous  les  détails 
que  présente  cette  coupe  ;  ^  mais  seulement  de  ce  qui  se 
rapporte  au  calcaire  lacustre .  La  superposition  de  ce  cal- 
caire, à  des  marnes  qui  reposent  sur  le  calcaire  grossier,  ex- 
plique comment  on  l'a  si  long-temps  cru  identique  avec 
celui  de  Saint-Onen  et  de  toutes  les  localités  situées  au  nord 
de  Paris,  entre  la  Seine,  la  Marne  et  l'Cfise  ;  mais  on  n'y 
trouve  ni  les  silex  résinites,  ni  les  ix)gnons  de  ménilite,  ni 
les  cristaux  de  gypse  en  groupes  aiTondis,  ni  surtout  les  co- 
quilles d'eau  douce,  les  bulunes,  les  limnées  et  les  cyclo- 
atomes,  qui  caractéiisent  le  calcaire  siliceux  inférieur  au 

gypse. 

A  Ghampigny,  cette  roche  ne  présente  aucun  indice 
de  stratification,  mais  seulement  des  blocs  irréguliers 
de  toutes  les  grosseurs  d'un  calcaire  compacte  grisâtre,  for- 
mant masse  avec  un  calcaire  tendre.  Plus  on  descend  dans 
ce  calcaire  dépourvu  de  corps  organisés,  plus  les  infiltrations 
siliceuses  s'y  tout  remarquer  :  c'est  dans  la  parti'e  inférieure 
que  l'on  trouve  ces  blocs,  tellement  pénétrés  par  la  si- 
lice que  lorsque  l'on  fait  dissoudre  le  calcaire  il  ne  reste 
plus  qu'une  sorte  de  carcasse  siliceuse ,  qui  rappelle  la  tex- 
ture caverneuse  de  certaines  meulières  ;  c'est  encore  dans  la 
partie  inférieure  que  se  présentent  ces  calcédoines  de  diver- 
ses couleurs,  dont  les  nombreuses  géodes  sont  tapissées  de 
cristaux  de  quarr. ,  ces  jaspes  de  diverses  nuances,  de  rouge, 
de  brun,  de  violet,  et  quelquefois  ces  agates  onix,  dont  nous 
avons  déjà  pai*lé.  Le  calcaire  exploité  tournit  une  des  meil- 
leures chaux  maigres  des  environs  de  Paris. 

Au-dessus  de  ce  calcaire  on  remarque  plusieurs  assises 
marneuses,  dont  l'une,  de  couleur  blanche,  renfenne  des 
silex  noii-s  :  en  cela  elle  est  tout-à-fait  semblable  à  celle 
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qui,  à  Pantin,  se  montre  au-dessus  des  marnes  vertes,  et  que 
ron  voit  dans  la  même  position  près  de  Nogent-snr- Seine. 
A  GLampigny,  comme  dans  tout  le  plateau  de  la  Brie, 
on  voit  un  nouvel  exemple  du  développement  d'une 
formation  aux  dépens  de  celles  qui  devraient  lui  être  infé- 
rieures. A  Pantin  et  à  No&ent,  au-dessous  des  sables 
et  des  huîtres,  et  au-dessus  du  gypse ,  un  calcaire  siliceux 
se  montre  sur  une  épaisseur  de  quelques  mètres  ;  à  Gham- 

Signy,  le  même  calcaire  i*eparait,  mais  avec  une  puissance 
'autant  plus  grande  qu'il  remplace  toute  la  formation  gy- 
pseuse.  A  PanUn,  c'est  au-dessus  des  manies  vertes  qu^st 
placé  ce  calcaire  ;  à  Ghampigny ,  des  marnes  qui  nous  parais- 
sent se  rapporter  aux  mêmes  marnes  vertes ,  sont  inférieu- 
res au  calcaire  de  cette  localité.  Enfin,  les  meulières  qui 
couronnent  le  plateau  de  Ghampigny,  n'appartiennent  pas, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  à  celles  qui  se  trouvent 
ailleurs,  placées  au-dessus  des  sables  et  des  grès,  mais  font 
partie  du  même  calcaire  siliceux. 

Si  nous  avançons  sur  le  plateau  de  la  Brie,  nou|y  trou- 
verons confirmé  une  partie  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  relativement  à  la  localité  de  Ghampigny. 

Le  calcaire  siliceux  de  la  Brie  est  encore  plus  développé 
qu'à  Ghampigny  même,  parce  que  le  calcaire  grossier  ma- 
nu n'y  existe  point  :  ainsi  il  s'accroît  de  toute  l'épais- 
seur qu'occuperaient  le  gypse  et  le  calcaire  grossier  qui  y 
manquent.  D^abord ,  en  se  dirigeant  de  Paris  sur  Jàrie* 
Comte-Robert,  on  remarque,  un  peu  au-delà  du  parc  de 
Gros-Bois,  que  la  route  travei'se  la  pailie  supérieure  de 
la  craie,  dont  on  voit  à  nu  les  silex.  Près  de  Brie,  on  aper- 
çoit à  droite  une  exploitation  d'argile,  qui  appartient  à  l'ar- 
gile plastique  ;  on  s  en  sert  pour  faire  des  tuiles  ;  au-dessus 
se  montre  le  calcaire  siliceux,  avec  ses  caractères  ordinaires, 
blanc  ou  blanc  grisâtre,  à  texture  compacte ,  mais  rempli 
de  cavités  plus  grandes  que  celles  du  calcaire  d'eau  douce 
coquillier,  et  souvent  tapissées  de  concrétions  siliceuses, 
principalement  de  m'amelons,  de  calcédoine  et  de  cristaux 
de  quarz. 

La  profonde  vallée  dans  laquelle  est  bâti  Provins,  pei^ 
met  d  y  voir  à  la  fois  le  calcaire  lacustre  supérieur  au  gypse, 
et  celui  qui  lui  est  inféiiem*.  Les  couclies  dont  les  deux 
dépôts  calcaires  se  composent,  paraissent  devoir  donner 
une  idée  de  la  disposition  qu'offrent  les  bords  du  bassin 
d'eau  douce  des  environs  de  Paris,  dans  sa  partie  comprise 
entre  la  Marne*  au  nord,  et  la  Seine  au  sud. 


62S  BESCRIFTIOIC   PAATICUUKBE   DU  TEARAINB. 

Ainsi,  en  arrivant  de  Paris  k  Provins,  on  a  Iraversé  toui 
le  plateau  lacustre  de  la  Brie,  composé,  comme  on  sait,  de 
calcaire  marneux  et  de  calcaire  imprëf^né  de  silice*  Mais  ce 
n*est  qu'à  Provins  qu'on  peut  voir  la  relation  de  ce  cal* 
caire  avec  les  dépôts  inférieurs.  A  l'entrée  de  la  ville  une 
exploitation,  appelée  ies  Sablent  parce  qu'on  en  dre  du  sai- 
llie, montre  la  succession  des  couches  suivantes  t 

I*  Calcaire  laomive* 
%^  Sablna  et  grès. 
3<*  Argile  plastique. 

Jusc[ue  là  le  calcaire  lacustre,  qui  n'a  que  2  à  3  mètres 
d'épaisseur,  n'offre  encore  rien  de  i)ien  remarquable  ;  mau 
en  examinant  la  coupe  qu'offre  l'escarpement,  sur  lequel 
s'élève  l'église  de  Saiot-Cuiriace,  on  le  voit  acquérir  une 
plus  grande  puissance ,  se  présenter  sous  la  forme  d'une 
brèche,  dont  les  petits  noyaux  blancs  se  détachent  sur  un 
calcaire  compacte  jaunâti*e,  et  reposer  sur  un  calcaire  mai^ 
neux  et^hable  que  supportent  des  sables  giisâtres  micacés^ 
contenant  des  blocs  de  grès  tendre,  au-dessous  desquels  on 
voit  du  sable  blanc  micacé,  puis  l'argile  plastique. 

Le  calcaire,  qui  est  ici  dans  la  même  position  que  celui 
de  la  canière  des  Sablons,  est  très-riche  en  fossiles  :  ce 
sont  des  limnées  d'une  u-ès-grande  taille,  des  hélices  et  des 
paludinet.  Ainsi  il  ne  parait  pas  renfermer  des  Bulimes 
nains  comme  à  Saint^Ouen;  mais  sa  position  au-dessus 
de  l'argile  plastique,  indique  suffisamment  qu'il  doit  être 
inférieur  au  gypse,  qui  manque  ici  complètement.  Dans  les 
deux  localité  dont  il  vient  d'être  question,  situées,  l'une 
à  droite  et  l'autre  à  gauche,  en  entrant  dans  Provins ,  on 
pourrait  être,  au  premier  abord,  incertain  sur  l'étage  au- 
quel appartiennent  les  sables  et  les  grès  sur  lesquels  repose 
le  calcaire.  Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  encore  vu  le  mica 
que  dans  les  sables  et  grès  marins  supéi-ieurs  ;  mais  nous 
verrons  que  ce  ne  sont  pas  les  seuls  qui  en  contiennent. 
Ces  sables  et  grès  sont  d'ailleurs  bien  différens  de  ceux  qui 
sont  supérieurs  au  gypse;  nous  aurons  plus  tard  occasion 
d'en  parler  avec  plus  de  détaib,  et  de  prouver  qu'ils  appar* 
sent  à  l'argile  plastique. 

En  montant  sur  la  côte  de  Poifi^ny,  près  des  bords  du  ca- 
nal que  l'on  a  commencé  depuis  ïong-temps  à  Provins,  on 
trouve  d'abord  la  craie,  puis  l'argile  plastique  et  enfin  le 
calcaire  d'eau  douce,  en  blocs  épara,  dans  une  argile  rott« 
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Seâtie.  Il  renferme  des  liinné<>8  doot  le  tet  existe  encore, 
es  planorbes,  etc.  :  il  se  distingue  aussi  par  un  grand  nom- 
bre d'empreintes  de  petites  racines  qui  lui  donnent  l'aspect 
poreux  ;  il  est  surmonté  par  des  blocs  épai*$  de  calcaii*e  com- 
pacte, jaunâtre,  contenant  des  cristaux  aussi  calcaires;  ce» 
olocs  sont  mamelonnés  et  percés  de  cavités,  qui  annoncent 
une  origine  par  infiltration. 

Au  village  de  Poignv,  un  chemin  appelé  les  Craies  y  s'é- 
lève jusqu'au  sommet  ae  la  colline  vei's  l'est.  L'argile  pla»- 
tique  s'y  montre  encore  sur  la  craie.  De  là  on  peut  se  diri- 
ger sur  la  carrière  des  Gratons  qui  o£Fre  de  haut  en  bas  la 
coupe  suivante  : 

t «D'abord,  uo  calcaire  ailiceoz,  ayant  toot*à-fait  l'a»p«ct  d'an« 
oteulière  ca?erneatfe, 

1*  Calcaire  ayant  l'appareacc  d'une  brèche  fragmentaire,  en  mor* 
ceaitx  briaèa,  niiucea,  mais  dînposéa  régulièrement  tant  lacune,  et  ne 
renfermant  point  de  corps  organitéi* 

3*  Calcaire  cunipacie  avec  crintaus  calcaire*  qui  remplissent  descéo» 
des,  ou  s'y  moj^rent  toavcot  4  la  aorface»  en  petite*  croùtea  mam^oo- 
nées  (  5  ou  4  bncs). 

4*  Argile  plastique. 

5*  Craie. 

En  se  dirigeant  vers  l'est,  par  le  chemin  de  Chalautre-la» 
Petite^  sur  la  maison  appelée  le  Pressoir-Dieu  ^  on  voit  sur 
le  versant  de  ce  côté,  le  calcaire  descendre  dans  le  vallon. 
Un  puits  creusé  dans  la  cour  de  cette  maison  indique  que 
ce  calcaire,  qui  est  semblable  à  celui  delà  canîèrc  clés  Gra- 
tons, a  une  épaisseur  de  8  à  9  mètres.  Nous  n^y  avons 
trouvé  aucun  corps  organisé. 

La  descente  de  ce  plateau  vers  la  rive  gauche  du  canal, 
nous  a  fait  voir,  au  heu  dit  la  Fontaine^aux-Ecus,  l'ai^gile 
plastique,  grisâtre  à  sa  partie  supérieure^  et  dont  l'épaisseur 
totale,  à  en  juger  par  quelques  affleuremens,  est  d'environ 
10  mètres. 

Dans  ces  diverses  localités,  autour  de  Provins,  le  calcaire 
est  très*peu  chargé  et  même  tout-à-  fait  déf)ourvu  de  silice. 
Ce  n'est  que  sur  les  parties  supérieures  des  plateaux  que 
l'on  trouve ,  comme  près  de  la  carrière  des  Gratons,  un  cal- 
caire siliceux  en  couches  disloquées,  dont  les  morceaux  sont 
répandus  au  milieu  d'une  argile  ix>uge,  et  qui  a  tout>à-fait 
l'aspect  du  silex  meulière,  mab  qui  fait  toutefois  efferves- 
cence dans  les  acides. 

Cependant,  le  point  des  environs  de  Provins  où  le  cal- 
caire siliceux  se  montre  dans  son  plus  grand  dével<^pe» 
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ment,  mérite  notre  attention,  parce  qu'on  y  voit  assez  clat* 
remenl  la  réunion  des  deux  calcaires  lacustres^  Vun  supérieur 
et  l'autre  inférieur  au  gypse  2  ce  que  Ton  ne  remarmie  pas 
d'une  manière  positive  à  Septeuil.  La  localité  dont  u  s'agit 
est  au  nord  de  Provins  ;  elle  s'étend  depuis  le  plateau  ait  des 
Epermailles ,  sur  le  chemin  de  Courloison,  jusqu'aux  portes 
de  la  ville. 

1®  La  partie  supérieure  du  plateau  présente  au  milieu  d'une  terre 
argileuse  rooge,  des  silei  caveroeui,  de  véritables  meulières,  mab 
qui  appartiennent  ici  au  osicsire  siliceux,  iniérieurs  aux  sables  et  gréa 
marinv  supérieurs. 

a**  Plus  bas,  on  trouve  un  mélange  de  marne,  de  sable  rougt,  et  de 
calcaire  uiarncux,  contenant  çà-et-U  qudaues  limnées,  et  présentant 
des  veines  de  calcaire  apathique.  Quelquefois,  la  roche  j  a  l'spparence 
d'une  brèche ,  dont  les  noyaux  de  calcaire  marneux  sont  eaveloppés  de 
calcaire  plus  dur,  ou  d'infiltrations  spathiques. 

3*  Au-dessous ,  vient  ie  calcaire  siliceux,  où  l'on  voit  la  silice  dominer 
dans  la  partie  supérieure ,  et  faire  pisce  an  calcaire ,  à  mesure  que  l'oa 
descend. 

4*  Sous  le  calcaire  siliceux  ,  se  présente  un  dépôt  de  ^verses  espèces 
de  marnes  blanches ,  vertes ,  ou  de  dilTérentes  nuances. 

5<*  A  ces  marnes,  que  l'on  peut  regarder  comme  supérieures  an  gypse, 
succède  un  banc  de  calcaire  marin,  épais  de  plus  d'un  mètre,  a'on 
ffrain  fin  et  serré,  mais  tendre,  contenant  les  genres  Hutire,  Gérithe, 
Bucarde,  Gythérée,  Ampullaire,  Turritelle,  etc.  Gt  calcaire  est  blanc 
dans  sa  partie  supérieure,  et  jaunâtre  dans  sa  partie  inférieure,  on  les 
coquilles  se  multiplient,  et  où  plnvieurs  ont  conservé  leur  tct  nacré. 

C'est  à  ce  banc  de  calcaire  marin  qu'appartient  nn  calcaire  compacte 
tantôt  jaunâtre,  on  d'un  blanc  veiné  de  jaune,  sans  coquilles,  et  que 
l'on  travaille  eomme  le  marbre ,  dont  il  prend  le  poli. 

6*  Ce  calcaire  marin  repose  sur  plusieurs  lits  de  marne,  d'abord 
jaune,  puis  verte  et  enfin  blaucbe,  que  l'on  peut  regarder  aussi  comme 
appartenant  ii  celles  du  gypse,  ce  qui  placerait  le  calcaire  marin  de 
cette  localité  en  parallèle  avec  les  marnes  jaunes  à  cythérèes,  et  autres 
coquilles  marines,  que  l'on  voit  à  Montmartre,  4  Pantin,  etc.,  au-dessus 
du  gypse.  Ces  marnes  renferment  des  masses  de  calcaire  fibrent  tantôt 
jaune ,  tantôt  grisâtre  ou  verdâtre. 

7<*  $ous  ces  marnes,  se  trouvent  plusieurs  couches  de  calcaire  la- 
custre, marneux,  jaunâtre  ou  grisâtre  et  compacte,  percé  de  cavités 
remplies  d'un  calcaire  marneux  blanc  et  très*friable.  On  remarque  dans 
ce  calcaire  les  empreintes  de  plusieurs  coquilles  d'eau  douce*  telles  que 
Limnccs,  Planorùt,  HHiee$  et  Cyehstomês.  Mais  on  y  troave  aussi  des 
ossemens  de  mammifère,  appartenant  au  genre  Lophtodoiis  et  quelques 
dents  de  reptiles  ,  voisins  des  crocodiles. 

Ainsi,  au-dessous  des  marnes  qui  représentent  celles  qui  recouvrent 
le  gypse,  on  trouve  à  Provins  plusieurs  animaux  qui  eiistent  ailleurs, 
soit  dans  la  partie  supérieure  du  gypse ,  s«it  dans  le  calcaire  inférieur , 
comme  celui  de  Saint-Oueu. 

S^  Au-dessous  du  calcaire  marneux,  du  plateau  des  Epermsilles,  se 
montrent  les  sables ,  grès  et  argiles  oue  nous  avons  vus  reposer  sur  la 
craie ,  dans  plusieurs  localités  autour  ae  Provins. 


Ikans  ceUe  ville,  on  voit  distinctement  que  les  calcaires  si- 
liceux supérieurs  et  inférieurs  au  gypse,  reposent  immédia- 
tement sur  Targik  plastique.  La  même  superposition  se  fiait 
remarquer  à  Montereau  au  confluent  de  F  i  onne  et  de  la 
Seine.  Mais  dans  cette  localité  c'est  bien  le  calcaire  inférieur 
au  gypse,  comme  à  Provins,  avec  cette  différence  que  le  cal- 
caire inférieur  au  çrès  de  Fontainebleau,  ne  s^  montre 
point,  et  qu'on  y  voit  au  contraire  celui  qui  est  supérieur  à 
ce  grès,  ainsi  que  le  prouve  la  coupe  ci-jointe. 

1*  Galcnire  d'eail  doace  finpénear. 

a*  Sable  et  grès  marios  sopérieun. 

S**  Marne»  marin  es. 

4^  Maroen  vcrtea.        ^ 

5**  Calcaire  siliceux. 

6*  Argile  plastique  et  grès. 

;•  Craie. 

La  montagne  de  Yille-Cerf  près  Moret,  de  l'autre  côté  de 
la  Tallée  de  la  Seine,  présente  encore  le  calcaire  lacustre  si- 
liceux et  marneux,  sous  les  sables  et  grès  marins  supérieurs; 
mais,  sur  ce  cône  isolé,  'bn  est  étjmne  de  trouver  un  dépôt  de 
transport  qui,  nar  l'abondance  des  silex  du  calcaire  du  Jura, 
et  des  grains  de  quarz,  annonce  qu'il  est  formé  de  roches 
plus  anciennes  que  la  craie,  et  même  de  roches  granitiques, 
dont  la  décomposition  ayant  attaqué  le  feldspatn  l'a  trans^ 
formé  en  argile,  et  dont  les  grains  de  quarz  seuls  ont  résisté. 

Vis-à-vis  de  Thomery,  sur  la  rive  droite  de  la  Sçine,  le 
même  calcaire  se  montre  encore  sous  les  grès,  mais  il  offre 

5 eu  de  traces  de  silice ,  tandis  qu'il  est  au  contraire  percé 
'un  grand  nombre  de  cavités,  remplies  de  cristaux  de  car- 
bonate de  chaux;  il  parait  être  dépourvu  de  coquilles  et 
d'autres  débris  organiques.  A  Yalvin ,  il  offre  le  mcme  ca- 
ractère, renferme  peu  de  silex  et  se  désagrège,  avec  facilité; 
'  à  Bouron,  sur  la  route  de  Fontainebleau  à  Nemours,  il  est 
au  contraire  imprégné  de  silice;  tandis  qu'à  Nemoure  et 
dans  ses  environs,  à  peine  si  l'on  trouve  quelques  traces 
d'infiltrations  siliceuses.  En  général,  tous  les  calcaires  infé- 
rieurs aux  grès ,  dans  cette  partie  méridionale  du  bassin  la- 
custre de  Paris,  rappellent  beaucoup  plus  le  calcaire  d'eau 
douce  C|ui,  à  Provins,  repose  sur  l'ai^ile  plastique,  que  ce- 
lui de  Saint-Ouen.  Il  parait  représenter  la  place  qu'occupe 
Je  gypse.  Il  est  probable  que  le  calcaire  siliceux,  lorsqu'il  s'y 
trouve,  est,  comme  à  Ghampigny,  dans  les  assises  inférieures. 
Metdièrcs  du  calcaire  siliceux.  —  Mous  ne  pouvons  coiu- 
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Ï^léter  la  description  du  calcaire  siliceux,  et  même  de  toute 
a  série  des  dépôts  compris  entre  les  sables  et  grès  marins  su- 
périeurs, dits  de  Fontainebleau,  et  le  calcaire  grossier,  sans 
entrer  dans  quelques  détails  sur  le  silex  carié,  ou  quarz  mo- 
laire, qui  appartient  à  l'étage  supérieur  du  calcaire  siliceux. 
Si  Ton  se  rappelé  ce  que  nous  avons  dit  des  dépôts  la- 
custres, superposés  au  grès  de  Fontaibleau,  et  qui  corn- 
Î>renQeut  les  meulières  avec  et  sans  coquilles;  en  comparant 
a  position  de  ces  silex  à  ceux  d'une  texture  semblable,  que 
^nous  avons  signalés  à  Champigny  et  autour  de  Provins, 
on  voit  déjà  qu'il  existe  deux  sortes  de  meulières  bien  diffé- 
rentes, surtout  par  leur  position,  les  unes  an-dessus  et  les 
autres  au-dessous  des  sables  et  grès  marins  supérieurs.  ^ 

Ce  n'est  qu'en  1833  que  cette  distinction  a  été  faite,  elle 
est  due  à  M.  Dufrénoy,  ingénieur  en  chef  des  mines  et  géo- 
logiste  zélé,  qui  a  fait  plusieurs  observations  importantes 
pourlascience.Ce  qui  explique  pourquoi  cette  distinction  n'a 
pas  été  faite  plus  tôt,  c'est  que  les  deux  sortes  de  meulières 
occupent  presque  toujours  la  partie  supérieure  du  sol,  et  que, 
comme  celles  des  environs  ac  Paris ,  qui  sont  partout  su- 

Î)ei*pcâées  aux  sables  et  grès  marins  supérieurs,  ont  été 
es  premières  étudiées  et  fKirfaitement  décrites  par  MM.  Al. 
Brongniart  et  G.  Guvier;  ou  a  cru  que  toutes  les  meulières 
occupaient  la  même  position.  Il  y  a  plus,  c'est  que  ces  deux 
savans,  trompés  par  la  présence,  à  La  Ferté-sous-Jouarre, 
des  deux  sables  entre  lesquels  sont  placés  les  meulières  de 
cette  localité,  l'ont  citée  comme  l'un  des  plus  importans 
exemples  de  la  position  de  ces  silex  au-dessus  des  sables  et 
grès  marins  supérieurs,  tandis  qu'elle  est  un  exemple  re- 
marquable  du  contraire. 

Ce  qui  distingue  les  meulières  inférieures  des  meulières 
supérieures  aux  grès,  c'est  moins  leur  texture  que  leur  liai- 
son, leur  passage  graduel  au  calcaire  siliceux;  aussi  dans 
beaucoup  de  localités,  malgi^é  une  stnicture  caverneuse  qui  * 
éloigne  toute  idée  de  mélange  avec  le  calcaire,  ces  meulières 
font-elles  sensiblement  effervescence  avec  les  acides?  Dans 
d'autres,  le  même  bloc  est  dans  certaines  parties  entière- 
ment siliceux,  et  dans  d'autres,  mélangé  de  calcaire.  A  La 
Ferté-sous-Jouarre  et  à  Montmirail,  où  ces  meulières  sont 
exploitées  pour  en  faire  des  meules,  les  ouvrière  désignent 
sous  le  nom  de  fades ^  ces  parties  calcaires  qu'il  faut  néces* 
sairement  faire  disparaître  :  ce  qui  occasionne  des  pertes 
considérables;  lorsque  le  calcaire  y  est  trop  abondant,  elle» 
ne  sont  même  d'aucun  usage.  M.  Dufrénoy  a  remaix[ué  que 
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dans  certaines  localités  ces  meulières  deviennent  scbisteu* 
ses;  structure  qu'il  attribue  au  yoisinage  des  marnes  gyp^ 
seuses,  dontellessontalorstrës-rapprocbées,  etsur  lesquelles 
même  elles  reposent  souvent.  Un  caractère  de  gisement  qui 
peut  servir  à  distinguer^  dans  beaucoup  de  circonstances,- 
les  meulières  inférieures  des  meulières  supérieures  aux 

rès,  c'est  que  les  premières  se  trouvent  toujours  au  milieu 
'une  argile  ocreuse,  d'un  rouge  très- foncé,  tandis  que  les 
dernières  sont  dans  une  argile  marbrée  de  vert,  de  jaune  et 
de  rougeâtre. 

Bans  les  environs  de  La-Ferté-sous-Jouarre,  on  traverse^ 
pour  arriver  à  la  meulière,  un  sable  rougeâtre  micacé,  ren-» 
fermant  cmelquefois  des  blocs  de  grès  semblable  à  celui  d^ 
Fontaineoleau,  que  l'on  exploite  aussi  pour  le  pavage.  Cette 
masse,  dont  l'épaisseur  atteint  jusqu'à  16  mètres,  appar- 
tient évidemment  aux  sables  et  grès  marins  supéiîeurs. 

Au  -dessous,  on  trouve  ordinairement  un  Ut  mince  d'ar- 
gile feriiigineuse ,  rempli'  de  petits  fragmens  de  meulières 
et  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pjrrois,  Il  annonce 
presque  toujours  la  présence  de  la  masse  de  meulières. 
Gomme  il  est  très-irrégulier  et  qu'il  n'est  point  assez  épais 
pour  retenir  la  masse  de  sable,  il  an*ive  souvent  que  le 
sable  s'est  introduit  entre  les  meulières,  et  que  celles-ci  pa- 
raissent être  au  milieu;  ce  qui  leur  donne  l'apparence 
d'être  presque  contemporaines  du  sable,  c'est-à-diie  du 
même  âge  que  les  meulières  de  Meudon. 

Plus  Das  se  présentent  les  meulières  en  un  ou  plusieurs 
bancs,  ce  qui  varie  souvent  à  quelques  pieds  de  distance. 
Leur  épaisseur  est  aussi  variable  que  leur  nombre  ;  dans 
quelques  endroits  on  connaît  cinq  bancs  séparés  par  des 
petits  lits  d'argile,  et  dont  l'ensemble  fournit  quelquefois 
15  meules  épaisses  de  14  à  15  pouces  :  ce  qui  indique  ô  mè- 
tres pour  la  plus  grande  épaisseur  de  la  masse  de  meulières. 

Au-dessous,  paraît  le  calcaire  siliceux  renfermant,  dans 
quelques  parties,  beaucoup  de  limnées  et  de  planorbes; 
reposant  sur  un  calcaire  marneux  contenant  quelques  silex. 

JPIus  bas,  on  aperçoit  dans  le  sentier  qui  conduit  du  ha- 
meau des  Bondpns  à  La  Fer  té,  des  couches  argilo-sableuses^ 
qui  appartiennent  aux  couches  supérieures  du  calcaire  gros- 
sier, dont  on  voit  au-dessous  quelques  aftleuremens. 

Enfin,  ces  couches  reposent  sur  une  masse  de  sable  sili- 
ceux de  15  à  20  mètrel  de  puissance,  renfermant  des  grès 
mamelonnés,  et  qui  fait  partie  du  calcaire  grossier,  comme 
r indique  non  seulement  sa  position,  mais  la  prosence  d'un 
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grand  nombre  de  comiUles  marines  bien  conservas,  que  les 
eaux,  en  dégradant  le  sable,  entraînent  dancrles  rigoles  qui 
sillonnent  la  partie  inférieure  de  la  colline. 

Au  surplus,  les  meulières  supérieures  aux  sables  et  grès 

2ui  représentent  ceux  de  Fontainebleau,  se  trouvent  aussi 
ans  les  environs  de  La  Ferté.  Le  tertre  de  Flagny,  qui  do- 
mine le  plateau  auquel  on  arrive  en  passant  près  d'Onde- 
villiers,  en  o£Fre  la  preuve.  Au-dessus  des  meulières  du  cal- 
caire siliceux,  s'élève  ce  tertre  isolé,  composé  de  sable 
jaunâtre ,  femigineux ,  dans  quelques  parties  argileux  et 
micacé,  qui  offire  bien  minéralogiquement  et  géolo^que* 
ment  tous  les  caractères  du  sable  le  plus  supérieur  oes  en* 
virons  de  Paiis.  Au  milieu  de  ce  sable,  on  trouve  des  blocs 
plus  ou  moins  considérables,  de  meulières  rougeâtres  ca- 
vendeuses  et  compactes ,  contenant  une  grande  quantité  de 
moules  de  limnées  et  de  girogonites,  ou  graines  chara  fos- 
siles dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  meulières  du 
calcaire  siliceux. 

L'expérience  prouve  que  les  meulières  supérieures  aux 
sables,  ont  plus  ae  légèreté  et  moins  de  durée  que  celles  du 
calcaire  siliceux  :  c'est  ce  qui  explique  la  réputation  dont 
jouissent  les  meules  de  La  Ferté-sous-Jouarre  et  de  tous  les 
environs,  depuis  plus  de  400  ans  que  ces  mêmes  meulières 
y  sont  exploitées. 

M.  Dufrénoy  a  signalé  les  plateaux  de  la  Brie,  comme 
offrant  les  meulières  du  calcaire  siliceux  ;  mais  nous  pou  - 
vons  les  indiquer  encore  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  une 
petite  distance  de  Paris.  A  la  Gour-d&-France,  sur  le  bord  de 
la  route  qui  descend  vers  le  lit  de  la  rivière  d'Oise,  on  voit 
distinctement  les  sables  supérieurs,  reposant  sur  des  meu-* 
lièrès  qui  ne  sont  que  la  partie  supérieure  du  calcaire  sili-^ 
ceux,  auquel  elles  passent  par  gradation.  On  voit  même  dans 
le  sable  d'autres  meulières,  en  sorte  que  déjà  dans  cette  lo- 
calité on  a  un  exemple  de  meulières  de  deux  époques  dis- 
tinctes. 

A  la  montée  de  Ais,  de  l'antre  côté  de  la  vallée  de  l'Orge, 
on  retrouve  sur  le  plateau  les  meulières  du  calcaire  siliceux ^ 
et  l'on  aperçoit  çà  et  là,  sur  la  droite,  des  mamelons  sableux 
formés  du  même  sable  jaunâtre  au'à  la  Gour-de-France,  et 
qui  annoncent*bien  qu'ils  sont  placés  au-dessus  du  calcaiire 
siliceux. 

Tout  ce  plateau  est  formé  de  la  même  manière,  ainsi  qua 
le  prouvent  les  tranchées  et  les  exploitations  faites  à  Es- 
sonne, des  deux  côtés  de  la  rivière  de  ce  nom.  A  la  descente 


àe  cette  ville,  en  arrîTant  de  Paris ,  on  peut  reconnaître  que 
les  meulières  qui  couronnent  le  plateau,  appartiennent  au 
calcaire  siliceuic  auquel  elles  passent  par  graoation,  et  qu'elles 
sont  supérieures  aux  marnes  blanches  et  vertes  du  dépôt 
gypseuxy  ce  qui  annonce  bien  la  partie  supérieure  du  calcaire 
suiceux,  de  celui-là  même  que  nous  ayons  cité  sur  les  colU'*- 
nés  de  Pantin.  Il  est  yrai  qu'au  milieu  de  l'argile  rouge  qui 
renferme  les  meulières,  on  trouve  des  amas  de  sable  rou- 
geâtre;  mais  ce  sable  est  disséminé,  il  n'en  existe  des  dépôts 
considérables  qu'à  quelques  distance,  où  il  forme  des  mamel- 
Ions,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  pour  les  environs  de 
Ris.  Au-dessous  des  meulières,  se  succèdent  des*  marnes  blan- 
cbes,  puis  vertes,  dont  l'épaisseur  peut  avoir  6  à  8  mètres. 

C'est  au-dessous  de  ces  marnes  quç  l'on  voit  le  calcaire 
marneux,  compacte,  sans  stratification,  comme  à  Champi- 
gny,  et  dont  la  partie  inférieure  est  remplie  d'infiiti'ations 
siliceuses. 

Uu  peu  plus  bas ,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  Soisy- 
sous-Etiolles,  on  voit  plus  distinctement  encore  les  meulières 
du  calcaire  siliceux,  inférieures  aux  sables  et  grès  de  Fontai- 
nebleau. 

Le  plateau  qui  domine  le  village  est  couvert  d'un  dépôt 
de  transport,  qui  parait  avoir  3  à  4  mètres  d'épaisseur,  et  qui 
est  composé  de  silex,  de  la  craie,  mêlés  à  des  silex  de  rocnes 
plus  anciennes  et  probablement  à  des  débris  de  roches  gra- 
nitiques, autant  qu'on  en  peut  juger  par  l'abondance  de 
grains  de  quarz  blanc,  et  par  l'argile  rouge  et  grasse  mêlée 
au  gravier,  et  oui  pourrait  bien  être  le  résultat  de  la  décom- 
position du  feldspath  des  roches  granitiques. 

Ce  dépôt  recouvre  des  masses  de  grès  disloquées  et  mêlées 
à  un  sable  roueeâtre. 

"  Au-dessous  de  ces  sables  et  grès,  on  voit  au  milieu  d'une 
argile  d'un  rouge  foncé  des  blocs  de  meulières  qui  passent 
au  calcaire  siliceux. 

Plus  bas,  une  couche  d'argile  jaune.  C'est  vers  ce  point 
que  l'on  a  creusé,  en  février  1835,  un  puits  artésien  qui  a 
par&itement  réussi,  et  dont  le  forage  a  fiiit  connaître  les 
couches  inférieures. 

Le  calcaire  marneux  et  siliceux  se  présente  en  bancs 
puissans. 

Puis  les  marnes  blanches,  vertes  ou  bleues  encore  plu9 
plus  puissantes. 

Mais,  ce  qu'il  y  a  ici  de  remarquable,  c'est  qu'au-dessous 
de  ces  marnes,  on  trouve  des  couches  d'argile  et  de  sable, 
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dont  l'épaisseur  totale  est  de  12  pieds,  et  qui  appartiennent 
au  calcaire  grossier. 

Plus  bas,  on  est  entré  à  la  profondeur  de  102  pieds  dans 
un  sable  à  coquilles  marines  telles  que  Cénf/ies^  Caniites  et 
d'autres  genres,  que  les  eaux  ascendantes  ont  ramenées  pen- 
dant long-temps  à  la  surface.  Ces  sables  paraissent  apparte- 
nir, comme  à  La  Ferté-sous^Jouarre,  au  sables  et  gi*ès  qui 
se  trouve  dans  la  partie  supérieure  du  calcaire  gi*ossier. 

Nous  n'essaierons  pas  de  donner  une  tbéorie  de  la  forma- 
tion de  toute  l'assise  supérieure  que  nous  venons  de  décrire, 
mais  nous  dirons  un  piot  de  la  disposition  du  bassin  ou  du 
golfe  dans  lequel  se  sont  formés,  aux  environs  de  Paris ,  le 
gypse,  les  silex  résinites,  les  marnes  et  autres  rocLes ,  dont 
on  remarque  la  succession  entre  le  calcaire  grossier  et  les 
sables  et  gi*ès  marins  supérieurs.  Toute  tbéorie  semblable 
est  toujours  plus  ou  moins  facile  à  controverser,  paître  que 
nous  ne  pouvons  pas  même  voir  comment  se  forment  encore 
les  dépôts  plus  ou  moins  analogues  qui,  par  des  causes  toutes 
naturelles,  se  font  à  la  surface  de  la  terre.  D'abord,  les  dépots 
inodernes  ne  pourraient  offrir  que  des  points  de  comparaison 
^ns  analogie  suffisante ,  puisque  certains  agens,  qui  ont  çu 
une  grande  influence  sur  la  nature  des  roches  qui  se  sont 
déposées  à  l'époque  des  formations  que  nous  venons  de  pas- 
ser en  revue,  n'en  ont  plus  aucune  aujourd'hui.  Les  eaux  qui 
couvrirent  le  globe  ont,  soit  par  une  longue  suite  d'actions 
chimiques  ou  physiques,  soit  par  leur  union  avec  d'autres 
corps,  soit  pas  les  infiltrations  que  la  dislocation  de  la 
croûte  terrestre  a  si* souvent  éprouvée,  diminué  considé- 
rablement de  volume;  les  feux  souterrains,  principale  cause, 
sans  doute,  à  laquelle  il  faut  attribuer  les  sources  minéra- 
les, n'agissent  plus  que  sur  quelques  points  épars  du  globe  ; 
et  lorsqu'ils  se  font  sentir,  ils  ne  déterminent  plus  ces  per- 
turbations qui  ont  pu ,  qui  ont  dû  même,  modifier  consi- 
dérablement les  reliefs  de  la  croûte  terrestre.  L'absence  de 
ces  deux  agens  suffirait  pour  faire  comprendre  combien, 
avec  les  seules  causes  qui  agissent  encore,  il  est  difficile 
de  se  rendre  un  compte  complètement  satisfaisant,  des 
phénomènes  géologiques  dont  les  résultats  nous  frappent 
^aujourd'hui. 

Cependant,  certains  faits  parlent  d'eux-mêmes,  et  s'ils  ne 
suffisent  pas  pour  nous  indiquer  les  causes,  qui  les  ont  pro* 
duits,  ils  nous  montient  d'une  manière  assez  précise,  que  de 
grands  changemens  se  sont  opérés  à  la  surface  du  globe.  Pre- 
nons pour  exemple  l'un  des  pointsdu  seul  bassin  de  la  Seine. 
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Si  nous  suivons,  du  sud  au  nord,  une  ligne  tracée  depuis 
ce  fleuve,  à  Louveciennes,  jusqu'à  Beaumont, sur  les  bords 
de  rOise,  nous  voyons  se  succéder  une  suite  de  plateaux,  de 
ocllines  isolées  et  de  plaines  busses,  qui  indiquent  d'im-"" 
menses  morcelleuiens  du  sol. 

Enti'e  le  petit  plateau  de  Houilles  et  celui  de  Presle,  se 
trouve  comprise  une  partie  du  bassin  lacustre  de  Paris  ;  en 
en  considéi*ant  les  diverses  parties,  il  devient  évident  qu'il 
n'a  pu  être  dans  l'origine  tel  qu'il  est  aujourd'hui.  Tout 
y  est  sédiment  ;  tout  y  a  'été  déposé  au  sein  des  eaux  :  les 
nombreuses  coquilles  que  l'on  trouve  dans  les  différenteb 
couches,  l'attestent;  et  cependant  la  colline  de  Goimeil  et 
celle  de  Saiut-^Prix  n'ont  point  été  formées  dans  leur  isole- 
ment actuel  ;  en  voyAi^t  leurs  couclies  horizontales  faire 
exactement  suite  les  unes  aux  autres,  il  est  impossible  de  ne 
point  admettre  qu'elles  n'ont  constitué ,  jadis ,  qu'un  tout, 
qu'une  seule  masse  :  on  est  donc  forcé  de  les  réunir  par  la 
pensée;  mais  ce  n'est  pas  tout,  i*éunies,  elles  formeront  en- 
core une  masse  ,  seulement  plus  grande,  mais  isolée  entre 
deux  vallées;  on  est  donc  conduit  forcément  à  prolonger 
leurs  coudiesde  manière  à  ce  qu'elles  s'appuient,  d'un  côté, 
sur  le  plateau  de  Houilles,  et  de  l'autre,  sur  celui  de  Presle. 

Si  les  couches  se  continuaient  encore  sans  interruption, 
on  comprendrait  très-bien  ce  qui  a  dû.  se  passer  loi'squ'elles 
se  sont  formées.  Dans  cette  portion  de  bassin ,  au-dessus 
du  calcaire  grossiei^  des  eaux  douces  auront  déposé  suc- 
cessivement le  calcaire  siliceux  inférieur,  et  des  marnes 
fluviatiles.  Ces  eaux  douces ,  amenées  par  des  cours  d'eau , 
étaient  venues  occuper  un  petit  bassin  qui ,  au  nord  et  à 
l'ouest,  se  composait  de  dépôts  marins  ^calcaire  grossier)  et 
d'anciennes  falaises  de  craie  à  l'est.  Dans  cette  dei-nièrc 
partie  il  était  à  sec  depuis  long-temps,  et  il  s'était  déjà  dé- 
posé de  l'argile  plastique  avec  ses  sables;  dans  la  paiiie 
opposée ,  il  cou3ei*vait  encore  une  ceitaine  quantité  d'eau 
marine  ;  de  là  vient  auo,  dans  la  partie  du  nord-ouest,  il 
y  eut  alternance  de  dépôts  marins  et  lacustres ,  mélange  de 
coquilles  d'eaux  douces  et  marines,  et  que,  dans  la  partie  du 
sud-est,  les  dépôts  des  eaux  apportées  dans  le  bassin,  repo- 
sèrent sur  l'argile  plastique  sans  aucun  mélange  d'animaux 
marins  et  lacustres. 

Au  milieu  de  ce  bassin  rempli  de  sédimens,  des  eaux  mi- 
nérales chaqyées  de  silice,  et  d'autres,  fortement  mélangées 
d'acide  sulfurique,  telles  qu'on  en  voit  encore  sur  la  terre, 
transfoimèrent  ici  le  calcaire  marneux  en  calcaire  siliceux, 
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lày  le  carbonate  en  sulfate  de  chaux.  Dans  d'autres  parties  de 
ce  grand  lac ,  il  se  déposa  très-peu  de  silice,  il  ne  se  forma 
point  de  gypse  ;  mais  le  calcaire  plus  marneux  atteignit  une 
épaisseur  ^ale  a  celle  du  calcaire  siliceux  et  des  marnes 
gypseuses,  qui  se  déposaient  dans  les  autres  parties  du  bassin. 

Ces  dépôts  étaient  formés,  ils  étaient  même  pres<pie  con- 
solidés, lés  sources  minérales  avaient  augmenté  le  préci* 
pité  ;  par  une  cause  facile  k  concevoir ,  la  consolidation  des 
couches  enjpêchaient  les  eaux  courantes  d'y  affluer,  excepté 
sur  certains  points,  lorsgue  peut-être,  par  suite  d'un  somè- 
vement  opéré  dans  la  mer,  qui  s'étendait  au  nord  du  bassin 
d'eau  douce,  les  eaux  i^arines  y  firent  une  éruption,  et  dé- 
posèrent ces  marnes  à  cytfaérées  et  à  diverses  autres  co^ 
quilles  marines,  qui  recouvrent  les  manies  gypseuses  dans 
quelques  points  de  la  partie  septentiîonale  au  bassin.  Ces 
eaux  n'empêchèrent  point  que  des  torrens  vaseux  ne  for- 
massent, sur  une  grande  étendue  du  bassin,  ces  marnes 
vertes  que  l'on  retrouve  presque  partout;  mais  les  eaux 
marines,  continuant  à  affluer  dans  certaines  parties  septen-^ 
trionales  et  occidentales  du  bassin,  contribuèrent  à  la  pro- 
pagation de  ces  bancs  d'huîtres  qui,  semblables  à  ceux  qui 
se  multiplient  encore  sur  nos  côtes,  forment  une  lisière  dans 
quelques  parties  voisines  des  bords  du  lac,  du  côté  même 
où  la  mer  se  montrait  encore,  tandis  que,  dans  les  parties 
méridionales  et  orientales  où  les  eaux  douces  affluaient  et 
se  mêlaient  à  quelques  sources  siliceiaes  qui  continuaient 
d'exister ,  il  se  lormaif  des  calcaires  siliceux ,  comme  à  Pro- 
vins. On  voit,  dans  cet  exposé  des  faits,  que  le  gypse ,  dé- 
posé  par  place ,  peut  être  considéré  comme  subordonné  au 
calcaire  lacustre. 

Enfin,  le  bassin  se  trouva  presque  comblé  :  ce  fat  prolMH 
blement  alors  que  de  hautes  marées  contribuèrent  à  le  com« 
bler  complètement  en  y  apportant  ces  sables,  avec  ou  sans 
coquilles,  qui  devaient  former,  à  la  place  des  anciens  bas- 
sins calcaires,  ces  vastes  plateaux  sur  lesquels  les  eaux  plu- 
lôales  et  d'autres  eaux  formèrent,  plus  tard,  ces  grands  lacs 
peu  profonds,  dans  lesquels  des  calcaires  et  des  silex  meu- 
lières se  formèrent  de  nouveau. 

Nous  voici  arrivés  à  l'époaue  où  tous  nos  bassins  sont 
continus  et  toutHà-CEdt  combla  ;  comment  se  rendre  compte 
des  morceilemens  que  présentent  leurs  sédimens?  Plusieurs 
hypothèses  pourraient  conduire  à  ce  résultat,  et  en  même 
temps  expliquer  l'origine  de  nos  vallées  i  je  n'en  hasat^ 
derai  qu'une. 


L'aqple  plastique  est  placée  entre  la  otde  et  le  calcaire 
grossier.  Mais  la  craie  eUe-méme,  par  suite  de  soulèvement 
pu  d'autres  causes^  offire  des  inégalitës,  une  suite  de  petits 
bassins. 

Soit  que  l'on  suppose  que  des  soulèremens  peu  considé- 
rables auront  provoqué,  çà  et  là,  des  creyassemens  dans  le 
sol,  soit  qu'on  adniette  seulement  que  l'argile  plastique, 
plus  épaisse  dans  la  dépression  de  la  craie,  ait  été  entraînée 
par  des  eaux  intérieures,  jon  conçoit  que  la  moindre  com- 
motion volcanique  aura  pu  a*eyasser  le  sol  jusqu'au-dessous 
du  calcaire  grossier;  les  eaux  des  derniers  bsûssins  n'étant 
plus  retenues,  se  seront  échappées  par  ces  larges  et  pro- 
fondes crevasses  et  les  auront  transformées  en  vallées  plus 
ou  moins  larges,  dont  les  bords  se  seront,  suivant  la  loi 
physique,  continuellement  éboulés,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
atteint  une  inclinaison  d'au  moins  45  degrés. 

Nous  voyons,  en  effet,  dans  les  vallées  creusées  au  milieu 
du  calcaire  grossier,  les  couches  de  ce  calcaire  présenter  des 
traces  de  rupture,  et  s'incliner  de  8  à  10  degrés  vers  le  , 
Thaheg,  comme  si  le  point  d'appui  ayant  cessé,  les  couches 
s'étaient  affaissées.  On  voit  aussi  aux  oatignoles  les  couches 
moyennes  de  Montmartre-  tellement  abaissées,  qu'elles  ne 
s'élèvent  qu'à  quelques  dizaines  de  pieds  au«<lessus  de  la 
plaine;  ce  qui  semble  devpir  être  le  résultat  d'un  afiieûs- 
sèment. 

Les  eaux,  en  abandonnant  les  bassins  qui  les  retenaient, 
ont  formé  ces  terrains  dysmiens  locaux,  où  l'on  trouve, 
comme  dans  les  environs  de  Paris,  avec  des  dâ)ris  de  roches, 
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Alpes  ;  qui  s'oppose  donc  à  ce  que  ces  soulèvemens  aient 
produit,  dans  nos  bassins,  une  commotion  assez  forte  pour 
en  déterminer  la  rupture? 

tUOk  ftOTERlOir^ 
/  les  terralot  tritooieos  on  takaréo-tabUn»  de  M.  AU 

Xomprcnant       j,  ^Kiai«  ifttmr.  de  M.  A.  Botié  j 

S  une  partie  do  Terrain  tritonlen  d«  M.  d'Om»  d'Helloy, 

V 

li'assise  moyenne  de  l'étage  inférieur  du  terrain  super^ 
çréucé  comprend  le  calcaire  grossier  parisien,  que  l'on  peut 
même  i-egarder  comme  le  type  de  cette  assise. 
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Calcaire  grossier  parisien,  — Ce^calcaire,  qui  forme  Vue 
ceinture  plus  ou  moins  large  autour  de  Paris,  en  passant  par 
le  sud-est,  le  sud ,  l'ouest ,  le  nord  et  le  nord-est ,  mais  qui 
manque  vers  Test,  peut  être  divisé,  pour  être  étudié  avec 

t>ius  de  facilité ,  en  trois  groupes  de  couches  :  le  supérieur^ 
e  moyen  et  Y  inférieur.  Chacun  de  ces  groupes  peut  d'ail- 
leurs être  caractérisé  par  Tabondance,  plus  ou  moins 
grande^  de  certaines  coquilles. 

Groupe  supérieur, 

MarheSf  sable,  quarz  et  silex,  calcaire  à  coquilles  d'eau  douce 
et  marines,  et  à  ossemens  fossiles.  —  Le  groupe  supérieur  est 
le  moins  riche  des  trois  en  coquilles  fossiles;  mais  il  s'en 
distiugueencore  plus  particulièrement,  par  son  intime  hai- 
sou  avec  des  marnes  qui  représentent  le  dépôt  gypseux  et  le 
calcaire  sicileux;  ainsi,  ces  marnes  renferment  des  pseudo- 
morphosesde  gypse  lenticulaire,  tantôt  calcaires  et  tantôt  si- 
liceuses, du  quart  carié,  des  infiltrations  siliceuses,  du  quarz 
hyalin  blanc  et  souvent  limpide»  du  quarz  sableux,  et  même 
des  silex  cornés.  Il  est  facile  de  voir  par  là  que  le  groupe  su- 

Î)érieur  du  calcaire  grossier,  se  lie  avec  le  calcaire  siliceux  et 
è  gypse,  subordonné  à  ce  cakaire  qui  le  recouvre  dans  un  si 
frand  nombre  de  localités,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir, 
l  est  même  presque  impossible  d'établir  une  Ugue  de  dé- 
marcation bien  nette,,  entre  ces  couches  et  les  couches  pu- 
rement marines.  Cette  liaison,  et  souvent  la  présence  de  co- 
quilles d'eau  douce  avec  des  coquilles  de  mer ,  confirment 
ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  que,  dans  un  grand  nombre 
de  localités  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître,  que  les 
eaux  de  la  mer  n'étaient  pas  encore  complètement  retirées 
lorsque  les  dépôts  lacustres  se  sont  formes. 

Dans  la  partie  supérieure  et  moyenne  de  ce  groupe  et  au- 
dessous  des  marnes,  se  trouve  un  banc  qui  fournit  une  trè»- 
bonne  pierre  à  bâtir,  connue  sous  le  nom  de  roche;  c'est  au 
milieu  de  ces  couches  que  l'on  a  trouvé ,  dans  une  ou  deux 
localités,  entre  autres  à  Neuilly,  des  cristaux  de  fluorine  cu- 
bique, et  à  Nan terre  ainsi  qu'à  Passy,  de  belles  empreintes 
de  plantes  monocotylédoues,  et  des  ossemens  de  Lophio^ 
don  et  dijénoploûicriam,  animaux  dont  la  présence  indique 
encore  les  restes  d'un  golfe  où  ces  débris  étaient  entraînés 
par  des  cours  d'eau. 

Maintenant  que  nous  venons  de  prendre  une  idée  géné- 
rale du  groupe  supérieur  du  calcaire  grossier,  entrons  dans 
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quelques  détails,  et  offrons  dUfférentes  coupes ,  qui  en  indi- 
queront d'une  manière  plus  précise  les  caractères. 

Le  petit  plateau  qui  commence  dans  la  partie  occi- 
dentale de  Paris,  à  Gliaillot,  et  qui  va  se  terminer  au  sud- 
ouest,  près  du  village  de  Boulogne,  offre  d'une  manière  bien 
caractérisée  un  exemple  du  groupe  supérieur'  du  calcaire 
grossier. 

Les  fouilles  faites  à  la  barrière  de  l'Etoile ,  jusqu'à  la 

{profondeur  de  7  à  8  mètres ,  pour  asseoir  les  fondations  de 
'arc-de-triomphe,  ont  mis  a  découvert  les  couches  suivantes 
((PI.  8,  fig.  6)  s 

1°  Calcaire  marneux  •••«•••••••  i34 

s*  Sable  calcaire  renfermant  dans  sa  partie    supè- 
rienre  une  couche  de  marne  argileuse  de  o"5o  ci'é- 

paissciur 5     37 

5*  Marnes  contenant  des  pseudomorphoaes  de  gypse 

ienlîcolaire  en  quarx  et  dn  quarx  corné.     •    •    •  •     88 

"— ^■~"""^— ^"^ 

7    ^9 
Les  travaux  faits  en  i8a6 ,  poor  diverses  construotlons 

dans  l'ancien  jardin  Beaujon ,  nous  ont  présenté  les  cou- 
ches ci-après,  au-dessous  des  précédentes. 

4^  Marnes  calcaires,  tantôt    tendres  et  tantôt  com- 
pactes, à  liimnées,  contenant  un  petit  lit  de  grès 
Suarxeux ,  de  o"o5  d'épaisseur,  et  des  infiltrations 
e  calcaire  apathique 4    85 

5^  Marne  tendre  et  compacte  avec  des  traces  de 
Cyeloiiomamitmut»  ••••••••«••       1      • 

6*  Sable  marneux,  jaunâtre,  oooteoaat  no  petit  lit 
de  calcaire  marneux  coqaillier*      «•••••      S      • 

18   44^ 

A  ces  couchesy  qui  indiouent  un  dépôt  lacustre,  succèdent 
d'autres  couciies,  qui,  à  Passy ,  offrent  un  mélange  de  co- 
quilles d'eau  douce  et  marine,  et  qui  sont  tantôt  siliceuses 
et  tantôt  calcaires.  £n  voici  le  détail  (  PI.  8,  fig.  5)  : 

7*  Quatre  concbes  de  marne  calcaire  blanche ,  renfer- 
mant de  petits  cristaux*de  quarx  et  de  calcaire  apa- 
thique, appartenant  à  la  variété  inverse^  et  alter- 
nant arec  des  couches  a rgileudCSi  formant  eoscœblu 
une  épaisseur  de. 4' 

8*  Calcaireffroasiei'  (banc  de  Roche  des  ouvriers)  ren- 
\  fermant  ces  coquilles  marinet  et  le  Cyelattoma  nui- 

.  tiùa.  11  a  environ  une  épaisseur  de •       1     5o 

9*  C<;lcaire  tendre,  contenant  le  Cerhhium  lapidum 

A  reporter.    ...      4      * 


»• 
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Bêport.    •    •    •      4"^   »* 
te  Cydnlama  mumla,  des  Limoéei  et  des  PalodiuMb      o    i5 

10*  Affile  maraeuss  ?erdâtre ,  sablonoense  dans  n 

partie  ioférieore,  et  offrant»  dans  sa  partie  sapé» 

rieare»  UD  petit  lit  de  coqoiUes  bivalves  marines 

trës-mutilées«  parmi  lesquelles  on  peat  cependant 

reconnéttre  une  espèce  da  genre  Cythérée  et  la  £«- 

eina  eoneentriea.  Elle  renferme  des  ossemens  de 

mammifères  «7^#«>««#^*.««      oiS 

Cette  argile  marneuse  etft  quelquefois  remplacée  par 

des  rognons  calcaréo-mamenii  avec  des  cristaux  de  chaux 

carbonatée  jaunfttre. 

11*  Calcaire  marneux,  renfermant  des  fragmens  de  co- 

Snilles  marines  y  des  ossemens  de  mammifères,  et 
es  lits  nombreux  de  silex  corné  et  de  calcaire  sa- 
blonneux agglutiné*  ^•••«•••.•.  t35 
La  partie  supérieure  de  cette  couche  »  est  plus  marneuse 
que  l'inférieure  ;  elle  présente  une  grande  quantité  de  vè» 
cètaux ,  dont  les  tiges  sont  généralement  noircies»  et  dont 
les  feuilles  sont  encore  asseï  nettement  empreintes.  On  y 
remarque  des  fragmens  nacrés  d'une  petite  coquille  ap- 
partenant au  genre  Mytilut^  des  débris  de  poissons  et  de 
reptiles.  Dans  sa  partie  inférieiue»  die  devient  sabloniieiise 
•el  friable. 


8    1% 


Ce  gîte  d'ossemena  a  pr&entë  aux  rechercheft  de  M.  E. 
Robert,  des  opercules  et  de  petites  mâchoires  de  pcûssoB) 
l'aiguillon  d'une  raie  ou  d'une  espèce  du  sous-jeenre  Fasie- 
nagne,  des  dents  de  deux  sauriens,  d'espèces  dircrentes  :  les 
unes  coniques  et  un  peu  arquées ,  les  autres  coniques  et 
dix>ites;  enfin  ,  des  ossemens  très-fragiles ,  qui  paraissent 
afoir  appartenu  à  des  reptiles. 

Les  coquilles  de  cette  couche  sont  très-nombreuses  :  les 
unes  sont  uniquement  d'eau  douce ,  et  appartiennent  aux 
genres  Paludine  et  Planorbe;  les  autrea  appartiennent  à  use 
grande  espèce  de  Mélaaie,  coquille  qui  habite  les  eaux  sau- 
mâtres,  mais  que  l'on  trouye  en  abondance  dans  les  dép6ls 
marins;  enfin,  les  coquilles  uniquement  marines ^  sont  des 
Venus  et  des  Lucines^  principalement  la  Lacina  siueorum, 

Sans  la  partie  inférieure  on  trouve  des  coquilles  agatisées, 
bivalves  et  univalves  :  parmi  ces  dernières,  on  remarque  des 
AmpaUaires  et  des  cérithes. 

M.  E.  Robert  a  découvert  à  Passy,  dans  les  couches  siipé* 
rieures  du  calcaire  grossier,  que  nous  venons  de  décnire, 
des  fragmens  de  tiges  de  végétaux,  du  genre  Tutca; 
mais  dans  une  couche  sablonneuse ,  pûcée  au-dessus  d'on 
calcaire  à  miliolites*,  il  a  reconnu  des  fossiles  qu'on  ne 
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sonpçcmnail  pas  exister  dans  le  calcaire  grossier  :  c'est-à*-dire 
des  CoproUthes  qui  paraissent  être  des  excrémens  de  sauriens, 
et  conséquemmeut  appartenir  aux  Crocodiles  que  l'on  trouve 
dans  les  couches  supérieures. 

Ces  couches  du  groupe  supérieur  du  calcaire  grossier,  se 
reconnaissent  Êicilement  dans  d'autres  localités  que  celle 
que  nous  venons  de  choisir  pour  premier  exemple.  Ainsi  y 
à  Ghatillon  près  Montrouge,  et  à  Yaugirard ,  on  trouve 
dans  les  marnes  des  pseudomorphoses  de  gypse  lenticulai- 
re; mais  au  lieu  d'être  quarzeuses,  elles  renferment  peu  de 
silice  et  beaucoup  de  can)onate  de  chaux  :  il  en  est  de  même 
de  celles  que  l'.on  trouve  à  Meudon.  Les  rognons  géodiques^ 
tapissés  de  calcaire  en  cristaux,  de  la  variété  inverse  que 
l'on  voit  dans  les  marnes  de  Passy ,  de  Yanvres ,  de  Gen* 
tilly,  se  retrouvent  hien  à  Neuillyi  à  Courbevoie,  mais 
renfermant  aussi  des  cristaux  de  quarz  Umpide,  pyramide, 
et  quelquefois  à  doubles  pyramides.  D'autres  fois ,  au  lieu 
de  géodes  remplies  de  cristaux,  on  trouve  dans  les  mêmes 
manies  des  masses  de  calcédoines  en  stalactites  (parc  de 
La  Jonchère,,  près  Bougival).  A  Sartrouville,  ce  6ont 
des  rognons  de  calcédoine  et  de  silex  cornés,  ou  des  silex 
bruns  ou  noirs,  recouverts  d'une  croûte  grossière  dont  la 
texture  rappelle  celle  du  grès. 

Les  ossemens  que  l'on  trouve  à  Passy,  au-dessous  du 
calcaire  grossier,  appelé  banc  de  roche,  ne  sont  pas  carac^ 
téristiques  du  groupe  supérieur f  cependant,  il  en  existe 
d'autres  exemples,  dont  le  plus  remarquable  est  celui  de 
Nanterre  ,  pat  la  grande  quantité  de  débris  qu'on  y  a 
découverts. 

Sous  une  série  de  six  ou  sept  couckes  de  calcaire  marneux, 
dont  l'inférieure,  épaisse  de  33  centimètres,  est  remplie  de 
cérithes  {Cerithiam  iapidum),  de  potamides ,  de  paludines , 
de  limnées  cft  de  cyclostomes  (G.  muinia),  se  présente  le 
calcaire  grossier-,  connu  des  ouvriers  sous  le  nom  de  banc 
de  roche.  Il  a  environ  1  mètre  66  centimètres  d'épaisseur. 
C'est  dans  ce  banc  même,  et  non  pas  au-dessous ,  comme  k 
Passy,  que  M.  E.  Robert  découvrit,  en  1828,  des  ossemens 
de  Lophiodon,  une  mâchoire  inférieure  de  YJnoplotherirtm 
leporinum,  une  dent  de  saurien  et  des  débris  de  tortues  qui 

Kraissent  appartenir  au  genre  Trionix.  Cette  localité ,  qui 
t  signalée  de  suite  à  l'attention  des  paléontologistes, 
devint,  en  peu  de  temps,  le  lieu  d'un  grand  nombre  de  re* 
cherches,  et»  bien  que  nous  soyons  un  des  derniera  qui  l'aient 
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rmtée,  nous  y  avons  encore  tronrë  une  assez  grande  qnan- 
tité  de  fossiles. 

Les  ossemens  y  occupent  une  épaisseur  d'environ  20  cen- 
timètres; le  calcaire  qui  les  renferme,  est  tendre  à  la  partie 
supérieure  et  très-tenace  à  l'inférieure.  Il  repose  sur  un 
calcaire  grossier,  qui  appartient  au  groupe  moyen ,  et  celui 
qui  le  recouvre  est  représenté ,  dans  les  autres  carrières  de 
Nanterre,  par  un  lit  de  sileai  corné  ^  renfeimant  des  co- 
quilles marines  et  d'eau  douce. 

On  trouve  avec  les  ossemens  de  belles  empreintes  de 
plantes  monocotjrlédonées,  qui  paraissent  appartenir  à  la 
£imille  des  palmiers.  Les  coquiÙes^  dont  le  calcaire  est  pé^ 
tri,  sont  toutes  marines  :  on  y  remarque ,  outre  une  grande 
quantité  de  petits  mollusques  microscopiques ,  connus  sous 
le  nom  de  MiioUtes^  les  genres  Céritke,  Folate,  Notice,  Za> 
eine  et  Mélanie. 

Quelquefois,  au  milieu  du  groupe  supérieur,  et  en  |iard- 
cutier  sous  le  banc  calcaire,  à  impressions  de  Phyliitesy  on 
remarque  une  couche  marneuse  et  argileuse  ,  renfermant 
des  lignites  et  des  coquilles  d'eau  douce ,  en  partie  silicîfiée. 
(Baeneux). 

M.  J.  iJesnoyers  a  signalé,  en  18M,  dans  les  carrières  de 
Yaugirard  et  de  Montrouge,  l'existence  d'un  banc  de  lignite, 
dans  une  argile  noire ,  de  60  centimètres  à  S  mètres  el  demi 
d'épaisseur,  qui  sépare  le  groupe  supérieur  du  ^roupt^  moyen 
du  calcaire  grossier.  Ce  lignite  est  une  supstance  char- 
bonneuse noire  et  terne,  présentant  encore  des  formai 
reconnaissables  qui  prouvent  ane  les  végétaux  qui  le  corn*- 
posent  appartiennent  aux  conçues  de  Bagneux,  de  Nan terre 
et  de  Passy.  Le  genre  Culmites  y  est  même  assez  bien  con-» 
serve.  Ces  végétaux  sont  accompagnés  de  coquilles  d'eau 
douce ,  parmi  lesquelles  on  distingue  facilement  des  Lim- 
nées,  des  Planorbes,  des  Modioles  et  même  le  cerithium 
lapldum.  L'argile  qui  compose  cette  couche  contient  des 
cristaux  trapéziens  de  gypse  séléniteux  et  des  rognons  de 
phosphate  de  chaux.  Le  calcaire  qui  recouvi*e  et  supporte 
cette  couche ,  renferme  aussi  des  coquilles  d'eau  douce  mê- 
lées à  des  coquilles  marines. 

C'est  cette  argilç  à  lignites  que  l'on  a  proposé  d'appeler 
argile  plastique  supérieure,  et  que  l'on  a  voulu  assimiler  aux 
lignites  du  Soissonnais. 

Nous  rapportons  à  la  même  couche  un  banc  d'argile 
brunâtre  que  nous  avons  remarqué  k  Bougival.  Yoici  la 
coupe  de  cette  localité. 
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!•  Alterniiices  d*an  grand  Dombrc  de  coDcbe»  de 
marnes  calcaires  plus  on  moins  dores 4*    ** 

a«  Plasicors  couches  d*uD  calcaire  grossier  exploité 
en  moellons 4      * 

3^  Argile  brune  àJVgnites,  contenant  des  Tégétanx  dont 
la  pkipert  se  rapportent  ao  r^nreCtifmite*^  el  de  pe- 
tites coquilles  bivalves  marines  de  l'espèce  appelée 
Myiitus  soeialis  mêlées  à  quelques  nnivalves,  for* 
mant  denx  coucbes  séparées  par  da  sable,  la  supé- 
rieure de  o*a5,  et  rinféricure  de  5o  à  i  ■>.     .    .     .       i     sS 

4*  Calcaire  grossier  en  plusieurs  cotTches  épaisses    •      4      ■ 
Ce  csicatre  peot  être  rapporté  au  groupe  moyen. 

5^  Calcaire  glaaconienz  divisé  en  plusieurs  bancs, 
où  l'on  remarque  une  couche  désagrégée  contenant 
un  grand  nombre  de  coquilles  marines  bien  con- 
servées.   •    •..'.•.•••.•••      3      > 
Ce  calcaire  parait  représenter  le  groupe  t»férieur. 

Au-dessous  se  succèdent  : 

1®  Du  sable  ronse, 

9«  De  l'argile  plastique  ronge  ou  marbrée  de  rouge  et  de  bleu, 

3^  La  masse  de  craie  exploitée  plus  bas. 

Les  couches  marneuses  qui,  ^ns  les  diverses  localités  que 
BOUS  avons  citées,  présentent  des  pseudomorphoses,  du  gypse 
et  des  rofipions  de  silex  et  de  calcédoine ,  sont  quelquefois 
représentées  par  des  couches,  en  apparence,  assez  dinéren-* 
tes.  Nous  avons  été  à  portée  de  fiaiie  connaître  à  M.  Elie  de 
Beaumont  une  localité,  qui  en  offre  un  exemple  assez  inté- 
ressant. 

Dans  la  forêt  dé  Saint-Geimain,  on  remarque,  à  Yétoile 
dite  du  Houx,  sous  un  dépôt  clysmi<^n,  au  milieu  d'une  argile 
rouge,  un  lit  de  calcédoine,  au-dessous  duquel  on  trouve 
'  des  rognons  de  grès  coquillier ,  renfermant  des  coquilles 
mannes  et  d'eau  douce ,  puis  un  sable  arsileux  rouge ,  au- 
quel succède  une  couche  de  calcédoine  et  a  ai|;ile.  Ce  second 
ht  de  calcédoine  présente  des  pseudomorphoses  du  gypse  : 
on  V  reconnaît  les  formes  du  gypse  lenticulaire  et  du  ^pse 
en  fer  de  lance  ;  et,  dans  l'intérieur  de  la  calcédoine,  on  re* 
marque  des  vides  qui ,  en  en  prenant  les  empreintes,  pré- 
sentent encore  les  formes  du  gypse  trapézien.  (Jes  lits  de  cal- 
cédoine, d'argile  et  de  rognons  de  grès,  ne  forment  qu'une 
épaisseur  d'environ  60  centimètres.  Ils  reposent  sur  une 
masse  de  sable  rouge  de  3  à  6  mètres  d'épaisseur,  que  l'on 
doit  se  garder  de  prendre  comme  représentant  les  sables  et 
grès  marins  supérieurs,  bien  qu'il  renfeime  quelques  par* 
celles  de  mica  ;  il  appartient  au  grès  moyen ,  c'esirà-dire  à 
celui  qui  fait  partie  ae  Tassisc  supérieure  du  calcaire  gros- 


640  DESCRIPTION  riATlCnuiaS  4»Sfl  rEBAAIN»; 

sier.  Et,  en  effet,  les  couches  calcaires  se  montrent  un  peu 
plus  bas. 

Sables  et  grès.  Les  marnes  calcaires  à  rognons  siliceux,  et 
les  sables  plus  ou  moins  calcaires  du  groupe  supérieur, 
dont  nous  nous  occupons,  ne  sont  en  oueloue  sorte  .que  le 
prélude  à  la  formation  d'une  des  roches  les  plus  importantes, 
de  celles  qui  sont  subordonnées  au  calcaire  grossier.  Déjà, 
nous  Tenons  de  voir  qu'à  l'étoile  du  Houx,  dans  la  foret  de 
Saînt-Germain,  les  lits  de  calcédoine  à  pseudomorphoi^es 
de  gypse,  alternent  aTec  la  partie  supérieure  des  sables  et 
des  grès  i  ce  sont  ces  sables  et  ces  grès  dont  nous  allons 
nous  occuper. 

M.  Al.  Brongniart  les  a  désignés  sous  les  noms  de  Grès 
blanc  oit  Tritonien  et  Grès  lustré;  cependant ,  nous  devons 
faire  observer  qii'ib  ne  sont  pas  toujours  blancs,  et  que  le 
grès  particulièrement  n'est  pas  toujours  lustré  :  caractères 
qu'ib  auraient  d'ailleurs ,  en  commun  ^  avec  les  sables  et 
grès  les  plus  supérieurs  du  bassin  de  Paris ,  et  qui ,  coosé- 

Suemment^  ne  peuvent  être  pris  pour  leur  donner  une 
ésignation  exacte. 

dés  sables  et  ces  grës  peuvent  être  colorés  en  rouge  par 
l'oxide  de  fer ,  comme  à  l'étoile  du  Hôux  et  même'  aux 
carrières  de  Beauchamp,  près  Tavemy  ;  très-souvent  ils  sont 
blancs  et  les  grès  qui  les  accompagnent  sont  d'un  blanc  giî- 
sàtre.Geux-a  sont  quelquefois  même  d'un  gris  noirâtre;  as- 
sez fréquemment ,  ils  sont  luisans  ou  lustrés ,  ou  divisés  par 
des  fentes  tapissées  de  cristaux  et  quarz;  mais  toujours  ils  sont 
très-siliceux.  Ce  n'est  que  par  place  qu'ils  font  effervesceoce 
avec  les  addcs:  ce  qu'ils  doivent  aux  particules  calcaires  que 
les  détritus  de  coquilles  y  ont  disséminées.  C'est  un  caractère 
particulier  à  ces  grès ,  et  qui  sert  même  à  les  distinguer  des 
grès  les  plus  supérieurs  du  bassin  de  Paris,  d'être  très- 
siliceux  et  de  renfermer  des  coquilles  entièrement  calcaires  ; 
tandis  que  les  grès  supérieurs  au  gypse  ^  lorsqu'ils  sont  co- 

3uilliers,  ne  contiennent  que  des  moules  et  des  empràntes 
e  coquilles. 

Dans  les  grè^  dû  grbupe  supéiieur  du  calcaire  grossier,  les 
coquilles  marines  sont  souvent  mêlées  à  quelaues  coquilles 
d'eau  douce,  telles  que  des  Limnées  et  des  Clyclostômes  : 
quant  aux  coquilles  marines,  ce  sont  principalement  des  Cé^ 
rites,  des  Ampullaires,  des  Cjrt/iérées,  des  Fertus,  des  Huffres  et 
même  des  ÎMcincs,  mollusques  aue  l'on  trouve  aussi  dans 
les  couches  supérieures  des  localitcs  où  le  calcaire  grossier 
ne  montre  la  masse  de  gics  qu'en  appendices,  c'est-à-dire  eu 
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eouclies  sablonneuses^  ou  renfermant  des  rognons  siliceux» 
Les  carrières  de  Beauchamp  sont  une  des  localités  les 
plus  connues  des  environs  de  Paris ,  pour  le  grès  dont  il 
s'agit.  On  y  remarque  quatre  couches  bien  distinctes. 

1^  La  première  »  aii-desioos  de  la  terre  végétale  «  eut        ^    * 
une  marne  calcaire  compacte,  dare,  préBentant 
des    traces   d'empreiotes    végétales.  Ce    calcaire 
est  eo  fragmeos  mêlés  à  des  silex  cornés,  dans  un 
sable  calcaire,  doDt  l'épaisseur  est  de o     ao 

9^  Sable- Terdfttre,  agglatiné,  renfermant  des  co- 
quilles du  genre  Af«ÀinMr  il  forme  ^nz  assises.  •  •      o    iS 

Z9  Sable  blanc,  fin,  quelquefois  jaune  par  places ^ 
contenant,  ontre  des  Mélanies,  des  Limnées  et  des 
Gyclosiomes,  et  séparé  quelquefois  en  deux  cou» 
cbes ,  par  un  lit  mince  de  calcaire  dur ,  quoique 
sableux.   •• • o6o 

4°  Gtès  plus  ou  moins  dur,  plus  ou  moins  blann  on 

Îvisâtre ,  et  dans  quelques  carrières  noirâtre ,  ren«  ^ 
ermant  une  granoe  quantité  de  coquilles  marines, 
disposées  ordinairement  en  conches  horizontales, 
et  quelquefois  même  des  Limnées.  Ce  grès  forme 
ordinairement  deux  couches,  très-rarement  trois. 
Il  peut  avoir  l'épaisseur  de.    ••*,*••     s  à      3      • 

Dans  ces  grès  comme  dans  les  assises  calcaires  de  Passy  et 
de  Nanterre .  ce  ne  sont  pas  les  couches  superficielles  qui 
renferment  des  coquilles  terrestres  ou  d'eau  douce ,  mêlées 
à  des  coquilles  marines ,  mais  des  couches  assez  profondes. 
Si  Ton  pouvait  douter  que  ces  grès  appartiennent  aux  as- 
sises supérieures  du  calcaire  grossier,  on  en  aurait  la  preuve 
dans  les  traces  de  lignites  que  l'on  y  remarque,  et  qui 
sont  des  fragmens  siliceux  de  végétaux,  analogues  et  pro- 
bablement identiques  avec  ceux  que  l'on  trouve  à  Passy , 
et  surtout  à  Nanterre  ;  enfin ,  ce  serait  les  ossemens  de  Lo- 
pbiodons  qu'on  y  a  trouvés  :  ce  qui  rappelle  encore  le  gise- 
ment de  NanteiTe  et  celui  de  Passy. 
.   Les  grès  de  Beauchamp  et  de  plusieurs  autres  localités 
semblaJDles ,  offrent  une  autre  particularité ,  c'est  que  ça  et 
là  ils  contiennent  des  silex  roulés ,  qui  semblent  annoncer 
qu'ils  ont  été  formés  sur  les  bords  d'un  golfe  ou  d'une  mer. 
Il  est  vrai  que  ces  cailloux  roulés  sont  peu  abondans  et 
d'une  petite  dimension  ;  mais  à  Yalmondois ,  sur  les  bords 
de  l'Oise,  on  voit  une  masse  degrés  analogue,  plus  pubsante 
et  qui  renferme  des  cailloux  d'une  plus  grande  dimension. 

La  localité  de  Yalmondois  ,  qui  mérite  plus  que  celle  de 
Beauchamp  d'être  connue  et  visitée ,  est  située  à  2  lieues 
au-dessus  de  Pontoise.  Lorsque  l'on  arrive  au  village,  ou 
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se  trouye  dans  un  joli  vallon  arrose  par  un  ruisseau  :  à 
droite ,  s'élèvent  les  coQches  du  calcaire  grossier  que  Ton 
voit  reposer  sur  l'argile  plastique  ;  à  gauche ,  le  coteau  se 
compose  de  même ,  mais  le  groupe  supéiîeur  s*y  montre 
très-développé  et  facile  à  étudier  ,  grâce  à  un  i-avin  qui 
sillonne  toute  la  colline.  Ce  ravin  est  situé  un  peu  au-dessus 
du  cimetière  du  village. 

Yoici  la  succession  des  couches  que  présente  ici  ,  en  com- 
mençant par  le  sommet  du  plateau,  tout  l'étage  inférieur 
du  terrain  supercrétacé^ 

1*  Sable  rouge  sans  coquilles. 

a*  Grès  en  gros  mamelons  déponrra  aossi  de  coquilles. 

3<>  Sable  coquillier,  cootenant  des  fragmeos  roulés  de  calcairCy  remar- 
auable  par  le  grand  nombre  de  trous  de  coquilles  Kthopbagea  dont 
il  est  percé. 

4**  Sables  et  coquilles  formant  des  masses  agglutinées  »  mais  friables  et 
dont  on  retire  facilement  des  coquilles  entières. 

5^  Calcaire  et  grès  constituant  une  couche  dans  laquelle  on  remarque 
des  veines  irrégolières  de  calcaire  marneux  compacte»  quelquefois  ao 
peu  siliceux.  Le  grès  y  est  très-cbai  gé  de  carbonate  de  chaux  ;  il  est  pé' 
tri  de  coquilles  parfaitement  conserTées,  comme  à  Beauchamp  ;  main- 
il  renferme  une  énorme  quantité  de  galets  siliceux  plus  on  moins 
gros,  les  uns  noirs^  les  autres  rouges,  faunes,  ou  blancs. 

6*  Sable  coqnillier. 

y*  Calcaire  grussier  paraissant  se  i^pporler  au  groupe  supérieur. 

o«  Calcaire  grossier  que  l'on  peut  rapporter  au  groupe  moyen. 

9«  Lits  de  calcaire  glaoconicux,  alternant  avec  du  sable  rouge. 

10*  Sable  rouge  micacé  appartenant  à  l'assise  inférieure  ou  à  Targile 
plastique. 

Ce  sable  micacé  est  un  des  exemples  que  nous  pouvons 
citer,  pour  prouver  que  le  mica  ne  se  trouve  pas  seulement 
dans  les  sables  etgrès  marins  supérieurs,  ou  de  Fontainebleau. 

M.  Al.  Brongniart ,  en  faisant  remarquer  que  les  cailloux 
des  poudin^es  coquilliers  de  Beauchanip,  et  nous  devons 
ajouter  aussi  de  Yalraondoîs,  ne  sont  pas  aussi  arrondis  que 
ceux  des  galets  qui  couvrent  les  plages  actuelles,  a  pensé  que 
leur  irrégularité  annonçait  qu'ils  auraient  été  en  partie  dis- 
sous dans  un  liquide  ;  jl  les  compare  à  des  dragées  de  sucre, 
qu'on  aurait  tenues  quelque  temps  dans  l'eau.  Mais  nous  ne 
concevons  pas  quel  pourrait  être  le  liauide  dissolvant  qui  au- 
rait attaqué,  diminué  même  des  cailloux  de  quarz,  en  lais- 
sant intactes  des  coquilles  minces  et  fragiles,  dont  la  matière 
calcaire  ne  pourrait  offrir  plus  de  résistance  quede  la  ma- 
tière siliceuse. 

Il  ne  faut  cepeudanl  point  se  dissimuler  que  les  grès  du 
calcaire  grossier  présentent  dans  leur  texture  serrée ,  leur 
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brillant  lustré ,  et  les  cristaux  de  quarz  qu'ils  reufemient  ^ 
les  traces  d'une  dissolution  chimique  ;  mais  nous  regardons' 
comme  un  phénomène  difficile  à  expliquer,  que  le  liquide 
ait  changé  en  grès  le  sabte  qui  a  rempli  quelquefois  les  osse- 
mens  qu  on  y  trouve  ;  qu'il  ail  même  donné  à  ce  sable  la  du- 
reté et  le  brillant  du  grès  lustré  ;  qu'il  ait  enfin  déposé  des 
cristaux  de  quarz  sur  la  surface  de  ce  grès ,  qui  remplit  les 
ossemens  sans  transfonner  ceux-ci  en  morceaux  siliceux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  sables  et  ces  grès ,  nous  le  répétons , 

E résentent  partout  le  même  caractère,  en  ce  qu'ils  sont 
irdés  de  coquilles  qui  n'ont  éprouvé  aucune  altération.  La 
Chapelle,  près  Senus,  Triel,  entre  Poissy  et  Meulan,  et 
d'autres  localités ,  en  offrent  de  nombreuses  preuves. 

Leur  épaisseur  est  très-variable  :  à  Paris,  dans  les  excava- 
tions faites  sur  la  place  de  l'Europe,  le  grès  est  en  rognons 
arrondis  de  quelques  pouces  de  longueur  ;  dans  l'ancien  jar- 
din de  Tivoli ,  nous  1  avons  remarqué  en  masses  de  1  ou  S 
pieds ,  disséminées  dans  un  sable  qui  n'a  pas  plus  de  60  cen-^ 
timètres  d'épaisseur;  à  Beauchamp,  les  sables  et  le  grès 
ne  paraissent  pas  avoir  plus  de  5  à  6  mètres;  à  YalmondoiSy 
ils  sont  au  moins  huit  à  dix  fois  plus  épais;  à  La  Chapelle, 
près  Senlis,  iLs  ont  aussi  une  grande  puissance  :  ils  nous  ont 
paru  atteindre  celle  de  8  à  15  mètres. 

Groupe  moyen* 

Le  groupe  moyen  du  calcaire  grossier  se  compose,  en 
général,  d'une  roche  à  texture  grossière ,  très-coquillièrc , 
d'une  couleur  jaunâtre,  d'une  solidité  très- variable ,  divisée 
en  plusieurs  bancs  ou  couches,  dont  les  unes  renferment 
une  quantité  prodigieuse  de  moules  de  cérithes,  quelques 
moules  de  volutes  (Voluta  harpaj ,  et  les  autres  des  moules 
de  coquilles  bivalves ,  telles  que  des  pétoncles  (Pectunculus 
puhinattis),  des  venus  (J^enus  mutabilis)  et  des  cythérées 
(^Cytherea  nitidula)^  et  dont  tous  sont  pétris  de  ces  petits  corps 
marins ,  mollusques  multi-loculaires ,  que  I'mi  a  compris 
sous  le  nom  général  de  miliolites ,  bien  qu'ils  se  divisent 
aujourd'hui  en  un  grand  nombre  de  genres.  Nous  avons  vu 
que  ces  corps  ne  sont  pas,  coihme  on  pourrait  le  croire,  ca- 
ractéristiques de  l'assise  moyenne,  puisqu'ils  se  montrent 
dans  l'assise  supérieure  :  mais  ils  se  présentent  en  si  grande 
quantité  dans  l'assise  moyenne,  que  c'est  leur  abondance 
seule  qui  devient  pour  ainsi  dire  caractérisque  :  il  y  a  des 
couches  qui  en  sont  presque  entièrement  foiinées.  tJn  des 
corps  que  l'on  peut  regarder  comme  caractéristiques  de 
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de  l'assise  moyenne,  est  VorbuUtes  ou  Vorbitolites  complanaia, 
si  commun  à  Grignou ,  et  qu'il  ne  faut  p&s  confondre  ayec 
le  genre  NummulUes, 

Dans  la  partie  supérieure  de  l'assise  moyenne  se  présente 
un  calcaire ,  souyent  verdâtre ,  que  les  carriers  appellent 
banc  Fertf  un  autre  blanc ,  ou  d'un  gris  jaunâtre  ,  et  qu'ils 
nomment  banc  Blanc,  Grfgnard,  Lambourde,  etc.  Bancs  qui, 
dans  leur  ensemble  et  dans  certaines  localités  (Gentilly), 
forment  une  épaisseur  de  Ô  à  6  mètres.  Ce  sont  ces  bancs 
qui  fournissent  dans  plusieurs  localités  (Saint-Nom)  un 
calcaire  tendre ,  peu  coquillier,  et  que  l'on  réserve  ordinai- 
rement dans  l'architecture  monumentale  pour  la  sculpture 
des  ornemens ,  tek  que  les  Crises,  les  corniches  et  les  cha-^ 
piteaux. 

La  partie  inférieure  du  calcaire  appelé  banc  Vert,  ren-^ 
ferme  très-fréquemment  des  y^étaux  fossiles ,  non  marins, 
mêlés  à  des  coquilles  marines,  ils  appartiennent  principa- 
lement aux  genres  Culmites,  Phyllîtes,  FlabeUUes,  Equisetum. 

On  trouve  aussi  dans  les  couches  moyennes,  au  milieu  des 
bancs  durs ,  d'assez  beaux  squelettes  de  poissons  (Nanterre, 
Ghatillon ,  Le  Pecq) ,  dont  plusieurs  ont  été  rapportés  au 
genre  Sparus,  et  un  grand  nombre  de  dents  de  squales. 

Nous  ayons  vu  €[ue  le  gi^oupe  supérieur  renferme  plusieurs 
coquilles  caractéristiques,  entre  autres  le  Cerithium  lapidum  ; 
il  est  à  remarquer  que  dans  le  groupe  moyen ,  cette  espèce 
est  la  seule  que  l'on  ne  trouve  point ,  tandis  que  toutes 
les  autres  espèces  sont  très-abondantes  :  surtout  dans  cer- 
tains bancs. 

Les  couches  du  sroupe  moyen  sont  souvent  séparées  par 
des  lits  d'argile,  dont  l'épaisseur  est  très- variable,  mais 
qui  se  continuent  à  une  grande  distance,  et  se  présen- 
tent toujours  dans  le  même  ordre  :  ainsi,  par  exemple ,  il. 
Îr  a  de  ces  Uts  araileux  que  l'on  remaroue  à  Passy ,  %t  que 
'on  reconnaît  à  Yaugirard  et  à  Ghatillon. 

Le  banc  vert  ou  grisâtre,  à  empreintes  végétales,  se  con- 
tinue aussi  sur  une  espace  de  plus  de  10  lieues.  Ghatillon, 
Gentilly  ,  Meudon ,  Bougival ,  Y illepreux  ,  Griguon  ,  et 
même  daillancourt ,  forment  les  principaujc  points  '  de  la 
ligne  où  on  l'obseiTe. 


Croupe  inférieur. 


Ce  groupe  nous  semble ,  en  général,  présenter  des 
tères  trop  tranchés,  pour  u'étic  pas  facile  à  distingu 


carac- 
er  des 
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deux  autres.  Ce  n'est  plus  la  même  texture,  ce  ne  sont  plus 
les  mêmes  fossiles,  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  alternances  de 
marnes,  d'argiles  et  de  calcaires.  Le  groupe  inférieur  du  cal- 
caire gi^ossier,  du  moins  dans  le  bassin  de  la  Seine,  est  formé, 
dans  sa  partie  supérieure,  d'un  calcaire  à  texture  lâche, 
qui  ne  parait  être  qu'un  composé  de  petits  grains  ronds 
ou  ovoïdes,  qui  ressemblent  à  aes  pisolites,  dont  ils  offrent 
la  structure  en  couches  concentriques,  de  débris  de  polypiei-s 
et  de  petits  oursins,  le  tout  réuni  par  un  ciment  calcaire,  as- 
sez souvent  spathique.  Cette  roche  est  d'une  couleur  ordinai- 
rement jaunâtre,  et  souvent  ocracée  (  Saillancourt  ).  Mais 
dans  sa  partie  inférieure,  elle  se  mélange  de  grains  verts, 

Sue  M.  Berthier  a  reconnus  être  du  silicate  de  fer,  formé 
e  40  à  50  pour  cent  de  silice ,  de  22  à  25  de  protoxide 
de  fer  et  de  quelques  parties  d'alumine,  de  magnésie,  de 
chaux,  de  potasse,  et  d'eau. -Le  silicate  de  fer  devient  même 
si  abondant,  à  mesure  que  l'on  descend  dans  les  profondeurs 
du  calcaire,  qu'il  transrorme  celui-ci  en  une  roche  d'un  gris 
verdâtre,  plus  ou  moins  foncé,  selon  qu'il  est  plus  ou  moins 
abondant.  Le  calcaire  perd  alors  peu  à  peu  de  sa  consistance 
et  devient  même  friable  (  Meulan  ).  C'est  cette  variété  que 
M.  Al.  Brongniart  a  proposé  d'appeler  Giauconie  grossière, 
par  suite  de  sa  ressemblance,  et  en  même  temps  pour  ne  pas 
la  confondre,  avec  la  craie  grise  qu'il  a  nonunee  Glaucome 
crayeuse. 

Lorsque  ce  calcaire  grossier  glauconieux  est  solide,  il  est 
mélangé  d'un  grand  nombre  de  mollusques ,  dont  l'enve- 
loppe est  tellement  altérée,  qu'ils  n'offrent  ordinairement 
que  leurs  moules;  mais  lorsqu'il  est  friable,  les  coquilles  y 
sont  bien  conservées;  seulement,  elles  sont  très- fragiles, 

Earce  que  ce  calcaire,  grâce  à  la  présence  de  l'alumine  et  de 
I  magnésie,  participe  des  qualités  de  l'argile  et  retient  une 
grande  quantité  d'eau  :  d'ailleurs,  il  est  toujours  plus  ou 
moins  f  oisin  des  couches  imperméables  et  argileuses ,  qui 
reposent  sur  la  craie. 

Quelquefois,  la  partie  inférieure,  caractérisée  par  les  grains 
yerts,  devient  tout-à-iait  sablonneuse  et  souvent  même  plus 
siliceuse  que  calcaire  ;  elle  prend  alors  l'aspect  d'un  sable  cal- 
carifère ,  mais  toujours  plus  ou  moins  mélangé  de  silicate 
de  fer.  D'autres  fois,  elle  se  solidifie  et  devient  une  sorte  de 
grès,  qui,  à  la  dureté  près,  a  le  faciès  du  calcaire  qu'il  rem- 
place, paixe  qu'il  présente  la  réunion  des  mêmes  débris  or- 
ganiques (Limay).  D'autres  fois  enfin,  un  véritable  grès  à 
texture  serrée,  à  reflets  luisans,  alternant  en  masses  marne- 
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lonnées,  avec  des  couches  de  sable  renfermant  des  morceaux 
l^ëodiques  tapissés  de  concrétions  et  de  cristaux  de  qaan 
Diane,  remplace  les  bancs  calcaires  que  Von  remarque  ail- 
leurs. Ce  sable  et  ce  grès  est  presque  toujours  mélangé  de 
petits  grains  de  silicate  de  fer,  comme  on  le  remarque  dans 
la  vallée  du  Terrain  près  Tiverny.  (  Dép.  de  l'Oise.  ) 

Il  est  encore  une  observation  à  faire  sur  le  calcaire  grossier 
du  groupe  inférieur  :  c'^st  que  dan»plusieurs  localités,  entre 
autres  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  près  de  Limay,  vis-à- 
vis  de  Mantes,  il  présente  une  structure  particulière,  carac- 
térisée par  des  sinuosités  assez  semblables  à  celles  que  Ton 
remarque  dans  le  calcaire  de  Tétage  moyen  à  Doué  et  dans 
la  Touraine  ;  ces  sinuosités  semblent  annoncer  dans  «ce  cal- 
caire un  mode  de  formation  par  voie  mécanique. 

Parmi  les  nombreux  mollusques  que  renferme  le  groupe 

inférieur  du  calcaire  grossier,  il  est  plusieurs  espèces  que 

Ton  peut  considérer  comme  caractéristiques;  telles  sont  :  La 

Turritella  imbricataria ,  la  Crassatella  tamida,  le  Ceriihium 

giganteum^  et  la  Nummidites  Uevigata* 

Le  peu  de  consistance  que  présente,  en  général ,  le  cal- 
caire du  groupe  inférieur,  s'oppose  à  ce  que  1  on  en  obtienne 
une  bonne  pierre  de  construction  ;  ce  n'est  que  dans  la  par- 
tie moyenne  de  ce  groupe  que  l'on  peut  exploiter  un  cal- 
caire assez  solide,  quoique  grenu,  et  très-bon  pour  certaines 
parties  des  édifices ,  mais  qui  ne  résiste  jamais  autant  à 
l'humidité  que  celui  du  grotipe  moyen. 

Nous  terminerons  ce  que^nous  avons  à  dire  des  trois  grou* 
pes  du  calcaire  grossier  parisien,  parla  description  de  quel- 
ques localités  où  ces  groupes  se  montrent  avec  des  carac- 
tères qui  indiquent  leur  véritable  place. 

Meudon  présente,  au-dessous  des  dépôts  gyjtseux ,  la  suc- 
cession des  couches  suivantes  appartenant  aux  trois  groupes. 

tirottpe  supérieur, 

• 

10  Marne  calcaire  friable  à  filets  JanoAtres  horîaonYaaz» 
99  Calcaire  dur  spathiane,  en  rognons  irréffuliers.  .  • 
3*  Marne  calcaire  tendre,  |aanAtre,  en  deux  couches. 
4*  Marne  calcaire  blanclie, friable,  avec  des  Teines 
apathiques  et  des  gi^odes  tapissées  de  cristaux  cal- 
caires   •    ••••,• • 

5^  Marne  sablonneuse  et  argileuse,  très-tendre.  •    • 
(Ces  marnes  ne  présentent  aucune  trace  de  corps  orga- 
nisés.) 

Ar9parHr*         .    •      a    84 
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^  BeporU    •    »    •      a"  84* 

^  Maroe  calcaire  friable  »  avec  quelques  moules  de 

cérithes,  reposant  sur  un  lit  d'argile  (ensemble)  •  •       i     lo 

7»  Marne  calcaire  compacte,  dendritique,  divisée  eo 

quatre  couches.  •••.••••••••      090 

S^  Marne  calcaire ,  dont  la  partie  supérieure  renferme 
des  rognons  ovoidès  pesans  >  divisés  au  centre  par  , 
des  fentes  tapissées  de  cristaux ,  de  carbonate  de 
<:hanx,  et  dont  la  partie  inférieure  est  composée 
d'une  marne  calcaire,  contenant  des  moules  de 
cérithes.    ••••••••••...•      daS 

9*  Calcaire  compacte,  en  lits  minces  et  ondulés, 
renfermant  beaucoup  de  débris  de  coquilles,  et,  à 
sa  partie  inférieure,  le  Cériihium  lapi^um «     90 

10°  Calcaire  dur,  contenant  aussi  le  Ceriihium  ia- 
piduiUf  des  Gurbules ,  et  quelques  mllioUUi  •  •  .  •      o    3o 

i  i«  Calcaire  compacte  à  cassure  concboidale,  avec  lea 
mêmes  coquilles  ....••• «     '<o     aS 

ta*  Calcaire  très-coquillter,  friable  à  sa  partie  supé« 
rienre ,  et  dur  à  sa  partie  inférieure  •••••.••     X)    g» 

i3*  Calcaire  jaunâtre,  asseï  compacte ,  renfermant 
peu  de  coquilles  et.  des  miliolites  • .  •  •  • •      -o    sa 

t4^  Calcaire  friable,  coqnillicr ,  divisé  en  deux  cou*    • 
ches  égales •      «tao 

i5«  Calcaire  dor  en  deux  conches  ft  pen  prés  égales  9 
dont  l'inférieure  renferme  ôeê  céritlies,  des  ba- 
cardes,  des  nilîolites  et  hLueina  taxarum»    •    •     '«    97 

§6°  Calcaire  grossier,  dur,  {aunfttre,  avec  les  moules 
des  mêmes  coquilles.  C'est  ta  Boche  des  carriers.    •      i    ao 


>»i 


y    6S 
Croupe  mqyem 

§7*  Calcaire  grossier,  dur,  avec  beanconp  de  milio- 
lites et  quelques  orbitolites.   .••.••••      o    A^ 

18® Calcaire  grossier,  tendre,  eoqnillier,    •    •    •    •      o    70 

1^  Idem,  Jdem,  avec  dea  empreintes  vé- 
gétalef. »•••••*      too 

90  Calcaire  blanc,^ tendre,  contenant  un  grand  nombre 
de  coquilles  et  de  moules  de  ces  coquilles ,  entre 
autres  le  Ceriihium  giganteum^  et  une  prodigieuse 
quantité  de  miliolites.  Il  forme  plusieurs  couches 
séparées  par  de  la  chaos  carbonatée  farineuse*  •      S    10 

ai°  Calcaire  friable,  d'un  jaune  d'ocre,  plus  dur  dans 
certaines  parties,  composé  de  gros  grainr,  mêlés 
de  silicate  de  fer,  et  d'une  innombrable  quantité 
de  coquilles  assec  bieo  conservées,    .    •    •    •    •      S    $0 

Çrovpê  inféri^itr* 

A  Test  des  constructiong  de  Belleme ,  on  Toit  les  coucbes 
suivantes  qui  appartiennent  au  jptmpe  inférieur  : 
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i<*  Gaicaîra  grotsieri  trèfl-tendre  et  d'un  blanc  jannAtre. 
%•  Banc  puissant  de  calcaire  grossier,  pétri  de  silicate  de  fer  et  de  nom- 
breuses coquilles  blanches. 
5*^  Masse  de  sable  d'un  blanc  grisfttre,  veinée  de  jaune. 

Les  carrières  de  Saillancourt,  près  le  village  de  Sagy, 
à  3  lieues  de  Pontoise,  peuvent  donner  une  idée  de  la  puis- 
sance qu'acquiert ,  dans  certaines  localités ,  le  calcaire  du 
groupe  moyen  et  de  l!inférieur. 

A  peu  de  distance  de  ces  grandes  exploitations,  le  groupe 
supérieur  est  caractérisé  par  le  grès  coquillier  du  calcaire 
grossier. 

Le  groupe  moyen  y  est'  composé  d*un  calcaire  blanc  ten- 
dre et  même  friable,  de  12  mètres  d'épaisseur,  divisé  en  un 
grand  nombre  de  couches,  et  dont  la  pai*tie  moyenne  ren- 
ferme des  empreintes  de  feuilles  très-bien  conservées.  Parmi 
les  coquilles  que  renferment  ces  couches,  on  distingue  la 
Cfirdita  avicularia,  la  Citherea  nkidula^  la  Nucula  margaritacea 
et  V  Orbitblites  plana.  On  ne  voit  dans  cette  masse,  ainsi  que 
l'a  &it  observer  M.  Al.  Brongniart,  ni  marnes  a^^euses,  ni 
marnes  calcaires  fragmentaires. 

Le  groupe  inférieur  est  le  seul  qui  soit  exploité  pour  la 
bâtisse;  c'est  un  calcaire  plus  ou  moins  jaunâtre,  composé 
de  petits  grains  arrondis,  mais  assez  solidement  agglutinés, 
de  débris  de  coquilles,  de  coquilles  entières,  et  de  XK>ly- 
piers,  mêlés  de  grains  de  silicate  de  fer,  et  formant  une 
seule  masse  de  5  mètres  de  puissance.  On  remarque  dans 
cette  masse  de  grosses  coquilles  conservant  leur  brUlant  na- 
cré, des  oursins  appartenant  au  genre  Gassidule,  ou  Gly- 
péastre,  et  des  polypiers  appartenant  à  l'espèce  appelée  tar^ 
binolia  elUptica. 

Les  ouvriers  distinguent  cette  masse  en  trois  qualités  de 
pierre  distinctes.  Le  oanc  Rouge ^  qui  n'est  point  séparé  du 
reste,  mais  qui  s'en  distingue  par  sa  couleur  ocracée,  est  le 
plus  supérieur;  c'est  celui  qui  se  compose  de  gros  grains,  res- 
semblant à  des  pisolithes ,  et  qui  renferme  les  oursins  que 
nous  venons  de  mentionner.  Ce  calcaire  peu  solide  est  rare- 
ment employé  dans  la  construction. 

Au-dessous,  est  le  banc  Jaune,  d'une  nuance  en  effet  jau- 
nâtre, mais  composé  de  grains  plus  petits  que  le  précédent, 
et  plus  solidement  agglutinés,  surtout  dans  sa  partie  infé- 
rieure. Il  contient  beaucoup  de  silicate  de  fer. 

Plus  bas,  se  trouve  le  banc  Vert  qui,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, fournit  une  pierre  assez  dure,  mais  qui  rait  disparate 
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Rr  la  grande  quantité  de  silicate  de  fer  qu'il  renferme, 
itre  les  mêmes  fossiles  que  dans  les  autres  bancs,  on  y 
trouve  souyent  des  dents  de  squales. 

Enfin ,  au-dessous  du  banc  Y  ert,  qui  devient  friable  à  sa 
iMirtie  inférieure ,  on  trouve  une  masse  de  sable  qui  proba- 
blement appartient  à  l'aigle  plastique. 

C'est  dans  la  partie  septentrionale  du  bassin  de  Paris  que 
le  groupe  inférieur  du  calcaire  grossier  est  le  phis  développé  : 
déjà  à  Saillancourt  nous  venons  de  voir  que  les  bancs  ex- 
ploités sont  colorés  par  Toxide  fer;  qu'ils  contiennent  beau- 
coup de  glauconie ,  et  of&ent  des  couches  d*une  texture  fprt 
grossière.  A  Magny ,  à  Gisors,  dans  les  environs  de  Gompiè- 

§ne  et  dans  ceux  de  Soissons  et  de  Laon ,  ce  groupe  seul 
omine  et  prend  un  grand  développement. 
Aux  environs  de  Ghaumont,  dans  le  département  de 
rOise,  le  croupe  inférieur  présente ,  en  général,  les  cou- 
ches ci-apres  '  : 

1®  Sable  quarseaz  ferruf^neaz  irenfermaot,  dam  ploaieiin  loealités,  de» 
coqnillcë  qaelquefou  roulées  et  brUéeff  qoelqaeifois  entières ,  ainsi  que 
des  g^rè»  mameloonés  et  en  petites  masses. 

a®  10  à  i5  bancs  calcaires  de  chacun  environ  un  mètre  d'épaisseur.  Les 
bancs  supérieurs  sont  siliceux  et  prennent  même  l'aspect  et  la  du- 
reté du  grès;  ils  se  présentent  d'abord  en  petites  plaques  minces  qui 
■augmentent  d'épaisseur  à  mesure  que  l'on  descend  rers  la  partie 
moyenne ,  qui  est  séparée  des  supérieurs  par  des  lits  de  sables  co- 
qnlltiers.  Enfin  les  bancs  inférieurs  sont  mêlés  aussi  de  sable. 

3^  Sable  calcaire  blano  ou  jaunAtre  renfermant  une  grande  quantité  de 
coquilles* 

4*^  Sable  contenant  un  grand  nombre  de  coquilles  et  de  grains  de  glau- 
conie. 

5^  Sable  quaneux  mêlé  d'argile  et  formant  plusieurs  couches.  Il  est  tantôt 
rougeÂtre  et  tantôt  gris,  Teiné  de  roug^  ;  il  renferme  peu  de  coquilles 
et  souTent  de  petits  lits  de  oaiUoux  roulés  et  de  rognons  de  grès» 

Dans  le  département  de  l'Aisne,  le  groupe  inférieur  offre 

généralement,  à  sa  partie  supérieure,  un  calcaire  blanc,  sa* 
lonneux,  ayant  Tappcurence  d'un  gr^,  mais  fissile  et  se  dé- 
litant en  plaques  mmces.  Du  reste,  il  renferme  des  coquilles 
marines  parmi  lesquelles  M.  A.  d'Archiac  *  a  signalé  une 
très-grande  térébratule  qui  ressemble  à  la  T.  succinea  ;  il 
renferme  aussi  un  dypéastre  voisin  du  Cljrpeasur  oçiformis. 

(  Voyes  la  description  qu'en  e  donnée  M«  GraTes  dans  se  Statistique 
du  département  de  l'Oise. 

*  mémoire  tur  une  partie  des  ierralnt  lertialrei  infMêitn  du  déparié- 
ment  de  P Aisne  ^  lu  le  ao  a?ril  i855,  par  M.  d'Archiac ,  à  la  Soc.  Géol. 
de  France. 
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Plus  bas ,  on  trouve  un  calcaire  à  grès  fin  et  à  cassure 
mate ,  qui  fournit  une  bonne  pierre  de  taille  et  qui  ren* 
ferme  des  moules  de  plusieurs  coquilles  caractéristiques  du 
groupe  inférieur  I  telles  que  la  'Crassatella  tamida  et  le  Ce^ 
riUèium  giganteum. 

Au-dessous  du  calcaire  à  Gérithes  géans  ^  oA  remarque , 
principalement  aux  environs  de  Soissons  et  de  Laon,  un 
calcaire  presque  exclusivement  composé  de  nummulites  réu- 
nies par  un  ciment  calcaire,  ou  arailo-calcairei  ou  même  sa- 
blonneux. Quelquefois  ces  nummmites  sont  spathifiées,  et  le 
calcaire  prend  une  texture  subcompacte  ;  d'autres  fois  celui* 
ci  est  plus  ou  moina  tendre,  et  les  nummulites  sont  accom- 
vaokées  d'autres  coquilles,  tell^  que  des  Lucines,  des  Cor- 
uules ,  des  Pétoncles ,  des  Bucardes,  des  Turritelles,  etc. 

C'est  ordinairement  au-dessous  du  calcaire  à  nummulites 
cnie  se  présente  le  calcaire  grossier ,  chloiité  ou  çlauconieux, 
alternant  avec  des  couçbes  de  sable  calcaire  également  chlo* 
rite  ou  glauconieux.  Le  calcaire  est  compacte,  subcristallin, 
jaunâtre  ou  verdàtre;  le  sable  est  jaunâtre,  plus  ou  moins 
mélangé  de  grains  verts  de  différentes  nuances,  générale- 
ment de  la  eix)sseur  d'un  grain  de  cLenevis. 

Dans  quelques  localités  y  comme  à  Bruyères,  aux  envi- 
rons de  Ghâteau*Thierry ,  à  Presles ,  dans  l'arrondissement 
de  Soissons  ,  et  à  Urcel  nrès  de  Laon ,  on  trouve  au-dessous 
du  calcaire  et  du  sable  glauconieux  un  banc  de  calcaii^e  gros- 
sier ,  qui  fournit  une  bonne  pierre  de  construction  oui  re- 
5 ose  quelquefois ,  comme  à  Laon ,  sur  une  couche  aargile 
e  60  centimètres  à  1  mètre  d'épaisseur;  mais,  ainsi  que  l'a 
tiès-judicieusement  fait  observer  M.  d'Archiac ,  ces  couches 
n'existent  pas  partout,  et  ne  sont  pas  même  partout  repré- 
sentées. 

Le  sable  glauconieux ,  au  milieu  duquel  ces  couches  se 
montrent  accidentellement ,  acquiert  une  trè&-grande  puis- 
sance à  Laon  :  il  constitue  plus  de  la  moitié  de  la  colline 
sur  laquelle  cette  ville  est  bâtie.  Vers  le  haut ,  sous  le  cal- 
caire et  l'arçile  mentionnés  ci* dessus,  il  est  mélangé  de 
parties  calcaires  et  ai^leuses  et  rempli  de  coquilles,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  les  nummulites  si  communes  dans 
le  calcaire  oui  le  couronne.  Nous  y  avons  trouvé  des  Den- 
tales, des  dents  de  Sauale,  des  Turritelles,  des  Yénéri- 
cardes,  des  fragmens  aune  grande  Rostellaire ,  etc.  ;  mab 
M.  d'Archiac  y  a  signalé  147  bivalves,  87  univalves,  etc. 
Parmi  ces  espèces ,  if  a  reconnu  qu'une  centaine  environ  sont 
communes  au  calcaire  grossier  moyen ,  bien  qu'en  général 
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elles  soient  plus  petites,  et  qae  44  appartiennent  exdttsiye* 
ment  à  ce  sable  inférieur  que  nous  ayons  remarqué  former 
des  couches,  et  être  un  peu  micacé  dans  certaines  parties, 
glauconieux  dans  d'autres,  et  devenir  blanchâtre  vers  sa  base* 

Il  renferme  dans  sa  partie  inférieure  des  masses  de  grès 
quarzeux  plus  ou  moins  volumineuses ,  selon  les  localités. 

Ce  sont  les  sables  et  les  grès  de  ce  groupe  inférieur  qui 
constituent  les  petits  plateaux  et  les  tertres  que  l'on  remar-  ^ 
que  aux  environs  de  Cambrai,  d'Arras,  de  Douai,  etc. , 
ainsi  que  tout  le  ^1  des  environs  de  Yalenciennes  et  de 
Condé. 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner  des  couches  du 
groupe  inférieur ,  se  trouvent  résumés  dans  la  coupe  théori- 
que suivante,  que  M.  d'Archiac  a  donnée  de  tout  le  terrain 
supercrétacé ,  tel  qu'il  se  montre  dans  te  département  de 
l'Aisne  :  c'est-à-dire  en  y  comprenant  le  calcaire  d'eau 
douce  placé  sur  ce  croupe ,  et  les  argiles  à  lignites  et  les  grès 
qui  le  séparent  de  lacraie^ 

1»  Dépôt  d«  transport. 

Q?  Calcaire  lacoatre  sopèriev,  «veo  g}fTO|^Dite. 

30  Calcaire  blaoc,  fisauft. 

4^  Calcaire  grotaier»  tafériear,  caractériaé  par  le  CMikUm  gî* 
ganttum, 

5°  Calcaire  à  Bummalitet. 

6^  CoQchei  de  calcaire  glaacooieox  et  de  calcaire  compacte. 

^  Calcaire  groMÎer,  exploité  pour  le  bfttiase. 

8*  Lils  d'argile. 

9*  Sable  afgileox. 

10^  Sable  argilo-caicaire  co^illier* 

1 1®  Calcaire  glauconieux. 

12^  Sable  lannâtre,  ordioairement  avec  dea  gralas  de  glaucoeie ,  et 
quelqQefoîa  a*oo  biaac  pur. 

i3<»  Grés  siliceux,  constituant  des  montîcnles  Isolés. 

i4^  Argiles  et  lignites. 

1  S°  Grès  glauconieux» 

16®  Craie  blaùcbe. 

Depuis  Gue  M.  d'Archiac  a  établi,  dans  le  mémùre  dté  ch 
dessus ,  la  liaison  encore  contestée  du  groupe  inférieur  et  des 
lignites  des  départemens  de  l'Aisne  et  de  l'Oise ,  dont  nous 
parlerons  bientôt ,  nous  avons  visité  les  principales  localités 
où  il  indique  la  superposition  du  calcaire  erossier  à  ces  li- 
gnites y  et  nous  pensons ,  conune  lui ,  qu'eQe  est  suffisam- 
ment prouvée  pour  qu'il  soit  impossible  de  douter  de  la 
placeque  ces  li|;nites  occupent  dans  la  série  géologique. 

La  localité  de  MaiUy ,  prè»  Laon ,  où  1  on  exploite  en 
grand  ces  lignites  ^  est  une  de  celles  qui  sont  le  plus,  propres 
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à  décider  la  question.  Nous  allons  en  donner  la  coupe  avec 

Elus  de  détails  que  ne  l'a  fait  M.  d'Archiac,  et  en  indiquant 
I  puissance  approximative  de  chaque  couche.  (P1.21 ,  fig.  3.) 

1^  Terre  Tégétale  formée  de  débrii  d'altuvion* 

Oa  y  trouve  de  place  en  pUee  des  dépôti  de  ta* 

ble  rouge  argileux.      •      •      * •*     i*  so* 

a<»  Calcaire  blanc  fossile ,  dam  lequel  on  troave^dea 

nummulites.    •      #•••>•«••.•     i&     *• 

On  y  remarque  des  caTÎtés  oo  poche»  rempllea 
de  sable  ronge. 
Z^  Calcaire  tendre  en  deux  bancs ,  presque  entière- 
ment composés  do  tiummuUtes»    •    •    .    «     i    à    4       » 
4^  Sable  calcarifère.   •.<.•••.     s    aià»       » 
5^  Calcaire  à  nummulites  (3  bancs).    •    •    ■•    B    à  ii      « 
6°  Calcaire  spatbique  glauconienx.    »     •    •    •     5    à     6      » 
7*  Calcaire  à  nuromulites,  se  décomposant  facile- 
ment comme  les  calcaires  ci-dessns  (a  bancs).    %    h    ê      • 
On  y  remarque  des  amas  de  sable  rouge. 
8®  Calcaire  friable.  •*••%«••••••       o5o 

9<»  Calcaire  apathique.     •%•.•••••.«•      o8o 

io°CaIcaireànummnlites*    »b.^^.>«.       t       » 
1 1^  Sable  jannfttre  et  rougefttre  rempli  de  nnmmuU- 
tes,  de  Turritelies,  de  Nérites,  etc.,  comme  à  Laon 
"  et  à  Montataire  (  Oise  ),  etc*      «••••••     ss      » 

1  a*  Sable  avec  grès  coqnilUer  •,..««.«       4      * 
Ce  grès  pourrait  être  confondu  avec  celui  de  Beau- 
champ,  s'il  n'était  parsemé  de  très-petits  grains  glauco- 
nieux. 

Total  du  groupe  inférlenr.    •    •    •    •     .    71     5o 

i3*  Coquilles,  la  plupart  brisées,  mais  parmi  lesquel- 
les on  reconnaît  VOstrM  BûUwacina.  ^    1»    \     ,    -,  •  5o 
14®  Lignites.     ••••«.«.k*.,..  »5o 
1 5*  Coquilles   •••..•,'•••«••  »  5o 

i6®Argile % •  5o 

17®  Argile  grise,     •••v    ••»»•«••  i  » 

18*  Lignite  noir.    ••• 9  a 

19*  Argile • «    .     .  %  ^o 

30^  Grès  glauconieux <•«••».  a  • 

ai^Arsile \     •    .     •    ^    ..  .  m^  So 

aa«  Sable.    .•• i&  %  » 

81     5o 
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AS8UE  INFERIEURS. 

Formation  flupio^marinef 

les  TerraiDS  mamo-charbonnâum ,  n^gih'êabUua  elastl' 
^  que$  de^M.  AI.  Brongniart  ; 

la  Première  formation  arénaeie  tertiaire  de  M.  A.  Boue; 
Gomorenant  3   ^^  Terrain  tertiaire  inférieur  de  la  Doavelle  classification 
P  <       do  même  auteur  ; 

le  Terrain  diluvien  inférieur  ^  et  }e  Terrain  iritûnien  m- 

firieur  de  M.  d'Oœalins  d'Halloy; 
yjrgiiê  plastique  de  la  plupart  des  géologistes. 

Argile  à  Lignites,  ««-  Argile  plastique,  *^  poudingues  et 

cailloux  roules^ 

Uassîse  que  nous  allons  décrire ,  présente  encore  dans 
quelques-unes  de  ses  parties  plusieurs  points  d'incertitude 
sur  lesquels  plusieurs  géologistes  hésitent  à  se  prononcer. 

Ainsi ,  V argile  à  Irgnites  piriteux  des  environs  de  Laon ,  de 
Soissons,  d'Epernay  et  de  plusieurs  localités  du  département 
de  l'Oise,  est-elle  oans  une  position  identique  avec  Vargile 
psaltique  des  environs  de  Paris?  Peut-elle  être  considérée 
comme  étant  dans  sa  situation  normale,  lorsqu'elle  se  pré* 
sente  intercalée  dans  la  partie  inférieure  du  calcaire  grossier,, 
comme  dans  les  environs  de  Laon  et  de  Soissons?  En  un 
mot,  faut-il  re|^rder  ces  deux  soites  d'ai^iles  comme  consti- 
tuant une  seule  formation,  ou  comme  deux  formations  dis- 
tinctes? Faut-il  enfin  considérer  l'argile  à  lignites  comme 
un  dépôt  accidentel  et  local,  subordonné  au  calcaire  grossier 
inférieur,  tandis  que  l'argile  plastique  serait  un  dépôt  indé» 
pendant  et  continu,  toujours  placé  entre  la  craie  et  l'assise 
inférieure  du  calcaire  grossier  ï 

Depuis  long-temps,  MM«  6.  Guvier  et  Al.  Brongniart 
avaient  résolu  ces  diverses  questions ,  «n  çonsidéf'ant  comme 
de  formation  identique  l'argile  plastique  des  environs  de 
Paris  et  l'argile  à  lignites  du  Sobsonnais  '.  Il  est  vrai  que  les 
opinions  divergentes  qui  s'établirent  ensuite  à  ce  sujet ,  en« 
gagèrent  M.  Brongniart  à  admettre  quelques  points  de 
doute ,  relativement  à  l'identité  de  position  de  ces  deux  dé- 
pôts d'argile  '.  Mais  M.  Elie  de  Beaumont,  depuis,  a  présenté 
plusieurs  considérations  importantes  pour  prouver  que  , 

A  Recherches  sur  les  ossemcns  fossiles,  t.  II,  p.  969.  Edition  de  i8aa. 
*  Tableau  des  terrains  qui  composent  l'écorce  du  glube,  pag.  176  et 
180.  —  1829. 
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comme  Vayaient  pense  d'abord  MM.  Cuyier  et  Brongniart , 
les  argiles  à  lignites  des  environs  de  Soissons ,  de  même  que 
l'argile  plastique  des  environs  de  Paris,  appartiennent  aux 
couches  inférieures  du  terrain  supererétace  parisien  '.  Cette 
opinion  se  trouve  aujourd'hui  corroborée  par  des  obsei*va- 
tions  récentes  de  M.  aArchiac,  dont  nous  avons  nous-méme 
reconnu  l'exactitude.  La  coupe  de  Maillé  |  que  nous  avons 
donnée  ci-dessus >  suffirait  pour  en  fournir  la  preuve,  si  le 
grand  nombre  de  localités  où  les  argiles  à  lignites  ne  sont 
point  recouvertes  d'autres  dépôts,  n'offraient  des  arguinens 
favorables  à  ceux  qui  prétendent  leur  assigner  une  origine 
plus  récente  que  celle  de  l'aide  plastique  des  enviix>ns  de 
Paris. 

Cependant,  si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  les  argiles  à 
lignites  se  sont  déposées  dans  aes  golfes,  aux  emboucnures 
de  certains  fleuves  de  l'ancienne  terre,  leur  intercallatiou 
dans  des  dépôts  marins  indiquerait  seulement  quelques-uns 
des  points  voisins  des  bords  de  ces  golfes.  Cette  hypothèse, 
fonclée  sur  la  théorie  des  affluens  de  M.  Constant  Frevost^ 
semblerait  propre  à  expliquer  pourquoi  l'on  ne  trouve  pas  y 
aux  environs  ae  Laon,  de  Soissons,  etc.,  de  véritable  argile 

{>lastique  en  contact  avec  la  craie,  et  pourquoi  l'argile  à 
ignites  est  séparée  de  la  craie  par  un  grès  glauconieux , 
que  l'on  doit  ^  selon  nous  ^  considérer  comme  une  dépen- 
oance  du  calcaire  grossier. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  dénomination  de  flupiomarine  que 
nous  donnons  au  mode  de  formation  de  cette  assise  y  in- 
dique la  nature  des  corps  organisés  qu'on  y  trouve  :  c'est- 
à-dire  un  mélange  de  coquilles  marines  et  d'eau  douce; 
ce  qui  s'accorde  bien  avec  l'idée  qu'on  doit  se  faire  de  la 
manière  dont  ces  dépôts  se  sont  formés^  dans  des  golfes  où 
affluaient  les  rivières. 

Argile  à  lignites  pyriteiùtt  *^  Les  environs  de  Laon  et  de 
Soissons  nous  offrent  les  exemples  les  plus'^remarquables  de 
cette  argile.  Les  exploitations  de  lignites  auxquelles  elle 
donne  lieu ,  sont  célèbres  depuis  long-iemps;  par  l'avantage 
qu'en  tirent  les  agriculteurs  pour  l'amendement  des  tenues, 
et  plusieurs  autres  genres  d  industrie  dont  nous  parlerons 
bientôt. 
L'argile  à  lignhes  dont  il  est  ici  question  »  est  connue  en 

■  Obscrvationil  sor  l'étendae  du  ^sfëme  tertiaire  Inférinur .  dans  lo- 
Nord  de  la  France,  et  aiir  les  dépôts  de  lignites  qui  s'y  trouvent  ;  par 
M.  £lie  de  BcauiuuDt>  incuibj-e  de  la  Soc.  géol.  de  France.—  iSSj* 
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géologie  sous  le  nom  de  lignite  de  Soîssonnais,  bien  que  les 

Srincipales  exploitations  se  trouvent  plus  près  de  Laon  que 
e  Soissons.  (Jette  argile  est  tantôt  bniile ,  tantôt  bleuâtre^ 
souvent  jaunâtre,  et  enfin  d'un  gris  yerdâtre.  Il  est  imposa 
sible  de  la  confondre,  sous  le  rapport  minéralogique,  avec 
Fargile  plastique,  car  elle  est  moins  malléable,  moins  pure 
et  cons^uemment  moins  réfractaire.  Elle  constitue  une  ya- 
riété  que  M.  Al.  Brongniart  a  appelée  argile  figuline,  et  qui 
est  propre  à  la  fabrication  des  tuiles  et  d'une  très-bonne 
Êiîence  commune. 

Dans  certaines  couches ,  cette  argile  figuline  se  mélange    . 
à  une  petite  quantité  de  calcaire,  et  prend  alors  les  prin- 
cipaux caractères  de  la  marne. 

Vers  le  milieu  de  la  masse  que  constituent  les  couches 
d'argile ,  on  les  yoit  alterner  jusqu'en  bas  avec  des  couches 
de  liçnites ,  bois  carbonisés  ,  qui  offrent  plusieurs  variétés^ 
depuis  l'état  fibreux  qui  distingue  le  bois ,  à  peine  altéré, 
jusqu'à  celui  du  Jayet,  dans  lequel  le  végétal  présente  une 
texture  serrée ,  une  couleur  d'un  noir  foncé ,  un  brillant 
assez  vif,  et  enfin  jusqu'à  celui  d'une  tourbe  pulvérulente 
noire  :  c'est  cette  variété  qui  a  reçu  le  nom  vulgaire  de  cen« 
dre.  Ces  lignites  sont  plus  ou  moins  chargés  de  sulfate  de  fer  ^ 
de  silice ,  d'alumine  et  d'autres  Substances;  M.  Danger,  qui 
a  fait  l'analyse  d'un  échantillon  de  Ugnite  que  l'on  exploite 
à  Ândelain,  dans  le  département  de  l'Aisne,  a  trouve,  sur 
1 ,000  parties  en  poids  : 

Matières  volalfleé  hydrogéaéea.     .    ^    .     .    -^    5oo 
Pyrite  de  fer*     ;««•*.     ..««.qo  \ 

Gendres  formées  de  chaux,  de  silice  et  d'alumine*     1 1 5 
Charbon*      •     •     •    .    ^    •    •    .    -^    •     •    •    99S 

Le  fer  n'est  pas  le  seul  métal  que  l'on  y  trouve,  on  y  a  si- 
gnalé aussi  le  sulfate  de  zinc.  Dans  certaines  localités  ils  ren- 
ferment quelques  autres  substances  minérales ,  telles  que  le 
succin,  le  gypse  en  cristaux  limpides,  la  célestine ,  des  cris» 
taux  de  calcaire,  du  quarc-agate  et  du  quars  hyalin. 

Aux  environs  de  Laon ,  de  Soissons  et  de  La  Ferté-s6us- 
Jouarre,  les  lifi;nites  renferment  des  troncs  d'arbres  sîlici- 
fiés,  qui ,  dans  leur  intérieur,  présentent  à  la  fois  des  veines 
charoonneuses  et  des  veines  siliceuses  :  celles-ci  ont  leurs 
vides  remplis  de  petits  cristaux  de  quarz  hyalin  brun ,  sou- 
vent bipyramidé. 

Parmi  les  végétaux  de  l'argile  à  llgnltcs ,  on  n'a  [loint 
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encore  reconnu  de  plantes  marines ,  ni  de  fougères ,  ni  au-^» 
cun  vëgëtal  semblable  à  ceux  des  houillères  :  ce  sont  ordi« 
nairement  des  plantes  analogues  à  celles  qui  vivent  sur  les 
bords  des  étangs  :  ce  sont  aussi  les  genres  Phyllites  et  Endo^ 
genites  ;  la  plupart  des  arbres  y  sont  généralement  couchés 
sans  ordre  et  pêle-mêle  ;  cependant,  ou  cite  plusieu»  locali- 
tés ou  Ton  trouve  des  troncs  d'arbres  qui  ont  conservé  leur 
position  verticale. 

Dans  les  argiles  et  les  cables  de  ces  lignîtes,  on  trouve  aussi 
des  débris  d'animaux  \  parmi  les  mollusques,  nous  citerons, 
pour  ceux  d'eau  douce,  des  Planorbes^  des  Phjrses,  des  Pa- 
ludines,  des  Mêlantes^  des  MélanopsidcSy  des  Néritines  et  des 
Cjrènes,  Les  coquilles  marines  qui  les  accompagnent  sont 
littorales  :  ce  sont  des  cénthes,  des  ampullaires  et  des  huîtres,, 
dont  une,  particulière  aux  argiles  à  lignite  des  environs  de 
Laon ,  Soissons  et  Beauvads  y  a  reçu  de  cette  dernière  ville  le 
nom  diOstrca  bellopacinai 

Il  faut  remarquer,  ainsi  que  l'a  fait  M.  d'Archiac ,  que  les 
coquilles  essentiellement  lacustres,  telles  que  les  Planor- 
besy  les  Pbyses  et  les  Paludines,  aiusi  que  les  graines  de 
Ghara ,  y  sont  les  fossiles  les  plus  rares;  tandis  que  les  Flu- 
viatiles ,  telles  que  les  Mélanopsides,  les  Mélanies,  les  Néri- 
tines et  surtout  les  Gyrènes ,  y  sont  très-constantes  et  £ort 
nombreuses.  Ges  faits  s'accordent  parfaitement  avec  l'opi- 
nion que  ces  dépôts  de  lignites  se  sont  fonnés  sur  des  côtes 
ou  des  plages  très-basses ,  à  l'embouchure  des  fleuves  qui  y 
charriaient  des  sédimens  mêlés  de  coquilles  et  de  végétaux  , 
que  la  mer  recouvrit  à  plusieurs  reprises  :  tandis  que  si  ces 
dépôts  avaient  été  formes  dans  des  lacs  d'eau  douce ,  les  co- 
quilles lacustres  devraient  y  être  plus  nombreuses  et  plus 
constantes  qu'on  ne  l'a  observé  jusqu'à  présent. 

Une  autre  remarque  à  fsdre,  c'est  que  des  coauilles  ma- 
rines se  présentent  seules  dans  les  sables  et  grès  glauconieux 
qui  supportent  les  lignites. 

Les  grains  verts  ou  la  glauconie  que  renferment  ces  grès, 
ne  sont  pas  formés,  comme  dans  le  calcaire  grossier  inférieur 
des  environs  de  Paris ,  de  silicate  de  fer;  ils  ne  contiennent 
pas  de  silice,  pr&entent  peu  de  fer  à  l'analyse,  et  paraissent 
plutôt  devoir  leur  couleur  à  une  matière  animale,  ainsi 
que  l'annonce  l'odeur  ammoniacale  qu'ils  développent  lors- 
qu'on les  brûle. 

M.  Graves,  secrétaire-général  delà  préfecture  de  Beau- 
vais,  et  auteur  d'une  excellente  statistique  du  département 
de  l'Oise  >  a  recueilli  dans  les  lignites  de  ce  département, 
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oui  sont  dans  la  même  position  géognostiqne  que  ceux  de 
1  Aisne,  des  ossemens  de  lophiodons,  de  tortues  et  d'autres 
vertèbres. 

La  cendrière  de  Trayescy  est  Tune  des  plus  importantes 
du  département  de  TAisne.  Elle  présente  la  succession,  des 
couches  suivantes  : 

1*  Terre  Tégétale. 
vfi  D^pût  d'alluvioD» 
S^  Argile  brune.        ^ 
4*  Argile  bleuâtre. 
5^  Argile  jaunAtre ,  dore. 

6*  Argile  oleufttre ,  avec  cyrënec»  hutlrea  et  cérithei. 
7°  Liffnites. 

o°  Salfarc  de  fer  en  plaqaea* 
9^  Lignitea. 
io«  Argile. 
Il*  Lignitea. 
la*'  Argile. 

i3*  Lita  alternatifs  de  sable  ghaconîeuz  et  de  gréa,  analogue  ^  la 
mollaiiae ,  arec  coquilles. 
i4*  Craie  blanche. 

La  cendrière  de  Lagny ,  au  bord  de  la  route  de  Noyon  à 
Roye  ,  dans  le  canton  de  Lassigny  (  arrondissement  de 
Senlis) ,  offre  les  détails  suivans  : 

1*  Sable  argileux o6o. 

a*  Marne  calcaire  friable,  avec  huîtres  et  coquilles  la- 
custres. (Garacolle  des  ourriers) •    .  o     j6 

5<^LigAiteteneuz, •     o8< 

4*  Marne  argileuse  grise ,  aTcc  coquillea  d'eau  douce.  »     o5 

5^  Sable  jaunAtri; ,  argileni.     • «•  »ao 

6*  Lignite  terreux.     • •...•  »io 

7®  Argile  verte.      .«• •..  «06 

8*  Argile  bleuâtre •    •  •     5o 

9*  Marne  coquillière  grlae  «  trës-durc  ...•••  1     5a 
10*  Lignite  grisâtre,  avec  des  lita  de  coquilles  écra- 
sées   3      s 

11*  Lignite  xyluide  noir. »     5o 

la*  Lignite  xvloîde  à  reflets  bleus •     4o 

i5*  Argile  bleue  très-compacte.  .••••••  5      » 

i4*  Sable 

Nous  pourrions  citer  plusieurs  autres  localités  où  Ton  voit 
l'argile  à  lignites.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  principales 
se  trouvent  aux  environs  de  Laon,  de  Soissbns ,  de  Reims  et 
d'Epernay,  où,  comme  nous  venons  de  le  faire  remarquer, 
et  comme  le  dit,  M.  Al.  Brbngniart ,  le  sable  siliceux ,  les 
coquilles  (luvialiles  et  marines,  le  lignite  pyriteux,  le  succin» 
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sont  très-abondans  ;  tandis  que  l'aigle  plastique,  ]iro[RY- 
ment  dite,  est  à  peine  distincte  '. 

Cependant  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  ici ,  d'apià 
M.  Graves,  la  coupe  de  1  argile  à  Hgnites  de  Muirancoortt 
dans  l'arrondissement  de  Compiègne ,  parce  que  c'est  «se 
des  localités  où.  elle  est  le  plus  développée. 

lo  Argile  terreuso ••  •■70* 

30  Sable  argileux,  varié  de  grû  et  de  |aaoe  ocracé    •  »    i5 

3«  Sable  noirâtre  et  pyrites  décomposéea   •    •     •     •  •    5o 

4*  Argile  glaiseuse,  gris*bleuAtre  •    • *    7^ 

5*  Sable  gris-ardoisé 70 

/       6*  Ligoite  terreux.  Cordon  des  onvriert  •    .    .     •    •  •    so 
7®  Marne  argileuse  bleue ,  pétrie  de  coquilles  fluTia- 

tll&i * »70 

8*  Lignites  terreux,  contenant  des  frag^ens  de  marne 
dure  et  de  grosses  pf  rites  orbiculaires  déprimées, 

appelées  Pamir  et  Grezim  par  les  ouvriers     •     .     •  •    10 
9°  Marne  blancbfttre  friable,  contenant  des  coquilles 

flnvialiies  et  des  fruits  de  pakaien  à  l'élal  pyriteux.  »    3o 
10°  Marne  gris-Tcrdâtre,  contenant  des  fossiles  QuTîa- 
tiles  et  des  os  do  niaramifèresqui  tombent  en  pous- 
sière       i3o 

1 1*  Marne  sableuse,  dure,  grise ,  et  coquilles  Qavia- 

tiles 1     • 

ia<>  Marne  calcaire  grise,  pétrie  de  coquilles  flavia- 

tlles  et  de  végétaux vfe 

i3®  Couche  de  bois  très-dur,  noirci,  enduit  de  ma- 
tières pyriteuses  suus  forme  de  croûte  :  ce  bois  est 

employé  au  chauffage .     •     .  •    5o 

i4°  Lignite  terreux,  propre  seulement  à  être  converti 

en  cendres    ..•.•....'.•.•  «So 

i5o  Lignite  noir  xiloide,  pareil  au  0^1 3 so 

160  Lignite  terreux  grisâtre •    10 

170  Lignite  très-pyriteux,  noir,  cassant  •    •     .     .     .  *    f^ 

18°  Lignite  terreux  ;  Cordon  de  cendre*     •    •    .     •     .  >    3o 

190  Lignite  pyritenx  mêlé  d'argile     .*.•••  •    vi 

ao**  Lignite  x^loïde  et  bois  pétrifié     • ^ 

ai*  Marne  brune,  contenant  des  fragmeqs  de  lignite 
xiloide,  des  ossemens  de  lophiodon,  crocodiles»  trio- 
nix,  etc.  :  une  partie  de  ces  débris  est  à  l'état  pyri- 
tenx    ^ •    5o 

sa*  Grès  noir  très-duc ,  avec  impressions  végétales.  •    *^ 

»3*  Glaise  bleue  traversée  par  des  filets  de  sable  .  10     ' 

a4"  Sable  ai^ileux  ocracé     •••••••..  S     » 

aSo  Sable  fin,  jaune-verdfttre»  coulant.  .    •    •     .    •  I     ' 

a6»  Craie    • •  _^ 

Total s5    65 

*  Ai,  BrotxffnUtrt  :  Tableau  des  terrains  qui  composent  Técorce  * 
glubc,  ou  esAui  aur  la  *lruciure  de  la  paitie  connue  de  la  ttrre,  p*  ^9* 
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C'est  dans  la  couche  n^  21  qu'a  été  trouvée  la  corapoea 
de  grande  tortue  trionix  que  Ton  voit  dans  les  galeries  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  et  dont  nous  donnons 
le  dessin  (PI.  11 ,  fig.  4). 

La  coupe  que  nous  avons  donnée  de  l'exploitation  des 
lignites  de  Mailly,  offre,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  preuve 
que  ces  lignites  sont  placés  dans  la  partie  inférieure  du 
calcaire  erossier  :  toutefois,  comme  on  connaît  peu  d'exem- 
ples semolables  et  qu'on  pourrait  croire  que  c'est  seulement 
vers  l'extrémité  septentrionale  du  bassin  de  la  Seine  que 
l'on  remarque  la  superposition  du  calcaire  grossier  aux 
lignites,  nous  allons  donner  la  coupe  d'une  localité  peu 
éloignée  de  Paris,  où  nous  avons  remarqué  la  même  super- 
position. 

A  Luzancy,  village  à  une  lieue  au-dessus  de  La  Ferté- 
sous-Jouarre ,  on  exploite  des  lignites  pyriteux  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne ,  dans  la  plaine  qui  s'étend  au  pied 
même  de  la  côte  de  Tarterel ,«  dont  nous  avons  déjà  donné 
la  description  pour  la  partie  qui  s'élève  au-dessus  de  La  Ferté; 
mais  qui,  au-dessus  de  Luzancy,  présente  une  série  beau- 
coup plus  complète  du  tenain  supercrétacé ,  puisque  sous 
les  meulières  en  exploitation^  on  remarque  la  série  des 
principales  couches  gypseuses  :  c'est-à-dire  les  marnes  vertes 
strontianifères;  les  marnes  jaunes  qui  paraissent  se  rappor- 
ter à  celles  à  cythérées  ;  le  gypse  compacte  à  cristaux  lenti- 
culaires ;  les  marnes  à  ménijutne  brune  ;  le  calcaire  siliceux 
de  Saint-Ouen,  à  silex  résinite,  rempli  de  limnées;  les  sa- 
bles et  grès  de  Beauchamp ,  et  le  calcaire  grossier  marin. 

Après  avoir  traversé  la  plaine ,  on  arrive  à  l'exploitation 
de  Luzancy  qui  présente  les  couches  suivantes  : 


i^GaUloux  roulés;  dépôt  de  trantport  qai  parait  coo- 

vrir  toute  la  plaioe •^...là  >■•< 

1*  Calcaire  grossier  du  groupe  ioférieur ,  c'est-à>dire  à 
moules  de  Ceriihium  giganteum  et  de  CrauaUlia  tu- 

mida    ...•••*••«.•••.  8  • 

3*  Cailloux  roulés  et  sable  glauconleux  •    •     .    •    .  i  • 

4*  Argile  noire  • ,.,  i  « 

5°  Lignites  pyriteux,  contenant  un  grand  nombre  de 

débris  de  végétaux  siliceux 4  ^  5  • 

6*  Argile  bleuâtre a  4o 

7^  Gravier ta  a  » 

8^  ArgUc.     .« ',    ,  a  » 

Total.     ,     ,     ,  iù  ia 
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Nous  ignorons  à  quelle  profondeur  s'étendent  ces  arglled 
et  ces  sables  aTaiit  d'ar\*iver  à  la  craie;  mais  ce  qui  rend 
cette  coupe  intéressante,  c'est  que  les  lignites  y  sont  absolu- 
ment les  mêmes  que  dans  les  environs  de  Laon ,  d*£pemay 
et  de  Compiègne;  qu'ils  sont  tout  aussi  pyriteux;  que  les 
boiay  sont  également  silicifiés;  enfin  quils  sont  exploit^ 
comme  les  precédens  pour  l'amendement  des  terres  :  caractè* 
res  qui  forcent  à  les  regarder  comme  identiques  avec  ceux 
que  nous  venons  de  nommer  ;  et  cependant ,  à  Luzaocy  » 
comme  à  Mailly  y  les  lignites  sont  placés  sous  le  calcaire 
.  grossier  inférieur. 

Jrgf  le  plastique.  —  Sous  cette  dénomination ,  nous  coin- 
prenons  un  ensemble  de  couches  de  sable ,  d'argile  et  de 
cailloux  roulés ,  placé  immédiatement  sur  la  craie.  Le  sable 
y  est  tantôt  gris,  tantôt  rouge,  plus  ou  moins  foncé,  et  tou- 

iours  quarzeux.  Le  mica  n'est  pas  toujours  étranger  à  ce  sa- 
)le  ;  quelquefois  celni-cî  est  à  gros  grains ,  et  ressemble  au 
gravier  qui  se  forme  au  fond  des  lacs  par  le  mouvement  des 
eaux,  qui  triture  de  nombreux  morceaux  de  différentes  roches 
siliceuses.  Quelquefois  on  y  trouve  des  rognons  de  grès 
plus  ou  moins  volumineux,  dont  le  grain  est  plus  ou  moins 
gros ,  ou  bien  un  grès  d'un  rouge  foncé ,  contenant  une 
grande  quantité  d'oxide  de  fer. 

L'argile  de  cette  assise  mérite  complètement  la  dénomina^ 
tion  de  plastique  :  elle  n'est ,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer 
M.  Al.  Èrongniart ,  ni  effervescente,  ni  fusible.  Elle  se  dé- 
laie facilement  dans  l'eau ,  et  fait  une  pâte  très-tenace.  Au 
feu  de  porcelaine,  elle  acquiert  une  grande  dureté  sans  se 
fendre,  et  devient  oi*dinairement  plus  ou  moins  blanche  ; 
mais  quelques  variétés  rougissent  à  une  chaleur  plus  forte. 
Quelques-unes  aussi ,  telles  que  celle  d'Abondant ,  près  de 
Dreux,  et  celle  d'Arcueil ,  présentent  quelques  atomes  de 
chaux;  encore  celte  substance  ne  s'y-montre-t-elle  pas  con* 
stamment,  puisque  l'analyse  de  Targile  plastique  d'Abon- 
dant a  donne  à  Yauguelin  environ  3  pour  cent  de  chaux,  et 
que  celle  qu'a  faite  M.  Berthier  n'en  a  point  offert.  Il  en  est 
de  même  de  l'oxide  de  fer  :  quelques  argiles  plastiques  ea 
contiennent  au  plus  1  pour  cent,  tandis  que  la  plupart  n'en 
off'rent  aucune  trace.  En  général,  c'est  la  siUce,  l'alumine  et 
l'eau  qui  y  dominent.  Leur  couleur  est  le  blanc  grisâtre 
(Montereau,  l'Abondant),  le  gris  bleuâtre,  le  brun  noirâtre 
et  le  rouge  (Auteuil,  Vanvres,  Marly,  etc.) 
Nous  devons  cependant  faire  observer  qu'il  faut  distiu* 
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goer  avec  soin  Fargile  plastique,  considérée  chiihiauement 
et  géologiquement ,  afin^  d'éviter  des  erreurs  dans  ta  déter- 
mination des  formations  ;  en  d'autres  termes,  qu'il  y  a  des. 
argiles  plastiques,  c'est-^-dire  présentant  les  mêmes  caractè- 
res que  ceux  que  nous  venons  de  men^onner ,  et  qui  apparu  / 
tiennent  à  des  formations  plus  anciennes  que  la  craie;  tandis 
que  le  dépôt  qui,  sous  le  point  de  vue  purement  géologique,  v 

S  rend  le  nom  A'urgiie  plastique  est  toujours  place  au-dessus 
e  cette  roche. 

Nous  venons  de  citer  deux  substances  minérales,  la  chaux 
et  l'oxide  de  fer,  qui,  dans  les  couches  argileuses  et  sableuses, 
constituent  géologiquemen  t  V argile  plastique;  mais  ce  ne  sont 
pas  les  seuiesl  On  y  trouve  des  cristaux  de  gypse  sélénite 
appartenant  à  la  forme  trapézienne,  tantôt  isolés  et  tantôt 
(groupés  (Auteuil,  près  Paris);  la  websterite  (Auteuil,  en- 
virons de  Newhaven,  en  Angleterre);  le  succin  (Auteuil, 
Noyers,  près  de  GLsors);  on  y  trouve  aussi  du  sulfure  de  fer 
(^Sperkise^  souvent  en  masses  compactes;  quelquefois  dissé- 
miné dans  l'argile,  et  annonçant  souvent  sa  présence  par  sa 
décomposition  en  efilorescences  de  sul&te  de  fer.  Tels  sont 
les  minéraux  qu'on  peut  attribuer  avec  certitude  à  l'argile 
plastique  considérée  géologiquement. 

Le  dépôt  d'argile  plastique  est  très-irrégulier  dans  son 
épaisseur:  tantôt  il  n'atteint  que  2  mètres  au  plus,  et  Quel- 
quefois il  acquiert  quati'e  ou  cmq  fois  cette  puissance.  (Jette 
irrégularité  est  due  aux  inégalités  que  présente  le  sol  crayeux 
qui  le  supporte. 

Une  des  localités  les  plus  remarquables,  est  la  plaine  qui 
occupe  le  plateau  de  craie,  près  du  village  d'Abondant,  en- 
tre Houdan  et  Dreux.  On  y  remarque  les  couches  suivantes  : 

1*  Agglomérat  de  fragmens  de  silex  empâtés  dans  une  ar* 

file  sablonneuse,  d^autant  plus  ronge  qu'il  est  plus  près  de 
1  superficie. 

2*  Sable  blanc,  eris  ou  verdâtre,  composé  de  grains  de 
quai-z  assez  gros  e%  de  quelques  parcelles  oe  mica,  agglutinés 
par  un  peu  d'argile. 

3<*  Argile  plastique  blanche,  homogène,  tenace,  marbrée 
d'argile  jaune,  et  i^nfennant  quelquefois,  dans  sa  partie  in- 
férieure, des  fragmens  de  craie. 

Cette  ar^le,  remarquable  par  sa  blancheur,  sa  ténacité  et 
son  infusibilité,  est  recnerchée  par  les  fabriques  de  faïence  et 
même  de  porcelaine.  Les  exploitations  des  environs  d'Abon- 
dant les  mettent  à  découvert  sur  uu^  épaisseur  extrêmement 
variable,  par  les  raisons  que  nous  avons  exposées  plus  haut. 
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Quelquefois  Targile  plastique  forme  des  amas  à  la  super- 
ficie du  sol  ;  nous  citerons  pour  exemple  la  base  d'une  butte 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  entre  Chapet  et  les 
Mureaux.  Elle  a  environ  IS  à  20  mètres  de  hauteur,  sa  par- 
lie  supérieure  présente  une  masse  clysmienne  composée  de 
sable,  de  cailloux  roulés,  de  blocs  erratiques,  sur  une  épais- 
seur de  8  mètres  ;  Targile  en  a  au  moins  10  à  12.  Elle  est 
bleuâtre  et  rougeâtre,  et  elle  s'étend  au  sud  de  la  colline,  en 
occupant  l'espace  compris  entre  celle-ci  et  la  montagne  de 
Chapet.  Mais  ce  qui  confirme  encore  combien  l'argile  plasti- 
que varie  d'épaisseur,  c'est  qu'au  nord  de  la  colline,  en  des- 
cendant au  village  des  Mureaux,  elle  ne  se  montre  à  nu  que 
sur  une  épaisseur  de  3  mètres  au  plus,  au-dessus  de  la  craie 
qui  forme  un  affleurement  de  ce  côté. 

Ce  oui  prouve  selon  nous  que  l'ai^ile  plastique ,  propre- 
ment aite,  dont  le  type  se  trouve  dans  les  environs  de  Paris  , 
appartient  à  la  même  formation  que  l'argile  à  lignîtes  des 
départemens  de  l'Aisne  et  de  l'Oise  ;  c'est  que  dans  plusieun 
localités  peu  élok[nées  de  la  capitale ,  cette  arejile  présente 
en  plus  ou  moins  d'abondance  des  végétaux  à  l'état  charbon- 
neux. 

Au  Pecq,  on  voit  au-dessous  de  plusieurs  couches 
de  sable  une  argile  sableuse,  contenant  des  coquilles  bi- 
valves qui  paraissent  être  d'eau  douce  et  se  rapprocher  des 
€y rênes  :  au-dessous,  se  trouve  une  argile  chargée  de  sul- 
fure de  fer,  et  à  laquelle  la  présence  d'une  matière  végétale 
char^onnée|  donne  une  couleur  noire. 

Dans  un  puits  que  l'on  creusa ,  en  1836,  près  ^e  la  bar- 
rière de  Fontainebleau,  horade  l'enceinte  de  Paris,  pour 
l'exploitation  de  l'argile,  on  traversa  tout  le  calcaire  grossier 
et  les  sables  quarzeux  glauconifères ,  et  l'on  trouva  un  banc 
de  lignites  de  4  à  5  pieds  d'épaisseur ,  reposant  immédiate- 
ment sur  des  argiles  plastiques  de  différentes  couleurs  et  ex- 
trêmement pyritifères ,  présentant  une  puissance  de  20  à 
30  pieds.  Ce  lignite  est  rempli  de  tiges  •  de  feuilles  et  de 
graines  de  végétaux  ;  M.  Ad.  Brongniart  y  a  reconnu  des  ra- 
meaux de  conifères;  mais,  on  n'y  a  trouvé  ni  succin ,  ni  co- 
quilles. 

Loi*sque  l'on  creusa,  en  1810,  à^Marly  les  puits  destinés 
à  la  nouvelle  machine  hydraulique,  on  parvint,  dit  M.  Al. 
Bronfi^niait,  après  avoir  travei-se  tout  le  calcaire  grossier, 
à  un  oanc  puissant,  composé  de  deux  couches ,  l'une  de  sa- 
ble et  l'autre  d'argile;  le  sable  est  mêlé  de  rognons  de  sul- 
fure de  fer  et  de  coquilles  trop  altérées,  trop  brisées,  pour 
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poavoir  être  déterminées,  mais  parmi  lesquelles  on  reconnaît 
des  bivalves  qui  paraissent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
desCyrènes.  Épaisse  de  plus  de  10  mètres,  Tai^ile  plastique 
est  grisâtre,  marbrée  de  rouge,  et  ne  renferme  aucune  co- 
quille. Les  lignites  sont  représentés  dans  ces  couches  par  des 
empreintes  charbonneuses  de  feuilles  et  de  tiges,  et  par  des 
nouules  bitumineux  ainsi  que  par  une  poussière  noire  chai"- 
bonneuse  qui  colore  le  sable  '. 

Entre  Auteuil  et  Passy,  le  forage  d'un  puits  a  fait  vpir  à 
M.  Bequerel  ime  argile  marneuse  brune,  avec  des  emprein- 
tes de  végétaux,  charbonneux,  des  morceaux  de  lignite,  des 
nodules  de  succin,  tantôt  jaune  et  tan  tôt 'transparent,  de  la 
webstérite,  de  la  chaux  phosphatée  en  nodules,  du  fer  phos- 

S  hâté  en  petits  cristaux,  de  la  strontiane  sulfatée  en  cristaux 
e  la  variété  apotome,  des  ossemens  d'animaux  veilébrés  et 
des  coquilles  pyrlteuses  qui  paraissent  se  rapporter  à  des 
limnées,  des  paludines  et  des  ampuUaires. 

C'est  au-dessous  de  ces  ai'giles  à  lignites,  qu'il  faut  cher- 
chei*  la  véritable  argile  plastique. 

Quelquefois  la  quantité  de  végétaux  de  grande  taille  ac- 
cumulés pendant  la  formation  de  l'argile  plastique ,  a  été 
assez  considérable  pour  qu'il  se  soit  formé  des  couches 
épaisses  d'un  lignite  charbonneux  à  l'état  de  jayet,  et 
même  bifrant  quelques-uns  des  caractères  extérieurs  de  la 
houille ,  avec  laquelle  on  l'a  confondu  dans  plusieurs  loca- 
lités des  environs  de  Paris  où  les  terrains  houillers ,  s'ils  y 
existent,  sont  à  une  trop  grande  profondeur  pour  pouvoir 
être  exploités. 

Nous  citerons ,  à  ce  sujet ,  les  recherches  tentées  depub 
longues  années,  et  reprises  tout  nouvellement  à  Luzarches , 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise ,  pour  mettre  en  ex- 

Sloitation  de  prétendues  couches  de  houille,  qui  ne  sont  que 
es  couches  de  lignites  appartenant  à  l'argile  plastique  ; 
nous  citerons  encore  les  lignites  pris  aussi  pour  de  la  houille, 
au  Bord-Haut  ^e  Vigny,  près  de  Pontoise;  nous  citerons 
enfin  la  localité  de  la  Désirée,  entre  Yétheuil  et  Saint-Mar- 
tin-des-Champs,  dans  le  canton  de  Limay,  arrondissement 
de  Mantes,  où  le  lignite  est  tellement  noir  et  brillant,  où  il 
ressemble  tellement  à  la  houille,  qu'on  y  a  fait  des  re- 
cherches ,  dans  l'espérance  trompeuse  de  trouver  cette  der- 
nière substance,  et  qu'il  est  même  question  de  les  reprendre. 
L'argile  plastique ,  avec  ou  sans  lignites ,  se  fait  souvent 

*  Becherches sur  les  wsemeos  foMilei.  Tom.  n ,  p.  aSg,  ëdit.  de  iSas. 
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remarquer  dans  des  points  très-rapprodiées  :  ce  qui  serait , 
au  besoin  ,^une  preuve  de  plus  de  l'analogie  de  formation  et 
de  position ,  qui  existe  entre  les  areiles  des  environs  de  Paris 
et  les  lienites  des  départeuiens  de  r Aisne  et  de  TOise. 

Provins  offre  à  sa  porte ,  sur  la  route  de  ,Paris  ,  et  sur 
d'autres  points  voisins  de  son  enceinte,  divers  exemples  de 
l'argile  plastique  avec  ou  sans  lignites.  L'un  d'eux  mérite 
d'être  cité  pour  la  diversité  de  ses  fossiles,  et  surtout  pour 
les  grès  que  renferment  ses  sables.  Dans  la  localité  appelée 
Les  Sablons ,  on  voit  sous  le  calcaire  d'eau  douce,  inférieur 
aux  marnes  vertes  ou  au  gypse,  des  sables  et  des  grès,  de  l'ai^ 
gile  figuline,  des  lignites,  des  sables  et  des  grès  de  l'argile 
plastique. 

La  première  couche  de  sable  et  de  grès  est  composée  de 
sable  grisâtre  et  rou^eâtre,  au  milieu  duquel  se  trouvent  des 
blocs  de  grès  dur,  a  un  gris  foncé,  d'un  grain  fin  et  serré 
et  d'un  aspect  un  peu  lustré ,  dont  quelques  parties  res-^ 
semblent  à  un  poudingue ,  parce  qu'on  y  remarque  des 
fragmens  arrondis  du  même  grès.  Vu  à  la  coupe  ,  ce  grès 
offi'e  une  apparence  vitreuse  et  présente  des  places  ou  sa 
texture  vitreuse  est  due  à  une  reunion  de  grams  de  quars 
terne  et  de  quarz  byalin.  Cette  texture  pourra  nous  servir 
à  reconnaître  l'époque  d'autres  grès  semblables.  L'argile 
qui  alterne  avec  ces  sables  et  ces  grès  ressemble  bieaucoup 
par  sa  couleur  rougeâtre  et  bleuâtre  à  l'ar^le  plastique. 

C'est  au-dessous  que  se  présente  un  bt  de  sable  et  de 
lignites,  dans  lequel  on  trouve  des  ossemens  de  tortue 
tiionix  ,  de  crocodiles  et  de  lophiodons ,  ainsi  que  des  cris- 
taux de  gypse  et  du  sulfure  de  fer.  Le  lignite  est  souvent 
noir  ;  mais  plusieurs  morceaux  d'argile  dure ,  rouge  et  fer- 
rugineuse ,  portent  des  empreintes  de  feuilles  et  de  tiges. 

La  seconde  couche  de  sable  et  de  grès,  épaisse  de  1  mètre 
50  c,  est  d'un  rouge  brun;  et  le  grès  delà  même  couleur 
est  micacé  d'une  texture  grossière  et  à  grains  un  peu  gros  : 
on  y  trouve  des  morceaux  d'oxide  de  fer. 

L'argile  (|ui  vient  ensuite  est  d'un  rouge  d'ocre ,  et  repose 
sur  une  argile  grise. 

On  voit  plus  bas  une  couche  d'un  gravier  rougeâtre, 
contenant  un  grès  grossier  rouge.  Enfin ,  ^vant  d'arriver  à 
la  craie ,  il  parait  qu'il  existe  une  couche  de  marne  ou 
d'argile  calcarifère ,  caractère  qu'elle  doit  à  des  débris  de 
coquilles. 

tin  peu  plus  bas ,  mais  dans  la  ville  et  sur  le  côté  opposé 
de  la  petite  vallée  par  laquelle  on  entre  à  Provins,  le  sable 
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qui  repose  sur  l'argile  est  blanc  et  micacé. ,  et  l'argile  ren- 
ferme, surtout  dans  sa  partie  inférieure,  non-seulement  du 
sulfure  de  fer  et  des  lîgnites,  mais  même  des  troncs  d'arbres 
très-gros. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  citations  des  lieux  où  l'on 
remarque  l'argile  plastique;  mais  on  n'en  tirerait  aucun 
avantage,  puisque  nous  aurions  partout  à  signaler  les  mê- 
mes substances.  D'ailleurs,  nous  ayons  cité  les  localités  où 
cette  assise  inférieure  se  présente  avec  le  plus  de  détails,  de 
développemens  et  conséquemment  de  puissance. 
'  Poudingues  et  cailloux  roulés. — Dans  quelques  localités,  on 
trouve,  tantôt  au-dessus,  tantôt  au-dessous  de  l'argile,  un  dé- 
pôt de  cailloux  roulés,  que  réunit  souvent  une  pâte  siliceuse 
qui  en  fait  un  poudingue  assez  solide.  Ces  cailloux,  souvent 
blonds ,  d'autres  fob  noirs ,  sont  des  silex  pyromaques  de  la 
craie.  Le  ciment  qui  les  lie  est  un  véritable  grès  dans  lequel 
on  remarque  des  grains  de  quarz  compacte  avec  des  grains  de 
quarz  translucide,  gui  indique  bien  que  sa  formation  est  due 
à  une  action  chimique  qui  a  dissous  une  partie  de  la  silice. 
Ce  grès  nous  semble  avoir  les  plus  grands  rapports  avec 
celui  de  l'argile  plastique  de  Provins. 

Entre  Nemours  et  Ghât»au-Landon,  où  ces  poudingues 
et  cailloux  roulés  acquièrent  ^ne  puissance  de  10  à  12  mè- 
tres, on  remarque  que  les  poudingues  sont  ordinairement 
au-dessous  du  dépôt  caillouteux  :  comme  si  après  la  forma- 
tion de  ce  dépôt,  un  liquide  chargé  de  silice  en  avait  ci- 
menté les  parties  et  en  avait  foimé  des  masses.  On  a  quel* 
>  quefois  confondu  ces  dépôts  avec  le  Diluvium  ;  mais  nous  nous 
sommes  assurés  qu'il  existe  sur  la  montagne  de  Yille-Gerf , 
près  Moret,  un  dépôt  diluvien  superposé*  aux  sables  et  aux 
grès  de  Fontainebleau,  tandis  qu'aux  environs  de  Nemours 
ces  mêmes  grès  sont,  au  contraire,  placés  au-dessus  des  cail- 
loux et  des  poudingues,  qui  eux-mêmes  reposent  sur  la 
craie. 

Dans  la  vallée  de  la  Remai-de,  petite  rivière  qui  va  se  jeter 
dans  l'Orge,  on  remarque,  au  nord  du  village  de  Rochefort, 
près  des  moulins  de  Guédone  et  de  la  Batte,  des  exploita- 
tions d'une  argile  plastique  qui  se  montre  sous  une  cou- 
che de  cailloux  roulés,  offrant,  comme  aux  environs  de 
Nemours,  des  silex  pyromaques,  rouges,  bruns,  mais  géné- 
ralement noirs,  ainsi  que  des  masses  de  poudingues.  Les 
silex  et  les  poudingues  sont  couverts  fréquemment  de  pe^ 
tits  dodécaèdres  de  fer  sulfuré  blanc  (  speilûse),  ou  sont  ta- 
pissés dans  leur  intérieur  de  petites  lames  ou  dendrites  du 
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même  sulfure ,  lequel  a  tant  de  propension  à  se  transformer 
en  sulfate,  que,  pour  peu  que  ces  silex  restent  exposes  à 
Fair,  ik  se  cnargent  d'ef&orescences  de  ce  sel.  L'ai*giie  qui 
les  surmonte  est  aussi  très-pyriteuse.  Cette  couche  recou- 
verte par  les  sables  et  grès  marins  supérieurs,  est  dans  la 
même  position  que  sur  les  bords  du  Loing,  c'est-à-dire 
que,  placée  sous  le  grès  de  Fontainebleau,  elle  appartient  à 
1  argile  plastique  sur  laquelle  elle  repose. 

Au  miUeu  des  cailloux  roulés  de  cette  localité ,  on  trouve 
des  masses  d'une  roche  siliceuse,  d'un  aspect  vitreux,  qui 
ressemble  beaucoup  au  grès  de  rai^ile  de  Provins ,  et  au  ci- 
ment qui  forme  les  poudingues  de  Nemours. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il  nous  paraît  im- 
possible de  ne  pas  regarder ,  comme  appattenant  à  l'assise 
inférieure  du  terrain  supercrétacé ,  les  lignites  du  Soisson- 
nais ,  l'argile  plastique  de  Paris  et  les  poudingues  de  Ne- 
mours. 

ZTAGB  INFÉRIEUR  PANS  LE  MIDI  DE  LA  FRANCE. 

Autant  l'étage  inférieur  des  environs  de  Paris  est  varié 
par  la  nature  de  ses  dépôts  et  par  leur  origine^  tantôt  lacustre 
et  tantôt  marine,  autant  il  se  montre  simple,  quant  à  sa 
composition ,  dans  le  midi  de  la  France.  Ainsi  on  a  vu  qu'an 
nord ,  ce  sont  des  amas  épais  de  marnes ,  de  calcaires  sili- 
ceux, de  gypse,  de  grès,  de  calcaire  grossier  et  d'argiles  ;  tan- 
•dis  qu'au  sud,  nous  ne  verrons  que  du  calcaire  grossier, 
contenant  quelquefois  des  couches  de  marnes ,  d'argiles  et 
de  grès.  La  puissance  de  cet  étage,  dans  le  nord,  est  incom- 
parablement plus  grande  aussi  que  dans  le  midi. 

Bassin  de  la  Garonne.  —  C'est  à  Blaye ,  suivant  M.  Du- 
frénoy ,  aue  l'on  trouve  l'un  des  meilleurs  exemples  de 
l'étage  intérieur. 

Au-dessous  du  calcaire  d'eau  douce  de  l'étage  moyen ,  on 
voit  à  la  Butte  des  moulins  de  la  Garde  à  RoUon  qui  domine 
la  citadelle,  les  couches  ci-après  :  , 

1*  Une  couche  de  marne  verte  tchûteose^  épaisse  do  8  à  lo  ponce», 
et  contenant  une  grande  quantité  d'hoitres,  y  représente  les  marnea 
▼ertes  du  groupe  supérieur  de  l'étage  inférieur  dn  terrain  supercrétacé. 

Seulement ,  it  est  ii  remarquer  que  cette  couche,  qui  contient  des 
rognons  de  atrontiane  sairatée  (céiestine),  et  même  on  peu  de  gypse, 
renferme  rarement  cette  dernière  substance  dans  les  autres  localités  où 
on  la  retrouve. 
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»•  Calcaire  marnepxy  dans  lequel  l'aifile  forney  dit  M.  Diifrénoy, 
des  plaques  plus  ou  moins  larges ,  de  couleur  verdâtre.  Ce  calcaire , 
richo  en  fossiles  tels  que  des  miliolites ,  et  surtout  de  petites  huîtres  ^ 
contient  en  outre  une  grande  quantité  de  galets. 

3*  Calcaire  grossier  «  peu  homogène  et  très^cavemeai ,  contenant  des 
parties  tendres  »  et  d'autres  très-dures  «  abondant  en  corps  organisés , 
principalement  en  miliolites,  répandus  avec  prorusion  dans  les  deux 
aortes  de  calcaires  y  niab  principalement  dans  le  plus  dur,  qui  doit  ce 
caractère  aux  parties  apathiques  qui  le  composent. 

4**  Calcaire  dur,  caractérisé  par  un  grand  nombre  d'échinites. 

S^  Calcaire  tendre  et  sablonneux ,  épais  d'environ  3  pieds. 

6*  Calcaire  dur  et  très-aoUde»  dont  les  parties  granoleases,  c'est-à- 
dire  une  immense  quantité  de  milioliles,  sont  cimentées  par  du 
calcaire  apathique  :  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  ressemblance  avec 
certains  calcaires  ooUtbiques.  La  partib  inférieure  de  cette  couche  est 
tendre  ;  il  en  résulte  que  la  roche  se  désagrège ,  et  forme  ainsi  nne  série 
de  cavités  plus  ou  moins  grandes  «  dont  le  plafond  est  tapissé  de  nom- 
breux fragmeus  d'ossemens  de  Squales. 

70  Calcaire  tendre  «  sablonneux,  contenant  une  grande  quantité  de 
petits  galets  quarzenx.  Il  est  en  partie  composé  de  miliolites»  et  ren- 
ferme quelques  polypiers  plats  du  genre  orbitoliu,  et  des  fra|(kuena 
d'oursins. 

Cette  couche  n'est  visible  que  pendant  les  martes  les  pins  basses. 

Une  autre  localité  importante  pour  faire  connaître  Tétage 
inférieur  dans  le  bassin  de  la  Garonne ,  est  celle  de  La 
Réole.     . 

Comme  à  Blaye ,  le  sommet  du  plateau  est  composé  de 
calcaire  d*eau  douce  de  Tétage  moyen.  Ce  calcaire  forme  en 

Sénéral  la  partie  supérieure  de  tout  le  système  de  couches 
u  bassin  de  la  6aronne. 
Mais  au-dessous  se  présentent  les  couches  ci-après  : 

• 

1*  Calcaire  dur  y  spathique  »  contenant  an  grand  nombre  de  coquilles 
marines. 

3*  Couche  paissante  d'argile  sableuse»  renfermant  beaucoup  d'huî- 
tres ,  d'espèces  variées,  maii  généralement  petites,  et  dont  plusieurs  ne 
sont  pas  encore  connues.  Ellîe  contient  en  outre  des  nodules  analogues 
aux  silex  de  la  craie ,  composés  &  la  fois  de  silex  et  de  calcaire. 

3**  Couches  de  calcaire  trés-soUde»  formé,  comme  celui  de  Blaye  , 
^'nne  grande  quantité  de  miliolites  cimentés  par  du  calcaire  apa- 
thique ,  et  dans  lequel  on  trouve  aussi  des  polypiers ,  des  moules  de 
différentes  coquilles,  et  une  grande  quantité  de  petites  huîtres. 

4^  Groupe  de  couches,  ou  plutôt  d'amas  de  calcaires  très« solides , 
associés  à  des  sables  siliceux ,  au  milieu  desquels  le  calcaire  forme  de 
vastes  nodules  qui  se  fondent  dans  le  sable,  et  qui  paraissent  avoir 
été  produits  par  des  infiltrations  calcaires  «  lorsque  les  couches  supé- 
rieures se  déposaient. 

Ces  amas  calcaires,  dit  M.  Dufrénoy,  contiennent  peu  de  fossiles; 
mais  ceux-ci  sont  presqu'également  distribués  dans  les  parties  calcaires 
et  les  parties aablcNiBettses* 
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5*  Marnes  Terdâtres  plus  oi^  moins  mélangées  de  sable.  Elles  sont 
remarquables  par  le  grand  nombre  de  petites  huîtres  qu'elles  renfer- 
Bient,  et  contiennent  aussi  beaucoup  de  moules  de  coquilles  difficiles  à 
recuonaitre.  Cet  marnes  sont  tantôt  prenqu'en fièrement  pures  et  se 
délitent  alors  en  feuillets,  et  tantôt  mélangées  d'une  assez  grande  quao- 
tité  de  petits  galets 'quarzeux.  Leur  épaiaseur  est  au  plus  de  6  pieds. 

6<*  Calcaire  très-sablonneux ,  contenant  une  grande  quantité  de  petits 
galets  qnarzeux ,  qui  lui  donne  de  l'analogie  avec  certaines  couches  d« 
mollasse  coquilUère  ;  mais  il  se  distingue  par  les  miliolites  qu'il  rea- 
ferme. 

Près  de  Bordeaux  et  dans  l'enceinte  de  cette  yiHe,  Tétage 
inférieur  est  représenté  par  des  sables  qui  remplacent  les 
couches  que  nous  venons  de  décrire.  On  peut,  suivant  M. 
Dufrénoy ,  les  comparer  aux  sables  de  l'argile  plastique  ; 
ils  sont  peu  difFérens  des  faluns  qui  correspondent  à  la 
mollasse  coquilUère  ;  mais  leur  âge  est  dévoilé  par  la  nature 
des  fossiles  qu'ils  contiennent. 

Ces  sables  sont  constamment  recouverts  de  cpielques  pieds 
d'un  dépôt  clysniien,  composé  de  roches  de  diverses  na- 
tures, surtout  de  silex,  et  d'une  argile  ferrugineuse,  con- 
tenant à  la  fois  des  rognons  de  fer  hydraté  geodique  et  des 
blocs  isolés  de  calcaire  grossier,  souvent  très-volumineux  et 
toujours  arrondis  sur  leurs  angles  :  aussi  ne  sont-ils  visibles 

Sue  lorsque  certaines  exploitations  récentes  les  mettent  à 
^couvert.  .    • 

D'après  la  description  qu'en  a  donnée  M.  Jouannet,  ils 
se  composent  à  Terre-Nègre,  dans  l'enceinte  de  Bordeaux, 
de  plusieurs  lits  de  sable  fin  gris  ou  jaunâtre ,  meuble  et 
sans  mélange  de  gros  grains.  On  y  trouve  un  grand  nombre 
<le  corps  organises  marins ,  et  même  on  y  reconnaît  une 
couche  très-riche  en  fossiles ,  et  qui  semble  avoir  été  origi- 
nairement un  banc' de  madrépores  :  leur  forme  s'y  est  en 
partie  conservée ,  ainsi  qu'une  partie  de  leur  tissu,  de  leur 
première  solidité  et  de  leur  blancheur. 

Après  avoir  cité  les  deux  localités  qui  présentent  la  série 
la  plus  complette  des  couches  de  l'étage  inférieur  dans  le 
midi  de  la  France ,  il  serait  inutile  de  repixxluire  ici  d'autres 
coupes  du  même  bassin.  Nous  nous  bornerons  à  faire  obser- 
ver, d'après  M.  Dufrénoy,  que  dans  la  France  méridionale 
l'étage  que  nous  décrivons  présente  quelques-uns  des. prin- 
cipaux fossiles  du  même  étage  dans  la  France  septentrionale  : 
ainsi  dans  quelques  couches  du  Midi ,  les  cérithes  et  prin- 
cipalement le  Ccriûiium  lapidwn^  sont  en  aussi  grand  nombre 
que  dans  le  calcaire  à  cérithes  des  environs  de  Paris  ;  les 
miliolites  et  les  orbitolites  y  sont  même  plus  nombi^eux. 
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Si  rai|[île  plastique  n'y  est  représentée  que  par  des  sables, 
on  peut  dire  que  d  autres  argiles,  <}ue  l'on  trouve  intercalées 
dans  les  couches  du  calcaire  erossier  parisien,  se  montrent 
quelquefois  aussi  dans  le  Midi  :  ainsi  à  Saint-Macaire,  on 
exploite  des  ai*giles  intercalées  dans  le  calcaire  erossier , 
comme  on  l'a  vu  par  la  coupe  de  La  Réole  ; .  et^  bien  qu<^ 
certaines  couches  de  ces  aVgiles  soient  employées  dans  la 
fabrication  de  la  poterie ,  nous  rappellerons  ici  au'il  n'y  a 
pas  que  l'argile  plastique ,  géoWiquement  parlant,  qui 
jouisse  de  cet  avantage.  Enfin,  si  l%n  considère  que  les  ca-* 
ractères  zoologiques  saccordent  avec  les  caractères  géologie 
ques  qui  nous  montrent  l'étage  inférieur  du  midi  reposant 
comme  dans  le  nord  sur  la  craie  supérieure,  on  reconnaîtra 
facilement  les  caractères  communs  qui  ont  engage  M.  Du- 
frénoy  a  assimiler  l'étage  inférieur  du  midi  à  l'étage  infé- 
rieur du  nord. 

Quant  aux  dUfférens  terrains  que  l'on  remarque  dans  les 
deux  bassins  au  nord  et  au  sud  ae  la  Loire ,  nous  reprodui- 
rons une  réflexion  de  M.  Dufrénoy,  qui  nous  semble  fort 
judicieuse  :  c'est  que  le  bassin  du  midi  paraît  avoir  été  isolé 
.  de  celui  du  nord,  à  l'époque  où  les  formations  crétacées  se 
sont  déposées,  à  en  juger  du  moins  par  la  différence  qui  existe 
entre  les.corps  organisés  de  ces  formations  dans  la  Siintongc 
et  le  Poitou ,  provinces  distantes  seulement  de  quelques 
lieues  ;  mais  que  les  deux  bassins  étaient  en  communication 
l'un  atec  l'autre  à  la  période  géologique  pendant  laquelle 
se  sont  formés  les  dépôts  supercrétacés,  ainsi  qu'il  resuite 
de  leur  continuité  depuis  Paris  jusqu'à  Bordeaux.  Ainsi  les 
formations  parisiennes  s'étendent  jusque  dans  la  Sologne , 
dont  les  plaines  sablonneuses  présentent  un  passage  insensi- 
ble avec  les  dép6ts  d'argile  feniigineuse  et  de  minerais  de 
fer ,  qui  recouvrent  la  plupart  des  plateaux  calcaires  du 
Poitou  et  de  l'Angouinois.  Ces  dépôts,  actuellement  séparés 
par  les  nombreuses  vallées  qui  traversent  ces  provinces, 
étaient  autrefois  continus  et  étal>lissaient  la  liaison  entre  les 
terrains  supercrétacés  du  nord  et  ceux  du  midi. 


ÉTAGE  INFERIEUR  BANS  LE  CENTRE  DE  LA  FRANCE. 

Dans  un  travail  que  nous  avons  publié  en  1827  ' ,  nous 
avons  clas^  les  calcaires  lacustres  de  l'Auvergne  parmi 

*  Tkbttau  géofogiquê  du  roehêt^  eoaAtdéiées  tons  le  rtppoH  de»  terrtÎM 
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les  calcaires  d'eau  douce  qui ,  dans  les  enyirons  de  Paris  , 
sont  supérieurs  aux  Sables  et  grès  de  Fontainebleau.  Mais 
M.  Lyell ,  les  plaçant  comme  ceux  de  Tile  de  Wight  dans 
sa  période  Eocene,  c'est-à-dire  dans  l'étage  inférieur  du 
terrain  supercrétacé  ,  nous  suivons  son  exemple ,  non-seu- 
lement parce  que  ces  calcaires  nous  paraissent  avoir  plus 
d'analogie  avec  ceux  qui  sont  inférieurs  qu'avec  ceux  qui 
sont  supérieurs  aux  grès  que  nous  venons  de  nommer,  mais 
parce  que  leur  liaison  avec  les  basaltes  semble  leur  assigner 
une  date  plus  ancienne  que  celle  que  nous  leur  supposions. 

Toutefois  l*es  calcaires  lacustres  de  l'Auvergne  offrent 
si  peu  de  points  de  ressemblance  propres  à  les  mettre  en 
parallèle  avec  ceux  des  environs  de  Paris ,  que  leur  étude 
a  conduit  un  géologiste  zélé ,  oui  depuis  long-temps  en  &it 
l'objet  de  ses  recherches ,  à  les  diviser  en  trois  étages  ou 
groupes  de  couches  '. 

Le  groupe  supérieur  est  caractérisé  par  l'abondance  de  ces 
tubes  calcaires  que  Bosc  a  comparés  à  des  loges  de  Phryganes, 
et  auxquels  il  a  donné  le  nom  d^Indusia  taoulata ,  et  par  ces 
petits  crustacés  fossiles  crue  Desmarest  a  nommés  Cyprisfaba. 
Il  se  compose  principalement  de  marnes  et  de  calcaires  : 
cependant,  certains  grès  de  la  Limagne  dépendent  de  ce 
groupe  auquel  appartiennent  les  calcaires  des  environs  de 
Vichy.  • 

La  montagne  de  Gergovia^  près  de  Glermont ,  étant  l'un 
des  points  de  l'Auvergne  où  le  calcaire  de  ce  groupe  est  le 
plus  développé,  nous  allons  en  donner  la  coupe. 

La  cime  de  cette  montagne,  élevée  à  son  extrémité  orirn^ 
taie  de  752  mètres ,  à  l'extrémité  opposée  de  761 ,  et  dans 
sa  partie  sud- est  de  726,  parait  être  la  continuation  du  Puy- 
Girou  qui  s'élève,  vers  le  sud -ouest,  à  851  mètres,  et  dont 
elle  faisait  partie  avant  le  creusement  des  vallées  calcaires 
de  l'Auvergne.  Depuis  son  sommet,  qui  est  à  300  mètres  au- 
dessusdela  plaine,  elle  nous  a  présente  les  couches  suivantes  : 

1*  Basaltes  de  diverses  variétés. 

On'y  remarque  de  flctits  prismes  de  différentes  formes.  J'en  ai  ra- 
maMé  des  fragmeos  à  4  pans,  et  des  pyramides  à  3  et  4  faces. 
ao  Argile. 


on  des  formations  qu'elles  coostltueot,  et  classées  d'après  leor  ordre  «^e 
superposition  ou  de  succession. 

*  Voyez  les  obsci  vatiunH  de  M.  le  docteur  Péfrhoux  sur  les  calcaires 
de  i*Auf  ergnc^  dans  le  bulletin  de  la  Soc.  Géol.  de  France»  t.  iv. 
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S^  Marne  Gtlcaire  blanchfttre,  friable^  tendre  et  fissile. 

4»  Marne  calcaire  caverneuse ,  cutitenant  de  très-petites  paillettcf 

de  fer  oligiste,  et  couvert  de  deutrites  de  manganèse. 
5^  Argile  noirâtre,  douce  au  toucher  et  se  Tondant  au  cbalumeaii. 
6o  Marne  calcaire  grisâtre^  chargée  de  manganèse  oxidé  à  l'exté- 
rieur, et  de  dentrites  à  l'intérieur. 
7^Wake  légèrement  calcaire,  renfermant  de  petites  parcelles  de 
quarz  qui  lui  donnont  an  aspect  grenu,  brillant,  et  le  fait  rayer 
le  Terre  :  elle  est  en  petites  couches  horlxontales  dont  les  lits  ont 
environ  un  pouce  d'épaisseur. 
8^  Marne  calcaire  compacte,  blanohfttre,  &  cassure  un  pea  oon- 
ohoîdale,  renfermant  très-peu  de  petits  points  qnarzeux. 
Elle  forme  noe  couche  sortant  de  la  breccîole  ci-dessous^  qui 
semble  l'avoir  entraînée  en  coulant* 
9^^  Wake  grenne,  formée  de  nodules  argileux  et  calcaires  réunis  par 

un  ciment  argilo-calcaire. 
10*  BrteâoU  variée^  composée  de  petits  fnagmens  de  waké,  de  peeh' 
sfsm  et  d'antres  roches  qui  sem oient  avoir  été  remanijèes  par  les 
eaux  et  réunies  par  un  ciment  calcaire ,  ou  bien  être  le  résultat 
d'une  éruption  bou9u$e» 

Elle  est  divisée  en  plusieurs  couches  qui  varient  da  jaunâtre  au 
blanc  grisâtre. 
Ba$aUé  eompaetû,  en  fragmens  sortant  de  ces  breeeloieê  avec  lesquelles 
il  se  lie  en  quelques  endroits,  si  intimement,  qu'on  ne  pent  voir  le  point 
de  séparation.  Il  devient  alors  fortement  calcarifère  et  porenx. 

On  dirait  qnll  a  coulé  au  milieu  de  leurs  bancs,  et  qu'il  en  a  dérangé 
l'horizontalité  ;  car  les  couches  de  ces  breccioles  sont  tourmentées.  Noun 
avons  remarqué  que  sous  ces  basaltes  et  ces  breccioles,  le  calcaire 
avait  fléchi,  et  que  leurs  couches  s'arrondissent  en  bassins  sortons. le» 
points  où  il  est  en  contact  avec  ces  deux  sortes  de  dépôts,  surtout  si 
ceux -ci  sont  en  grandes  masses*  On  voit  les  couches  calcaires  repren- 
dre sur  les  côtés  leur  boriaontalité,  ce  qui  nous  a  paru  annoncer  que 
le  basalte  avait  coulé  pendant  que  ce  calcaire  était  encore  &  l'état  de 
mollesse,  et  peut-étie  même  souf  les  eaux.  Plus  bas  alors,  la  courbure 
disparait  insensiblement. 

1 1^  Couches  de  calcaire  lacnstre. 
Il  est  impossible  de  les  éhnmerer,  tant  elles  sont  nombreuses  ;  et 
d'ai  lleurs,  les  ravins  qui  en  laissent  voir  la  conpe^  ne  permettent  pas  de 
s'approcher  assez  pour  pouvoir  bien  les  examiner.  G  est  dans  ces  cou- 
ches que  l'on  trouve  un  lit  de  brteciole  variée,  le  calcaire  à  friganes^nna 
marne  couverte  de  concrétions  calcaires, un  calcaire  marneux,  noirâ- 
tre compacte,  des  calcairesblancs  compactes,  un  calcaire  marneux  com- 
pacte straliforme,  couvert  de  petites  impressions  végétales,  une  couche 
de  marne  renfermant  de?  petits  points  de  fer  oxidé,  entourés  d'uuo 
sône  rougeâtre,  et  quelques-uns  des  petits  crustacés  nommés  cyprU  fitùa; 
et  enfin  dans  les  lits  inférieurs,  des  végétaux  qui  ne  sont  que  des  fn^^ 
mens  de  chara  recouverts  par  des  concrétiuos  calcaires,  conservant  le 
moule  de  ces  débris  qui  ont  ensuite  disparu.  Ils  sont  cylindriques,  «t- 
longés  comme  de  petites  tiges,  et  creux  ;  on  y  voit  même  des  graines  d^ 
la  même  plante. 

On  trouve  aussi  dans  les  couches  supérieures  de  ce  calcaire  mar- 
neux ,  des  silex  réninites  qui  semblent  s  y  être  formés  par  l'action  du 
quelques  eaux  minérales,  comme  à  la  source  du  Mont-d'Or,  un  grand 
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nombre  d'héHso,  ptrnii  lesquels  ceax  de  l'espèce  sppelée  hilùo  Eâonondfi 
sont  assez  nombreux  dans  la  partie  moyenne  et  inférieure,  ainsi  que  des 
ossemens  de  mammifères.  Le  calcaire  marneux  et  les  marocs  alternent» 
les  coucbes  dn  premier  ne  dépassent  pas  l'épaisseur  d'un  mètre. 

Les  lits  argileux,  placés  au  sommet  de  Gergovia  sous  le  dépôt  basai-* 
tique,  pourraient  bien  n'être  que  le  résultat  de  la  décomposition  du  ba- 
salte. C'est  au-deasut  de  la  breccide  que  l'on  trouve  les  silex  dans  le 
calcaire. 

D'autres  calcaires  que  Ton  remarque  près  des  bords  de 
l'Allier  y  nous  paraissent  être  de  l'époque  de  ceux  de 
Gergovia,  s'ils  ne  sont  pas  même  plus  rëcens. 

Des  souixes  analogues  à  celles  de  l'Italie ,  ont  déposé  et 
déposent  encore,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  un 
calcaire  auquel  on  donne  avec  raison  le  nom  de  Traver- 
tin. Il  est  généralement  dur  et  poreux.  Celui  que  l'on  ob- 
serve près  du  village  appelé  Les  Martres  rie  Fayre ,  sur  la 
rivière  de  la  Vayre,.à  environ  3  lieues  au  sud-est  de  Cler- 
mont ,  se  forme  encore  aujourd'hui  :  il  est  dur ,  assez  com- 
pacte et  renferme  un  grand  nombre  de  coquilles  terrestres 
et  d'eau  douce. 

Nous  avons  dit  que  l'aragonite  se  formait  dans  les  dépôts 
analogues  aux  Travertins;  le  département  du  Puy-de-Dôme' 
en  présente  des  exemples  remarquables.  A  Coude,  village 
situé  à  l'embouchure  de  la  Couse ,  dans  l'Allier ,.  on  voit  sur 
la  rive  gauche  de  cette  Couse  qui  vient  du  bourg  de  Neschers, 
un  dépôt  composé  de  galets  ou  de  débris  roulés  ,  de  roches 
volcaniques  et  granitiques  sur  lesquelles  reposent  des  cou- 
ches de  calcaire  Travertin,  renfermant  de  l'aragonite.  Les 
couches  inférieures  de  ce  calcaire  forment  une  sorte  de  pou- 
dingue composé  de  cailloux  réunis  et  incrustés  par  de  l'a- 
ragonite de  la  variété  aciculaire ,  toujours  blanchâtre  et 
transparent  ;  les  couches  supérieures  toutes  parallèles  et  hori- 
zontales dans  leur  ensemble,  quoique  légèrement  contournéess 
dans  leur  détail ,  présentent  plusieurs  fractures  variées. 
Dans  quelques  lits ,  cette  substance  minérale  est  à  l'état 
fibreux ,  dans  d'autres  le  liquide  dans  lequel  ces  molécules 
ont  été  dissoutes,  a  profité  du  vide  qui  s'est  formé  entre  eux 
par  leur  retrait,  pour  se  disposer  en  aiguilles  rayonnées; 
dans  d'autres  enfin  elle  a  pris  une  teinte  d'un  gris  bleuâtre, 
diversement  nuancé  par  zones  qui  présentent  un  asprct 
agréable;  Toutes  ces  couches  reposent  sur  le  granité.  Les 
lits  supérieurs  de  Travertin  à  roches  d'aragonite,  renferment  • 
des  fragraens  d'ossemens  fossiles  qui  paraissent  être  d'une 
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époque  plus  récente  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  cal- 
caire lacustre  des  environs  de  Coude;  mais  dans  le  travertin 
au-dessus  des  lits  d'aragonite ,  on  trouve  des  fragmens  plus 
considérables  de  ces  mêmes  ossemens  ;  nous  avons  même 
aperçu  près  du  village,  sur  les  escarpemens  qui  dominent  la 
rive  gauche  de  l'Allier,  une  caverne  naturelle  creusée  dans  - 
ce  travertin ,  et  nous  y  avons  reconnu  des  morceaux  d'osse- 
mens  qui  ont  appartenu  à  des  animaux ,  et  dont  plusieurs 
même  ne  peuvent  être  que  des  restes  de  bœufs.  Nous  n'a- 
vons pu  en  extraire  que  des  parties,  mais  je  ne  doute  pas 
qu'avec  du  temps  et  des  soins ,  on  en  retire  des  ossemens 
complets.  Ce  travertin  est  caractéiisé  par  un  grand  nombre 
de  cavités  huileuses,  et  par  une  texture  poreuse;  et  grossière. 
liegrgupe  moyen  se  compose  d'un  calcaire  marneux  qu'on 
pourrait,  suivant  M.  Péghoux,  jioiQxatv  calcaire  de  la  Lima-' 
gne  j  tant  il  est  facile  à  distinguer  de  ceux  des  deux  autres 
groupes.  Il  forme  une  masse  presque  homogène ,  se  divise 
en  fragmens  sphéroïdaux,  et  se  &it  remarquer  par  la  rareté 
des  empreintes  de  coquilles  fossiles.  On  remarque  cependant 
à  sa  partie  supérieure,  des  marnes  qui  se  délitent  en  feuillets 
épais ,  et  qui  renfei*ment  des  Hélices  et  des  coquilles  ana- 
logues aux  Potamides.  Les  côtes  du  Var  et  de  Chantui^ues, 
près  de  Ciermont,  offrent  un  calcaire  qui  appartient  à  ce 

Ëroupe  :  il  y  est  travei-sé  et  recouvert  par  aes  coulées  de 
asalte. 

Le  groupe  inférieur  est  principalement  caractérisé,  dit 
M.  Peghoux ,  par  la  présence  du  çypse  et  de  quelques  cou- 
ches de  silex  ;  par  des  limuées  et  des  planorbes,  en  général 
plus  abondans  au  milieu  de  seâ  couches  que  dans  celles  des 
groupes  plus  récens  ;  et  en  outre ,  par  un  état  particulier 
d'altération  que  présentent  ces  couches,  qui  semblent  avoir 
été  fréquemment  traversées  par  des  émanations  minérales 
en  rapport  avec  des  épanchemens  plutonigues  et  avec  la  sor-  . 
tie  de  sources  thermales.  La  formation  du  gypse  parait  être 
due  à  ces  actions  ignées.  Les  puits  de  Corent  et  de  Saint- 
Romain  offrent  le  type  de  ce  groupe. 

ÉTAGE   INFÉRIEUR   DANS   LE    BASSIN    DE  'LA   LOIRE. 

Il  nous  semble  difficile  de  décider  si  les  calcaires  lacustres 
de  la  Touraine  se  rapportent  plutôt  à  celui  de  Trappes  ou 
de  la  Beauce,  superpose  aux  sables  et  grès  marins  supérieurs  ; 
ou  si,  comme  ceux  de  la  Brie,  ils  sont  inférieurs  à  ces  grès. 

.GEOLOGIE. — TOM.    I.  43 
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Mais  si  Ton  admet,  d'après  ropinion  de  M.  G.  Prévost,  que 
ces  dieux  calcaires  finissent,  Ters  les  extrémitës  du  bassin  de 
Paris  9  par  ne  jfoire  qu'une  seule  masse,  nous  pouvons  sans 
inconveniens  les  considérer  comme  appartenant  à  l'élace 
inférieur  :  d'autant  plus  (jue  nous  ne  trouvons  pas  dans  la 
partie  du  bassin  de  la  Loire  que  nous  allons  examiner ,  de 
sables  et  de  grès  que  nous  puissions  rapporter  à  ceux  de 
Fontainebleau. 

Calcaire  lacustre^  -*-  Environs  de  Tours*  -—  Nous  avons  tu, 

Sar  quelques  exemples  de  localités  qui  avoisinent  les  bords 
u  bassin  dé  Paris,  que  les  dépôts  lacustres  qui,  dans  les 
parties  centrales  de  ce  bassin,  reposent  sur  le  calcaire  gros- 
sier sont,  vers  ses  bords,  appuyés  sur  l'argile  plastique.  Si 
nous  passons  du  bassin  de  la  Seine  dans  celui  de  la  Loire^ 
nous  yerrons  ces  mêmes  dépôts,  ou  seulement  le  calcaire  la- 
custre, auquel  ils  sont  subordonnés,  reposer  soit  sur  l'argile 
plastique  ou  ses  sables,  soit  sur  la  craie,  soit  sur  des  sables 
marins  qui  nous  paraissent  faire  partie  du  teiTain  crétacé. 

Ainsi,  à  la  Tranchée  de  Tours,  le  calcaire  lacustre  se  com- 
pose comme  celui  qui,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  tient  la 
place  du  gypse,  d'un  dépôt  marno-siliceux  qui  devient  ca- 
verneux à  sa  partie  supérieure,  et  passe  ainsi  à  une  espèce 
de  meulière. 

Ce  calcaire,  sans  stratification,  est  compacte,  blanchâtre, 
jaunâtre  ou  grisâtre;  il  présente  des  fentes  irrégulières  oo 
des  tubulures  sinueuses,  remplies  de  cristaux  de  carbonate 
de  chaux  ou  de  mammelons  calcédonieux.  La  marne  jaune 
qui,  à  la  Tranchée  de  Tours,  le  sépare  de  la  craie,  est  rem- 
•  placée,  dans  d'autres  localités,  par  des  poudingues  qui  pa- 
raissent devoir,  selon  nous,  être  rapportés  à  l'argile  plas- 
tique. 

A  Langeais,  sur  le  bord  de  la  Loire,  au-dessous  de  Tours, 
on  trouve  un  calcaire  semblable,  très-siliceux ,  et  caverneux 
vers  sa  superficie. 

A  ViUandry ,  à  la  MembroUe  et  surtout  â  Cinq-Mars ,  le 
calcaire  lacustre  devient  un  véritable  silex  molaire  ;  on 
l'exploite  pour  en  faire  des  meules  :  celles  de  cette  dernière 
localité  jouissent  même  d'une  réputation  méritée. 

On  trouve  souvent  soit  en  couches ,  soit  en  amas,  dans 
le  calcaire  lacustre ,  une  argile  verte ,  ferrugineuse  qui  ren- 
ferme quelquefois  des  nodules  de  calcaire  marneux  blanc , 
présentant  des  fentes  de  retrait ,  garnies  de  petits  cristaux 
de  carbonate  de  chaux. 

Près  d'Athée,  sur  la  rive  gauche  du  Qier,  le  calcaire 
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lacustre  est  compacte  et  présente  un  banc  considérable  que 
Ton  exploite  pour  la  bâtiçse,  et  d'où  l'on  a  tiré  les  pierres 
qui  ont  servi  à  la  constiiiction  du  pont  de  Tours. 

Environs  de  Saumur*  —  Le  village  de  .GhampignVf  à  quel- 
ques lieues  de  Saumur,  rappelle  par  son  calcaire  siliceux  le 
village  du  même  nom  des  environs  de  Paris.  On  y  exploite 
un  calcaire  lacustre  rempli  de  limnées,  dont  on  se  sert  pour 
la  bâtisse  et  pour  faire  de  la  chaux.  La  partie  inférieure  de- 
vient de  plus  en  plus  siliceuse;  il  repose  sur  ^ne  série  de 
sables ,  de  grès  riches  en  polypiers  de  la  crai^^t  qui  noi^s 
paraissent  représenter  l'argile  plastique. 

Environs  du  Mans,  —  Près  ae  cette  ville,  entre  la  route 
d'Alençon  et  la  Sarthe,  on  remarque  un  calcaire  lacustre 
qui,  par  les  silex  résinites,  les  silex  nectiques  et  la  magné- 
site  qu'il  contient,  par  les  couches  de  marne  argileuse  feuil- 
letée qu'il  renferme,  offre  les  plus  grands  rapports  avec  le 
calcaire  siliceux  de  Saint-Ouen  *. 

Poudingues ,  sables,  grès  et  argile  plastique,  —  Après  ce  que 
nous  avons  dit  des  poudingues  de  jN^emours,  des  grès  et  des 
silex  roulés  de  cette  localité  et  de  la  vallée  de  la  Remarde , 
nous  ne  pouvons  assimiler  les  dépôts  de  poudingues  ,  de 
sables ,  de  grès  et  d'argile  que  l'on  remarque  en  Touraine, 
qu'à  la  formation  de  1  argile  plastique.  Il  nous  est  imposa 
sible  d'y  voir  la  moindre  analogie  avec  les  sables  et  grè»  de 
Fontainebleau. 

Les  poudingues  se  trouvent  quelquefois  en  amas  considé- 
rables :  à  Monts-sur^r Indre ,  ils  ont  une  épaisseur  de  12  à 
16  mètres.  Ils  sont  composés  de  cailloux  roulés,  de  la  craie, 
dont  la  plupart  sont  reconnaissables  pour  des  xoophytes  ;  le 
ciment  qui  les  unit  est  toutefois  semblable  à  celui  qui 
forme  les  grès  dont  nous  allons  parler. 

Les  sables  quarzeux  qui  constituent  le  sol  des  environs  de 
Saint-Christophe,  deRillé  et  d'autres  localite's  peu  éloignées 
de  Tours,  renferment  un  grès  tantôt  compacte,  tantôt  po- 
reux ou  terreux,  qui  ressemble  à  celui  que  nous  avons 
observé  dans  l'argile  plastique  de  la  vallée  de  la  Remarde. 
U argile  que  Top  exploite  à  Chambray,  à  Langeais,  etc. , 
offre  tous  les  caractères  de  l'arcile  plastique  :  aussi  est-elle 
employée  à  la  fabrication  de  Ïbl  faïence  et  des  pipei3.  Elle 
est  ordinairement  panachée  de  iaune ,  de  violet  et  ae  rouge. 
On  y  trouve  des  nodules  iiTéguliers  d'oxide  de  fer,  oui  ali- 
mentent les  hauts  fourneaux  de  Luçay ,  de  Preuiliy ,  de 

• 
'  Toir  le  Mémoire  de  M.  Broogoiart.  Aon*  do  Mniéani,  t.  !▼,  p.  589, 
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Chàteau-Ia-Yallière,  etc.  Mais  ce  qu'elle  offre  de  remar- 
quable y  c'est  la  quantité  de  zoophytes  siliceux ,  plus  ou 
,  moins  roulq^  et  bnsés,  qu'elle  renlerme,  et  qui  proviennent 
du  terrain  crétacé  sur  lequel  elle  repose. 

Il  est  facile  de  voir,  par  le  peu  de  mots  que  nous  en  disons, 
que  ces  poudingues ,  ces  sables,  ces  grès  et  ces  argiles  qui, 
ainsi  que  l'a  observé  M.  Dujardin ,  passent  de  l'un  à  l'autre 
et  sont  évidemment  les  différentes  modifications  d'un  même 
dépôt,  ne  peuvent  être  assimilés,  nous  le  répétons,  qu'à  la 
formation  oiA'argile  plastique. 

ÉTAGES  MOYEN  ET  INFÉRIEUR  EN  ANGLETERRE  ET  EN  BELGIQUE. 

Avant  de  présenter  les  points  de  rapprochement  qui 
existent  entre  nos  terrains  et  ceux  de  l'Angleterre  et  de  la 
Belgique ,  nous  devons  faire  une  observation  qui  a  déjà 
été  faite  par  un  géologiste  distingué*,  M.  de  La  Bêche,  en 
Angleterre.  C'est  que  rnâbitude  que  l'on  a  prise,  d'employer 
le  mot  bassin  pour  désigner  te  terrain  supercrétacé  inlerienr 
des  environs  de  Paris,  de  Londres,  de  Bruxelles,  etc.  pré- 
sente une  idée  tout-à-fait  fausse ,  quant  à  la  disposition  et 
au  mode  de  formation  de  ce  terrain.  En  effet,  ce  qui  se 
passait  à  l'époque  où  il  se  formait ,  offre  la  plus  grande 
analogie  avec  ce  qui  se  passe-  encore  dans  nos  mers. 

Or ,  on  ne  pourrait  pas  citer  un  véritable  bassin  dans 
lequel  se  dépose  le  terrain  moderne ,  à  moins  qu'on  ne  dé- 
signe sous  le  nom  de  bassin,  le  vaste  espace  occupé  par  l'O- 
céan. Mais  on  peut  citer  un  grand  nombre  de  golfes  et  de 
rivages^  où  des  dépôts  s'accumulent  journellement  :  tandis 

?ue  la  dénomination  de  bassin  fait  nécessairement  naître 
idée  d'une  dépression  circonscrite  de  tous  côtés ,  et  dans 
laquelle  viennent  se  déposer  les  élémens  d'un  ou  de  plusieurs 
terrains.  C'est  donc  à  tort  que  l'on  donne  la  dénomination 
de  bassins  àe  Londres,  de  Paris  ,  de  Bruxelles,  etc.  à  des 
espaces  occupés  par  le  terrain  supercrétacé,  et  qui  ne  parais- 
sent être  que  les  restes  d'une  grande  ceinture  formée  par  ce 
terrain  qui  s'est  étendue  depuis  les  environs  de  Londres  et 
de  Paris ,  d'un  côté  par  la  Belgique  et  l'Allemagne  jusqu'à 
la  mer  Noire,  et  de  l'autre  par  la  France  occidentale,  l'Italie 
et  la  GVèce  jusaue  dans  la  Méditerranée. 

Si  cette  grande  ceinture  de  terrains  marins  et  fluviatiles , 
présente  de  vastes  espaces  où  elle  est  interrompue;  si  les 
clë])ôts  d'eau  douce  qui  en  font  partie ,  n'offrent  plus  les 
boids  des  lacs  dans  lesquels  ils  se  sont  foimés;  si  la  plupait 
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iiont  à  une  assez  grande  ëléyation  au-dessus  du  niveau 
actuel  de  l'Océan  :  il  ne  &ut  point  oublier  qu'il  n'existe  point 
sur  la  terre  une  seule  contrée ,  un  neu  vaste ,  qui  ait  con- 
servé son  niveau  primitif,  c'est-à-dire  qui  ait  été  à  l'abri 
de  ces  soulèvemens  et  de  ces  abaissemens,  dont  la  géologie 
présente  tant  de  traces,  et  qu'il  n'est  pas  permis  de  regarder 
comme  de  simples  hypothèses  en  présence  de  certains  faits , 
maintenant  bien  constatés  :  teb  que  le  niveau  de  la  mer 
Caspienne  et  des  plaines  oui  Venvironnent,  évidemment  au- 
dessous  du  niveau  de  l'Océan  ;  la  côte  du  Chili ,  soulevée 
en  1822,  à  la  suite  d'une  commotion  volcanique;  les  côt^s 
du  Groenland  abaissées  depuis  les  premiers  étabUssemens 
ou'y  fondèrent  les  frères  Mofaves;  enfin  le  bords  du  golfe- 
Ae  Bothnie,  dont  le  soulèvement  graduel,  qui  remonte 
probablement  à  une  époque  très-reculée ,  est  prouvé  d'une 
manière  certaine  continuer  depuis  le  moyen -âge.  Il  ne 
faut  point  oublier  non  plus  que  c'est  par  suite  de  chan- 
Kemens  de  niveau ,  plus  violens  et  plus  considérables  sans 
doute  que  ceux  qui  se  manifestent  encore ,  que  sont  dues 
ces  ruptures  et  par  suite  ces  dénudations ,  qui  inteiTompent 
les  lignes  de  formation  que  présentaient  les  dépôts  dont  il 
s'a0it ,  à  une  époque  voisine  de  celle  de  leur  origine. 

La  difficulté  de  suivre  aujourd'hui  ces  lignes  interrompues 
et  de  déterminer  quelles  sont  dans  ces  nombreux  lambeaux 
de  terrains,  que  l'on  peut  considérer  comme  les  monumens 
d'une  grande  époque  géologique ,  ceux  qui  sont  contempo- 
rains et  ceux  qui  se  sont  succédé,  quand  on  prend  les  termes 
de  comparaison,  à  de  grandes  distances,  a  obligé,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit ,  à  avoir  recours  à  la  comparaison  des 
débris  organiques  ave«  les  corps  organisés  q«i  existent  encore 
aujourd'hui  ;  car  l'observation  a  prouvé  cet  axiome  philo- 
sophique de  la  science,  que,  plus  ces  débris  ressemblent  aux 
corps  organisés  qui  vivent  encore  dans  la  même  contrée, 
et  plus  ils  doivent  être  placés  à  l'étage  le  plus  élevé  dji 
terrain  supercrétacé. 

C'est  d'après  ce  principe  paléontologique  que  les  dé^ 
pots  qui  renferment  certains  corps  organisés,  que  l'on 
peut  considérer  comme  caractérisques  d'un  terrain,  doivent 
être  regardés  comme  contemporains;  il  résulte  de  là  que 
des  contrées  plus  ou  moins  éloignées,  que  l'on  désigne  dans 
le  •  langage  ordinaire  de  la  science  par  des  noms  de  bassina 
différens ,  tels  que  ceux  de  Londres ,  de  Paris  et  de  Bru- 
xelles, doivent  être  considérées  comme  un  ensemble  de 
terrains  contemporains. 
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M.  Elle  de  Beauinont ,  pour  faire  mieux  comprendre 
les  coupes  qu'il  a  données  aans  un  mémoire  destiné  à  dé- 
montrer que  les  argiles  à  lignites  des  environs  de  Laon 
et  de  Soissons,  appartiennent  bien,  comme  Tayaient  pensé 
MM.  Brongniart  etCuvier,  aux  assises  les  plus  inférieures  du 
calcaire  grossiei^,  ou,  d'après  notre  nomenclature  géologique, 
à  rétage  inférieur  du  terrain  supercrétacé ,  a  eu  Vidée  de 
dresser  une  carte  représentant  la  France  et  quelques  pays 
voisins,  à  l'époque  où  vivait  le  Ceriehium  giganteum  qui 
est  la  coquille  la  plus  caractéristique  du  terrain  dont  il 
s'agit.  Nous  en  donnons  (PL  21,  fig.  4),  la  partie  septen- 
trionale, qui  est  celle  qui  nous  suffit  pour  ÉBiire  voir  que  les 
terrains  parisiens ,  ceux  de  Londres  et  de  Bruxelles ,  loin  de 
former  plusieura  bassins ,  appartiennent  à  un  seul  ou  à  la 
même  mer  géologique;  que  pendant  les  premiers  temps  où 
ce  bassin,  creusé  dans  la  craie,  se  remplissait  de  nouvelles 
eaux  maiines,  deux  rivières  débouchant  l'une  à  l'est,  du 
côté  où  se  trouve  aujourd'hui  Vervins,  Vautre  à  l'ouest, 
du  côté  ou  s'élève  l'île  de  Portland,  y  apportaient  les  ligni- 
tes ^ue  l'on  trouve  en  si  grande  abondance  en  Fiance,  aux 
environs  de  Laon  et  de  Soissons,  et  en  Angleterre ,  aux  en- 
virons de  Ringwood  et  de  Romsey  ;  qu'au  sein  de  cette  mer 

<  s'élevaient  deux  îles  :  au  sud/celie  que  Ton  peut  appeler 
tte  duBrajr,  et  qui  représente  l'ancien  pays  de  Bray,  petits 
contrée  naturelle  située  près  de  Beauvais,  et  form&  de 
dépôts  plus  anciens  que  la  craie  ;  et  l'autre  Vtle  des  fTetUds^ 
formée  des  mêmes  dépôts  auxquels  on  a  donné  ,  en  Angle- 
terre, le  nom  de  IH^cald  Clay^  en  français  argUe  wealdientu. 
Enfin  ,  cette  carte  nous  montre  encore  qu'à  la  même 
époque ,  celle  A^  Cérithe  géant ,  il  ^existait  au  milieu  de 
terrains  anciens,  près  de  Goblentz,  de  Francfort-sur-le* 
Mein  et  près  de  Gassel,  dans  la  Hesse  électorale,  de  grands 
lacs  d'eau  douce  dans  lesquels  se  sont  déposés  d»  argiles 
plastiq[ues  et  des  argiles  à  lignites. 

Maintenant  que  nous  avons  une  idée  assez  exacte  du 
bassin  dans  le^quel  se  sont  déposés  les  assises  des  étages 

.  moyen  et  inférieur  du  terrain  supercréucé  de  Paris,  de 
Londres,  de  l'île  Widit  et  de  Bruxelles,  nous  allons  décrite 
les  eroupes  de  coucnes  qui  représentent  ces  deux  étages 
en  Angleterre  et  en  Bekique.  H  sera  facile  ensuite  de  voir 
en  quoi  ces  groupes  diffèrent  de  ceux  du  prétendu  bassia 
de  Paris. 
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Les  groupes  de  couches  qui,  en  Angleterre ^  représentent 
ces  deux  ëtages,  se  composent  de  dépôts  nymphéens  et  trîto- 
QÎens  ijuîaSe  succèdent  du  haut  en  bas  dans  1  ordre  suivant  : 


Dépôt  d'eau  doace  topérimir* 
Dépôt  mariu  sapérHMir« 
Dépôt  d'eaa  douce  infériear* 

Dépôt  marm  moyeo.   [  ^^,^  ^^  lAôrtB. 
Dépôt  maria  iaféiiaurt  sa  ArgUe  plantiqae» 

Il  est  très-difficile  d^assisner  le  dçgré  de  oontempora- 
néité  des  diverses  parties  du  terrain  supercrétacé  moyen, 
hors  du  bassin  de  Paris  avec  ceux  de  ce  bassin.  Cependant, 
lonju'après  le  beau  travail  de  MM.  G.  Cnvier  et  Brongniart 
sur  les  terrains  des  environs  de  Paris  ,  on  reconnut  en  An- 
gleterre, et  notamment  dans  l'ile  de  Wight,  un  dépôt  la- 
custre qui ,  par  la  nature  des  fossiles  qu^l  renCeitne  et  par 
Tw  sHprrpfMÎtion  à  un  dépôt  de  sable  et  à  une  forma ti<Hi  mar 
rine,  parait  être  Tun  des  analogues  de  l'assise  moyenne  de 
notre  étage  moyen  ou  du  calcaire  de  la  Beauce ,  les  Anglais 
s'empressèrent  de  lui  donner,  d'après  cette  analogie  de  po- 
sition, le  nom  de  formation  iteam  douce  êupérieure,  {Upper 
Freshweter  formation.) 

Ils  assimilèrent  le  aépôt  marin  qm ,  dans  File  de  Wight, 
sépare  les  deux  dépôts  d'eau  douce,  aux  sables  et  grès  marins 
supérieurs,  le  dépôt  d*eau  douce  inférieur  aux  marnes  gyp- 
seuses  et  au  calcaire  siliceux;  enfin,  les  sables  de  Baçshot 
et  l'argile  de  Londres  au  calcaire  grossier,  et  l'ai^gile  plasti- 
que de  l'Angleterre  à  celle  des  environs  de  Paris. 

He  de  fTight  :  Dépôt  d'eau  tiouee  supéneur,  —  Ge  dépôt, 
couvert  par  le  terrain  clysnien,  se  compose  principalement 
de  marnes  d'un  blanc  jaunâtre,  mélangées  de 'parties  plus 
endurcies  et  probablement  plus  cakarifères.  JLes  fossiles 

2ue  l'on  y  trouve  sont  fluviatiles  et  terrestres  et  d'espèces 
ifférentes  de  celles  des  environs  de  Paris. 
Les  principaux  sont  des  Planorbes  carénés,  à  tours  de 
spire ,  plats  en  dessus,  bombés  en  dessous,  et  de  3  à  4  cen- 
timètres de  diamètre,  que  M.  Sowerby  a  nommés' Pi^or^cir 
epomphalus^  et  d'autres  espèces  que  M.  Webster  rapporte  au 
P>cornatus^mxkP,  P/vw>^<i/iiff;unelimnéequi  a  bien  quelque 
ressemblance  avecie  lAmneu»  hngiscatus,  mais  qui  a  plus  de 
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5  centimètres  de  longueur,  et  que  M.  Sowerby  a  décrite  sous 
le  nom.  de  L.fusiformis y  et  d'autres  espèces  plus  petites  telles 
que  le  X.  minimus;  enfin  des  Paludines  très-grosses  qui  res- 
semblent à  celles  de  Bouxviller  en  Alsace  (Pal.  Hammeri). 
M.  Webster  y  cite  en  outre  des  graines  de  Chara  medicaginula. 

Si  nous  rapportons  au  dépôt  que  nous  venons  d»  décrire, 
une  marne  oleuâtre  qui  a  été  trouvée  en  creusant  un  puits 
à  Newport,  autre  localité  de  Tile  de  Wight,  nous  aurons  à 
ajouter  à  cette  liste  des  coquilles  bivalves  de  3' à  4  centi- 
mètres de  longueur,  ayant  conservé  leur  éclat  nacré  et  pa- 
raissant être  des  mulettes  (<//i/o),  ou  de  petites  espèces  d'A- 
nodontes  ;  et  enfin  des  graines  longues  et  striées,  semblables 
à  celles  que  Ton  trouve  à  Longjumeau,  mais  d'une  espèce 
un  peu  différente  et  que  M.'  Ad.  Brongniart  a  décrites  sous 
le  nom  de  CarpoUthes  thalictroïdes, 

Hampshire.  —  La  &laise  de  Hordwell,  dans  le  Hampsliire, 
offre  un  dépôt  lacustre  de  la  même  époque,  à  en  juger  du 
moins  par  les  fossiles.  C'est  un^  série  de  couches  alternantes 
d'argile  et  de  marne,  dont  quelques-unes  sont  d'une  belle 
couleur  vertrbleuâtre,  au  mOieu  desquelles  sont  intercalés 
des  lits  d'une  marne  calcaire  dure,  le  tout  recouvert  par  un 
gravier  de  transport  qiii  recouvre  également  les  différens 
terrains  de  la  contrée.  Les  corps  organisés  qu'on  y  a  trouvés, 
sont  des  espèces  de  tortues,  des  dents  de  crocodile,  des 
écailles  de  poissons  et  les  mollusques  suivans  :  Hélix  lenta, 
Metania  coniea,  Melanopsis  carinatn,  M.  brepis,  Plmnorbis 
Uns,  P,  rotundatus,  Limneus  fasiformis,  L.  longiseatuSy  L* 
columellaris,  Ancylus  elegans,  Unio  Solandri,  deux  espèces  de 
Cyclasj  trois  espèces  de  Mie,  etc.  M.  Lyell  y  cite  parmi  les 
végétaux  les  graines  appelées  Chara  medicagùiuia  et  Carpo^ 
Uthes  thalictroïdes. 

Ile  de  Wight  :  Dépôt  marin  supérieur  (  Upper  marine  for- 
mation). —  Au-dessous  du  dépôt  d'eau  douce  que  nous 
venons  de  décrire ,  on  remarque  une  série  de  coucbes  de 
marnes  argileuses  qui  ne  devrait  point  être  considérée 
comme  d'origine  marine ,  puisqu'elle  présente  un  mélange 
de  coquilles  d'eau  douce  et  d'eau  de  mer.  Aussi  M.  Sedgwick 
a-t-il  prétendu  que  ce  dépôt  avait  dû  être  formé  à  l'embou* 
chure  de  quelque  rivière.  «  Mais  pour  admettre  qu'il  ait 
existé  en  cet  endroit  une  embouchure,  et  pour  y  expliquer 
la  présence  des  coquilles  marines ,  il  faut  nécessairement 
supposer,  dit  M.  de  La  Bêche,  que  la  contrée  a  éprouvé 
quelque  révolution  physique  et  un  changem#it  dans  les 
niveaux  relatifs  des  rivages  et  de  la  mer,  ou  da&s  la  confi- 
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guration  des  côtés  ;  car  les  dépôts  inférieurs  ne  contiennent 

Î»a8  de  coquilles  m&rines.  »  Quant  à  nous,  nous  pensons  que 
'on  pourrait  expliquer  la  présence  de  ces  coquilles  marines, 
en  admettant  que  de  très-fortes  marées  ont  pu  les  apporter 
dans  le  lac  où  se  déposaient  des  couches  d'eau  douce. 

Ile  de  fF'ight  :  Dépôt  d'eau  douce  inférieur  CLower  Fresk- 
ivater  formation).  —  Ce  dépôt  se  présente  dans  deux  localités 
de  rtle  avec  des  caractères  un  neu  différens.  Au  mont  Headen, 
dans  la  partie  occidentale,  il  n  offre  que  des  marnes  sableuses, 
calcaires  et  argileuses.  Près  de  Binstead,  dans  la  partie  du 
nord-est,  il  se  compose  d*uneplus  grande  variété  de  cou- 
ches ,  ainsi  que  le  prouve  la  coupe  suivante  '. 

Sous  un  dépôt  aargile  bleue  renfermant  des  fragmens 
peu  volumineux  de  calcaire,  se  présentent  les  couches  ci,- 
après  : 

Pieds.       Poaoet. 

1*  Calcaire  rempli  de  coquilles  d'ean  doaco    .      9    à  lo    » 

a*  Calcaire  ailiceus*  •••.«•««•»•  16 

3«  Marne  blanche  «  coqaillière*    •    •    ^    .     .     •    •  •  10 

4«  Calcaire  siliceux.    •••••••»«..•  »6 

5«  Sable •    •    •    %  »     8 

6*  Calcaire  siliceaz.fragmeiitiÂre«      •.«..•  »    6 

7*  Sable.     <»    «    •  % 5o    • 

h*  Argile  bleae  (épaisseur  iocoonae). 

L'argile  bleue  repose  sur  un  dépôt  de  sable  -jaune  de 
lOO  pieds  d'épaisseur,  au-dessous  duquel  se  succèdent  des 
coucnes  qui  se  rapportent  au  calcaire  grossier  des  environs 
de  Paris. 

La  présence  d'un  calcaire  siliceux  dans  ce  dépôt  lacustre, 
rapproche  déjà  celui-ci  du  calcaire  siliceux  qui  se  trouve 
au-dessus  du  calcaire  grossier;  mab  ce  qui  semble  confir- 
mer ce  rapprochement,  c'est  la  nature  des  fossiles  qu'il  ren- 
ferme ,  et  aont  quelques-uns  sont  identiques  avec  ceux  de 
nos  calcaires  lacustres;  au  surplus,  bien  que  la  plupart  soient 
d'espècesK>u  de  tailles  différentes,  ce  ne  serait  pas  une  raison 
pour  que  ce  dépôt  ne  fut  pas  contemporain  de  nos  dépôts 
d'eau  douce  imérieurs  au  gypse.  Ne  voyons-nous  pas  au- 
jourd'hui des  espèces  différentes  qui  vivent  dans  des  l)assins 
éloignés,  quoiqu'ib  paraissent  être  dans  des  circonstances 
analogues? 

Sables  de  Bagshot  et  argile  de  X^ndres,  <*-  Dans  les  environs 

*  OtttKnês  of  the  Geology  of  Bngîand  and  fFaiôif  etc.  by  the  re?. 
W.  O.  Gooybeore  and  W.  Philips,  1. 1 ,  p.  11 . 
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de  Londres ,  notre  calcaire  grossier  parisieif  est  représenté 
par  des  argiles  auxquelles  les  giéologistes  anglais  ont  donné 
le  nom  de  London  Clajr^  en  français  argile  de  Londres.  Mais 
nous  considérons  les  sables  de  Bagshot  comme  appartenant 
à  la  même  formation,  et  constituant  avec  l'argile  de  Londres 
l'assise  moyenne  de  l'étage  inférieur  du  terrain  supercrétacé. 

Sables  de  Bagshot.  -**  Au-dessus  de  l'argile  de  Londres  ^ 
reposent  les  sables  dits  de  Bagshot^  du  nom  d'un  village  si- 
tué à  environ  8  ou  9  lieues  de  cette  capitale,  dans  le  comté 
de  Surrey ,  et  près  duquel  ils  ont  été  a'abord  observés.  Ces 
sables  sont  ferrugineux  et  d'une  couleur  d'ocre  ;  ib  alternent 
avec  un  sable  vert  et  des  marnes  blanches,  jaunes  ou  mou* 
chetées,  d'une  texture  feuilletée.  Ce  dépôt  lenferme  beau- 
coup de  grains  verts  et  des  coquilles  appartenant  aux 
ahkvts^Crassatella^  Pecten  et  Trochus.  Il  parait  représeiiter 
l'assise  supérieure  de  notre  calcaire  grossier,  par  exemple 
le  grès  de  Beaucbamp. 

Argile  de  Londres^  —  L'argile  de  Londres  est  ordinaire- 
ment bleuâtre  ou  noirâtre.  Elle  contient  du  carbonate  de 
chaux  en  quantités  très-variables,  mais  rarenient  dans  une 
proportion  suffisante  pour  qu'eMe  puisse  nîiériter  le  nom  de 
marne.  Ces  parties  calcaires  sont  duA  à  la  quantité  plus 
ou  moins  considérable  de  coquilles  qu'elle  renferme.  On  y 
trouve  fréquemment  des  lits  de  rognons  de  calcaire  argileux, 
traversés  par  des  veines  de  calcaire  cristallin  :  ces  rognons 
sont  appelés  Sepiaria  par  les  géologistes  anglais.  Dans  cer- 
taines lotali  tés,  l'argile  de  Londres  contient  des  couches  de 
grès.  Les  coquilles  que  l'on  remarque  dans  cette  argile,  sont 
généralement  d'espèces  différentes  de  celles  du  calcaire  Rros* 
sier  parisien  :  ce  qui  tient  à  la  distance  oui  sépare  les  deux 
localités  ;  mais  il  y  en  a  un  si  çrand  nombre  de  semblables , 
et  surtout  parmi  celles  que  l  on  peut  regarder  comme  ca- 
ractéristiques, telles  que  le  Cerrthium  giganteum  et  la  Num-^ 
muliîes  lœvigata^  pour  la  partie  inférieure,  que  l'on  ne  peut 
se  refuser  à  considérer  1  argile  de  Londres  et  le*  calcaire 
grossier  comme  appartenant  au  même  étage. 

On  trouve  quei(|uefois  dans  l'argile  de  Londres  des  mor- 
ceaux de  bois  silicifiés,  percés  par  une  espèce  de  taret 
qui  se  rapproche  beaucoup  du  Teredo  napaUs:  ce  qui  annonce 
que  ces  tragmens  de  bois  ont  ione-temps  flotté  dans  la  mer. 
La  même  ^^^Ae  ,  dans  l'ile  de  Sneppey ,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Tamise,  renferme  une  grande  variété  d'espèces, 
de  fruits  et  de  graines  fossiles. 

^  Suivant  M.  de  La  Bêche ,  Tépaîsseur  du  dépôt  de  l'arf^le 
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de  Londres  est  trè»-Yariable  :  à  1  mille  à  l'est  de  cette  capi- 
tale elle  est  de  77  pieds;  dans  un  puits  creusé  dans  Saint* 
James-Sti-eet,  on  Ta  trouvée  de  23o  pîeds^  et  à  Bigh-Beech 
elle  est  de  700  pieds. 

Sans  la  description  des  terrains  des  environs  de  Paris 
faite  par  MM.  Brongniart  et  Guvier ,  les  géologîstes  anglais, 
comme  le  fait  remarquer  M.  de  La  Bêche ,  n'auraient  point 
distingué  Taille  de  Londres  de  l'aide  plastique  sur  la- 
quelle elle  repose. 

Argile  plastique.  (TlasHc  CUrjrJ.'^  L'argile  plastique  dont 
il  est  Question  ici  n'est  pis  minéralogiquement  la  même 

3ue  celle  des  environs  de  Paris.  Elle  constitue  un  ensemble 
e  couches  de  cailloux  roulés  et  de  sables,  altemans  irré» 
gulièrement  avec  des  couches  d'argile.  Quelques  parties  de 
t:eUe-ci  sont  bien  plastiques  et  sont  exploitées  à  ce  titre 
pour  différens  usages.  Mais  rabondapce  des  cailloux  roulés 
est  un  caractère  si  trandié  de  ce  dépôt  |  ^*on  est  porté  à 
croire  que  le  moiivement  des  eaux  qui  entraînaient  ces 
fragmens  de  rodies,  les  portait  en  bien  plus  grande  quantité 
vers  l'ouest  que  vers  lest,  c'est-à-dire  plutôt  du  côté  de 
Londres  que  du  côté  de  Paris. 

En  Angleterre ,  l'argile  plastique  renferme  généralement 
beaucoup  de  coquilles  marmes  mêlées  à  des  coquilles  d'eau 
douce  ;  on  y  trouve  aussi  dbs  traces  de  végétaux ,  quelque- 
fois à  l'état  de  Ugnite.  Comme  en  France,  cette  argile 
repose  sur  la  craie. 

La  colline  de  Loam«*Pith)  à  3  milles  au  sud-ouest  de 
Woolwich,  offre  la  coupe  suivante  de  l'argile  plastique  que 
nous  reproduisons  d'après  M.  Buckland. 

Sous  Vaigile  de  Londres,  on  voit  pandtre  les  couches  di- 
aprés: 

I*  Sable  binrré, {aime,  lia, et  ferniglirani^   .    •    •     iop    «P 
a*  AigUe  plastiqoa,  rebaiiaé«,oottteDant  quelques 
coquilles  à  l'état  pVritcaXt  et  qaelqoea  Uts  très- 
mincea  de  matière  charbonoeuae    «•••••    lo      • 

3*  Seble  {aane • S      » 

4^  Argile  de  oooleor  de  plomb ,  cooteueat  des  im- 

preaaiooa  de  feuilles»   »•»»••>•••      i      » 
5«  Argile  brunAtre,  reofermant  des  CythMêi.    •     *      6      • 
6*  Trois  couches  minces  d'argile»  dont  la  supérieure 
et  rinrérieore  contiennent  des  CyîhMe* ,  et  celle 

dumitieu,  des  Aiif (f«f.     « •      I      • 

7*  Afcile  et  sable  »  dont  la  partie  supérieure  est  de 

ooulear  pile»  et  cootîeiit  des  nodules  de  mane 

•  '   .  ' 

^nforfsr*    •    «    •    .     54     '<* 
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Rêpctt,    é    •    b    •    54 

riable  «  et  dont  la  partie  iofértearei  eat  sableoie  et 
ferrugineuse  ••..»•••»•••.      4 

8*  GoDche  de  sable  ferrogiDeux,  a?ec  cailloux  de 
silex     •••."•«*••.»•»••     Il 

9<*  Sable  fert  grossier,  avec  cailloux  •    t    •     .    .     »      5 

10*  Sable  de  couleur  ecndrée,  légèrement  luicacé, 
sans  caillpux  ni  eo<iuilles  •    •     •     b    »    •    .     .     •    Î5 

11*  Sable  fert ,  contenant  des  tilex,  de  la  craie  re- 
couverte d'une  croule  verte»  mais  ne  reoiermaat 
aucuns  débris  organiques «    .       i 


Total.    «    •    •   ^    91      9 
TERRAIN  SUPERGRÉTAQi  PE  l^  BELGIQUE. 

Les  dépôts  de  la  Belgique  diffèrent  encore  plus  que  ceux 
des  environs  de  Londres  «  des  dépots  paiisiens;  mais  c*esi 
sous  le  rapport  des  roches,  plus  que  sous  celui  des  fossiles , 
que  l'on  est  frappé  des  différences  qu'ils  présentent  Aussi 
est-ce  plutôt  dans  leur  continuité  que  dans  leur  analogie  de 
composition,  que  M.  Elie  de  Beaumont  a  trouvé  un  motif 
de  les  rapporter  à  une  seule  grande  période ,  et  surtout  en 
considérant  qu'ils  forment  avec  ceux  de  Paris  et  de  Londres 
les  différentes  parties  d'un  même  bassin. 

Bien  qu'un  observateur  habile,  M.  Van  Breda,  les  divise 
en  trois  assises,  M.  d'Omalius  d'Ualloy  a  fait  observer  ou'il 
n'est  pas  facile  de  déterminer  d'une  manière  bien  précise 
la  position  des  dépôts  des  environs  de  Bruxelles,  soit  parce 
qu  ils  sont,  dit-il,  plutôt  parallèles  que  superposés,  soit  parce 
oue  leurs  fréquentes  interruptions,  leur  peu  de  puissance, 
1  abondance  des  parties  meubles,  le  développement  de  la  cul- 
ture, la  répétition  des  mêmes  roches  dans  des  positions  diffé- 
rentes et  l'absenciMe  corps  ora^anisés  dans  quelques-unes  de 
ces  roches,  y  rendent  cette  détermination  plus  difficile  que 
dans  les  .autres  portions  du  vaste  bassin  dont  nous  avons 
donné  plus  haut  la  circonscription.  C'est  ainsi  que  lorsque 
l'on  considère  la  nature  minéralogique  du  grès  blanc  de  la 
Belgique,  on  est  tenté  de  le  rapporter  à  celui  de  Fontaine- 
bleau, et  que,  quand  on  voit  dans  ce  grès  desNummulites,  on 
sent  qu'il  doit  représenter  notre  calcaire  grossier  inférieur. 

Yoici,  d'après  M.  Yan  Breda,  la  série  des  trcHS  assises  du 
terrain  supercrétacé  de  la  Belgique. 

L'assise  supérieure  se  compose  de  sables  renfermant  des 

frès  tantôt  blancs,  tantôt  rouges  et  ferrugineu^ic  et  des  erès 
stuleux.  Les  grès  blancs  fonnent  des  bancs  et  des  blocs 
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mamelonnés  on  des  rognons  au  miUéa  des  sables;  ils  pas* 
sent  au  grisâtre,  au  jaunâlve  et  au  rougeâtre,  et  se  lient  aux 
erès  ferrugineux  bruns  ou  rouges  :  ceux-ci  sont  très-abon- 
oans  aux  environs  de  Louvain.  Xiorsqu'ils  se  présentent  en 
couches  épaisses,  ils  sont  seulement  colorés  par  le  fer  ;  mais 
loraqu'ils  sont  en  lits  minces ,  ce  métal  y  devient  tellement 
abondant  que  le  grès  est  exploité  comme  minerai.  Leur 
liaison  avec  les  grès  blancs  est  indiquée  par  des  grès  à 
bandes  transversales,  blanchâtres,  jaunâtres  et  rougeâtres. 
Quelquefois  ces  différens  grès  sont  tellement  friables  qu'ils 
se  réduisent  ensable  à  la  moindre  pression  ;  d'autres  fois,  ils 
acquièrent  tine  telle  cohérence  qu'ib  passent  au  quarz  grenu 
ou  au  silex.  Lorsqu'ib  sont  durs  on  en  fût  des  pavés  et  des 
pierres  de  taiUe. 

Les  rognons  de  grès  blanc  prennent  souvent  des  formes 
alongées,  irr^ulières  et  fisCuleuses.  Tantôt  ils  se  ramifient 
comme  s'ils  devaient  leur  origine  à  des  végétaux ,  et  lors- 
qu'on brise  ces  masses  on  trouve  ordinairement  dans  leur 
intérieur  un  tuyau  qui  est  vide  ou  bien  rempli  par  un  noyau 
de  même  forme  que  l'on  en  retire  facilement  et  que  l'on 
prendrait  quelquefois  pour  une  tige  végétale  qui  aurait  été 
remplacée  par  la  matière  siliceuse.  Mais  nous  devons  cepen- 
dant faire  remarquer  avec  M.  d'Omalius-d'Halloy  qu'on 
ne  trouve  dans  ces  rognons  de  grès  aucune  trace  d'oî^ganisa- 
tion  végétale.  Ces  grés  passent  souvent  par  différentes  nuan- 
ces à  un  véritable  silex. 

L'assise  moyenne  présente  un  mélange  de  sable,  de  ^ès  et 
de  calcaire.  Ce  dernier  est  ordinairement  tendre  et  friable , 
contenant  des  blocs  plutôt  que  des  couches  d'un  calcaire 
assez  dur  pour  être  exploité  en  pierres  de  taille,  mais  tou- 
jours très-minces.  Il  est  presque  toujours  mélangé  de  sable , 
et  passe  souvent  à  un  grès  calcarifère.  Oixlinairement,  il  est 
jaunâtre  et  blanchâtre  ou  grisâtre.  Sa  texture  est  commu- 
nément grossière ,  quelquefois  grenue ,  et  même  compacte. 
Le  sable  de  cet  étage  est  â  gros  grains ,  soit  blanc  soit  coloré 
par  l'oxide  de  fer,  et  passant  au  grès  blanc  ou  ferrugineux. 

L'assise  inférieure  offre  beaucoup  d'analogie  avec  l'argile 
de  Londres  ;  c'est  une  marne  ai^leuse  bleuâtre  ou  noirâtre, 
renfermant  des  couches  de  calcaire  marneux  solide  et  des 
rognons  du  même  calcaire,  mais  cloisonnés,  semblables  à 
ceux  auxquels  les  Anglais  donnent  le  nom  de  septaria. 

L'assise  supérieure  ne  parait  pas  renfermer  de  corps  oi^ga- 
nisés.  L'assise  moyenne  en  offre  un  assez  grand  nombre  :  ce 
sont  des  dents  de  poiésons  appartenant  aux  genres  Squalt , 
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Spare,  Anarhiquet  et  Pristis^  et  plusieurs  mollusques,  appaiv 
teoant  aux  genres  Pétoncie,Crassmteiie,  Vénéricante,  Bucarde, 
Jsocarde,  Peigne^  Huùre^  JNucitle  et  TérébrattUe,  etc.,  pour  les 
bÎTalyes  f  et  aux  genves  Cérithet^  Cadran^  etc.,  pour  les  unî- 
TaWes. 

L'assise  inférieure  n'est  pas  celle  qui  en  contient  le  moins  ; 
on  y  a  reconnu  les  genrea  Gueule  et  Fénéricarde,  Dentaie  , 
Hocher,  Toupie,  Rostellaire^  FoUUe^  Cancellaire^  Pleurotome, 
h  Cérithe  géant,  des  NummuUtes,  etc. 

Dans  un  travail  tout  récent,  M.  Galeotti  a  présenté  des 
détails  plus  complets  sur  le  terrain  supercrétacé  de  la  Bel- 
gioue.  Nous  allons  en  présenter  un  aperçu  :  ~ 

£taob  moyen.  —  D'abord ,  ce  géologiste  signale  dans  les 
environs  d' Anvers,  un  calcaire  coquillier ,  analogue  au  crag 
de  ^uffolk  en  Angleterre. 

Étage  iNriaiEna.  -^  Les  formations  de  M.  Galeotti  que 
nous  rapportons  &  cet  étage  sont  au  nombre  de  deux  :  1<*  la 
formation  mediO'-marine ^^  ïbl formation  infra-marine  ou  tri^ 
ionienne» 

ha.  formation  medio^  marine  comprend  l'assise  snpérieure- 
de  M.  Yan  Breda^  que  nous  avons  décrite  ci-dessus.  M.  Ga- 
leotti y  signale  quelques  couches  argileuses  minces.  Mais 
il  s'est  assuré  qu'elle  ne  renferme  aucun  débris  de  corps 
oiganisés,.et  cest  principalement  sous  ce  rapport  qu'il  la 
considère  comme  l'analogue  de»  sables  de  Bagshot  en  Angle« 
terre ,  sables  qui  ne  renferment  presque  point  de  fossiles. 

La  formation  infra- marine  ou  tritonienne  ^  qui  parait  se 
rapporter  au  calcaire  grossier  parisien^  se  divise,  suivant 
M.  Galeotti ,  en  trois  éttiges  que  nous  désignerons  sous  la  dé-* 
nomination  de  groupes^  afin  de  coAserver  à  cette  division  une 
plus  ^nde  analogie  avec  celle  que  nous  admettons  pour  le 
calcaire  grossier. 

Le  groupe  tupérienf  se  compose  de  sables ,  tantAt  calcari- 
fères,  tantî5t  moitié  calcarifères  et  moitié  quaneux,  d'autres 
ibis  argileux  et  souvent  ferrugineux.  Ces  sables  renferment 
comme  roches  subordonnées, 

1*  Dei  bloc»  parallélîjpipèdM  de  calcaire,  plas  oa  moins  friable  et  îm- 
par,  et  plut  on  moioa  compacte,  dlaséminés  en  coacbes  horiaootalet 
noa  contiaoei. 

%•  Des  bloca  de  grèt  blancs  calcariAret,  plus  on  molnt  volaoïlneaxy  et 
soufent  pétris  de  fossiles. 

3*  Des  grès  nodulcuz  et  fistaleax,  à  formes  très-bizarres  et  irrégulièrrsi, 
disposés  en  lits  non  continas  et  dont  la  nature  se  rapproche,  tantûl 
do  celle  d'an  table  faiblement  agglotiné,  tantôt  du  gréa  laatré  et 


même  do  silex  :  ils  renferment  dei  moules  de  pe%ae9>  de  ipatan- 

gnes  et  des  tigci  d'AlcyonSè 
4^  Des  grès  tr^ferragioeaz,  passant  «a  fer  hydraté,  et  se  présentant  en 

masses  souvent  très-coDsidérableS)  comme  k  Grooendael. 
5*  des  couches*  plos  on  moins  épaisses,  de  fer  hydraté  puivémlent,  et 

quelquefois  se  rapprochant  de  l'Hématite, 
6*  Des  grès,  ressemblant  au  grès  lustré  parisien  «en  eonehes  horixon-- 

tales  et  renfermant  des  tiges  d'Alcyons. 
7^  Des  lignites  avec  fer  phospaté.  (Toutefois»  il  est  k  remarquer  que 

suivant  M.  Galeottl,  le  position  de  ces  Ijgnites  est  encore  incertaine.  ) 

Le  groupe  moyen  se  distingue  du  supérieur  en  ce  qu*il  est 
presque  sans  fossiles.  Il  est  fonné  de  sables,  mais  nlus  femi* 
gineux,  bien  qu'ils  soient  moins  riches  en  couches  de  fer 
hydraté.  On  y  rencontre  aussi  du  grès  noduleux  et  fistuleux, 
quelquefois  recouvert  d'une  pellicule  de  calcédoine,  et  des 
blocs  de  calcaire  noduleux  et  sableux. 

Le  groupe  inférieur  diffère  des  deux  autres  en  ce  qu'il  est 
formé  de  glauconies  grossières^  passant  d'un  côté  au  calcaire 
compacte  et  de  l'autre  4  des  ^bli»  verdâtres  ^  contenant 
des  débris  d'oursins. 

En  résumé  «  l'étage  inférieur  du  terrain  supercrétacé 
renfermerait,  suivant  M.  Galeotti,  190  espèces  de  corns 
organisés ,  parmi  lesquels  les  analogues  vivans  sont  dans  la 
proportion  de  3  et  demi  à  4  pour  100.  De  plus  160  espèces 
se  retrouvent  dans  les  environs  de  Paris,  et  la  plupart  dans 
le  calcaire  grossier  ;  3  espèces  sont  particulières  à  la  Belgique 
et  aux  environs  de  Bordeaux  ;  3  ou  4  se  trouvent  dans  le  cragy 
et  environ  18  peuvent  seiTir  à  caractériser  les  dépôts  belges. 
On  y  trouve  aussi  5  à  6  espèces  de  poissons. 

«  L'identité  d'âge  entre  ces  divers  dépôts,  dit  M.  Galeotti, 
ne  saurait  donc  être  révoquée  en  doute ,  et  il  est  évident 

?u'ils  ont  fait  partie  d'un  même  océan  qui  déposait  en 
'rance  plus  de  calcaire  que  dans  notre  province,  où  l'ai^ile 
est  moins  abondante  que  dans  le  bassin  de  Londres  (on  sent 
combien  ce  nom  de  hassin  est  n)âl  appliqué  ici  )  ;  de  plus , 
à  mesure  que  la  fraction  la  plus  éloignée  du  centre  de  cet 
océan  s'asséchait,  en  Angleterre,  par  l'accumulation  des 
sédimens,  une  fraction  analogue,  en  Bekique,  surgissait 
des  ondes  (les  différences  dans  la  nature  des  êtres  tenant 
à  des  différences  de  localités  )  ;  de  là  il  suit  nécessairement 
une  série  successive  d'asséchemens,  dont  les  plus  nouveaux 
seront  les  plus  rapprochés  du  bassin  actuel  ae  l'Océan  :  le 
Crag  d'Anvers,  celui  Suffolk,  sont  les  derniers  points  de 
cette  série  décroissante,  et  sont  aussi  les  points  les  plus 
rapprochés  de  la  mer.  Cette  hypothèse,  bien  simple,  basée 
,  sur  l'inspection  des  faits ,  vient  appuyer  l'âge  relatif  de 


.  ■>  ' 
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nos  dép6t8y  que  Tétude  des  corps  organisés  fossiles  met 
hors  de  doute ,  et  explique  la  présence ,  au  milieu  de  ces 
dépôts,  de  certains  êtres  qui  vivent  encore  actuellement  '.» 
Cependant  il  paraît,  par  les  découveites  hites  par  M.  Mor- 
ren,  d'ossemens  de  lézards,  d'émydes  ou  tortues  d'eaa 
douce ,  de  serpens ,  de  butariane  et  d'oiseau ,  etc. ,  ainsi  que 
de  coiTigipèdes,  appartenant  aux  genres  Tubkinelle  et  Balor- 
n^^qu'ilexiitedans  les  environs  de  Bruxelles  des  dépôts  plus 
récens  qu'aucun  de  ceux  qui  constituent  ces  trois  âissises  et 
qui  appartiendraient  à  la  série  que  nous  appelons  Yétagc 
mojren  et  peut-être  même  à  Yassise  supérewre  de  cet  étage. 

ÉTAGE    tNFRA-tNFÉRIEUR. 

Formation  tritonienne. 

L'aigle  plastique  avec  ou  sans  lignites,  avec  ou  sans  galets 
siliceux  et  autres  débris  remaniés ,  étant  considérée  par  les 
plus  habiles  géologistes  comme  formant  le  meilleur  horizon 
géogaostique  propre  à  indiquer  la  ligne  de  démarcation 
entre  le  terrain  supercrétacé  et  le  terrain  crétacé,  nous 
croyons  devoii*  comprendre  sous  la  dénomination  d! étage 
infra-inférieur  un  groupe  de  couches  ou  de  dépôts  qui  se 
trouve  en  contact  avec  la  craie  dans  plusieurs  localités ,  et 
qui  est  d'une  formation  antérieure  à  celle  de  l'argile  pla- 
stique ,  puisque  celle-ci  le  recouvre. 

Nous  y  distinguerons  plusieurs  calcaires  et  ime  sorte  de 
grès ,  dont  nous  allons  donner  une  idée. 

Calcaire  pisolithique  de  Meudon,  —  M.  C.  d'Orbigny  a 
proposé  de  désigner  ainsi  un  calcaire  qui ,  par  le  grand 
nombre  de  petits  grains  arrondis  ou  ovoïdes,  et  par  les 
nombreux  miliolites  qu'il  renferme ,  offre  généralement  la 
texture  pisolithique. 

Ce  calcaire  que  nous  connaissions  depuis  long-temps  au 

gort  Marly,  lorsque  nou^  l'avons  indiqué  à  M.  Eiie  de 
eaumont ,  et  qui  a  été  signalé  pour  la  première  fois  à 
Bougival  par  cet  habile  géoiogiste ,  à  été  mis  à  découvert 
par  suite  de  plusieurs  travaux  d'exploitation  aux  Moulineux 
sur  les  flancs  du  plateau  de  Meudon. 

Bans  cette  localité,  il  consiste  en  trois  couches  distinctes; 
mais  pour  faire  mieux  comprendre  sa  position,  nous  allons 
donner  la  coupe  générale  des  couches  qui  le  recouvrent  : 

A  Eitrait  da  Mèmoir0  sur  la  eonsiUution  géognotii<fue  c/0  la  Province 
du  Brabantf  par  M.  Galeolli.  Ouvrage  coiirunné  par  rAcadémie  royale 
dea  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles  dans  la  séance  du  7  mai  iS3&.  . 
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Caleairû  grasusr» 

Groupe  tupérienr  »  moyen  et  inférieur ,  compre* 
liant  une  couche  de  «able  glaucooieazde  60  centî- 
tnètres  d'épaiMear».et  placée  surj'argile  plactique«  ^o* 

Argile  piastiquê. 

Argile  ronge  f  griie»ctc  •••«.••■    a  à  Si*    » 

Marne  er^enae  blanche»  contenant  quelques 
rognons  de  calcaire.  •«••••«••#     «     35 

Liguite  dans  lequel  M.  €•  d'Orbigny  a  trouvé 
de  grandes  PahtUnes  et  des  Anodontes  •    •    »    -^      •     ^o 

Argile  feuilletée  avec  gypie  cristallisé  «  grès 
ferrugineux ,  etc.  •«•••.«..••••      »     so 

Conglomérat  composé  de  nombreux  fragmens  de 
craie  9  de  silex  et  de  calcaire  pisolithique»  cimen- 
tés par  de  l'argile  on  de  la  marne •      4^ 

M.  G.  d'Orbigny  a  trouvé  dans  ce  conglomérat 
des  nodules  de  célestioe  fibreuse  »  du  gypse  len*  ^    9  4o^ 

ticulaire  et  fibro*iamellaire  9  ainsi  que  des  fossiles, 
de  la  craie ,  des  Anodontes,  des  Paludines,  des  Cy«* 
clades  et  des  Planorbes,  quelques  ossemens  de 
poissons ,  des  dents  de  tortue,  de  crocodile  et  d'un 
sanrien  voisin  du  Moêatsitrus,  et,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable ,  des  dents  d'Authracotherium, 
de  LophiodoB ,  de  Loutre ,  de  Renard ,  d'un  ani- 
mal qui  parak  devoir  être  rapporté  à  la  Civette, 
et  enfin  oe  deux  rongeurs,  dont  nn  est  peut-être 
un  écureuil.  Tous  ces  ossemens  ont  été  déterminé* 
par  MM.  de  Bkinvflle  et  Laarillard. 

Calcaire  piioUîkiquê* 

La  couche  supérieure  est  formée  d'un  calcaire  jaunâtre  à  texture 
grossière,  généralement  Iftche,  mais  cependant  assex  solide  pour  pou- 
voir fournir  des  moellons  propres  à  la  bâtisse*  Son  aspect  rappelle,  à  la 
première  vue,  certaines  couches  du  calcaire  grossier  à  miliolites;  mais 
examinée  avec  attention,  on  y  remarque,  outre  un  grand  nombre  de 
ces  céphalopodes  microscopiques ,  de  petits  fragmens  de  divers  corps 
organisés ,  et  de  petites  coocrètions'pisoliihiques. 
Son  épaisseur  est  d'environ  là**,.*....!**  5o* 
An-dessous  s'étend  une  couche  mince  de  marne  feuilletée, 

qui  varie  d'épaisseur  et  qu'on  peut  évaluer  à •      10 

'La  couche  inférieure  se  compose  d'un  calcaire  blanc  ta* 
chant,  à  texture  lâèhe  et  généralement  d'une  faible  consis- 
tance, mais  qui  présente  aussi  des  grains  pisolithiques* 
Son  épaisseur  est  d'environ  oao, à.    ».••••»     4o 
Craie '•       ■ 

Total »   '00 
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Ce  calcaire  renferme  un  grand  nombre  de  moules  de  lb»« 
siles  du  calcaire  grossier  '. 

A  Bougival ,  sur  le  chemin  dit  de  la  Princesse ,  et  qui 
conduit  à  Louveciennes ,  le  même  calcaire  pisolithique  se 
pnSsente  avec  des  caractères  minëralo^iques ,  aoologiques  et 
géologiques  tout-à-fait  semblables ,  amsi  que  nous  1  avons 
constaté  M.  Êlie  de  Beaumont  et  moi.  Dans  cette  localité  » 
on  remarque  en  dessous  du  calcaire  grossier  et  de  l'argile 
plastique,  les  couches  suivantes  : 

I®  Calcaire  {«anAtrey  dar»  prctqne  ooDpactey  oon« 
tenant  an  grand  nombre  de  corps  organiaés,  bri- 
■es,  parmi  IcaqaeUon  reconnaît  des  polypiers  et  de 
petits  corps' ronds  que  l'on  ne  pent  lapporter  qn'à 
des  miliolites ••  4o* 

a^  Ibme  argilense  blencbe,  dont  Taspeet  rappelle  ce- 
Ini  des  marnes  lacustres •      »     60 

30  Calcaire  blanchfttre  9  en  partie  dur  et  presque 
compacte,  et  en  partie  d'ane  consbtance  sableuse, 
contenant t  parmi  4es  débris  de  fossiles,  qui  pa- 
raissent avoir  été  roulés,  les  mêmes  miliolites 
STec  des  grains  oditliiqnes  et  des  coquilles  tnrri- 
calées>  etc 1      » 

4^ Calcaire  jaunâtre  généralement  dur,  contenant 
les  mêmes  coquilles  et  des  polypiers,  environ  •    •      1      • 

5*  Gffde  blanche  ordinaire 

Total S      » 

Nous  citerons  encore  à  Port-Marly  et  un  peu  plus  loin, 
près  de  la  montée  de  Saint-Germain ,  le  même  calcaire 
pisolithique. 

A  Port-Marly ,  on  voit  les  couches  suivantes  : 

t»  Conglomérat  composé  de  fragmens  de  craie  blan- 
che, empâtés  dans  de  l'argile •     5o 

$?  Calcaire  dur ,  presque  compacte ,  dans  lequel  on 
remarque  des  parties  pisolithtqueset  de  petits  corps 

#  qui ,  comme  â  Bougival,  ne  peuvent  être  rapportés 
qu'à  des  milîoUtes »     5o 

3*iEame  verdâtre  et  grisâtre  renfermant  un  erand 
nombre  de  rognons  tuberculeux  d'un  calcaire  Elano 
compacte ,  cnblé  de  petits  nids  on  de  petits  filons 
de  calcaire  apathique ,  comme  dans  le  calcaire  la- 
custre      I      • 


A  reporter.    •    •    •      a 


» 
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RepotU s*  •* 

4*  Calcaire  blaoo  avec  des  Teines  apathiques  »  oflVant 
quelques  cérithes  et  des  noyaux  de  coquilles  bival- 
▼es,  parmi  lesquelles  on  reconnaît  le  genre  Car- 

ll'prèsente  ime  veine  de  i5  à  lo  centimètres  d'é- 
paisseur^  d'un  agglomérat  calcaire^  composé  d'un 
grand  nombre  de  corps  organisés  tels  que  des  mon* 
letdes  genres  Venut^CorbtiUt^  Troéhuê,  etctct  sur- 
tout  de  nombreux  polypiers  dn  genre  TurbinoRûé 

La  masse  de  ce  calcaire  présente  nae  texture  tantM 
compactey  et  tantôt  oolithiqua*    «    •    •    environ      S      s 

Craie 


Total. 


Bans  les  environs  de  Paris ,  on  trouve  encore  le  même 
calcaire  pisolithique,  au  Bord-haut  de  Vigny,  dans  les  enyp> 
ix>ns  de  Pon  toise. 

Calcaire  à  polypiers  de  Laçersines. —  Si  l'on  considère  qu^on 
remarque  dans  a  autres  localités  un  calcaire  analogue  par  sa 
position,  à  celui  de  Meudon,  c'est-Â-dire  reposant  sur  la  craie 
et  renfennant  des  fossiles  du  calcaire  grossier,  on  trouvera 
tout  naturel  que  nous  comprenions  dans  Vétage  infra^infé*^ 
rieur  du  terrain  supercrétacé^  le  calcaire  que  l'on  observe  au 
village  de  Laversines,  à  3  lieues  de  Beauvais.  Il  est  compacte, 
poreux  ou  friable^  blanchâtre  ou  jaunâtre,  rempli  de  corps 
organisés  y  la  plupart  en  moules,  tels  que  des  Limes  voisines 
de  la  Lima  plicata  des  environs  de  Tours  ,  et  tme  arche  qui 
ressemble  à  VArca  clathrata  de  la  Touraine ,  des  Cérithes , 
des  Trochus ,  des  Turbo,  des  Cranies  et  un  grand  nombre 
de  polypiers ,  ainsi  que  des  pointes  d'oursins. 

Ce  dépôt  se  présente  sur  une  épaisseur  d*environ  8  à  10 
mètres.  C'est  dans  la  {Partie  supérieure,  qui  est  tendre,  que 
sont  les  Limes,  et  dans  l'inférieure,  qui  est  compacte  et 
dure ,  que  se  voient  les  polypiers  et  quelcrues  nodules  de 
silex  corné.  Au-dessous  on  voit  la  craie  à  Beiemhites. 

Les  polypiers,  les  cérithes  et  les  pointes  d'oursins  annon- 
cent bien  à  Laversines  un  exemple  analogue  à  ceux  de 
Meudon ,  de  Bougival  et  de  Port-Marly. 

Calcaire  marneux  de  Maestricht,  —  Sous  ce  nom,  nous  dési- 
gnons le  calcaire  que  l'on  a  appelé  Tufeau  de  Maestricht,  et 
que  nous  considérons  comme  appartenant  aussi  à  l'étage 
infra^inférieur  du  Terrain  supercretacé.  Ce  calcaire  est  géné- 
ralement friable  et  susceptible  de  s'altérer  à  l'air.  Certaines 
couches  passent  même  à  l'état  arénacé;  mais  aussi  plusieurs 
ont  assez  de  cohérence  pour  fournir  une  bonne  pierre  de 


I 
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constmction  :  ce  qui  explique  comment  depuis  18  siècles  Is 
montagne  de  Maestriefat  est  creusée  de  carrières,  tellement 
étendues  qu'elles  foiment  un  véritable  labyrinthe. 

On  a  jusqu'à  présent  considéré  le  calcaire  de  cette  ville, 
comme  appartenant  à  la  craie  :  opinion  fondée  principa- 
lement sur  ce  qu'il  renferme  dans  sa  partie  inférieure  des 
silex  en  assez  grande  abondance.  Mais  comme  il  est  en  coa-^ 
tact  avec  la  craie  blanche ,  il  ne  nous  semble  pas  extraor- 
dinaire qu'il  se  soit  emparé  de  ces  silex ,  à  l'époque  même 
où  il  se  formait  au  sein  des  eaux  marines  qm  devaient 
nourrir  des  mollusq^ies  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  la  craie, 
et  qui  caractérisent  le  terrain  supercrétacé. 

La  question  relative  au  calcaire  marneux  de  Maestricht, 
si  riche  en  fossiles  du  Terrain  supercrétacé,  se  lie  d'ailleurs 
toui-à-fait  à  celle  du  calcaire  pisolithiqne  de  Meudon.  Kt 
lorsqu'on  voit  que  les  opinions  des  géolo^stes  sont  partagée» 
sur  fa  place  à  assigner  à  ce  calcaire  dans  la  série  géologique, 
il  n'est  pas  étonnant  que  des  doutes  plus  grands  encore 
existent  relativement  à  l'âge  du  même  calcaire  à  Maestrîcht. 

Une  roche  semblable  se  présente  aussi,  qui  parait  être 
à  Cypli,  dans  les  environs  de  Mons.  Ainsi  tous  les  exemples 
que  nous  venons  de  citer  prouvent  que  si  notre  étage  infra- 
inférieur  est  en  général  peu  puissant,  excepté  à  Maestricht , 
il  a  une  certaine  importance  géologique  par  l'étendue  qu'il 
occupe  dans  l'antique  bassin  qui  comprend  la  France 
septentrionale  et  la  Belgique. 

Sables  et  grès  giauconieux  et  ferrugineux,  —  Nous  consi- 
dérons aussi  comme  appartenant  à  l'étage  infra-inférieur , 
les  sables  siliceux  à  grains  fins,  d'une  teinte  uniforme 
gris-verdâtre,  plus  ou  moins  foncée  ,  selon  la  quantité  de 
points  verts  Qu'ils  renferment,  que  M.  d'Archiac  a  signalés 
au-dessous  aes  lignites  et  au-aessus  de  la  craie,  dans  le 
département  de  l'Aisne ,  et  que  nous  avons  vus  aussi  à 
Urcel  et  à  Mailly.  Bans  les  environs  de  La  Fère,  ces  sables 
forment ,  dit-il ,  des  lits  nombreux ,  alternativement  solides 
et  friables.  «  Les  parties  solides  ne  diffèrent  des  parties 
meubles  qu'en  ce  qu'elles  ont  été  agglutinées  par  une 
petite  quantité  de  matière  argileuse ,  et  constituent  ainsi 
une  sorte  de  psammite  verdâtre.  Dans  les  carrières  ouvertes 
sur  le  plateau  de  Danisy ,  où  la  superposition  de  cet  éta^e 
sur  la  craie  est  parfaitement  tranchée,  on  voit  les  lits  ae 
sable  et  de  psammite  (  petit  grès  ),  alternant  jusqu'à  douze 
fois ,  avec  une  régularité  remarquable ,  dans  une  épaisseur 
de  6  mètres  au  plus.  *» 
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A  Bracheux  et  dans  plusieurs  autres  localités  des  environs 
de  Beau  vais  ,  des  sables  et  des  erès  d'un  giîs-verdâtre , 
mais  souillés  de  rouge  par  l'oxide  de  fer,  sont  regardés 
avec  raison ,  selon  nous ,  par  M.  d'Archiac ,  comme  se 
rapportant  aux  sables  et  grès  glauconieux  dont  nous  venons 
de  parler,  et  qu'il  nomme  glaucome  inférieure. 

Les  seules  traces  de  fossiles  qu'offrent  les  sables  et  grès 
glauconieux  du  département  de  l'Aisne,  sont  des  empreintes 
de  la  Cyprina  scuteliaria,  A  Bracheux,  au  contraire,  on  trouve 
un  grand  nombre  d'autres  coquilles.  Bans  plusieurs  localités 
du  département  de  l'Oise,  où  se  présente  le  même  sable  qu'à 
Bracheux,  on  y  exploite  pour  le  pavage  un  grès  dur  coquil- 
lier,  mais  qui  ne  renferme  que  des  moules  de  coquilles. 

Formes  du  sol  de  l^étage  inférieur.  —  C'est  dans  les  plaines 
de  la  Brie ,  où  les  calcaires  plus  ou  nioins  siliceux  et  les 
marnes  gypseuses  dominent,  que  l'on  peut  prendre  une  idée 
de  l'étendue  des  plateaux  qu'ils  forment.  Mais  en  appro* 
chant  de  Paris,  l'aspect  change  et  l'on  reconnaît  les  collmes 
gypseuses  qui  forment  une  longue  bande,  dirigée  de  l'ouest 
a  l'est,  connues  sous  les  noms  de  côtes  de  Pantin ,  de  Belle- 
ville  et  de  butte  de  Montmartre;  tandis  qu'à  l'ouest  et  au 
nord-ouest  de  Paris,  le  Mont-Yalérien,  la  butte  d'Orgemont, 
la  colline  de  Sannois  et  celle  de  Montmorency ,  dominent 
au  milieu  de  plaines  plus  ou  moins  élevées. 

Les  collines  gypseuses,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Al. 
Brongniart,  ont  un  aspect  particulier,  qui  les  fiBÛt  recon- 
naître  de  loin;  comme  elles  sont  toujours  placées  sur  le 
calcaire ,  elles  forment  en  quelque  sorte  un  second  étage 
de  collines,  allongées  ou  coniques,  très-distinctes,  situées 
sur  des  collines  plus  étendues  et  plus  basses'.  Quelque- 
fois ,  elles  sont  isolées  et  même  assez  longues ,  mais  tou- 
jours très-ljien  limitées  *.  On  les  reconnaît  de  loin  à  leurs 
pentes  rapides  et  à  leurs  profils,  qui  présentent  des  contours 
plus  ou  moins  courbés  comme  celles  d'Argenteuil,  de  Belle- 
ville  et  de*  Montmorency ,  et  souvent  même  terminée  en 
forme  de  cônes ,  comme  celles  de  Sannob,  de  Montmartre 
iSt  du  Mont-Yalérien. 

Quant  au  calcaire  grossier,  comme  il  se  montre  rarement    , 
en  collines  isolées,  i}«st  moins  reconnaissable  à  ses  formes 
extérieures.  Toutefois,  on  peut  dire  que  les  côtes  qu'il 

*  Description  géologique  des  enTirons  de  Paris,  p.  S78. 

*  Jdem  9  p.  45 d« 
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constitue  sont  peu  élevées ,  que  leurs  flancs  sont  en  pentes 
assez  douces,  et  que  les  vallées  qui  les  sillonnent  sont  géné- 
ralement assez  larges. 

L*ai^le  plastique  se  montre  encore  plus  rarement  à  la 
superficie  au  sol  que  le  calcaire  grossier.  Cependant  là  où. 
elle  parait  seule,  dans  le  département  de  TAisne,  elle  forme 
des  monticules  arrondis  au-dessus  du  fond  des  vallées ,  en 
suivant  les  sinuosités  des  collines  calcaires  contre  lesquelles 
ik  s'appuient. 

Utilité  dans  les  arts,  —  L'étage  inférieur  présente  sous  le 
rapport  de  l'agriculture  plusieurs  traits  caractéristiques  que 
nous  exposerons  en  peu  de  mots.  Les  calcaires  lacustres  in- 
férieurs aux  sables  et  grès  de  Fontainebleau ,  sont  ordi> 
nairement  couverts  d'un  sol  cras  et  fertile,  dont  la  richesse 
est  attestée  par  les  belles  cultures  de  la  Brie. 

Les  marnes  gypseuses,  moins  favorables  sous  ce  rap- 
port ,  ont  cependant  un  avantage  dont  le  cultivateur  sait 
profiter  ;  elles  sont  propres  à  la  vigne;  et  si  les  environs  de 
Paris  ne  produisent  que  des  vins,  en  général  de  mauvaise 
qualité,  c  est  parce  que  le  vigneron,  plus  attentif  aux  moyens 
de  se  procurer  des  récoltes  abondantes  que  des  vins  dont  le 
prix  ne  serait  pas  à  la  portée  de  la  classe  nombreuse  et  pau- 
vre, ne  cultive  que  des  races  communes,  et  prodigue  à  la 
terre  des  engrais  très-animalisés  qui  assurent  l'accomplis- 
sement de  ses  désirs.  Toutefois,  c'est  un  fait  que  l'on  peut 
facilement  remarquer,  que  presque  tons  les  vignobles  des 
environs  de  Paris  sont  placés  sur  vt  gypse  ou  les  marnes  gyp» 
seuses. 

Le  calcaire  grossier  présente  différentes  espèces  de  sols, 
selon  celui  de  ses  trois  ^upes  de  couches  qui  forme  le 
sous-sol.  Ainsi,  lorsque  c  est  la  partie  du  groupe  supérieur, 
renfermant  les  sables  et  le  grès,  on  peut  voir,  comme  dans 
les  plaines  qui  s'étendent  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  yis- 
&-vis  de  Pontoise,  que  le  sol,  essentiellement  sablonneux,  est 
propre  à  la  culture  des  lé^mes.  Lorsque  c'est  le  .gix>upe 
moyen,  et  oue  la  couche  de  terre  végétale  n'est  pas  trop 
mince,  le  sol,  à  l'aide  des  engrais,  devient  assez  fertile;  mais 
si  la  roche  calcaire  est  trop  près  de  la  superficie,  le  sol,  mé- 
langé d'un  nombre  inépuisame  de  fragmens  de  pierre,  pro- 
duit à  peine  de  quoi  dédommager  \^  cultivateur.  ÎSnfin 
lorsque  c'est  le  groupe  inférieur,  sans  être  fertile,  le  sol  est 
préférable  au  précédent,  parce  qu'en  général  il  conserve 
mieux  l'humidité. 

L'ai'gile  plastique  ne  forme  point  un  sol  ingrat  à  la  cid- 
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ture,  mais  elle  présente  un  avantage  ;  c*est  qu'elle  est  favo- 
rable à  la  croissance  des  plantes  herbacées  et  de  plusieurs 
arbres;  ainsi,  dsuis  le  département  de  l'Aisne, les  plus 
belles  prairies,  ornées  de  peupliers  et  de  saules,  se  trouvent 
sur  l'argile  plastique. 

Nous  avons,  dans  nos  descriptions ,  mentionné  les  j^rin- 
cipaux  usages  de  quelques-unes  des  assises  de  l'étage  mfé^ 
rieur;  nous  nous  contenterons  de  les  rappeler  ici.  Les  calcai** 
res  siliceux  fournissent  les  meulières  employées  dans  la 
fabrication  des  meules,  qui  font  la  richesse  de  La  Ferté-sou»- 
Jouarre.  Les  marnes  vertes  sont  utilisées  dans  une  foulQ 
de  localités  à  faire  de  la  tuile. 

Tout  le  monde  connaît  les  usages  du  gyp^  :  on  sait  que, 
privé  de  son  eau  de  cristallisation  par  la  caisson ,  il  consti- 
tue le  plâtre  qui,  délayé  dans  l'eau,  absorbe  cell^-ci  pour 
remplacer  celle  qu'il  a  perdue,  et  acquiert  en  se  sécnant 
une  solidité  4[ui  le  rend  fort  utile  dans  les  constructions,  et 
que,  lorsqu'il  est  d'une  grande  finesse,  il  est  réservé  pour  le 
moulage  ;  on  sait  aussi  qu'on  peut  employer  le  plâtre  avec 
avantage  pour  l'amendement  des  terres;  enfin,  ^'en le  mê- 
lant à  une  colle  particulière,  on  en  iaii  ces  enduits  qui,  sous 
le  nom  de  Stuc,  sont  employa  dans  les  décors,  parce  qu'ils 
prennent  le  poli  et  les  couleurs  du  marbre. 

Le  croupe  supérieur  du  calcaire  grossier  comprend  des  gi^ 
que  1  on  emploie  pour  le  pavage,  lie  calcaire  grossier,  pro- 
prement dit,  donne  de  nous  moellons  et  une  excellente 
pierre  de  construction.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  dé- 
partemens  qui  environnent  Pans  que  le  calcaire  grossier 
£mrnit  ces  matériaux  ;  aux  environs  de  Saint-Emilion,  près 
de  Liboume,  on  tire  de  ce  même  calcaire  une  |Merre  assez 
bonne, quoique  généralement  trop  tendre;  tandis  que  Sainte 
Macaire  et  Lançon ,  dans  le  département  de  la  Gironde,  en 
donnent  une  estimée  pour  sa  solidité. 

Ouant  à  l'argile  plasticpie,  on  sait  oue ,  dans  les  environs 
de  Paris,  dans  la  Touraine  et  dans  d'autres  pays ,  elle  est 
employée  à  la  jEeibrication  des  pipes  et  des  faïences  fines  et 
communes  ;  que  les  couches  qui  contiennent  des  lignites, 
sont  exploitées,  sous  le  nom  de  cendres,  pour  l'amende- 
ment des  terres,  et  que  lorsqu'elles  renferment,  comme 
dans  le  département  de  l'Aisne,  beaucoup  de  sulfure  de  fer, 
on  en  tire  la  couperose,  ou  le  sulfate  de  fer,  ainsi  que  le 
suUate  d'alumine. 


M6  MscaiPTibir  pijtncuuE&x  des  TERRAiici. 

DÉPÔTS   VOLCANIQUES. 

Maigre  la  difficulté  d'assigner  l'âge  des  produits  volcani- 
ques, que  Ton  trouve  en  contact  avec  les  aifférens  terrains, 
on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  que  les  Trachytes  et  les 
Basaltes  de  certaines  contrées,  et  notamment  du  centre  et  da 
midi  de  la  France,  et  peutrêtre  de  la  Catalogne,  appartien- 
nent à  l'époque  du  terrain  supercrétacé.  Ué]k ,  en  1823 , 
M.  Bertrand-Roux  écrivait,  à  propos  des  calcaires  des  environs 
du  Puy-en-Yelay,  que  la  superposition  des  trachytes  aux 
formations  tertiaires,  pouvait  être  regardée  comme  très- 
probable  '  ;  en  1828,  Al.  Jobert  aine,  de  Glermont,  étabUs- 
sait  que  les  premières  éruptions  basaltiques  avaient  recou- 
vert les  demiei-s  calcaires,  et  que,  comme  en  Auvergne» 
les  trachytes  et  les  porphytes  alternant,  selon  lui,  avec  les 
basaltes  tous  les  produits  volcaniques  de  cette  contrée ,  de- 
vaient être  placés  à  la  suite  de  [&  période  teriiaire*.  Ces  faits 
ont  été  confirmés  en  suite,  et  même  précisés,  par  les  obser» 
valdonsde  M.  Dufrénoy,  qui,  s'attachant  à  décrire  la  monta- 
gne de  Gergovia  et  la  cote  duYar,  près  de  Glermont,  etfsû- 
sant  remarquer,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  la  coupe 
que  nous  en  avons  donnée  ci-dessus,  le  basalte  réellement 
intercalé  dans  le  calcaire  lacustre  de  la  première  de  ses  mon- 
tagnes, et  même  dans  la  seconde  ;  le  calcaire  devenu  grenu 
au  contact  du  basalte  ;  cette  roche  volcanique  disséminée 
en  boules  ou  en  fragmens  anguleux  dans  le  calcaire  ;  en 
conclut  avec  raison  que  le  basalte  est  postérieur  aux  calcai- 
res lacustres  de  la  Limagne;  qu'il  est  sorti  du  sein  même  de 
la  montagne  de  Gergovia,  tant  par  sa  partie  supérieure  que 
par  une  fente  qui  s'est  faite  dans  les  flancs  mêmes  de  la  mon- 
tagne ;  qu'il  était  dans  un  état  assez  liquide  pour  s'être  ré- 
pandu en  nappe  sur  le  sommet  de  celle-ci  ;  et  que'sa  tempé- 
rature était  assez  élevée  pour  changer  la  texture  du  calcaire 
avec  lequel  il  s'est  trouvé  en  contact  ;  enfin  que  la  roche  ap- 
pelée vake  doit  son  origine  à  une  cause  analogue  à  celle 
qui  a  produit  le  basalte,  et  qu'elle  peut  être  considérée 
comme  le  résultat  de  l'épanchement  d'une  matière  boueuse, 
qui  aurait  eu  lieu  dans  la  même  période  que  la  formation 

'  DeftcriptioD  géogno8l&qiio  des  eoTirons  da  Puy-eo-Ve!ay  (  pM 
M.  B<Mraad-Roaz  i  Paris,  i8a5. 

'  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  du  département  du  Pny-de- 
Dôuie  ;  par  l'abbé  €roizet  et  Jobert  alaé  :  Paris,  i8a8. 


àa  basahe,  ou  peut-être  comme  le  produit  de  falt^ration 
d'une  ou  de  plusieurs  couches  calcaires,  par  l'action  de  la 
locfae  volcanique,  (fm  ne  se  serait  pas  fiEÛt  jour  entièrement. 

Examinant  ensuite  les  calcaires  lacustres  du  Cantal,  qui 
sont  de  la  naéme  époque  que  ceux  de  l'Auvergne,  et  les 
voyant  recouverts  près  d'Aurillac  par  les  roches  volcaMi- 
ques ,  c'est-à-dire  et  par  les  baisâtes  et  par  les  trachytes  ; 
foisant  enfin  remarquer  que  le  groupe  du  Cantal  présente 
la,  plus  grande  analogie  avec  celui  du  Mont-Dor ,  et  qu'il  est 
évidemment  le  résultat  d'un  phénomène  du  même  ordre  ^ 
M.  Dufrénoy  en  tire  la  conclusion  que  le  trac^ytedu  Mont- 
Bor  et  du  Cantal  s'est  élevé  du  sein  de  la  terre  à  une  épo- 
que postérieure  à  celle  du  calcaire  lacustre  de  l'Auvergne  '. 

Selon  nous  le  Puy  de  Crouel,  près  de  Clermont,  confirme 
l'opinion  de  M.  Dufrénoy  :  cette  montagne,  d'environ  400 
mètres  de  hauteip,  est  formée  de  vake  et  ae  calcaire  lacustre. 
La  vake  y  offre  Faspect  d'une  brèche  dans|laquelle  se  trouvent 
intercalées  des  couches  calcaires ,  comme  pour  prouver  que 
le  tout  a  été  soulevé  par  une  éruption  boueuse.  La  plupart 
des  couches  sont  inclinées  de  30  degrés  vers  le  centre  ae  la 
montagne.  Dans  la  vake  on  voit  çà  et  là  des  rognons  de  cal- 
caire vers  le  sud ,  et  près  du  sommet ,  on  remarque  des  cou- 
ches de  calcaire  compacte!  Enfin  du  côté  du  sud-ouest ,  à 
mi-côte,  le  calcaire  parait  si  évidemment  avoir  été  soulevé, 
et  la'vake  s'être  fait  jour  de  bas  en  haut,  que  plusieurs  de 
leurs  couches  sont  presque  verticales. 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations  relatives  à  des  faits 
analogues  :  montrer  par  exemple  Qu'en  Allemagne  les  ba- 
saltes reposent  tantôt  sur  l'étage  inférieur,  tantôt  sur  l'étage  . 
supérieur  du  Terrain  supercretacé  ;  qu*au  mont  Mebsner,  \ 
dans  la  Hesse-Electorale,  leslignites  ont  été  altérées  au  con- 
tact de  la  roche  volcanique  ;  que  près  d'Issoire,  à  la  montagne 
de  Perrier ,  les  péperines  et  les  basaltes  alternent  avec  les 
cailloux  roulés  et  les  marnes  à  limites  de  l'étage  supérieur 
(PI.  9.  fig.  5);  que  dans  le  Yicentm  les  calcaires  supercréta- 
cés alternent  avec  les  basaltes^  et  forment  un  dépôt  par- 
ticulier que  l'on  a  appelé  calcareo-trappéen,  présentant  plus 
de  vingt  alternances  successives ,  parmi  lesquelles  on  remar* 

Sue  du  basalte  prismatique ,  des  couches  de  pépérine  et 
'autres  couches  conglomérées,  passant  plus  ou  moins  au  ba- 

*  Sur  la  relation  des  terrains  tertiaires  et  des  terrains  Tolcaniquea 
d(!  l'AoTergne  ;  par  M.  Diifrénoy.  —  Mémoires  pour  servir  it  nne  Des- 
ciiption  Géologiqae  de  U  France;  tome  i*».— i83a. 
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salte  et  renfennant  les  mêmes  fossiles  que  le  calcaire.  Mus 
ces  Csiits  suffisent,  selon  nous,  pour  prouyer  que  si  le  basalte 
et  le  trachyte  ne  sont  pas  contemporains  des  calcaires  de  Té- 
tage  inférieur  du  Terrain  supercrétacë,  leur  apparition  ap- 

Jartient  certainement  à  l'époque  ou  se  formait  le  dernier 
Uge  de  ce  Terrain. 


! 
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TABLEAU  GÉOGRAPHIQUE 

OXS     DIFriRSirS     iVAOKS     du     TEEKâIV     SDPE&CftiTAC^ 


ITatandet  d^iftti. 


Galets  et  fignitet. 


Sables  et  galeta. 


Sables^  coqùilliers 
marias  plus  ou 
niuios  argileux. 

Argile  et  marae 
d'eau  douce  à  U- 
gnites. 

Maraes  k  ossemeas. 

Dépôts  marins  sub- 
atlantiques et 
sn  b-karpaibiques. 
Crag  des  Anglais 
«t  autres  dépôts 
analogue!*. 


iiAïQi  sopiaiira. 

tocalitës. 

Eoaon.  —  Frante  (Tallées  de  l'Isère,  du  Rbône* 

de  la  Durance  et  de  la  SaTone.Vallée  de  Saint* 

Laurent-du-Pont  ;  environs  du  ▼iliage  d'Ajon^ 

de  la  Tour-du-Pin  et  de  Saint-Didier-de-la- 

Tour  (  dép.  de  l'Isère).  Vallée  de  l'Ain  »  de- 

Suis  son  embouchure  jusqu'à  Lyon.  Ghemia 
e  Saint-Clair  à  la  Croix-Rousse  (dép.  du 
Rhône  ).  EoTirons  de  Ghâlons  et  de  Verdun 
sur  Saône.  Bnyirons  de  Charlieu  (  dép.  de  la 
Loire),  dans  la  vallée  de  ce  fleuve.  Le  ravin 
des  Ëtouaires,  dans  la  montagne  de  Perrier 
près  d'Issoire  ( dèp.  du  Puy-de-Dôme). 

Savoie  (Novalèse,  Barberax,  Bisses  »  Motte-Ser- 
valex  et  Sonnas  près  ChambéiT). 

Stté4ib  (province  de  Scanict canton  d'Ingebta). 

Gréée  (plaine  de  Karitœne ;  bassin  de  l*Alphée ; 

5 laine  de  Mégalopolb  ou  de  Sinano  »  etc.  p 
ans  la  llorée). 

Boaopi.  —  Firmmeê  (entre  kfpa  chef-Uea  du  Lot- 
et- Garonne  9  et  Gondru  dans  le  dép.  do» 
Gers  ;  coteaux  de  la  Chalotse  (  dép.  des  Lan* 
des) ,  des  environs  de  Pau  et  de  la  Plume 
(dép.  de  Loti-et-Garonne).  Plusieurs  loca- 
lités des  départemens  du  Calvados  et  de  la 
Manche). 

JulU  (entre  Areuo  et  Florence»  le  Fal^jirma 
supérieur). 

Boaora.  —  Finnue  (Montpellier;  environs  de 
Perpignan  :  Bagnols-des«Arpres  »  Milles  et 
Trouillas. 

Poriugût  (  environs  de  Lisbonne  )• 

EoBOPi.  — Suine  (canton  de  Saint-Gall,  envi-* 

rons  d'Usnaeh). 
Btatt-Sardeê  (  environs  de  Sarxane  )• 
fi/tajus  (  Estavar,  dans  la  Cerdagne). 
OciANix.  — Mitanaitié  (Nouvelle-Hollande). 

EoaopB.  -^jilhmagnê  (Vestigeln). 

Eoaon.  —  EtaH-Sardet   (  Asti  en   Piémont  ; 

bassin  du  Var  dans  les  environs  de  Nice). 
Chrand'Duehé  dô  Toscane  (environs  de  Florenoe» 

de  Poggibonsi ,  de  Sienne  «  de  Volterre. 
Royaume  de  Napies  (Monte-Leooe  en  Calabre; 
\      environs  d'Oirante  et  de  Reggio  ). 


7ÙÙ 
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Dépôts  marins  rab- 
atlantiqaes        et 

'  snb  -  karpatiqaes. 
Crag  des  Anglais 
et  antres  dépôts 
analogues. 


/ 


5/et/0(Syracuse,Trapani,Palemie,  Messine,  etc.) 

Btaii  de  rJE^^/âs  (environs  de  Sinigaglia  dans  la 
délégation  d'urbîn  et  Pesaro  ;  poissons  et 
insectes). 

Malte. 

Sardalgnâ. 

Espagne  (province  de  Séville  ;  partie  de  la  côte 
de  Gartnagéneà  Malaga;  environs  d'Alabama 
et  de  Basa ,  dans  le  royaume  de  Grenade). 

F^nee  (Corse,  environs  de  Bonifacio,  de  Ga- 
netta ,  de  Stiutina ,  d'Aleria  ;  environs  de 
Perpieoan  :  vallée  du  Tech  et  de  l'Agiy;  envi- 
rons de  Montpellier). 

Grèce  (bthmes  de  Gorinthe  et  de  Mégare; 
golfes  de  l'Attique ,  d'Aivos ,  de  Laconie  ; 
presqn'tle  de  Méthana;  plaine.de  i'Achafe; 
environs  de  Patras  et  de  vostitza  ;  environs  de 
Modon ,  de  Goron ,  de  Nisî,  de  Marathbnisi  ). 

Turquie  (  bassin  du  Vardar ,  du  Strymon  sapé- 
rieur  ,  de  la  Maritia ,  bords  méridionaux  do 
Danube  en  Bulgarie  ). 

Vaiaehie  (toute  la  plaine  de  cette  province). 

Servie  (la  plus  grande  partie  du  centre  de  cette 
principauté). 

Angleterre  (environs  du  port  de  Bridlington  , 
dans  le  Yorkshire;  environs  de  SnlFoIk  et  de 
Norwich,  de  Duuwiohy  de  Yarmouth  et  de 
Harwich  ). 

Danemark  (  falaises  des  lies  de  Môen  et  de  See- 
land  ). 

Empire  {fjtutrichê  (bassin  de  Vienne  et  de 
Saint-Pôlten  dans  i'archiduché  d'Autriche* 
Cralieie ,  Wielicska  ,  Bochnia  ;  euTirons  de 
Mœdlioff,  dans  Varehiélnehé  if  Autriche,  En- 
virons de  Vienne;  partie  méridionale  de  la 
TVansyloanie:  environs  de  Pesthen  Hongrie: 
environs  de  Nicolschits  en  Moravie.  Vallée 
de  Roveredo  dans  le  Tyrol  ). 

Empire  de  Russie  (Podolie;  —  bords  de  la  mer 
Noire;  presqu'île  de  Grimée;  pentes  septen- 
trionales du  Caucase;  plaines  entre  la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne  ;  bords  du  Dniester). 

AsiB.  —  Hindoustan  (vallée  d'Odeypour ). 

Perse  (  plain  es  sablon neuses  )  .* 

Arabie  (  idem),         « 

Bottkharie{p\aïQea  saolonncuses;  argiles  salifèrea 
et  sables  coquilliers). 

île  de  CeyUm  (calcaires  coquilliers  marins). 

Afbiqob.  —  Algérie  (environs  d'Alger  et  d'Oran; 
désert  de  Ssahhara  ). 

Ocâ Aif iB.  —  Ile  de  Java  (  tout  le  tour  de  llle  )• 

AMâBiQDB.  —  Etats-Unis  (états  de  Burlington» 
de  Glocester  et  de  Montmouth;  Maryland» 
VifgiDie,  New-Jersey). 


TEBBAIN  flOPSACRÉTACé. 


701 


Dépôts  marins  sub- 
atlantiques  et 
sub-karpathiqiies. 
Crag  des  Anglais 
et  autres  dépôts 
analogues* 

Calcaire»  marnes 
et  grès. 


Calcaire  I  marne   et^ 
argile  d'eau  douce. 


Provmeet  unUi  du  Rio-^^bt-Piata  (  environs  de 
Buenos-Âyres  plaines  limitées  par  les  ehalnes 
de  colline  du  Taodil  et  de  la  Ventana). 

Répubi'ufue  d*  Botivia  (environs  d'Arica  i  couches 
coquillières ,  à  près  de  loo  mètres  an-dessua 
du  niveau  de  l'Océan). 

Patugonie  (plaines  et  plateaui»  surtout  dans  la 
partie  méridionale). 

Chiii  (plaines). 

1  EoaopB*  •—  Fhnuô  (environs  de  Montpellier). 

Eoaopi.  —  PWnwé  (Concuron,dép.  des  Bouchea 
du  Rhône  ;  Saucats,  près  'Bordeaux;  calcaire 
sableux  d'Aiz,  Montpellier.) 

Prutse  (  mont  Roddenberg,  près  de  Bonn  )• 

Grand-duché  de  HeueDarmstadt  (environs  de 
Mayence). 

SuUsé  (calcaires et  marnes  d'OBningen ,  dans  le 
canton  de  Schaflfbonseï  au  pied  du  mont  de 
Saint-Beatenberg  dans  le  même  canton  ;  envi- 
rons de  Domach ,  dans  le  canton  de  Soieure). 

Toteune  (  environs  de  Sienne  )  • 


Grès  à  lignites. 


Argile  k  lignites. 


MoUasse 
et  poudingnes. 


Ataoi  hoyiii. 

EuaoPB.  —  GaiieU  (environs  de  Podgorae,  de 

Bochnia,  de  Lembeg,  Zloczow,  etc.  ) 
Duchés  de  Hcsiû  (dans  la  chaîne  de  Yogelsberg, 

et  particulièrement  à  Wetterau  ). 
Hongrie  (  environs  de  Bude  >• 
AsiB.  —  Birmanie  ou  Ind^OrUntalê  (  bassin  de 

llraooaddy).  , 

CoaoPB.  —  Pobgne  (environs  d'Opatowiec,  de 

KalLHch ,  de  Plock,  de  Modlin,  de  Dobrzïn , 

de  Mlava,  d'Augustow,  de  la  forêt  de  Lomxa, 

etc.  ;  bords  de  la  Vistule). 
Prusse  (provinces  de  Poscn  et  de  Brandebourg  ; 

bords  delà  Wartha;  rivages  méridionaux  de 

la  mer  Baltique). 
FWme»  (dans  le  dép.  de  la  Charente;  environs 
,       de  Montlieu ). 
EiatS'  Sardes  (  Gadibona  »  dans  les  environs  de 

Savone). 
Grand^uehé  de  Toscane  (les  environs  de  Sienne). 
Suisse  (Blgg,  dans  le  canton  de  Zurich;  Kns- 
snacht  9  dans  le  canton  de  Schwitz). 

EoBOw.— 5««sa  G«  "no"**  ï^"?^*  î  **■  environs  de 
Zofingen ,  dtJtzigen,  de  Vevay  et  le  mont  de 
la  Molière,  dans  le  canton  de  Fribourg). 

Gréée  (  plaines  d' Argos  ;  sommet  des  montagnes 
qui  entourent  la  plaine  de  Némée;  versant  sep- 
tentrional de  la  chaîne  Achaïque  ;  cimes  du 
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Moyi 

et  ^adioguei. 


[ 


Cftlcalre  et  molk«e 
Ueuftrei* 


MoHette  ftblomieiife 
lecoftie.  \ 


Calcaire  et  g^e« 


Marnes  argfleuset    / 


manoes. 


Meulières  et  calcai- 
re marneox  el  sî- 
Ijceoz,  supérieurs 
augrèsdeFoaCai- 
nebleau* 


Sables  et  vrès 
FcMstaiaebleau 


de    ( 


Caloaiie  marip  et 
noUaaae  ooqiiil- 
lîire. 


moot  Voidia;  piescinlle  de  Kraoldi^  Ile  âm 
SpeUia). 

As».  —  Himdouttam  (Grès  des  monts  Sivalikt 
gisement  da  Sivatbériam  ). 

EsBora.  —  l'Wmes  (dans  le  dép.  delà  Dordo- 
gne;  entra  Montpensier  et  Beaumont.  Dana 
le  dép.  de  Lot-et-Garonne  9  les  environs  d'A" 
Ken  ;  dans  le  dép.  da  Tarn ,  les  enTÎrons  de 
Castres  et  de  Gaillao  ;  dans  le  dép.  du  Géra , 
les  enTîrons  d'Aoch  ;  dans  le  dép.  do  Puj-de- 
Dôme*  les  euTirons  de  Neschers  ;  dans  le  dép. 
du  Cantal,  les  entrirons  d'Aurillac ;  enfin ,  lee 
enTÎrons  de  Pau ,  de  Toulouse ,  de  Rarbonne, 
de  Nlmesi  d'Aiz,et  de  Marseille)* 

^KlricAa  (Baden,  aux  en  tirons  de  Vienne). 

EoBOPi.  —  F^vncô  (  dans  les  dép.  de  la  Gbnreote 
et  de  la  Cbarente-Ioférieure,  le  pays  appelé 
les  Landes  de  la  Saintonge  ;  dans  le  dép.  de 
la  Dordoffoe ,  les  environs  de  Bergerac  ;  dana 
le  dép.  de  la  Gironde  9  le  Tillage  de  Bonsac. 
Sables  du  Gatînais). 

EoBon.  —  iPinancs  (  dsms  le  dép.  de  l'Ande ,  lea 
environs  de  Narbonne  :  legypse  y  contient  do 
soufre;  dans  le  dép.  des  Bonchea-du-Ehônet 
les  entirons  d'Aiz;  dans  le  dép.  de  la  Hanle-> 
Loire ,  les  euTirons  du  Fuy  ;  dans  le  dép.  da 
Poy-de'D6me ,  Aigueperse). 

Aassia  (bassin  du  Dniester]. 

EcBora.  —  Autriche  (Baden^  ani  environa  de 
Vienne  )• 

Soaopi.  — /^aes  (dans  le  dép.  de  Seine-et- 
Oise»  Meudon,  Orsay,  Saiot-Cyr,  Mollières» 
côte  de  l'Haotie  près  Triel,  forêts  de  Marly, 
des  Alluets,  de  Montmorency, etc.,  Trappes, 
Sâclé,  Saint- Ainoult,  Dourdan,  Etampesf 
dans  le  dép.  de  Seine-et-Marne,  forêt  de  Fon- 
tainebleau, Ormessouf  Le-Fay,  Château- 
Landon). 

Jngleierrû  (llle  de  Wigfab). , 

Bofuitra.—  Ffdnce  (forêt  de  Fontaineblean,  forêt 
de  Mftrly,  presque  toutes  les  hauteurs  du  dép. 
de  Seine-et-Oise  ;  dans  le  dép.  de  Seine-et- 
Marne«  lea  environs  de  La  Ferté-soos-Jouarre« 

EuaopB.  —  fWmea  (dans  le  dép.  de  la  Loire-In- 
férieure, environs  de  Nantes  :  Les-ClëM)ns, 
Le-  Loronz ,  Saint  -  Colombin  «  Hachecoul , 
Arlbon  ;  environs  de  Nort ,  SaflBé  ;  environs 
de  ChAteaobriant  ;  environs  de  Savenay , 
Cambon;  environs  de  la  Roche-Bernard  : 
Sainte- Reine,  Saint- Uphard ;  dans  le  dép. 
de  Maine-et-Loire  suz  environs  de  Saomnr  : 
Le-Coudcay»  Antoigné,  Doué,  Notre-Dame, 


TBuu»  anmcMÈtàçi. 
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Galeiin   ntiin   d 
moUaite    ooqiiU« 


Calctire  lacQitre 
àlignites. 


Sables  et  argiles  à 
minerai  de  fer. 


Schiste  tripoUen 
(  Potkr$ehUf9r  ) 
i  débris  organi* 
qaes  lacustres. 


Looiesse  ;  dans  le  dép.  d*Indre^t-tioire  »  eo^ 
▼irons  de  Sainte-Maare  :  Sepmes»  Bosséef 
Sainte-Catherine,  Looans,  Manthcûn ,  Sens- 
blancajy  Pont-LeTOT,  Thenay,  Savigoé» 
Conredles;  dans  le  départemeot  d*Ille-et- 
Vilaine  ,  environs  de  Bécherel;  dans  le  dép. 
des  Gôtes-dn^Nordy  environs  de  Dinan  ;  dana 
les  dép.  de  la  Sarthe  et  de  la  Vendée  »  pla- 
slenrs  localités  ;  dans  la  dép.  de  la  Giron  de , 
enrirons  de  Bordeaux  :  La-Bréde,  Draonignan, 
Léognan  ,  Martillao ,  Mériffnac  ^  oaocats  ^ 
Salles  et  Saint-Médard-de-Salles  ;  dans  le 
dép.  des  Landes  ;  environs  de  Daz  ;  dans  le 
dép.  de  l'Hérault,  les  environs  de  Montpel- 
lier et  de  Bésiers;  dans. le  dép.  du  Gers,  les 
environs  de  Gondrin  ;  dans  le  dép.  de  Lot-et- 
Garonne  ,  les  enrirons  de  Marmande;  dans  le 
dép.  dn  Gard ,  les  environs  dé  Sommiéres). 

EoBori.  —  Fi^mm  (  dans  le  dép.  de  f  Ande ,  La« 
Gannette;  dans  le  dép.  de  l'Héraalt,  Ml- 
nerre  et  les  environs  de  Montpellier;  dans 
le  dép.  du  Gard  ,  les  environs  de  Pont-Saint- 
Espnt;  dans  le  dép.  des  Boocbes-dn-Rhône, 
les  environs  de  Gardann^;  dans  le  dép.  dn 
Hant-Rhin ,  les  environs  de  Brouzwiller  ;. 

BoBOpa.  -—  AwMs  (dans  le  dép.  de  la  Nièvre , 
entre  ffevers  et  Imphy;  dans  le  dép.  de  la 
Charente,"  les  environs  d'Angoulême.  Dans 
le  dép.  dn  Cher,  la  vallée  d'Anbois  et  les 
environs  de  Saint^Amand  ;  dans  le  dép.  de 
la  Dordogne,  plusieurs  localités  ;  dans  le  dép. 
de  Seine^et-Oise  %  Meudon  ,  Montmorency , 
Roqnenconrt ,  forêt  de  Marly ,  etc.  )• 

EvBOPK.  — -  Bohême  (environs  de  Bilin  :  schiste 
h  impressions  de  poissons  d'eau  douce, et  à 
nids  de  qnars  résinite,  tripoli  presque  entiè- 
rement formé  d'animaux  infusoires  micro- 
scopiques h  l'état  siliceux  ). 


Meulières  et  calcai- 
ree    marneux   et 

•  ^cenx  inférieurs 
an  grès  de  Fon- 

'  talnebieau. 


Marnes  vertes  et 


( 


iiAei  wriaiioa* 

BoioFX.— i'hi]ies(Ilans  le  département  de  Seine- 
et-Martte ,  les  environs  de  Provins,  de  Rangis, 
de  La  Ferté-soos-Jouarre ,  de  Fontainebleau , 
de  Moret,  de  Nemoun,  etc.  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise  :  Ghampane,  Ris, 
Soisy-sons-Etioies,  les  environs  d'Essone,  de 
Septeuîl  ,  ete.  dans  In  département  de  la 
Seine:  Ghavpigny,  Pantin, Saint-Ouen, etc.) 

Soaopa.  — /Wmei  (Dans  le  département  de  la 
Seine  s  Montmaitre,  Belle vUle,  Mont-Valé- 
rien^  Villejuif,  Antony,  etc.  dans  le  dépar- 


704 


DBsûumM  PàMtoauixÊ  tmâ  TSamimâ. 


If  «rnei  Tartes  et 


Calcaire  grossier. 


Argile  plastique. 


tement  de  Seine-et-Oise  :  MasBr,  Longjtt» 

neao,  Jotisyy Ville-d'Avray,  Meudoo,  Miuly» 
Argenteuil,  Montmorency,  etc.  dans  le  dé- 

Sartement  de.Seloe*et-Manie  :  Goulommieis, 
leani ,  Gorentin ,  Lagny  \  La  Ferté-soua- 
Jonarre ,  etc.  dans  le  département  de  l'Oiae  : 
Marines  9  Grisy,  etc.) 

EoROPs. — Pretncê  (les  eoTÎrons  de  Paris,  daoa  lé 
département  de  Seine-et*Oiae  t  Serres,  Saint- 
Nom,  Ghérence,  Saillancoiirt,  etc.  danr  le 
déparlement  de  l'Oise,  les  enTîrons  de  Greîl^ 
de  Ghanmont,  ete»  dans  le  département  de 
l'AiSne  :  S%int-Gobain,GolUgT,  etc.  an  midi, 
dans  le  département  delà  Gironde:  Blaye^ 
Saiot-EmiUon ,  Saint-Macaire,  Langon,  etc. 
dans  celni  des  Landes  »  enrirons  de  Dax ,  de 
Saint-Severyde  Montfort,  etc). 

Hongrie  (Galcaire  ft  Nnmmulites  de  WoUera* 
dorf.) 

Hcjaumù  Lomharé^Véniilen  (Idem  dans  les  «a- 
▼irons  de  Yéronoe  et  de  TiceDce). 

StyrU  (Galcaire  à  coranx). 

Angleterre  (Argile  de  Londres  {LimtUm'elaj]^ 
enTirons  de  Londres ,  falaise  d'Harwich ,  Ile 
Sheppey,  Higbgate,  Bichmond,  cCtes  du 
Hampshire,  ete*— Sables  db  Bagshot» 

Beigitpte  (environs  de  BrozeUes  et  d'autrea  lo- 
calités do  Brabant). 

EoaopB. — France  (Les  environs  de  Paris,  téla 
qoe  Gentillj,  Arcneil ,  Isrr ,  Vanvres,  Vaogi- 
rard ,  Menoon ,  Anteuil ,  ÉougÎTal ,  etc.  Dana  , 
le  département  de  Seine-et-Oise  ;  Mendon, 
Saint-Glatr  près  Bambouillet ,  Saint-Marlin- 
la- Garenne  9  Gondé-sar-Vègre,  Girry-Ia- 
Forêt.  Dans  le  département  de  Seine-et- 
Marne,  les  enrirons  de  Monterean  ,  de  Ne- 
monrs,  de  La  Ferté-soos-Jouarre  ;  dans  le 
département  d'Eure-et-Loir,  les  enrirons  de 
Dreux  ;  dans  le  département  de  la  Marne , 
les  enrirons  d'Épernay;  dans  le  département 
de  l'Oise,  les  enrirons  de  Gompiégne,  So- 
lente,  Golancoart,  Muirancourt,  Berîancoort, 
etc.  ;  dans  le  département  de  l'Aisne ,  les  en- 
rirons de  Laon  et  de  Soissons;  dans  le  dépar- 
tement de  l'Eure  :  Noyon  près  Gisocs;  dans 
le  département  d'Indre-et-Loire  :Ghambray, 
Langeais,  enrirons  de  Luynes). 

AngleUrre  (Ile  de  Wigfat;  Gbarlton,  New- 
baren ,  Plumstead  ,  etc.  ) 

Prusëe  (  enrirons  de  Bonn). 

Prtneipûittà  de  Lippe'Deimçid  (enriroos  de  Lem- 
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TABLEAU 

VÈ  L*£LÉVATI0N  QU'ATTEINT  LE  TERRAIN  SUPERCRËTAG& 


Hta^HHMBi 


t 


Ce  terrain  existe  à  des  niveaux  très-différens  :  ainsi  on 
le  trouve  à  200,  à  300,  à  000  et  à  800  pieds  de  hauteur. 
Mais,  comme  Fa  fait  observer  M.  A.  Boue,  il  atteint  aussi 
çà  et  là  2000  pieds ,  et  par  suite  des  redressemens  qu'il  a 
éprouves  dans  plusieurs  localités,  il  s'élève  jusqu'au-delà  de 
3000,  et  même  jusqu'à  4500  pieds,  comme  au  mont  Riglii. 

Voici,  diaprés  M.  A.  Boué^  le  tableau  des  hauteurs  qir at- 
teint le  terram  supercrétacé ,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^ 
dans  les  principales  localités  de  l'Europe  : 

Pi«dt« 

Baino  de  Londrci  (en  général).    •    t    •    *    •    •    »    é    •  6oo 

Idem.  pour  le  cplcaîre  d'eaa  douce  aapérieiir.  4oo 

Basno  de  Paris 8oo' 

Jdem,  pour  le  calcaire  d'caiit  douce  aopérieor.     •  6oo 

BasBÎn  de  l'Allen agoe  septentrionale.     .    •     *    .       aoo  à  6oo 

Rik..;»  «i^PAnv».»^    i  Pont  du  chàtean 966 

Bassin  de  1  AuTcrgne.   [  p     ^^^^ ^g^^ 

Bassin  dn  snd-ouest  de  la  France 4oo  k  1000 

Jd,     de  la  Profence  :  Gardanne •    •    •  ioS 

Genève.      •     •••••••  laao 

Le  Mont-iorat ^900 

Berne.    •••• 1700 

Bassin  de  la  Sntise.  .  .^  Le  Mont-Rigbi «    .  45oo 

Le  Mont-Albis.    ...•••  95i4 
Le  Locle ,  poar  le  calcaire  d'eau 

dônce  supérieur. 3i5o 

Bsaaiu  dn  Rhin.     •..••••• •  800 

Ulm.     * 1434 

Peîs»eniberg.  ••••••«  3ooo 

Augsbourg.     •     •••.,«  1470 

Mui>ich.     4      •••••••  i5o4 

/    Salzbourg i4o4 

M  de  la  H*«- Autriche.  |    Liui 670 

\  Woir^egg  (eoTiron).     .    •    .     •  auuo 

Bassin  de  Yienue 45o 

Idem*           pour  le  ca Ica ire  d'eau  douce  snpérteo r  0ou  à  700 

B«.in  de  U  Hoopie.  (  P-«^    ••.;;;;;     |^ 

Bassin  de  la  Garintbîe  à  Klagenfurt i3âo 

Id.   de  la  Galicie 5eo  A       8<io 

Id,    de  la  Bohême*  •••••••••»       900  à     laoo 

OÉOLOOIX.  — TOM.  I.  45 
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Bellane •    .    .     •  isio 

Feltre.    •    .    « •  900 

Gadibona too» 

Rome •     •     .  4oo 

Toscane,  pour  le  calcaire  d'eau 

douce  iupèrieur.    •     •    1000  à  1100 

ÎGe  basBÎD  en  général.     •       100  à  Sooo 

Snperga 2070 

Monte 'Boica.  •••#•••  «970 

1  Barcelonne(  if(ml-/0M3r}.    •     •    •  63o 

M*.dAd.-  ::::::::  î^ 

Bnigoa 3600 

Batain  de  la  Grèce 5oo  k  1800 


TABLEAU  DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS  FOSSILES 

DU  TERRAIN  SUPERCRJSTACE. 


£tâge  supérieur* 

M AMMIFiUS  BT  BBPT1LI8 

RhlnocéroiîneîsivM  (Gnv.)  —  mintttus  (Gn?.)  —  mi- 

nutuius  (Lock.). 
Ganis  (4  espèces,  dont  nne  paraît  être  une  hyène). 
Trioniz  d'Avaray  (Gnr.)  {d'eau  douce). 

HAMMirlBBf. 

Elepfaas  ArvtmêntU,  •-'primigeniug  (Job.  et  Grots.). 
Mastodon  Cuvieri,  —  mmor,  — Ârv^mcntit  {id»), 
Hippopotamus  Tormeilii,  -^  major,  — UpîoHùnus, 

Rhinocéros  Etuariorum,  —  statut  (îdL)« 

Sus  jirvementiSf  ~-> 

Tapir  Ferustad,  —  ArvementU  (m/.). 

Authracotheriuoi  Ardu,  (id,), 

Gainotherium  (  a  espèces  )  {id,  ). 

Gervus  ItsiodûrmuUf —  eusanu», —  Perrisri,  —  Biua» 
rlorum^  —  Pardinensis,  —  Arvemensis^  —  Ardu, 
—  ramosuê^  —  barbonidut,  — -  Buladi,  —  palma" 
tus,  —  Ftrrieri  {id»)» 

Bos  Arvemmuh  ma^iis,-»  Anfem$nêU  minor  {id.). 


Prioelpalas  locallték 


Marnes 
d'Araray. 


Galets  et  lignile* 
des  en  Tirons 
d'Issoire. 


Vnnêeatiridênê  Etiiarwrum^-^euliridenMlsiiodoreM- 
tii,  ^JrvernênsU^  -^euUridens  JrvemeniU(id.). 

Felii  giganUa,  ^-  megmiênan,  —  IssiodonnêU  »  — 
brmiroitrii^  —  mmuta,  —  Pardlnênsu  {id.). 

Hyaena  Etuariarum^  —  btiodortmis^  —  dubiaf  —  Àr- 
vemmsuy  —  Perruri  (  id,  ) 

CaoU  Tormel&i,  —  Bulûdi  {id.)* 

Latra  Elaveriy  —  milu^ua,  \id*\ 

Mustela  PardifMuiê  (  uL  )• 

Cattor  Eiaveri  {id,) 

Lepos  Àrdêi.  {id,), 

Ho8  timphibius  Cutm  {id,), 

Iiagomys  Issiodoremgis  ^id,)» 

Dasypas  Arvtrnmui»  (  m/*  )• 

Daayprocta  HUg€r  {id,  }• 

Elephas  primigênim* 

Rbiaoceros  leptcrhinitêt 

Tapir  Arv€mênm, 

Bqaaa  adamicuê, 

GerTos  euuaeif  —  M/t/Waf  »  —  Fiakttiif  —  doMnm 

Potignaeus, 
Bo8  Oruê  vêlaunui,  - 

MAMMiriaia* 

Gam  aeo  Anoema  CBoiogeDiis  (  Car.  )• 

VOIMOHS'. 

Acauthopsis  angustui  (  Agadb  }• 

Angnilla  puelt^dra  (^id,), 

Aipius  gracilit  (i</.  ). 

Clopca  harengiu  (  id,  )• 

Gobitis  barbalaf  —  cêntroehiê  9  — -  eephahtês,  —  (0- 

RÎa  (  id.  ), 
Cottus  brevit,  —  gobio  {id,) 
Gyprinns  bipunetatât,  —  brama,  —  Canusius^  •—  car^ 

pio,  —  eoryphuMoldêt  9  —  gobiOs  — y«*«»  —  noiui 

{id.). 
Btox  tcpidot tti  Jid.  )• 
Gobius anatis  {id,), 
Lebîan  perpusiiiut  {  id,  }• 

Leucûiou«Aeferiiriif, —  OEningennU,  — puùUuê  (k/.). 
PetromysoQ  ftuviaiitis  { id,  ), 
Pleurooectes  rhombui  {id,), 
hhodus  ekmgatut  {id.  ). 
TïooB  fateaîa,  —  mieropyg^ptera,  —  isptoêwiui  {id*). 
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Galets  et  ligoites 
éei  ^eatriroos 
d'iafloire* 


Maroea  lirnooeo- 
•ea,  graTÎert  et 
galcti  Yolcani* 
qnea  de  Cai^ 
sac  et  Poliffoac 
(  Haate*Loire)* 


I 


Marnes 
d'CBaingen. 


Ibidem, 


*  Voyea  page  5oi  9  la  Ibte  dea  poissons  de  cette  localité  qui  ont  été 
détermioés  par  La? ater  et  M.  de  Blaio ville* 


7M 


ftBSGUpmnr  tàxncauijai  bu  tbbkahw» 


■■mut. 


SaUiiiandrti^i>aiil«a(Scheochicr)Prot6egîgwle«-  )  ||^„^ 

que  (GoT.). 
Triton  fosâilu» 

MAMMiriUf. 


} 


s 


MastodoD  anggsiidmu 
Hippopotauius  major* 
Rhinocerofr  iœharhinui, 
PalKotherîam  ÂurelUmûMê» 
Lophiodoa  mtdiumg  —  MompêGêMê  •• 

MAMMlPàlBt* 

AceintheriDUi  moMoitm  (Kanp). 
Agaotherinm  ........  ( id*)* 

Arctomjs primigmia  {id.). 
Aulacodoo  typui  (UL ).  , 

Galicotheriom  ûntufuum^  —  Gwlfutu  (  Mf. }. 
Cerf  as  ûnoeoroê,  —  branehyceriUt  —  eurioetrot,  — 

éieranoeerui^  —  trigonoêerus  {id,), 
Gbalicomys  /t»jr«rt  (  W. ) . 
Diootheritiin  Ciiviori  (uf.)  (  6dii«ri4îi»m  :  Mayer). 

— gigantêum,  -^maximum,  —  médium  (Ka«p). 
Felia  antedUuviana  i  —  ap/i«iûf««  —  o«7tf ûi«  —  pr*- 

Gulo a]i/«kî/iivûiitit«  (id.), 

Hippotherium  graeile  (m/.).^ 

Lophiodoa  tapiroikêrium  {id,), 

MastodoD  jirvërttMsU. 

Rhinocéros  Goidfiitu,  —  Sekhiêniutehêrl  (  Kanp  ). 

Sperniophilus  supereitiûsus  (id,). 

Sus  aniûfuuê,  —  anteMlmvianug^^  patœoeho'ui  (iV»)* 

Tapir  pritcm  (  t^*  ]  • 

Foisaoss. 

Gyprlous  papyracêui  (  Bronn  ). 

aiAiiiiiPiBBS* 

Elephas  meri  dionalk  (  Nesti  }• 

Ursus  euHrident. 

Mastodon  angntiUleng  (  GnT.  ) 

Hippopotamus  major.  (i</.)« 

Benara  des  cavernes  (».)• 

Porc-èpic  fossile  (id,). 

Baleena  Cortêëi  (Desmoulint)*  • 


Sables  marins  dt 
Montpellier. 


Sablea  d'Bppet» 
sheiin  dans  le 
Grand  Dnchè 
de  Hcasc-d'Ai^ 
matadt. 


LignitcdeMeaat; 


Sables  et  galeli 
du  Val  d'Ano. 


MarncadeCastel 
AreuatOi 


Après  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  foasilea  de  cette  localité  (pa^ 
5a8) ,  nous  aTODs  jugé  conTenable  de  ne  dooner  ici  que  les  ctpècca 
rigoureusement  détermiuées» 


Tm&lN  StnPBRCRitACt* 
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ETAGB  MOYEN* 


Stoge  (  Lartet.  ) 

Delphinui  Maerogmiui  êêu  BcrtUi, 

—  bngiroilrisnw  Sterioriiynchat.  (Gut.  ) 
RhÎDOceros  leptorhùtuSm  (^*  ) 

-*  imniif  M.  {i<'^*) 

—  pygmêus,  (Gte  Moatter.) 

Hippopotamos  major»  (  Got.) 

—  mmutut.  (  id,) 
Diaotheiiom  •••• f 

HippopoUmiu  mtéius,  ( !•  de  GhrUlol*  ) 

—  mtnifltft.  (  Gof .  ) 

Hyoena  êpœtm,  (Goldfnsê*) 

Lutn  vtttgarU*  (  F  ) 

Lophiodoo  MoHêpeautamumé  (  Gov.) 


— >  ^ugoovilUmumm 

—  Upbroldêt. 

—  jturèlianêntê* 

^^gigantêum, 

—  mitùmum, 

—  Itieltme» 

—  Oecitanieum, 

—  tapirotherium. 
Blai todoa  angusiidên*» 

—  TurUeni0.  (Schini. } 
^  EiephanMdêt.  (Glift.  ) 

—  Aiti'iiau.  (  id.  ) 
Aatbrtcotheriam  nM^^am.  ( 

—  minus, 

—  minimum* 

PâUBotheriam  Aurêâanmue, 


{id.) 


id.) 
id.) 


î 

(id.l 
Uà.) 
(id. 
{id. 
(id. 
(id. 
(id. 


GuT.  ) 

(id. 

(id. 


(id.) 


j 
( 


Galcaire  laciutre 

d'Auch. 
Paieras  de  Daz  et 

deBordeaoz. 
Falani  de  Doaé. 
FalaosdelaTou- 
raîae. 
/Galcaire  deOeoi^ 
gens-gemDndk  ea 
Allemagne. 

Palans  des  eof  w 
roos  de  Tours. 

Galcaire  de  Saint- 
Micliel-de-Ghaî* 
sin  (  Maine  -  et* 
Loire). 

Palans  de  Daz. 
Mollasse  du  mont 
/  de  la  MolUère. 
}  Galcaire  lacu»« 
(  tredeCanstadt. 
t  Mollasse  et  nagel- 
I    flaedelaSaisse. 

(Galcaire  de  Boa- 
tonnet  près  de 
Montpellier. 
/Galcaire  lacustre 
{     de   BouZTillter 
\     (Bas-Rhin). 
Ibidem. 
Galcaire  lacustre 
de  Montabusard» 
Id.  d'Argenton. 
Ibidem, 
«  Ibidem. 
Idtm  d'Issel. 
Ibidem, 
Ibidem, 
Mollasse  et  nagel* 
flue  de  la  Suisse. 
Ibidem. 
Bassin  de  l'Iraou* 
addy. 
Ibidem. 

}  Lignite  de  Gadi- 
bona* 

•Galcaire  lacnitro 
I  des  enfirooa 
(     d'Oriéaos, 
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DEMaumOR  PiRTICUU&BB  BBA  tERBAIN8« 


Palcotherinm  Utêlanum,  (Gav.  ) 

—  Itlll^lltflll*  (  m«  ) 


Pkoca  fossUU 

—  magna.  (?) 
Zipfaius  pkmiottrU, 


POIBSOKI. 

Anarbicas /iipiM.  (Saassure.) 

CjpnnuB  tquamotut,  (BlaioT,) 
Mugel  eephaiut,  (  id.  ) 

M  ) 


Muilns  barbatui* 

Perça  minuta 

Trigia  eataphraeia      (Darlttc 


Calcaire  d'isael. 

FalanadelaToa- 

raine. 

\  Calcaire  de  Doué. 

Ibiékm, 


illamei 
da  rnïâi  de  là 
France. 
Zefem  d'Âiz. 


JbiiUm» 
Ibidem. 
Ibidem. 


ÉTAQB  nrvÉBiBva* 


HiMinrimis. 


Dremethoriom  Pêghaaximium.  (Geoffroy  St-HUôre) 

(id.) 


Elephaa  mêridimuUU*  (  Nerà  ) 

Aooplotherinm  eommwM. 

—  iteundarium. 

Dichobone  têparinum, 
— >  mmrinmn. 

—  ùbiiqaum, 
XiphodoQ  grmeUê. 
HippopotaniDs  dubiuê. 

Lophiodon  gigantêum. 

I 

Mjozos  PatiMUêité 

— I  ou  second  Loir 

des  plAtrières. 
Palieotherinm  eroâtum. 

—  taîum. 

—  eurtunu 

—  indstermlnatum. 
— •  magnum. 

—  médium» 

—  nicnirf. 

—  minimum. 

—  Ftiaumum, 


(Cut.) 
(id.) 


(id.) 
(id.) 

id.) 

id.) 

id.) 

id.) 

id.  ) 

id.) 

id.) 

id. 

id. 

id. 


{Calcaire  lacostre 
des  environs  de 
Vichy. 
(Calcaire  lacostre 
de  MalbuttQ 
(Poy-de-Dôm.) 
Dépôts  gypsenz 
des  enviroos 
de  Paris. 


{ 
} 


Ibidem. 

Ibidem. 
Calcaire  dm  en- 
virons de  Blaye. 
Gadcaire  de  Can- 
nât (Allier). 
Dépôts    gjpseaz 
aes      environs 
de  Paris. 


ibiém. 


Calcaire  lacustre 
dnPuy-en-Vclay. 


TBUkAUt  SUPUCiiVAGi. 


VespertiUo  Parmemm. 

Ziphîas  eavirottriu 
—  hngirottriê* 


(  GUT.  ) 

(id.) 
(id.) 
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{0ép6tf    sypteos 
de»  eoTurooi  de 
Ptris. 
<  Calcaire  gronier 
f  de  la  Provence. 


MIMONS. 


Amia  ignaia. 


(BUinTiUe) 


{ 


GjpriDQS  minutttu  (  *^*  ) 

Ifcpidotes  MaximilUnU,  (  Agatsiz  ) 

Pœcîlit  £am«fà0m.  (Gut.) 

GypriDodoQ.  (  ^«  ) 

Silmo  maerobpidaiui,  (Blain.) 

Leuciflcus  pûpyraeeut.  (?) 


•ATIACIIMS* 

Rant  dllaTiana.       (  GoldfuM.  ) 
SaUmandra  ogygia*      (  ^*  ) 
Triton  noachîcut.         (  id.  ) 

fotiion. 


Dépôts    ^seui 
ies  enTirona  do 
Paria. 
Ibidem. 
Galcaire   gronier 

de  Parla. 
Dépôts    gjpseux 
de   Paris, 
Ibidem, 
Ibidem. 
/  Marnes  à  lignites 
I     des  environs  de 
\     Bonn  (Prusse)» 


! 


Galcaire  de  Mon* 
te*Boica. 


GaUmostoma  brmneulam  (  Agassis  )•  ^  Gottut  pa-y^ 
pyraceuê  (id.^  ^  \ 

Diodon  arbieukns  (  Blain.  )  —  fsiia»^Mi«f  (  Agasi.^  * 
Laies  graeilis  (  Agass.)  —  gibbut  (  î</.  )  —  noiœui  {id.) 
Pycnodos  orbieukriM  lid.  );  — >  pUtuimt  (id.) 
Raya  iorpedo  (  Blaîn.  ) 

Pagellus  mierodon  (  Agass.  )  (  Toyet  pi.  17  f.  a.  ) 
Ophiaonis  tieûiietMdut  {id.f  \  V.  pi.  17  1^  5.  ) 
Gasteronemas  rhombeus  (u/.  )  (  V*  pi.  17  f.  4>) 
Glupea  maerapama  (ûf.  )  (  V.  pi.  17  f.  5.) 
Platai  papiHo  (  id.  )  (Y.  pi.  17  f.  .6.) 
Xopbins  braehytomus  (  id,  )  (Y.  pi.   17  f.  7.) 
PiatÎDZ  maeropterut  \id.)  (V*  pi.  18  £.  3.) 
Anlostona  5o^Miis0'(«/.  )    (Y.  pi.  17  f.  4>) 
Rochelyopns  iigriniu  (  «/.  )  (V«  pi.  18  f.  5.  ) 
Syognatus  o/ywto/>f«riif  iid.)  (V.  pi.  18  f.  6.) 
IslicQS macrocephalns  \id.)  (Y.  pt.  18  f.  7.) 
Ammodytes  tobitmut,  —  Apterichthys  eoeuê. 
BalUtes  dubiut  (Blain.)  —  Blennios  euneifbnnis  {id). 
Blochîua  longiiostris  (Yolta).  (  Y.  pi.  18  ta.  1  et  a.  ) 
Tri^nobatns  enusieaudaius  (  Bl.  )  —  Ifarcobatns 

xigantêui  (  BL  ) 
Baiistes  ^^iiit  (  BL  )  —  Tetraodon  KmcAmu»  *-  Ais- 
piduê  l  Yolta.  ] 


Calcaire  de  Mon* 
te-Bolca. 


1 
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DBSCHIPTION  PAETIOiruisB  OU  TEUAIUS. 


Palvobtliftiim    orbUulatum  (fil.  )    —    Gentri 

(magirctlrUy  — Aeuhatuê  (  Bi. } 
SynsDitus  lyphl^  (  Volta  ),  —  brevicutui  (  Bl.  1 
Lophius  ^cMiforfi»  (BI.)  —  Futaltria '^o/enuct  (jdj\ 
E«ox  hnginntrit-^  iphyrœna,  — mûcroptêruê  (Bl.) 
Clupea  miirtnûlàêi , —  eyprmotdêi ,  —  woloMê  (  Bl.  ) 
Magil  brêvU  (  Bl.  )   —  Trigla  lyraf  (  Voila.  ) 
Scomber  uUûlunga, —  thyunus^ — KtâiwUg —  tpecionui 

(Volta.J 
Perça  f  formotaf  (  Unn.)    (Volta.  )  —  Âmia  m- 

dUa  (  Volta.  )  , 

Sciœoa  Plumisri  (  Volta.)  ^  LntjaDiu  iutjan  f  (V.)  l  Galcaûre  de  Moa- 

ephippium  (  Volta.  )  /        te-Bolca. 

Holocentriu  ealearjfrrT  (Volta.) — maeroe$phaiut{fi\J)l 
Sparua  vutgitrii  (  Bl.  )  —  Labrus  îitrétt»  y—  puntiaA 

tu$  (  Volta.  )  —  rmtifroiu  (  Bl.  ) 
Gbœtodon  pinnatiformu  ,  -«  PêspêrtUio,  ~~  imbslriaA 

tut  (  BI.  )  —  ehlrurgut^  —  tùaoutUu   (  Volta  )  ,  —  ^ 

tubaureuê  (  Bl.  ),  pmpilUt  ( Volu)»  —  v^for  (  Bl. } 

—  Zeas  phuêuut ,  —  rhambûMs  l  Bl.  ) 
Tltnrotitcitê   quaéntulmt  f     (BeloD.)  —    Gobloa 

harbaius  (VolU). 
Galltonymoa  vûrtemm  (Volta). 
Ophidiam  barbaium  (  Volta  )• 


TABLEAU  IffiS  PRINCIPAUX  VÉGÉTAUX  FOSSILES 


ou  TBB&Am  BUPUCtÉTACÉ. 


i*-^ 


FamiUat  et  Nom*  des  VëgéUns. 

MOVtSl. 

Muaeitea  sqvammatiu.  (Ad«  Br.) 

—    ToarnaUL  (Id.) 

LyoopoditeriqaamD.       (Id.) , 


ITatura 
des  Dépôt!. 


Localitéi. 


'SU.  meolièreé   LoDriaineao  •  pièt 

Paria. 
Uêntm  enTîrooa   de   Naf' 

bonne, 
/cbitt.  Périt. 


GIABACiia. 


Ghara  medlcaginola.  (Id.) 

—  Lemanl.  (Desc.) 

—  tuberculose.  (^Î5^V 
^    belicterea.  (Aa.  Br.) 


Msm.  Montmonrency^ 

Sannoit)  etc. 
Gale.  iiliceoK.    Saint-Ouen. 
Mamea.        Ile  de  Wigbt. 
Idem.  Pkora  (Ai«ie)« 


TEtRAIll    SUPSB£BitkCâ. 
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Tïympheft  Aretbiu**       (Ad.  Br.) 
CarpoUiheê  otoIoih*  (Id.) 

LlLUCilS» 

Smilao  es  hasUCa. 

comràsvt» 
Piout  spbttrocarpa. 

—  ornate* 

—>  familiaria. 

—  Gortesli. 

—  pseudostrobos. 
'—  OcfraDcii. 

Taiitea  Toaroalii. 
-»      acicolarU. 

—  tenulfolia. 

—  dWenifolta. 

—  Langsdorfii* 

Podocarpas  macrophUiof      (L.) 

Janiperites  breTifolia       (Ad.  Br.) 

—  acatifoUa.  fld.l 

—  aliéna*  (Id.) 


(id.) 

(StembeTg.) 

(Id.) 
(Ad.  Br.) 

(Id.) 


Thaya  craciUs. 

—  Laogsdorfii. 

—  grammea. 


JlMLAHDiaS. 


Id.) 

(Id.) 

(Id.J 


su.  meulière*  LoDgjiimeaa» 
Jdêmé 


Calcaire  ligOi 


id$m. 

Idem* 
Calcaire. 

Jd§m* 

Arg.  à  Lign. 
Id$m, 
Idtm* 

tàem» 

Lîgn. 

Arg.  à  Lign, 
Idem» 
Idgm, 

ïtUm, 
Idem. 
Lign. 


JogUns  ventricosa. 

— *     naztaarinentis.  (Ad.  Br.) 
—     IsTÎgata. 

GOlirilTlS. 

Gonferrites  thoreaeformis*  (Ad.Br.) 

(  Et  autres  «spèees  analogues  à  des  Ce- 
lamium  ), 

Fncoldea  obturas.  (Ad.  Br.) 

—  Lamouroazii. 
«—       spatbniatns» 

—  JMrtrandi. 


Erileben ,    près 
Helmstsdt. 

Wallsch  en  Bob«- 
me. 

TriblitzenBobême* 

Plaisantin. 

Armtssan. 

Paris. 

Armissan* 

Mejsoer,près  Cassel. 
Comotbaa»  Bobême. 

Bnvirons  de  Cassel. 

Nidda ,  près  Franc- 
fort. 

Bonn,  Prusse  rbè- 
nale. 

Gomotban. 
Ibidem* 

Smetscbna ,    en 
Bobême. 

Comotbau. 

Ntdda. 

Pemti  en  Bobême. 


Lignites.       Ridda. 
Calcaire.       Environs  de  Turin. 
Idem*         Nidda. 


Calcaire.  *    Bolca« 


1 


Idem,         Bolca,  etc. 


1 
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DB8CRIPTIOXI  PàXlKmiMMM  TMê  TSlRAIlfS. 


'FucoId«s  Gaxolanot. 

--«  fltbelUrîs» 

-^  Agardhiaoïu. 

—  dUcophoroB. 

—  tarbioatuf. 

—  Sterobergii. 
-»  multîfidas. 


Gtle«ir«.       Bolm ,  etc. 


iQUitiTAcAn* 

Equifetnni  brachyodon.  (Adi  Br.)    Galcgrotaier* 

pooefttu. 

TaeoiopterU  Bertrandi«     (Ad*  Br.) 

FilicîtM  poljbotru. 
Pecopteria 


M;eoTifoiit  df 
KarboQoe» 


Piijnette,  ptèi 

Ghiampo. 
ArmianD. 
Menât 


HATASBf. 


PotfttDopbyllat  multioerTÎi.  (A.  B«)        Lignitet.  Mont-Rouge. 

GftnUnitea  PariaieDs».            tld.)  Gale  groaaîer.  Paria. 

—  ampbTtoitea.    (Debuo.)          Tdem*  Hidtm^ 
2osteritea  teniaerori^it.     (Ad.  Br.)        Calcaire.  Salcedo. 

—  enerrU* 

FroUmophyli.  moltioerTÎa.  (Id.)  Galo«grouiar. 


VALVItti. 

Flabellaria  raphSfoUa.       (Stem.) 
•—        LamanoDÛ. 

Comptonia  dryandHefolia* 
Betuia  drjadam. 
GarpioQfl  macroptert. 
Phœoicitea  pamila. 

Endogenitet  echinatnt.  (Ad.  Br.) 

—        Pariaieoaia.      (Id.) 
Gocos  ParkiraoDU. 
—    Faajaau. 

--   BnrtlDl. 

AMIRTACilt* 


Ligaites.       Hœriag,  TjtoL 
Maraea  et      AU  eo  Phymca. 
Ljmnées. 
Mm.  AimiiaaD. 

ZoaiN.  Tbultm» 

Jhidtm. 
lAgn.  LaGhartreiife,prt« 

le  Pot. 
Gale,  groatier.   Bovir.  de  SoisiOBii 

Inmi.  Paria. 

M.  argileaaes.   Sheppej. 

Lignitea.       LibUry  prèaCob' 

Vpie. 
oliiTe,prèfBrf 


Comptonia  aontiloba. 

Salixr 
Popalaat 
Gastaoea  t 
Ulmoat 


Liffnitei. 
ionn. 

Gouothan* 

Nîddn. 

Idrnn. 

Uêm. 

IdBm. 

Menât. 

Uêm, 

GoBMithaar 

Aca  Lmgtdorfil.  (1^8°-)        Lignite*.        ComoiuD. 

npiiclt*. 
Tjplw (&(L  Bt.)     Calo.  tilÏMiix.   Fatii. 


Yncca.  (BobM)  Calc.^uier.   Farii. 


Harnei    et      Looeluiiiei 
men  liera*.  Wight. 

CulmitM  iDOiDalat.   ■     (Ad.  Br.)  Uem.  LoagJDn-- 


(id.) 


—  IvTlnU.  Aia  en  Ptotcbm. 

—  QttVini.  IbUem. 
ctnamoDitilDlia.                        Ligaltw.       Shcppej.  Niddi. 


EndogtDite*  . 

—        baclllirii 


molÛM*.         Eipaocli. 
Cilc«ir«  ]■-     Aiî,  w  Provflitce. 
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OESCEimON  PAATICnUKRB  DBS  TKBRAmft; 


TABLEAU  DES  BVSECTES  FOSSILES 

DO  TERRAIN  SUPERCRËTAGÉ. 


BœpUcaiUm  de$  abrépiatùmi  de  nomê  itoMUiÊrê  êmployéêê 

eê  Tabiêotu 


Barm.  —  Burmeistar. 
G.  —  Gemur. 
Mur.  —  Murckison. 
D.  >—  Desmarest. 
B.  — JBrongnurt. 
Latr.^-  LatreiUe. 
Pab.  —  Fabriciiu. 
M.  S.  —  Marcel  de  S«rrw> 
GoLd.  — Goldftus. 
Beh.  —  Behr«ndL 


Walck.  —  Walcknaer. 
Geoffr.  —  Geoffroy. 
L.  ■—  Linné. 
Dej.  —  Dejean. 
OLiv.  *  Olivier. 
CUirT.-.ClairTillo» 
Meg.  —  Meçerle. 
Jur.  .•  Jonne. 
Meig.  «-^Meifen. 


iTAGX  snpÉBixim. 
Marnes  ttOEningen, 


OiTionàAM,  BUtta* 
Hém inàiu  9  Nepa.  —  Gimez. 
Niviorràmu»  Libellola. 
HrMiKonràiMy  Icoaainoii» 


LipiDorrksn  9  Bombilîo.—  Ce* 

rambyx. 
DinàiBSy  Netonecta.  —  An- 

thrax. 


iTAOB  MOTEXr. 


Marnes  gypseuses  d'Aix. 
(Liste  dreasée  par  M.  Blarod  de  8en«s. } 


Or. 
dret 

5 

o 
s 

p 

Ai 


FamlUef. 


1*  Fileaaea. 


Genre». 


%•  Pédipalpaa» 


f  Phryous.  (OHt.) 
l  PbaiaogiaiD»  (U) 


Saceari. 


£tpè0M. 

ÎtJDe  espèce  de  petite  uflle,  * 
corps  raccourci,  et  à  abdonieo  alo- 
baleai.  Les  pattes  en  sont  étaiSn. 
Une  autre  espèce  à  corselet  plus  ar- 
rondty  et  à  pattes  plus  courtes. 
/  Une  espèce  de. petite  taille,  re- 
\  marquable  par  ses  palpes  terminées 
I  en  griffes,  et  raplatitaeinent  de 
^  son  corps. 


Peut-être  des  Aptères  de  l'ordre 
des  Suceurs.  Avec  ces  insectes  et 
ArachnideS)  on  décoorre  dans  les 
marnes  calcaires  d'Aiz,  des  por- 
tions qu'on  ne  peut  guère  rappor- 
ter qu'à  des  larves  d'insectes.  Il 
en  existe  de  toutes  sortes  de  for* 
mes  et  de  graiideiirs« 


TBBRAIN  SUPSECRiTACi. 
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PlRTillàllS. 


I 


1  •  Gtrntssîerti  on  Gt' 
rabiques. 


)  Htrpalus.  (Latr.)      | 


Une  leole  etpèce  de  tait!e  no* 
yenné,  «t  d'ane  conserratioo  remar* 
quable. 

/  Une  espèee  de  moyenne  grao- 
I  deur  dont  nous  avonf  ooe  contre- 
\  épreuve* 

3«  Brachély tret.  Staphylinuf.  (Fabr,)        Une  seule  espèce  d'une  petite 

taille. 


a*  Hydro-canthares.     Dytiscns.  (Geoffr.) 


4^  Serricornes,  ou  Bu< 
prestides. 


]  Buprestis.  (L.) 


5*  Lamellicornes. 


ÎMelotootha,  (Fabr.) 
Pachypiis,  (De].) 
Sisyphtts.  (Lat.) 


HiTiaoMàtas. 


Helasomes. 


TinAMkitt. 


1  *  HhÎBchopbores,  ou 
Gurculiuoides. 


Ç  '  Une  espèce  de  la  taille  du  Bu* 
}  prêttiê  najuij  dont  elle  rappelle  la 
(  forme. 

Une  espèce  d'une  taille  moyenne, 
remarquable  par  les  stries  pronon- 
cées de  ses  élytreib 

Une  espèce  voiMne  du  Zaekiput 
êœeavatuM  de  Petagna. 

Espèce  très-rapproohée  du  S.  /<ù- 
panieum  (De).) 


{ 


Asida.  (Latr.) 


Sepîdinm. 
Opatrum.  (Fab.) 


!Une  espèce  delà  taille  del'i^.  ^'<- 
fM ,  dont  «lie  rappelle  la  forme. 
Une  autre  espèce  à-pen-près  de  la 
même  dimension,  mais  d'une  formé 
très-différente. 
DelataillcdoS.AîfpAiu^«in  (DeJ.) 
Bspèce  voisine  de  VO,  pusUtum* 


Bracbyeems.  (Oliv.) 
Ciônus.  (GlairT.)        ( 

|Méleu8.(Még.) 
Hypers.  (Dej.) 

Naupactus.  (Meg.)    | 
Rhioobatus.  (Id.)     ( 


Gléonls. 


(Id.) 


Une  espèce  très-voisine  du  Br. 
undatui  (Dejean),  qui  est  commuo 
dans  la  France  méridionale. 

Uoe  autre  espèce  ^ui  parait  se 
rapprocher  du  B.  jilgtrus. 

Plusieurs  espèces  dont  une  fort 
rapprochée  du  G.  Serophuiarim,  qui 
vit  également  dans  la  France  mé- 
ridionale. 

Plusieurs  espèces,  l'une  asset  voi- 
sine d'une  nouvelle  espèce,  toute 
grise,  que  l'on  trouve  dans  le  midi 
de  la  r  raoce  dans  les  lieux  secs  et 
srides. 

Plusieurs  espèces  de  petite  di- 
mension. 

Plusieurs  espèces;  l'une  â'el'es 
se  rapproche  beaucoup  du  N.  Lf/si- 
tanieu$  qui  habile  le  midi  de  la 
France. 

Plusieurs  espèces  de  moyenne  et 
de  petite  tsille. 

Un  grand  nombre  d'espèces;  Vnutï 
d'elles  psralt  fort  rapprochée  du  GU 
diitinda  de  Dejean,  ou  du  Curcufto 
opthalmieut  de  Rossi,  espèce  fort 
commune  dans  le  midi  de  la  France. 
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DBflCUraOM  FA&TlCUUÈRl  DBA  TKlftAUlB. 
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Gurcalionidci.  j^^y^^ 

(  Apate.  (Ftbr.) 


1*  Xylophagesé 


SHyliirgus.  (Lat.) 
Soolytui.  (Lttr.) 
Trogonita.  (Fab.) 

S«Gycli(|iies»oii€hry''    Gasiida.  (L.) 

aomélinef. 
4*    Gapricoroet  ou     GolUdiam.  (Fab.) 

LoDgieomes* 


ecpteea  de  la 


»^  Santeara. 


Géooorisef. 


Acheta.  (Fabr«) 


Egpèce  trèa-petite. 

Espèce  à  ciûMea  reQflécs» 

Espèce  petite. 

Uoe  grande  espèce  fort  imppip- 
chée  de  VA,  eapue'ma. 

Use  seule  espèce  de  pelite  taille. 

Une  senle  espèce  de  très-petita 
taille. 

Une  teole  espèce,  fort  rappitH 
chèe  de  la  Tr.  cœraha. 

Au  moins   deux 
tailla  de  la  C,  vhridiu 

Espèce  voisine  du  C. 
d'OUvier. 

'     Une  espèce  plus  mpi»«f«^«^  ». 
]  la  F.  pêrmiUla  que  de  la  F.  A^km- 

Une  espèce  bieo  Toiaiae  de  l'A* 
ItmCim  de  Fabricius. 

Une  espèce  assea  rapprochée  da 
TA.  Cûmpettrit  de  Fabncins. 

Une  autre  espèee  très  -petifc,  ef 
à  cuisses  peu  rentrées  ,  coinsM  cel- 
les de  l'A.  lîaiUa  de  Fabricios. 

Une  quatrième  semblable  à  Ti. 
jylveslris. 

Une  espèce  de  la  taille  et  do  port 
du  Gr.  CmrulêteéMy  L.  Dea  cotises 
et  des  pattes  entières  paraiasent  le 
rapporter  »  par  leur  forme,  à  cela 
du  6r.  Cœralêieems* 

Orthoptère  qui  paraît  appail»-. 
nir  an  genre  Xya  d'IUiger,  et  na 

{>as  être  éloigné  du  Xia  varigatu  q«a 
'on  trouve  dans  les  euFirona  d'Aïs. 
Orthoptère  qui  paratt  trèa-rap- 
proché  de  ce  genre,  maia  d'une 
taille  assez  petite;  peut-être  est-ce 
Oiylto-Talpa.  (Lat.)^  uor  Jeune  individu  de  l'espèce  com« 

mune. 

Une  autre  du  même  genre,  raaii 
fort  petite. 

De  la  taille  de  la  L.  ^rîsaa  de 
Fabricius. 

Une  espèce  toot-à-fait  analogue 
au  Pentatoma  grUêa, 

Uoe  autre  espèce  très  -  Toiaine  du 
P.  oleraeea,  Lat. 
/     Deux  espèces,  au  moins,  de  petite 
\  taille. 

/      Douae  à  quinze  espèces  au  moma^ 
I  de  diverses  grandeurs*,  maû  génê- 
(  ralemeut  de  petite  taille. 

Uoe  seule  espèce  asses  petite. 
(      Trois   espèces  au  moins,  d'une 
l  grandeur  médiocre. 

ÎUne  espèce  au  moios,  bien  «a- 
ractérisée  par  la  forme  along^e 
de  son  corps,  et  ses  pieds  antérieure 
propres  à  saisir  une  proie.  Cette 
espèce  est  d'une  taille  médiocre. 


Grillnt.  L.  (Id.) 


Tridactykis.  (Oliv.) 


Locuste. 


Pentatoma.  (Olio.) 

Gorœus.  (Fabr.) 

L/gkfiil.  (Id.) 

Syrtis,     (Id.) 
Redovius.  (Id.) 


( 
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•H 


Ij 


s 

I 


GéoooniéM* 

Hydrooorisas* 
Cicailairea« 


(  GerrU.  (Latr.) 
)  Tingif.  (  Fabr. 
I  Arâdna.   (id.) 

Ifepa.  (Lat. 

ÎGicada.  (LaU 
Tettigonia.  (LaU) 


Snbalicoraet. 


Libellula.  (L.) 


Tenthredo.  (L.) 
Térébran»,  oo  Porle-]  n— .»«-     /  j«.  ^ 


Papirorca. 


Diplotères. 
Hétérogjnei* 

Grépuscalaires. 


Une  seule  eipèce  de  petite  taille. 
Petite  espèce  à  corps  aplati. 
Espèce  remarquable  par  la  Ioq- 
giienr  du  second  articledesanteDueSa 

(     Une  espèce  plus  petite  que  la 
(  Nepa  emerea ,  L. 

f     Deux  espèces  dont  une  de  la  taille 
t  de  la  G.  pMt€im, 

Espèce  de  petite  taille. 

(Un  certain  nombre  de  Libellu* 
les,  les  ailes  étalées,  et  plusieurs  de 
la  taille  de  V^ghna  grandir,  Fab. 
Des  larves  de  Libellules,  recon- 
oaissables  par  la  forme  particulière 
de  leur  tête  et  de  l'extrémité  de 
leur  abdomen» 

/  Deux  espèces  d*une  plus  petite 
1  taille  que  le  T.  viridU  do  Linné,  et 
I  une  autre  d'une  plus  grande  di« 
V  mension. 

Espèce  voisine  du  G.  To$m. 
f  Une  espèce  de  ce  eenre ,  d'une 
I  grandeur  médiocre. Ilest à  remar- 
/  quer  que  Ton  trouve  peu  de  ces 
1  insectes  parmi  ceux  aes  marnes 
U'Aii. 
/      Utfe  espèce  de  ce  genre  propre- 

V  i^^ ^      n   ^x    S  "«"*  dit,  tel  qu'il  a  été  conservé 

Icbneumon.  (Ut.)    |  p,rLalreUUs.  Celle  espèce  est  d'une 

\  grandeur  médiocre. 

Petite  espèce. 

Espèce  ae  moyenne  taille, 
f     Une  espèce  de  ce  genre ,  de  La- 
i  treille^  mais  d'une  petite  taille. 
/      Une  espèce  de  la  taille  du  Fêtpû 
I  gal/ita,  Linn. 

I      Une  espèce  très -rapprochée  du 
^  Potiêtei  mopio,  Fabr. 
I      Plusieurs  espèces  d'une  taille  plot 
i  petite  que  la  F.  suhterranea,  D  au- 
\  très  espèces  plus  grandes. 


.Péronus.  (Jnr.) 


Anoroalon.  (Id.) 
Ophion.  (  Fab.) 

Agathis.   (Id.) 


^   I  Nocturnes. 


Polystes.  (Id.) 

Formica.  (L.) 

PapiUo.  (L.)  Satins. 

(  Zygtfna.  (Fab.)^ 
i  Sesia.        (Id.) 

Bombyx,  (Id.) 


Némocères,  ouTipn-j  o^:    • 
laires.  ^    <  Sciaris, 


Un  lépidoptère  d'urne  de  la  di- 
vision des  Satyrui, 

Une  espèce,  mais  bien  incerlaine. 

Deux  espèces,  dont  une  voisine 

de  la  S.  vêspiformit* 

/      Un    lépidoptère    nocturne    du 

j  genre  Bombyx  ou  Cattuê,  de  taille 

\  médiocre. 

Anisopu*.  flfeig.)     f     î?"«  «P*««  •"««  Ç*"*?»  P»"« 
r       V—  -o  /      ^  pelile  cependant  que  l'A.  Fuscus, 


(Id.) 
Penthetria*  (Id.) 


Une  espèce  assex  pelile  et  rap- 

Êrochée   de  la    S.  florUega.  Meig. 
«'autres  espèces  de  petite  taille. 
/     Une  espèce  de  la  taille  de  la  P. 
(  funûbrUt  Meig. 


7S0 


Uo«  tutre  espèe«  àm  la 


Plttyart.  (Id«) 


Némocèret  <m  Tipa- 
latrt*. 


a 

os 

t 

S 


Tanyttomcs. 


NotactnthM. 


AihéricëTet. 


/      uoe  lucre  espéra  ae  la  ■ 
Penthetii*  (Mei^.)    }  ttille,  mais  à  ailes  pins  traiispi 

\  teSf  et  è  pattes  plils  looenet. 
/  Une  espèce  de  la  taule  di 
(  tyura  ângutata,  Meig/ 

Uoe  e»Dèee  de  la  taille  de  TH. 
JohannU.  Meig* 

Une  autre  espèce  de  U  taUle  de 
TH.  horîaUma,  Fahr.  Cette  espèce 
devait  avoir  les  ailes  épaisses  et 
presque  ooires.  Uoe  tfoisième  es- 
pèce a  les  ailes  plus  claires  et  tiaos- 
pareotes* 
Espèce  de  petile  taille. 
De  la  taille  du  N.  dorwalU, 
Espèce  à  corps  et  ailes  bmia. 
Espèce  de  pcïtite  taille. 

{Une  espèce  de  la  taille  et  du  port 
de  VS.  tet$0taUi. 
Espèce  mal  caractérisée. 
Espèce  de  taille  médiocre. 

l  iv^-...tr4».  a  .#  \     (     ^"«  espèce  de  la  taille  âêhïï, 
\  Nemestrioa.  (Lat.)     }  ^^.v^/^^fLat. 

!/\  fkM^i^  \       f     Une  espèce  de  la  taille  du  Sin- 

Oiyeer^  (M«ig.)       { ,y^,  cLn.u»m. 
Nemotelus.  (Meig.)  Espèce  petite,  bien  caractérisée* 

Sargus.  (Id.)  Espèce  asseï  grande. 

i,ioph.go..  (la.)  (4r«,K.';^TK'ûn.'^ 

[  och..r.,  (L...)    { ^^rbrr-r^^îi!"  ^^  "* 


(i«i.) 


Gerotopogoo.  (Meg.) 


Nephrotoma. 

Soatops. 

Trichocera. 


(Empis.  (Lat.) 
AsUos.  (Lat.) 
Tabanus.  (L.) 


jirgiie  à  lignites  et  à  ambre  jaune  de  la  Prusse. 


(Bor.)  — *  Bosiricbns  (  Buna.  )  — 
HeliVmus  (  H.  S.  \  —  Ips  (M.S.)  (  —  Lyc- 


COLiOPTàllS. 

Apate 

*ielii»inUt   y   »..    w.    „  .|..  y.-..^.y    ^  ~,« 

tus  (M.  S.)«  —  Piatypus  (Burm.)  --*■  Dro 
loios.  (Burm.)  — >  Lebina  resioata  (G. )  — 
Ghrysomela  ( Mur.)  —  Grioceris  (Bor.)  — 
Gullernea  (Bur.)  —  Haltica.  (  Burm.  )  — 
Annubium  (Burm.)  —  Atraetocerus (D.) 
— Eaier.—  M.  S.  Slernopes  (Bur.^  —  Gan* 
tharis  (Pab.)  —  Atractocems  (D.j  —  Opa- 
trum  (  B.  )  —  llordcllA*iiielnsa  (  G.  ).  — 
Doritomns  (G.)  —  Obriom  (Bur.)  —  Thy- 
lacites  (Bur.)  —  Phillobius  (  Bur.  )  -^  Fo» 
ïydrusuM  (Bur.) 

OBTHorrfcBn. 
Blatla  (Bur.)  —  Forficula ( Bur. )  — 
Mantis  (D.) 

■TMIKOPTàllS, 

Trigooa  (BnrJ.—  Mvrmics  (Bon).  -— 
Bastius  (  Bur.  )  Evania  ^Bur.  \  —  Icbneu- 
mou  (  M.S.  )  ^  Pepsis  (  Bur.  ) 

sinkais. 

Bombilus  (Bar.).  ^  ]>olichopttS  (Bar.) 


—  Meretera  (Bur.)  — Pori>byTops  (Borso.). 

—  Rhapbium  (Bur.)  —  Empis  (Bnrm.)  — 
Trachydromia  (  Bur,  ).  —  Lepti^  (Bur.)  — 
Anthomya  (  Bur.)  — Musca  (Bur.)  —  Scs- 
toçbage  (Bur.)  —  Bibio  (M.S.)  —  Bolrto- 
pbila  (  Bur.  ).  —  Gocitomya  (Bur.)  —  C«- 
ralopacoo  (  Bor.  )  —  Ghironomns  (  Bnr.) 

—  LaMoptera  (Bur.  )  —  Leja  ( Bnr. )  — 
Psycboda  (Bur.)  —  Scatops  (Mur.)  Scjaris 
(Bur.)  —  Tanypos  (Bur).  — Tipula  (Bar.). 
Aothrai  (Bur.V — Tabanus  fBur.). — Trois- 
bidium  aqiiaticnm.  —  Phaiangium  opilio» 
P.  cancruidcs.  —  Julus  ter  retris. 

asTBoPTàass. 
Phrygaoea  (Bur.)  —  Semblis  (Bur.)  He- 
merobius  (Bor.)  —  Mirmecoleon  (Bor.) 

DTCTTOraàlBS. 

Epbemera    '(or.)  —  Macbilis  (Bor.)  Li- 
bella (Bur.)-  l'socus  (Bor.)  —  Termes  (B.) 

■BMIPTàBBS. 

Gercopis  (Gold.)  -*  Flata  (Bur.)— Jassas 
(Bur.)  —  Gimex  (Bur.)>-PcaUtouia  (Bor.) 


> 
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TABLEAU  DES  COQUILLES  FOSSILES 

USPAKTIEB    DANS   LES    PRI  NaPALXS   LOCALITES   DES  TROIS   iTAGBS 

DU    TBRRAIJT   SUPERGRETAGÉ  . 

D'après  M.  G.  P.  Deshayes.) 


Genres  et  Espaces. 

GlavaffelU  «perta* 

—  bacilUris* 
Pholas  caodida. 
fistulina  biana. 
Soleo  va^Dt. 

— -  iegumen. 
— >  coarctatut. 

—  atriffilatua. 
'—  canaidna. 

—  siliqaa. 
Panopaea  AldroTandi. 
Mya  areaaiùu 

—  Togoo. 
Thracia  corbaloidet* 

—  pobeacens. 
Hemicyclostera.  S.  N. 
Lntrana  elliptîca. 

—  rug^sa. 
Mactra  aolida. 

-^  cnasatella. 

—  triangala. 
Gorbula  onclous. 

—  complanata. 
Pandora  E.  N. 

— -  rofltrata. 
SaxicaYa  mioota. 

—  pboladis. 
Petricola  lamelioaa. 
VenerapU  Irna. 
Paammobia  Teapertida* 

— .  muricata. 
TellÂoa  planata.    « 

—  lacunoaa. 

—  Oadardii. 

—  tcDuis. 

—  pulcheUa. 

—  LantiviL 

—  «errata* 

—  exilia. 

—  elUptica* 
-*  donaoioa* 

Liioina  divarîcata. 

—  lactea. 

—  gibbosula. 


tTA€i  sopiautnu 


Sicile, 
id. 


Id. 

id. 
id. 
id. 


id. 

id. 

d. 

id. 


id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 


lulie. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 


Angleteire 
id. 


Id. 

id. 


id. 

id. 


id. 


id. 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 


». 


id. 
id. 


id. 


If  orée. 
id. 


M  orée»  Perpignan. 


Morée,  Baden,  Per- 
pignan. 
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DESCRIPTION   VARTlCnUERE   DES   TERRAINS. 


—  ftqnamoM. 

SicUe. 

->-  radola. 

id. 

—  arophidetmoidef. 

id. 

Italie. 

, 

—  hidtelloides. 

id. 

^-  lupious. 

id. 

id. 

Astarte  iocrasaata. 

id. 

—  B.N. 

id. 

id. 

. 

—  E.  N. 

id. 

id. 

—  DanmoDÎeosif. 
Cyprina  Itlandica. 

id. 

Aagleterrer 
id. 

— -  PedemoDtana. 

id. 

id. 

Perpignan. 

Gjtherva  Erycioa. 

id. 

—  Ghione. 

Id. 

id. 

Morée.  Po'pîffiMii* 

—  exoleta. 

id. 

id. 

id. 

'               ■    %^ 

—  coDcentrica. 

id. 

—  liDcla. 

id. 

id. 

—  rufesceDB. 

id. 

—  mnltilamella. 

id. 

id. 

-—  Venetiaoa. 

id. 

Venas  verracoaa. 

id. 

id. 

id. 

lacbia. 

—  plicata. 

Il* 

id. 

Morée,  Perpignan. 

—  gallioa. 

id. 

—  radiata. 

îd. 

id. 

—  BroDgDÎartî, 

id. 

—  dysera. 

id. 

id. 

—  rotnndata. 

id. 

—  geographica. 

id. 

Yenericardia  et  cardîta 

• 

- 

foicata* 

id. 

id. 

Salle»,  PerpîgMn. 

—  trapeiia. 

id. 

—  fqaamcsa. 

id. 

-*  întermedia. 

id. 

-«E.  N. 

id. 

Gardium  ciliare. 

id. 

id. 

—  echioatam. 

id. 

id. 

—  •alcatum. 

id. 

id. 

Salles,  Morée,  Per- 

—  edule. 

id. 

id. 

id. 

Morée. 

—  toberculatam. 

id. 

^^•w 

—  malticostatura. 

id. 

—  plaoatain. 

—  mant. 

id. 

w 

id. 

Perpignan.  Morée. 

Gypricardia    corallio- 

pha^a. 

id. 

ir). 

—  E.  N. 

ïi^. 

id. 

Iflocardia  cor. 

id. 

id. 

/ 

Marylandr 

Arca  semitorta. 

SaUesr 

—  Noe. 

id. 

id. 

—  telragooa. 

id. 

id. 

—  barbata. 

id. 

îd. 

Perpignan. 

—  aoliquata. 

-  E.  N. 

id. 
id. 

id. 

Perpignan,  Morèe. 

—  Gaymardi. 

• 

id. 

1 
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ML 


BadeD,  AuttnaiB  cen- 


Korée. 


Arcs  Qaoyi.  Sicile, 

Petaoculot  glycimerif*     id.  Italie.  AngleUrrCé  Perpigaan»  Morée. 

—  pilosofl.  id.  id*            id* 

—  Tiolaceflccns.  id.  id. 
niiinmariiu.  id. 

If  ucula  margaritacea.  id.  id« 

—  Pella.  id.  id. 
-— emargioata*  id.  id. 

—  B.  N.  id. 
Ghama  gryphoidca*  id.  id. 

—  sioiatrona.  id«.  id^                        Morée* 

—  E.  N.  id.  id. 

—  echinulata.  id. 
Modiala  barbata*  id. 

—  iitbophaga.  id. 
Mytilua  Gbemoiitii» 

—  edolia. 

—  E.  N.  id. 
Pinna  Dobilis.  id.  id.? 
Lima  inflata.  id.  idP 

.—•  iqoamosa.  id»  id.? 

—  iÎDguatala.  id. 

—  niTea.  îd.  i<i. 
Pecten  Jacobeua.  id.  id* 

—  Laureotii*  id. 

—  pleoronectes.  id.  id. 
— opcfcoiaria*  id.  id,  .,        id. 

—  infleaDs.  Id. 

—  varia*.  îd.  id. 
—o  matai.  id. 

—  Goarctatua.  id.  id* 

—  Brnei.  id, 

—  Bomaiii.  id. 

—  disfaofl*  îd.  id. 
Pecteo  pusio.  id. 

—  flabelfiformis*  id, 

—  Scabrellus.  id. 
•—  Dodofoa.  id? 

—  striatus.                                                  id. 
^  io«qbico9talîi.  id, 
^  latiooaUtu».  id. 

Spoodyluf  gœderopof*       id.  id. 

Ottrea  coroocopi«.  id. 

—  eduli*.  id.  id.             W.? 

—  Yirgtoioa.  id. 

—  bippopVB.  id, 
— •  oaricuiaris.  id. 

—  Fonkali.  id, 
--^*  N.  id.  id. 

Hionitef  Gorteii.  id. 

Placooa  papyraeca*  Egypte. 


Perpignan. 

Corse  r 

Salles  «  Perpignan  » 
Moiée* 


Perpignan»  Blorée. 


Perpignan ,  Salles* 
Perpignan* 


Corne* 


Perpignan  ,  Salles , 
Moi^e. 


n* 


I>E8CRIPTI01f   PARTICCLliRB  BE8  TKftRAINt. 

Sicile.  Italie.  Angleterre.  Perpignan. 


P^ 


ié. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 


Aoomia  ephippiam. 

—  electrica. 

—  costata. 
Crania  pcrsonata. 
Terebratula  viirea. 

~- cap  ut  serpentifl. 

—  truncata. 

—  ampnlla. 
Thecidea  Méditerranée,    id. 
Cleo  dora  lanceolata* 

—  E.N. 
Dentaiiom      elepbanti- 

nnio. 

—  sezangnlare. 

—  dcntalif. 
'^  foaaile. 

—  no?ein-coalet«m. 

—  entalis. 

—  eoarctataiD. 

—  ctraoeulatom» 
^-  Bouei. 

Pfltella  aequaiia. 
Umbrella  Mediterranea.    id. 
Emarginola  fiasara. 
Fiisuretla  6nec«. 
>*  costaria. 

—  neglecta. 
•^mitia* 

Pileopsif  Unganea. 
Hippooiz  E.  N. 
Grepidula  sandalina. 
Galyptnea  Sinensia. 

—  inuricata. 

—  sqaamuta. 
Bu  lia  lignaria. 

—  ampulla. 
Heliz  Bspersa,  F  Var. 

—  àlgira. 
-^ceapitunu 
•—  neiDoraiis. 

—  caelatura. 
Pnpacinerea. 

—  niaseorom» 
Acliatiaa  bulloidef. 
Pedipca  baccinea. 
Scara biens  imbriura* 
Cvcioiitonia  eleffans. 
Planorbis  marginalus. 

—  carinatua. 

—  apirorbis. 
<—  nitidus. 

Limnea  pcregra. 

—  aaricularia. 
— ^  rivalin. 


id. 
id. 
id. 

id* 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 


id. 

id.7 

îd.?^ 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 


id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 


id. 
id. 


id. 
id. 
id. 

id* 
id. 


id. 

id. 


id. 

ià. 
id. 
id. 

id. 


id. 


id. 


Morée. 
Asti. 


Morée. 

id. 
Maryland 


McM-èe. 
Morée. 


Morée. 
id. 


Téoériffe. 
Cette  >  Nice, 
id.        id. 
Qaercy. 

Nice. 
Pay-de-DOme. 


Nice. 

Tola  »  Bavière. 

id.    id.        Cette^ 

Nice. 

Qaercy. 

Lanierle. 

id. 
Agen. 
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IkleUnU  inflcxa. 

—  Gambessedesii. 
BissoA  Uctea. 

—  cochlearella. 
Menaloptû  bucciooidea. 

*—  costata, 

—  oodoM. 

—  incertt. 
Paladina  achatin». 

—  impara. 
Nçritioa  flaTiatUîl. 
Natica  mUtepanctata. 

—  Gaiilemioi, 

—  canreoa. 

—  Yalenciennesu* 

—  DilwynU. 

—  giauctna* 

—  monilifera. 

—  Kebra. 
Sigaretus  depressas. 
Haliotis  tnbercalata. 
Tomatella  fasciaU* 

—  inflata. 

—  aemisalcata. 
Bolîmos  terebellalns» 
Siliqoaria  angaioa. 
Scalaria  coramaDu. 

—  pseudoacalaris. 

—  termicoitata. 

—  lamellosa. 

—  Taricota. 

—  crassicostata* 

—  cancellata. 
^-  subalata. 

SoUriam  ▼ariegatam. 
— carocoUatam. 
— >  psendoperspecti- 
Tom. 

—  umbrranm. 
Trochiis  magus. 

—  fagns. 

—  cinsulatns. 
•—  aggiatinans* 

—  Adansoni. 
-—  cenolot. 
-—  cinerarias. 

—  coouloides, 

—  Matoni. 
Trochas  sicyphinua. 

—  sirigofus. 

—  patiilni. 
— *  crenulatufl. 

—  obliquatu», 

—  «^arinatiu. 


Sicile, 
id. 


luKe. 
id. 

id. 
id. 
kl. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 


id. 
id. 
id. 


id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 

id. 


id. 
Id. 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

Id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 

Id. 
id. 

id. 
id. 

id. 


id. 
Id. 


id. 


Grèce, 
id. 


id.    Angleterk. 
id. 


Id. 

id. 
id. 

id. 
id. 


id. 


id. 


id. 


idr 


id. 


Âbydos. 

Morée«  Perpignan. 
Morée,  Perpignan. 

Murée,  PerpignaUé 


lacbU. 


lacbia. 


Morèe* 
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Monodonta  Pharaoois. 

Italio. 

Turbo  rogosus. 

—  E.  N. 

Sicile. 

id. 

id. 

id(. 

—  costatns. 

id. 

id. 

Littorioa  littorea. 

Angleterre 

—  ftriata. 

id. 

Tarrîlella  terebra. 

id. 

id. 

—  E.  N. 

id. 

—  Desoiarestioa. 

îd. 

—  apirata. 

id. 

—  Bubangalata. 

id. 

id. 

—  Termicularis. 

id. 

—  Toruata. 

id. 

id. 

Cerithiiim  ▼algatam. 

id. 

id. 

—  Latreillei. 

id.- 

id. 

—  daliolom. 

id. 

—  tricinctuin. 

id. 

idr 

—  margaritaceam. 

id. 

—  corrogatuoD. 

id. 

—  crenatum. 

id. 

—  alucaster. 

id. 

—  ffraDulosam. 

—  btciocttim. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Heurotoma  inlorta. 

id. 

—  cataphracta. 

id. 

—  rusliea. 

id. 

—  olilunga. 

id. 

—  E.  N. 

id. 

—  E.  N. 

-     id. 

—  in  terni p  ta. 

ici. 

—  rotatH. 

i(î. 

—  reticulata. 

id. 

—  Gordicri. 

id. 

• 

—  Gaumarmondi. 

id. 

—  vnlpeciila. 

id. 

m     ■ 

id. 

—  craiiculata. 

id. 

—  E.  N. 

id. 

—  E.  I^. 

id. 

—  turella 

id. 

—  pustuloM. 

id. 

*   • 

Gaocellaria  caocellata. 

id. 

id. 

—  Taricosa. 

- 

id. 

—  conforta. 

id. 

—  Hirta. 

id. 

—  Lyra. 

«d. 

FasuB  craticulatns. 

id. 

—  rostrataa. 

id. 

—  ftrig05iis. 

id. 

—  lignariiM. 

id. 

id. 

' 

—  sinistrorsos. 

id. 

—  Tarcntinaa. 

id. 

...  antiquus. 

id. 

—  brevicauda. 

id.  - 

—  carinatus. 

id. 

Morée,  hààu 


XSaailN   ftDPERGRÉTACJ. 
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Pu  sus  despectof. 
—  PeruTianiM. 

Aogleterref 

—  crlspuB. 

SicUe. 

Italie. 

—  mitrarormis. 

id. 

—  Bubulatus. 

id. 

Pyrula  reliculaU. 

id. 

—     ficus. 

id. 

—     ficoides. 

id. 

Raoella  gigaotea. 

id. 

id. 

«—    tuberosa. 

id. 

— '    lacTigata. 

id. 

M orez  coroutus. 

id. 

—    BraDdarÎB. 

id. 

id. 

—    tmncoliis. 

id. 

id. 

—    erinaceus. 

id. 

id. 

•—     tripterus. 

idJ 

—    crutatus. 

id. 

id. 

—    fistnlonas. 

id. 

id. 

—    tubifer. 

id. 

—    rectUpîna. 

id. 

—    polymorphus. 

id. 

—    LaiiHeignei. 

id. 

id. 

-:    B.  N. 

id. 

Triton  nodUeram. 

id. 

id.? 

—    laoïpas. 

idr 

—    tcrobicalator. 

» 

idr 

—    Buccinctum. 

id.    ' 

—    uoifiluBam. 

id. 

—    interoiediom. 

id. 

—    caDceUinum. 

id. 

—    E,N. 

id. 

BoBtellaria  pes  pelicanL 

id. 

id. 
id. 

Strombiu  gîgas. 

idr 

-    E.N. 

id. 

GasBÎdaria  eehinophora. 

id. 

id. 

—    Tbyrreoa. 

id. 

id. 

id. 

GasBÎB  graoulosa* 

id. 

—    cru  mena. 

id. 

—    Saburon. 

id. 

id. 

—    bUuIcata. 

id. 

—    cypraefunniB. 

id. 

Purpura  b«mastoma. 

id. 

Dolium  poniurar 

id.? 

Buccinum  undalum. 

id. 

—    reticiiUtum. 

id. 

— >    maculoBum. 

id. 

—    mutabile. 

id. 

id. 

—    clathralum. 

id. 

<—    Nerhenm. 

id. 

—    pi  Umaticum. 

id.             id. 

—    aBperuiuin. 

id. 

id. 

Perpignan,  Morée* 

Toulon,  Perpignan» 

Morée. 
Morèe. 
Perpignan,  liorée» 


Morée,  Perpignan. 


Morée,  Perpignan* 


Moi^e. 


Murée. 
Perpignan,  Morée. 

id.  id. 

Morée. 
Iscbia. 
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Buccinnin  mnsivum. 

—  inflatum. 

—  polygoDum* 

—  D'OrbigDu. 

—  Lion  ai. 

—  E.N. 
~    E.  N. 

—  serratum. 

—  teisellAliun. 
— •    Bemistriatum* 

—  callosam* 

—  aoKolatum. 
Gcrebra  FaTal. 

—  BtriffiUta* 

—  E.  N. 
Mitra  acrobicolata. 

—  fosifonnif* 

—  Utetceaa. 
Milra  coroea» 

—  cnpressina. 
Yoluta  Lamberti, 

—  Magorum. 
Marginella  c^prsohi. 

—  mooiiis. 
Ovola  birostris. 

—  B.  N. 
Gypr«a  lurida, 

—  rnfa. 

—  coccinella* 

—  E.N. 

—  E.  M.    spbMricn- 
laUf 

Olira  ciaTola. 
AociUaria  glandiformis. 
GoDiu  Mediterraoens. 

—  Brocchii. 

—  mercatii 

—  pyrula. 
Noclotaria  levigata. 

—  salcata. 
Lin^uUna  carioata. 
Folystomeila   angularis. 

—  atrigilata. 
Robulina  calcar* 
Gristellftria  caMis. 

^     tuberculata. 

—  Italica. 
Nonîoniaa  umbilicala. 

—  corn  munis. 
Biloculioa  balloiclea. 

— :    longirostrîs* 

—  dcpressa* 

—  IseTu* 
Sfiruloculioa   deprotsa. 


DSBC&tPTlOlf    PAmtlCUUi&E  AU  TEHRAIlfS. 

PttpigdaD  I  Morée* 


Sioilti  Italie. 
Id.       id. 


id. 

id. 
id. 


id. 


Id. 


id. 


id. 
id. 
id. 
id. 


id. 


id. 


id. 
Id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
idJ 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 


Perpigoatt. 
P«rpignan9  Horéeé 

FeipignaO)  liorée. 

Morte»  PerpîgoaD. 


Angleterre. 


id. 


Morée. 


Etang  de  Taa< 


w  :  « 


Tnaun  somiCiiiTiGik 
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TrflocnRDa  gibba. 

Italie. 

—    inflaU. 

id. 

—    oblnnga. 

id. 

—    Bron^niarti. 

id. 

Qniaqne  locttUaa  undn- 

id. 

lata. 

id. 

—    triaoffalarii. 

id. 

—    bioanoata. 

id. 

• 

—    ««mÎDQlaiD. 

• 

id. 

ÉVâtI  KOTB». 

Fiitaiioa  ^ntet. 

Bordcam 
et  Oas, 

p 

« 

—    hians. 

id. 

Soleo  Yagîoa. 

yiennc 

1.  Badtffl. 

—    liliqaarioa. 

id. 

ToDctine. 

—    coarctatnt. 

id. 

—    Btrigiiatna* 

id. 

id. 

id. 

• 

Mja  Tagon  • 

id. 

♦ 

JLntraria  £.  N. 

id. 

Ma«tra  albtoa. 

id. 

Graasatella  Inmida. 

f 

RoQca. 

Gorbala  eomplaoata. 

id. 

id. 

id. 

—    B.  N. 

Petricola  ocbroleooa. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

TniDfylTaDie. 

—    itriata* 

idJ 

" 

Paammobia  mnrioata. 

idf 

id* 

Tellîaa  strîgota. 
—    làcanoM. 

id. 
id. 

Toifaynie. 

—    tennii. 

id. 

—    E.  N. 

id. 

—    caroaria. 

id. 

é 

—    B.N. 

id. 

id. 

• 

—    ellipdca. 

id. 

• 

—    bipartita. 

id. 

Tolhyaie. 

Gorbîa  pcctuncnlat. 

Rooca. 

Locioa  tigrioa. 

id. 

«—    panotata. 

id. 

-*    colnmbella.     - 

id. 

id. 

id» 

Angers  y  Tolbynle, 

—    dÎTaricata* 

id. 

id. 

id. 

—    pbborala. 

id. 

—    scopulorum. 

id. 

id. 

Tolbjnio. 

—    hiatelloides. 

id. 

id. 

Donax  elongata. 

Id.7 

id. 

id. 

—    transvena. 

id. 

id. 

—    E.  N. 

id. 

Angers. 

A«tarte  scaUrit  • 

Id. 

Gjrena  Brongniartl. 

id. 

Toris. 

Gjpriaa  PedemooUna^ 

Id. 

id. 

Gjtherea  Erycina* 

id. 

Id. 

Volhynie. 

—    Ghione. 

id. 

id.? 

ld.7 

—    lîncta. 

id. 

id. 
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Githerea  nifesceoi, 
•—  moItUamelU, 
— >    Suberycîuoide*.  Bordeaux 

yenuB  plicata. 

—  dysera.  id. 

—  GaaÎDoides.  id. 

—  Vetula.  id. 

—  E.N.  id. 

—  rotuodata.  id. 
-^    Paphia. 

TeDCricardia  et  oardita 
Ajar. 

—  trapeaîa.  id, 

—  craïaa.  ii 

—  JouanetU.  id, 

—  hippopea.  id. 

—   E.  h.  îd. 

Gardinm  ringeof.  i^jf 

—  echioatom.  iil, 

—  mohicoftatum.  id. 

—  discrepant.  id. 
Gypricardia  affiaii.  id. 
liocardia  cor. 

—  B.N.  id. 
Arca  tetrajroDa. 

—  umbonata.  id. 
Arca  barbaU.  id. 

—  Helbingîi.  id. 

—  aoUquAta.  id. 
-—    rhombea.  id. 

—  dathrata.  id. 

—  E.  N.  îd. 
PectaoculuB  E.  N.  id. 

—  glycimeris.  id. 

—  cor.  id. 

—  E.  N.  id. 
Nacnla  margaritacea.  id. 

—  Pella. 

—  emargÎData.  id. 
Gbiina  orenulau.  idr 

—  echiuulala.  id, 
Modtola  lilbopbaga.  jd. 

—  argenUiM.  id. 
Mytilui»  £.  N.  id. 

—  Brardii.  id. 
Lima  iuflala.  îd. 

—  squamoM.  id. 

—  piicata.  id. 
Peclen  pleuronectca. 

—  flabftliroruiitf.  id. 

—  acmbfliiia.  id, 

—  Biirdigaieiisia,  id. 

—  beoedicliu.  ' 


BKSCUPTIOIf   PAATIGUuàlLS  DBS  TER&AIlfS. 

Turin? 


Touralne. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Id.? 
id. 
id. 
id. 

id« 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 


id. 
id. 


id. 

id. 
id. 


id. 
id. 


id. 


id. 


Yienoe. 
id. 
iâ. 


id. 

id. 
id. 


id. 
id.? 
id. 


id. 
id. 

id« 


id: 

id. 
id. 
îd. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 


id. 


id. 

id. 
id. 


Salle*. 
Angen^YolbfM 


Mocavte. 


id.      Moravie. 


VolbjQic. 


Aogerk 
Angers  9  Kaalt^ 

Pudoiie. 
Angen. 
Yolhyoia. 
Angen. 

y<^yaie. 


Angerk 


Ange» 


Aofser*. 
Traa^In 


Angen  ) 


d9d. 


Pecten  striatan. 
PlicatuU  £•  N. 

Spondylot  E.  N. 
Ostrea  eduli*. 

—  Forskaiî. 

—  Virgioiea. 

—  nodatt. 

—  E.  N. 
Hinnites  Gortesî. 
Anomia  ephippiam* 

—  cOBtata. 
Gleodora  strancnlata. 

—  E.  N. 
Dentalium      elcphanti- 

onm. 

—  9ezangalare. 

—  ooTem -Costa  tam. 

—  paeudo-entalîs. 

—  eotalia. 

—  încertum. 

—  coarctatnm. 

—  atran^ulataiD* 

—  Bouei. 
Emarginula  fissura. 
Pissurella  Graca. 

—  nefçlecta. 

—  milîs. 
Ptleopsis  Uogarica. 
Hi|ponyx  E.  N. 
Grepidula  «andalioa. 

--     gibbusa. . 
Galyptnea  Sineosis. 

—  miiricata. 

—  deformis. 
Balla  lignaria« 

—  OTulata. 

—  angistoma. 
•—     clathrata. 

—  Lajonkairîana. 
Pedipes  bucchiea. 
Plaoorbiti  ratuudatas. 
Lîmnea  lonf^iscata. 
MeUnia  loctea. 

—  oitida. 

—  inflexa. 

—  costellata. 

—  Ganibessedesti. 

—  È.  N. 
Rissoa  cochlearella. 
Menalupsîs  Dufourei. 
VaWerla  pUcinalis. 
Nerilina  cunoîdea.  . 

—  E.  N. 
Nerira  Garonis. 


TERAAUf  Str»£RCUÎTACé. 

Toartfine. 
Bordeaux        îd. 
elDax. 
id. 
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id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id-« 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 


id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 


id. 
id. 


id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 


id. 
id. 


id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 


id. 


id. 


Viennet 


Angers,  Doué. 
Angers. 

id. 


id. 

Turint       id, 
id. 


id. 

id.   . 
id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 
id. 


îd. 


id. 


Montpellier. 
Angers. 
Dooé. 
Angers. 

Baden. 


Baden. 
id. 


Baden. 
• 

MoraTîe. 

Baden. 

Angers. 

Angers. 

Baden. 

Moravie. 


Angers. 


id. 
id. 


id. 


Angers»  Baden. 

Ronca. 
Angers. 


Arapatack. 

Angerii. 
Hungiîe. 

Ronca. 
Podutie. 
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Nerîta  E.  N . 


DEMAIPT^OH  PAmnGUPÈBB  J>BS  niBAIIf». 


Natiea  mîlleponcUta. 
•^    GniHemiaî 

—  caniena. 

—  glancioa. 

—  E.N. 

—  sigeretioa. 

—  mamilla» 

—  E.  N. 

-—    mutabilia» 

—  E.  N* 
Sigafetn0      canaliciila* 

tus. 

—  lavigatiis. 

—  depreasat. 
TornatelU  inflata. 

—  sémUalcata. 
Pyramidella  terebeUaU, 
ButimoB  terebeUaUi0. 
SUiqnaria  aoguiaa» 
Scalaria  conumnoU . 

—  Taricova. 

"^    crassicostata. 
multUamalla. 

—  caocellata. 

—  subalata. 
DelphinuU  inarginata. 

—  carooollatam. 

—  paeado-penpecti* 

vam. 
-*    umbrosam. 
--    E.  ». 

Trochaa  fagat. 

—  iofuadibalnin, 

—  patnlus. 

-•    crenoUtnt. 

—  boscianaa. 

—  carinatns. 

—  E,  N. 
Monodonta  Pharaonia* 
Turbo  rugosQs. 

—  costatua. 
Littorioa  E.  N. 
Phatîanella  palluc. 
Tiirritalla  tcrebra, 

—  E.  N. 

—  pigar. 

—  imoricataria. 

—  E.  N. 

—  Desmareatîna* 

—  apirata. 


Bordeaux  Toaraino. 
et  Das. 


id. 

id. 

id. 

td. 
W.? 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
&d. 
id. 

id. 
id. 

■d? 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 


id. 


id. 


id. 
id. 
id. 
id. 


id. 

id. 
id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 


Turin.  Vienne. 

TraDayWaaie. 
id.      Volhyiiie,   Bâte, 
liorane. 
id.         id.      Booea,  AagaiiTi» 

a^fanie. 


id. 
id. 


Id. 


Id. 
id. 


id. 


fionca. 


Angen. 

id.      AngefB.Bate. 

AiigCfa* 


Angcia. 
ToBiyaier 

id.      Aogera,     r<A^ 
TraDajlTaBK. 
ADgera. 


id. 
id.      Morarie. 
Angera. 


id2 


id. 


(teOi 


to 


bÎDm 
b 


lDftl]gB 
COi 


papavc 

cremtas. 

pîctiuB. 

ftbcwtcr. 

■mil 

B.lf. 

Eraaalf 
■fergaoï. 

M. 

Idmo. 

Itea  intorta, 
Ittaphracta. 


X5. 


^       TERiitï  sntKxtràcL 


:» 


.(leanz 
Uax.P 

M. 

•d. 

'l. 

1. 


iil. 


Toria. 


ToanUte. 
id. 

id. 


». 


id. 
id. 


i 


id. 

id. 


id. 
id. 
id. 


id. 


a 

id. 

id. 

id. 

id. 

m. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id.? 

id. 

id. 

i^ 
H. 

id. 


Id. 


îd. 
id. 

w.? 


Tî 


id. 
id. 

i^'     Tciiniit. 
id. 

id. 


id. 
id. 


y. 

id. 

id. 


id. 


foàtJk. 


■•^•Mqnrie. 


Rooci. 
Bidei. 


(C* 


■*âr 


rto. 


U. 


•s. 

ique. 
liocrncs. 

7rf. 


47 
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—  polygonus. 

—  cottulatoB. 
-—  fubcariintiit* 

—  E.  N. 

—  E.  N. 

—  E.  N. 

-*  Boblavatos. 
PyroU  reticnlata. 

—  fiCQS. 

—  meloogeaa. 

—  apiriHaa. 

—  clafa. 

—  ficoidet. 
Ranella  gîgantea. 

—  griDDlata. 

—  pygmBa. 

—  tuberota. 

—  laeviigata. 
Murez  Brandam. 

—  tninculu8t 

—  erinacQos. 
— -  tripeniB. 

—  fiatnloBua. 

—  tubifer, 
•—  rectiapina. 

—  Buberioaoetti* 

—  E.N. 

—  elongatas. 
^—  angttiarU. 

—  aaxattlis.  rar. 

—  E.N. 

—  polymorphaa. 

—  cootabalatiiB. 

—  Lawdgnei. 

—  E.  N. 

—  MibUvatua. 
«-  E.N. 

Triton  nodifenim, 

—  Kucoiactuix]. 

—  tinï.6!o8um. 

—  interiDediom. 

—  canceilioum. 

—  ffibboanm. 

—  E.  N. 
Roatellaria  pea  peticftni. 

—  pcs  carboDÎa. 

—  E.  N. 
Strombiis  gig^** 

—  E.  N. 

—  Benelli. 
GaMÎdaria  £.  N. 

—  cithara. 


Bordeaoi  Tonnine» 
et  Oaz, 


id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
Id.? 
id.7 
id. 
id. 

ld.7 
id. 
Id.? 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 

id.? 

id. 
id. 
id. 


id. 
id. 

id. 
id. 


id. 


id. 


id. 
id. 
id. 
id. 


id. 

id. 

id. 
id. 

id. 


Tario. 


Ronca. 
Id. 
Id. 


▼ienne. 
id. 


id. 
id. 


id. 
id. 


id. 


id. 


id. 
id. 


id. 


id. 
id. 
id. 


MoraTie. 
ÂDgera. 


id. 


Badeo. 
ADgera* 


Bàden. 
id. 


Ângera. 

Krakofir. 

id. 
Badea. 


id. 

id. 
id. 


KrakoTÎe. 
Morafic. 


TEBBAIN  SOTERCnéTACti. 


735 


Cassis  flaumea. 

Bordeaux 
et  Dax.r 

—    Saburoo* 

id. 

Tarin* 

-    E.  N. 

id. 

■ 

—    bisnlcata. 

id. 

Tienne 

•  Baden. 

—    cypraBformis. 

id. 

» 

Ririoula  E.  N. 

id. 

id. 

Purpura  E.  N. 

id. 

id. 

—  E.  n: 

Tonraioe. 

id. 

Buccionm  reticulatum. 

îd. 

id. 

id. 

Podolie. 

—    mulabile. 

Id.? 

id.? 

Vôlhynie. 

—    DesDojersi, 

id. 

id. 

id. 

• 

—    ioflatum. 

Sd. 

—  polygooum* 

—  Linnaei. 

id. 

id. 

id. 

—  E.N. 

—  politum. 

—  E.N. 

id. 

• 

\ 

Angers. 

^ 

id. 

—    KN. 

id. 

—    serra  tnm. 

id. 

-^    baccatum. 

id. 

id. 

Podolie. 

—    E.N. 

id. 

id. 

—    tesselatam.     . 

id. 

—    E.W. 

id. 

id. 

—    Semistriatum. 

Baden .  1 

—    callosum. 

id. 

id. 

id. 

^^«M^M^yaa  ■    an 

—    E.N.     * 

id. 

id. 

—    Andrei. 

id. 

—    E.  N. 

id. 

id. 

—  Âoffulatum. 

—  E.  N.  retîcali^tum 

id. 

id. 

- 

affinis. 

id. 

id. 

id. 

—     turritum. 

id. 

id. 

« 

Ebunia  E.  N. 

id. 

id. 

Ronca. 

Terebra  Faval. 

id. 

id. 

id. 

Baden, 

— .    E.N. 

id. 

—    Strigilata. 

id. 

id. 

—  pertusa. 

—  JS.  N. 

id. 

id. 

Golumbelia  E.  N. 

id. 

id. 

id. 

Aneers. 
Baden. 

Mitra  Scrobiculata. 

id. 

—    fasiformis. 

id. 

—    incognita. 

id. 

id. 

—    eolumbeliata. 

id. 

id. 

—    cuprcssina.    ^ 

id. 

Yoluta  Lamberti. 

id. 

id. 

Angers; 

—     papillaris. 

id. 

id. 

—    inagomm. 

id. 

—    rarispiDa. 

id. 

id. 

id. 

id. 

—    crasaicostata. 

id. 

—    crenulata. 

id.? 

Margineila  cypneoia. 

id. 

id. 

Angers. 

—    inilianea. 

id. 

id.     . 

id. 

—    eburnea. 

id. 
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Of  ula  spelta. 
Gjprsa  annnlna. 


VEêCÊxmon  riRncuLiims  0B0 

Tooraine. 
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—  coocioella. 

—  Ducluaiaoa* 

—  E.  N. 

—  leporina. 

•—    sanguioolenta. 

—  lyncoides. 
Olifa  hiatula. 

—  flammDlata. 

—  claTola. 
Ancillarta  gtandiformii. 

—  canalifera. 
Goona  Broogniarti. 

—  Brocoli. 

—  aliiosai, 

—  acutaogaloa. 

-»    Mercati.  r 

<-*    ponderoana. 

—  diataua, 
Conufl  pyrula. 

Nautilut  Daahayeau. 
Ifodosaria  oblonga. 

—  aulcata. 
Teztolaria  angolaria. 
Polymorphina    commii- 

DM. 

—  IsTÎgata* 

—  gibba. 

—  orata. 
GlaTulina  commnnia. 
Rotalia  pilleus. 

—  armata. 
<—    carinata. 

Gyroidina  laeTia. 
Trunoatolina    toberco  - 

lata, 
Polystomella  aogalaris. 
Robnlioa  caltrata. 

—  margioata. 
NoDÎonioa  umbilicata. 

—  com  munis. 
Bilocnlina  bulloidei. 
Triloculina  inBata. 

—  oblonga. 
Quinqueloculioa    triao  - 

golarif. 


Bordeaux 
etDax. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
M? 

îd. 


id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 


id 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
id. 
id. 
id. 


Id. 
id. 
id. 


id. 


TariiK 
Id. 


id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

idi. 


id. 


TfanayrTaoîe. 


Aagera»  Naotei. 


Angers. 

Vianne.      id. 

id^      Yolbyiiie. 
id«      Angers, 
id. 


idL 


id. 


id. 
id. 


Id. 


Angers  «    Volb^ok» 
Morafie. 


Angers. 


Angers. 


Angers. 


Angert ,  Nantsi. 
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GlaTagelIa  coroData. 

—  baccilUrb. 
Teredeoa  perionata» 
Teredo  E.  N. 
Fistalaoa  gigaotea. 

—  ampuilarîa. 
CraBsaleila  lamellosa, 

—  tumida. 
Gorbala  coiuplaData. 

—  stria  ta. 
Tellloa  aobrotunda. 
Gorbis  pectUaculoa. 
Laciaa  divaricata. 

—  gibboaula» 
Gjrena  Graveaii. 

—  cuneîfurmU. 
—.     antiquo. 

—  acmiili  «'a. 
Gypiina  scntellarja. 
Gylhcriea  aitîdula, 

—  cîtiina. 

—  elcgans. 

—  deUoidea. 

— ^    Boberycinoides. 
Venat  decuasata/ 
Venericardla'  et  oardita 

crassa. 

—  planicosta. 

—  cor  avîum. 

—  acoticoata. 

—  anguaticoata. 
-—    imbricataé' 

Gardium    tfemi-graaala- 
tum. 

—  porulotfuiu. 

—  obliquum* 
-'    Lima. 

—  Veirocosam. 
laocardin  cor. 
Arca  Magellanica* 

—  Helbiogii. 

—  biaBgula. 
— •    puDCttfera. 

—  qaadrilatera. 

—  barba  Iota.  ^ 
Pectunculua  pu'.Tiaatna. 

— '    terebratularia. 
— -    angusticoatalua. 

—  dispar.. 
Nucula  roargaritacea. 


Paria*        Londres. 


îd. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

Id.? 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
ib. 
id. 
id. 

iJ. 

id. 

id. 

id 

id,' 

id.? 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 


id. 

id. 


id. 
id. 

id. 
id. 
id. 


id.? 

id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
îd. 
id. 

id«? 

id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 


Paoiiac. 

Belgique» 


Valogoes. 


Valognesk 


Mayence,  Belgique* 
Belgique. 


Yàlognes. 


Valogoes,  Belgique. 
Talngnea. 

Talognes,  Belgique* 
Gaatelgomberto. 

Valognes. 


Gastelgomberto. 
Valoenes. 


logni 


Talognca. 

S/. 

id. 
Belgique. 

Valo^nea. 
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DESaUPTMtr  FARTfCUUEBS   VËÈ  TBUAIHS. 


IVociila  OTata.  Paris. 

Gbama  nutica.  id« 

—  laoaUoM.  id. 
ModioU  discrepani.  id.7 

—  lithophaga.  M. 

—  argentina.  id. 
Piona  margaritacea.  id» 
Lima  plicata.  •  îd. 
Pecten  plebeio».  id* 
Spondllos  radaU* ,  id. 

Ofltrea  flabcllola.  id. 

«—    gigantea.  id. 

—  edulioa.  id. 
— '  Belluracina.  id. 

—  dorsata.  id. 
Anomia  dubia.  id. 

—  Btriala.  id* 
Dentalium  ptendo^ata* 

iii.  id. 

-*    eatalis.  id. 

—  incertum.  id. 
— >    eburaenm.  id. 

—  fiwura.  id. 

—  coarctatiiD.  id. 
-»    «traogulatnm.  id* 

Fîaanrella  Grieca.  id. 

—  cOBtaria.  id. 
Hipponyx  cornncopic  id. 
GaWptrsa  trochifurmifl.  id. 
Bnlla  iigaaria.  id. 

—  cTlindrica.  id. 

—  ovula  U.  id. 

—  aneistoma.  id. 

—  stnatella.  id. 

—  cyliadroides.  içL 
Helhc  RaimoodL  id. 
Pedipes  rîogens.  id. 
Gjclostoma  elegans.  id. 
Ancylus  elegans. 

Plaaorbis  corneiu.  IdJ 

—  rotundatus.  îd. 

—  corna.  îd. 

—  lens.  id. 
Lîmnea  longiscata.  id, 

—  inflata.  \^ 

—  cornea.^  id,  , 

—  palustri*.  Id.? 
Melaaia  inqaiaata.  j^, 

—  lactea.  jd. 

—  nîtida.  jd. 

—  costellata.  |c^ 
Bissoa  roehiearella.  \^^ 
Melaoopsb  bucc«Doides*  îd, 


Loodrea.    Valoirnes. 
kL 

Gastdgombert. 


Belgique. 


id. 
id- 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 


id.7 

id. 

id. 
id. 


id. 
id. 


id. 


id. 
id. 


id« 
id. 

id. 


Belgique,  Talogao. 
GastefgoiabertOj  Ta- 

lognes. 
Valognea,  Bdgiqae. 


Belgique. 

y  alognes,  Be%iqae. 


Valognei 


Belgique. 
Talooroea. 

id. 


GastelgombertOb 

Anvergne. 
Yalogoes. 

AuTergae,  CaotaL 

Auvergne. 
id. 

Auvergne. 

«/. 
id. 

AbbeviUe. 
Tours»  Valognes. 


Vaiognes. 


id. 
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MelanopsU  costata. 

—  acicuiaris. 
ValTata  pucinalis.  - 
Paladina  lenta. 

•—    unicolor. 
AmpuUaria  WiUemetii. 
rfentlaa  coooidea. 

—  glûbulufl. 
lïerita  tricarioata. 

—  mammaria. 
ff  atica  moniUfera. 

—  atgaretina. 

—  epigbttina. 

—  mutabiKs. 
—4    iatermedia. 

Sigareluf  canaliculalnt. 

—  bevigatas.  ' 
Tornatella  inflata. 
Fyramidella  terebellata. 

—  acicula. 

If.  G.  BuUmas  terebel- 

latos. 
Scalaria  multilamella. 
Delphioula  marginata* 
Solarium  patulum. 

^~    piicatulom* 

—  plicatam. 
Trocbos  agglutioana* 

'  —    momtiTer* 
Iiiltoriaa  'littorea. 
Plasianella  pullus» 
Taritella  terebellata. 

—  imbricataria. 

—  granulosa. 
Cerithimn  gigauteam* 

^<    pUcatom. 

—  beiagODam. 

-^  plearutomoidet* 

^~  cinctum. 

—  cornucupic 

—  gemînatiim. 

—  veDtricoiiiio. 
^    Lamarkii. 

—  GordierL 

—  înTcriom. 
Plearoloroa  cataphracta* 
*  '—    plicata. 

.  -    E.N. 

—  deotala. 

-^    claTicularif* 

—  mnltinoda* 

—  lineoUta. 
Ganccliaria  evolM. 


Paris. 

id? 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id.? 
id. 
id. 
id. 
id. 
td. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Londres, 
id. 


id. 
id. 
id. 
id.? 


id. 
id. 

id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

a 

id. 
id. 


Âlfao«. 
Gaateigomterto. 

▼alogMS. 

Valognes. 
Gastelgoinbetto. 
Valof^nea,  Belgique* 

Gaatelgombetto. 


Valognéi. 
id. 

▼alogoet. 

TaliMMi. 

id. 

id. 

id. 
id.  Qaateigomberto. 


Vaiognei. 
id.        Belgîqae. 


id. 

Klein-Spaiifen  »  Ma- 
yence. 

id. 

id. 

id. 

ValogMs. 

id. 

id. 

id. 

•*■• 

id. 

id.  CafCelgomb«rto. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Âuvergs«b 

id. 

id. 

id. 

Yalognet. 

td.? 

* 

id. 

-, 

id. 

-1 

■ 

id. 

id. 

ValogQCfl. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

a 
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Fosm  bolbiformii. 

—  Wo«. 

—  BcalarU* 

—  acicnlarit* 

—  ficnlnent. 

—  polygonuf* 
•—  mioas» 

—  costulatasb. 

—  ■ubcariaatns* 

—  luDgvtas* 

—  E.N. 
Pynila  cUva. 

—  laevigata. 
•—    sobcarinat».^ 

—  elegaas. 
Murez  fiatoloMis. 

—  tnbifer. 

—  contabalatQSb, 

—  tricarinatas. 
-*    trîpterns. 

TeritOD  cta^bratuBi* 

—  nodalarianu 

—  viperiiiaiiu 
Roitellaria  macraptcra. 

—  colaoïbeUa* 

—  fissurclla. 
SCromboa  ornatus. 
Gassidaria  carinata. 
Biicciniim  ÂodreL. 
Terebra  plicatala. 
Mitra  graniformiA. 
Vokita  apînosa. 

—  Costa  ria. 

—  crasticoita. 

—  Mhleta. 

—  ambigu*» 

—  digitalina. 

—  creoalata. 
Marginella  ebaraea* 
Tolvaria  buUoide*. 

—  acutiuscula* 
Gjpraea  inflata. 
Oliva  Branderi. 

—  tnîtreola. 
Ancîlaria  canalifer». 

—  bocciaoîdea. 

—  inflata. 
Tercbellom  coo^olutiiiD. 

-—    fasiforme* 
Gonas    ante-diluviaous. 
->    deperditua. 

—  «cabriuscalus. 


Paris, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
aj 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

iè. 
id. 
id. 
id. 


Londres, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 


id. 
id. 

a 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
u.? 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
kL 
id. 
id. 
id. 
id. 

îd. 


Val 


2^ 


Valog 


Valognes. 

Beleiqae. 

Yalognet. 

Talogaes,  Bdgîf»* 

Valognea. 
id. 

Valogoea. 


Yalogacs^ 

Valognes. 
id. 

Valognea. 

Valognes,  BdpfX^ 
VftlQgncs. 

id, 
Panlîae,    Tak«i»f 
Belgiqne. . 


id.  Valognes. 

id. 

id. 


TBBRAtN  SUPBECRiTACi^ 

Kanlilos  Bethaysii.               Paris. 

Londres. 

PolyiDorphioa  pupa.                Id. 

—    caudata.                         Id»? 

—    gibba.                           id. 

^  —    ovala.                           id. 

VakalÎDa  papa.                       id. 

Valogaos. 

—    fflobalaris.                     id. 
BilocuIiDariafi^eDS.                  id. 

U. 

id. 

Trilocalina  trigonala*             id» 

iéU 

— -    obloDga.                  *  id» 
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DESCRIPTION  PimCOUSRV  lUU  lEMlAIlfS. 


TABLEAU  DES  COQUILLES  FOSSILES 

DES    PRINCIPALES    LOCALITES     DES    TROIS   ÉTAGES 
DU    TERRAIN   SUPERCRÉTACE. 


ÉTAGE  SUPÉRIEUR. 
'  Période  Pliocène  ancienne  (  Older  Pliocène)  de  M,  Ltell. 

Fossiles  des  dépôts  marins  de  Miilas,  Troaillas  et  BanyaU-des-Aspres 
{Pyrénées'OrientaUs);  diaprés  M.  Jjabert  de  Passa. 


Lueina  divarlcau. 
Cyprina  gîga<. 
Cyiherea  ezoleta. 

rufeiiceDs. 

ca»inuides. 
Venus  pUcata.       i 
Venerieturdia  nulcata. 
Cardium  aulcatam. 

edule. 
Area  barbât  a. 

antiquata. 
Peetuneutus  glycimeris» 

piloiius. 
Peeten  Jacobaeus,  , 

llabellifurmu. 

opère  ularig. 

benedictus. 

lalicostatus. 

Beudanti   (Basterot). 
Ostrea  edulù. 
Pinna  ?   plusieurs  espèces   iucoa- 

Dues ,  en  fragmeos. 
Dentatium  dentalisl 
Natiea  miliepuoctata. 


Natica  canrena. 

glancina. 
Drochui  (une  espèce  iocoonae]. 
Turbo  ragosus  I  Bri>chi. 
Turritetta  vcrmicularis. 

tornatk. 
Cerlllnutn  vulgalnm  f 

graniilosom. 

riunieurs  espèces  intcrmédiaiitSt 
Tcrebra  plicatula  I 
Pleurotoma  cuutigua. 
Fateioéaria  ? 
Ranei/a  marginata.    , 
Murex  erÎDaceus. 

brundarid, 
Rosteilaria  f 
.Buecinum  raatabilc. 

inflatum. 

seul  ist  lia  tum. 

clathrarum. 
Cyprœa  coccinella. 
Conui  (indéteranuable). 
Balanus  crassus  I 


Assises  des  dépôts  lacustres  de  Saueats  (Gironde)  ;  d après 

M.  G.  Desmoulîns. 


Cyrena  BrougniartU ,  Basterot. 
Heliat  nemoralis. 

▼ariabilis ,  id. 
Cyelostoma  Lemani ,  id. 
Planorbis  carnens,  Lam. 

rotaudalns,  A.  Br. 


Planorbii  lens  ,  id. 

plannlalusf  Denhh. 
Limnea  pcregni ,  A.  Br. 

loogiscata  ,  Lycll  et  Muicb. 
Paludina  pusilla ,  Bast. 
Pferitina  picta  (Fémssac).  ' 


TBaWIN  SOIKBCBjlT^i. 
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Héiue$  fosêiUê  du  dépôt  finvio-marin  canna  »ou»  le  nom  de  Grés 
d  Héliees  d^Aix;  ttapré»  M.  Dekros.  ' 


HeiuD  Draparnaldi. 
«qaalis. 
conveza. 
ttriata  an  tiqua*, 
rhambuîdea. 
Goquii  F  (Broo^niart.) 
Carinata. 
spiralû. 
miaula, 
conoideformif. 


Heliœ  complanata« 
▼ariabilis  aotiqua* 
conica  an  tiqua. 
per8pectiva. 
grandis, 
sifiensis. 
plaaorbiformis. 
antiqua,  Faure ,  Bigoet. 
Aqnenab,  M.  S. 


Fo9tiUê  du  dépôt  marin  appelé  Grag  par  U$  Anglai»  ;  environ^  4f 
Suffblk,  Norfolk,  etc.;  diaprée U.  Woodward. 


,  poLTriaaa* 

* 

Turbinolîa  sepulta,  Flem. 
adt  grande  e»pèce,  Taylor. 

BADUiaïa. 
Pitutaria  Suffolci^nsia»  Lealbes. 

Anaïuttis. 
Dentalium  coatatum»  Soir. 

GiBEiràorns. 

iBoAuiufcrassus,  Sow« 
teasellatus. 
balanoîdeaf 

coxcHiràaïa. 

Solen  siliqua. 
Panopœa  Faujasi,  Sow. 
Mya  areoaria,  id* 

f>ullua,  id. 
ata,  id. 
HuboYata. 
truàcata. 
Maetra  arcuata,  Sow* 
dubia,  id. 
ovalia,  id. 
cuneata,  id. 
magna. 
Liateri  f 


Corbuta  complanatay  Sow« 

rotundata,  id* 

globosa. 

Lisum. 

revoluta. 
Saaoieava  rugopa,  $aw* 
Peirieoia  laminoM,  id* 
Tel&na  obliqua,  id. 

oTata,  id. 

obtusa,  id« 

praetenuia. 
Lueina  antiquata,  8ow« 

divaricata,  id. 
Attarte  plaoa,  id* 

antiquata. 

obliquata,  Sow. 

planata,  id. 

oblonga,  id. 

imbricata,  id. 

DÎtida,  id. 

bipartita,  id. 
Venus  »qualis,  Sow* 

rustica,  id. 

ientiformis,  id. 

gibboaa,  id. 

turgida ,  id. 
Venerieardta  aenilia,  id* 

chamaFformia ,  id. 

orbicularisiid. 

acalaria,  id. 
Otrdium  Farkînsoni,  id. 

angUAtalum,  id. 

edulinum,  id. 
Itocârdia  cor  ?  id* 
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Pedupeutus  Y^TitihWÎÈt  Soir» 
Piueuia  lavigata,  id. 

Cobboldic,  id. 

oblonga,  id. 
Myliiui  alirormis,  id. 

antiquonim,  id. 
Pectên  Gdmplanatusy  id. 

solcatus»  id. 

gracilif ,  îd. 

striai  us,  id. 

obsoletus,  a ,  id. 

-  P  ,  id. 

-  7.  M. 
princcpsj  id. 
f;randis,  id. 
reconditus,  id. 

Oslrta  spectniniy  Leathes. 
Tereùratuta  Tariabilia,  Sow. 

HOLLOlQUat, 

ChHon  octoTalvii. 
Palelia  aeqaalis,  Sow. 
PaiéUa  nDg^is ,  id. 

ferrugioea  jan. 
Bmarginata  cratsa,  Sow* 

reticulata,  id. 
Fissureila  graeca  F    ' 
Catyptrœa  siaeasis. 
Jnfundibulam  rectum^  Sow. 

tenerum. 
Bulùi  convolata,  Sow. 

minuta. 
Aurieuia  pj^ramidalis,  Sow. 

Teotricosa,  id. 

haccioea ,  id. 
Palttdma  saboperta,  id. 
Nalica  depreasa,  id. 

IiemicUasai  id. 

cirriformis ,  id. 

patula,  id. 

glaacinoïdes,  «  id. 
jicteon  Mue,  id. 

striatus,  id. 
Seaiaria  frondosa,  id. 

Mubiilata,  id. 

foliac«99  id. 

minuta,  id. 

limiiîs,  id., 

muhicostata. 


AESCUmON  PARnCnUElE  DBS  TXlXAIIfS. 

Droehut  laevigatoa ,  Sow# 

•imilis,  id. 

coDcavui.  P ,  id. 
Turbo  rudisy  id. 

littoreosy  id* 

torritella  incrattata,  Id. 

puDctata. 

striata. 
FtffMalTeolatuiySow.  • 

canceUatiis,  id. 
MureoD  cootrarioa,  îd. 

striatus  aiid. 

nigoans  P»  id. 
—    f7,id. 

costelli  er,  id. 

echioatua,  id. 

Peravianos,  id. 

tortoosnsy  id. 

aiTcolatos ,  id. 

corneus,  id. 

atriatus.  ^,  id. 

eloDgatus. 

puUus. 

Dulbifonnia. 

lapilliformis. 

giobosus. 

aogulatus. 
CauU  bicateoata,  Sow. 
Bueeinum  granulatum,  id. 

mgosom,  id. 

reticosum,  id. 

tetragonam,  id. 

Îtropinqoam,  id» 
abiosaiii,  id. 
sulcatom,  a ,  id* 
incrassatum,  id. 
elongatum,  id. 
elegans,  id. 
mitrala»  id* 
aalcatum,  p,  id. 
Dalei,  id; 
crispatum ,  id. 
tenerum,  id. 
Foiuta  Lamberti,  id. 
>   Ovula  Leathsi,  id. 
Cyprœa  retusa,  id. 
coccioelloides,  Id* 
'  avellaoa. 
Photos  cylindrica. 
Hinniteê  Dobuiiaoni* 


TERRAIN  SCPERCRÉTACé. 
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Fo9âiU9  des  dépôtê  sub-aptunim  de  ta  Marie;  d'aprée  MM.  Boblaye 

€t  Virlet 


Clavagelia  hzcïWwriBf  Deth* 
Fiitulana  (fragmens). 
Solen  candidus ,  Ren. 

coarctatos,  Broc. 
Panopœa  Faajasi,  Men. 
Corbulu  nocleos,  Lamk. 

rcvolata,  Broc. 

costellata,  Desh. 
Thraeia  pobesceos»  Leach. 
Lalraria  elliptîca,  Lam. 

Gotardi,  Pays. 

rngosa,  Lam. 
Mya  Tugon,  Adaos,  Desh. 
Maelra  triangalata,  Reo/  Broc. 
^m/>fti^e«ma  aubtrigona,  Deab. 

OTata,  id. 
Petrieola  ochroleuca,  Lamk. 
Tet/ina  plaoata,  Lamk. 

unicoatalU,  I>eab« 

elliptica. 
Lucina  iaclea»  Lamk. 

amphîdeimoîdesy  Desh, 

orbicalariit. 
Cyprina  IslaDdlca,  Broc. 
Cytherea  chione. 

ezoleta. 

lincta. 

maltilamella,  Lamk. 
Ventii  vcrmcosa,  Lio. 

bicolor,  Lam. 

radiata«  Broc. 

decussata.  Lin. 
Jsocard'ia  cor,  Lamk. 
Cardiam  «dule>  Lin. 

hians,  Broc. 

ciliare,  Lin. 

nnilticoatatom,  Broc. 

tnbcrcnlatam,  Lin. 
Chama  Lazarui,  Broc. 

aquamata. 

cryphoïdea.  Broc. 

Srocchii,  Desh. 
C7m>littoralisr 
Cardita  sulcata,  Broc. 

intermedia,  Lamk. 
Nueula  margaritacea,  Lamk. 

italica,  Def. 
Pectuneulus  Tiolacescens^  Lamk. 

Glycimens»  Lamk. 


jirea  pectinata,  Broc. 

minuta,  Desh. 

tnytiloîdes,  Broc. 

Noe,  Lin. 

antiqaata,  Lin. 

granosa»  Lin. 
Pinna,  fragmens  da  nobiib,  Lamk, 
Pecten  Jacobeus,  Lamk. 

{»learonectes,id. 
aticostatasy  id. 

Tarins,  id. 

pes-felia,  id. 

opercnlaris,  id. 

nnicolor,  id. 

ioflezn8,id. 

Pandorae,  Desh. 

psendamnsiom,  Ghem. 

sqtiamalosna,  Desh. 

flabelliformis,  id.- 

soleare. 
Spontfytut  Gsderopas,  Lin. 

quinqnecostatns,  Desh. 
Otîrea  BoblaTei,  Desh. 

psendoeduufl,  id. 

ezcavata,  an  comocopiaf  Broc. 

Tirleti,  Desh.  an  faiotis,  Broc.? 

navicularia.  Broc. 

comucopia^id. 

edolis,  Lin. 

lamellosa,  Broc. 
TgrebraUtla  ampuUa,  id. 

capot-serpentis»  Li  j .  Lamk. 

Titrca,  Lamk. 

infleza,  Desh. 

bipartila. 
Anomia  ephippinm,  Lin. 
Dentalium  sezangalare,  Broc. 

noTemcostatnm,  Lamk. 

strangulatum,  Desh. 
Paîetla  crassicosta,  id. 
FUêureUa  costaria,  id. 

oeglecta,  id. 
Crs^ca«ila  sandalina,  Def. 
SUiquaria  aognina,  Lamk. 
Fermetut  arenarius,  Desh. 
Soiaritim  pseadopertpeclinim ,  Br« 
Droekuê  magns. 

Olivieri,  rayr. 

Fermonii,  id. 
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DESCRIPTION   PARTIOUUàaE   VBS  TBaRAIMS. 


TroehuM  patulof,  Broc, 

obscaro»,  Degh. 

■gglutÎDftoi,  Lamk. 

•ingulatua,  Broc. 

conchyliophorus,  Born. 
Turbo  rugosui,  Lio. 
Scalaria  communia,  I^amk. 
Turritêlta  terebra^Iia. 

imbricaU,  id. 
V   pUcatella,  Desh. 

imbricataria,  Broc* 
Phasian^lla  puUua. 
Paludina  clathrata,  Desb. 

melanoidea. 
Metania  curvicosta, 
Risêoa  pasilla,  Desb. 
Metanopêië  costafa,  Feirnsf* 

baccinoKiea,  id. 

Dufourii,  id. 
Bulimus  tereb«IIatai,  Lamk* 
Sigaretut  haiiotoi(}^U8,  id, 
^eritina  ffroyana,  Ferrofa. 
Natica  miilepimctata. 

olla,  Marcel  de  Serrai* 

glaucina,  Lamk. 
Butla  striaia,  Lio* 

Lajuokalriaaa,  Baat. 
Hélix  algira ,  Lin.. 
Limnea  palaiitris,  Lamk. 
Jurieuia  buccioea,  Dcab, 
Tomaielta  pyramidata. 
Caneeilaria  hlrta»  Broc^ 

lyra,  id. 
Futut  lignarioa,  Lin. 

langiroster,  Broe. 

clavatus,  id. 
Pleuroioma  iotexrupta,  id. 

turricula,  id. 

▼ulpecula  Yar.  id, 

Bertrandi,  Payr. 

nana,  Desb. 

catafracta»  Broc» 


CûrUkium  crenatum»  Broc* 

Tulgatam,  Lin. 

Basteroti,  Desh, 

▼ulgatulom,  id. 

turbina Uim,  Broc, 

bicinctnm,  id. 

tricinctum.  Broc, 

Grscum,  Desb, 

«caber.  Broc. 

pervenum,  Lamk. 

aogustum,  D^esh. 
Triton  affiois,  id. 
Murex  Brandaris,  Lin. 

troncolua,  id. 
RosieUeria  pea-peUcaoî. 
Slrombu*  Mercati,   De»h. 
Cassis  Saburon,  Lamk. 
Doiium  denticulatum»  Desb, 
Bueeinum  prismaticam*  firoo. 

Neriteum»  Lin, 

reticntatum,  Lio, 

Linoaei,  Peyr. 

mutabile,  Lio, 

lemistriatum,  ^roc. 

tarbineliui,  id. 

angulatom,  id. 
Tara6ra  pertuaa ,  Lamk, 
Conus  ponderoiusy  Broc, 

Noe,  id. 

▼irginalis,  id. 

striatolas,  id.  F 

Mediterranea«9  Lamk. 

Mercati,  Broc. 
Cyprœa  rufa,  Lamk. 
Mitra  fusiformin.  Broc,  De«h« 
Coranula  diadema,  Lamk. 
Baianus  aulcatus,  Brug. 

tintiooabulun),  id. 

cylindraceus,  Lamk, 
Cfypeasier  marginatus,  id, 
Gaieriles  scutifurmis,  id. 
Spaianguê  canaUfcruSy  id« 


ÉTAGE  MOYEN. 

(  Période  Miocène  de  M.  Lyell.  ) 

Coquilles  des  dépéts  marins  connus  sous  U  nom  de  Faluns  de  la 
Touraiae;  d'après  M.  F.  Dujardio, 


Pholas  callosa,  LamL 
palmula,  Duj. 
dimidiata,  Doj. 


Soicn  strigillatus ,  Linné, 

siliquarius,  De»h. 
Panopea  Menardi^  DeaU, 


TEUUIN   SVPBaGaiTACi. 
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Lvtrarm  ragOM  9  liam. 

soleQoides,  La  m. 
Maetra  triaogala ,  BrocchL 
Cratiatefla  coDceotrica ,  DdJ. 
€kfrbula  compUnata ,  Sow« 

carinata,  Duj. 
Pdtrieolu  ochrolf^noa,  La  m. 

abbreviata^  Dqj, 
Ptammobia  affiais  »  Do j. 
Teliina  strigoaa ,  GineL 

crassa ,  Pennant. 

Donacioa,  Lin. 
JLueina  coIumb«lIa>  Lam. 

lactea,  Lam. 

hiatelloides,  Baa. 

dWarkata^  Lan). 

tGopulorum,  Batterot*         * 
Uanax  lasvissima ,  JDoj. 
jésiartô  ac^iatrU  f  Deah. 
Cylhcrta  ezoleU,  Lam. 

Uocta ,  id. 

aflBnis,  Du). 

Yenetiana ,  Lajm. 
Venut  casinoiden ,  id. 

casina,  Linoé. 

rotundata ,  Brocohi. 

cothuroiz,  Duj. 

clathratt,  id. 

rudta ,  id. 
Cardium  multicostatam»  Brooohi* 

diltcrepanM,  Baaterot. 

echinatam ,  Li«. 

papillosum  ,  Puli. 

rotondatum,  Djif. 

arcella,  îd. 

Andréas,  id. 
Cardita  trapezia ,  Brag. 

crassa ,'  Lamk. 

affinis,  Duj. 

aquamulata,  îd. 

Rioailifera,  id. 

allemand  y  id. 

nucnlioa,  id. 

ezigua ,  id. 
Arca  barba  ta ,  Lio. 

mdis,  Deah. 

aqiiamoaa ,  LajnJc. 

lactea ,  Lin. 

umbunata,  Lamk. 

taronica,  Duj.  ^ 

Breislaki,  Basf. 
Ptctuneulus  gljcimcdi ,  Lamk* 

posillus,  Dvj, 

cor»  Lamk. . 


Pêctuncttiuê  teztafy  Da{. 
Nucttta  emarginata ,  Lamk« 
Chanta  lasarus,  id. 

echinulata,  id. 
MUytu9  Basteroti»  Deah. 
lAma  ioflata,  Lamk. 

sqnamosa,  id. 
P^cf «i  solarium,  id. 

benediclus,  id. 

striatus,  Sowerby. 

scabrellui»,  Lamk. 
Plieatuta  roperella,  Duj, 

cristata,  Lam. 
Ottrea  virginica,  id. 

sacccilus,  Duj. 
Anomia  ephippiam,  Lia. 
Terebralula  peiforata,  Defr. 
Deniaiium  oovem-coftatum,  Lapi. 

eotalis,  Lim. 

pseudo-eolaliff  Lam. 

brevifissum,  Desbaycw, 
JEmarginula  fissura,  Lav). 
FUsuretta  oeglacta,  Deah.. 

radiata,  Lamk* 
Piteopsit  ungarica»  id* 

graoulata,  Bast, 
Caiypiraa  muricata,  id« 

cleformis,  Laqik» 
Crtpidula  unguifarmja»  Lam. 

gibbosa,  Defr. 
Butla  ligoarisy  Liq. 

coroca,  Lamk. 

Lajonkaireana,  Baat. 
HeliJD  algira,  Lamk. 

▼erihiculata^  Lam* 

Reboulii. 
Auricuta  obluaga,  Deah* 

Turunensis,  id. 

ombilicaia,  id. 

pisolio?,  id. 

acota,  Duj. 
Pedipes  buccinea,  Desh. 
PUmorbis  corn  eus,  Lam. 
Limnea  paiuatri^,  id» 
Melania  cocbleareila. 

Cambessedesii,  Payiaud^aa. 

nilida,  Lam. 

campanellae,  Pkilippi. 
RUsoa  Montaf^oi,  P«]vaa. 

graoolata,  Phii. 

curta,  Duj. 

carioata,  Phii. 

decussata,  Duj. 
Paludina  morialica,  Lamk. 
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DE«CRIFTION  ?AftTIC1TLlEaK  DES  TERRAINS. 


Neriiû  Plotonuy  Bas* 

mono,  Duj, 

asperaU,  id. 

fonata,  id, 
Naliea  miUepuDctata,  Lam. 

olla,  Marcel  de  Serres. 

caftaoea,  Lam. 

▼ariaos,  Doj. 
Sigareius  halîotoidenf. 
Tomattlta  afiBnia ,  Daj. 

turrita,  id. 

coatellata ,  id. 
Pyramidêtk  ooiaaicata ,  id. 
Fermêtus  triqaeter,  Bivona. 

semifarrectns ,  id. 

anb  caocellatns,  id. 
Sitiquaria  angaioa ,  Lam. 
Soiarium  mivenim,  Doj» 

plaoorbilliii,  id. 
Trochus  Beonetti,  Broogn* 

patolus ,  Brocchi. 

Audcbarti,  Bast. 

crenulatoa ,  Brocchi. 

fanulom ,  Gmelin. 

muricatoi,  Daj. 

iacrasutna,  id. 

atriatoi,  6mel. 

biangulatas,  Duj. 

ponctulatos ,  id. 

corallinas,  Gmel. 
Littorina  Atbeiti,  Duj. 
Turriteiia  triplicata. 

Eroto ,  Bast. 
iuoaci,  Desb. 
Ceritkium  valgatum,  Lam. 
cratsam,  Duj. 
tricinctum ,  Brocchi. 
discolor,  Daj. 
pictum ,  Bast. 
pulcbellum,  Duj, 
Lima,  Lam. 
perTeraam ,  id. 
trilineatum ,  Phil. 
Pkurotomti  ramosa ,  Baat. 
tuberculosa ,  id. 
oblonga ,  Broc. 
septanguUria,  Montagu. 
atrombiUas,  Duj. 
faacellina ,  id. 
labeo,  id. 
colus,  id. 
atténua  ta,  id. 
quadrillum ,  id. 
•inœna,  îd. 


PhtiTotmim  clavala,  BfoaUgDt 

graDaria,  Duj. 

terebra,  id. 

atratnla ,  id. 

tflBnis ,  id. 

incraasata ,  id. 
Caneetlarm  cauceilata  >  Lam. 

acukaogalaria ,  id. 
Faaeiolaria  nodifera ,  Do{. 

Burdigalensis,  Baat. 
Puiut  rostratua,  OUtî. 

Iigoariu0,  Lam. 

cela  tus  >  Duj. 

rhombuf,  id. 

marginatus,  id. 

MobnlatuB,   Brocchi. 

clAliratus,  Duj. 

mioutus,  Desh. 
Pyruia  meloogeua ,  Lam. 

reticolata ,  Lam.     • 

spirillns,  Lam. 
MurecD  trunculas  F  Lia. 

eriDaceuB  f  Lam. 

Turooensia,  Daj. 

gravidua ,  id. 

cristatua ,  Brocchi. 

exiguus  r  Duj. 
Sirombtts  Meroati ,  Dcsh.    . 
Hû$iôliaria  pescarbouis,  BrODgn. 
Purpura  aogulata ,  Duj. 

ezsculpta ,  Dnj. 
Buednum  baccatum ,  Bast. 

reticulatum,  Lam* 

Tariabile,  Phil. 

inkeztum ,  Duj. 

callosom ,  Desh. 

contortum,  Duj. 

elegans,  id. 

graniferum ,  id. 

Desnojersii,  Bast. 

Eulcbdlam ,  Duj. 
ionci ,  Pairauaeao. 

curtum  ,  Duj. 
Ttrtlfra  FaTal ,  Adaoson. 

strigilata ,  Lamk. 
Foluia  Lamberti ,  SoTrerby. 
Mitra  lîisiformis ,  Brocchi. 

decussata ,  Duj. 

pupa, id. 

oliTaeTormis ,  pnj. 

teouistria,  id. 

ebeous,  Lam. 

subcyliodrica ,  Duj. 
ColumbeUa  fiiosa ,.  id. 


TSARAIll 

OargiiiUkL  cypnBola  i  Bronn. 

miliacea ,  Lam. 
Ov«/!b spelta j   Lam. 

caroea ,  Lam. 
Cyorœa  saD^uiaolenta  F  Lam. 

ieporioa^id. 

IjDcoîdes ,  Brongn. 

globosa,  Dui. 

Goccinella  9  Lam. 

pediculust  id. 


SUPERCEETACli. 
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Cyprma  afiBois»  Duj. 
Oliva  hiatula ,  Lam. 

flammulata,id. 

claroU,  Lam. 
^nciViSiiriaglandirormis,  Lam. 
Cautts  pondevoBUB  y  Brocchi. 

Mercati ,  Brocchi. 

claTatus ,  Lam. 

acutaogolusy  Det* 

Noë  9  Brocchi. 


Fossiles  des  Falun»  (qu'on  pourrait  nommer  iandais)  de  Mérignae, 
Sauçais f  Léognan^  Martiilae,  La  Bréde,  SainUMédard  en  Jattes^ 
Gradignan  et  Salles;  d'après  M.  Gh«  Desmoulins,  et  publiées  par 
Dufrénoj)*. 


Mterias  Adriatica,  Gh.  Desm. 
Clypeatter  margioatosy  Lam. 
Seutêtia  biocniata  Taroa,  Gh.  Detm. 
(bifora,  Lam.) 

—  FaujasU,  de  Fr. 
EekmoUmkpas  Richardi ,  Gh.  Des. 

(  Ctypeastet    hemisphericiu  9 

Lam.  ) 
Serpula  arenaria.  Broc* 

intorta  F  Lam. 
BaianuSi  3  esp. 

Jouanuetia  semicaadata,  Gh.  Des. 
PAo/as  Braoderi  9  Bast.  (PA.  aper- 

ta  r  Desh.  ) 

—  pusilla.  Broc. 

Sdetellma  Labordei ,  Gh.  Desm. 

(Psommo^M  Labordei  9  Bask.  ) 
Soteeurtus  Basterotiî ,  Gh.  Desm. 

{Soten  strigilatos,  var.  Bask.  ) 

—  antiqaatus,  Var.  Gh.  Desm. 
{Solen  coarctatas.  Lam.) 

Sùlen  ensis,  id.  (très^petiu) 

legiimen9  id. 

Tentrosos9  Gh.  Desm. 

Tagina9 1'*™. 
Pan0^«aFau)asii9  Bast. 
Mya  ornata,  Bask. 
Lutraria  eiliptica,  Lam.  - 

sanaa,  Bast. 
Maetra  deltoïdes.  Lam. 

triaoffala,  Bast.  (Tar.  de  la  pré- 
cédente.) 

striatella,  Lam. 

9-3  autres  esp.  non  dét. 
CrassatêUa  siunata  F  Lam.  * 

BMna  eliîptica,  id.  - 


Cùrkuta  revolata,  Bast. 

striata,  Lam. 

ezarata9  Desh. 
Petrîeola  pere^ioa  9  Bast. 
Sameava  anatma,  Bast. 
Fêturupis  iras»  Lam. 
Feturupis  Faufasii,  Bast. 
UnguUnoy  (Glotho  uoguirormis9  id.)' 
Tetlina  son  aria  9  Lam. 

elliptica,  Broc. 

Bubcariaata,  id. 

compressa,  id. 

bipartite ,  Bast. 

eiegans,  id. 
Ludna  leoaina^  Nob.  Goli.  (  Tjr- 
therea  leooioa,  id.) 

colambella,  Lam. 

divaricata,  id. 

scopuIonim9  Bast. 

pomum  9  Gh.  Desm. 

deataka»  Bast. 

hiatelloides,  id. 

gibbosola  9  Lam. 

neglecta ,  Baster. 
Donaao  anatioum,  Tar.  b.  id. 

eloogata,  Lam. 

triaognlaris,  Bast. 
Gratelupia  donaciformis  9'  Gh.  D.  ' 

{Donaœ  irregalaiis,  Bast.) 
Cyrena  Brongniartii,  id. 

Sonerbyi9  id. 
Cyprina  IslaDdicoide89  Lam. 

id  r  Tar.  complanata,  Gh.  Desm  • 
Cythena  ericiDoides,  Lam. 

dooacialis,  Gh.  Desm.  (  Dena»  \ 
dlfficilis,  Bast.) 


'  Ifous  aft  doBnoni  qae  les  espèces  qui  ont  éttf  déterminéct. 
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Cytkerm  andata ,  BasU  (  C.  tei- 
linarU  »  Lam.) 

nitîdala,  id« 

Deshayeaiana,  Bait« 

■ouUUamella,  Lam. 

elegadi  r  id.  (  an  C»  eryciaoldes 
juDÎor  r  ) 

lincta,  id. 
FtHus  corbU  f  Lan. 

Tetula,  Bast. 

radiata,  id. 

casinoidea,  Lam. 

djiera»  Bast. 
FmuHeardiM,  Jouanotti,  id« 

piDDula»  id« 

unideotata ,  id. 
Cardium  blans  F  Broo. 

Bardigalinom  ,  Lamark.   (  m. 
•pioofla,  et  Tar.  mutîca.  ) 
'  diicrepana,  Bast. 

malticostatnm,  rar.  b.  id. 

echiuatiiin,  var.  b. ,  id. 

serrigerniDi  id. 
dtrdiU  hippopaeayid. 

aspera,  Laaa. 
hoeardia  cor,  id. 
Jlrea  mytiloides»  Broc» 

aatiqaata,  id. 

dtlu?ii,  Lam. 

oardiformis,  Bast. 

bîaDgula,  Lam. 

clathrata,  de  Pr. 

scapalioa,  Lam. 
Peduntutus  pulvloatos,  Sd« 

cor,  id. 
Nueula  margaritacea,  id. 

emargînata,  id. 

rostraiis,  id. 
Chama  gryphoides,  Bast. 
Modiola  cordata,  Lam. 
Jlfyfi/iif  antiqaorum,  var.  b.  Bast. 

Brardii,  Brongn. 

edaiis,  Lam. 
Phma^  (très-voisine  da  P.  pectina- 

ta,  var.  b.  id.) 
Pêma  maxiUata,  id. 

epbippiani,  id. 
uivicula  phalaeoacea,  id. 
Lima  biiUoidefi,  de  Fr. 
Peeten  Bordigalensis,  Lam. 

scabrellus,  id. 

multiradiatus,  id.(P.raIIax,Derr.) 

Beudanti,  Baster.  (Peetcn  grttis- 
simus,  de  Fr.) 


Peeten  plebeios,  Lam. 
Spondytus  !  GwderoDUMft  id. 
0$ir€M  flabellola,  ia. 

cymbola ,  id. 

oodata,  id. 

linguatula,  id.  (on  bien  vdistne.) 

▼irginica,  id. 
^nomûicostala,Broc.  {JnomUi'Bnx- 

digaleosis,  de  Pr.) 
Vaginâla  depressa,  I^udin. 
DentAfium  coarctatnm ,  Lamark  , 
Desbav.  {Ctêodera  (cresek)  ga- 
dns,  nang.) 

eDlaIl8,Lam. 

pseado-antalis,  id. 
Spirieetla  anguiculus,  Raog. 
Iwurtlta  costaria,  Bast. 

clypeata,  Grat. 
Cafypiraa  deformls»  Lam. 

depressa,  id. 

mnricati,  Bast. 

oroata ,  id. 
PikoptU  coroncopise,  Lam. 

suicosa.  {Capulttt  sulcosos,  Bast.) 
Hipponi»  granule  tus,  id. 
Cr^iduta  unguiformis,  id. 

cocfaleare,  Id. 

sandalifurmis,  Marc,  de  Serres* 
Butla  liffnaria,  Lam. 

cyiinarica,  id. 

utriculus,  var.  a.  Bast. 
Bttltina  Lejonkaireana,  id. 
Bu/imus  BuréKgalensis,  Defr. 

iKvigatus,  Desh. 
Aurieala  hordeola ,  Lam. 

ringens,  id. 

acicula,  id. 

cytharella,  Desh.  RRR. 
Melania  subulata,  BaSt. 

distorta,  Desh. 

bordeacea,  Lam. 
Melanopsis  Dufonrii ,  Férostic. 
Paludina  pasilla,  Bast. 
Biêioa  cochlearella,  id. 

cimes,  id. 

Taricosa,  id. 

Graleloupî,  id. 

ciavula,  Gh.  Desm.  {Mêkiùé  cla- 
vola,  Desh.) 

poUta,  var.  b.  Gh.  Destn. 
*    elegans,  id. 

turbioata ,  de  F.  (  A.  bi4imoi-> 
des.) 

Qratel.  ~  7W&o  Lachesis,  Bast.) 
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Risêoa  decasrata*  Gh.  Desmoalins. 
{Buiimus  decussatas,  Lam.  ) 
perpasilla,  Grat. 
aflBoiiifVh.  Desin.  Coll.  (noT.ap.) 
lamellosa,  Gh.  Desm.  (A.  co- 
chlearella,  Tar.  bistriaU,  Grat. 
Boscii,  Payrandean, 
macrostoma^  Gh.  Detm»  (  nov» 

sp.  ) 
plaoazoides;,  Gh.  Deimool.  (  R, 
buccîDalis,  Gratel  ;  non  MeUi' 
nia  boccioalis,  Lam.) 
Iferita  Piutonis,  Bast. 
NeritopsU  moniliformL<,  Grat. 
Neritina  picta ,  Fériiss.  (  ^.  lluria- 
tilii ,  Baster.  pro  parte  ;  non 
Lam.  ) 
Ifûtiea  miUe-pnnctata,  id.  (iV.  ster- 
en 8  mntcarum ,  Briig.—- iV.  ti- 
grina,  de  Fr.— iV.  patiiia,  Sow. 
—  N»  caorena,    Baster.   non 
Lam.  ) 
Naliea  glancioa,  Bast.  {Natlea  la- 

bellata  F  Lam.) 
AmpuUaria  compreisa ,  Bast. 
Sigaretus  caoaliculatas,  id. 
Tarnatûita  DargeUû,  id. 
solcata,  id. 
semis  tria  ta,  de  Fr. 
punctolata,  Fer. 
Pyramidella  mîtrula,  id. 

terebelUta,  Bast. 
Sealaria  multilamella  »  Bast. 

acuta  r  SoTT. 
Dtlphinuta  sulcata ,  Tar.  b.  Bast. 

spirorbis,  Lam. 
Solarium  corocoUatum,  id. 
dÎKiunctum,  Lam.  RRR. 
Batêlki  Defrancii,  Bast. 
TVoe/ittf  Benettias,  Sow. 
patnios,  id. 
Audebardi,  Bast. 
targidulos,  id. 
Bocklandi,  id. 
Manodonta  elegaos,  id. 
modulos,  id. 
Araonis,  id. 
Phananeiia  turbinoides,'  Lam. 

PrcToslîna,  Ba.it. 
ÂurriteUa  terebralis,  Lam. 
eathedralis,  Brongn. 
Desmarcstina,  Bast.  R, 
asperabr  rar.  Bast. 
qnadriplicata,  id. 


TurriUlta  tarna^ià, 
Archimedis,  Tar.  b.  id. 
proto,  id. 
Cêrithium  plicatnm ,  Brag. 
inconstans,  Bast. 
papaveraccnm,  id. 
margaritaceum,  id. 
granolosom ,  Bast.  (ioTeriQm  F 

Lam.) 
calcnlosum ,  Bast. 
corrogatum,  Al.  Brongn. 
resectnm,  Def.  « 

cinctam,  Brug. 
salmo,  Bast. 
pnpsformc,  id. 
scaber,  Tar.  b,  id. 
aabgranosnm,  Lam. 
pictum,  Bast. 
ampullosum ,  AI.  Brongn. 
lamellosum,  Brng.* 
Gharpentieri,  Bast. 
angulosam,  id. 
PUuroîoma  Borsoni,  id.  (JP/.  stoi- 

margioata»  Lk.  ) 
tuberculosa»  id.  (P.  asperculatat 

Lam.) 
ramosa,  Bast.  {Pteur,  reticnlataf 

et  decussata ,  Lam.) 
cataphracta,  Bast. 
costellata,  Lam. 
pannus,  Bast. 
denticula,  id. 
terebra,  id. 
cheilotoma,  id» 
plicata,  Lam. 
uodata,  id. 
turris,  id. 
multinoda,  Bast. 
crnnalata,  id. 
purporea,  id. 
Turbinelta  Lynrhi,  id. 
Cancôiiaria  acntaogula,  Fanjas. 
id.  Tar.  b.  Bast. 
id.  Tar.  mutica,  Ifob. 
trochlearis,  Fauj. 
doliolaris.  Bast. 
Gestini,  id. 
buccinula,  Lam. 
contcirta»  Bast. 
ranceilatM,  Lam.  (à  Salles.) 
Taricoaa,  Gh.  Desm^  (  f^oluta  va- 

ricosa,  Broc.  ) 
Fuius  Burdigalnnsis,  Lam.  {FaseiO' 

Uuria  Biirdig. ,  Basi.) 
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JFûsus  Audebardi,  Gh.  Desm.  (an    Ter^ra  pertasa^mr.  b.  id. 


Purpura??  lap.  etp.  ) 

cUvatuf,  rar.  b.  Btsterot.  {Slunx 
claTataf ,  Broc.) 

lavatus,  Hast. 

longKTos,  Lam. 

buccinoides,  Hast. 

fttbcariuatiUf  Lam. 

coitulatufl,  id. 

niarginatus?  id. 

mioatas  F  id. 

minax  f  id. 
Pyrula  meloogena ,  Bafter.  »  dod 
Lam. 

Lainei,  Baat. 

rasticala,  var.  a  et  b,  id. 

condita,  id. 

cl  a  va,  id. 
Raneiia  margioata,  Al.  Brongn. 

leucotftoma,  Baat. 
Murex  pomam,  id. 

liogua-bovis,  id 

rablavatiiB,  id. 

suberiDaceus,  id. 
T^phU  tubifer,  id. 
Triionium  doUare,  îd. 
Rottelbria  pes-pelicani,  id. 

dentata^  Grat.  (i2.  curTirostria, 
id.) 
Strombus  BoDelii,  Brongn. 
Cassideria  cythara,  Bast. 
CatsU  Saboron. 

Kondeleti,  Baat. 
Purpura  coatata,  îd. 

LasaaigDei,  id.' 
Bueeinum  Yeneria,  Fauj. 

baccatam,  Bast. 

poHtam,  id. 

obliqaatum,  Broc,  (à  Salles.) 

semistriatnm,  Broc. 

Spirattim.     (  Bburna    spirata  « 
Bast.  ) 
iVîafsa  i-eticulata,  Bast.  an  Lam.ff 

asperula,  Bast, 

angnlata,  id. 

coiumbelloidea,  id. 

Dcsnoyersi,  id. 

Andrei ,  id. 
Tùrtbra  pllcaria,  id. 

striât  a»  id. 

duplicata, 


cinerea,  id. 
plicatula,  Lam. 
Mitra  crebrîcosta,  id. 
incognita,  Bast. 
Dufresnei»  id. 
scrobiculata.  id. 
Voluta  Lamberti,  Sow. 
larispina,  Lam.  (rar.  pi.) 
harpula,  id. 

aIBnis,  Broc.  (  V,  ambigna,  id.  ) 
Margiwila  cypreola,  Ba&t.  [Cyprm 
ovaliformis,  Lam.  ) 
clan  destina ,  Gb.   Des.  (  Foiata 
clandestina,  Broc,  an  var»  If. 
ovulatae  F  Lam. 
Cyprea  annnlus,  Broc, 
mns,  Lam. 
Duclusiana,  Bast.  (an  C,  nuclesF 

Lam.) 
IjqcoideS)  id. 
leporina ,  id.* 
annularia ,  id. 
ooccinella,  Bast.  (an  Lam.) 
(i-a  autres  esp.) 
Otiva  plicaria»  Bast. 
clavula,  Lam. 
Dufresnei,  Bast. 
mitreolar  Lam. 
(i  autre  pet.  esp.  7) 
Aneillaria  canalHera,  Lam. 
bucciooides,  Lamark.  (Saocati.) 

R.) 
inflata,  Bast,  (  AncHL  glandifor' 
mis,  Lam. 
Conus  deperditus  ?  Lam. 
Mercati,  Bast. 
cornatus  t  Defr. 
scabriascnlus  F  id. 
alsîosQS,  Brongn. 
Benuliiei  opercularis  ?  Lam.   (  «n 

operculom  Terum  F) 
OpercuUna  cumplanata,  d'OrbigoT» 
(L^ntictf/t/MComplanata,  Deir* 
—  Bast,) 
Nummutma    lenticularls ,   d'Orb. 
(Lycophris  lenticularis ,  Mont- 
fcrr.  —  Bast.  ) 
Nautilus  Atari,  Bast.  (  NautUuêtJ- 
pb0|  Grat  ]. 
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Coquilles  de  la  mollaue  de  Laïuwme;  (diaprés  M.  Ad.  Broogmart  j. 

TurrUeila  imbricatariâi  Lam.  jirea  aotiquata,  L«m« 

terebra,  Brocchi.  Cardium  edallnum ,  Sowt 

trijplicata»  Broc.  .    obloogum,  Broc. 

subangalata,  id.  semigraDoIatum,  Sow. 

Natiea  gtaacÎDa,  Lam.  hians,  Broc. 

MUra  milnsformU,  Broc»  dodiente,  id. 

Canee/iliirûi  cassidea,  id.  miiltico8tatam,id. 

Bueeinum  corruratam,  id.  TelSna  turoida,  id. 

Cetithium  lima,  Bnig.  Vemu  lidaodica,  Lam. 

quadri«ulcatum,  Lam»  mskica,  Sow. 

Mure»  mgosua ,  Sow.  Attarte  exca? ata,  Sow. 

minax.  Cytherea  conTexa,  Brongo. 
Pyruta    ficoldes,  (buila  ficoîdety   d^r^ii/a  Gallica,  Lam. 

Broc.)  Panoptba  Faujasii. 

Orfraa  Yirgioica,  Lam.  50/iniTagina,  Lam. 

cdaiioa,  Sow.  atrigiiatua»  analogue  à  fe$péee  pi* 

Pecten  latiaaimiia,  Broc.  vante  ^  Lam. 

mediuf ,  Studer.  legumeo ,  Linoaeoa. 

Meieagrina  maigaritacea ,  Stader.     Batatue  pcrforatQs,  Slalcr. 

Coquilles  du  calcaire  lacustre  et  des  silex  molaires  iupérieurs  aux 
sables  et  aux  grés  [marins  supérieurs  dans  les  environs  de  Paris; 
[diaprés  M.  Al.  Brongniart). 

Cyehttoma  elegaoa  aotiqna,  Broug.  lUmneut  Teotricoaus,  id. 

Potamidsi  Lamarcki.  .    ioflatua,  id. 

Planorbis  rotaodaJtus,  Brongn.  ^  BuUrnus  pygmasua,  id. 

cornu,  id.  terebra,  id. 

Prevostinùs,  id.  Pupa  Fraocii. 

Limneus  curneua.  Heiix  Lemaoi ,  Brong» 

Tabulam,  id.  Dt»marestiiia ,  id. 

Coquilles  du  grés  marin  Bupérieur  de  Pantin,  Montmartre  et  aàireê 

localités  des  environs  de  Paris» 

ORva  mitreola.  Putuneutus  pulvinatas,  Lam. 

Pusus  pcut-6tre  longSTiu.  CrasuiteUa  compressa,  id. 

Cerithtum  cristatam.  Vonax  retusa,  id.  Desh. 

lamellosiim.  Cytherea  oitidula,  Lam. 

mutabile.  i«?igatà,  id. 

Solarium.  elegaos,  id. 

Meiania  costellata,  Lam.  indétermi'    Corbula  rugosa,  id. 

nie.  Oftrcafi  abcllula,  id. 


GÉOLOGIE.  —  TOM.  I.  48 


7M  DssaapTioN  particuubie  des  tereains. 

ÉTAGE  INFÉRIEUR. 

(  Période  Éocène  '  de  M.  Ltell  ). 

PrineipaUs  coquilles  des  marne»  eaUairee  marines  conUnanI  lg$  hane^ 

d'huttres,  dans  Us  environs  de  Paris, 

• 

Osirea  hippupuf,  Lan*  Natîea  potuU,  Deah. 

{>8eudochama.«0<frMloiigifOftrif  Ceriihium  pUcatom* 
ongiroëtru.     I  Desh.  t.  i^p.  5j;       ciactum. 

caoatis.  )  fig.  7,  8|  etc.  Cytherea  elegans,  Laai« 

Osirea  cochlearia,  LaiB«  semUulcata  F  i<I. 

cyathula ,  id.  Cardium  obltqnuniy  îd. 

ipatuUta,  id.  Fiaettéa  nargaritacaa,  îd. 

lingaatola,  id .  Cytherea  T  coDTexa.  £7.  plan.  Rr* 
Balanus, 


Principales  coquilles  des  marnes  fUwiatiles  gypseuses 

à  MotUmartre,  eie» 

Cwehsiome  mnmiSjLsimm  ZtmiiM  acnmioatay  id. 

linnea  loofpscata,  id.  ovvm,  id. 

pjnmidatia,  Dc»h.  Planorbis  lem,  id. 

strigota,  BroDg.  Paiudina  poaiUa,  Deab. 


Principales  coquilles  du  calcaire  siliceux  inférieur  au  gypse, 

d  Saint 'Ouen  et  dans  Paris* 

lAmnea  longi«caU^  Broog.  Paiudina  Taricosa,  d'Orb. 
Planorbis  rotundatun,  id»  cvclostomxformia»  id. 

iens»  id.  elongaia,  id. 

iiiTersiUi  Deih.  puvilla,  Desh. 

Cyeiosioma  muiuia,  Lam.  terebra,  id. 

Pahtdma  pycainidaUti  Deab. 


Principales  coquilles  des  sables  et  grès  marins  inférieurs  au  gypse, 

d  yalmondois. 


Clavagella  BroDgniartiL 

Phoùu  ftCutaU. 

Fistaiana  Provigny. 

conoïdea. 

angusta. 

apcrta. 

conforta. 

aerni-alriaU. 

'  De  vittç  minor,  et  xftivoç  recens,  —  Nous  avons  omis  de  rebiter  cette 
déoominatioa  dans  la  liste  des  noms  que  nous  avons  donnée  de  cet  étage^ 
page  589. 


5<«ùaM  m.rg*fit.o«.. 

deprean. 

modiolina. 
P$irieota  élégant* 
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yenerupU  globofla. 
Moéiola  argentioa, 
papyracea. 
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Principaux  fassiUê  tnarin$  du  ealeaire  groaiêr  daaê  tâ$  mmironê 

de  Parié. 


CODCHBS  SVPtalOBBS. 


MilloVuet» 

Ampullaria  apirata»  Lam« 

Cerithium  tuDercuiatam» 

motabile. 

lapiduody  Lam* 


Cêriihium  petricolnm. 
Luetna  saxorani,  Lam. 
Cardium  lima,  id«     • 
Corbula  anatUia,  id. 
atriata,  Lam. 


C0UGBB8  uoYnoaim 


Ovuiiteê  elongata,  Lam* 

margaritDu,  id* 
Ahm&iu  milium,  Boac. 
Or6«f9iilaf  plana. 
Turritêiia  imbricataria,  Lam. 
TêrehrûUum  convolntom,  id. 
Cafyptrma  trochiformis,  id. 


Cardiia  aTjcoUria,  id. 
C€ardi«m  avicolaret  Desh. 
Peduneuius  poWioatoay  Lami 
Cythwna  nikidola. 
eleganf»  Lam. 

MUiûruêi. 

Cerithium» 


COOCIII9  IHFâlIBOBBS. 


Turbinolim  elliptica»  Br. 

crispa,  Lam. 

8iilcata,id. 
Beieperitêi  dieîtalis,  id. 
Lumutitet  ladiata,  id. 

nrceolata,  id. 
Fungia  Guestardi,  Br. 
NummuUië  lavigata,  Lam« 

acabra.  id. 

nnmiamalia* 


NummuliU  rotnodata. 
Cêriihium  giaanteam,  Lam. 
Lueina  lamellota,  id. 
Cardium  poralosam,  id. 
Volata  cytberea,  id. 
CrauaiêUa  tumida,  id. 

lamellosa,  id. 
TurriieUa  moltisulcata,  id. 
Oiîrea  Habellola,  id. 

cymbaU. 


Principaux  fosêilci  dé  targiU  plaiiique,  dam  kê  environs  de  Paris» 
GoqaUlM  marines  dans  la  partie  saperieore. 


Cerithium  fanatum^  Sow» 
melanoidef. 
indéterminé. 


Ostrea  BflloTacina,  Deah. 
iocerta. 


Coquilles  d'eau  dooce. 
r/an0r6û  rotandatoa,  Desh.  PAysaantiqua.  Dcfr. 


incertaa,  Defrance, 
pnnctnm,  Defr. 
Preruilinns,  Desh. 


Lymneus  loogiscatns,  Desh. 
Patudinu  virguia,  Defr. 
indistincta,  Defr. 
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Paludinû  nnicolor,  Olivier. 

Desmarestiij  Oeth. 

conica,  id. 

ambiguë,  Prévost. 
Metania  triticea,  Desh. 
j||0/an0/>mbiicciooidea9  Deah. 

costata,  Dei»h. 


Neriia  s>IobolDt,  Denh. 

piaiformis,  Dcsh. 

iobrioa,  id. 
Cyrœna  aniiqiia,  id. 

telliiioîde»,  id. 

cuneilurmif,  id. 


FosêiUs  du  calcaire  gro$$ier  de  Saini'Maeaire,  Langçn  et  ViredaU; 
{note  communiquée  par  M.  Gb.  Desmoulins). 


Atierioi  iaevia ,  Gb.  Desmoulios. 
ScUtûUa  biocolata,  Gb.  Dcsmoiilin. 

ftabrotnnda ,  Gb.  Desm. 

Faujafiii,  Defr. 
Fil6a/lffrûi  scutafa ,  Gb.  Desm. 

Ovata ,  id.  (  Ecbinoneui  ovatus  , 

Goldf.  ) 
Castidutui  numnauliDUS,  Gb.  Desm. 

porpita,  id. 
Ëchinui  pusillus ,  Manstcr. 
JSe/iîno/iim/>a«  ovifbrmis.  G.  Desm. 

(  Glipeastcr  oviformis,  Lam.  ) 

ovalifl.  (  Galeritcs  ovaiis,  Valcn.) 
Spatangut  aciiminatus,  Goldfu». 
Soleeurlut  Basterotii,  Gb.  Desm. 

strigillatns,  Bast. 
Panopea  Faufasii ,  Bast. 
Mactra  deltoïdes,  Lam.  (  M.  triao- 

gula  ?  Basi.  ) 
Crntsalella  ! iiinîda  „  Lam. 
Corbuta  rcvulnta ,  Bast. 
TeUina  pa  tel  I  a  ris ,  Lam. 

biangiilaris,  Oesh. 
Lueina  gieantea ,  Desb. 

Golumbella ,  Lam. 

divaricata ,  Lam. 
Venu»  corbis,  id. 

radia  ta ,  Broccbî.         ' 
CorbU  pcctiinciilus,  Lam. 
tM»*</fiimdiscrepanSy  Bast. 

telluris  7  P  Lam. 
Cardiia  bippopca ,  Bast. 
Arca  scapulioa  ,  Lam. 

qnadrUatera ,  id. 
Peclunculus  pulTinatus. 

cor. 
Chanta  gryphoïdes ,  Bast. 
Modiola  lithopbaga ,  Lam. 
'  Iiînui  glacialis  y  Lam. 


Ps^sit  BtUandelUi,  Desm. 
Oitrea  flabellula. 

cymbula,  Lam. 

nndata. 

Virgiaica. 
Cranta  abnormis  ?  AI.  Brong. 
Fuiureila  clypcata ,  Grateloup. 
Hippoiiix  granulatns ,  Bast. 
Natiea    millepaoctata ,  Lam.   (  If. 

stercasm.uscarum ,  Bmq.  N.  pa- 

tola  ,  Sow.   N.   canrena  »  BÀst. 

Don  Lam.  ) 
AmpuJhria  maxima  f  Lam. 
Melphinuta  scabina ,   Bast. 

maiginata,  Lam. 

sulcata  ou  striata  P  Lam. 
Trœltus  Benêt  tisr,  Sow. 

sulcatus,  Lam. 
Turbo  Parkiosoni ,  Bast. 
Phaiianella  turbinoîdcs ,  Lam. 
Turriielia  cathedralis,  Broog. 

turris ,  Bast. 
Cerilhium  papareraceum  ^  Baat. 

graniilosum,  Bast. 

gigantcum. 

Lapidum ,  Lam. 
Fusut? 
Buccinum  T 
Foluta  affiois ,  Brong.  (  Tar.  ambi- 

gua ,  Lam.  ) 
Marginella  ovula  ta  f  Lam. 

eburnea ,  id. 
Terebelium  convoi  n  ta  m  ,  id. 
ORva  claTulaf  Lém. 
Conus  deperditos,  |d. 
NummnlUet, 
Orbitoiitût  plana.' 
NautHus  Pompilins ,  Lam. 


TEB&AIM    SUPE&aUËTACi. 
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LiUu  de»  fossiles  reconnu»  à  Terre-Nègre,  toiu  l'hôpital  Richelieu,  et 
sous  le  jardin  botanique;  c(>mmuniquée  par  M»  Ch.  Desmoulins. 

Srtitelta  dcceiDfîua,  Ch.  Desm.        Cranta  abnormÎA,  Bronff. 

siibroiiin<U ,  Lam,  Emarginuia  clatlipata ,  Desh. 

Cttusidttfits  nummiiUnus,  Gb.  Desm.   Delphinula  scnbina ,  Bast. 


porpita ,  Ch,   Dciim. 
Spatangus  ornalusi  Defr. 
Crassatella  tumida,  Defr. 
Arca  acapuUna. 
Pecianeulus  palvinatus^  Laïu. 

dUparr  de  Fr, 
Nucuia  margaritacea,  Lem. 


7V0«/iiff  BiicklaDdi,  Bast. 
Turbo  Parkinsoni ,  Bast. 
monodoDta,  Jouannet. 
TurriteUa  strangulata»  Grateloup. 
Renuiites  opercaiaris  F  Lam. 
MUioUiés;  pluBÎeurs  espèces. 
Nummulitesi  plusieurs  espèces/ 


Fossiles  du  calcaire  grossier  des  escarpemens  de  la  rive  droite  dé  la 
Gironde,  entre  Blaye  et  Plassae,  et  de  sa  rite  gauche,  depuis  Pouil" 
lac  jusqu'à  la  mer:  {liste  communiquée  par  M.  Gh.  Desmoulins). 


Senietta  nummnlaria,  Defrance. 

IcDticalaris,  Lam. 

puiygona,  Gh.  Desm. 

niarginalis,  id. 
Fibutaria  scutata,  id. 

aCTinis,  id. 
Echinas  eicgans»  id. 

Gacheli,  id. 
Echinolampas  affinis,  id. 

OTalis,  id. 
Spatangus  acuminatus,  Goldfnss. 

Grigonensis,  Desm. 
Ciavagelia  corooata,  Deshayes. 
Photadomya  margarilacea  P  Sow. 
Crassatêli  tumîdfa,  Lam.  . 
Teltina  biangularis,  Desh. 
Corbis  pectuDculus,  Lam. 
Lueina  Fortisii  f  Desh. 

cardita? 
Area  biangula,  Lam. 

scapuiina,  id. 
Nucuia  PlacentÎAa,  id. 


Peeten  imbrîcatus,  Desh. 

mullistriatus,  id. 
Vulsella  deperdita  P  Lam. 
Ostrea  creoulata  P  id. 
Anomia  tenuistriata,  Desh. 

orbicularîs. 

profnnda. 
Osirea  crassissima,  Lam. 
Caliptrma  trochiformis,  Dosh. 

Jamellosa  P  Desh. 
Pileopsis  coroncopi»)  Lam. 
AmpuUaria  P 

Delphinuta  scobina  P  Basterot. 
Troehus  agglutina ns,  Lam. 
Cerithium  gtganteum,'  Lam. 
Fusus ,  1  ee^ce, 
Rosteilaria  fissurella,  Lam. 
Fotuta  mnsicalis  P  id. 
Terebêtlum  coDTolutumP  Lam. 
Miiioiites  qui  paraissent  semblables 
à  celles  de  Paris,  entre  autres  la 
cor  anguiùmf  Laoh 


Fossiles  des  carrières  de  Garau»,  prés  de  Dax;  (liste  commun  iquée 

par  M.  Grateloup). 


Ostrea  sinaata,  Lamark. 
Pecluneulus  pulvinatus,  id. 
(var.  Pyrcnaïcus,  Brung.) 
Isocardia  cor,  Lam. 
Mytiitts. 
modiota  lilhophaga,  id. 


Modiota  cordata. 
TeiUna  biangularisP  Desh. 
CytlMTca  nitidula  P  td. 
Cypnna  islandica  P 
Crassatella  tumida. 
Turbo  setosos  P 
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Troehut  infudibalam,  Broog. 

agglutina ns,  Lam. 
Solarium  millegranoMuni,  Broog. 
Turrîiôila  terebra,  Lam. 

fltrangulata,  id. 
AmpuUaria  Diaxima,  Grat. 

Graisatioa,  Lam. 
Naîiea  patata,  Desh. 
Canus  aeperdiliu,  Lam. 

pelagiciis,  Brocfa. 
Cyprœa  phym,  id. 

annulas,  Lam. 
Milra  striatula,  Brocli. 
CassU  plicatula» 


Cauis  astînû,  Lam.  G.  cromcDae. 

Ixvigala*  Def. 

astînls,  €•  Saubroo. 
Trilonanuif  Lam. 
Pyrula  ? 
Strombui  gigaateua,  GraU 

auricularis. 

torbelianaè. 
Sigareîus  IsTigatuaF 
Nauiitus  sypho,  Gral. 
MitioRlei  sazorum,  Lam. 

cor  angnium,  Lam.  GG. 
Poiyplert  ;  un  grand  nombre  d*C( 
pèces  différeatea. 


FoêêiUt  da  calcaire  grossier  exploité  dan»  le»  carrière»  de 
(  liste  communiquée  par  M.  Grateloup). 
Ce  calcaire  est  en  couches  indinëes. 


SpcndUut  Gacderopuaf  Lam. 
Soltn  atrigillatus,  id. 
Peeiuncuttts  pulvinatua,  id. 
Modiola  lithopbaffa,  id. 
Crassmteila  tumida,  Lam. 
Ludna  mutabilb  (Yenns),  Lam.  de 

grande  taille. 
Teliima  biangulariaf  Lam. 
DonajsT 
PhasUmêiiat 

DroehuM  Benettia  Tel  agglntinans. 
JmpuUœria  mazima»  Grateloup. 


jimpullaria  drassatina,  Lam. 
Naiiea  patula,  id. 

f!om  pressa. 
Ccnui  depcrditDS,  Lam. 
MilioUtes  aazorum. 
Polypiers, 
AstroUes. 
Madrépores. 

Mdleporet.        \  Plosieiirt 
Cetlepores. 
Nuliîpores, 
Lithodendnm. 


CoquilU»  fb»»He»  de  l'argile  de  Londres  ;  {diapré»  M.  Woodward). 


coHcaipiais. 

Chvagella  coronata ,  Desh. 

Fi»ti»hma  penonata,  Lam. 

Gastroehesna  cootorta ,  Sow. 

Phokuhmia  margiirit|icea ,  id. 

Soien  affinis ,  id. 

Pamopœm  intermedia ,  id. 

A/ya  subanffiilata,  id. 

Lnlrana  oblata,  id. 

CrasmteUa  8ulcata,id.  pi.  545  (La.) 

plicata  ,  Sow. 

compressa,  id. 
Corbuta  globosa«  id. 

pisum ,  id.  % 

rcTuluta ,  id. 
SanguinoMria  Hollowaysii,  id. 

COQ. pressa ,  id. 


Teilina  Branderi ,  id. 

filosa ,  id. 

ambigu  a,  id. 
Lueina  mitis,  id. 
Asiarle  rogata ,  id. 
Cyîherea  nitidula,  Lam. 
^na«  incrassata,  Soff. 

transversa,  id. 

e1eganS|id. 

pcctîoifera ,  id. 

lineolata,  id. 
Fenerieardia,  Bronfçniart. 

planicostala,  lÀm. 

carinata,  Sow. 

deitoldra ,  id. 

obiooga ,  id.  . 

gtubosa  y  id. 
Venericardia  '  acottcoatata ,  Laai , 


TBAILÂIN 

Cardium  nitens^  Sow. 

semigranulatum ,  id. 

targidum ,  id. 

porulosam ,  Lam. 

edule  »  Brander. 
CardUa  margaritacea ,  Sow« 
Jaoeardta  salcata,  id. 
jârea  duplicata  »  id. 

Branoeri^id. 

appendiculata,  id. 
Peetunculat  decossatus ,  idé 

coatatoS)  id. 

•calaris,  id. 

brevlrostris,  id. 

palvinalus,  Lam. 
Nueuia  similis ,  Sow* 

trigona,  id. 

ininima,id. 

inilata,  id. 

amygdaloîdea 9  id. 
Aminus  angulatys  y  id. 
Chôma  squamosa»^. 
Pmna  aiBou ,  id. 

arcuata,  id. 
\     Avicuta  média,  id« 
Petitn  comeas ,  id. 

carinatnt ,  id. 

dnplicatDs,  id. 
Oêtrea  ffiganten»  id* 

llabeUala,  Lam. 

oblonga»  Braadar. 
JJngula  tenm  f  Sow. 

MOLLOiQIlBf. 

PaUUa  striata,  Sow* 
Cafypirœa  trochiformia»  Lam* 
Infundibulum  oblianum,  Sow» 

tnbercolatam,  id. 

flpiDolo8ttm,id. 
Bulla  coostricta»  id. 

elUptica,  id. 

altcDuata,  Sow. 

filosa ,  id. 

acamioata,  id. 
Aurieuta  torgida»  id. 

•imulala,  id. 
Meiania  sukata,  Id* 

custata,  id. 

costellata,  Lam. 

minima,  Sow» 

trancata,  id. 
Paludina  lenta,  id. 

conciona^.  id.  . 
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Jmpullaria  ambulacmm,  id. 
acuta,  Sow.  pi.  aSi.  (  Lam.  ) 
patula,  Lam. 
KÎgaretioa,  id. 
Nerilina  concaTa,  Sow* 
Nerita  globo8a,id. 

aperla,  id. 
Natiea  bantoniensia. 
similis  )  Sow. 
elaacjDoïdcs,  id. 
striata,  id. 
Sigareftts  canaliculatoa,  id. 
jieUon  crenatus»  id. 

elongatus,  id.  . 
Seaiaria  acuta ,  id* 
aemicoBtata,  id. 
intemipta,  id. 
Dodosa,  id. 
reticnlata,  id. 
Solarium  patulnm,  Lan. 
diacoideam  »  Sow. 
canaliculatom.  id. 
plicatom,  Lam. 
Troehut  Benetli»,  Sofr* 
eitensusyid. 
mooUilierf  Lam. 
Turritella  conoidaa,  Sow* 
eloDçata,  id. 
brevis,  id. 
édita,  id. 

maltisolcatay  Lam. 
Catiihium  dubiiim,  Sow* 
coraacopije,  id. 
gigauteQm,Xam* 
pyramidale,  id. 
eeminatnm,  id. 
funatum,  id. 
Pleurotama  atteDaata^  id* 
comroa,  id. 
semjculoo,  id. 
colon,  id. 
CoMtU  caVinata ,  Lam. 
Harpa  Trimmeri»  ParUmon. 
Bueeinum  joiiceum,  Sow. 
lavatum,  id. 
desertiim ,  id. 
caiialicalatiim ,  id. 
labiatum,  îd. 
MUra  scabra ,  id. 
par  va,  id. 
pnmila,  id. 
Voluin  luctator,  id. 
spiiiosa,  Lam. 
Muspétisa,  Sow. 
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DESGRIPTIOH  PARTICUUiAX  1»E8   TE9MAlîtê» 


yduta  monatroM,  Sovf. 

conlata,  id. 

Maeorum,  id. 

athleta,  id. 

depaaperata,  id, 

ambigoa,  id. 

nodosa,  id. 

lima,  id. 

eemiData,  id. 

DicoroDa,  Lam. 
Piéuroiotna  ezerta,  Sew. 

rostrata^id. 

acomiData,.... 

fosiformiii,  id. 

isTigata,  id. 

brevirosira,  id. 

priaca,  id. 
CanceiJaria  quadrata^  îd. 

l«Tîiucala,  id. 

evolsa,  id. 
Fusuê  deformis,  Kœoig. 

loogacTut,  Lam. 

rogosus,  id. 

acumioAtof ,  Sow* 

asper,  îd. 

bnlbiformîa;  4  ▼ar.  Id.»  Lam. 

ficalDcas,  Sow. 

erraos,  id. 

régula  ri«,  Sow. 

lima ,  id.- 

carineUa,  id. 

conifer,  id. 

bifaaciatDs,  id. 

coraplanatiu,  Id. 
Pyruta  nexilis,  id. 

Greenwoodii,  i^. 
lacvigata,  Lam. 
Hurtx  Baitooentity  Sow* 

fistulociM,  id. 

iiiteimptai,  id. 


BurêOD  aigatas,  Sow. 

tricariDatut,  Lam. 

bispinosns,  Sow. 

frondôauii,  Lam. 

defossui,  Sow. 

Smitlm,id. 

triliocatua,  id. 

curtu»,  id. 

tuberottw,  id. 

roinaz,  id. 

crittahia,  id. 

corooatnSf  id. 
BosUUaria  Parkinsoni. 

lucida,  id. 

rimosa,  id. 

macroptera|id. 

pes-pelicani  f  ttromboi  pes-pe^ 
licani,  Sow. 
Cauiê  striata,  id. 
FolvarU  acutiutcnla,  Id. 
Cyprœa  o^iforrois ,  id. 
TereM/um  fi^siforme,  id. 

convolatum,  Ai.  Brong. 
Aneillana  caaatifera,  Lam. 

avcDiformis,  Sow* 

turritella,  id. 

fubalata,  id. 
O&va  Branderi,  id* 

Salitburianay  id. 
dmuê  dormitor,  îd 

concinnuB  »  a  var.  id. 

•cabriuacaliu ,  a  var.  id. 

lineatns,  Brander. 
Nummulitêi  IsTÎgatai  Lam. 

▼ariolaria,  Sow. 

elegans,  id. 
fiauiiUti  imperialify  M* 

ceotralia,  id. 

ziciac,  id. 

regalia,  id. 


Coqailteê  fosêiles  de  VargiU  ploêtiquê  de  L'Angleterre;  diapré» 

M.  Sowerby, 


Area  depreasa. 
Peetimcairu  Plumstedienait. 
Otirm  uodolata. 

tener. 

Bellovacina. 

cdalina. 

piilchra.  • 
tnfundibutam  echinnUtnin. 


Helm  le?  if. 
Planorbiê  hemittemai. 
Nerilina  uaipUcata. 

concata. 
Cêriîhium  fnnatun. 

melanoides. 

fanioalatam. 

intermedium. 


TBUUUN  tOFBnCaiTACi. 


yei 


AfrfWBlatas. 

rogosas. 

gradatas. 
Costellaria  ParkÎQsonL 
€^ordium  Plumstediaoam* 


Biya  plana. 
Cylherea  convexa. 
CyelùM  cuneifonnis. 

deperdita. 

oboYata. 


FosBiles  det  gréé  calcariférei  de  la  Belgique;  (d'après  M.  Galeotti^. 


IfautUui  Bartioi,  GaL 
Opereutina  Dorbigoii ,  id. 
DetUadum  incrassatam. 
HummuUna  laevigata. 
planulata. 
Tariolaria. 
elegans. 
Çdinqueloeulina  Bazoram. 
i^Msiu  Noe. 
Meiania  margioata. 
TuTtUeila  graoulosa. 

imbricataria. 
Solarum  Nyntii,  Gai. 

trochiforme. 
Catsidaria  carÎData. 
Eotleliaria  fisso  relia. 

macroptera. 
Volula  spÎQOia. 
barpula. 
cottaria. 
OYprea  inflata« 
Tomaieila  inflata. 

flulcala. 
Conui  depcrditas. 
Cerithium  giganteum* 
PUeopsu  variabilis,  Gai. 
Cauii  carîaata.        •   • 
Sigarctuê  canalîculatas. 
jtmpullarta  sîgaretina. 

gigantea,  Gai. 
Seataria  crispa, 
tpirala,  Gai. 
Bulta  cyliodrica. 
ellyptjca. 
coDstricta. 
Cafyptrea  trochîformU* 
Dénia  iium  incrassatam. 
Terebraiula  trilobaU. 
TerebeUum  conToIatnm. 
Anomia  .«itrîata. 
Oiirea  plicatella. 
latisaiina. 
flahelluU. 
cymbala. 


Ottrea  callifera. 
Peetem  plebeîoa. 

iofonati». 

solea. 

reconditas. 
Pectuneulus  graoulatoides. 

granniatus. 

Nystu ,  Gai. 
Nttcula  margarîtacea. 

iDucroData* 

stria  ta. 

fragilis. 
Ptnna  margaritacea. 
Cardium  porulosum. 

semigranulatam . 
Lueina  divaricata. 

contorta. 

hyatelbides. 

mutabilis. 
Maetra  semisulcata. 

depressa. 
Corbula  pisum. 

striata. 

radia  la. 

rugosa.  • 

Fmêrieardia  elegans. 

planicostata. 

imbricaia. 

seailis. 
Cyiherea  nitidnla. 

tellinaria. 

sabcricinoides. 
iVii<<e4lineolata.   . 
Corbis  lamellosa. 
Spondylut  radula. 

rarispina. 
Sokn  vagina. 

cffusas. 
Pandora  Defrancii. 
Arca  quadrilatera. 
Venus  pectinifera. 

pusilla. 
Aitarie  '^'andermaeleni.  Gai. 
Henkcloiaionei  Nyst. 
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DESCRIPTION   PARTICUUERE  DES   TERRAINS. 


Crauatelia  trigonaU. 

compressa. 
Terôbraiuia  trilobata,  Nytt. 

▼ariabilis. 
Avituta  phaloenacea. 
TetUna  zonaria. 
Tertdo  navalis. 
Turbmô&a  sulcata. 


Tarblnoiia  crispa. 

ellypltca. 
LumutUet  radiata. 
Orbiloliieê  complanaU. 

urcebUta. 
Alcyonlum,,, 
Idmanea  triqaetra. 


iTKQE   INFRA- INFÉRIEUR. 

FosêiUt  du  eaUaire  pUoUti^tte  de  Meudon;  {d*apré$  MM.  Diercbîsi 

0t  d'Orbigny). 

Jrea  barhatola  F  Lamk. 
zoopims  lADiAïaia  n  AairBLiDis.        filigrina,  Desh. 

y^  . .    ..  Ciiama. 

OrbtîoMet  plaoa  (  canctéristiqae  Modiola  cardala,  Lamk. 

du  calcaire  grossier  moyen.)  Lima  inflata. 

Turb^notia.  Lima,  nouvelle  espèce  qui  se  lap- 
Fluiira,  proche  du  Lima  spaiulaian 

Esehara.  Solen. 

M0LLUSQUI8.  GOHCHI  FàaU. 


Cratsaiella    tumida  ,    Tariéjé    B. 

Lamk. 
Carbula, 

Corbit  lamellosa ,  id. 
Lucina  grata ,  Def. 

contorta,  id. 
Cytherœa  obliqua,  Desh. 
f^enug  obliqua ,  Lamk. ,  et  une  aa« 

tre  espèce  indéterminable. 
Carbula  Gallica,  Lamk. 
Fenerieardia. 
Cerdium  porulosam,  Lamk. 

granulosum,  id. 

obliqoum,  Lamk. 
CueuUofa  crassatlna,  id. 
Area  biangula,  id. 

radis ,  Desb. 


Hipptmix  corna-copiae,  Def. 
Caiyptrœa  trochiformis  f  Lamk. 
Natica  pafola,  Desh. 
Detphinuài  ou  Turbo. 
Solarium  patulum,  Lamk. 
Trœhus  subcarinatus  P 
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ADDITION 

Relative  à  la  température  propre  de  la  terre. 

De  DOOTclles  ezpérieDoes  faites  en  mai  1887,  sur  la  température  da  poSs 
foré  à  Grendle,  près  Paris,  ^  la  profoodeiir  de  400  mètres»  ont  donné 
S3«  50  œntig.  En  prenant  pour  point  de  départ  la  température  mas^smt 
de  la  surface  de  la  terre  à  Paris,  où  elle  est  de  iO*  6 ,  on  aura  il*  6  por 
Taugmentation  de  la  chaleur.  La  température  intérieure  croit  donc  sur  a 
point  d'cm  degré  par  8i  mètres»  au  lieu  de  S5 ,  comme  on  l'afait 
jusqu^à  présent. 


